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Dans  lequel  il  ejl  traité  du  Gouvernement  de  ce  Royaume , fous  les 
Romains,  les  Gots,  les  Grecs,  & les  Lombards. 
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A LA  U A T Ey 

Chez  PIERRE  GOSSE,  & ISAAC  BEAUREGARD. 
M.  D.  C C.  K L I 1. 
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AVERTISSEMENT 

DES  LIBRAIRES. 

EUX  qui  ont  connu  Mr.  Pierre 
G 1 A N n o n H , favcnt  que  c’cft  un  hom- 
me  infiniment  eftimablc  , par  fon  favoir 
exa&  Se  judicieux , Se  par  une  certaine 
candeur  , modeftie  , & fimplicité  de 
mœurs  dans  le  goût  antique.  Ceux 
auffi  qui  connoifi'ent  Ion  Htjloire  Civile 
du  Royaume  de  Naples  , laquelle  parut 
en  Italien  l’an  1723.  imprimée  à Na- 
ples en  IV.  Volumes  in  4.  dédiée  à l’Empereur  Char- 
les VI.  de  gloricufc  Mémoire,  fâvent  qu’il  y a peu  d’Ou« 
vrages  auflï  cxcellens  en  ce  genre.  Ce  n’cft  pas  un  fimple 
narré  hiftorique  >•  c’eft  un  tableau  politique,  où  l’on  repré- 
fente  l’origine  des  révolutions,  & où  l’on  remonte  à la  Sour- 
ce des  Loix  Se  des  variations  arrivées  dans  le  Gouvernement, 
fans  oublier  la  part  qu’y  ont  eu  les  Affaires  Eccléfiaftiques. 
Cette  dernière  partie  de  l’Ouvrage  eft  même  fi  confidérable 
quelle  a mérité  qu’un  homme  d’efprit  la  donnât  à part  en 
manière  d'Extraits,  fous  le  titre  $ Anecdotes  EcclefiaJHques } à 
Amfterdam  in  8.  1738. 

Tome  I. 


4 


Mais 


H AVERTISSEMENT 
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Mais  cette  partie  même,  qui  rend  l’Hiftoire  de  M x.Gi,in- 
none  fi  utile,  particulièrement  aux  Princes  Catholiques,  cfl 
auiïi  ce  qui  lui  a le  plus  fufcité  d'ennemis.  Il  eut  pourtant 
le  bonheur  d’être  long  - tems  à l’abri  de  toute  infulte , par 
la  protection  déclarée  que  le  défunt  Empereur  Charles  VI. 
lui  accorda,  en  lappcllant  meme  à Vienne,  avec  une  pen- 
fion  en  qualité  de  fon  Hiftoriographe.  La  penfion  ayant 
cefle  depuis  que  l’Empereur  eut  perdu  les  deux  Siciies, 
Mr.  Cidnncne  fc  retira  à Venife , & pafi'a  de  là  à Gcncve  , 
pour  prendre  quelque  arrangement  avec  des  Libraires  qui 
îy  invitoient.  A peine  y eut-il  été  quelque  tems,  qu’en- 
core  que  fa  Catholicité  ne  fût  nullement  fufpe&e , il  eut  le 
malheur  d’être  arrêté  par  un  Officier  Piêmontois  dans  un 
Village  de  Savoyc,  où  il  alloit  faire  fes  Pâques,  l’an  1736. 
Sc  d’être  transféré  ailleurs  *.  Des- lors,  quoiqu'il  foit  ac- 
tuellement vivant , & qu'il  foit  meme  traité  avec  douceur 
par  la  généreufe  compalfion  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardai- 
gne, il  cil  aifé  de  comprendre  qu'un  Vieillard  dans  cette 
fituation,  ne  peut  qu’être  perdu  pour  le  Public. 

Heureufcmcnt  nous  avions  reçu  de  lui  peu  avant  fa  dé- 
tention , un  alTez  gros  Cahier  tout  écrit  de  fa  main , con- 
tenant des  Corrcfltons  & Additions  qu’il  fc  propofoit  de  faire 
à fon  Hiftoirc  , foit  pour  une  féconde  Edition  Italienne, 
foit  pour  une  Traduction  Françoifc,  qui  cft  le  parti  auquel 
il  nous  voyoit  le  plus  portés,  au  moins  pour  le  préfenr. 

Il  y a long-tems  que  cette  Traduction  cft  dcfiréc.  Nous 
ne  l’aurions  pourtant  pas  entreprife,  fi  la  meme  plume  qui  a 
extrait  les  Anecdotes  EccléfuJIiques > eut  pu  donner  une  Ver- 
fion  complctte  de  l’Ouvrage.  Au  défaut  de  celle-là,  nous 
efpérons  que  le  Public  recevra  favorablement  celle  que  nous 
lui  préfenrons.  Elle  a etc  faite  à loifir,  par  une  Perfonne, 
qui  avec  l'avantage  d’entendre  les  deux  Langues , a encore 
celui  d’être  verféc  dans  les  matières  de  Jurifprudcncc,  dont 
il  s’agit  beaucoup  dans  ce  Livre. 

On 

* On  peut  voir  rlus  de  détail  fur  I Anrtitte r E'rléJÎAfiijuti , dont  nous  vc- 
<ct  événement  dans  la  Préface  des  I noos  de  parler.. 
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On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  un  Traducteur 
fcrupulcufement  littéral:  Cela  n'étoit  pas  néceiTairc,  & ne 
convient  pas  au  Aile  François  , qui  cft  plus  coupé  & plus 
libre  que  l’Italien.  Que  11  à quelques  égards  la  Traduction 
ne  petit  manquer  d'etre  inférieure  à l’Original  , d’un  autre 
côté  elle  a un  avantage  allez  grand  fur  l’Original  même  , 
par  les  Corrections  & Additions  dont  nous  avons  parlé , 
lesquelles  ont  été  rapportées  à leur  place , foit  dans  lé  Texte, 
foit  dans  les  Notes,  avec  un  Avertill’emcnt  pour  en  faire  la 
diftinCtion.  Le  Lecteur  voit  atillï  que  nous  n’avons  rien 
épargné  pour  faire  une  Impreflion  belle  & correcte,  jufqu’à 
l’orner  du  Portrait  de  l’Auteur , qui  cil  autant  relfemblant 
que  de  (impies  tllampcs  puilfent  l'être.  On  n'a  pas  négligé 
non  plus  les  autres  gravures  nécc/Taires  pour  les  Médailles 
qui  font  expliquées  dans  le  cours  du  Livre. 

A U Hdje  le  30.  Novembre  1741. 


fil  AV 
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AU  TRES  PUISSANT  ET  TRES  GLORIEUX  PRINCE 


CHARLES  VI. 

I.E  GRAND, 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Empereur  des  Romains,  Roi 
d’Allemagne,  des  Espagnes,  de 
Naples,  de  Hongrie,  de  Boheme,, 
_ de  Sicile,  &c. 


'Ouvrage  que  je  prens  la  liberté 
d'offrir  avec  le  plus  profond  rcfpcct  à 
VOTRE  MAJESTE'  IMPERIA- 
LE ET  CATHOLIQUE  , n’eft 
pas  moins  heureux  que  les  Provinces 
dont  il  contient  l’Hiûoirc,  puifqu’il  a 
le  bonheur  de  paroitre  fous  le  Ré- 
gne & fous  la  protection  d'un  Prince 
not\  moins  élevé  & puiflant , que  gé- 
néreux & magnanime. 

Cette  généralité  paroit  non-feulement  par  la  bonté  toute 
particulière  avec  laquelle  V.  M.  agrée  les  plus  foibles  efforts 
de  fes  Serviteurs  ; mais  fur-tout  par  les  bienfaits  ftgnalés  dont 
Elle  a comblé  ce  Royaume,  & par  tant  de  belles  avions, 
dont  la  gloire  efface  déjà  celle  de  tous  fes  PrédécclTcurs. 

( A s SJ 
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E P I T R E. 

Si  V.  M.  au  milieu  de  tant  de  foins  importans  que 
demandent  fes  vaftes  Etats,  Se  du  haut  degré  d'élévation 
où  fes  Vertus  autant  que  les  droits  de  fa  naiffancc  l’ont 
placée,  daigne  abaifter  fes  regards  fur  cette  Hifloire  , qui 
comprend  l’efpacc  d’environ  X V.  Siècles  ; Elle  verra  que 
non  - feulement  ce  fidèle  Royaume  n’cft  pas  le  moins  illuf-  . 
tre , ni  le  moins  conlidérablc  de  ceux  qui  font  fous  fon 
obéiflance;  mais  aufïi  qu’à  travers  tant  de  Révolutions  où 
il  a paffé  , Se  fous  tant  de  Princes  de  Nations  différentes  , 
il  n’a  jamais  eu  plus  de  tranquillité  ni  plus  de  luftre  qu'il 
en  a aujourd’hui  lous  le  fàgc  Se  favorable  Gouvernement 
de  V.  M. 

Sous  les  derniers  Césars,  dans  la  décadence  de  l’Em- 
pire,  ce  Royaume  fut  miférablcmcnr  attaqué  & défolé  par 
des  Peuples  étrangers.  Les  Lombards  en  firent  un  théâtre 
de  guerres  Se  de  rapines , ctans  aux  prifes  tantôt  avec  les 
Grecs  , tantôt  avec  les  Normands  , & fou  vent  avec  eux- 
mèmes.  Les  Sueves  l auroient  certainement  remis  en  meil- 
leur état,  s’il  ne  leur  avoit  fàlu  avoir  fans  ccflfe  les  armes  à 
la  main  pour  le  couvrir  & le  défendre.  Les  Princes  de  U 
iïlatfon  d Anjou  , qui  rcconnoiflbient  tenir  cette  Couronne  * 

de  la  main  des  Papes,  l’affujettiient  par  là  à mille  fortes  de 
fervitudes.  Et  après  la  mort  du  célèbre  Roi  Robert, 
ce  Pais  étant  tombé  entre  les  mains  des  Femmes,  eut  en- 
core horriblement  à fouffrir  des  oppolïtions  Se  entreprifes 
des  divers  Prétendans  de  cette  Famille.  Il  commençoit  à 
fc  relever  fous  le  magnanime  Alphonse  /<<>/  d Arragon  ; 
quand  ce  Prince  l’ayant  détaché  de  fes  autres  Etats  pour  en 
faire  l’héritage  de  fon  Fils  naturel  Ferdinand  , ce  fut 
( moins  pourtant  fous  lui  que  fous  fes  Defeendans  ) une 
nouvelle  fourcc  de  troubles  Se  de  defordres.  Le  fage  Roi 
Ferdinand  le  Catholique  lui  procura  enfuite  quelque  re- 
pos, & Vôtre  glorieux  PrédécefTcur  Charles  - Q_u  i nt 
le  mit  dans  un  état  encore  plus  floriftant.  Pour  Philippe  II. 
fon  fils  , il  étoit  (i  embarraflc  de  fes  vaftes  projets  , qu’il 
négligea  le  foia  de  ce  Royauipe  i en  quoi  il  n’a  été  que 

4 j trojB. 
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trop  imité  par  fes  Succelfeurs.  Mais  depuis  que  nôtre  Pa- 
tiie  a eu  le  bonheur  de  paflfer  lous  ;a  Domination  de 
VOTRE  MAJESTE’  IMPERIALE,  on  l'a  vu  fc  re- 
lever & être  foutenuë  par  votre  main  bienfaifante  , à un 
point  qui  paffc  tout  ce  qu’avoient  tait  nos  Ro  s précédons. 
V.  M.  touchée  de  n stre  fidélité , & encore  plus  animée 
par  cette  générolité  qui  lui  cft  li  naturelle  , a non-fcule- 
ment  confirmé  tous  les  Privilèges  & toutes  les  glaces  ac- 
cordées par  fes  Prcdécelfcurs  , ma:s  les  a augmentées  & mul- 
tipliées avec  une  libéra.ité  qui  ne  fait  pas  donner  fans  en- 
richir. Notre  Vide  & fes  Elus  ont  rcyû  de  nouveaux  hon- 
neurs. I.cs  Naturels  du  Pais  font  avances  dans  les  Char- 
ges, dans  les  Bénéfices  & dans  les  Emplois , à l’exclufion 
des  Etrangers-  V.  M.  a févércment  détendu  l'aliénation 
des  Domaines  & des  Revenus  Ro;  aux  , ce  qui  cit  autant 
pour  le  bien  de  fes  Sujets  , que  pour  celui  de  fon  propre 
Tréfor.  Elle  a auffi  o-donné  que  pour  les  Caufes  qui  con- 
cernent nôtre  Sa  nie  1 oi  , il  n'y  ait  que  les  Archevêques 
& autres  Ordinaires  , qui  puiffent  procéder  , & ce'a  fui- 
vant  la  voyc  ufttée  pour  les  Délits  & les  Caufes  Criminel- 
les Eccléfiafliques.  Plus  d’un  F.dit  émané  de  Votre  Tronc 
exclut  les  Etrangers  de  tous  les  Bénéfices,  Evêchés,  Arche- 
vêchés, & autres  P.élaturcs  du  Royaume.  V.  M.  a au  fit 
étendu  les  Droits  des  Pa  ons,  par  rapport  aux  degrés  où 
doit  avoir  lieu  la  fucccifion  aux  Fiefs.  Vous  avez  bien 
voulu  que  ce  qu’on  appelle  la  R nota  dd  Cedutario  tilt  fup- 
primée,  & que  la  Prefeription  de  cent  ans  eut  lieu  contre 
le  Fife  Royal,  même  dans  les  Dro  ts  de  la  Réga'c,  dans  les 
matières  de  Juridiction  , & dans  vos  autres  Droits  Fifeaux. 
A quoi  il  fa  it  ajouter  deux  autres  grande  avantages  que  ce 
Royaume  retire  à préfent  de  votre  faveur  & Domination 
Impériale;  l’un  detre  compris  dans  les  Trêves  qui  fc  font 
entre  l'Empire  & le  Pure;  Se  l’autre,  que  le  Commerce  de 
•nos  Ports  s’ouvre  & s’étend  chaque  jour  tant  avec  l'Alle- 
imagne , qu'avec  d'autres  Pais  plus  éloignés. 

Mais  te  qui  relève  le  plus  la  gloire  & le  bonheur  de 

ce 
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ce  Rcgnc,  c'cft  la  dignité  avec  laquelle  V.  M.  a fft  foûte- 
nir  Tes  Prérogatives  Royales,  en  ne  permettant  plus  que  les 
Droits  de  l’Empire  & du  Sacerdoce  fu  fient  confondus,  mais 
en  ramenant  ces  deux  Puiflances  à une  jufte  harmonie,  & 
en  prenant  foin  d'une  manière  très  louable  de  la  Police  ex- 
térieure & de  la  Difeipline  de  l’Eglifc,  dont  Dieu  Vous  a 
établi  l’Avocat  & le  Détenteur;  fi  bien  qu'aujourd’hui  l’on 
admire  le  jufte  point  où  a été  mife  la  jurifdiétion  Ecclé- 
fiaftique , en  laîlTanr  au  Sacerdoce  ce  qui  regarde  les  cho- 
fes  Divines , & en  rendant  à Céfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar. 

Je  croirois  donc  mon  travail  bien  employé , & je  n’au- 
rois  pas  regret  aux  veil.es  qu’il  me  coûte,  quand  il  ne  fer- 
viroit  qu’à  publier  les  bienfaits  & les  précieux  avantages 
dont  nous  jouilfons , par  la  grandeur  dame  & la  haute  fa- 
gefle  de  V.  M.  à qui  de  fi  glorieufes  «étions  affinent  une 
réputation  immortelle. 

Votre  fublimc  discernement  voit  bien,  fans  doute,  juf- 
qu’où  vont  nos  obligations , pour  rcconnoitre  des  faveurs 
fi  diftinguées.  Le  fouvenir  ne  s’en  effacera  jamais;  & com- 
me les  bienfaits  ne  peuvent  partir  que  d'un  fond  de  bonté, 
en  voyant  jufqu'où  V.  M.  porte  cette  vertu , nous  en  con- 
clurrons  qu’EUe  ne  peut  aimer  que  ce  qui  cft  bon  & qui 
approche  de  cc  beau  caraétérc  ; fi  bien  que  le  même  mo- 
tif, qui  anime  ordinairement  les  méchans  , je  veux  dire, 
l’intérêt  propre  , fera  au  contraire  pour  nous  une  raifon 
d’être  bons  & reconnoiflans , de  peur  d’interrompre  le  cours 
de  Vos  grâces. 

Je  n’ai  pas  négligé  dans  cet  Ouvrage , de  foûtenir  quand 
il  l'a  falu  , Vos  Royales  Prérogatives,  nettement  & avec 
force  ; non  dans  la  vi.é  de  donner  la  moindre  atteinte  au 
Droit  d'autrui , cc  qui  certainement  ne  pourroit  que  blefier 
une  ame  aufti  pieufe  que  la  Votre;  mais  afin  que  l’on  puifie 
réformer  par  des  voves  légitimes  certains  abus  où  la  fragi- 
lité humaine  a pii  fe  laifier  al  cr  imperceptiblement.  J’y 
écoi'  oblige  autant  par  amour  pour  là  vérité , & par  le  zélé 

que 
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■que  tout  fidèle  Sujet  doit  avoir  pour  le  fcrvicc  de  fon  Sei- 
gneur, que  par  l’intérêt  que  nous  y avons  nous-mêmes. 
■Ceft  ce  qui  me  fait  efpérer  que  non- feulement  perfonne 
n’aura  lieu  de  fc  plaindre  de  la  franchife  Chrétienne  avec 
laquelle  je  parle  fur  cet  article;  mais  qu’auffi  cette  Hiftoirc 
pourra  mériter  la  haute  Protection  de  V.  M.  I.  ce  qui  eit 
le  plus  grand  honneur  que  je  puifle  ambitionner;  puifquc 
fous  un  Nom  fi  augufte , comme  fous  des  Lauriers  facrés , 
mon  Ouvrage  fera  fans  doute  à couvert  des  foudres  de 
l'envie,  & des  traits  d’une  cenfure  maligne. 

J’ofc  me  flatter,  GRAND  HT  GENEREUX  MO- 
NARQUE, que  cet  Ouvrage,  tout  imparfait  qu’il  cft  , 
fera  reçu  de  V.  M.  I.  avec  cette  bonté  qui  lui  fait  agréer 
les  chofcs  mêmes  les  moins  dignes  de  lui  être  offertes.  Cet- 
te obligation  particulière,  jointe  à celles  que  je  partage  avec 
tous  mes  Compatriotes,  fera  pour  moi  un  nouveau  motif 
de  faire  fans  ccfTe  des  vœux , pour  qu'il  plaife  à la  Provi- 
dence Divine  de  confcrvcr  fi  long-tems  Votre  Auguftc  Per- 
fonne, que  nos  arrière-neveux  puilfent  encore  vivre  fous 
Votre  Régne;  ce  qui  cft  la  feule  chofc  que  nous  ayons  à 
*lcfircr  pour  affurer  le  bonheur  public. 

..O 

A Naples  te  la.  Février 

17*3. 


î.e  très  humble  & très  fournis  Sujet 
& Serviteur  de  V.  M.  I. 

Pierre  Giannoni. 
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INTRODUCTION. 

ON  dcflcin,  en  écrivant  I’Histoire  du 
Royaume  de  Na  îles,  n'cft  pas  d'é- 
tourdir mes  Lecteurs  du  bruit  des  Armes 
& des  Combats , qui  ont  fait  de  ce  Pais, 
durant  pluficurs  Sicdes,  un  affreux  Théâ- 
tre de  la  Guerre.  Encore  moins  ai -je 
penfé  à amufer  leur  imagination,  par  une 
riante  peinture  des  Lieux  agréables  & dé- 
licieux qu’on  y rencontre , de  la  douceur 
du  Climat , de  la  fertilité  du  Terroir , & de  tout  ce  que  la 
Nature  y a étalé  avec  profil fion  de  beautés  & de  richeffcs. 
On  ne  doit  pas  non  plus  s’attendre  à trouver  ici  une  Defcrip- 
tion  des  Antiquités  du  Pais,  ni  des  grands  & fuperbes  Edifi- 
ces dont  fes  Villes  font  ornées , ni  des  autres  merveilles  de  l’arc 
qui  lui  fervent  d'cmbelliflcmcnt.  D’autres  ont  fuflifammcnc 
pourvu  à la  curiolité  du  Public  de  ce  côté-là  ; peut-être  même 
n'y  a-t-il  que  trop  de  Livres  fur  cette  matière.  Je  me  fuis 
propofé  de  donner  une  Hiffoirc  purement  Civile , & qui  par 
cela  même,  fi  je  ne  me  trompe,  fera  toute  nouvelle.  Il  s’agit 
de  faire  connoitre  en  détail  la  Police , les  Loix , & les  Cou- 
tumes de  ce  Royaume  ; ce  qu’on  peut  dire  qui  manquoic  en- 
core, & qui  reftoit  àdefirer,  pour  achever  d’illuftrcr  cette  belle 
montrée  de  l’Italie.  On  verra  donc  ici  les  divers  états  & les 
Tome  I,  £ tévo- 
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révolutions  par  où  ce  Pais  a parte  par  rapport  au  Gouverne- 
ment Civil,  durant  l’cfpace  de  quinze  Siècles,  fous  tant  de  Prin- 
ces & de  Dominations  différente*.  On  remarquera  par  quel* 
degrés  il  en  eft  venu  au  point  que  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
quels  changcmcns  s’y  font  introduits  par  le  moyen  des  Etablit 
femens  Eccléfiaftiqucs  ; quel  ufage  Sc  quelle  autorité  y ont  eu 
les  Loix  Romaines,  tant  que  l’Empire  a fubfifté;  comment  ces 
memes  Loix  tombèrent  peu  à peu  dans  l’oubli , Sc  s’en  rele- 
vèrent enfuite;  quel  a été  le  fort  de  tant  d’autres  Loix  que 
diverfes  Nations  y ont  apportées;  quel  eft  letat  des  Acadé- 
mies , des  Tribunaux,  des  Cours  de  juftice  , de  la  Nobleffe, 
des  Fiefs,  des  divers  Otficcs,  des  Ordres  Religieux;  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Conftitution  de  ce  Royaume,  foit 
pour  le  Temporel,  foit  pour  le  Spirituel. 

S’il  s’agifloit  d’un  Royaume  ifolé  & féparé  de  tout  le  refte 
du  Monde,  il  n’y  auroit,  pour  en  donner  une  Hiftoire  Ci- 
vile , qu’à  drefler  une  lifte  des  Princes  qui  y ont  régné , & 
qu’à  recueillir  les  Loix  Sc  les  Conftitutions  du  Pais  meme; 
ce  qui  ne  feroit  pas  un  grand  travail.  Mais  comme  il  s’agit 
d'un  Etat  qui  a prcfque  toujours  été  aflujetti,  & a foit  par- 
tie, ou  d'un  grand  Empire,  comme  étoit  l’Empire  Romain, 
& enfuite  l’Empire  Grec;  ou  d’un  grand  Royaume,  comme  a 
été  celui  d’Italie  fous  les  Goths  & fous  les  Lombards  ; & 
que  finalement  il  a été  fournis  à d’autres  Princes , qui  en 
fâifant  ailleurs  leur  réfidence , le  gouver noient  par  leurs  Mi- 
niftres;  on  fe  trouve  obligé,  pour  en  bien  faire  connoitre  le 
Gouvernement,  de  donner  d’abord  une  idée  de  la  forme  de 
l'Empire  Romain , & de  la  manière  dont  fc  gouvernoient  les 
Provinces,  entre  lefqnellcs  les  plus  confidérablcs  font  artùré- 
ment  celles  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples, 
On  ne  üuroit  bien  comprendre  les  changcmcns  qu’il  a fubis, 
à moins  qu’on  ne  remonte  à des  caufcs  plus  générales,  qui 
en  produilant  ailleurs  de  grandes  Révolutions , entrainoient 
ce  Pais,  comme  une  partie  obligée  de  fuivre  le  fort  des  au- 
tres. Et  comme  enfuite  les  grands  avantages  de  cette  Contrée 
ont  invité  plurtcurs  Princes  de  l’Europe  à en  faire  la  conquê- 
te, ce  qui  ne  s'eft  pas  cxcçiuc  làns  de  longues  oppofitions,  l’un 

croyant 


Digitized  by  Google 


I 


I K T R O D U C T I O N.  xix 

croyant  y avoir  droit  comme  fur  des  Provinces  Tributaires, 
l'autre  à titre  de  Protection , & un  autre  enfin , comme  fur  un 
Etat  Feudataire;  on  ne  fauroit  fe  difpenfer  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci , de  découvrir  les  fourccs  de  toutes  ces  pré- 
tentions ; & c’cft  ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  dépeindre  l’ctat 
général  de  l’Italie  en  divers  tems,  & fans  parler  meme  des  au- 
tres PuifTances  plus  éloignées  , & de  plufieurs  Souverainetés 
qui  ont  pa/fé  d’une  Nation  à l’autre;  car  c’cft  ce  qui  a fait 
naître  ces  prétentions  oppofées,  d'où  font  venues  toutes  les 
entreprifes  formées  fur  ce  Royaume. 

De  telles  recherches  n'étoient  pas  feulement  nécrifaires 
pour  donner  une  connoilfance  exaâi:  & diftinCic  de  l’état  de 
ce  Royaume  à l’égard  du  Temporel , comme  quclcun  pour- 
roit  fe  l’imaginer  ; elles  fervent  encore  à éclaircir  les  Affaires 
Eccléfiaftiqucs , à l’égard  dcfquelles  il  n’y  a pas  eu  moins  de  dé- 
mêlés entre  les  Princes  Séculiers  qu’entre  les  plus  grands  Pré- 
lats de  l’Eglife.  Ce  Païs  a même  été  un  grand  lujct  de  contcfta- 
tions  entre  les  deux  plus  célébrés  Patriarches  du  Monde,  celui 
de  Rome  en  Occident , & celui  de  Conftantinoplc  en  Orient. 
Toutes  fortes  de  raifons  décidoient  fans  doute , pour  briffer 
le  Gouvernement  de  nos  Eglifcs  au  Pontife  Romain , non- 
feulement  comme  Chef  de  l’Eglife  Univerfelle,  mais  encore 
commf  Patriarche  d'Occident,  quand  même  on  auroit  voulu 
reftreindre  fon  Autorité  Patriarchaîe  aux  feules  Villes  Subur- 
bicAtres.  Mais  celui  de  Conftantinoplc  eut  la  témérité  d’at- 
tenter fur  fes  droits,  en  prétendant  qu’une  partie  des  Eglifes 
de  ce  Royaume  rclcvoicnt  de  fon  Patriarchat  d’Oricnt,  Sc  que 
c'étoit  à lui  à ériger  les  Villes  en  Métropoles , & à leur  don- 
ner pour  Suffragans  tels  Evêques  qu’il  jugeoit  à propos.  Il  a 
donc  falu  montrer  ici , comment  c es  deux  Patriarchats  ont 
étendu  peu  à peu  leur  Jurifdi&ion  ; ce  que  je  ne  pouvois  faire, 
fans  donner  en  même  tems  une  idée  générale  de  l’état  de  l’E- 
glife , & de  la  difpofition  de  fes  Diocéfes  & de  fes  Provinces. 

Il  cft  certain  que  , félon  le  fyftême  préfent  du  Monde  Ca- 
tholique, l’Hiftoirc  Civile  fe  trouve  inféparablement  liée  avec 
l’Hiftoire  Eccléfiaftiquc.  L’Eglife  en  donnant  atteinte  au  Tem- 
porel des  Princes,  s'eft,  par  le  moyen  de  fes  Réglcmcns  & 
l t z de 
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de  fes  établî/Tcmcns,  fi  bien  mélée,  &,  pour  ainfi  dire,  incor- 
porée à i’étac  des  Empires,  qti’on  ne  peut  rapcllcr  les  chan- 
gemens  a-rivés  a l’un  , fans  la  connoilfancc  de  l’autre.  C’cfl 
pourquoi  il  étoit  indifpcnfable  d’examiner],  quand  & comment  le 
Spirituel  a commencé  d’influer  ainfi  fur  le  Temporel,  & quel- 
les nouveautés  il  en  a rtfuité  dans  ce  Royaume;  car  il  efl  hors 
de  doute,  que  c’a  été  là  une  des  plus  grandes  caufcs  des  chan- 
gemens  qui  y font  arrivés  meme  pour  le  Civil.  D’où  l’on  aura 
©ccafion  de  remarquer,  non  fans  étonnement,  comment,  con- 
tre toutes  les  régies  du  Gouvernement,  il  cft  arrivé  qu’un  Em- 
pire s'établit  dans  un  autre  Empire , & comment  le  Sacerdo- 
ce abufant  fouvent  de  la  dévotion  des  Peuples  & de  fon  Pou- 
voir Spirituel  , a empiété  fur  le  Gouvernement  Temporel  de 
ce  Royaume;  ce  qui  a été  & fera  toujours  dans  la  République 
Chrétienne,  & dans  ce  Païs  plus  qu'en  tout  autre,  une  am- 
ple matière  de  débats  & de  conflits  de  Jurifdidion.  De  là 
vient  que  d'habiles  gens  ont  cherché  les  moyens  de  ramener 
ces  deux  Puiflànccs  à une  parfaite  harmonie , pour  faire  cn- 
fortc  quelles  s'entr’aident  réciproquement  ; une  longue  expé- 
rience ayant  fait  voir  que  quand  l’Empire  foütient  le  Sacerdo- 
ce pour  maintenir  le  Service  de  Dieu  , & que  de  fon  côté  le 
Sacerdoce  s’applique  à ferrer  les  liens  naturels  de  l’affection  & 
de  l’obéiffancc  des  Peuples  envers  leur  Souverain  , l'Etat  cft 
tranquille  & heureux  : Que  fi  au  contraire  ces  deux  Puif- 

fanccs  font  dtfunies,  fi  par  exemple,  le  Sacerdoce,  paifant  les 
bornes  du  Pouvoir  Spirituel,  entreprend  fur  le  Temporel  des 
Princes,  ou  fi  un  Souverain  tournant  contre  Dieu  les  forces 
qu’il  a reçues  de  Dieu  meme,  veut  attenter  fur  le  Sacerdoce, 
tout  va  en  confufion  & ruine.  C’efi  de  quoi  l’Hifloirc  de  ce 
Royaume  ne  fournit  que  trop  d'exemples. 

On  s’apercevra  bien  que  je  n’ai  épargné  ni  peine , ni 
travail,  pour  approfondir  & pour  déméler  l'ufage  & l’autorité 
qu’ont  eu  dans  nos  Provinces,  tant  les  Loix  Romaines  que 
les  Rég’emens  Eccléfiaftiques,  & les  Loix  des  autres  Nations. 
Quand  il  n’y  auroit  que  l’étendue  que  je  donne  à cette  par- 
tie de  mon  Ouvrage,  cela  futhroit  pour  découvrir  ma  profef- 
fion,  en  me  montrant  plus  Jurifeoniulte  que  Politique.  Mais 
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véritablement  cette  partie  méritoit  d’être  b en  éclaircie  parmi 
nous,  parce  que  l'ufagc  & l’autorité  des  Loix  Romaines  n'a  pas 
été  uniforme  dans  tous  les  tems,  ni  dans  tous  les  Lieux;  ce 
qui  fait  que  nos  Jurifconfultes  ayant  négligé  cette  étude  im- 
portante , aulfi-bicn  que  celle  de  l’origine  & de  l’ufagc  des 
autres  Loix  qui  nous  font  venues  des  Nations  étrangères,  fc 
font  trompés  en  cent  occalions.  Cet  exemple  peut  aulfi  mon- 
trer combien  il  feroit  avantageux  que  chacun  s'appliquât  à 
fuivre  & à rechercher  dans  Ion  propre  Pais  le  différent  fort 
des  Loix  Romaines,  & de  celles  du  Pais  même,  plùtôt  que 
d’aller  fc  perdre  en  des  recherches  incertaines  fur  ce  qui  con- 
cerne les  Pais  étrangers.  Car  quoique  pour  les  autres  Scien- 
ces, un  fcul  homme  foit  allez  capable  d'en  découvrir  l’origi- 
ne, & d’en  marquer  tant  le  progrès  que  la  décadence,  dans 
les  divcifes  Parties  de  l’Europe,  comme  on  voit  que  quelques 
Auteurs  l’ont  fait  avec  fucccs;  il  n’en  eff  pas  de  même  de  la 
Jurifprudencc  ; Elle  a fi  fort  varié  fui  van  t la  di^lité  des  Etats, 
qu’il  n’cll  pas  polfiblc  qu’une  feule  perfonne  p&ulfc  embraffer 
un  fi  vallc  fujet.  C’cft  une  tâche  qui  doit  être  partagée  en- 
tre pluficurs,  dont  chacun  fc  bornera  à décrire  les  Loix  & les 
variations  arrivées  dans  fa  Patrie,  ôcft  ainli  qu’entre  les  Ecri- 
vains qui  ont  compilé  quelque  Hiftoirc  de  la  Jurifprudencc 
Romaine,  prcfquc  tous  l’ont  alfez  bien  fuivic,  depuis  le  com- 
mencement de  l’Empire  Romain  jufqu’au  teins  où  il  eut  atteint 
fon  plus  haut  degré  de  fplcndeur.  Mais  pour  le  fort  de  cette 
meme  Jurifprudcnce  dès  que  l’Empire  commença  à déchcoir, 
8c  pour  la  manière  dont  ces  mêmes  Loix  tombées  en  defuétu- 
de , & comme  étouffées  par  d’autres , furent  plus  ou  moins  rc- 
mifes  en  vigueur  par  l’autorité  même  de  ces  nouveaux  Maî- 
tres, qui  ont  dominé  en  Europe  depuis  le  débordement  de 
tant  de  Peuples  ; c’cft  ce  qu’aucun  Auteur  n’a  pu  encore  dé- 
velopcr  & fuivre  dans  toute  fon  étendue:  Les  plus  habiles, 
apres  avoir  donné  là-dcflus  quelques  idées  générales , ont  fage- 
tnent  pris  le  parti  de  fc  renfermer  dans  les  bornes  de  leur 
Province,  fans  en  fortir  que  peu  ou  point  du  tout. 

Un  Anglois,  féparé  du  refte  du  Monde,  & trouvant  que 
les  autres  ayoient  trop  refferré  le  vol  de  l’efprit  humain,  cft 

r.  3.  le. 


Digitized  by  Google 


XXII 


INTRODUCTION. 


le  feul  qui  paroiflfe  avoir  eu  le  courage  d'entreprendre  Ce 
qu’on  n’avoir  pas  encore  tenté:  Je  veux  parler  du  célébré  Ar- 
M Arthur  tbur  Duke  (a),  qui  pour  fuivre  comme  à la  trace  l’uiage  & l’au- 
A-^mhoriu-  torité  des  Loix  Romaines  dans  tous  les  Etats  Chrétiens,  & pour 
u-  jur.  Civ.  connoitre  aulfi  les  Loix  particulières  de  chacune  de  ces  Na- 
iiiii.ii,  l'rin-  tions,  apres  avoir  étudié  ce  qui  regarde  les  trois  Royaumes  de 
ti.  is  ehni-  ja  (j r4„je  Bretagne , étendit  fes  recherches  dans  la  France , 1 ' Ef- 
pdgnc , 1 AlUmdgne , 1 Hdlic , fans  oublier  ce  Royaume;  & poufla 
nu  me  Ton  travail  jufqu’cn  Pologne , en  Bohême , en  Hongrie , en 
Danemarc , en  Suède , & dans  les  Pais  les  plus  reculés.  Mais 
ce  grand  Ouvrage  eft  un  exemple  , qui  peut  juftement  fer- 
vir  de  preuve  de  ce  que  nous  dilîons,  qu’une  telle  entreprife 
eft  au  delfus  des  forces  d'un  fcul  homme.  Car  quoique  cet  Au- 
teur fut  laborieux , & qu’il  prit  même  la  peine  de  voyager  en 
France,  en  Allemagne,  & en  Italie,  ce  qui  pouvoir  fans  dotite 
lever  une  partie  des  obftaclcs  qui  fe  rencontrent  dans  un  pareil 
delTcin  ; le  fqttcs  a pourtant  fait  voir,  qu'il  pouvoir  bien  rendre 
compte  de  ccqui  concerne  1 Angleterre  fa  Patrie,  de  meme  que 
X Eco fc , X Irlande,  Si  d’autres  Lieux  voilïns;  mais  pour  des  Pau 
éloignés,  & en  particulier  pour  le  nôtre,  on  voit  qu’il  en  a 
parle  en  Etranger  fuperfîcicllemcnt  inflruit , & qu’il  s'eft  lou- 
vent  trompé  en  fuivant  les  autorités  vulgaires.  AulTi  cet  Ecri- 
vain ne  manque  pas  de  dire  ingénument,  dans  la  Conclufîon  de 
fou  Ouvrage,  qu’il  cfpére  que  les  Etrangers  lui  pardonneront 
de  s’étre  fi  peu  étendu  fur  ce  qui  concerne  leurs  Loix  & leurs 
Coutumes , fon  dclfcin  ayant  été  uniquement  d’engager  par  là 
les  furifconlultcs  des  autres  Pais  à mieux  creufer  ce  fujet,  & 
a faire  chacun  pour  leur  Patrie  ce  qu’il  a fait  pour  la  fienne.' 

Cette  invitation  produifit  quelque  effet,  puifquc  peu  après 
on  vit  d’autres  Auteurs  entreprend  e un  femblable  travail , en 
Ci)  Citox.  k bornant  à leur  propre  Pais.  Innocent  Ciron  (é).  Chancelier 
obfetvat.  de  l’Univcrfité  de  Touloufe,  s’en  tint  à parcourir  la  Fiance; 
Jm.  Canon.  cncorc  nc  [c  fo_j|  qUC  tr£s  légèrement.  Hauteferre  (c)  creufa 
ra'  beaucoup  plus  avant , en  fe  renfermant  dans  fa  Province  de 

Aquitanic.  Languedoc.  Jean  Cojle , excellent  Profeficur  «à  Touloufe,  avoit 
**•*•  promis  de  faire  la  meme  chofe,  avec  encore  plus  d’exaétitude 
pour  toutes  les  Provinces  de  France.  Mais  ce  grand  Ouvrage, 
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dcfiré  de  tous  les  Savans , & dont  parlent  Ciron  {et)  & Arthur 
(e),  comme  l’attcndans  avec  impatience  , cft  encore  à venir. 
Jeun  Doujat  (f)  a depuis  exécuté  un  fcmb'ablc  deffein  par  rap- 
port à la  France  en  général.  Mais  il  eft  arrivé  plus  d’une  fois, 
que  d’autres  trop  curieux  de  s’étendre  fur  les  Pais  étrangers, 
fc  font  égarés,  faute  de  connoitre  les  vrayes  routes. 

L’Allemagne  n'a  pas  manque  d'avoir  aulfi  fes  Hifioriens  en 
ce  genre.  11  y a un  Traité  de  l’origine  & de  la  différente  for* 
tune  des  Loix  Romaines  & Germaniques , par  Herman  Corin- 
gius  (g)  y duquel  George  Pajquio  (h)  parle  avec  éloge  : Et  de 
nos  jours  Burehard  Struvius  en  a compofé  un  encore  plus 
ample,  où  il  cite  d'autres  Auteurs  Allcmans,  qui  ont  travaillé 
fur  le  même  fnjer  avant  lui  f. 

Pour  la  Hollande , on  a le  Livre  de  Jean  Voffius , intitulé 
De  ufu  Juris  Civilis  (J  Canonici  in  Belgio  unito.  Michel  Molina  a 
fait  quelque  chofe  de  femblable  pour  le  Royaume  d ' Arragcn. 
Jean-  Louis  Cortès  a écrit  1 Hijloire  du  Droit  en  Eftagne  ; & Gé- 
rard Ernefi  de  Frankenau  s’eft  encore  plus  étendu  lur  le  même 
fu  jet  (/).  La  Suède  y le  Danemarc , la  Norwege  , & les  autres 
Etats  du  Nord  , ont  eu  aulfi  leurs  Hifloriens  de  la  Jurifpru- 
deneç.  Quelques  parties  de  Y Italie  ont  eu  le  même  avantage  ; 
Nous  avons  par  exemple  l’Ouvrage  de  François  Grajfo  fur  le 
Milanois  (é).  • 

Il  n’y  a que  ce  Royaume,  où  perfonne  n’ait  encore  entre- 
pris de  faire  ce  que  d’autres  ont  fait  ailleurs,  pour  l’honneur 
de  leur  Patrie  : Négligence  bien  furprenantc  dans  un  Païs  û 
étendu,  & fi  fertile  en  beaux  cfprits,  dont  les  Ouvrages  font 
meme  affez  voir,  qu’il  n'y  a point  d’étude  plus  cultivée  chez 
nous  que  celle  du  Droit.  Cependant  une  Hifioirc  cxaâe  de 
l’ufagc  & de  l'autorité  qu’curent  les  Loix  Romaines  dans  ce 
Royaume,  comme  auffi  des  autres  Loix,  qui  y étant  introdui- 
tes de  tems  en  teins  par  d’autres  Nations,  obfcurcirent  les  pre- 
mières, lesquelles  pourtant  ont  repris  le  deffus , & fe  font  re- 
levées au  point  que  nous  les  voyons  aujourdhui;  une  telle 

Hifioirc, 
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* Dès  lors  il  a paru  en  Allemagne  deux 
beaux  Ouvrages  fur  l'Hiftoirc  du  Droit 
Civil  Romain  8t  Germanique , 1 un  de 
7 «4*  interne» BimjmUcnnrt.  8 c l'autre 


de  Jtnn  Goitliel  Ht  in -ceins  en  173a.  Ces 
deux  Ouvrages  ont  même  été  itimpri- 
més  avec  des  Additions. 
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Hifloire,  dis-je,  cft  un  des  Ouvrages  le  plus  à defirer  parmi 
nous  ; non  pour  de  légers  fujets,  mais  pour  des  raifons  très 
graves  & d'une  grande  conféquence.  Car  il  ne  s'agit  pas  feu- 
lement de  fatisfaire  une  vainc  curiofité,  ni  de  donner  plus  d'é- 
clat ic  de  luftre  à la  Jurifprudcnce  , ni  de  faire  parade  d’une 
érudition  recherchée  & peu  commune  ; 11  y a ici  des  raifons 
d’une  plus  haute  importance;  C’eft  que  la  connoilfancc  exac- 
te des  chofcs  dont  nous  avons  parlé,  fert  à donner  de  juftes 
idées  fur  le  Gouvernement , & une  prudence  générale  ; parce 
qu’en  remarquant  dans  une  Hiftoire  les  troubles  & les  mouve- 
mens  qui  arrivent  dans  un  Etat,  les  avantages  ou  les  inconvé- 
niens  de  chaque  Inflitution,  & les  divers  effets  qui  en  réfultcnr, 
il  eft  aifé  enfuite,  dans  tous  les  cas  qui  fe  préfentent,  de  dif- 
ceincr  le  vrai,  & d’embralfer  le  meilleur  parti. 

C’eft  de  là  fur-tout  que  dépend  en  grande  partie  l’intelligen- 
ce de  nos  Loix  & de  nos  Coutumes.  Car  pourquoi  voit-on  tant 
de  nos  Ecrivains  Jurifconfultcs  s’étre  mépris  fi  lourdement  juf- 
qu'à  remplir  leurs  Livres  d’erreurs  & de  puérilités,  finon  par- 
ce qu’ils  ignoraient  l’Hiftoirc  des  tems  & des  Auteurs  qui  ont 
écrit , & les  circonftanccs  où  les  chofcs  ont  été  établies , auflt- 
bien  que  l’autorité  qu’ont  eu  parmi  nous  les  Loix  Romaines, 
& enfuite  celles  des  Lombards  ? Cette  ignorance  a meme  été 
quelquefois  fi  forte,  qu’on  en  a vû  qui  ofoient  fc  vanter  d’étre 
des  Légiftes , & non  des  Hiftoriens;  ne  prenant  pas  garde,  que 
faute  d'etre  Hiftoricns  , ils  ne  pouvoient  qu'être  de  fort  mauvais 
Légiftes,  & qti’ils  fc  rendoient  mépi  ifablcs  aux  yeux  des  Etran- 
gers, auffi-bien  qu’à  ceux  de  pluficurs  de  leurs  Compatriotes. 
Combien  de  bévues,  par  exemple,  Charles  Du  Moulin  { l ) n’a-t-il 
pas  reproché  à Battus,  & à nôtre  André  d ^ ferma  . uniquement 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  alfcz  verfés  dans  l’Hiftoirc  & la  lit- 
térature? Que  n’a-t-on  pas  dit  de  Nicolas  Boerio , qui  écrit 
bonnement  que  les  Lombards  étoient  certains  Rois  venus  ici 
de  Sardaigne?  Et  combien  Matthieu  degli  Afflitti , & tant  d’au- 
tres, n’ont -ils  pas  apreté  à rire  par  de  femblables  imperti- 
nences ? 

Joignez  à cela,  que  la  Science  de  l’Hiftoire  des  Loix  ne  peut 
qu’c  tic  fort  utile,  pour  l’ufagc  meme  des  Tribunaux,  & pour 
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■dccidcr  lesCaufes  qui  s’y  traitent.  Nous  ne  faurions  en  alléguer 
un  meilleur  témoignage  de  notre  tems,  que  celui  du  Cardinal 
De  Lue*,  qui  a été  un  célébré  Avocat  à Rome,  confominé  dans 
la  Science  du  Barreau.  Ce  favant  Homme,  dans  le  prodgieux 
nombre  de  Difeours  qui  font  fortis  de  fa  plume  & qu'on  a re- 
cueillis en  pluficurs  Volumes , a fait  toucher  au  doigt  en  cent 
occafîons  («J,  que  tant  de  méprifçs  de  nos  Ecrivains  viennent 
uniquement  de  ce  qu’on  ignore  l’Hifloirc  du  Droit;  & il  ne  re- 
commande rien  tant  aux  Juges  auffi-bicn  qu'aux  Avocats,  que 
d'en  faire  une  étude  exaâe , fans  quoi  ils  broncheront  à cha- 
que pas.  Mais  parmi  nous , perfonne  n'a  rendu  cette  vérité 
plus  fcnfiblc  que  l’Oracle  de  nos  Tribunaux  , l’incomparable 
François  d Andrea , qui  , dans  fa  favante  Dificrtation  fur  un 
point  du  Droit  Féodal  (»),  a montré  fort  au  long,  que  c’cft 
uniquement  l’Hiftoire  qui  répand  du  jour  fur  cette  matière,  & 
qui  écarte  les  difficultés  & les  faux  principes,  dont  pluficurs  de 
nos  Ecrivains  l’ont  embarrafïéc.  Par  cet  exemple,  chacun  peut 
juger  à quel  point  la  connoiffance  hiftorique  du  Droit  ferviroit 
à éclaircir  d’autres  qucflions.  Ce  grand  Homme  n'a  pas  man- 
qué meme  de  nous  donner  là-dc/fus  d’alfcz  belles  ouvertures , 
autant  que  le  but  de  fon  Ouvrage  le  permettoit.  C’eft  un  mal- 
heur qu’il  n’ait  pas  entrepris  de  faire  pour  ce  Royaume,  ce 
que  d’autres  ont  fait  ailleurs.  Nous  n’aurions  pas  fujet  de  nous 
plaindre  aujourd’hui  qu’un  tel  Ouvrage  nous  manque.  Que 
ne  pouvoir -on  pas  attendre  d’un  génie  fupéricur  comme  le 
ficn,  de  fa  profonde  connoiffance  des  Loix  & de  l’Hiftoirc,  de 
fa  vafte  littérature , de  fon  éloquence  admirable , & de  fa  gran- 
de application  au  travail?  Car,  félon  moi,  il. ne  faut  pas  moins 
que  toutes  ces  qualités  pour  conduire  un  tel  Ouvrage  à fa  per- 
fection , & ces  qualités  fe  trouvent  rarement  réunies  comme 
elles  l’étoicnt  hcurcufcmcnt  dans  fa  perfonne. 

C'eft  donc  une  entreprife  bien  hardie,  & que  je  rcconnois 
être  fort  au-ddfus  de  mes  forces , que  celle  dont  j’ai  voulu  me 
charger  ici.  Elle  cft  d'autant  plus  difficile , qu’ayant  compris 
que  la  connoiffance  des  Loix  ne  fauroit  être  bien  débrouillée, 
uns  la  connoiffance  des  événemens  qui  les  ont  fait  naître,  & de 
l’état  civil  des  Provinces  où  elles  ont  été  établies,  j’ai  tache 
Tome  I.  d , d’affc- 
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d'affccier  ces  deux  chofcs,  en  compofant  lin  Ouvrage  mixte’»' 
où  l’Hiftoirc  des  Loix,  Sc  celle  des  Révolutions  Politiques  fe 
prêtent  mutuellement  du  jour.  D'où  il  cff  arrivé  encore  que 
quand  les  variations  fe  dévoient  raporter  à des  Réglcmcns  Ec- 
ciéliaftiqucs , je  me  fuis  trouvé  par  là  engagé  à de  nouvelles  re- 
cherches plus  embarraffantes.  Audi  ai-je  été  plus  d’une  fois  re- 
buté, en  coniidérant  d’un  côté  la  difficulté  de  l’entreprife,  & 
de  l’autre  les  diffraélions  inévitables  à ceux  qui  comme  moi 
font  obligés  de  fuivre  le  Barreau  , & encore  plus  la  foibldfe  de 
mes  talcns.  Je  craignois  que  ce  ne  fût  non-feulement  prendre 
une  peine  inutile,  mais  encore  m’expofer  à être  taxé  de  témé- 
rité; ce  qui  me  faifoit’ prcfquc  réfoudre,  ou  à abandonner  tout- 
à-fait  ce  travail , ou  du  moins  à le  renvoyer  à un  tems  plus 
commode. 

Une  autre  chofe  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à me  rallcntir»' 
c’eft  ce  que  j’avois  ouï  dire  dés  ma  jeuneffe , que  le  P.  Parthc • 
nio  Giannetajio , dans  la  folitude  de  Surrente,  dégagé  des  foucis 
du  monde,  & avec  tous  les  fccours  qu’on  peut  délirer,  travail- 
loit  à nous  donner  une  Hiftoirc  de  Naples.  Car  quoique 
mon  deffein  fut  différent  du  ficn , il  ne  pouvoir  manquer  d'ar- 
river, qu’en  nous  rencontrant  fur  beaucoup  de  chofes,  il  m’en- 
levât ce  que  j’avois  à dire  de  nouveau  fur  quelques-unes,  ou 
qu'il  en  aprofondit  d’autres  beaucoup  mieux  que  moi  qui  n’a- 
vois  ni  autant  de  fecours  , ni  le  meme  loifir. 

Cependant,  comme  des  Perfonnes  d’un  grand  mérite  ne  cef*- 
foient  de  m’affermir  dans  ma  première  penfée , je  continuai  à 
travailler  uniquement  pour  mon  propre  ulâgc  Sc  pour  celui  de 
quelques  Amis,  entre  lefquels  il  y en  avoit,  qui  non  contcns 
d’approuver  mon  entreprife , m’y  excitoicnt  fortement,  jufqu’à 
traiter  mes  fcrupulcs  de  lâcheté  & de  pareffe.  Je  coniîdérai 
auffi,  qu'après  tout,  cet  Ouvrage  n’étoit  proprement  fait  que 
pour  ce  Royaume  , & qu’il  n’iroit  pas  plus  loin  , ne  pouvant 
guércs  intéreffer  que  ceux  qui  entrent  ici  dans  les  affaires,  Sc 
particuliérement  ceux  qui  font  employés  dans  la  Magiftrarure 
& dans  le  Barreau;  & comme  leur-  bonté  m’eff  connue  depuis 
long  - tems  par  expérience  , je  me  flattois  qu’un  Eflài  tel  que 
celui-ci,  trouve-roit  chez  eux  plus  de  fuportéc  d’indulgence  que 
4c  blâme  & de  dédain.  . Taj^ 
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Tandis  que  mon  travail  s’avançoit , & que  j’en  ctois  à peu 
près  au  X.  Livre , voilà  enfin  cette  Hifloire  fi  attendue  du  Royau- 
me de  Naples,  qui  fort  des  mains  de  l’illullrc  Auteur  dont  j’ai 
parlé  : G’étoit  en  l’année  1713.  Je  la  lus  avec  cmprcfiTemcnr  ; 
Mais , à dire  vrai , cette  leéturc  ne  fit  que  m’animer  toujours 
plus  dans  mon  délit  ’n , en  voyant  que  cet  Ecrivain  ne  s’efl 
guéres  propofé  autre  chofc  que  de  mettre  en  bon  Latin  l'Hif- 
tqire  de  Summontt , en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent  pas 
nôtre  Langue. 

Rafiuré  donc  de  ce  côté  là , je  peux  hardiment  promettre 
aujourd'hui  à ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire 
cette  Hiftoirc,  qu’ils  trouveront  ici  une  matière  toute  neuve, 
& où  perfonne  n’cft  entré  avant  moi.  Mais  ce  lcroit  peu  que 
Davantage  de  la  nouveauté  fans  celui  de  l'exactitude.  C’cfl: 
pourquoi  j’ai  pris  foin  de  puifer  tout  ce  que  j’avance  dans  les 
meilleures  fources , chez  des  Auteurs  contemporains  , ou  du 
moins  les  plus  proches  des  événemens  dont  il  s’agit,  & chez 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  étudiés.  On  trouvera  ces  autoi  ités 
régulièrement  citées  à la  marge  des  pages.  Mais  pour  tout  ce 
quin’eft  pas  appuyé  fur  de  bons  Documcns,  je  l’ai  ou  rejetté 
comme  fabuleux,  ou  omis  comme  incertain.  Mon  ftilc  fera 
fimplc  & uni.  Il  ne  me  convenoit  pas  d’employer  mon  peu  de 
capacité  à chercher  de  belles  phralês;  il  valoit  mieux  donner 
toute  mon  attention  à bien  démêler  le  vrai  pour  le  fond  des 
chofes  : Et  j’ai  mieux  aimé  que  mon  Ouvrage  tirât  fon  mérite 
de  l’cnchainurc  naturelle  des  événemens  avec  leurs  caufes,  que 
que  de  l’arrangement  artificiel  des  paroles. 

Au  relie,  je  ne  fuis  pas  fi  peu  verfé  dans  les  régies  de  l’Hif- 
.toire,  que  je  ne  m’aperçoive  bien  qu’elles  n’ont  pas  toujours 
été  fuivies  ici  fort  exactement.  Il  fe  peut  qu’en  allant  recher- 
cher trop  cxa&ement  des  minuties,  j’aie  fait  perdre  à l’Hïfloirc 
quelque  chofc  de  fa  dignité,  & que  pour  creufer  trop  avant, 
.je  me  fois  jetté  dans  quelque  digreffion.  Mais  je  fais  aulfi  que 
toutes  fortes  de  matières,  ne  font  pas  fufceptiblcs  de  la  meme 
forme , & qu’ayant  à traiter  du  Gouvernement , des  Loix , & 
de  l’état  Civil  de  ce  Royaume,  c’cll  là  un  fujet  alfez  différent 
de  celui  des  autres  Hilloires,  qu'il  faut  par  conféquent  tourner 
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d’une  autre  façon.  Comme,  d’ailleurs,  j’ai  en  vue  Futilité  que 
l’on  en  peut  tirer  dans  nos  Tribunaux,  on  ne  me  blâmera  pas 
d'etre  defeendu  dans  un  détail , qui  doit  fervir  aux  Perfonnes 
<lc  cette  Profcflîon , pour  qui  mon  Ouvrage  cft  dcftinc  , au 
moins  dans  fa  partie  principale,  qui  cft  l’Hiftoire  des  Loix. 
Peut-être  même  trouvera-t-on  que  dans  ce  deftein  il  y a des 
choies  qui  auroient  dû  être  encore  plus  difeutées  & aprofondics; 
mais  cela  auroit  auflt  demande  plus  de  tems  que  je  n’en  ai , & 
l'entreprendre  eut  été  le  moyen  de  ne  rien  finir.  On  trouvera  du 
moins , que  je  me  fuis  aftez  étendu  fur  les  principes  & l’origine 
des  chofcs.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  autrement  de  lier  les  évé- 
rrcmens  avec  leurs  caitfes  ; ce  qui  eft  non-feulement  la  partie  de 
l'Hiftoirc  la  plus  inftruétive,  mais  aulfi  celle  qui  répand  le  plus 
de  jour  fur  tout  le  refte , comme  on  s’en  apercevra  dans  le 
•cours  de  cet  Ouvrage. 

Enfin,  il  m’a  paru  que  je  ne  pouvois  mieux  commencer 
l’Hiftoirc  Civile  de  ce  Royaume  qu’en  remontant  aux  Ro- 
mains , ces  grands  Maîtres  dans  l'art  de  gouverner  & de  don- 
ner des  Loix,  à qui  nos  Provinces  ont  été  long-tems  aflujcttics. 
G'cft  pourquoi  dans  le  premier  Livre,  quoique  je  pafte  au  tems 
de  Constantin  le  Grand.,  où  commence  proprement  nôtre 
Hiftoirc,  je  donnerai , comme  par  préliminaire,  une  idée  de  la 
forme  & de  la  conftitution  de  l’Empire  Romain , de  fes  Loix , 
de  ce  que  firent  plufieurs  Empereurs  pour  les  perfeétionner , de 
la  fagefte  de  leurs  Edits,  de  la  prudence  des  Jurifconfultes , & 
des  deux  célébrés  Académies  qu’il  y avoit  alors  pour  l’étude  du 
Droit , l’une  à Rome  pour  l’Occident , & l’autre  à Beryte  pour 
l'Orient.  Quand  par  là  on  aura  vû  l'état  floriffant  où  étoient 
nos  Provinces  avant  le  tems  de  Constantin,  foit  pour  les 
Lor*  foit  pour  la  forme  du  Gouvernement,  on  pourra  beau- 
coup mieux  juger  de  la  décadence  qu’elles  ont  eu  à fouffrir , & 
des  révolutions  qui  y font  arrivées  , depuis  que  ce  Prince  trou- 
va à propos  de  transférer  le  Siège  Impérial  à Conftantinoplc , 
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^tte  vafte  & puiffante  Partie  de  ('Italie, 
<lu'  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Royau- 
T^TajIs  ms  de  Naples,  eft  environnée  de  U 
~J  If'.'  ■ - ^er  -Adriatique , & de  celle  de  Tofcane  ; 

S)  f)  r X«j  ^ans  *e  Continent , elle  eft  bornée  de 
,tous  cot®s  p*r  l’Etat  de  l’Eglife.  Lors  que 
V-  'fS  ^rmes  vidorieufes  du  Peuple  Romain 
^ eurent  foumife  à fou  Empire , la  forme 
j de  fon  Gouvernement  fut  bien  différente 
de  celle  que  les  Empereurs  de  Rome  y 
ibhrent  dans  la  fuite.  Paffant  fous  la  Domination  des  Rois  d’I- 
te,  clic  reçut  auffi  de  nouvelles  Loix.  I.es  Empereurs  d’Oricnt 
tirent  encore  d autres  changcmens.  Enfin  les  diverfes  révo- 
:ions  qui  ont  fucceflivemcnt  donné  tant  de  différens  Maîtres 
Royaume  de  Naples  , jufques  à ce  qu’il  ait  reconnu  l’Au- 
~ !"a,son  “Autriche,  ont  de  meme  occafionné  dans 
Confhtution  les  altérations  les  plus  confidcrables. 

Soumis  à la  République  Romaine,  Elle  ne  le  divifa  point 
Tome  I.  A - - en 
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en  Provinces  , comme  il  le  fut  enfuite  , fit  l’on  n’y  connaifloit 
communément  d’antres  Loix  que  celles  de  Rome.  Partagé  en 
un  grand  nombre  de  Régions  , les  diffère  ns  Peuples  qui  les 
habitèrent , leur  donnèrent  leurs  propres  noms  , ou  prirent 
d’elles  ceux  quelles  portoienc.  La  condition  des  Villes  que  cha- 
que Région  contenoit , fut  avantageai©  ou  dure  , fuivant  que 
par  leur  attachement  à la  République , ou  par  leur  inconfiance, 
elles  méritèrent  d’être  traitées. 

On  chercherait  en  vain  une  forme  de  Gouvernement  préfé- 
rable à celle  que  les  fages  Romains  donnèrent  à ces  Régions  dans 
ces  premiers  tems  ; Grands  Eégiflateurs , cette  excellente  qualité 
leur  fot  tellement  propre  , que  par  là  ils  fe  di&ngucrenr  de 
tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Auffi  remarquons  nous  que 
Virgile  (*)  > après  avoir  donné  à chaque  Nation  les  éloges 
dus  i leurs  talcns  particuliers , rend  aux  Romains  ce  témoignage, 
qu’il  n’appartient  qu’à  eux  fculs  de  commander  aux  Peuples,. 
& de  les  bien  gouverner. 

En  effet , l’on  peut  dire  que  c’cft  moins  par  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes,  & bien  plutôt  par  l’excellence  du  Gouvernement,  & 
des  Loix  que  les  Romains  donnèrent  à leurs  Ennemis  vaincus , 
qu’ils  parvinrent  à ce  haut  degré  de  grandeur  & de  gloire,  auquel 
nulle  autre  Nation  n’a  pu  atteindre. 

L’Hiûoire  nous  fournit  des  exemples  d’autres  Empires  autant 
& plus  confîdérables  par  leur  étendue  que  celui  des  Romains. 
Les  Àfîyriens  pourraient , en  quelque  manière , mettre  en  parallèle 
celui  dont  Ninus  fut  le  Fondateur  ; les  Medes  & les  Perfes  celui  de 
Cyrus,  & les  Grecs  nous  alléguer  la  Monarchie  fondée  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Les  Turcs  ont  autant  conquis  que  les  Romains, 
& leur  Empire  n eroit  pas  moins  vafle  fous  leurs  fameux  Empe- 
reurs Mahomet  IL  & Soliman  (a).  Enfin,  & s’il  ne  s’agif- 
foit  de  juger  du  degré  de  grandeur  & de  gloire  des  Monarchies 
que  par  le  plus  ou  Te  moins  de  Provinces  qu’elles  contiennent , 
les  Efpagnols  pourraient  avec  fondement  s’élever  au  dcfliis  des 
Romains , & leur  oppofer  celle  des  Rois  d’Efpagne , plus  éten- 
due' qu’aucune  que  le  Monde  ait  jamais  vû  (b). 

D’ailleurs  , quelque  grandes  qu’aient  été  les  Conquêtes  des 
Romains , fouvent  auflî  ils  en  ont  terni  la  gloire  par  l’injuftice  de 
leurs  entreprifes.  Il  eft  vrai  que  l’on  trouvoit  en  eux  l’affem- 
blage  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  Conquérans.  Leurs 
Expéditions  Militaires  étoient  diftées  par  la  prudence  de  leurs  déli- 
bérations, foutenucs  par  l'intrépidité  de  leur  courage,  & par  la  va- 
leur 

* Tu  regere  Imperio  Populos,  Romane,  memenro  : 

Hz  Tibi  «une  artes,  Viro-  Æneid.  LU. 6.  f.  tfi. 
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leur  de  leurs  Armes.  La  Fortune  elle-même  paroifloit  comme  fou- 
mife  à leurs  volontés.  Mais  auflî , le  Monde  entier , de  même 
que  les  Auteurs  les  plus  judicieux  (c)  , en  donnant  aux  Ro- 
mains ccs  louanges  fi  méritées,  fe  font  réunis  pour  convenir,  que 
prcfque  toujours  leurs  Guerres  ont  été  entreprifes  & foutenuës 
lans  de  légitimes  fujets  , que  prefque  toutes  leurs  Expéditions 
ont  été  injuftes  ; & cependant  aux  termes  de  la  droite  raifon, 
où  il  n’cft  point  de  jufticc,  il  ne  fauroit  être  de  véritable  gloire. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire , il  réfulte , que  fi  nous  vou- 
lons confidérer  les  Romains  dans  leur  véritable  point  de  gran- 
deur , ce  n’cft  ni  à I’immenfité , ni  à la  rapidité  de  leurs  Con- 
quêtes qu’il  faut  s’arrêter,  mais  feulement  à la  fagefiè  de  leur 
Gouvernement , 8c  à la  prudence  de  leurs  Loix  ; auffi  obfervons- 
nous  que  les  Ecrivains  les  plus  recommandables  Ce  font  unique- 
ment attachés  i ccs  moiens,  pour  élever  les  Romains  au-delfus 
de  tous  les  autres  Peuples. 

Confiderons  encore , combien  la  gloire  que  les  Romains  acqui- 
rent comme  Legiflateurs  fut  plus  grande  6c  plus  iolide  que  celle 
qu’ils  fe  procurèrent  par  leurs  Armes  ; puifque  leurs  Conquêtes  ne 
fubfiftérent  que  pendant  un  certain  rems , tandis  que  leurs  Loix 
conlervérent  leur  autoriré  dans  les  nouveaux  Etats  qui  fe  formè- 
rent en  Europe , même  après  la  ruine  6c  I’extinâion  de  l’Empire 
Romain  ; Les  avantages  évidens  que  les  Peuples  trouvèrent  à fui- 
vrc  de  fi  équitables  régies,  les  répandirent  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.  Ce  ne  fut  ni  à la  Puiflancedes  Romains,  ni  au  Droit 
de  Conquête  qui  foumet  les  Vaincus  aux  volontés  des  Vainqueurs, 
que  leurs  fages  Loix  durent  leur  confervation.  Les  Nations  les 
plus  éloignées  8c  les  plus  barbares , les  reçurent  volontairement, 
& fe  trouvèrent  foulagées  de  la  perte  de  leur  liberté  par  l’avan- 
tage d’être  foumifes  à de  telles  Loix.  C’eft  ainfi  que  César 
triomphant  de  l'Euphrate  , 8c  foûfnettant  ces  Régions  à fon  Em- 
pire , donnoit  des  Loix  à ces  -Peuples  qui  Us  recevoient  volontai- 
rement (f). 

Enfin , & pour  tout  dire , il  faloit  des  régies  aulïî  fuftes  & 
parfaites  que  l’étoient  celles  des  Romains , pour  infpirer  à tant 
de  différentes  Nations  cette  docilité,  cette  humanité  que  Libanius 
(d)  trouvoit  fi  grande  dans  ceux  qui  vivoient  fous  les  Loix  & 
les  Coutumes  des  Romains , qu’il  les  repréfente  comme  les  plus 
Eumains  de  tous  les  hommes.  Prudence  (<)  reconnoit  avec 
la  même  admiration , l’excellence  du  Gouvernement  des  Romains, 
lors  qu'il  dit,  qu’en  voit  régner  entre  ceux  qui  font  fournis  à fes  Loix, 

A a ' & 

t ViÛorque  vole  nies  Per  Populos  <lat  Jura.  Vmoit.  Georg.  Lit.  4-  f - 


(e)Cri>*  UK. 
Lii.  de  Ido- 
lor.  vjnit. 
Minutilti 
Félix  inDia- 
log.  de- 
vins. 

A x h o 1 1 ut 
adver.  Gen- 
res. Lit.  g. 

ÜTLtONTM. 

in  Com.  ad 
Cap.  t. 

Dan.  Lact. 
Lib.  Divin. 
Inftit.Ca/.ig. 
Acgustim. 
de  Civit. 
Dei.  Lit-  4. 
Cap.  4. 0" 


(d)  In  Pin e- 
’r.  lulian. 

of. 

( *)  Lit.  U 
contra  Sjm- 
mach. 
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& qui  Us  obfervent , [union,  & toutes  Us  liaifins  d’une  parfaite  So- 
ciété Civile.  - 

Des  Auteurs , dont  le  fuffrage  eft  refpedablc  (f) , & princi- 
Canon*  te  Pa'cmcnt  S.  Augustin  (g),  réfléchiffant  fur  cette  matière , ont 
Conftirut.  prétendu  que  l’Empire  du  Monde  étoit  une  récompenfe  due  à 
Apoftol.  ut.  la  jufticc  des  Romains  ; qu’ils  avoient  été  appelles  à la  Monarchie 
7(F)^DcCi  un'verk^c  Par  llne  difpenfation  particulière  de  la  Providence, 
vit.  Dci.  vb.  ^ faloit,  fuivant  ces  Auteurs,  un  Gouvernement  tel  que  celui 
f.  c*p.  h.  & des  Romains,  pour  adoucir  la  férocité  de  tant  de  Nations,  les 
1 î-  rendre  plus  traitables,  & par  conféquent  mieux  difpofées  à rece- 

voir la  Religion  Chrétienne , qui  devoit  enfin  diiTiper  les  erreurs 
& les  ténèbres  du  Paganifmc , éclairer  la  Terre,  & conduire  les 
Hommes  à la  vraie  Créance. 

Le  Code  Grégorien  nous  a de  meme  confervé  un  bel  éloge 
des  Loix  Romaines  dans  un  Edit  des  Empereurs  Dioclétien  & 
Maximien  i Nos  Loix , difoient  ces  Princes,  ne  protègent  rien 
qui  ne  foit  fteré  & digne  du  refped  des  hommes  ; Et  fi , pur  la  faveur 
de  toutes  Us  Divinités , l'Empire  Romain  s’efi  élevé  à un  fi  haut  de- 
gré de  Puiffance,  c’eft  parce  que  toutes  fes  Loix  font  fondées  fur  la  crain- 
te des  Dieux , & fur  la  pureté  des  Moeurs  *. 

Finitions  cet  éloge  du  Gouvernement , & des  Loix  Romaines, 
en  remarquant  encore , que  toutes  les  Nations  de  l’Europe  les 
regardent  comme  des  Loix  univerfelles  ; que  les  Princes  , & 
les  Etats  Républicains  les  ont  adoptées , & ont  voulu  qu’elles  fuf- 
fent  enfeignées  publiquement  dans  les  Académies. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  fauroit  réfléchir  fur  le  fuccès  des  Armes 
du  Peuple  Romain , fans  être  étonné  à l’afpcâ  de  ce  grand  nom- 
bre de  Conquêtes  faites  en  fi  peu  de  tems , & en  des  Provin- 
ces fi  éloignées.  En  effet  , qui  ne  feroit  frapé  de  voir  ce 
Peuple  luttant , pour  ainfi  dire , dans  fon  enfance , avec  fes  Voi- 
fins,  s’en  rendre  bien -tôt  le  maître;  infenfiblement  fubjuguer 
enfuite  l’Italie , & porter , étant  encore  à peine  dans  l’adoleicen- 
ce  , fes  Armes  dans  des  Pais  plus  éloignés , conquérir  la  SiciU , 
la  Sardaigne , Ylfle  de  Corfe , s’avancer  enfuite  dans  les  vaftes  Ré- 
gions de  Vtfpagne  ; & parvenu  à l’âge  viril , foumettre  à fa  Puif- 
fance la  Macédoine , la  Grèce,  la  Syrie , les  GauUs , Y A fie , Y Afrique, 
l’ Angleterre , Y Egypte  , la  Dace  , Y Arménie,  Y Arabie,  & les  Provin- 
*>  ces  les  plus  reculées  de  l’Orient  ; jufqu’à  ce  qu’accablé  par  le 
poids  d’une  grandeur  fi  déraefurée  , il  fuccomba  fous  cette  gran- 
deur même.  Mais 

* Nihil  nifï  fanélum,  ac  vénéra-  venir  ; quoniam  omnes  filas  I.eges 
bile  noftra  jura  euftodiunt  : & ita  ad  Religione  fapienti , pudorifque  obfer- 
tantam  magnitudinem  Romana  Ma-  vatione  devinait.  Cad.  Gatcoa.  Lit. 
jeftas  cunâorum  Numinum  fàvore  per-  j.  Tu.  De  Nupt. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  I.  5 

Mais  ia  modération  & l’équité  avec  laquelle  les  Romains  trait- 
toient  les  Nations  vaincues  & foumifes  par  leurs  Armes , méri- 
toient,  peut-être,  encore  plus  d’admiration  & d’éloges.  Nefui- 
vant  point  les  maximes  trop  dures  d 'Athènes  & de  Lacédémone,  qui 
regardoient  tous  leurs  Sujets  comme  des  Etrangers,  & les  gouver- 
noient  avec  trop  de  féverité , les  Romains  proportionnoient , au 
contraire,  le  fort  des  Peuples  qu’ils  avoient  vaincus  d la  conduite 
que  ces  mêmes  Peuples  tenoient  avec  eux  ; Ils  leur  impofoient 
des  conditions  dures,  onéreufes,  ou  leur  en  accordoicnt  d’agréa- 
bles , & d’avantageufes , fuivant  que  l’exigcoit , ou  leur  fidélité  & 
leur  attachement  à la  Republique,  ou  leur  infidélité  & leur  obfli- 
nation  à lui  nuire. 

Quelques  Peuples,  dit  Sicceius  Fiaccos  (b),  combatti- 
rent avec  opiniâtreté  contre  les  Romains  ; D’autres  , après  avoir 
éprouvé  leur  valeur.  Ce  maintinrent  conftamment  en  paix  avec  eux; 
D’autres , enfin , connoiflànt  leur  fidelité  & leur  juftice , fe  fou- 
rnirent volontairement  à leur  Empire,  s’attachèrent  à eux,  & por- 
tèrent très  (buvent  les  Armes  contre  leurs  Ennemis.  Il  etoit 
donc  bien  naturel  que  chaque  Nation  vaincue  & fourni  le  reçût 
des  Loix  & des  conditions  proportionnées  à ce  quelle  méritoit. 
Le  fort  de  ceux  qui  par  de  fréquens  parjures  avoient  violé  la  paix, 
& fait  la  guerre  aux  Romains , ne  devoit  pas  être  égal  à celui  des 
Peuples  fidèles  à ia  République. 

C’cft  en  confequence  de  ces  juftes  maximes  , que  les  Romains 
devenus  Maitres  d’un  fi  grand  nombre  de  Provinces  , établirent 
dans  les  unes  des  Impôts,  fournirent  les  autres  à des  Tributs  an. 
nuels,  & voulurent  qu’elles  fulfent  gouvernées  par  des  Pro-  Confuls , 
ou  par  des  Préfidens. 

Quant  à l’Italie  , elle  obtint  des  conditions  differentes  de  celles 
qui  furent  impofèes  aux  autres  Provinces  de  l’Empire  : Il  arriva 
même , que  toutes  les  Villes  d’Italie  ne  furent  pas  traitées  égale- 
ment ; & c’efl  de  lâ  que  prirent  naiffànce  les  diftinôions , & les 
différons  degrés  que  les  Romains  leur  accordèrent , de  Droit  de 
Bourgeoise  de  Rome , Tilles  Municipales , Colonies , Droit  des  Luins  » 
PréfeOures , & Villes  Alliées. 


A 3 CHAPÎ- 
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CHAPITRE  L 

De  U différente  Condition  des  Villes  et  Julie. 

A Près  que  le?  Romains  eurent  chaifé  leurs  Rois,  ils  voulurent 
encore  fecouer  le  joug  3c  toute  Domination , afin  de  jouir 
d’une  entière  & parfaite  liberté , tant  par  rapport  à leurs  Perfon- 
nes,  que  pour  leurs  Biens  ; Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fefou- 
mettrc  à aucun  Magiftrat  qui  eût  un  droit  de  Souveraineté  fur  Eux, 
en  vertu  duquel  ils  pulfent  être  regardés  comme  Sujets  ; Telle  étoit 
la  vafte  étendue  qu’ils  donnoient  A ces  mots  enchanteurs  : le  Droit 
de  liberté  , J] us  libertatis , l'un  des  Privilèges  des  Citoyens  Romains. 

L’averfion  de  ce  Peuple  pour  toute  Domination,  fa  prévoïancc, 
& la  crainte  qu’il  eut  que  ceux  , auxquels  il  confierait  l’autorité 
du  Gouvernement,  ne  vinffentàen  abufer,  le  fit  meme  paffer  juf- 
ques  i prendre  des  précautions  exceflives  ; il  n’ofa  confier  à fes 
Magiftrats  le  Droit  de  condanner  à mort , non  pas  meme  celui 
de  faire  battre  de  verges  un  Citoyen  Romain.  Il  cft  vraifcmblable 
que  ce  Peuple  n’élut  des  Magiftrats  que  parce  qu’il  en  reconnut 
l’abfolue  néceüiré , & que  de  toutes  les  différentes  formes  de  Gou- 
vernement, celle  qu’il  choifit  lui  parut  la  moins  onéreufe.  La  Ti- 
rannie  de  quelques- uns  de  fes  Rois,  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de 
l’autorité  dont  ils  jouiffoient , fut  la  caufe  de  cet  extrême  éloigne- 
ment à fe  donner  aucuns  Maitres. 

Les  Citoyens  Romains  fe  réferverent  encore  divers  autres  Droits, 
ou  Privilèges , tels  que  ceux  d’être  placés  par  les  Ccnfeurs  dans 
les  Tribus  & Centuries  ; de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  Délibé- 
rations , & les  Jugemens  publics  ; de  pouvoir  parvenir  aux  Places 
les  plus  honorables,  & aux  premiers  Emplois  de  la  Magiftrature ; 
d’être  admis , à l’exclufion  de  tous  autres , dans  les  Légions  Ro- 
maines ; & d’avoir  eux  feuls  part  aux  profits  que  donnoit  la  Guer- 
re , & aux  reffources  que  fourniffoit  le  Tréfor  Public.  Eux  feuls 
(*)  Iüstïn.  iouïïft>*ent  du  Pouvoir  Paternel  fur  leurs  Enfans  (a)  , des  Droits 
XW.  i.  inftit.  attachés  aux  Familles , de  l’Adoption  , de  la  Robe  longue  , du 
dePatv.  P o-  Commerce,  du  Mariage  , & des  autres  Privilèges  que  Sigoni us 
( b ) a fi  doftement  recueillis. 

<£)  DeAntiq.  Les  Romains  ne  furent  pas  moins  attentifs  à fe  conferver  les 
Jure  Civium  Droits  les  plus  étendus  fur  leurs  Biens , comme  ils  venoient  de  le 
Rom.  Lit.  i.  f^jrc  à l’égard  de  leurs  Perfonnes  ; Ils  voulurent  que  leurs  Hérita- 
ges  fuffent  abfolumcnt  libres,  c’cft-à-dire  , qu’ils  ne  relcvaffent 
en  rien  du  Gouvernement  Public  ; que  les  Propriétaires  puffent 

jouir 
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^ouïr  en  entier  de  tous  les  Droits  qu’emporte  avec  foi  ce  Titre, 

& c’eft  ce  qu’ils  appelaient  polféder  optimo  jure  ou  Jure  Jjfuiritium , 
par  le  Droit  particulier  aux  Citoyens  Romains.  Bodin  a conclu  ..  Bot>m 
de  là  (f ) que  la  Souveraineté  abfolue  qui  s’étend  fur  la  propriété  RCpub. ui.i. 
des  Biens  des  Sujets,  & qu’il  appelle  Souveraineté  Seigneuriale,  eft  Cap.x. 
nne  invention  des  Peuples  Barbares,  à laquelle  les  Romains  ne 
fournirent  point  ni  leurs  Perfonnes  , ni  leurs  Biens , & qu’ils  ne 
reconnurent  pas  un  tçl  Droit.  Ce  fait  eft  certain  à l’égard  des  Per- 
finmes  des  Citoyens  Romains , & de  ceux  qui  avoient  acquis  les 
memes  Privilèges,  de  même  que  pour  leurs  Biens  fitués  en  Italie. 

Mais  on  découvre  aulît  très  facilement  que  les  Romains  connoif- 
foient  & admettoient  cette  forte  de  Souveraineté  abfolue,  tant  fut 
ceux  qui  n’étant  pas  de  leur  Corps  ne  pouvoient  par  confequent 
point  jouir  du  Droit  de  Liberté  qui  leur  étoit  propre  , que  fur  les 
Biens  fitués  hors  de  l’Italie.  Nous  aurons  bientôt  occafion  de  faire 
voir  que  les  Habitans  des  Provinces  ne  jouïffoient  pas  , quant  à 
leurs  héritages,  du  Droit  réfervé  aux  Romains  nommé  Jus  J-jj jàritium , 
ainfi  que  le  prouve  clairement  l’ancienne  diftin&ion  des  chofes  eu. 
celles  qui  ne  pouvoient  être  acquifes  ou  aliénées  qu'avec  certaines  for- 
wtalités  , & celles  qui  pouvoient  Litre  fans  us  formalités  ; Rerum  man- 
cipi  , & nec  mancipi. 

Tels  étoient  les  Privilèges  les  plus  confidérablcs  des  Citoyens 
Romains  , c’cft-à-dire , de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  naître 
dans  Rome , ou  dans  les  Lieux  voifins.  Les  Concédions  de  quel- 
ques-uns de  ces  Droits  qui  furent  faites  par  grâce  fpéciale  à d’au- 
tres Lieux  de  l'Italie , formèrent  enfuite  les  différentes  conditions 
des  Villes  Municipales,  Colonies,  Villes  Alliées,  & Préfcéfures. 

La  condition  des  Villes  Municipales  croit  la  plus  agréable , & la 
plus  honorable  que  pût  obtenir  aucune  Ville  d’Italie  , particulié- 
rement lors  qu’on  y joignoit  encore  le  Droit  de  fuffrage  Si  l’on  en 
excepte  le  Privilège  d’etre  admis  dans  les  Curies  Romaines  , qui 
n’appartenoit  qu’aux  Citoyens  de  Rome  domiciliés  dans  la  Ville, 
d’ailleurs,  le  Droit  des  Bourgeois  d’une  Ville  Municipale  diffe- 
roit  de  peu  de  chofc  de  celui  des  Citoyens  Romains  ; on  les 
nommoit  Murùcipes  cum  fuffragio  , Bourgeois  d’une  Ville  Municipale 
avec  Droit  de  fuffrage , pour  les  diftinguer  de  ceux  à qui  cette  grâce 
n’avoit  pas  été  accordée , & qu’on  nommoit  pour  cet  effet  Muni- 
cipes  fine  fuffragio  , Bourgeois  d'une  Ville  Municipale  fans  fuffrage.  On 
leur  permettoir  encore  d’élire  leurs  Magiftrats,  de  cooferver  leurs 
propres  Loix  ; ce  qui  les  diftinguoit  des  Bourgeois  des  Colonies,  qui 
étoient  obligés  de  vivre  fous  celles  que  leur  donnoient  les  Ro- 
mains. C’cft  de  là  que  dérive  l’étimologic  de  Loix  Municipales,  que 
l’on  emploie  encore  aujourd’hui  pour  défigner  le  Droit  Coutumier 

qu’on 
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qu’on  obfcrve  dans  quelque  Ville  ou  Province  particulière  , 8c  qui 
n'a  point  d’autorité  dans  les  autres  Lieux  voifins  : Prérogative  que 
plufieurs  Villes  de  nos  Provinces  ont  confervcc  jufques  à préfer.t 
par  le  confentement  exprès , ou  tacite  , de  nos  Princes  (d). 

Les  Colonies  tenoient  le  rang  le  plus  honorable  après  les  Villes 
Municipales.  Les  Auteurs  de  tous  les  tems  ne  peuvent  donner 
alfet  de  louanges  à la  maxime  de  Romulus,  fi  fouvent  imitée 
par  les  Romains , d’envover  dans  les  Provinces  conquifes , ou  dé- 
peuplées , de  nouveaux  Habitans  ; & ils  appelèrent  ces  Etabliflê- 
ment  Colonies.  De  cette  judicieufe  conduite  réfultoient  divers  avan- 
tages. La  Ville  de  Rome  accablée  par  la  multitude  de  fes  Habi- 
tans à charge  au  Public , 8c  dont  il  ne  pouvoit  retirer  aucune  uti- 
lité, s’en  délivrait  par  ce  moien.  Les  Citoicns  envoiés  dans  ces 
Colonies , trouvoient  dans  les  terres  qu’on  leur  donnoit  à culti- 
ver , des  relfources  certaines  , pour  fortir  de  la  mifere  dans  la- 
quelle ils  avoient  langui  ÿufques  alors  , & vivre  commodément  ; 
enfin  le  fort  des  Peuples  fubjugués  mélioroic  aud]  ; leur  Pais  fc 
trouvoit  plus  peuplé,  leurs  Campagnes  mieux  cultivées  ; l’abondan- 
ce introduifoit  l’aifance  dans  la  manière  de  vivre  ; de  là  nailfoient 
cette  forte  d’agrément , cette  politelfe , fi  propre  à former , 8c  fai- 
re profpérer  les  Sociétés. 

Mais  s’il  eft  indubitable , que  les  Peuples  retiraient  de  grands 
avantages  de  rétablifTement  des  Colonies , il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain , qu’elles  contribuoient  infiniment  à la  profpérité  de  l'Empire 
Romain.  Par  là  s’élevoient  de  nouvelles  Villes  , de  nouveaux 
Bourgs  i lej  Vainqueurs  poffédoienr  avec  plus  de  fureté  des  Pais 
conquis  ; les  Lieux  dépeuplés  fe  garnilfoieut  d’Habitans  ; chaque 
Pais  trouvoit  un  nombre  fufïîfant  de  bras  pour  le  cultiver  ; les 
hommes , fans  être  furchargés  de  travail , vivoient  commodément , 
multiplioient  avec  plus  de  facilité  , formoient  enfin  des  Troupes 
promptes  à attaquer,  & fermes  à fe  deffendre.  Une  Colonie  placée 
par  un  Prince  dans  un  Pais  nouvellement  conquis  eft  une  forte  de 
Fortcrelfc  , une  Garde  vigilante , qui  lui  répond  de  la  fidélité  des 
Habitans  , & les  contient  dans  leur  devoir. 

Ces  Colonies  qui  fortoient  uniquement  de  Rome , de  qui  elles 
tenoient  tout  ce  qu’elles  pofledoient , n’avoient  par  conféquent , 
dans  la  forme  de  leur  Gouvernement,  rien  qui  leur  fut  propre, 
mais  dévoient  en  toutes  chofes  fuivre  les  Loix  & les  Coutumes 
du  Peuple  Romain.  Il  n'en  éroit  pas  de  mêmes  des  Villes  Munici- 
pales, qui  fubfiftoient  par  elles-mêmes,  foutenues  par  leurs  propres 
Magiftrats,  8c  parleurs  Loix  qui  leurétoient  particulières  ; & de-là 
il  fernble  que  leur  condition  devenoit  plus  avantageufe  que  cel- 
le des  Colonies. 

Cepcn- 
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Cependant , 6c  quoi  que  dans  l’état  de  ces  dernières  on  y trou- 
ve moins  du  faux  brillant  de  la  Liberté  , nous  n’héfitons  pas  I 
décider  que  leur  condition  étoit  plus  dcfïrable , 6c  plus  honora- 
ble. Regardons  -les  comme  autant  de  petites  images  de  la  Majefté 
& de  la  grandeur  de  la  Ville  de  Rome.  Bien  loin  que  l’éclat  s’en 
trouve  terni  par  la  foumilTîon  qu’elles  dévoient  aux  Loix  du  Peu- 
ple Romain,  vivre  fous  la  /âgefle  & l’excellence  de  ces  mêmes  Loix, 
c'étoit  plutôt  quitter  l’cfclavage  pour  palier  aux  douceurs  de  la 
Liberté , que  tomber  de  la  Liberté  fous  le  Joug.  D'ailleurs , les  . . 

Loix  particulières  aux  Villes  Municipales  croient,  fuivant  le  témoi-  p/o£L 
gnage  d’AuLo-GiLLE  (f)>  fi  obfcurcs  6c  inufitées,  qu'elles  ne  Ut.xri.cap- 
pouvoient  plus  leur  être  d’une  vraie  utilité.  xiu.i»fi ». 

Quant  à la  forme  du  Gouvernement  des  Colonies , elle  ne  dif- 
féroit  en  rien  de  celle  de  la  Ville  de  Rome  ; Tout  comme  dans 
la  Capitale  on  voyoit  le  Peuple  6c  le  Sénat , de  même  dans  les  Co- 
lonies on  avoir  le  Peuple  6c  les  Décurions-,  ces  derniers  représen- 
tant le  Sénat,  & les  premiers  le  Peuple  Romain.  Du  Corps  des 
Décurions  on  choififi'oit  chaque  année  deux  ou  quatre  Magiftrats, 
félon  que  le  requérait  la  grandeur , ou  la  petiteffe  de  la  Colonie  ; 

Us  étoient  appelles  Duumviri  ou  guatuorviri , & leur  emploi  répon- 
doit  à celui  des  Confuls  de  Rome.  On  y créoit  au(Tï  un  Edile , qui 
étoit  l'Intendant  des  Vivres , des  Bitimens  Publics  , des  grands 
Chemins  , 6c  des  autres  chofes  de  cette  nature.  Les  Colonies 
avoient  encore  un  Ghcflcur  chargé  de  la  garde  du  Tréfor  Public, 

& d’autres  Magiftrats  inférieurs  i l’imitation  de  ceux  de  Rome; 
en  un  mot  on  y fuivoit  les  mêmes  Loix  , Ufages , & Rcglemens 
qui  étoient  pratiqués  dans  cette  Capitale , enforte  qu’il  fembloit 
aux  nouveaux  Habitans  de  cette  Colonie  qu’ils  n’étoient  point 
fortis  de  Rome.  Ce  fut  Auguste,  qui  ayant  augmenté  de  vingt- 
huit  le  nombre  des  Colonies , ordonna  qu’elles  ne  jouiraient  pas 
du  Droit  abfolu  de  fe  choifir  des  Magiftrats  dans  leur  Corps  ; leur 
accordant  feulement  que  les  Décorions  nommeraient  & indique- 
raient les  Magiftrats  qu’ils  déliraient , & que  leur  délibération  fe- 
rait envoyée  iecrecte  & cachetée  à Rome  , où  l’éledion  devoit  ~ 

«re  faite  (g). 

Outre  les  Villes  Municipales  , & les  Colonies , il  y avoit  encore  «leSacr.F.ccL 
en  Italie,  avant  la  Guerre  Italique,  d’autres  Villes  dont  la  condi- 
tion  étoit  très  honorable  , & ne  différait  pas  de  beaucoup  de  celle  $rj.  i. 
d’une  entière  Liberté  ; On  les  nommoit  Villes  Alliées.  A l’excep- 
tion de  quelque  Tribut  qu'elles  payoient  aux  Romains,  en  confidc- 
ration  de  l’Alliance  qu’ils  avoient  contractée  avec  elles , d'ailleurs 
on  les  regardoit  comme  abfolument  libres  ; la  forme  de  leur  Ré- 
publique leur  étoit  particulière  ; elles  fe  gouvernoient  par  leurs 
Tome  l.  B pro- 
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propre»  Loi* , élifoient  leurs  Magiftrats , & fouvent  même  s’annon- 
çoient  fous  les  noms  faftueux  de  Sénat  cr  Peuple.  C’eft  ainfi  que 
nous  trouvons  dans  T itb-Livi  que  Capoue  étant  encore  Ville  Al- 
liée , dans  les  premiers  tems , & avant  qu’elle  eut  été  réduite  en 
Préfcdure,  joui  (Toit,  dans  la  manière  de  fe  gouverner,  de  tous  les 
droits  & les  honneurs  d'une  République , ayant  fes  propres  Magif- 
trats, un  corps  de  Sénat  Se  Peuple,  & fesLoix  particulières.  On 
obfervc  encore  que  les  Tarenthu , quoi  que  vaincus  par  les  Ro- 
mains, ne  perdirent  cependant  point  leur  Liberté.  Polybs  allu- 
re (*)  que  les  Peuples  de  Naples,  de  Pranefle  (b),  de  7 iveli,  & 
divers  autres  , furent  traités  de  meme  ; leurs  Villes  étant  regardées 
comme  jouiflantes  d’une  entière  Liberté,  à tel  point  que  ceux  qui 
étoient  condamnés  à l’exil  pouvoient  s’y  retirer , & par  là  fatisfaire 
à la  peine  prononcée  contr’eux. 

Les  PriftHures  tenoient  le  dernier  rang.  Il  eft  hors  de  doute 
qu’entra  toutes  les  Villes  de  l’Italie , celles  qui  furent  réduites  à 
cette  forme  de  gouvernement  éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux. 
En  punition  de  leur  ingratitude , lors  qu’apres  avoir  violé  la  fide- 
lité qu’elles  dévoient  au  Peuple  Romain  , elles  retomboient  de 
nouveau  fous  fa  puiffance , il  ne  leur  accordoit  alors  aucune  autre 
condition  que  celle  de  PréfeBure.  Elles  furent  ainfi  nommées  , 
parce  que  chaque  année  les  Romains  y envoioient  un  Préfet  pour 
les  gouverner  , à l’imitation  des  Préteurs,  qu’ils  étoient  en  ufage  de 
commettre  aullî  tous  les  ans  dans  les  Provinces.  Les  Habitans  des 
Préfeétures  ne  confervoient  point  leurs  propres  Loix  , comme  en 
avoient  le  droit  ceux  des  Villes  Municipales  ; ils  ne  pouvoient  pas 
même  élire  leurs  Magiftrats,  ainfi  que  le  faifoient  les  Colonies; 
Rome  leur  envoyoit  des  Maîtres  abfolus , aux  ordres  defquels  ils 
étoient  obligés  de  Ce  foumettre.  Telle  fut  pendant  un  tems  la  con- 
dition de  Capoue , favoir  depuis  la  fécondé  Guerre  Punique , & 
avant  que  Céfar  l’eût  érigée  en  Colonie. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y avoit  de  deux  fortes  de  Pré- 
fcfturcs.  Dix  Villes,  toutes  fituces  dans  le  Royaume  de  Naples, 
étoient  gouvernées  par  Dix  Préfets,  que  le  Peuple  Romain  élifoit,  & 
y envoyoit  ; De  ce  nombre  furent  Capoue  , Comtes  , Cafilinum  (i)  , 
Vulturnum  , Lintcrnum  , Pouejjil , Acerra  , Suejfula  (k)  > A tell  a , & 
Calatia  (l).  Quant  aux  autres  Villes  le  Préteur  de  Rome  leur  en- 
voyoit chaque  année  les  Préfets  qui  dévoient  les  gouverner  ; Ces 
dernières  étoient  Fondi,  Formia  (m),  Ceri , Vcnafrum  , Alife , Pi- 
perntsm,  Artagni  , Frofinone,  Rjeti , Saturnin,  Ntsrcia , Si  Arpinum. 

Pen- 

(*)  Exulibus  impuni-  degere  licet  dus  intercedit  cum  Romanis.  P ocra. 
Nrapoli  , Prxnelle  , Tibure  , item  Ut.  V I. 
aliis  io  urbibus , quibus  hoc  jure  toc- 
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Pendant  un  tems  le  nombre  des  Villes  alliées  de  l’Italie  étoit 
plus  grand  que  celui  des  Colonies,  des  Villes  Municipales,  & des 
Préfedurcs  ; mais  enfuite  il  y eut  divers  changcmcns  ; une  Ville 
paffa  à la  condition  d’une  autre , & celle-ci  prit  la  place  de  la  pre- 
mière. C'cft  ainfi  que  Capoue  de  Ville  alliée  devint  Préfedurc,  Sc 
dès  lors  Colonie,  fous  le  Confulat  de  C.  César  ; Cumes , Actrra  , 

Surffula , Attila  , Formia  , Pipernum , & Anagni,  premièrement  Mu- 
nicipales , enfuite  Colonies  , & quelquefois  Préfedurcs  j Fond}, 

Ctrl,  & Arpinitm  furent  pendant  quelque  tems  Villes  Municipales; 

Cafilinum  , Vulturnum , Untcrnum  , PoutApl,  Saturnin  étoient  Colo- 
nies ; enfin  Calot ia  , Venafrum  , AUfe  , Frofmont , RJcti , & Aura* 

Préfedurcs  tant  que  la  République  fubfifta. 

Mais  nous  devons  obfcrvcr  que  ces  divers  Degrés , ces  différen- 
tes Conditions  des  Villes  d’Italie,  ne  furent  inviolablcmcnt  confer- 
vécs  que  tandis  que  le  Peuple  Romain  fut  libre  lui-même.  Dans 
la  fuite,  indépendamment  de  ce  qu'AuGusTs  priva  de  leur  Li- 
berté plufieurs  Villes  Alliées  qui  en  avoient  fait  un  ufage  qui  dé- 
généroiten  libertinage  (»),  parla  Loi  Julio  le  droit  de  fufïrage  [ » ) Susto». 
Fut  accordé  à tous  également,  de  même  que  celui  de  Bourgeoise  j?  Al'S- 
à tous  les  Habitans  de  l’Italie,  ainfi  qu’A nton  i n le  Pieux  le  don-  47' 
na  enfuite  aux  Provinces.  Dès  lors  toutes  ces  diftindions  de  Vil- 
les Municipales  , Colonies  , Préfedurcs  , furent  fupprimées  ; on  en 
confondit  les  differens  noms  ; de  forte  que  quelquefois  une  Co- 
lonie étoit  regardée  comme  une  Ville  Municipale  , & celle-ci  com- 
me une  Colonie , ou  une  Préfedure.  Ainfi  depuis  la  Publication 
de  la  Loi  Julio , toutes  les  Villes  d’Italie , auxquelles  le  Droit  de 
Suffrage  avoit  été  accordé,  pouvoient  prendre  le  nom  de  Villes 
Municipales.  A nton  in  le  Pieux  mit  au  même  niveau,  non  feule- 
ment la  condition  de  toutes  les  Villes  de  l’Italie,  mais  encore 
celle  de  tous  les  Peuples  fujets  de  l’Empire , & Rome  devint  leur 
commune  Patrie,  (o) 

Telles  furent  les  différentes  conditions  des  Villes  d’Italie.  Nous  CO  L.Ro- 
allons  indiquer  auffi  quelles  furent  celles  que  le  Peuple  Romain  "I1  ?•.  3<* 
accorda  aux  Provinces  hors  de  l’Iulie.  lernt1”]»/ 

De  Exuiût. 
tut. 


B a CHA- 
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(«)  ftaet. 
«le  condic. 
agr.AiTESE*. 
»*  Reruoi  A- 
quic.  Lit.  3. 
Cap.  1. 


CHAPITRE  IL 

Ve  U Condition  des  P revint  es  de  [Empire. 

LES  Provinces  continuèrent  d’être  fous  la  dépendance  de  l’Em- 
pire Romain,  & de  lui  payer  Tribut  comme  auparavant.  Les 
Romains  ayant  fubjugué  l’Italie  dans  l’efpacc  de  cinq  cent  ans, 

forrercnt  ailleurs  leurs  armes  vidorieufes  , & fournirent  à leur 
rrriire  une  immenfité  de  Pays,  qu’ils  diviférent,  non  pas  en  forme 
de  Région s , mais  en  celle  de  Provinces.  Leurs  premières  conquê- 
tes furent  la  Sicile  , la  Sardaigne,  Y J fie  de  Corfe , les  deux  Provinces 
de  YEfpagne , VAfie  , VEtolie  , la  Macédoine,  YlUyrie , la  Dalmatie , 
l’Afrique , VAcbaic  , la  Grece  , la  Gaule  Narbomoife , les  Ifles  Baléa- 
res, la  Thrace,  la  Numidie , Ja  Cyrénaïque,  la  Cilicie , la  Bitbynie , 
la  Crète,  le  Pont,  la  Syrie  , Chypre,  & la  Gaule  Tranfalpine.  Les 
Empereurs  conquirent  encore  la  Mauritanie,  la  Pannonie,  la  Mafie  , 
l'Egypte,  la  Cappadoce , la  Grande  Bretagne , la  Dace  , Y Arménie,  la 
Mèfopotamie , Y Affyrie  , & Y Arabie. 

Les  principales  conditions , communes  à toutes  ces  Provinces 
de  l’Empire  Romain,  furent,  I.  Qu’elles  obéiroienr  au  Magiftrat 
JRomain  ; de  là  vint  que  les  unes  furent  appellées  Proconfulai- 
res  , & les  autres  Préfidiales  , du  nom  des  Proconfuls  ou  des 
Préfidens  qui  les  gouvernoient  ••  IL  Qu’elles  recevraient  les  Loix 
du  Vainqueur  : III.  Qu’elles  lui  feraient  Tributaires  ; mais  quant 
à la  manière  d’impofer  les  Tributs,  il  y eut  des  différences  confi- 
dérables  entre  les  Provinces.  Les  Romains  vendoient  quelquefois 
les  Terres  des  Peuples  vaincus  (a);  dans  d’autres  occalîons  ils  les 
affignoient  aux  Soldats  Vétérans,  quelquefois  aufTï  ils  les  laifToienc 
à leurs  anciens  Maitrcs  à titre  de  grâce , par  amitié , ou  par  quel- 
que autre  motif  qui  déterminoit  le  Général.  Ceux  à qui  ils  laifTé- 
rent  la  totalité,  ou  une  partie  de  leurs  Terres  , ils  les  rendirent 
Tributaires,  les  chargèrent  de  certains  Impôts , ou  bien  exigèrent 
d’eux  un  Cens  annuel  ,•  c’eft  de  là  que  quelques  Provinces  furent 
nommées  Tributaires , ou  Stipendiais,  & d’autres  Cenficres. 

Les  Provinces  Cenftéres  étoient  celles  qui  payoicnr  certains  Droits 
ou  Daces  fur  des  chofes  particulières  & déterminées,  comme  les 
Droits  fur  les  Ports,  fur  ce  qui  fe  vendoit,  fur  les  Métaux,  les  Sali- 
nes, la  Poix,  & autres  articles  de  cette  nature;  la  race  des  Par- 
tifans  exiftoit  déjà , on  étoit  dans  l’ufage  de  leur  donner  ces  reve- 
nus à ferme.  Les  Stipendiais , ou  Tributaires , croient  celles  qui 
payoient  au  Peuple  Romain  une  certaine  Somme,  ou  un  Tribut. 

Ulpiim 
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Ulpien  a confondu  (b)  ccs  deux  noms  de  Stipendiant  & Tribu- 
tum  , cependant  leur  lignification  porte  avec  foi  une  différence 
réelle.  Ce  que  les  Provinces  dévoient  au  Peuple  Romain  à titre  de 
Stipendium  , croit  une  Taille  ordinaire,  qui  ne  varioit  point  ; tandis 
que  ce  qu'elles  payoient  comme  Tributum  étoit  une  charge  extraor- 
dinaire qu’on  impofoit  plus  ou  moins  forte,  fuivant  les  befoins, 
& les  circonftances  du  tems  (c). 

Quelques  Provinces  de  l’Empire  Romain  étoient  donc  Cenfiéres, 
comme  l’Afie  , la  Gaule  Narbonnoife , & l’Aquitaine  : d’autres 
étoient  Tributaires.  Mais  tout  ainfi  que  les  conditions  des  Villes 
d’Italie  ne  furent  pas  conftamment  les  mêmes  , que  les  Empereurs 
y firent  les  changcmens  qu’ils  jugèrent  à propos  ; de  meme  lors 
qu’ils  ne  prirent  plus  de  Loix  que  de  leur  volonté , ils  aflïgnérene 
auffi  aux  différentes  Provinces  le  fort  qui  leur  plut.  C’cft  ainfi  que 
l’Afie  fut  Ccnfiére  jufques  à ce  que  César  , après  avoir  vaincu 
Pompes,  la  rendit  Tributaire  (d) , Auguste  rit  le  même  chan- 
gement dans  la  Gaule,  après  qu’il  l'eut  entièrement  foumife  (e). 
D’un  autre  côté,  on  voit  qu’enfuite  Vespa  si  en  accorda  Jus  Latii, 
le  Droit  du  Pays  Latin,  à l’Efpagne  ( f ).  Néron  donna  la  liberté 
à la  Grèce  entière  ; mais  Vespasien  l’en  priva  bientôt  après,  la 
rendant  de  nouveau  Ccnfiére  , & la  (oumettant  à des  Magiftrats 
Romains,  en  punition,  comme  l’a  écrit  P a us  anias  (g),  du  mau- 
vais ufage  qu’elle  avoit  fait  de  fa  Liberté. 

Enfin  les  autres  Empereurs,  dont  toutes  les  vues  rendoient  à 
convertir  infenlibJement  l’Empire  en  Monarchie , accordèrent  au* 
Provinces  les  mêmes  Privilèges  dont  jouiffoient  les  Citoyens  Ro- 
mains , afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à les  rendre  inutiles  ; Poli- 
tique qui  avoit  déjà  été  mife  en  ufage  lors  que  par  la  Loi  ffulia , 
les  Habitans  des  Villes  de  l’Italie  acquirent  les  mêmes  Droits  que 
ceux  de  la  Capitale.  C’cft  dans  cette  vue  que  l’Empereur  Anto- 
kin  (h)  n’ofant  pas  enlever  ouvertement  au  Peuple  Romain  fes 
Privilèges,  fc  fervit  du  politique  détour  de  les  rendre  communs  à 
tous  les  Sujets  de  l’Empire , donnant  aux  Habitans  des  Provinces 
le  Droit  de  Bourgeoifie  de  Rome  (»).  Réduire  ainfi  les  Citoyens 
Romains  au  Droit  commun , c’étoit  en  effet  anéantir  leurs  Pri- 
vilèges , & comme  le  dit  très  bien  S.  Augustin  (kj>  « fi 
effet  omnium  , quod  (rat  antè  paucorum  , comme  fi  ce  qui  n apparte- 
nait qu’à  un  petit  nombre  de  Perfonnts  eût  dû  devenir  commun  à tous. 
Le  Poète  Rutilius  en  fit  auiïî  une  jufte  defeription  dans  fes  ou- 
arrages  (*).  B 3 Long- 

(*)  Fecifti  patrfrm  diverfij  gentibus  umm. 

Dumque  offert  viâis  proprii  confortn  Juris, 

Profuit  injuftis , te  dominante , capi. 

Utbeot fecifti , quod  prias  «bis  cm,  R vm.  lit.  1.  Inner.. 


(t)  UlPtAN. 

in  1.  ager  D. 
de  Verbor. 
lignifie. 


(c)  Altîsrr- 
turer.Aquit, 
Lit.  3-  Cap.  t. 


U)  D t o. 
Lit.  41. 

(»)  AlTF.t, 

loc.  cit. 

(/)  P l I K. 
Ut.  3.  Cap.  ]. 


(j)Pafsa- 
kiai  in  A- 
cluicis. 


(h  ) L.  Ro- 
ma  D.  ad 
mua. 

(!)  L.  in  or- 
be 17.  D.  de 
fiat.  nom. 

( t ) A u G. 
Ut.  f,  de 
Civil.  Dei 
Car.  17-  & ia 
Pfalm.  si. 
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Longtems  après,  Justinien  fupprima  ouvertement  cette  dif- 
tinétion  de  terres  d'Italie,  & de  Provinces  s & pour  effacer  jufques 
au  fouvenir  de  la  Liberté  dont  jouiffoit  le  Peuple  Romain , il  dé- 
clara enfin  que  leur  Droit , ce  f)us  Jshuritium  , étoit  un  vain  nom 
(DJuïti-  fans  aucun  avantage  (/).  Effcéhvement  on  l’anéantit,  en  aboliffant 
h i » k.  m L.  toutes  ces  différences  de  rerum  mancipi , & nec  mancipi  (m) , par 
une.  c.  de  lefqucllcs  on  entendoit  diftingucr  les  chofes  qui  ne  pouvoient  être 
coU.  <^-ul,lt‘  acquifes  , ou  aliénées  , qu’en  obfervant  certaines  formalités,  de  cel- 
Imî  l. mût.  les  dont  l’acquifition  ou  l’aliénation  n’en  demandoit  point  ; & en 
« <*&lfb"l  ^3tuant  cluc  c*ucun  pourrait  difpofcr  librement  de  ce  qui  lui  ap- 
differentîa  " partiendroit.  . , „ 

rer.  manc.  St  C’cft  ainfî , que  d'un  coté  , s’éclipférent  les  privilèges  des  Ro- 
nec mancipi.  mains ; & de  l'autre  , les  Habitans  des  Provinces,  auxquels  on  ac- 
corda le  Droit  de  Bourgeoise , ne  gagnèrent  rien  , puis  qu’infenfî- 
blement  le  titre  de  Citoyen  de  Rome  ne  fut  plus  qu'un  vain  titre, 
qui  n’exemptoit  point  de  paier  les  Daces  & les  Tributs,  ainfi  que 
( „ ’t  A u g.  le  remarqive  S.  Augustin  (»)  par  ces  paroles  : .Xunquid  ertim 
i Horion  agri  Tributa  non  folvunt  ? Leurs  Terres  ne  payent-elles  pas  les 
Tailles  i Dans  les  derniers  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , la 
condition  des  Habitans  des  Provinces  approchoit  meme  il  fort  de 
l’efclavagc,  que  ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  & la  tirannie 
des  Officiers  Romains , on  les  vit  paffer  avec  empreflement  dans  le 
(•) Salvun.  parti  des  Goths  , & des  autres  Nations  étrangères.  Salvien  (o), 
bernât' ^ I0*  écrivoit  dans  ces  mêmes  tems , fous  le  règne  de  l’Empereur 
Anastase,  rapporte;  Que  les  Habitans  des  Provinces  fe  reti- 
raient fréquemment  chez  les  Goths,  & ne  s’en  repentoient  point, 
préférant  de  vivre  parmi  eux  efteftivement  libres,  quoique  fous  les 
apparences  de  fervitude , plutôt  que  de  fupporter  l’efclavage  réel 
qu'ou  leur  décorait  du  faux  titre  de  Liberté.  Cet  Auteur  paffe 
encore  plus  loin,  il  fè  récrié;  Nomen  Gvium  Romanorum  ah  quand» 
non  folwn  magno  aftimatum  , fed  magno  emptum , nunc  ultro  répudia- 
tur,  ac  fugitur  ; nec  vile  tantum , fed  etiam  abominabile  penè  habetur. 
(t>)  O»os.  Oros t , & Isidore  (p)  aflurent  également  que  ces  infortunés  Ha- 
isiD^B  bi  Gitans  aimoient  mieux  vivre  dans  la  pauvreté  parmi  les  Goths,  que 
Chronk*  " relier  fous  la  puiffante  Domination  des  Romains , & fupporter  le 
Æra  447.  poids  accablant  des  Impôts.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ail- 
leurs , & avec  plus  d’étendue,  fur  ce  fujet. 

Telles  furent  les  differentes  conditions  des  Villes  de  l’Italie,  & 
des  Provinces  de  l’Empire  Romain.  Préfentement  il  convient,  pour 
donner  plus  de  clarté  à ce  que  nous  avons  à dire  dans  la  fuite , de 
parler  fuccintemenc  de  la  forme  du  gouvernement  de  l’Empire , & 
de  la  manière  dont  il  fut  divife  jufques  au  tems  de  Constantin 
k Grand. 

CHAPI- 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Dtfpofiiion  de  l Empire  fous  Auguste. 

ON  convient  généralement , & tous  les  Ecrivains  reconnoif- 
fent , que  l’Empire  Romain  , pendant  fa  durée , fut  divifé  en 
quatre  manières  differentes , qui  donnèrent  à fon  Gouvernement 
quatre  faces , ou  formes  diverfes.  Nous  ne  parlerons  point  de  la 
première,  dont  Romulis  fut  l’Auteur;  non  feulement  elle  ne  nous 
préfente  qu'une  obfcurc  antiquité  trop  éloignée  de  nous  , mais 
encore  elle  ne  feroit  d’aucune  utilité  pour  la  plus  grande  intelli- 
gence de  cette  Hiftoire.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  fécondé  Dif- 
pofition  de  l’Empire  faite  par  Auguste  , & de  la  troifiéme 
établie  par  Hadrien  ; Il  convient  que  nous  en  tracions  ici  le 
portrait  ; Sans  ce  fccours  on  ne  parviendrait  point  fi  facilement 
a bien  connoître  la  quatrième,  qui  fut  introduite  par  Constan- 
tin le  Grand,  8e  enfuite  rétablie  par  Theodose  le  Jeune;  Se  de 
laquelle  le  plan  de  cet  Ouvrage  nous  conduira  à parler  dans  le 
Livre  Second. 

Toutes  ces  Régions  qui  pendant  le  cours  de  cinq  cent  ans  paf- 
fi-rent  fous  la  Domination  du  Peuple  Romain , oc  portèrent  d’au- 
tre nom  général  que  celui  d’ I t a l 1 e > Mais  cette  Italie  eut  une 
étendue  plus  ou  moins  grande  , & fes  limites  varièrent.  Au  com-  . 
mencemcnt  la  Rivière  d’Efmo  lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la 
Mer  fupérieure  , & la  Rivière  de  Mayra  du  côté  de  la  Mer  infé- 
rieure ; Elle  s’étendit  enfuite  jufqu’au  Rubicon  , après  que  les  Gau- 
lois Sénonois  curent  été  vaincus  & fournis.  Enfin  toute  la  Gaule 
Cifalpine  y ayant  été  jointe  , l’Italie  porta  fes  confins  jufqu’au 
pied  des  Alpes  ; de  forte  que  du  côté  de  la  Mer  fupérieure  , 
elle  eut  pour  limites  l'Iftrie  , la  Fortereffe  de  Pola , St  la  Rivière 
d’Arfias  ; & de  celui  de  la  Mer  inférieure  le  Varus  , qui  fépare 
la  Gaule  Narbonnoife  de  la  Ligurie  ; & dans  le  Continent  le 
pied  des  Alpes. 

L’Italie  confidérée  dans  cette  dernière  étendue'  , fut  divifée 
par  l'Empereur  Augufte  en  Onze  Régions  (a);  La  première  (4)  Pu*, 
comprenoit  l’Ancien  & le  Nouveau  Latium,  & la  Campanie-,  La  V. f ■ 
D.  les  Picentins  ; La  IU.  la  Lucanie , les  Brutiens  , les  Salentins  , n Com 
& la  Pouille  ; La  IV.  les  Ferentins  , les  Marrucins , les  Pélignes , r-inü  d;fe.  1. 
les  Marfes  , les  Veftins  , les  Samnites , 8c  les  Sabins  ; La  V.  le  »*»•  7- 
Picenum  ; La  VI.  VOmbrie  ; La  VIL  YEtrurie  ; La  VIII.  la  Gaule 
Cifp  idane  ; La  IX.  la  Ligurie  La  X.  les  Vénitiens  & les  Carnes  , 
les  Japiges  & l’ IJlric  ; La  XL  la  Gaule  TranJ'padanc. 

Ces 
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Ces  Régions  , ainfi  que  nous  l’avons  die  ci-devant,  étoienc 
gouvernées  par  les  Romains  fuivant  les  différentes  conditions  de 
leurs  Capitales  » vivoient  fous  leurs  propres  Loix  , & ne  furent 
jamais  partagées  en  Provinces. 

Il  n'en  cft  pas  de  meme  de  ces  vaftes  Conquêtes  que  le  Peu- 
ple Romain  fit  après  avoir  fubjugué  l’Italie , & avec  fes  forces 
réunies  ; il  les  fépara  en  Provinces , & les  premières  furent  la 
Sicile , la  Sardaigne  , & l’Ifie  de  Corfe  ; c’cft  par  cette  raifon , que 
fuivant  cette  difpofition  de  l’Empire,  la  Sicile  fut  regardée  comme 
une  Province  hors  de  l’Italie.  Dion  remarque  à cette  occafion 
qu’AvcusTB  aiant  donné  un  Edit  par  lequel  il  étoit  défendu 
aux  Sénateurs  de  fortir  de  l’Italie  fans  la  permiffion  de  l’Empereur, 
il  en  excepta  expreffément  la  Sicile  & la  Provence , qui  fans  cette 
précaution  fe  feroient  trouvées  comprifes  dans  les  défenfes  faites 
par  cet  Edit. 

La  Sicile , la  Sardaigne , & l’Ifie  de  Corfe  furent  réduites  en  Pro- 
vinces, on  vit  enfuitc  fubir  le  même  fort  â YEfpagne , YAfte,  \' Eto- 
ile , la  Macédoine  , Vlllyrie  , la  Dalmaùc  , l’ Afrique  , Y Acbàie  , la 
Grèce , la  Gaule  A/arbonnoife  , les  Ifles  Baléares , la  Tbrace , la  A’V<- 
midie  , la  Cyrénaïque  , la  Clicie  , la  Bitbynie  , la  Crète  , le  Pont , 
YAJJÿrie , Chypre  , & la  Gaule  Tranfalpine. 

Tandis  que  la  République  fubfiffa  dans  fa  première  Liberté, 
le  Gouvernement  de  ces  Provinces  fut  régulièrement  confié  à des 
Prèftdens  qu’on  y envoioir  de  Rome.  II  y avoit  , outre  cela  , 
des  Provinces  Confulaircs , dont  le  Gouvernement  fc  donnoit  à 
des  Confuls  , ou  Proconfuls  ; De  ce  nombre  étoient  fous  Pom- 
pée & Céfar  , les  Efpagnes  , les  Gaules  , Ylüyrie  , & la  Dal- 
rttatic  ; Sous  Cicéron  & Bibulus  Proconfuls , la  Glicie , & la 
Syrie. 

D’autres  Provinces  étoient  foumifes  i des  Préteurs  ; Telles  fu- 
rent I.  la  Sicile , IL  la  Sardaigne , il  l’Idc  de  Corfe  ; III.  Y Afri- 
que , & la  Numidie  ; IV.  la  Maccdoine  , YAchaie  & la  Grèce  ; 
V.  YAfte'  la  Lydie  , la  Carie,  Y Ionie , la  Myfie  ; VI.  le  Pont,  &: 
la  Bitbynie  VIT.  la  Crète  ; VIII.  Chypre. 

Les  Empereurs  ajoutèrent  enfuitc  d'autres  Provinces  à l’Empire 
Romain  ; fçavoir  , la  Mauritanie  , la  Pannonie , la  Mafte  , Y Afri- 
que i les  Provinces  de  YOrient , la  Cappadoce , la  Grande  Bretagne  , 
Y Arménie  , la  Mcfopotamie , YAffyrie,  Y Arabie  , & d’autres.  Au- 
guste ordonna  que  ces  Provinces  (croient , les  unes  Pro-Con- 
fulaires , & les  autres  Préfidiales  ; Il  confia  au  Sénat  le  foin  de 
gouverner  celles  qui  n’avoient  pas  befoin  d’être  contenues  par 
h crainte  des  armes.';  on  y envoioit  des  Proconfuls.  L'Empe- 
reur réferva  fous  fon  commandement  & fa  garde  ks  Provinces 

difpo- 
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difpofées  à fc  révolter , & où  on  ne  pouvoit  être  obéi  que  la 
force  en  main  ; il  nommoit  & envoioit  lui-même  les  Prciidens 
chargés  de  les  contenir.  Voila,  en  peu  de  mots,  quelle  étoit  la 
difpofition  de  l’Empire  Romain  fous  Auguste. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Difpofition , & de  la  Forme  du  Gouvernement  des  Ré- 
gions dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujouref bus  compoje , 
& de  la  Condition  de  leurs  h lies. 

CE tt s Partie  de  l'Italie  que  nous  appelions'  préfentement 
Royaume  de  Naples,  n’étoit  pas  divifée  en  Provinces,  com- 
me elle  le  fut  dans  la  fuite  fous  l’Empire  d’ Ad  rien  : elle  étoit 
partagée  en  Rigions.  Les  différens  Peuples  qui  les  habitoient,  ou 
leur  donnèrent  leurs  propres  noms , ou  reçurent  de  ces  Régions 
les  noms  quelles  portoient.  Cette  étendue  de  Pays  comprenoit 
les  Campaniens,  les  Marrucins  , les  Pélignes  , les  Ve /lins,  les  Pré- 
tutiens , les  Mirfes  , les  Samnites , les  Hirpius , les  Picentins , les 
Lucanicns,  les  Brutiens , les  Salentins , les  ÿtpyges , & les  Hdbit3ns 
de  la  Fouille. 

Chacune  de  ces  Régions  avoit  des  Villes  conlîdérables  gouver- 
nées par  les  Romains , foumifes  à leurs  Loix  , fuivant  les  différen- 
tes conditions  qui  leur  furent  impofées.  Quelques-unes  qui  fe  trou- 
vèrent au  rang  des  Villes  Municipales  , pouvoient  conferver  leurs 
propres  Loix  avec  celles  de  Rome.  Telles  étoienr  dans  la  Campa- 
nie, Fondi  , Formia,  que  les  Triumvirs  réduifîrent  enfuite  en  Colo- 
nies. Auguste  donna  le  meme  fort  aux  Villes  de  Ornes,  d’A- 
cerra , Sejfa , Atella , Bari  dans  la  Pouille  , & à diverfes  autres  firuées 
en  différentes  Régions. 

En  général  le  nombre  des  Colonies  fut  fi  fort  augmenté  dans 
nos  Régions , foit  du  tems  de  la  République  , foit  fous  celui  des 
Empereurs , qu’il  furpaffa  celui  des  autres  Villes. 

On  trouvoit  dans  la  Campanie  fous  la  condition  de  Colonies , 
Calvi  , Seffa , Sinueffa , (a)  PoucapI , Vidturnum  , IJntcrnum  , Noh , 
Suejfula  , Pompei  , Capouë  , Cafilinum  , Calaeja  , Aquruiv  t , Acerra  , 
Formia , Atella , Teano,  Abella.  Naples  changeant  enfuite  d’état, 
de  Ville  Alliée  devint  auffi  Colonie. 

Tome  I.  C Tajium 


(a'  Rocca  di 
Mondrago- 
oc. 
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(t)  Policaf- 
tro. 

(r)  S orienta, 
Colonie  du 
Samnium, 
dont  il  ne 
rcfte  aucun 
vcftige. 

(rf)PlIH. 
Lit.  3.  Cap.  f. 

( f ) Canil. 
Pcllej;. 
Camp.  iifc. 
j.  nu/».  7. 
(/)  Lupia/a 
Kon a. 

(f)  Valenzia, 
Bivonn. 

(A)  Tempfâ, 
Âft  tvlto. 

( i ) Befidia, 
Z'Jignant. 

( <•)  Mamer- 
tum  > Mont- 
rant. 

( l > Locrcs, 
Gintce. 

(»)  Petelia, 
Pdicajtrt. 

I n > Bufcia, 
Rojfaut. 

(e)  Turrium, 

Trrranffva. 

(p)SlCOK. 
de  antiq.  jur. 
Irai.  Lit.  1. 
c *P-  + 

1?/G»ütï- 
ku»  Inlcrip- 
tion.  antiq. 
totius  oibis 
Romani  pag. 
S«3- 


(rlC*Bi. 

f*’.  4?o. 


Addition 
de  l'Auteur. 
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Paflum  , Bufcentum  * (b) , Comjt , & quelques  autres  Villes  de 
la  Lucanie , étoient  également  Colonies  ; de  meme  que  dans  le 
S a m n 1 u m Saii cul*  (c) , Cafinum  , Jfernia,  Bojano,  Telefe , Samnium  , 
Venafro , Sepino , Avetlino,  & autres. 

Dans  la  Fouille  , Siponte,  J’enofa , furent  auffi  Colonies,  de 
même  que  Lacera , qui  de  Ville  Alliée  paffa  i cet  état  comme  diverfes 
autres , dont  nous  croyons  devoir  omettre  de  rapporter  les  noms. 
Enfin  Bénévent , qui  fuivant  le  témoignage  de  Pline  (d),  fous  le 
Régne  d’ Auguste,  ne  dependoit  point  de  la  Campanie,  com- 
me il  lui  arriva  enfuite , mais  bien  de  laPouilIc  (e),  fût  aulTi  Co- 
lonie. 

Bfindcs , Lupia , (f)  & Otrante  étoient  au(Ti  des  Colonies  du  Sa- 
letttin  , de  meme  que  dans  le  Païs  des  Brutiens  Valenija  (g)  , 
Tcmpfa  (b)  , Befidia  (»),  Revgio , Crotoue , Mamertum  ( k.)  , Cajfa- 
num,  Locres  (Z)  , Petelia  ( m ) , SquilUce , Ntrptunia,  Rafiia  (n),  Sc 
Turrium  ( 0 ).  Quelques-unes  de  ces  Villes  jouirent  d’abord  des 
Droits  de  Villes  Alliées  , mais  devinrent  enfuite  Colonies;  Saltr- 
ne,  Notera  , & d’autres  dans  le  Picentin  furent  de  ce  nombre,  ainfi 
que  diverfes  Villes  des  autres  Régions  ; Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir en  donner  une  plus  longue  énumération. 

Toutes  ces  Villes  étoient  foumifes  aux  Loix  , aux  Ufages , & aux 
Ordres  de  Rome.  A l’exemple  du  Sénat,  du  Peuple,  & des  Con- 
fuls  Romains , elles  avoient  leurs  corps  de  Décurions , Peuple , & 
Duumvirs,  des  Ediles,  des  J^ueflcurs , & autres  Magiftrats  fubalter- 
ncs , dont  toutes  les  fonétions  répondoient  â celles  des  Magiftrats 
de  Rome  ; ils  en  étoient  comme  de  petites  images  ; auffi  les 
voyoit-on  fe  fervir  des  titres  d 'Ordre  ( Ordo  ) , ou  de  Sénat  & Peuple 
{Senatus  Populuscfue)  ( p).  C’cft  par  cette  raifon  que  dans  quelques 
lufcriptions  en  Marbre  qui  ont  échapé  â l’injure  des  tems , & font 
parvenues  jufques  â nous,  on  obfcrve  qu’ils  fe  fervoient  indifférem- 
ment de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Titres.  Gruter  (f)  ,dans  fan 
étonnant  Recueil  fur  cette  matière,  en  a rapporté  un  très  grand 
nombre  , & particuliérement  de  celles  des  Habitans  de  Nola  adref- 
fées  à l’un  de  leurs  Bienfaiteurs;  elles  finifTent  toutes  par  ces  mots 
S.  P.  Nolanorum  ; c’eft-à-dire  , le  Sénat  & le  Peuple  de  Nola. 
La.  Ville  de  Sic  ni  a (Segno)  dans  le  Latum  éleva  auffi  un  Marbre 
iVolumnius  avec  cette  Infcription  (r). 

L.  VO- 


[ * buferntum,  dans  la  Lucanie,  eft  la 
meme  Vjllc  que  PtuOa  ; Hoisn- 
«ii us  la  nomme  Ptlic afin  : On  peut 
confulter  Bi  n g h a m Orit.  Eecl.  •vol.  3. 
fag.  ;i8.  Il  y a eu  deux  Villes  nommées 
jeudi»,  f une  dans  le  V» as  des  Brutiens  ; 


Titü-Live  en  fait  mention  Dteai. 
3. Ut.  i-Chap.  si.  L'autre  étoit  fituée 
dans  la  Lucanie;  S tua  ion  dit  au 
commencement  de  fon  6.  Leur,  Rtr. 
Gctgr.  qu'elle  étoit  regardée  comme  la 
Capitale  des  Lutanicns.-] 
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L.  VOLUMNIO 
L.  F.  P O M P. 

LIANO.  SEVERO 
im  V I R O.  COL.  S I G N 
PATRON  O.  COLONIAE  S U A E 
S.  P.  S I G N I N U S 

Mintwme  fit  drefler  la  fui»ante  à Flavius  (s). 

M.  F L A V I O.  POSTV 
C.  V.  P A T R.  COL 
ORD  O.  ET  POPV 

MINTURNEN 

Il  y avoit  aufïî  dans  nos  Régions  des  Préfectures.  Fe/lus  en 
compte  vingt  & deux  dans  l’Italie.  On  envoyoit  dès  Rome  dix 
Préfets  élus  par  le  Peuple  Romain  pour  gouverner  dix  Villes  toutes 
fituées  dans  le  Royaume  de  Naples  ; favoir  Capoue  , Cimes , Ca- 
fdinum,  Fuit  urne , Linternum  , Poutjtfil , Acerra  , Sueffula,  AtelLs  , & 
Calatja.  Douze  autres  Villes  recevoient  des  Préfets  que  le  Préteur 
de  Rome  nommoit  à fon  gré  ; fçavoir , . 'onii , Formia  , Ceri , Ve~ 
nafro  , Alife , & Arpino  fituées  daas  le  Royaume  ; & Anagni , Piper- 
no  , Frufmone , Rjeti , Saturnin , & Nurcia  dans  d’autres  Régions  de 
l’Italie. 

La  condition  de  ces  Préfeftures  étoit,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit , la  plus  onéreufe.  Elles  ne  pouvoient  pas  avoir , comme  les 
Villes  Municipales  , leurs  propres  Loix  ; leurs  Magiftrats  n’étoient 
point  pris  dans  les  Corps  ou  Ordres  de  leur  Ville , avantage  dont 
jouïïfoient  les  Colonies  , on  les  leur  envoyoit  de  Rome  ; en  un 
mot,  ces  Préfcâures  entièrement  foùmifcs  aux  Loix  Romaines, 
obéilToienr  à ce  qu’il  plaifoit  à leurs  Maîtres  de  leur  commander. 

Dans  les  Régions  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  préfentement 
compofe  , on  y trouvoit  aulTi  des  Villes  Alliées.  A la  referve  du 
Tribut  qu’elles  s’étoient  engagées  i payer  par  leurs  Traités  d’ Al- 
liance avec  les  Romains , d ailleurs  on  les  regardoit  comme  entiè- 
rement libres.  Maîtrefles  de  donner  au  Gouvernement  de  leur  Ré- 
publique la  forme  quelles  jugeoient  à propos,  d’en  conferver,  ou 
d’en  changer  les  Loix , clics  élifoient  leurs  Magiftrats , & fouvene 
même  le  îervoient  du  pompeux  titre  de  Sénat  er  Peuple.  Naples 
jouît  long-tems  de  cet  état  ; il  lut  aufli  commun  à Tarente,  Locrct, 
& Reggio  ( t );  Capoue , St  quelques  autres  Villes  Grecques  de  l’Ita- 
lie poflederent  cette  même  Liberté,  ainfi  que  Lucera  (u)  pendant 
un  certain  tems.  Ces  quatre  premières  Villes  dont  nous  venons 
de  parler,  Naples , Tarente , Lotres  , St  Reggio  , étoient  originaire- 
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ment  Grecques,  au(Ti  confervercnt-elles  les  Loix,  les  Modes  , te  les 
Coutumes  des  Grecs,  & même  l’ufage  de  leur  Langue,  pendant 
un  longtems.  Les  Romains  les  traitèrent  toujours  avec  beaucoup 
d'égards , & de  circonfpcdion  , les  regardant  plutôt  comme  des 
Villes  amies  6e  alliées , que  comme  leurs  Sujettes.  A la  referve 
du  Tribut  qu'ils  exigeoient  d'elles  conformément  à leur  Traité 
d'ANiancc,  ils  ne  génoient  d'ailleurs  en  rien  leur  Liberté:  jufques 
là , que  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant , l’on  permettoit  aux 
Romains  exilés  de  s’y  retirer,-  par  là  ils  étoient  cenfés  hors  de 
l’Empire  (x). 


L DE  NAPLES, 

Aujourdhui  Capitale  du  Royaume. 

QU01-  que  Naples  ne  fût  encore  qu’une  petite  Ville  , elle  con* 
ferva  cependant  toutes  ces  gloricufcs  Prérogatives  : Gouvernée 
fuivant  fa  Conftitution  particulière , elle  tiroit  de  fon  propre  fein 
fes  Magiflrats,  & fes  Loix.  C’cft  là  , en  général , tout  ce  que  nous 
pouvons  en  favoir  de  certain  ; car  d’ailleurs , comme  l’a  très  bien 
remarquéSicoNius  (a),  en  parlant  des  autres  Villes  Alliées,  com* 
ment  pénétrer  dans  une  Antiquité  , & par  cela  même  dans  une 
obfcurité  fi  reculée  ? 

On  peut  cependant  préfumer  avec  fondement , que  Naples  étant 
une  Ville  Grecque,  avoir  dans  fon  origine  la  meme  forme  de 
Gouvernement,  6e  les  mêmes  Loix  qu’Athénes  ; elle  eut  fes  Ar- 
ebentes  6c  fes  Démarques , Magiftrats  dont  les  fondions  ne  différoient 
en  rien  de  celles  des  Magiftrats  Athéuiens.  La  Charge  d’ Archonte 
ne  fe  donnoit  d’abord  que  pour  une  année , ainfi  que  le  Confulat 
de  Rome , mais  enfuite  on  l’accorda  pour  dix  années  5 on  les  choi- 
fiftoit  de  l’Ordre  des  Sénateurs,  & des  Chevaliers  ; de  même  que 
les  Démarques  étoient  de  l’Ordre  du  Peuple,  ainfi  que  les  Tribuns 
de  Rome.  C’eft  de  là  que  nos  Auteurs  les  plus  exaéts  (b)  ont, 
avec  fondement , prétendu , que  la  diftindion  , qui  fubfifte  encore 
aujourd’hui  dans  Naples  entre  la  NoblefTe  & le  Peuple,  tiroit  fa 
nai (Tance  de  ces  tems  les  plus  reculés  : Ce  fentiment  fe  trouve  mê- 
me confirmé  par  une  autre  confidération.  Naples  étoit  une  Ville 
Grecque  ; les  anciens  Hiftoriens  la  défignoient  fpécialement  comme 
telle,  ainfi  que  Janus  Dousa  ( c ) l’a  démontré  par  ce  paflage 
de  Tacih  (d  ) , où  parlant  de  Néron  , il  dit:  Qu’il  choifit 
Naples , comme  une  Ville  Grecque  pour  y chanter  en  public  ; 
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elfe  avoit  d’ailleurs,  de  même  qu’ Athènes,  fcs  Curies  , que  les  Grarcam 
Napolitains  nommèrent  d’un  mot  Grec  Fratrii , Confrairies.  “j??*  jj  * 

Les  Grecs  étoient  dans  l’ufage  confiant  de  diftribuer  les  Citoyens  'Ann.  xv.' 
en  plufieurs  Corps  qu'ils  appelloient  Filé , c’cft-i-dire  Tribus  ; ils  c*f.  jj. 
les  fubdivifoicnt  enfuitc  en  d’autres  Corps , parconféquent  moins 
nombreux,  qu’ils  nommoient  Frasriè.  Ainfi  dans  Athènes  le  Peu- 
ple étoit  partagé  en  Filé  ou  Tribus , & les  Filé  en  Fratries  ; de 
même  que  les  Romains  étoient  anciennement  incorporés  en  Tribus, 

& les  Tribus  en  Curies.  Cette  Subdivifion  n’avoit  pas  lieu  dans 
toutes  les  Villes  Grecques;  les  unes  ne  connoifioient  que  les  Filé, 
d’autres  les  Fratrié  : De  là  vient  que  les  Grammairiens  regardent 
ces  deux  mots  comme  fynonimes.  Il  eft  confiant  que  les  Citoyens 
de  Naples  étoient  partagés  en  Fratries , & qu'il  n'y  eut  point  de 
Filé. 


Ces  Fratries , ou  Curies , n’étoient  autre  chofe  que  des  Confirai* 
ries , ou  des  Corps , dans  lefquels  s’inferivoient  & s’allocioient , non 
feulement  les  Parens  d’une  même  Famille  , mais  encore  plufieurs 
autres  Perfonnes  du  même  Quartier.  Ordinairement  une  Confrairie 
comprcnoit  trente  Familles.  Le  lieu  où  ils  fc  raflembloicnt  étoic 
un  Edifice  compofé  de  portiques,  & d’appartemens  , dans  lequel 
ils  élevoient  un  Temple  particulier  qu’ils  dédioient  à quelques-uns 
des  Dieux , ou  des  Héros  qu’ils  a/feâionnoient.  On  difiinguoit 
ainfi  les  Confrairies,  par  la  Divinité  à laquelle  elle  étoit  confacrée. 
Dans  ce  lieu  les  Confrères  faifoient  leurs  Sacrifices  particuliers, 
célébroient  leurs  Fêtes , donnoient  leurs  repas  facrés  , & s'acquit- 
toient  des  autres  aftes  réligieux  félon  les  Rites , & les  Cérémonies 
particulières  qui  convenoient  à la  Divinité , ou  au  Héros  à qui  le 
Temple  étoit  dédié.  Toutes  ces  chofcs  ne  pouvoient  pas  fe  faire 
fans  Prêtres  ; auflt  en  choifîfloit-on  par  le  fort  d’une  telle  ou  telle 
Famille  ; & comme  ordinairement  les  Confrairies  étoient  compo- 
fées  de  trente  Familles , on  éüfoit  des  Prêtres  de  chacune  par  le 
fort.  Les  Confrères , & les  principaux  Habitans  du  Quartier  s’af- 
fembloient  en  ce  lieu  pour  y faire  des  facrifices  , & des  repas 
facrés  , & parler  des  interets  de  leur  Réligion  ; Ils  y traitoient  des 
affaires  publiques  de  la  Ville  ; & c’eft  de  là  qu’on  donna  à ces 
Confrairies  le  nom  de  Colleges. 

U y eut  dans  Naples  diverlês  de  ces  Confrairies  dediées  à leurs- 
Dieux  particuliers.  Entre  ies Divinités  les  plus  célébrés  des  Napolitains, 
Eumelus  & Hcbon  tenoient  le  premier  rang.  La  Confrairie  qui  ado- 
roit  Eumelus  fut  nommée  des  Eumelides , Fratria  Eumelidarum  ; de 
meme  celle  qui  étoit  coniacrée  à Hébon  s’appelloit  des  Hèbonion- 
tes.  St  a ce  met  aufiî  au  nombre  des  Dieux  de  Naples  Caflor , 
Pollux,  Ôt  Cires  : On  leur  éleva  divers  Temples,  dont  il  nous  refte 
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encore  quelques  veftiges.  La  Confrairie  dédiée  à ces  Divinités , 
fût  nommée  Caftorum  , des  Caflors , entendant  comprendre  fous  ce 
pluriel  Caftor  & Pollux,  comme  firent  les  Lacédémoniens,  qui  de 
là  prirent  leurs  formules  de  ferment  per  Caftores  ; par  la  même  rai- 
fon  la  Confrairie  de  Cércs  fut  dite  Cerealtnftunt  , des  Céréales. 
Enfin  les  Napolitains  rendoient  le  même  culte  à Diane  fous  le 
titre  de  Confrairie  des  Artcmiftens  , Artemifiorum  , parce  que  chex 
les  Grecs  la  DéefTc  Diane  étoit  appellée  Artemifm  ( e). 

Les  Grecs  voüoient  leurs  Confrairies , non  feulement  à leurs 
Dieux , mais  encore  à leurs  Héros.  Naples  les  imita  dans  cette 
conduite.  Ariflèe  eut  fa  Confrairie  fous  le  nom  d'AriJlécns  ; Il 
étoit  Fils  d’Apollon  , & régna  dans  l’Arcadie  j On  le  célébrait 
comme  l’inventeur  de  l’ufage  du  miel,  de  l’huile,  8c  du  caillé, 
non  pas  à titre  de  Dieu , mais  à celui  de  Héros.  Pierre  L a s e n a 
fc  propofoit  de  donner  un  T raité  complet  des  Confrairies  de  Na- 
ples , mais  fa  mort  prématurée  a privé  les  Curieux  de  profe.'Tion  de 
cet  Ouvrage,  ainfi  qu’elle  a fait  perdre  à la  République  des  Lettres 
divers  autres  travaux  recommandables,  auxquels  il  ne  put  pas  met- 
tre la  derniere  main.  Tutini  a obfervé  (f)  que  c’eft  de  ces 
Confrairies  dans  lcfquelles  s’afTembloicnt  les  plus  confîderables 
& les  plus  diftingués  Habitans  d’un  Quartier,  pour  fatisfaire  à 
leurs  Cérémonies  religieufes , 8c  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques , que  prirent  naiflancc  dans  Naples  les  Sièges  des  Nobles 
que  nos  Ancêtres  nommoient,  dans  les  anciens  Monumeris  de  cette 
Ville  , Tocchi  ou  Tocci,  du  mot  Grec  3â*ut , que  les  Latins  rendirent 
par  celui  de  Sedile , qui  fe  hommenr  aujourd’hui  Seggi , Sièges , 
& dont  nous  aurons  occafion  de  parler  très  amplement  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Ces  Ufages  des  Grecs  fc  confcrvérenr  long-tems  à Naples. 

5 tr  a bon  qui  vivoit  fous  Auguste  témoigne  que  même  de  fon 
tems  il  y reftoit  encore  diverfes  traces  des  Rites,  des  Coutumes, 

6 des  Etablilfemens  des  Grecs  ; comme  l'Académie  dont  L a s e n a 

a fait  une  longue  & fort  exafte  Defcription  (g)  , l’Affemblic  des 
jeunes  gens  , ces  Confrairies  appellée,  Fratries , & tant  d’autres 
Ufages,  à l’occafion  defquels  Strabon  dit  (b),  Plurima  Greco- 
nim  infiitutorum  ibi  fuperfunt  vejligia  , ut  Gymnafta  , epheborum  Car  tus , 
Curia  , ( ipfi  Fratries  vocant  ) & Grec  a nanti  rut  Romanis  impoftra. 

Varron  contemporain  de  Cicéron,  dit  la  même  chofe  (»); 
Fratria  e/2  Grsctrn  vocabulum  partis  bominum  , ut  Neapoli  etiam  nunc. 

II  eft  cependant  vrai  que  les  Napolitains  s’éloignèrent  infenfî- 
blcment  des  ufages  Grecs.  Leur  Ville  ayant  été  pendant  long-tems 
alliée  aux  Romains , devenue  enfuire  Colonie  , 8c  par  là  toujours 
plus  foumife  à Rome , les  noms  des  Anciens  MagiArats  commen- 
cèrent 
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cérent  à fe  perdre;  ceux  des  Archontes  & des  Démarques,  dont 
il  paroit  qu’ils  fe  fervirent  jufques  au  tems  d’ An  ri  en  , puifque 
Spartien  ( parlant  de  cet  Empereur,  dit  qu’il  fut  Démarque 
4 Naples  , tombèrent  dans  l’oubli.  Lors  que  ces  Princes  fe  trou- 
voient  dans  quelque  Ville  4 laquelle  ils  vouloicnt  donner  une  mar- 
que de  leur  bienveillance  , ils  acceptoient  les  titres  & les  hon- 
neurs dus  aux  Magiftrats  ( l ) : Mais  par  la  fuccelTion  des  tems , 
Naples  abandonnant  de  plus  en  plus  les  Coutumes  Grecques , de- 
venue Colonie  des  Romains,  fe  conforma  en  tout  4 la  Capitale, 
fe  prévalut  des  noms  de  Sénat  & Peuple , prit  celui  de  Républi- 
que , eut  des  Magiftrats  fubalternes  4 l’imitation  des  Ediles,  des 
Quefteurs , & des  autres  Officiers  de  Rome.  Toutes  les  autres  Co- 
lonies Romaines  fui  virent  le  même  ufage,  comme  nous  le  dirons 
bien-tôt. 

Quelques  Perfonnes  (m)  ont  été  d’avis  que  nonobftant  le  grand 
nombre  de  fiécles  qui  fe  font  écoulés  dès  lors,  les  plus  ancien- 
nes Loix,  &Ufages  de  Naples  n’ont  pas  été  entièrement  fupprimés, 
qu’une  partie  fubiîfte  encore , qu’on  les  trouve  cnrcgiftrés  dans  le  Li- 
vre des  Coutumes  de  cette  Ville  qui  furent  rédigées  par  écrit  fous  le 
Régne  de  Charles  II.  d’^njoH.  On  a prétendu  que  ces  Coutu- 
mes , dont  on  ne  fauroit  contcftcr  l’Ancienneté  , tiraient  leur  ori- 
gine de  ces  Loix  , qui  , malgré  que  le  tems  nous  en  ait  dévo- 
ré le  Texte,  fubfiftérent , comme  par  Tradition , dans  la  mémoi- 
re des  Citoiens  de  Naples.  Nous  examinerons  plus  particuliére- 
ment ce  fait , lors  que  nous  ferons  appcllés  4 parler  de  la  com- 
pilation de  ce  Livre. 

Considérant  donc  préfentement  la  Ville  de  Naples  comme  Al- 
liée aux  Romains , on  ne  fauroit  difeonvenir , qu'avant , & après 
le  Règne  d’Au  g us  te,  4 la  réferve  du  Tribut  qu’elle  payoit  aux 
Romains , elle  fut , d’ailleurs  , bien  traitée , Iaiftec  dans  fa  Liber- 
té fous  la  forme  de  République , & confidérée  plutôt  comme 
une  Vifte  amie  , que  fu jette  de  Rome.  Cicéron  nous  fournit 
une  preuve  évidente  de  la  liberté  dont  elle  jouifloit  ( n ) , puis 
qu’il  dit  que  lors  qu’on  eut  accordé  par  la  Loi  gdia  la  Bourgeoi- 
se de  Rome  à toute  l’Italie , les  Habitans  d’Hèraclée,  & les  Na- 
politains furent  dans  des  idées  bien  différentes , & contcftérent 
beaucoup  entr'eux,  fi  l’on  devoit  accepter  , ou  refufer  cette  fa- 
veur , que  tous  les  autres  Peuples  de  l’Italie  attendoienr  avec  im- 
patience ; décidant  enfin  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de  per- 
fifter  dans  leur  ancienne  liberté , que  de  fe  foumetrre  aux  Ro- 
mains en  acceptant  l’honneur  de  leur  Bourgeoifie.  En  un  mot , 
excepté  ce  Tribut  que  Naples  payoit  aux  Romains  comme  une 
marque  de  fubordination , d’ailleurs,  cette  Ville  étoit  abfolument 
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libre,  ainfi  que  toutes  les  autres  Villes  alliées,  regardée  comme 
n’étant  point  du  Territoire  de  l’Empire  Romain.  Nous  avons  déjà 
vû  que  les  Exilés  làtisfaifoient  à la  peine  qui  leur  étoit  impolec, 
en  y fixant  leur  féjour  (o). 

Deux  Hifloriens,  dont  le  témoignage  efl  refpeétable , Polybs, 
& Tite-Live,  nous  apprennent  quel  étoit  le  Tribut  que  Naples, 
tout  ainfi  queTarcntc,  Locrcs,  & Reggio , Villes  également  al- 
liées , paioient  aux  Romains  ; Il  confiftoit  à leur  fournir  des 
Vaifieaux  en  rems  de  Guerre.  Ces  Places  comme  maritimes  en 
étoient  bien  fournies,  & les  Napolitains  faifoient  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  concerne  la  Marine  , comme  La- 
(flI.AsBNA  5 b n a (p)  l’a  judicicufcment  remarque;  ainfi  les  Romains  exi- 
annq*  Gin"*  gèrent  de  ces  Villes  alliées  ce  qu’elles  pouvoient  le  plus  faci- 
;NaP.  ’ ' lement  fournir.  Dans  la  première  Guerre  qu’ils  eurent  fur  Mer 

Contre  les  Carthaginois,  Naples,  Locre  , &>  Tarenre  leur  fourni- 
(•?)  Liv.  rent  cinquante  Vaifieaux  ; Audi  voyons  nous  dans  T ! t e-Live  (q), 
Lit.jj.cAf.  qUC  Minio  répondant  aux  Ambafiadcurs  de  Rome  qui  vouloicnt 
le  détourner  de  faire  la  Guerre  au  nom  d’ Antiochus  à quelques 
•Villes  de  la  Grèce,  pour  lefquelles  ils  s’intérelïbicnt , leur  parla 
en  ces  termes  : Spcciofo  titulo  uti , vos  Romani  Crac  arum  Gvitatum 
liberandarum , video  ; fed  fada  veflra  orationi  non  convcniunc , & aliud 
A n t i o c h o jicris  fiatuiflis , alio  ipfi  utimini.  jQw  enim  magis  Smyrnai , 
Lampfacenique  Graci  funt  , quàm  Neapolitani , & Rhegini , & Tarcn- 
tini  , à qui  bus  flipendium,  à qui  bus  naves  ex  fadere  exigitis  ? 

(r>CAMit.  Le  Pellbrin,  cet  Auteur  fi  exaét  (r)  , foupçonne  que  tandis 
'Peu.  in  que  Capoue  fut  Ville  alliée  de  Rome,  elle  ne  payoit  point  fon 

^ vwnl. */s  Tribut  en  Vaifieaux,  mais  bien  en  une  Armée  de  Terre;  parce- 

que  le  Territoire  des  Capouans  étant  très  fertile,  leurs  Armées  dé- 
voient être  d'infanterie  , & de  Cavalerie;  & il  efl  bien  connu  qu’ils 
avoient  cffcélivemcnt  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  les  Armées 
de  Terre  des  Romains;  Mais  en  manquant  à la  fidelité  qu’ils  leur 
dévoient , ils  en  portèrent  bicn-tôt  la  peine  ; Capoue  réduite  en 
Préfeéhire  relia  fans  Sénat,  fans  Peuple,  fans  Magiftrat,  réduite  au 
{>)  LU  if  plus  dur  EfeJavageft  ). 

’ ’ ’ Naples  eut  un  fort  bien  different  ; toujours  attachée  aux  Ro- 
mains , dans  leur  adverfité  , comme  dans  leur  ptrofpérité,  elle  leur 
donna  les  preuves  les  plus  fcnfiblcs  de  là  fidélité  dans  la  fécondé 
Guerre  Punique,  lors  que  les  fréquentes  viétoires  d’H  an  hibal  eu- 
rent fait  trembler  toute  l’Italie , & Rome  elle-même.  Les  cxcrci- 
* ces  des  Grecs  en  ufage  à Naples , les  manières  aimables  de  cette 
Nation , & la  douceur  du  climat , contribuoient  encore  à l’affc&ioii 
que  les  Romains  témoignoient  pour  cette  Ville;  les  perfonnes  de 
tout  âge , & de  tout  ordre  s’y  rendoient  dès  Rome , foie  pour  s'y 

repofer 
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repofer  agréablement  de  leurs  fatigues , foit  pour  rétablir  leur  lan- 
cé , foit  pour  y finir  doucement  leurs  jours.  Par  la  les  Napolitains 
évitèrent  le  déiagrémenr  d'avoir  Garnifon  Romaine  dans  leur  Vil- 
le , tandis  que  Capoiie  fut  continuellement  expofee  à cette  incom- 
modité, même  après  qu'on  fut  dé  ivré  de  toutes  craintes  de  la 
part  des  Sunnites  leurs  voilins.  L’inconftance  dont  les  Capouans 
avoient  donné  tant  de  preuves  rendoit  cette  précaution  contr’eux 
abfolumcnt  nécelfaire  (t).  Naples  ne  reçut,  au  contraire,  de 
Garnifon  , malgré  elle,  en  aucun  tems  , non  pas  même  pendant  les 
dangers  de  la  Guerre  Punique , mais  feulement  lors  qu'elle  demanda 
elle -même  ce  fecours  (v). 

La  fidélité  des  Napolitains  mérita  encore  qu’on  ne  touchât 

Soiift  i ccrce  autre  condition  de  leur  Alliance  , par  laquelle  il 
oit  permis  aux  Exiles  de  Rome  de  fc  retirer  à Naples , Sc  d'y 
demeurer , fans  crainte  d'être  recherchés.  Audi  voyons-nous  que 
Pleminitts  chargé  de  crimes,  promettant  de  k réfugier  dans  cette 
Ville , fut  arreté  en  route , & fait  prifonnicr  par  Metellus  ( .t  ). 
Une  preuve  encore  plus  fenfible  que  jamais  cette  tranchifc  ne  fut 
violée  , c’eft  le  refuge  de  Tibère  (y)  dans  Naples,  tandis  que  les 
longues  Guerres  Civiles , & les  Faâions  faifoient  taire  les  Loix 
les  plus  refpeôables , que  les  chofes  les  plus  facrées  n’étoient  pas 
à l’abri  de  leur  fureur.  C’elt  donc  ainlt  que  les  Romains  recom- 
penlercnt  la  fidélité  des  Napolitains.  Pendant  tout  le  tems  que 
Naples  conferva  fes  anciens  Ulages  Grecs , elle  fut  prefque  la  feu- 
le Ville  de  ces  Régions  qui  n’éprouva  pas  de  changemens  dans  la 
forme  de  fon  Gouvernement  ; Reggio , Tarentc , 8c  Locres  jouirent 
du  même  avantage  (<,). 


II.  NAPLES  riétoit pas  une  République  entièrement  libre , & 
indépendante  des  Romains. 

IL  faut  confidcrer  toutes  les  prérogatives  dont  Naples  jouiflbit, 
comme  autant  de  bienfaits,  St  de  récompenfes  que  les  Romains 
accordèrent  i cette  Ville  pour  prix  de  à fidelité,  8c  parce  que 
les  lèjours  agréables  qu’ils  y faifoient  les  difpofoient  favorable- 
ment pour  elle  ( f ).  Bailleurs,  Naples  n’étoit  point  exempte  de 
toute  dépendance , ni  fi  parfaitement  libre  qu’elle  eût  pu  prétendre 
à ce  titre  malgré  les  Romains , 8c  leurs  efforts.  Quelques  Perfon- 
Tomc  1.  B nés 

(t)  VïllBlüJ  pATfscui.es,  i tjHt  VrhU  eximiA  fimptr  in  RemAtwt  f- 
parlant  de  Naples , & de  Cumes,  dit,  drs  fuit  nu  ntbilitAtt  Atjut  uumxi 
dans  le  Liv.  i.  de  fon  Hiftoirc  : Utruu-  | /««  iigtiijfmm. 


(t)  Cm, 
Peu.  lu. 
cil. 

( v ) Lit. 
Lit.  io. 

P.  Ca *«cc. 
de  Sacr.  Ec- 
cl.  Ncap. 
monum. 
CAp.e.SeS.  r. 

(t)  Lit. 
Lib.  19. 

( J ) SUETOK. 

LU.  yCAf.*. 


(*,)  P.Ca- 
BAc.de  Sacr. 
Fc<  1.  Ncap. 
Monum. 

CAf.  f.  fnï.i. 
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(*)  Appian. 
Alex,  (telle 
Ruer,  di 
Micrid. 

Lip.  lit.  33. 
Caf.  4T- 
SlItTOK. 
lii.\.C»t>.\ 7- 
Stiab.Lic.iz. 
Tacit.  «un. 
lil.+.ér  il. 
Piod.LK.j4- 
V E l l.  I'AT. 
lit.  1. 

PlIN.  Ep.14. 

12.  8.  & Ep. 
*3.  lit.  10. 

Pi  IN.  Hift. 
LK.4.  Cmj>.  g. 
Diod.  Situl. 
lit.  f. 
les  TI  H. 
ht.  33. 
PlOTABC.  in 
vita  Flam. 
(i)S  r*Al. 
In  fine  Mirer. 
Geti- 


nés  trop  prévenu»  pour  leur  Patrie  ont  entrepris  de  l’élever  â ce 
degré  de  gloire  ; mais  à confulter  feulement  les  vraifcmblances , 
il  fcroit , fans  doute , difficile  de  fc  perfuader  que  les  Romains 
viâorienx  , triomphans  , avides  de  régner , après  avoir  conquis 
non  feulement  toute  l'Italie,  mais  prefque  la  Terre  entière  qui 
étoit  alors  connue , après  avoir  fournis  de  puiffans  Rois , fubju- 
gué  les  Nations  les  plus  belliqueufcs , fans  fe  lailîêr  détourner  par 
les  rifqties  , & les  fatigues  des  longues  courtes  qu'ils  eurent  à faire 
par  Mer,  & par  Terre,  pendant  une  fuite  de  ficelés  , n’eutfent 
pas  eu  des  forces  fuffilintes  pour  conquérir  une  feule  Ville  qui  fe 
trouvoit  fous  leur  main  , & fous  leurs  yeux.  Penter  différemment, 
comme  l’ont  fait  les  Ecrivains  que  nous  critiquons  ici,  c'cfl  affu- 
rément  s'annoncer,  ou  comme  padîonné  pour  la  gloire  de  fa  Pa- 
trie, au  point  de  ne  ménager  pas  meme  les  vraifcmblances  dans  ce 
qu’on  entreprend  de  dire  en  fa  faveur;  ou  bien,  c’eft  fc  montrer 
peu  informé  de  l’Hiftoire,  & beaucoup  moins  encore  de  la  va- 
leur Romaine. 

Revenons  à de  plus  juftes  idées.  Les  Romains  donnoient  fous 
différentes  conditions  la  Liberté  i un  grand  nombre  de  Peuples, 
& de  Villes , & particuliérement  aux  Grecques , après  qu’ils  en 
avoient  fait  la  conquête  ; quelquefois  aufiî  ils  les  en  privoient , & 
les  punifloient  de  cette  manière  du  mécontentement  qu’elles  leur 
donnoient.  (a)  On  en  trouve  divers  exemples  dans  les  Ouvrages  d’ A e- 
pien  d’A  le  x akdri  s , de  Tite  Live,  de  Suetone,  de 
Str  a bon,  de  T acitï  , de  Dion,  de  Velleius,  des  deux 
P l 1 n e s , de  DtoooRsdc  Sicile,  de  Justin,  de  Plutarque, 
fi  de  divers  autres.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ce  que 
chacun  de  ces  Auteurs  a dit  fur  ce  fait , qui  ne  fut  jamais  révo- 
qué en  doute;  on  peut  l’apprendre  par  ce  que  le  feul  St  r a bon 
( b ) en  a raffemblé  a la  fin  de  fe  s Livres  de  Géographie  , dans  la 
conclufion  de  ce  qu’il  dit  touchant  la  Monarchie  Romaine  , fça- 
voir , qu’entre  les  différentes  conditions  des  Rois , & des  Provin- 
ces qui  dépendoient  de  cet  Empire , quelques  Villes  étoient  en- 
core libres , ou  confcrvécs  dans  leur  Liberté , parce  qu’elles  avoient 
conflammcnt  obfcrvé  leur  ancienne  Alliance , ou  parce  qu’on  leur 
accordoit  de  nouveau  la  liberté  en  récompcnfc  de  leur  fidélité  : 
Eorum  , qu.t  Romanis  obediunt , parient  Regcs  tenent , aliam  ipft  habent , 
Provinci a nomine  , & PrefcHos , & JjhtfJlores  in  eam  mittunt.  Sunt 
■&  nonnullx  Qvicates  libéra  conditionis  : ali  a tb  initio  per  amicieiam 
Romanis  ad j un  fi a , alu  ab  ipfts  honoris  gratia  libertatt  donatte.  Sunt  ÿr 
Prindpes  quidam  fub  eis , & Reguli , & Saceriotes  : his  permijjum  efi 
patria  fcflari  inflituta. 

Toutes  ces  prérogatives  dont  jouiffoient  les  Villes,  ou  les  Pro- 
vince* 
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rinces  étoient  donc  autant  de  foreurs  des  Romains.  Ce  que  dit 
leur  AmbafTadeur  Publias  Sulpicius  en  répondant  à Minio  dans  l’oc- 
cafion  dont  on  a parlé  ci  devant:  ( c ) j$uf  ex  fadere  debent  exigi - ( c)  n». 
mus  ; Nous  exigeons  de  ces  Villes  ce  qu’elles  nous  doivent  par  leurs  Trai-  Ut.  j f.  Cap. 
tes  d' Alliance  ; prouve  bien  que  les  Romains  s’étoient  réfervé  ce  ,4> 

Tribut  de  Vai fléaux  à leur  fournir,  comme  une  marque  de  leut 

Domination , loin  qu'ils  fufTent  obligés  de  donner  les  mêmes  fc- 

cours  aux  Napolitains  dans  leurs  befoins , comme  quelques-uns 

l’ont  fuppofe.  On  en  trouve  une  preuve  dans  les  reproches  que 

Cicéron  ( d)  fait  à Verrès  au  fujet  de  MctTïne.  Cette  Ville  étoit  (jp  Ciceeo 

également  alliée  comme  Naples , & obligée  à fournir  un  VaifTeau  : w Vcr' 

Verrès  l’affranchit  de  ce  Tribut  dans  le  tems  qu’il  étoit  Préteur  en 

Sicile  : Cicéron  lui  reprochant  cette  prévarication  lui  dit;  Qu’il 

s’étoit  laifle  corrompre  a prix  d’argent , que  par  cet  affranchiffc- 

ment , la  Majefté  de  la  République  fouffroit  ; les  fecours  que  le 

Peuple  Romain  avoit  droit  de  demander  le  trouvoient  diminués  • 

& les  droits  de  l’Empire  éteints;  Pretio,atque  mercede  minuifii Ma- 
jefiatem  ReipubUca  ; minuijli  auxilia  P.  R.  ; minuifii  copias  , Majorons 
virtute,  ac  fapientia  comparatas.  Suflulifii  jus  imperii,  conditionem  focio- 
rum  , memoriam  fxderis  ; Cicéron  ajoute  enfuite  : inerat , nefeio 
quornodo , in  illo  fadere  Societatis  , quafi  quxdam  nota  fervitutis. 

On  trouve  dans  le  cours  de  l’Hiftoire  diverfes  autres  preuves  de 
la  dépendance  fous  laquelle  les  Napolitains  étoient.  Souvent  Les 
Romains  prenoient  à eux  le  Droit  de  connoitre  des  difficultés  que 
la  Ville  de  Naples  avoit  avec  fes  voifîns , & de  les  terminer  par 
leur  autorité.  C'eft  ainfi  que  nous  voions  dans  Valere  Maxi- 
me (e), que  le  Sénat  envoia  Jj^Fabius  Labeo,  pour  régler,  en  qua- 
lité  d’ Arbitre , les  limites  entre  les  Habitans  de  Noie , & ceux  de  Max.  ut.  j. 
Naples  » au  fujet  defquellcs  ils  étoient  entrés  en  conteftation.  cîciiio  ut. 

Concluons  de  là  que  toutes  les  Franchifes  , & les  Libertés  dont  j,  d,  ofic. 
jouiffoient  ces  Villes , elles  les  dévoient  à la  modération , & à la 
générofité  des  Romains  ; fouvent  aufTi  celles  qui  en  abufoient  s’en 
voioient  privées  ; celles , au  contraire , qui  fovoient  en  faire  un 
bon  ufage,  acquéraient  encore  de  plus  grandes  Prérogatives  , de 
nouveaux  Droits  honorifiques.  Marfeilk  fut  affranchie  du  Tribut 
quelle  payoit;  Strabon  (f)  joint  à cet  exemple  celui  de  Nif-  (f't  St*a»o. 
mes-,  Cicéron  (g)  dit  auffi  que  le  Sénat  accorda  par  un  Décret,  Geog.  Li.  4. 
non  feulement  à Marfeille,  Si  à Nifmes,  mais  encore  à quelques  • * Qr3^^e 
autres  Villes,  l’exemption  & l’indépendance  de  toute  Juriididion , prov.  Cou- 
de Magiftrat  Romain,  quel  qu’il  fut.  h|L 

La  générofité,  & les  bienfaits  des  Romains  s’étendant  jufques  f h j CAMtIl_ 
i ce  point,  ce  n’eft  pas  filtts  fondement  que  Le  Pellerin  (b),  Pem.ec.  in 
cet  Auteur  qui  a recherché  avec  tant  de  foin  nos  Antiquités,  eft  Camp.  Difc. 

. D a d'avis, 
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(;)  Cicï». 
ad  Atcicum 
lit.  10.  r.  il' 


(t)  P i o- 


d’avis , que  dan»  la  fuite  de»  tenu  le»  Romains  avoient  exemté  la 
Ville  de  Naples  du  Tribut  de  leur  fournir  des  VaifTeaux,  & de  la 
dépendance  de  tous  leurs  Mugiftrats , en  confédération  de  fa  con- 
fiante fidélité  , & des  agrémens  qu’ils  trouvoient  dans  le  féjoar 
de  Nap'es  ; Il  ne  feroit  point  extraordinaire  , ajoute  cet  Auteur  , 
qu’on  eut  accordé  cette  faveur  aux  Napolitains  pendant  cette  paix 
univerfelle  dont  le  Monde  jouit  fous  le  Régne  d’Augufte. 

Il  cft  cependant  vrai , comme  l’a  dit  Cicéron  (/'),  que  César 
fut,  pendant  un  certain  tems  , irrité  contre  les  Napolitains  ,•  peut-être 
parce  que  Pompi’i  étant  tombé  dangereufement  malade  à Naples, 
dans  le  commencement  des  divifions  qu’il  y eut  entr’eux , on  y 
fit  divers  facrifices  pour  obtenir  des  Dieux  le  rétabliffement  de  fa 
fanté  ; & cet  exemple  fut  imité  par  toutes  les  autres  Villes  de  l’Ir 
taüe , grandes  & petites , qui  deftinérent  pluficurs  jours  de  Fêtes 
à cette  Cérémonie  Réligieufc  ( kj).  Mais  Auguste  fiit  dans  des 


la  Potin’. 

(()  VïListUi 
Pat.  Hift. 
lit.  1 1.  CMp. 


(m)  StFETO». 
in  Tiber. 
Cap. 4- 

| B ) V I*  G. 

Georg.  IV. 
in  fin. 

Su.  ttll. 
lit.  1t. 


TARCH.invi-  fenrimens  bien  différons  ; il  affedionnoit  ies  Napolitains  ; &Iecom- 
bat  d’ Athlètes  (/)  qu’ils  donnèrent  à fon  honneur,  auquel  il  fou- 
haita  d’être  p refont , eft  comme  une  preuve  certaine  qu’il  leur  ac- 
corda quelque  grâce  confidérable.  Diverfes  autres  circonflances 
concourent  à faire  croire  que  cet  Empereur  donna  de  nouveau* 
Privilèges  à la  Ville  de  Naples  , l’excmta  du  Tribut  de  fournir  des 
VaifTeaux  , auquel  elle  étoit  foùmife  , & de  la  dépendance  de  tout 
Magiftrat  Romain.  Sa  Livie  conduite  à Naples  par  fon  premier 
mari  Tibère,  dans  les  circonflances  les  plus  périlleufes  pour  eux  (m), 
y trouva  une  retraite  a/furée.  Virgile  Favori  de  ce  Prince  s’y 
plaifoit  infiniment  («)  ; & ce  font  là  autant  d’indices  de  l’affec- 
tion d ’Augufle  pour  cette  Ville  , & par  conféqucnt  des  bienfaits 
dont  il  la  combla. 

Sur  ce  principe  que  Naples  n’étoit  plus  foûmife  aux  Princes 
Payons  , ni  à leurs  Magiftrats , & fur  la  fauffo  fuppofition  que  cette 
Ville  fut  entièrement  convertie  au  Chriftianifme  des  le  premier  jour 
qu’on  prétend  que  S.  Pierre , venant  d’Antioche  à Rome , y prê- 
cha l’Evangile , & y facra  Afprenus  pour  Evêque,  quelques  perfon- 
nes  ont  en  confcqucnce  foûrcnu  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Martyrs 
à Naples  (o),  parce  que,  Maîtreffo  d’ellc-même , & convertie  à la 
Foi , clic  n'auroit  pas  permis  une  telle  barbarie.  Mais  P.  L a s r n a (p) 
a fait  connoîrre  combien  ce  fentimenr  étoit  erronné  ; Le  P.  Ca- 
raccioli  (?)I’a  aulTi  démontré  fort  au  long,  & nous  l’examine- 
rons encore  lorfque  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfiafli- 
que  de  ces  Régions. 

Naples  jouit  long-rems,  fous  les  Succcfleurs  d’AucusTi,  des 
grandes  prérogatives  dont  clic  étoit  «i  poflefïion  ; mais  depuis 
que  les  Napolitains  commencèrent  à s’éloigner  infcnlîblcment  de 

leur» 


(il  Fi  me. 
de’  Pietri 
VI.  i.  Cap. s. 
Iftor.  Nap. 

i ek  a Ginn. 
Nap-  Cap.  «. 
paf.  104. 

(»)  C A H A C. 
deSacr.Ecd. 
Neap.  mo- 
num.  Cap.  10. 
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leurs  anciennes  Coutumes  Sc  des  Ufagcs  Grecs , pour  fc  conformer 
à ceux  des  Romains , & les  imiter  dans  toutes  leurs  maniè- 
res , leur  Ville  prit  une  autre  façe  , & une  nouvelle  forme  de  Ré- 
publique. Fuivios  Ursinus  (r)  a cru  qu’ Auguste  avoit  fait 
de  Naples  une  Colonie,  dans  le  même  tems  qu’il  établit  les  autres 
en  Italie  ; mais  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  à préfcnt , 
& fur  ce  qu’a  écrit  à ce  fujet  le  P.  Caracciolo  (s)  , pour  réfuter 
l’opinion  de  cet  Auteur , on  voit  clairement  que  ce  ne  fut  point 
fous  Auguste,  mais  dans  des  tems  pofterieurs  ..fous  Tite,  ou 
fous  Vespasien  , que  Naples  fut  faire  Colonie.  Quoi  qu’il  en 
foit , & malgré  qu’elle  fut  réduite  à cette  condition  , elle  ne  per- 
dit ni  fa  Liberté , ni  le  droit  d’avoir  fes  propres  Magiftrats  comme 
auparavant , n’ayant  pas  éprouvé  le  fort  de  Capouc,  qui  de  Ville 
Alliée  devint  Préfcéfure.  Naples  comme  Colonie  Latine  confcrva 
le  meme  Privilège  de  pouvoir  tirer  fes  Magiftrats  de  fon  Corps  (t)  ; 
On  ne  lui  envoyoit  point  de  Rome  des  Préfets  pour  la  gouverner  ; 
Elle  eut  toujours  fon  Sénat  & Peuple , fes  Ccnfeurs  , les  Ediles , 
& autres  Magiftrats  à l’imitation  de  ceux  de  Rome.  On  ne  lui 
contcfta  point  de  s'intituler  Sénat  & Peuple , de  prendre  le  nom 
de  République  ; Auffi  trouve-t-on  diverfes  Infcriprions  avec  ces  Let- 
tres S.  P.  Q_N.  j & entr 'autres  celles-ci,  queGRUTER  (u)  a don- 
nées au  Public,  & que  les  Napolitains  élevèrent  à Galba  Beuius 
Ccnfeur  de  leur  République. 

S.  P.  Q^  NEAPOLITANUS 

D.  D.  L.  A B R U N T I O.  L.  F. 

CAL.  BAEB.  CENSORI 
REIPU.  NEAP 

mm 

S.  P.  Q.  NEAPOLITANUS 
L.  B Æ B I O.  L.  F.  G A L 

COMINIO  PATRONO  COLONIAE 

Les  Napolitains  changèrent  enfuite  le  titre  de  Sénat  en  celui 
A'Ordrc.  De  là  vient  qu’on  trouve  dans  quantité  d'inferiptions 
O.  P.  N.  ; ces  noms  ayant  été  employés  indifféremment  l’un 
pour  l’autre , comme  on  peut  le  remarquer  dans  diverfes  Infcrip- 
tions  d'autres  Colonies. 

Si  Naples  reçut  le  nom  de  Colonie , ce  ne  fut  point  par  la  rai- 
lon  qu’on  y eut  envoyé  aucuns  nouveaux  Habitans  , ni  de  Rome, 
ni  d’ailleurs;  mais  bien  parce  qu’on  accorda  à ceux  qui  y demeu- 
roient  déjà,  le  Droit  du  Latium  , ainfi  qu’à  toutes  les  autres  Colo- 
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nies  Latines,  qui  furent  honorées  du  Droit  de  Bourgeoise , te  de 
(x)  Cam.Ps-  diverfes  autres  prérogatives  (a).  Par  cette  raifon  Naples  put  con- 
tigf àdFaîc.  ^crvcr  i"cs  Loix  Municipales,  fans  être  obligée  de  dépendre  en  tout 
Ben.  ad  An.  des  Loi*  Romaines  , & de  fe  gouverner  par  elles  feules  ; nécelîité 
u*°.  à laquelle  les  autres  Colonies  étoient  foumifes.  Et  en  effet,  on  con- 

ferva  dans  cette  Ville  diverfes  Loix  qui  lui  étoient  propres  ; on  re- 
tint un  grand  nombre  d’ufages  tirés  des  Grecs  qui  fubfiftérene 
toujours , te  dont  il  nous  refte  même  aujourd'hui  quelque  veftige. 

Il  faut  donc  convenir  que  c’cft  une  erreur  groffiére  de  prétendre 
que  Naples  étoit  une  République  abfolumcnt  libre , indépendante 
de  l’Empire  Romain  ; & cela  fur  le  feul  fondement  que  dans  plu- 
fieurs  anciennes  Infcriptions , dans  divers  Auteurs  anciens , on  la 
roit  titrée  de  République.  Il  fuffiroit  d’obferver  que  fous  Adrien, 
éc  plus  particuliérement  fous  le  Régne  de  Constantin,  te  de 
quelques  autres  Empereurs  fes  Succeflëurs , cette  Ville,  ainfi  que 
toutes  les  autres , étoit  fous  la  dépendance  du  ConfuUüre  de  la 
Campanie , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Mais  une  erreur  bien  plus  grande  encore  , eft  celle  de  croire , 
que  jufques  au  teins  de  Roger  I.,  Roi  Normand,  Naples  ne  fut 
point  foumifeaux  Empereurs  Romains,  ni  enfuite  aux  Goths com- 
me Rois  d’Italie  , & bien  moins  aux  Empereurs  d’Orient.  Alexcui. 
O)  Aii*.  dre  Abbé  de  Telefmo  (y ),  prévenu  par  cette  fauflè  opinion,  par»- 
11%  ( lant  de  la  Ville  de  Naples , dans  fon  Hiftoire  des  Normands  , n’a 
F'  pu  s’empêcher  de  dire  : Vix  unquam  à quoquam  fubdita  fuit , nunt 

vero  Rogerio,  folo  verbo  prœmiffo  , fubmittitur.  Nous  le  répétons  en- 
core ; Naples , il  eft  vrai , comme  Ville  d’origine  Grecque,  fut 
traitée  par  les  Romains  avec  de  grands  égards  ; ils  l’honorérent 
du  titre  de  leur  Alliée  r De  même , lors  qu’elle  fut  devenue  Colo- 
nie Latine  , ils  voulurent  bien  lui  conferver  fa  première  forme  de 
République  j ils  lui  lailférent  le  Droit  de  choifir  dans  fon  propre 
Corps  fes  Magiftrats  , de  conferver  fes  anciennes  Loix  .-  en  un  mot 
les  Romains  n’impolerent  point  si  la  Ville  de  Naples  les  dures  con- 
ditions auxquelles  ils  fournirent  les  Préfectures.  Mais  , quelques 
Grands  que  fulfent  ces  avantages  particuliers  aux  Napolitains , on 
ne  fauroit  en  conclure  qu’ils  fuffent  indépendans  de  l’Empire  Ro- 
main , bien  moins  encore  de  la  Domination  des  Goths , te  des 
Empereurs  Grecs.  Il  eft  certain  que  non  feulement  par  la  con- 
quête que  ces  Princes  firent  de  Naples , mais  auffi  , à caufe  de  la 
dépendance  dans  laquelle  cette  Ville  étoit  de  toute  ancienneté  de 
l’Italie  , elle  paffa  avec  elle  fous  leur  commandement,  8e  dépendit 
d’eux.  Nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Si 
quelques  Auteurs  l’ont  nommée  République , ce  ne  fut  que  parce 
qu’elle  conferva  cette  forme  de  Gouvernement,  dont,  ni  les  Ro- 
mains , ni  les  Gochs , ne  la  privèrent  point.  D’ail  - 
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D’ailleurs  ce  titre,  ou  ce  mot,  République , n’a  point  une  ligni- 
fication auTt  étendue  que  la  lui  donnent  les  Auteurs  que  noos  cri- 
tiquons. Dans  la  Langue  Latine  , if  ne  défigne  que  la  Communauté , 

& non  pas  la  Dignité  des  chofes  publiques;  il  cft  Couvent  employé 
pour  indiquer  quelque  forme  d’adniniflration  , ou  de  direction 
publique  en  général.  On  le  d onnoit  même  aux  Préfcâures , quoi 
qu’elles  fuflent  privées  de  tout  Confeil  pub'ic.  Fes  t u s (<)  dit  : (*,■)  Fest.  t. 
Jguadam  earum  Rejp.  neque  tamen  Magiflratus  fitos  habebant.  Sur  ce  Piafeâurar. 
pied,  Capoue  , Teano  , ou  Atella,  auroient  été  des  Républiques  du 
teins  de  Seneque  (a)  ; On  pourrait  en  dire  autant  des  Villes  de  Senïc. 
Noie,  Minturnum  , Segna,  & diverfes  autres  Colonies,  qui  pre-  ^ 7e^L  4. 
noient  aulTi  le  titre  de  République , & qui  dans  leurs  Infcriprions 
faifoient  également  graver  en  grandes  Lettres,  S.  P.  De  bons 
Auteurs  nous  en  fournirent  une  infinité  d’exemples  des  fiéclcs  de 
la  baffe  Latinité;  le  Code  Théodosien  en  contient  particulié- 
rement un  grand  nombre  (b).  • ( < ) C o ». 

Pour  établir  cette  prétendue  indépendance  de  la  Ville  de  Na- 
pies , on  a fait  un  argument  tiré  de  la  confidération  que  l’Idc  de  & de  i.ocaô 
Caprée  lui  étoit  foumife  , & enfuitc  celle  d'Jfcbia  qu’elle  prit  en  Fund.  jure 
échange  de  la  première,  pour  agréer  à Tjber e (c).  Li  Pu-  & 

lerin  a parfaitement  réfuté  cette  objeéHon  (d)  , en  fai  Tant  voir,  'jj'sesr. 
que  fans  chercher  bien  loin  , Capoue  n’étant  que  Colonie  poffédoit  Ut.i.Cap.çî. 
également  dans  l’Ifle  de  Crète  le  Territoire  de  Gnoffc.  Si  la  con- 
fequence  qu'on  prétend  tirer  du  Droit  que  Naples  avoit  fur  ces  ;n  Camp.  ' 
Ifles  étoit  jufle , il  faudrait  néceffai rement  l’étendre  jufques  à dire  Difc.vt .num. 
que  cette  Ville  coniêrva  fa  Liberté  & fon  indépendance  pendant  ‘F 
plufieurs  fiéclcs  fui  vans,  fous  les  Goths , les  Empereurs  d’Orient, 

& autres  Princes , puis  qu’elle  poffédoit  auîTï  les  Droits  de  Seigneu- 
rie fur  les Ifles  de  fon  voifinage , du  tems  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  (e),  & même  fous  les  Pontificats  de  Jean  XII.  , & de 
Benoit  VIII.,  & encore , dans  des  tems  moins  éloignés  du  nôtre,  5 ^ 

fous  ldquels  il  n’eft  pas  feulement  vraifemblable  que  Naples  put 
être  République  libre  , & indépendante  de  toute  Domination, 
comme  nous  le  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 


III.  Des  autres  Villes  confidérables  fituées  dans  ces  Régions. 


VOici,  en  peu  de  mots,  quelle  étoit,  dans  le  tems  dont  nous 
parlons , la  forme  du  Gouvernement  des  Régions  qui  compo- 
fent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples.  Il  n’étoit  pas  alors  par- 
tagé en  Provinces , comme  il  le  fut  enûiite  ; mais  bien  en  Régions, 
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dont  chacune  avoit  des  Villes  gouvernées  félon  leur  condition  de 
Municipales  , Colonies , Préfeftures , ou  Villes  Alliées  ; Les  Loix 
Romaines  rcfpc&écs  de  toutes  les  Nations,  comme  les  plus  juftes, 
les  plus  fages  , & les  plus  avantageufes  à la  Société,  y «oient  gé- 
néralement fuivies  ; On  permit  feulement  aux  Villes  Municipales , 
& Alliées  de  conferver  leurs  anciennes  Loix  ; & dans  les  cas  qu’el- 
les n’avoient  point  prévu,  on  rccouroit  aux  Romaines  comme  aux 
fourccs  de  la  Juftice  la  plus  épurée. 

Chacune  de  ces  Villes  étoit  gouvernée  fnivant  fa  condition. 
Une  grande  partie  d’entr’elles  obéilfoient  à des  Préfets  que  Rome 
y envoyoit  ; un  plus  grand  nombre  encore  jouiffoient  de  l'avantage 
de  pouvoir  choifir  leurs  Magiftrats  dans  leur  propre  fein  ; & prefque 
toutes  ces  Villes  s’appliquoient  à fe  conformer  au  Gouvernement 
de  Rome  leur  Capitale , dont  elles  étoient  comme  autant  de  pe- 
tites Images. 

La  magnificence  , les  richefles , les  chofes  belles  Je  rares , n’é- 
toient  pas  alors  comme  aujourd’hui , ralfemblées  en  une  feule  Ville 
qui  fut  la  Principale  , ou  la  Métropole.  Chaque  Région  poflcdoit 
des  Villes  confidérabtes  , fameufes  par  clles-mcmes.  Capoue  fut  la 
feule  qui  pendant  un  terne  , s’éleva  fur  les  autres  ; elle  parvint  à 
à un  tel  degré  de  grandeur,  Je  d'illuftration  , que  Flou  us  (a) 
attefte  quelle  fut  autrefois  comparée  à Rome,  & à Carthage  , les 
deux  plus  étonnantes  Villes  du  Monde  ; elle  étoit  fi  peuplée  , fon 
commerce  étoit  fi  florifiint , qu’on  la  regardoit  comme  le  Magazin 
général  de  l’Italie  ; Nos  Jurisconfultcs  l’égaloient  toujours  à Hphé- 
fc  (b).  Dans  tous  les  exemples  qu’ils  allèguent  de  quelques  diffi- 
cultés furvenues  fur  des  conventions  de  commerce  , pour  des  re- 
mifes  de  payemens  de  Places  en  Places  , & des  Lieux  les  plus  éloi- 
gnés , entre  fameux  Négocians,  tous  ccs  exemples  font  pris  des 
Villes  de  Capoue  , & d'Ephéfe. 

Dans  la  Poujlls  on  trouvoit  Lucent,  cette  Ville  célébré  par 
elle-même  , Je  parles  louanges  que  lui  ont  donné  Titb-Livi, 
Se  Horace.  Siponte  qui  , pour  fon  Antiquité,  ne  le  cédoit  à 
aucune  autre  Ville  du  monde  ; Venoft  , illuftre  par  la  naifiance 
d’HoR  ace  ; Bcnévent,  la  plus  remarquable  des  Colonies  Romaines; 
enfin  Bari , Je  d'autres  Villes  renommées  , Je  diftinguées  par  clles- 
mcmes. 

Les  S al  en  tins  avoient  Lupin,  Otrante , & Brindes,  Ville  qui 
raflembloit  en  elle  tant  d’agrémens  , d’ailleurs  célébré  par  fon 
Port , duquel  nos  Jurilconfultes  ( c ) parlent  fouvent  à l’occafion 
des  fréquent  voyages  qui  s’entreprenoient  ordinairement  dès  ce 
Port  pour  l’Orient. 
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Les  Brutiens  pofledoient  auffi  un  grand  nombre  de  Villes 
illuftres  ; telles  étoient  Tarente  , Crotane  , Reggio  , Locrts  , Turio  , 
Squillace  , Villes  fécondes  en  grands  Hommes  , Mathématiciens , 
& Philofophes,  où  fe  forma  l’une  des  plus  fâmeufes  SeCtes  de  Phi- 
lofophie,  nommée  Y Italique,  du  Pays  de  fa  naiflânee  : Pythagore 
en  fut  le  Chef,  ayant  demeuré  pendant  longtems  dans  ccs  Villes  ; 
il  eut  quelquefois  dans  Crotonc  jufques  à fix  cents  Difciples. 

Les  Villes  des  Lucaniens  étoient  Ptcflum,  & Buxentum  ; Cel- 
les des  P 1 c e N T i n s , Salcme , & A ’ocera  ; Des  Samnites  , Æfer- 
nia , Venafrum , Telefe,  & Samnium  , fi  confidérable  qu’cllc  donna  fon 
nom  i la  Région  : Nous  ne  devons  pas  omettre  Sulmone,  célébré  par 
la  naiflânee  qu’elle  donna  à Ovide,  Nula  , Survente  , Poutpl , ni 
ces  agréables  & anciennes  Villes  , Carnet  , Bajes , Mifene , Lintcr- 
num,  Vulturnum , Heratlée , Pompei , & tant  d'autres  dont  il  relie 
à peine  quelques  velliges. 


I V.  Ecrivains  illujlres. 

ON  aurait  peine  à donner  un  compte  exaCt  du  grand  nombre 
de  Génies  élevés  , d’Efprits  fubümes  , qui  durent  leur  naiflân- 
ce  aux  Villes  dont  nous  venons  de  rapporter  les  noms  , ou  qui 
par  leur  féjour , & en  y cultivant  les  Sciences  , perfectionnèrent 
leurs  talens  ; Philofophes,  Mathématiciens,  Orateurs , & principa- 
lement Poètes  i leurs  Ouvrages  contiennent  tout  ce  que  l’Antiqui- 
té a produit  de  plus  admirable  dans  ccs  différens  genres. 

Nous  (ouhaiterions  de  pouvoir  mettre  dans  ce  nombre  l’incom- 
parable Papinisn  , comme  l’ont  fait-  quelques  Ecrivains  qui  lui 
ont  donné  Bénévent  pour  Patrie  ; l’amour  de  la  vérité  , fupérieur  à 
toute  autre  confidération , nous  oblige  d'avouer  qu’on  ne  peut  à 
l’égard  du  lieu  de  la  naiflânee  de  Papinien , qu’errer  de  conjecture* 
en  conjectures  , làns  parvenir  jamais  à alfeoir  un  jugement  à l’abri 
de  l’erreur. 

Mais  fi  l’Amour  de  la  Patrie  a féduit  nos  Auteurs,  en  les  enga- 
geant à donner  Bènévcnt  pour  le  lieu  où  nacquit  Papinien  , au  moins 
ne  devoient-ils  pas  choifir  pour  preuve  de  ce  fait  un  raifonnemene 
qui  peut  les  faire  taxer  d’ignorance  ; ils  ont  fondé  leur  opinion 
fur  une  Loi  de  ce  Jurifconfulte  (d) , où  il  rapporte  les  termes  du  Tef- 
tament  d’un  Bénéventain  , par  lequel  il  faifoit  un  Legs  à la  Colo- 
nie de  Bénévent  fa  Patrie  ,-  Confondans  le  Teftatcur  avec  le  Jurif- 
confulte , ils  ont  cru  que  Papinien  parloir  de  fa  propre  perfonne, 
£i  là-deflus  ont  conclu  qu’il  étoit  né  i Bénévent.  Nous  n'aurions 
Tome  I.  E point 
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point  donné  place  i cette  critique , fi  l’erreur  qu’elle  réfute  ne  fc 
(*)  Fxiccia  trouvoit  pas  autorifée  par  le  fentiment  de  Marin  Frsccia  (e), 
de  fubfeud.  Jurifconfulte  dont  les  Décidons  font  refpcôées  parmi  nous , & fi 
aujourd’hui  elle  n’étoit  pas  répandue  dans  divers  Ouvrages  de  no« 

(/)  Ci**-  Profefleurs,  & même  dans  ceux  d’un  Ecrivain  moderne  f). 
i a n t.  del 

Sanniol#.;.  - — 

C «M- 

CHAPITRE  V. 

De  la  Difpoftian  de  C Italie  , dr  des  Provinces  qui  compofent 
Aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  , fous  AüRlIN  , 
jufques  au  tems  <ée  Constantin  le  Grand. 

LA  forme  de  Gouvernement , & la  Difpofition  des  Régions  de 
l’Italie , & des  Provinces  de  l’Empire , dont  nous  venons  de 
donner  le  détail  , durèrent  julques  au  tcms  d’ Adrien.  Ce 
Prince  fit  un  nouveau  partage  de  l’Italie , depuis  celui  qu’en  avoit 
fait  Auguste,  & donna  une  nouvelle  forme  à la  Jurifprudence 
Romaine  ; c’eft  alors  que  fc  fit  le  changement  de  Régions  en  Pro- 
MSpaktian.  vinccs  {a)  ; on  n'en  comptoit  que  onze  de  ces  premières,  il  en 
in  vita  a-  établit  dix-fcpt  de  ces  dernières.  Les  I (les,  comme  la  Sicile  , la 
A pp  ia «.  Dorfe  , & la  Sardaigne  , qu’ Auguste  avoit  feparé  de  l’Italie,  les 
Aleff.  nel  mettant  dans  le  nombre  des  autres  Provinces  de  l’Empire  , A- 
Vi.  i.  dejle  drien  les  joignit  à celles  de  l’Italie  ; il  étendit  les  bornes  de  la 
li UCrre  Campagne;  car  , outre  qu’  Auguste  y avoit  ajouté  quelques  par- 
ties du  Sommant , les  deux  Latium  , la  Campanie , & les  Picentins , 
Adrien  y joignit  encore  les  Hirpins  , de  forte  que  dès  lors 
Bénévcnt  fut  comprifc  dans  cette  Province , te  regardée  comme 
OmPeDfn  fltl*  cn  dépendoit  (b). 

i/num.  8. C Cet  Empereur  fit  aufiî  des  changemcns  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement , & dans  les  Magiftrats  ; Ce  fut  lui  qui  établit  Quatre 
(»)Spa*-  Confulaires  (c) , auxquels  il  confia  le  foin  des  Provinces  les  plus 
ti  a n.  l»c.  étendues  de  l’Italie;  L’adminiftration  des  autres  fut  enfuitc  remrfe  , 
CoiUuïares*  ^u‘vant  *curs  différentes  conditions , les  unes  i des  CorreSeurs,  les 
rc°r  omnrm  autres  i des  Préftdens  , Magiftrats  dont  la  dignité  n’étoit  pas 
Italiam  (udi-  égale. 

Huit  Provinces  furent  alftgnées  aux  Confulaires.  I.  Venife  8c 
i’Iftrie.  II.  L’Emilie.  III.  La  Ligurie.  IV.  La  Flaminic,  & le 
Picenum.  V.  La  Tofcane,  & l’Umbrie.  VI.  Le  Picenum  Sub- 
urbicairc.  VII.  La  Campanie.  VIII.  La  Sicile. 

Deux  Provinces  furent  foumifes  aux  CorreSeurs.  I.  Lâ  Pouilfc, 
te  la  Calabre.  IL  Le  Pais  des  Lucanicns,  & celui  des  Brutiens. 

Sept 


(es 

nui. 
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Sept  Provinces  étoienc  gouvernées  par  des  Prcfidms.  L Les 
Alpes  Cottiennes.  IL  La  Rhetic  première.  III.  La  Rhetie  fé- 
condé. IV,  Le  Samnÿjm.  V.  La  Valérie.  VI.  La  Sardaigne. 
VIL  La  Corfe. 

Adrien  changea  auiïi  la  forme  des  Provinces  hors  de  l’Icalie. 

L’Efpagne  fut  divifée  en  fix  Provinces , dont  les  unes  croient 
Préfidiales»  les  autres  Confulaires.  La  Gaule  , & la  Bretagne  con- 
tinrent dix-huit  Provinces , l'Illyrie  dix-fept,  laTbrace  fix,  l’Afri- 
que autant.  L'Afîc , & les  autres  Provinces  éprouvèrent  les  mêmes 
changemens.  Nous  ne  croions  pas  devoir  en  donner  un  plus  long 
catalogue. 

Ces  Régions , qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples, 
prirent  donc  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Alors  on 
commença  i connoitrc  en  Italie  le  nom  de  Province  ; & fuivant 
la  nouvelle  Difpofition  d’Adrien  , l’étendue  de  Pais  qui  forme 
préfentement  ce  Royaume  , fut  partagée  en  quatre  Provinces. 
I.  Une  partie  de  la  Campagne.  IL  La  Pouilje , & la  Calabre, 
III.  La  Lucanie,  & les  Brutiens.  IV.  Le  Samnium. 

Cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  devint  plus  defpoti- 
que.  On  priva  les  différentes  Villes  d’une  grande  partie  des  préro- 
gatives que  leur  donnoit  leur  condition  de  Municipales  , Colonies, 
ou  Villes  Alliées.  Naples  perdit  beaucoup  de  fon  ancienne  Liberté, 
de  même  que  toutes  les  autres.  Les  Confulaires,  les  Corredcurs , 
les  Préfidcns,  ne  donnoient  déjà  prefquc  plus  de  bornes  à leur  au- 
torité. Enfin  elle  fut  portée  au  plus  haut  période,  lorfque  Con- 
stantin le  Grand , tranfportant  en  Orient  le  Siège  de  l’Empire, 
abandonna  entièrement  à ces  Magiftrars  le  Gouvernement  de  nos 
Provinces.  Par  cet  événement  ce  Prince  porta  les  derniers  coups 
à la  Liberté  de  l’Italie  , en  y introduifanr  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  dont  nous  donnerons  le  détail  dans  le  fécond  Livre 
de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Loix. 

CE  n’étoit  pas  affez  d’avoir  fi  bien  diftribué  les  Provinces > ?£  les 
Régions  ; il  fàloit  encore  les  pourvoir  en  même  tems  de  bon- 
nes Loix.  La  prudence,  & lafagcffe  des  Romains  ne  brillèrent  pas 
moins  à cet  égard  ; car  fi  l’on  remonte  à l’origine  de  leurs  Loix, 
qu’on  obfcrve  avec  combien  d'attention  & de  pénétration  elles 

E 3 furent 
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furent  établies,  avec  quelle  prévoiance  on  les  expliqua  , & on  les 
accommoda  à la  multitude,  & à la  variété  des  affaires;  on  ne  fe- 
ra point  furpris  que  leur  mérite  les  ait  préfervé  de  l’oubli , 8c  fait 
palier  jufqucs  à nous. 

Pendant  plus  de  deux  Siècles,  les  Romains  furent  gouvernés 
par  les  Loix  que  leur  avoient  donné  leurs  Rois  ( f ) ; mais , en 
les  chaffànt , ils  voulurent  auffi  fupprimer  jufques  au  fouvenir  de 
C • ) L.  i.  D.  leur  autorité.  Toutes  les  Loix  de  ces  Princes  furent  abrogées  ( a ),- 
de  orig.  ]ur.  on  n'en  conferva  qqe  quelques  - unes , comme  celles  de  Servius 
("Tdjonts.  Tdlius,  les  Valértennes , & les  Sacrées  ( b ).  Daillcurs  les  Romains 
Halicarn.  fc  contentèrent  alors  de  vivre  fous  leurs  anciennes  Coutumes , & 
5-  Amplement  avec  quelques  Loix  non  écrites  , dont  l’incertitude 
Valerîo.*'  & l’obfcurité , étoient  une  fource  perpétuelle  de  conteflations  ; ils 
X.  iv  ius  Lit.  fentirent  bien-tôt  les  inconvéniens  de  cet  état,  & qu’une  Républi- 
3-  8c  io.  que  , pour  être  bien  gouvernée , avoit  befoin  de  plus  grands  fé- 
(iJAriit,  cours.  Perfuadés  delà  vérité  de  ce  que  dit  Aristote  ( c)  que 
m.  i.  Rhet.  la  connoiffance  des  Loix  8c  des  Coutumes  de  diverfes  Nations 
ad  Thcodeâ.  contribuoit  infiniment  à la  perfedion  du  Lcgifiateur  , les  Ro- 
CLegum  fe-  mains  voulurent  connoitre  les  Loix  d’un  grand  nombre  de  Villes, 
rendarum  & les  examiner , afin  d’en  tirer,  & de  s’approprier  tout  ce  qu’el- 
feientix,  ter-  ]es  pouvoient  contenir  de  plus  avantageux  à la  Société. 

Krînatiônes”  Animés  par  ce  deflein , prévoyans  que  les  meilleures  Loix  dé- 
funt utiles,  voient  être  celles  qui  fe  trouvoient  puifées  dans  le  fein  de  la 
exinde  enim  vraie  Philofophic  , les  Romains , informés  que  les  Grecs  s’étoient 
diftingués  de  toutes  les  autres  Nations  dans  ce  genre  d’étude , cn- 
gefque  licet  voyérent  à Athènes , & dans  les  autres  Villes  de  la  Grèce , même 
cognofccie.  dans  les  Villes  Grecques  de  l’Italie  , & dans  cette  étendue  de  pais 
Rii^'obn»"  Porto>t  autrefois  le  nom  de  Grande  Grèce,  où  fleurirent  les 
x.  cap.  iô.  Pythagoriciens , & les  deux  fameux  Légiflatcurs  Zaleuqne  , & Cba- 
rondas , dont  le  premier  donna  des  Loix  aux  Locrcs , & l’autre  aux 
UICok.  Turiens  ( d ).  * 

* * d.  R i t-  Non  contens  de  ces  feules  recherches , les  Romains  envoiérent 
in^ Com-U *"  encorc  i Lacédémone,  & dans  l’Etrurie,  pour  y recueillir  égale- 
ment. ad 
XII.  L.  L 
tnt.  Cap.  i. 


ment  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  à la  compofition  des  Loix 
qu’ils  vouloicnt  faire  ; Exemple  nouveau , & rare  , par  lequel  ils 
firent  connoitre  comment  la  Philofophie  , renfermée  chez  les  Grecs 
dans  les  Portiques,  & dans  les  Academies,  pouvoit  contribuer  au 

bien 


( t ) l es  Loix  des  Rois  ont  été  re- 
cueillies des  Fragtnens  qui  nous  en 
relient , mifes  en  ordre , 8c  expliquées 
en  partie , par  P a u i.  Manuce, 
An  t.  Augustin, Franc.  Mo- 
dius,  Fultips  Ursinus,  J. 


Lipse,  Rosi  k 0s,  Foiiiir, 
8c  Baudoin. 

* Diodore  de  Sicile  a parlé  fort  au 
long  de  ces  deux  grands  Legillateurs 
dans  fa  Bibliothèque  Hiftoriquc  Livre 
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bien  de  la  Société  Civile  ; & comment  fes  principe»,  & fes  pré- 
ceptes mis  en  oeuvre  , non  par  de  (impies  Phiiofophes  feulement, 
mais  par  des  Jurifconfultes,  pouvoient  être  quelquefois  fi  heureu- 
fement  appliqués  au  commerce  des  Hommes , qu’ils  y font  régner 
la  Juftice , fource  de  toute  tranquillité  , & de  la  feule  vraie  latis- 
faétion  dont  on  peut  jouir  dans  ce  Monde. 

C’eft  ainfi  que  par  le  fecours  de  tout  ce  que  les  Romains  ap- 
prirent, & recueillirent  d’avantageux  dans  les  différentes  Villes 
qu’ils  firent  parcourir,  leurs  Decemvirs,  fc  fervant  encore  d'une 
partie  de  leurs  propres  Loix  qu’ils  crurent  devoir  conferver,  com- 
poférent  le  Gouvernement  Civil  de  la  République,  & compilè- 
rent de  la  manière  que  Rittershusius  l’a  expliqué  fort  au  long 
C e),  ces  fameufes  Loix  des  xii.  Tables,  qui  furent  les  pre- 
miers & perpétuels  fondemens  de  la  Jurifprudence  Romaine , & 
comme  l’a  dit  Tite  Live  , les  fources  de  tout  le  Droit  Public 
& Privé  (f).  Cicéron  parlant  de  ces  Loix  a cru  leur  devoir 
cet  éloge  (g):  Fremant  omnes  Licet , dicam  quodfentio,  Bibüotbecas, 
me  berculè  omnium  Philofophorum  un  us  tnibi  videtur  duodecim  tabula- 
rum  libellus  , ft  quis  legum  fontes , & capita  vident , & auftoriutis 
pondéré  , & utilitatis  ubertate  fuperare. 

Le  Pouvoir  Légiflatif  étant  paffé  au  Corps  des  Citoyens  Ro- 
mains , après  qu’ils  fe  furent  délivrés  de  leurs  Rois  (b  ) , l’ufage 
qu’ils  en  firent  ne  fut  pas  moins  excellent.  Les  Loix  qu'ils  ajou- 
tèrent aux  XII.  Tables  font  diéfées  par  le  meme  efprit  de  fagef- 
fe , ainfi  que  les  Plébifcitcs , ou  Ordonnances  de  l’ordre  des  Plé- 
béiens en  particulier , auxquelles  la  Loi  Hortenfia  donna  une  au- 
torité égale  à celles  des  autres  ( i ) ; les  Décrets  du  Sénat  non 
moins  refpeétés  (kj;  enfin  les  Edits  des  Magijlrats , d’abord  annuels, 
enfuirc  perpétuels  par  la  Loi  Corntlia , que  Julien  raffembla  fous 
l’Empereur  Adrien  en  un  Corps  auquel  on  donna  le  nom  d’E- 
dit  Perpétuel  ( l).  Toutes  ces  différentes  branches  formèrent 
cette  belle  partie  de  la  Jurifprudence  ( m ) , fur  laquelle  les  Jurif- 
confultes Romains  répandirent  tant  de  lumières  par  leurs  ouvra- 
ges, & qui  fervit  enfuite  de  fondement  à celle  qui  nous  refte 
dans  les  Livres  de  Juetinien  (n). 


E 3 CHAPI- 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Jurifconfultes  , & de  leurs  Livres. 

JAmais  l'étude  de  la  Jurifprudence  ne  fut  cultivée  avec  tant  de 
foins  ; jamais  elle  ne  fut  tant  honorée  , ôc  eftimée  que  parmi 
les  Romains  ; & c’cft  à cet  amour  qu’on  trouvoit  chez  les  Pcrfon- 
nes  du  premier  rang  pour  l’étude  des  Loix , qu’il  faut  principale* 
ment  attribuer  l’autorité  & le  relief  qu’elles  acquirent. 

Les  Romains  prévirent  bien  que  les  Loix  n’étoient  pas,  feules, 
& par  clics  mêmes , fuffifantes  pour  fatisfiure  à tous  les  cas  dans 
lefqucls  le  bien  de  la  Société  exigeoir  qu’on  eut  recours  i elles  ; 
ils  crurent  devoir  en  confier  le  maniement  à des  Perfonnes  qui  en 
compriment  exactement  la  force,  & l’étendue,  qui  les  expliquaient, 
& pudent  les  rendre  utiles  au  Peuple,  dans  l’immenfe  variété  des 
affaires.  Un  objet  de  cette  importance  ne  devoir  être  remis  que 
dans  les  mains  les  plus  refpc&ablcs.  Audi  voyons-nous  que  ce  foin 
fut  confié  aux  Perfonnes  dont  la  naiffance  illufirc , la  fageffc  re- 
connue, étoient  comme  de  Airs  garants  du  bon  ufage  qu’ils  en 
feroient.  Les  Grands  Jurifconfultes  de  Rome  furent  donc  les  Clou- 
dius , les  Sempronius , les  Scipions,  les  Mutins,  les  Cotons  , les  Bru- 
tus , les  Craffus , les  Luctlius , les  G Mus , les  Ssdpicius  . f o)  St  d’au- 
tres d’un  nom  également  illuftre.  Tous  ces  grands  Hommes  Ce 
vouoient  uniquement  à l'étude  de  la  Jurifprudence  ; avides  d’aque- 
rir  la  connoiffance  du  Droit  Civil , ils  travailioient  utilement  pour 
le  Public , foit  par  leurs  Commentaires , foit  par  leurs  Differta- 
tions , & même,  en  enfeignant  de  vive  voix. 

Quelle  autre  Nation  pourrions-nous  indiquer  , dans  laquelle  on 
trouvât  une  (î  noble  émulation  ? Ce  ne  feront  pas  les  Juifs , dont 
la  Jurifprudence  (impie  âc  peu  recherchée  n'acquit  jamais  une 
grande  réputation  ( b) . Elle  méritoit  encore  moins  chez  les  Grecs; 
car  pour  ne  rien  dire  des  autres  Nations,  chez  eux,  leurs  Jurif- 
confultes n’étoient  occupés  que  de  chofcs  minimes  , & méprifa- 
blcs  ; leurs  fondions  fe  réduifoient  à indiquer  la  manière  dont  les 
procès  dévoient  être  intentés,  à donner  des  formules  d’aftes;  aufli 
cette  forte  de  profelïïon , exercée  par  les  gens  du  plus  bas  ordre, 
ne  jouiffoit  point  de  la  confidération  due  aux  Jurifconfultes  ; au 
lieu  de  ce  titre  d’honneur  on  ne  donnoit , on  ne  connoiffoit  en 
Grèce  que  celui  de  Pratique  , & Praticiens. 

Ne  foions  donc  pas  étonnés  fi  Cicéron  (c)  difoit,  que  toutes 
les  Loix,  & les  Coutumes  des  autres  Nations  lui  paroiffoient  ri- 
dicules , 
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dicules , lors  qu'il  les  comparoir  à celles  des  Romains.  On  ne  trou- 
voit  que  chez  eux  ces  Perfonnes  du  premier  rang,  chargées, pour 
ainfi  dire , de  la  garde  des  Loix , & dignes  de  l’ttre  par  leur  pro- 
fonde érudition , leur  fagefTc  incomparable  , Se  leur  incorruptibi- 
lité. Auprès  de  ces  Grands  Hommes , les  Citoyens  étoient  alfurés 
de  recevoir  des  confeils  falutaires  pour  les  affaires  publiques,  & 
particulières,-  par  tout,  Se  en  tout  rems,  on  pouvoir  recourir  à 
eux  ; les  Pères  de  Famille  les  confulter , non  feulement  fur  des 
queftions  de  Droit , mais  encore  s’il  s’agiffoit  de  marier  leurs  En- 
fans  , d’acquérir  des  immeubles  ; en  un  mot , toutes  les  délibéra- 
tions publiques  , particulières , Sc  domeftiques  , étoient  dirigées 
par  leurs  confeils  : C’eft  de  là  que  Cicéron  (d)  prit  occaiîon  de  dire;  ) 9 lc‘ 
Que  la  Maifon  d’un  Jurifconfulte  étoit  comme  l’Oracle  de  la  Ville.  c'  ea‘ 

Donnons  cependant  une  idée  plus  diftinfte  des  différentes  fon- 
dions des  Jurifconfultcs.  On  les  réduifoit  à trois  principales,  celle 
de  fervir  par  leurs  Confeils  ceux  qui  s’adrelfoient  à eux  ; c’cft  à 
ce  feu!  objet  que  fe  bornoit  celle  des  anciens  Praticiens  : En  fé- 
cond lieu,  ils  informoienc  les  Juges  fur  les  queftions  de  Droit  dé- 
pendantes des  Procès  qu’ils  dévoient  juger:  Enfin  ils  fervoient  d’Af- 
felfeurs  aux  Magiftrats  pour  inftruire  , Se  quelquefois  pour  juger 
les  Procès  avec  eux  , ou  même  fans  eux  ( e ).  De  même  lors  qu’il  ( / ) L o *- 
s’élevoit  à Rome  quelque  queftion  difficile  d réfoudre,  tous  les  <*e* 

Jurifconfultcs  s’affembloient  pour  la  difeuter  ; & cette  Conférence 
s’appelloit  Difputatio  Fori , Difpute  du  Barreau.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  fon  Livre  premier  ad  F.  Ce  qui  étoit  décidé 
dans  ces  Affemblécs  fe  nommoit  Decretum , ou  recepta  feutentia,  » 
fentiment  refi , qui  faifoit  une  efpéce  de  Loi  non  écrite  dont  Re- 
vardus  (/)  a traité  fort  méthodiquement.  (f)  Rkv***. 

Cette  extrême  application  à l’étude  de  la  Jurifprudence  ne  fut 
pas  moins  vive  fous  le  régne  des  Empereurs,  jufques  à celui  de  n èr  ir  " , 
Constantin  le  Grand , qu’elle  l’avoit  été  pendant  le  tems  que 
dura  la  République:  Prête  à perdre  fa  Liberté,  le  nombre  des  Ju- 
rifconfultes  fe  trouvant  confidérablement  diminué , par  une  fuite 
du  défordre  qui  régnoit  alors , infenfiblement  on  vit  les  Particu- 
liers, fans  autre  titre,  que  celui  qu’ils  emprunroient  dans  leur  pro- 
pre confiance , s’arroger  le  droit  d’interpréter  les  Loix  à leur  fan- 
taifie.  Pour  prévenir  les  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  l’ignoran- 
ce , ou  de  l’avidité  pour  le  gain , de  ceux  qui  s’érigeoient  ainfi 
d’eux-mêmes  en  Jurifconfultes , Se  pour  empêcher  que  des  fon- 
ctions tout  à la  fois  fi  importantes , Se  fi  honorables , ne  vinfl’ent 
à s’avilir  ; foit,  comme  le  dit  Pomponius  (g  ),  ou  l’Auteur  du  Livre  (gh.t.D. 
qui  lui  eft  attribué,  pour  donner  encore  plus  d’autorité  aux  Loix;  deorig.jur. 
Auguste  ordonna.  Que  perfonne  ne  pourrait  plus  s’ériger  de 

lui- 
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lui-même  en  Jurifconfulte , comme  on  lavoir  pratiqué  par  le  pâlie, 
Se  que  ce  Droit  n’appartiendroit  qu’à  ceux  que  le  Prince  auroit 
defigné  comme  tels , qu’ils  le  tiendroient  de  lui  à titre  de  Privi- 
lège , & en  récompenfc  de  leurs  grands  talens  , de  leur  vafte  éru- 
dition , Se  de  leur  expérience  dans  le  Droit  Civil.  Il  voulut  en 
confequence  , que  les  Jurifconfultes  prilfent  des  Patentes  de  lui  ; 
Se  c’eft  de  là  qu’ils  furent  regardés  comme  Officiers  de  l’Empire. 
L’Empereur  Adrien  défaprouva  avec  raifon  cet  établi  dément , 
prétendant  que  quelque  grande  que  fut  l’autorité  du  Prince  , elle 
ne  pouvoit  pas  s’étendre  jufques  à communiquer  la  capacité  né- 
ceflairc  pour  être  Jurifconfulte;  au(Ti  Pomponius  (b)  rapporte, 
que  ce  Prince  répondit  à d’anciens  Préteurs  qui  lui  demandoient 
ce  privilège.  On  nef  pas  dans  l'ufage  de  le  Jolliciter , mais  il  faut  s'en 
rendre  digne;  Hoc  non  peti , fed  praflari  folere.  Quoi  qu’il  en  foit, 
depuis  l’Ordonnance  d'Aucusri,  les  Jurifconfultes  étoient  com- 
me autant  d’Officicrs  publics  {*),  & de  Magiftrats  perpétuels; 
c’eft  du  moins  1 p titre  que  leur  donne  le  Poète  Manile:  Pcrpc- 
tui  Populi , privato  in  limine , Pratores. 

On  vit  encore,  dans  ce  même  tems , la  Jurifprudcnce  Romaine 
portée  au  comble  de  fa  gloire,  par  la  faveur  dont  les  Empereurs 
l’honorérent.  Les  Princes , à qui  l’on  ne  recommande  aujourd’hui 
que  l’étude  des  Mathématiques , ne  cultivoient  alors  , avec  afft- 
duité  , que  celle  des  Loix , Se  ne  confultoicnt  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  & les  plus  délicates,  que  les  Jurifconfultes. 
C'eft  ainfi  qu’Ao  g u ste  , Prince  fi  prudent,  voulant  donner  aux 
Codicilles  la  validité  & l’effet  qu’il  leur  accorda  enfuitc  , conful- 
ta  fur  ce  fujet  les  plus  habiles  gens  ,1k),  entre  lcfquels  étoit  Tre- 
batius  , dont  il  prenoit  les  avis  en  toutes  occafions. 

Les  Hiftoriens  de  ces  tems  là  nous  apprennent  de  même,  que 
Trajan  faifoit  un  cas  infini  de  Neratius,  de  Prifcus , & de  Celfus 
le  Père.  Adrien  confultoit  Celfus  le  Fils,  Salvius  Julianus , Se 
d’autres  grands  Jurifconfultes  (/).  Antonin  le  Pieux  lifoit  avec 
plaifir  les  Ouvrages  de  Voluftus  Mari  anus,  d ’Ulpius  Marceline,  Se  de 
quelques  autres.  Marc  Antonin  le  Philofopbe  vouloit  toujours 
avoir  l’avis  de  Cerbidius  Scevola , quand  il  s’agiffoit  d’établir  quel- 
ques nouvelles  Loix , ou  de  délibérer  fur  quelque  affaire  ; C’eft 
celui  des  Scevola  qui  eut  la  gloire  de  former  pluficurs  grands  Dif- 
ciplcs , entr’autres , Paul , Tripboninus , & l’incomparable  Papinien. 
Alexandre  Severe  fc  fervoit  des  lumières  d’Ulpicn,  Se  ne 
faifoit  aucune  Loi  , faus  confulter  vingt  Jurifconfultes  («a).  Maxi- 
mi  n le  Jeune  emploioit  auilî  Modejlinus.  Enfin  ces  mêmes  Empe- 
reurs ne  voulant  point  priver  ces  Grands  Hommes  de  l’honneur 
qu’ils  méricoicnt , les  citoicnt  dans  ces  mêmes  Loix , avec  de 
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grands  éloges  , & s’autorifoient , pour  ainfi  dire , de  leur  foffra- 
ge.  C’efi  ainfi  que  Cakui,  Carinus,  & Numekianus  en 
agirent  à l’égard  de  Papinien  (»),  DiocLetien  par  rapport  ü C»)cumvi- 
Sccvola,  8t  divers  Empereurs  pour  d’autres  Jurifconfultes  ( ®).  ju®  '*•  . 

Il  ne  nous  refte  que  fort  peu  de  chofe  de  tous  les  Ouvrages  je(jcome  Fl* 
des  Jurifconfultes  qui  vécurent  du  tems  de  la  République;  mais  fî  ( # ) L . Ci- 
l’on  examine  ceux  qui  font  parvenus  à nous  eompofes  fous  l’aü-  fus  Majoris 
torité  des  Empereurs  Romains , on  ne  fait  fi  l'oit  doit  , ou  fe  yel[°m  * ? 
plaindre  de  Juftinien , qui  par  fa  compilation  nous  en  a caché  & Cud.  coi.  tu. 
enlevé  la  plus  grande  partie , ou  le  remercier  de  nous  avoir  con- 
fervé  par  ce  moyen  quelques  fragmens  de  ces  Ouvrages,  qui  au- 
raient , peut-être  , fuccombé  tout  entiers  fous  les  injures  du  tems. 

Quoi  qu’il  en  foit , par  ce  qui  nous  en  refte , on  peut  connoitre 
quelle  étoit  l’étendue  de  la  prévoïance , & du  lavoir  de  ces  Au- 
teurs , qu’ils  n’ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  i 
la  dédfion  de  cette  immenfe  variété  de  cas , & d'affaires  de  Jufti- 
cc , & d’Etat. 

Les  Praticiens , te  ceux  qui  fuivoient  le  Barreau , pouvoient  trou- 
ver dans  les  Ouvrages  de  ces  Grands  Hommes  les  fecours , & les 
lumières  fuffifantcs  pour  leur  ProfefTîon.  Les  livres  des  Jgueftions , 
des  Rèponfes , des  Décrets , des  Gonftitutions , des  Lettres , & des  Di- 
gefles , leur  fourniffoient  d’amples  inftrudions.  Les  Magiftrats  char- 
gés d’adminiftrer  la  Juftice  étoient  en  état  de  fe  procurer  facile- 
ment les  mêmes  reffources , par  le  grand  nombre  de  Livres  qu’oit 
avoit  fur  les  fondions  des  différens  Emplois  de  Magiftraturc,  leur  au- 
torité , & leur  Jnrifdi&ion.  Les  Curieux  de  la  Tnéorie  du  Droit 


pouvoient  également  fe  fatisfaire  par  les  Ouvrages  qui  leur  expli- 
quoient  diftin&ement  les  Loi. r du  Peuple  Romain  , les  Ordonnances 
du  Sénat , les  Edits  des  Magiflrats , les  Harangues  , les  Conftimiom 
des  Princes , & les  Rèponfes  des  Anciens  Jurifconfultes.  Enfin , ils 
rrouvoient  des  Traités  exprès  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
appartenir  à la  Jurifprudence. 

Outre  tous  ces  fecours , quelle  quantité  de  Livres  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  lire  ! D’autres , deftinés  à donner  un  nouvel 


ordre  à la  Jurifprudence  , comme  il  paroit  par  les  Titres  de  tant 
d’Ouvrages  dont  nous  regrettons  aujourd’hui  la  perte;  Manuels  , 

Pandedes . Réglés , Sentences  , Définitions , Abrégés , Infiitutions , & 
enfin,  celui  que  Cicéron  avoit  compofè  (p ).  Certainement , fi  les  f/)  Air», 
travaux  de  ces  grands  Jurifconfultes  avoient  pu  parvenir  jufqucs  à «tic. 
nous , fi  le  tems  ne  les  eût  pas  confumé  , avec  tant  d’autres  pré-  Lit.  1.  cap. 
tieux  monumens  de  l’Antiquité , nous  pourrions  nous  paffer  des  **• 
Ouvrages  de  ceux  qui  leur  ont  fiieeedé  dans  les  fie  des  barbares  ; no“  °n 
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ou , pour  mieux  dire , ils  n’auroient  pas  eu  occafton  de  charger  lg 
Juri (prudence  de  tant  de  nouveaux  & inflpides  Volumes. 

L’Eloquence  des  Jurifconfultes  Romains  ne  mérite  pas  moins  d’é- 
logcs  que  leur  favoir  , & leurs  travaux.  On  ne  {aurait  confiderer 
fans  une  forte  d’admiration  , que  quoi  qu’ils  ayent  écrit  dans  des 
tems  éloignés  les  uns  des  autres , cependant  la  pureté , la  Majefté 
de  leur  ftyle  eft  par-tout  égale;  En  ne  les  comparant  qu’à  cet 
égard  , il  n’cft  pas  facile  de  décider  auquel  on  doit  donner  la  pré- 
férence. Laurent  Valla(^),  &Bods'  (r),  parlant  fur  ce  Al- 
ler, ont  fait  une  réflexion  qui  mérite  d’être  placée  ici.  Ces  deux 
Auteurs  difent,  Que  A l’on  doit  admirer  l’égalité,  & la  beauté  du 
Aylc  que  l’on  trouve  dans  les  Efitret  de  Cicéron,  elles  ont  eu 
cet  avantage  d’ttrc  toutes  écrites  par  la  meme  plume  ; Mais  il 
n’en  eft  pas  ainft  des  Ouvrages  des  Jurifconfultes  ralfemblés  dans 
les  PandcHes  ; leurs  différens  Auteurs  vivoient  dans  des  tems  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  quelques  Aécles  ; ainft  il  eft  bien  plus 
étonnant  qu’ils  ayent  tous  également  atteint  à la  perfedion.  En 
effet,  depuis  Auguste  jufques  au  régne  de  Constantin  le 
Grand,  fous  lequel  floriffoient  Hermoginien,  Aurelius  Arcadius  Cba- 
riftus  , & Julius  Gallus  Aquila , dont  Justinien  a confervé  quel- 
ques Monumens  répandus  dans  fes  cinquante  livres  des  Digeftct , 
il  s’eft  écoulé  trois  fiécles.  Que  l’on  prenne  la  peine  d’examiner  les 
Ouvrages  des  Hiftoriens , des  Orateurs , des  Poètes , & en  géné- 
ral de  tous  ceux  qui  ont  écrit  pendant  cet  efpace  de  tems , on 
fendra  une  extrême  différence  dans  leur  ftyle , tandis  que  celui 
de  ces  Jurifconfultes  fut  toujours  égal  & foutenu. 

Tout  concourait  donc  à rendre  les  Décidons  & les  Ouvrages 
des  Jurifconfultes  recommandables.  Audi  voyons-nous  que  fous  le 
Régne  de  Valentinien  III,  ils  acquirent  tant  d’autorité,  que, 
comme  le  dit  Justinien  (r),  il  fut  enfin  ftatué.  Que  les  Juges 
feroient  obligés  de  conformer  leurs  jugemens  aux  Décidons  des 
Jurifconfultes. 

Mais  comme  c’cft  ici  un  point  d’Hiftoire  qui  a jetté  dans  di- 
verfes  erreurs  les  Auteurs  qui  ne  l’ont  pas  bien  compris  , nous 
crayons  devoir  obferver  que  ce  ne  fut  point  lors  qu’A  igusti 
ordonna  que  les  Jurifconfultes  prendraient  des  Lettres  de  lui,  que 
leurs  Rèponfes  ou  Dèciftons  fur  les  Queftions  de  Droit,  comme 
données,  en  quelque  manière,  fous  l’autorité  de  l’Empereur,  ac- 
quirent celle  d’obliger  les  Magiftrats  à s’y  conformer  dans  leurs 
Jugemens.  Toute  l’Hiftoire  du  Droit  eft  oppofée  à ce  fentiment,- 
nous  l’avons  remarqué  ci  devant  ; Les  Jurifconfultes  jouiffoient  déjà 
fous  la  République  Romaine  du  Droit  de  s’affembler  en  Corps,  & 
de  donner  des  Rèponfes  & des  Décidons,  qui  fervoient  de  régie 
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dans  les  Tribunaux.  Cependant,  il  faut  auffi  remarquer  que  ceci 
n’avoic  lieu  que  lors  qu’il  s’élevoit  dans  Rome  quelque  queftion 
de  Droit  épineufe , qui  méritait  d’etre  difeutée  : Alors  on  em- 
pruntait le  fecours  & les  I umiér-es  des  Jurifconfultcs  ; & ce  qu’ils 
décidoient  dans  leurs  alfemblées,  était  appelé  Decretum  , Decret , 
ou  bien  Recepta  Sententix,  Sentiment  rtfâ,  qui  formoit  comme  une 
Loi  non  écrite,  de  laquelle  il  eft  bien  certain  que  les  Juges  ne 
dévoient  pas  s’écarter  dans  la  Décifîon  des  Procès , parce  que  ce 
Sentiment  ayant  été  exactement  difeuté  au  Palais , & approuvé , 
il  acquérait  par  là  une  autorité  pareille  à celle  des  Loix  memes. 

On  fuivit  un  femblable  ufage  fous  le  régne  d'A  ugusii,  & 
fous  d’autres  Empereurs  fes  niccclfcurs,  à l’égard  de  quelques  fen- 
timens  des  Jurifconfultcs  reçus  au  Barreau  ; mais , à la  réferve  de 
ces  cas-ci , il  eft  contraire  à toute  vérité  , que  leurs  Réponfes , 
ou  Décidons  jouifTent  d’un  d grand  droit , qu’incontinent  qu’il* 
les  prononçoient , les  Magiftrats  fuffent  obligés  à s’y  conformer 
dans  leurs  Jugemens  : O11  peut  d’autant  moins  attribuer  cette  au- 
torité aux  Décidons  des  Jurifconfultcs  qui  vivoient  dans  le  déde 
d’A ucuirs,  que  ce  fut  alors  que  la  diverdté  de  leurs  fentimen» 
produifit  des  Faétions  publiques,  par  lefquelles  les  Sc&es  des  Sx- 
biniens  & des  Cajfmiens  d’une  part,  & de  l’autre  celles  des 
Proculéiens  St  des  Pégaftens  ( t ) Ce  rendirent  fi  célèbres.  (f'Cont.  r. 

Jamais  ces  Difputes  ne  furent  pouflecs  avec  tant  d’opiniâtreté  ^cce^  i*. 
que  fous  le  régne  d’AucusTB,  lors  que  la  République  commcn-  Hift.'jur.T 
çoit  à prendre  la  forme  de  Monarchie.  Dans  ce  tems  Atteins  Ca-  Civ. 1 
pito  Difciplc  d’Offilius , était  à la  tète  d’un  parti,  & Antiflius  La- 
beo  Elève  de  Trebatius,  à la  tête  de  l’autre.  Sous  T i b s r a , Maf- 
furius  Sabinus  avoit  pour  Antagonifte  Nervx  le  Père  : Sous  C a l i- 
gula,  Claude,  & Néron,  Caflius  Longinut  donna  fon  nom  à 
la  fede  des  Caffsens  , & Proculus  à celle  des  Proculéiens  : Sous  V e s- 
pasien  , Nervx  le  Fils  , St  Cslius  Sabinus  chef  des  Sabiniens  , difpu- 
toient  contre  Pegafus  chef  des  Pegaftens.  SousTrajan,  St  Adrien, 

& jufques  au  tems  d’A  n r o n i n le  Pieux  , Prifcus  ÿavolenus , Alburniut 
Valent , Tufcianus , & Salvius  ffulianus,  foutenoient  la  feétc  des  Sa- 
biniens St  Cajfiens,  tandis  que  celle  des  Proculéiens  St  Pégaftens  avoit 
pour  Protefteurs  Celfus  le  Père , Celfus  le  Fils , & Neratius  Prifcus. 

Après  le  Régne  d’ANTON in  le  Pieux,  ces  difputes  furent  à 
la  vérité  moins  vives.  On  vit  alors  paraître  des  Jurifconfultcs 
nommés  Médian i (u) , Mitigés,  qui  changèrent  quelque  chofc  aux 
opinions  de  leurs  premiers  Maîtres;  mais  les  controverfes  ne  cefTc-  uki. 'cl?.' 
rent  pas  entièrement,  & les  différons  fentimens  ne  Ce  réunirent  y. 
point  ; il  falut  employer  l’autorité  des  Princes,  qui  par  leurs  Déci- 
ftous  mirent  une  fin  aux  difputes.  Quoi  que  Justinien  prétendit 
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que  par  fa  compilation  il  avoir  fait  difparoitre  toutes  ces  diffen fions, 
cependant , il  n'eut  pas  trop  lieu  d ette  content  de  l’exaâitude  de 
ion  Tribonien  fur  cct  article  ; 11  s’en  rapportoit  à ce  que  lui  fai- 
foit  entendre  ce  Miniftre,  qui  laiflà  néanmoins  fubfifter  un  grand 
nombre  de  Décifions  contraires  les  unes  aux  autres,  dont  on  trou- 
ve aujourd’hui  les  traces  dans  les  PandeSes.  En  vain,  ceux  quife 
font  laifie  furprendre  par  les  pompeux  éloges  que  Justinien  don- 
ne à fa  Compilation , ont  cherche  à concilier  les  conrradiéfions 
qu’elle  renferme  ; ils  ont  travaillé  , ils  ont  fué  inutilement.  Nous 
y voyons  fouvent  qu 'Ulpien  contredit  Africanus  de  propos  délibé- 
ré , & qu’un  Jurifconfultc  cil  d’un  lëntimcnt  entièrement  oppofé  i 
celui  d’un  autre  ( ar  ). 

Les  Jurifconfultes  ainfi  partagés  en  tant  de  différentes  opinions, 
comment  pourroit-on  croire  qu’on  eut  fournis  les  Magiftrats  à 
fuivre  leurs  Décifions,  admifes  par  les  uns,  conteftées  par  les  au- 
tres , à moins  qu’il  ne  S’agit  de  celles  qui  après  avoir  été  bien 
examinées,  étoient  reçues  au  Barreau  comme  Maximes  invaria- 
bles ? On  doit  d’autant  moins  fe  former  cette  idée  du  tems  d’A  u- 
guste,  & des  autres  Empereurs,  jufques  à Constantin  U 
Grand,  qu’alors  les  Tribunaux  ctoient  compofés  de  Magifirats  d’un 
mérite  dîftingué , qui  par  leurs  propres  lumières  connoiffoient  les 
maximes  reçues  au  Barreau  , les  opinions  qu’ils  dévoient  fuivre  ou 
re jette r dans  leurs  Jugemcns , fans  que  cette  diverfité  de  fentimens 
pût  jetter  aucune  confufion  dans  des  efprits  fi  judicieux,  & for- 
més par  une  longue  expérience. 

Après  tout,  ces  Magiftrats  netoient  ni  moins  cenfés , ni  moins 
favans  que  les  Jurifconfultes  eux-memes  ; Ce  n’cft  pas  feulement 
dans  les  Loix  que  firent  les  Romains  , & dans  les  explications 
qu'ils  en  donnèrent,  qu’ils  fignalcrenc  leur  Sageffe.  Connoiffant , 
comme  le  dit  Pomponius  (y),  que  les  meilleurs  réglemcns 
deviendraient  infructueux  , fi  des  Juges  fevéres , & incorruptibles, 
en  état  de  rendre  jufticc  à chacun , ne  vcilloient  à leur  exécution, 
ils  furent,  fur  toutes  chofcs,  attentifs  à choifir  d’excellens  Ma- 
giftrats. 

Concluons  de  toutes  ces  eonfidérations  , que  ce  que  dit  J u s- 
tinien,  Qu’il  fut  ftatué  que  les  Juges  ne  pourraient  point  s’écar- 
ter des  Décifions  & opinions  des  Jurifconfultes , ne  doit  pas  être 
attribué  ni  à Auguste,  comme  Cujas  Si  quelques  autres  Auteurs 
l’ont  crû,  puis  qu’on  ne  trouve  aucune  Conftirution  de  ce  Prince 
favorable  à ce  fentiment,  ni  à aucun  autre  des  Empereurs  qui  ont 
régné  tandis  que  la  Jurifprudence  étoit  dans  fon  plus  grand  iuftre. 
11  eft,  au  contraire,  évident,  que  Justinien  a entendu  parler 
des  derniers  tems,  & de  la  Conftitution  de  Valentinien  III. 
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(c)  faite  dans  ce  fiécle  de  la  décadence  des  Loix  Romaines,  pen-  ( un. 
dant  lequel  l’ignorance  du  Droit  prit  la  place  de  la  vafte  Science  *U(j 

qui  régnoit  auparavant  ; & dans  la  confufion  qui  en  eft  infépara-  Jacob.  Gor. 
ble , les  Juges  embarraflès  comment  ils  dévoient  prononcer , étoient  &• 
fouvent  féduits  par  de  faillies  citations  des  Avocats. 

Pour  remédier  à de  fi  grands  maux,  Valentinien  fut  obligé 
de  donner  une  réglé  aux  Juges,  & de  leur  preferire  de  quels  Ju- 
tifconfultes  ils  devoient  fuivre  les  dédiions  dans  leurs  Jugemens , 
fans  s’en  ccartcr  jamais.  Ce  Prince  rejerta  les  Notes  de  Paul  8c 
d'Ulpien  fur  les  Ouvrages  de  Papinicn ; Justinien  fut  d’un  fen ci- 
ment abfoiumcnt  oppofé;  Valentinien  ordonna  de  même,  que  lors 
qu’on  allégucroit  des  Dédiions  oppofées  les  unes  aux  autres , on 
préférerait  celles  qui  auraient  en  leur  faveur  le  plus  grand  nom- 
bre de  fulfrages  des  Auteurs  ; 8c  qu’en  nombre  égal , on  fuivroit 
celle  pour  laquelle  Papinien  fe  ferait  déclaré  ; enfin  que  dans  les 
cas  ou  ce  Jurifconfulte  n’auroit  rien  dit  fur  la  queftion , fi  les  fen- 
timens  pour  & contre  étoient  égaux  en  nombre , le  Juge  pourrait 
fuivre  celui  qu’il  eftimeroie  le  meilleur. 

T elles  furent  les  précautions  que  Valentinien  III.  fe  vit  obli- 
gé de  prendre  pour  foûtenir  la  Jurifprudence  déjà  ruinée;  ce  qui 
n’auroit  point  été  nccefiàire  dans  le  tems  des  célébrés  Jurifconful- 
tes  qui  ont  vécu  fufques  au  Régne  de  Constantin  le  Grand . 

Modcjim , Hermogcnicn , & Arcadius  Cbarifius  furent  les  derniers; 

Après  eux  , ce  qu’il  y eut  de  Jurifconfulres , tant  fous  la  domina- 
tion de  ce  Prince , que  fous  celle  de  fe s Fils  , ne  s’acquirent  par  *, 
leurs  Ouvrages  qu’une  très  médiocre  réputation  ; L’Ancien  ufage 
des  Confultations , & des  Réponfes  n’ayant  plus  lieu , ils  fe  conten- 
tèrent d’enfeigner  dans  les  Ecoles  , ce  que  leurs  Prédéceflcurs  avoienr 
laiffé  par  écrit  ; Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  étoit  néccflaire  de  faire  mention  de  ces  Jurifconfulres , & de 
leurs  Ouvrages , parce  que  la  plus  grande  partie  du  Corps  des 
Loix  , qui  depuis  le  Régne  de  Constantin  tut  répandu  dans  l’O- 
rient, & dans  l’Occident,  étoit  compofée  de  leurs  Décifions.  En 
effed,  depuis  l’invafion  des  Goth*  en  Italie , & le  pillage  de  Ro- 
me , tems  auquel,  félon  l’opinion  de  Rittershus  (a),  les  (^IRitt, 
Loix  des  XII.  Tables  furent  perdues , il  n’en  eft  parvenu  à la  pof-  CotT,m-  «» 
terité  que  quelques  Fragmens , qu’on  trouve  dans  Cicéron,  *U  Taic*f- 
Tite-Live,  Avlu-Gelle  ( b ),  Denis,  & particuliérement  (i>  Asm. 
dans  quelques  Ouvrages  de  ces  Jurifconfulres,  Ui.io.c*p.i. 

Tout  ce  que  nous  avons  aujourd’hui  des  Loix  des  XII.  Tables,  , . R|VJII 
nous  le  devons  aux  heureufes  & pénibles  recherches  de  quelque*  ul.  t.  Hift/ 
Savans  de  ce  fiécle,  qui  en  ont  recueilli  les  débris,  & les  ont  or-  Jur.Civ. 
nç  d’explications.  Les  premiers  furent  Rival  (c),  Qldcndorp , Forfler , ^ D^*  °- 

F l JLeih  aJ  Jur, . 
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Civ.  interp. 
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Baudouin  , Le  Conte  , Horman  , R.tvardus , Crefpin  , Rofmus  , Ptgghius 
& Hadrien  Turnebe  ; Théodore  de  Marciüi  , Fr.  Pithou , Jufle  Lipfe , 
& Conrad  Rittershus  continuèrent  ce  travail.  Enfin  Jaques  Godefroi 
plaça,  avec  beaucoup  de  foins  & d’exa&itude , tous  ces  Fragmcns 
dans  des  Tables , & fui  vit  le  même  ordre  que  les  Décemvirs 

avoient  donné  à celles  qu’ils  compoférent. 

Quant  aux  autres  Loix  que  les  Romains  firent  après  celles  des 
XII.  Tables,  comme  Plébifcites,  Ordonnances  du  Sénat,  Edits  des 
Magiftrats , nos  Ancêtres  n’en  ont  eu  d’autre  connoiffance  que  par 
les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs , dont  nous  avons  parlé , & prin- 
cipalement par  les  Livres  de  ces  mêmes  Jurifconfultes.  On  ne 
fauroit  trop  élogier  l’exaôitude  des  Ecrivains  de  ces  derniers 
tems  fur  ce  fujet  ; Ils  ont , au  travers  de  mille  peines , recueilli 
tous  les  morceaux  qui  s’en  trouvent  répandus  dans  les  Infcriptions, 
& les  Monumens  de  l’Antiquité.  Les  Ouvrages  fur  cette  matière 
de  Barnabi  Bnffon  (d)  , d’Antoine  Agofiino  , de  Fulvio  Orfini , de 
Baudouin  , de  François  Horman  , de  Lipfe  , & de  pluficurs  autres 
Amateurs  des  Antiquités  Romaines,  contiennent  un  travail  étonnant. 
On  ne  connoifToit  que  les  Livres  des  Jurifconfultes  qui  fleurirent 
depuis  Auguflc  jufques  au  tems  de  Conflantin  ; ils  fervoient  de  régie 
aux  Tribunaux.  La  multitude  de  ces  Ouvrages  jetta  la  Jurifprudence 
dans  une  confufion  à laquelle  il  falut  remédier.  V alentinien  III 
fit  un  réglement  dans  cette  intention.  Les  mêmes  motifs  engagèrent 
dans  la  fuite  Justinien  i compofer  fon  Recueil  des  Pandefles, 
qui  dès  lors  jufques  à préfent  ont  fait  l’une  des  deux  plus  confi- 
dérablcs  parties  de  nôtre  Jurifprudence. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  ConJHtMtions  des  Princes. 

SI  le  nombre  des  Livres  des  Jurifconfultes  étoit  fort  grand  « celui 
des  Conftitutions  des  Princes  ne  fut  pas  enfuite  moins  confidé- 
rable , jufques  là  qu’il  s’en  fit  pluficurs  Recueils  , & Codes.  De  cet- 
te manière , tout  le  Corps  des  Loix  fut  réduit  à ces  deux  parties 
principales;  favoir , aux  Livres  des  Jurifconfultes  , defquels  Justi- 
nien forma  enfuite  les  Pande&cs , 6c  aux  Confiitutions  des  Princes 
qui  fervirent  à la  compilation  de  pluficurs  Codes , 6c  d’autres  Re- 
cueils pour  les  Conftitutions  appellecs  Noveües.  Il  y eut,  outre 
cela,  les  Inflitutes  compofces  feulement  pour  l’inftrudion  des  jeunes 
gens  qui  fouhaitoient  d’apprendre  le  Droit, 
i Du 
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Du  premier  afpeâ  , i!  paraîtra  peut-être  à nos  Leôeurs  que 
nous  nous  fommes  arrêtés  a l’examen  de  ces  faits  plus  longtems 
qu’il  ne  convenoit  à une  Hiftoire  générale  ; Cependant,  nousefti- 
mons  devoir  encore  entrer  dans  le  même  détail  fur  les  Conftitu- 
tions  de  ces  Princes  qui  régnoient  avant  Conflantin  , dans  le  tems 
que  la  Jurifprudence  étoit  la  plus  floriffante.  On  fentira  l’utilité 
de  cet  examen , par  le  jour  qu’il  répandra  fur  les  chofes  que  nous 
avons  à dire  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

I,e  Peuple  Romain  fournis  au  Gouvernement  Monarchique , 
comme  le  plus  avantageux  à l’Etat,  fans  lequel , difoit  Dion  (d),  («)  Dion. 
ne que  etiim  fieri  poterat  ut  fub  Populi  imperio  est  diutiùs  effet  incolumis,  jj. 
le  pouvoir  Legifiatif  fut  réuni  tout  entier  en  la  perfonne  du  Prince, 
fans  qu’il  en  reftat  aucune  partie  au  Peuple.  Nous  n’ignorons  pas 
que  quelques  Ecrivains  ont  prétendu  que  les  Romains  ne  s’étoient 

{>as  abfolument  dépouillé  de  leurs  Droits , qu’ils  n’avoient  fait  que 
es  communiquer  i leurs  Princes  ; mais  c’eft  là  une  erreur  déjà 
fi  bien  refutée , qu’indépendamment  de  ce  que  fa  difcuiTron  n’ap* 
partient  point  à cette  Hiftoire , nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
y arrêter. 

Nous  dirons  feulement , Que  quoique  les  Empereurs  Romains 
ne  priflent  point  les  titres  de  Rois  , ou  de  Seigneurs  , le  Peuple 
n’en  étoit  pas  moins  tombé  fous  la  dépendance.  Ces  Princes  évitè- 
rent, à la  vérité  , de  porter  des  noms  qu’ils  favoient  lui  être  odieux. 

Contens  de  polfédcr  réellement  la  fouverainc  Autorité  , ils  ne 
voulurent  faire  aucuns  changemens  trop  fubits,  & trop  remarqua- 
bles dans  la  forme  du  Gouvernement;  ils  confcrvérent  à la  Ré- 
publique les  mêmes  Magiftrats , ainfi  que  les  mêmes  Solemnités  des 
Afïemblées  du  Peuple  St  du  Sénat  (o).  Mais  ne  nous  y trompons 
point  ; fous  ces  apparences  fpécieufes  de  Liberté , ils  exerçoient  ' 
réellement  la  pleine  puiflance  Royale,  ainfi  qu’AppiEN  à' Alexan- 
drie ( c ) , & Dion  (d)  nous  en  alfurcnt  : Hxc  omnia  eo  fere  tempore 
ita  Junt  inftituti  : at  re  ipfa  Cctfar  unus  in  omnibus  rebus  plénum  erat  prooem.  hift. 
imperium  babiturus.  ^ D ion  dit  enfuite  : Hoc  pa3o  omne  Populi  Se-  (A)  D i o ». 
natufque  imperium  ad  Auguflum  rediit.  H’ 

En  vain  auflfi  prétendroir-on  tirer  une  conlequence  de  ce  qu’il 
refta  au  Peuple  la  vainc  cérémonie  de  donner  fon  fuffrage , Sc  au 
Sénat  une  forte  d’autorité  apparente  & précaire  lors  qu’il  s’agiftbit 
de  faire  des  Loix.  Tacite  l’a  judicieufèment  remarqué.  Il  reftoit 
encore  dans  ce  tems  là  quelques  vertiges  de  la  Liberté  expirante , 

Vefligia  morientis  libertatis.  C’eft  donc  avec  raifon  que  ÿuvenal  di- 
foit ie)  que  le  Peuple  Romain  qui  difpofoit  auparavant  du  Com-  C»)  J v v.  Sa- 
mandement  , donnoit  les  Faifceaux , les  Légions , & généralement  *yr>  to, 
tout  ce  qui  étoit  à diftribuer , n’ambitionnoit  plus,  de  fon  tems, que 
deux  chofes,  du  Pain,  & des  Sptfiades , Panem  & Circenfes,  11 


Digitized  by  Google 


( /)  I.OTSÏAU 
des  Seigneu- 
ries ch*f.  x. 

mun.  1S. 
VoyezBoDiN 
Zib.  j.  cMp.  8. 

de  Reput. 


(g  ) Lotseav 
itt.  eit. 


48  HISTOIRE  CIVILE 

Il  eft  cependant  vrai  que  les  Empereurs  affeâant  de  conferver 
les  apparences  de  République,  ne  parvinrent  que  par  gradation  à 
le  faifir  ouvertement  du  Pouvoir  fuprême.  Ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  années  qu’ils  fc  préfentérent  en  vrais  Monarques,  depuis  Jet 
Guerres  Civiles  , le  Sénat  ayant  , par  crainte  ou  par  flatterie , 
déféré  à Juiss  César  le  titre  d’Empercur,  Augustb,  Oc  les 
Succeflcurs  s'en  prévalurent  au!îî,  comme  le  trouvant  très  conve- 
nable â leurs  vues , puis  qu’ils  le  prenoient  dans  ces  deux  lignifi- 
cations , dont  la  première  leur  donnoit  le  Commandement  en 
chef,  tel  que  peut  être  celui  d’un  Général  d'Armée,  & la  fécondé 
rendoit  leur  emploi  perpétuel , fans  le  borner  par  aucun  tems  , 
ni  lieu  ; Privilèges  dont  les  autres  Charges  de  la  République  Ro- 
maine ne  jouiffoient  point.  Quoique  dans  les  commencemens  les 
Empereurs  paruffent  être  contens  de  pofleder  le  Commandement 
Militaire,  libre  & exemt  des  formalités  auxquelles  les  Magiftrats  or- 
dinaires étoient  fournis , & que  d’ailleurs  ils  ne  refuiàfleitt  pas  de 
reconnoitrc  que  leur  autorité  éroit  fubordonnée  â la  Souveraineté 
de  la  République  ; malgré  cela  , les  Empereurs  ne  commandoient 
pas  moins  en  Maîtres  abfolus , ils  difpofoient  également  â leur  gré 
du  fort  de  cette  prétendue  République  : Auffi  voyons-nous  que 
Suetone  définilfoit  leur  Domination,  Spectem  Principatus  (f),  TJne 
efpéce  de  Principauté. 

Si  les  premiers  Empereurs  ufurpérent  une  fi  grande  autorité, 
dans  le  rems  que  la  République  languifiante  coniervoit  cependant 
encore  quelques  relies  de  fon  ancienne  Liberté;  fi  par  la  fuite, 
& infcnfiblement , il  n’en  refta  plus  aucun  fouvenir;  pent-on  dou- 
ter que  les  Empereurs,  qui  fuccédérent  à ces  premiers,  ne  fuflênc 
des  Princes  Souverains  , des  Monarques  indépendans  & defpotiqucs, 
particuliérement  ceux  qui  régnèrent  dans  l'Orient,  Pais  de  Con- 
quête. 

Les  Princes  ainfi  revêtus  du  pouvoir  fouverain,  leurs  volontés  furent 
autant  de  Loix  ; Mais  par  une  habile  politique,  feignant  toujours 
de  ne  vouloir  pas  priver  le  Peuple  du  Droit  Legiflatif,  ils  jugèrent 
à propos  de  donner  des  noms  diflferens  à ce  qu’ils  ordonnoient  ; 
ils  fe  fervirent  des  termes  à' Edits , ConJUtutians , & non  pas  de  celui 
de  Loix  ( g ).  Ces  Configurions  des  Princes  n’étoienc  pas  tontes 
de  la  même  nature  ; On  les  difiingnoit  par  le  but  que  le  Prince 
fe  propofoit,  & par  le  fujet,  ou  occafion  , qui  lui  donnoit  lieu 
de  les  faire;  Quelques-unes  étoient  nommées  Edits  , lors  que  de 
fon  propre  mouvement  il  fe  determinoit  à publier  quelque  Ordre 
général  tendant  au  bien,  & à l’utilité  de  fes  Sujets  ; il  les  adreflôit 
an  Peuple  , ou  aux  Provinces , & plus  fouvent  encore  au  Préfet  du 
Prétoire.  D’autres  Confiitutions  étoient  appeliécs  Ærjrripü,  lors  que 

les 
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les  Empereurs  ftaruoient  quelque  chofe  fur  le  rapport  des  Magis- 
trats , ou  fur  les  demandes  des  Particuliers  ; D’autres  s’appelloient 
Lettres , dans  les  cas  où  le  Prince  répondoit  à ceux  qui  recou- 
roient  à lui  pour  lui  demander  Juftice  : On  donnoit  encore  le 
même  nom  aux  réponfes  qu’il  adreffoir  au  Sénat , aux  Confuls , 
aux  Préteurs,  aux  Tribuns  , aux  Préfets  du  Prétoire,  qui  lui  de- 
mandoient  fes  ordres. 

Il  y eut  aufïî  des  Conftitutions  qui  furent  nommées  Harangues  ; 
Elles  étoient  adrelfécs  au  Sénat  ; Les  Empereurs  y aprouvoient  les 
Scnatus-Confultes  , 8c  fouvent  même  elles  étoient  rédigées  par  écrit, 
à la  requête  du  Sénat  feul , ou  à celle  du  Sénat  & du  Peuple. 
On  mit  également  dans  le  nombre  des  Conftitutions  les  Decrets 
qui  fe  renvoient  dans  le  Confeil  du  Prince  en  conféqucnce  de  ce 
qu’on  y -avoit  réfolu  ; ce  qui  arrivoit  , lors  que  prenant  par  lui- 
même  connoiffance  des  difficultés  pour  lefquelles  on  recouroit  à 
lui,  il  daignoit  entendre  les  Parties,  8c  prononcer  le  Decret  ; Ufa- 
ge  qui  méritoit  encore  plus  de  louanges  que  ne  lui  en  ont  donné 
tous  les  Hiftoricns  de  ces  Empereurs.  On  en  trouve  divers  exem- 
ples dans  le  Code  Théodosien  (h);  Si  Justinien  en  donne 
aulîî  un  remarquable  dans  fes  Pandcües  ( i).  Quoique  ces  Decrets 
fuffent  donnés  fur  des  cas  particuliers , cependant  le  rcfped  dû  i la 
Dignité  de  ceux  de  qui  ils  émanoient  les  faifoit  regarder  comme 
des  Loix  qui  fervoient  de  régie  lors  que  les  mêmes  circonftances 
fc  préfentoient  de  nouveau  ( kj. 

On  trouvé  auflî  dans  le  Gode  Théodosien  (/)  quelques  Con- 
ftitutions appellées  Pragmatiques , qui  fe  faifoient  à l'occafion  des 
Requêtes  envoiées  par  quelques  Provinces,  Villes,  ou  Collèges, 
fur  lefquelles  le  Prince  ordonnoit  ce  qu’il  jugeoit  i propos  ; on 
les  diftinguoit  en  ÿujjîones,  Commande  mens,  lors  qu’elles  preferivoient 
de  faire  certaines  chofes  ; 8c  en  Sanftioncs  , Sanüions,  lors  qu’elles 
contenoient  des  défenfes.  Enfin , on  avoit  encore  d’autres  Con- 
ftitutions nommées  Mandemens  des  Princes , Mandata;  Ils  étoient 
ordinairement  addrefles  aux  Rcéteurs  des  Provinces  , aux  Officiers 
des  Tailles,  Infpe&curs , Tribuns,  8c  autres,  d l’occafion  de  quel- 
ques affaires  de  leur  reffort  qui  exigeoient  des  ordres  particuliers 
pour  le  bien  & le  repos  de  la  Province.  On  trouve  un  titre  en- 
tier de  ces  Mandemens  dans  le  Code  Théodosien  ( m ). 

Ulpien  a réduit  à trois  efpéces  toutes  ces  différentes  Confti- 
tutions , dont  on  trouve  un  fi  grand  nombre  dans  les  Codes  de 
Theodose  Sc  de  Justinien  («),  Edits , Refcripts,  8c  Lettres. 
Justinien  fc  propofa  auffi  la  même  choie , 8c  rangea  egalement 
ces  differentes  Conftitutions  fous  ces  trois  clafTes  ( o ). 

Nous  devons  encore  obferver  comme  une  chofe  bien  digne  de 
Tome  L G nôtre 


(A)  t.  ult. 
Cod.  Thloo. 
Qui  bonis 
cedere  Scc. 
L.  ult.  de  off. 

iud.  !..  i.  de 
iis  qui  ad- 
min.  L.  f.  Si 
8.  de  fide 
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nôtre  attention,  que  malgré  qu'il  y ait  eu  dans  le  nombre  de* 
Empereurs  qui  ont  régné  jufqucs  à Constantin,  des  Princes 
injufles , cruels , en  un  mot  des  Monftrcs  qui  ne  confervoient  de 
l'Homme  que  la  figure  humaine , tels  que  furent  Mrou  , Domi~ 
tien.  Commode,  Elio^abale , Cttracalla,  6c  d’autres:  Cependant  leurs 
Conflitutions  font  également  didées  par  un  cfprit  de  prudence  & 
de  Juflice;  elles  font  majeftueufes , élégantes,  concifes,  importan- 
tes, & bien  différentes  des  prolixes  Conflitutions  que  Constantin 
& fes  SuccefTeurs  publièrent  , dans  lefquelles  on  voit  le  caradére 
du  Prince  dégénérer  en  celui  d'Orateur  (p). 

Cette  différence  , toute  entière  à l'avantage  de  ces  premiers  Em- 
pereurs , ils  la  dürent  à l’attention  qu'ils  curent  d'employer  pour 
la  compofition  de  leurs  Loix  de  célébrés  Jurifconfultcs  , fans  le  con- 
feil  defquels  ils  ne  prenoient  aucune  Délibération  importante , ou  qui 
interelfat  les  affaires  du  Gouvernement.  Ne  ibions  donc  pas  fur- 
pris  fi  le  Code  de  Justinien  nous  paroit  préférable  à celui  de 
Theodose,  puis  qu’il  Ce  fervit  des  Conflitutions  faites  avant  le 
régne  de  Constantin,  tandis  que  ce  dernier  Empereur  ne  fit 
recueillir  dans  le  fien  que  celles  des  Princes  qui  avoient  régné 
depuis  Conftantin  jufqucs  à lui  ; C’cft  par  cette  raifon  que  nous 
remarquons  , que  quelques  Conflitutions  , dont  les  Jurifconfultcs 
font  mention  dans  les  Pandedes  , fc  trouvent  dans  le  Code  de 
Justinien,  tandis  qu’on  ne  les  voit  point  dans  celui  de  Theo- 
dose. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Codes  Papyrien , Grégorien , & Hcrmogénien. 

LE  s Conflitutions  des  Princes  SuccefTeurs  d’ Auguste,  en 
comptant  depuis  Adrien  jufqucs  à Constantin  le  Grand, 
méritèrent,  par  tout  ce  qu’elles  contenoient  d’excellent,  d’être  atiffi 
raficmblées  en  Codes.  La  première  compilation  dont  la  connoif- 
fance  foit  venue  julques  à nous  fut  celle  que  fit  Papyrius  JuJIms  ? 
elle  ne  contenoit  pas  les  Conflitutions  de  tous  les  Princes  qui 
avoient  régné  avant  fon  tems,  mais  feulement  celles  des  Empe- 
reurs Verus.&Antonin.  Ce  grand  Juriscon  fuite  , dont  Jus- 
tinien a confervé  la  mémoire  dans  fes  Pandedes,  vivoit  fou* 
Septime  Severe,  & partagea  en  XX.  Livres  (4)  les  Conflitu- 
tions  de  ces  deux  Princes  qui  étoient  Frères.  L a b i t t e a donné  (b) 
dans  fon  Ouvrage  ingénieux  & très  utile  > intitulé  Indice  des  Loix , 

Je 
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!e  Catalogue  de  toute*  celles  que  Tribonitn  a tirées  de  ces  XX. 
livres  de  Papyrius. 

Depuis  cette  compilation  , on  ignore  qu’il  s’en  fbit  fait  aucune 
autre  dans  les  tems  fuivans  que  celles  de  Grégoire , & d 'Hermogi- 
nien  Jurifconfultcs  qui  lé  rendirent  célébrés  fous  les  Régnes  de  Con- 
stantin le  Grand,  & de  les  Enfans  , & qui  donnèrent  leurs  pro- 
pres noms  à leurs  Ouvrages.  Dans  ces  deux  Codes , ils  raffem- 
blerent  les  Conftitutions  de  plulîeurs  Empereurs  , en  commen- 
çant par  celles  d’ADRtEN,  & jufques  au  tems  de  Constan- 
tin ; car  dans  le  Code  Gregoriin  on  trouve  une  Conftitution 
faite  fous  le  Confulat  de  Dioclétien  , l’Année  a 96 , dix  ans  avant 
que  Couflantin  parvint  â l’Empire  (c).  Ces  deux  Jurifconfultes  fe 
propoférent  de  recueillir  les  Conftitutions  faites  dans  un  même 
efpace  de  tems  ; auiTi  leurs  Collections  contenoient-ellcs  l’une  & 
l’àutre  indifféremment  les  Conftitutions  des  Princes  qui  régnèrent 
depuis  Adrien  jufques  à Constantin  le  Grand;  on  peut  s’en 
convaincre  par  l’examen  des  Loix  qu’elles  renferment,  jaques 
Godefroy  (d)  a donc  eu  raifon  de  critiquer  Cujas,  qui  étoit  dans 
la  penfée  que  Grégoire  & Hermogênien  avoient  pris  des  époques 
différentes , & qu’ils  rapportoient  dans  leurs  Codes  les  Conftitu- 
tions de  différens  Princes  , Grégoire  celles  de  quelques  - uns , & 
Hermogênien  celles  de  quelques  autres  , au  lieu  qu'ils  recueillirent 
fans  diftintion  celles  des  memes  Princes. 

Godefroy  a jugé  , non  fans  fondement,  que  ces  Jurifconfultes 
furent  engagés  à commencer  leurs  Collections  par  les  Conftitutions 
d’AoRiEN,  plutôt  que  par  celles  de  les  Prédecefteurs , parce 
que  ce  Prince  étoit  regardé  comme  le  Fondateur  d’une  nouvelle 
Jurisprudence  contenue  dans  le  fameux  Edit  Perpétuel  qu’il  donna , 
dont  les  matières , ainfi  que  l’ordre'  dans  lequel  elles  étoient  ran- 
gées , fervirent  de  baze , & de  régie  à la  Jurifprudence , compofé- 
rent  la  plus  noble  partie  des  Loix  Romaines , & furent  la  fource 
de  ce  que  nous  poffédons  aujourd’hui  de  cette  Science.  On  trouve 
un  fort  indice  de  la  vérité  de  cette  conjecture  dans  un  Fragment 
d' Hermogênien  ( e ) que  Justinien  nous  a confervé,  par  lequel  ce 
Jurifconfulte  dit  , qu’il  s’étoit  propofé  de  fuivre  l’ordre  de  l’Edit 
Perpétuel , en  compofant  fon  Abrégé  de  Droit.  Les  changemens 
qu’  Ad  r 1 e n fit  dans  les  Emplois  publics , les  Charges  de  la  Cour, 
& le  Militaire,  en  leur  donnant  une  nouvelle  forme,  qui  fut  exac- 
tement fuivic  jufques  fous  Constantin,  peuvent  aufti  fournir 
une  raifon  en  faveur  de  cette  conjecture.  Ce  Prince  commença 
à faire  des  changemens  à la  Conftitution  d’ Adrien,  & Thso- 
d o s e le  Jeune  îa  reforma  entièrement  ; ce  qui  fit  prendre  une 
nouvelle  face  à la  Jurifprudence  , comme  nous  le  verrons  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire.  G a 'Il 
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il  paroit  encore  vraifemblablc , comme  Godefroy  (f)  l’a  foup^ 
çonné , que  ces  Jurisconfultes  Payens  continuèrent  leurs  Compila- 
tions , quand  ils  en  furent  au  tems  de  Constantin  , & de  fc* 
Fils,  Princes  Chrétiens  , pour  confervcr  au  moins  quelques  relies 
de  l'ancienne  Jurisprudence.  Les  nouvelles  Loix  que  ces  Princes  , 
& un  grand  nombre  d'autres , publièrent , occafionnérent  tant  de 
changerncns  dans  cette  Science  , qu’il  ctoit  naturel  de  confcrver 
des  monuinens  de  cette  étonnante  révolution.  Le  meme  Gode- 
froy prétend  fur  dallez  fortes  conjcfturcs  , que  ces  Jurifconfultes 
qui  vivoient  du  tems  de  Constantin  & de  fes  Fils,  étoient 
effedivement  encore  Payens. 

Nous  ne  faurions  décider  fi  Grégoire  Se  Hermogènien  compilè- 
rent leurs  Codes  par  ordre  des  Empereurs,  ou  fi  ce  fut  feulement 
de  leur  autorité  privée  ; Un  partage  d'Aginete  rapporté  par  Gode- 
froy femble  déterminer  pour  ce  dernier  fentiment.  Mais,  quoi  qu’il 
en  foit,  toujours  cft-il  certain  que  leurs  Ouvrages  jouirent  d’un 
grand  relief,  furent  reçus  publiquement , que  les  Avocats , & les 
Ecrivains  , tant  de  ces  tems  là , que  des  fuivans  , s’en  fervoienc 
dans  tout  leur  contenu,  lors  qu’ils  avoient  à citer  quelque  Confti- 
tution. 

On  en  voit  des  preuves  dans  les  Auteurs  les  plus  graves  ; 
S.  Augustin  les  employoit , comme  il  paroit  par  fon  fécond 
Livre  ad  Poüentium  (g),  dans  lequel  il  cite  une  Conftitution  d ’An- 
touin  tirée  du  Code  Grégorien , Sc  qui  n’a  pas  été  placée  dans  celui 
de  f} u fini  en.  L'Auteur  de  la  Conférence  des  Loix  de  Moyfe  avec  let 
Romaines,  qui  félon  Freher  (h)  & Godefroy  {i)  » vivoit  dans  le  V L 
fiéde , par  coniéquent  avant  Justinien,  &cn  même  tems  que 
Cajfodore , s’en  fervoit  aurtî  ; il  cite  une  Conftitution  de  Dioclétien, 
prife  du  même  Code  Grégorien  , Si  dont  ffuflinien  a inféré  une  partie 
dans  le  fien  ( k)-  On  rapporte  encore  une  Conftitution  de  ce  Co- 
de , dattée  du  Confulat  de  Dioclétien  l’an  295.  L’Auteur  de  cette 
ancienne  Confultation  que  Cujas  a mis  au  jour  entre  les  ficnnes,  cita 
la  Loi  2.  de  Calumniatoribus  du  Code  Hermogènien.  Enfin  Tribonien 
fe  fervoit  de  ces  deux  Codes , & de  celui  de  Tbéodofe , puis  que 
c’eft  de  là  qu’il  forma  celui  qu’il  fut  chargé  par  fjufinien  de  faire. 
Outre  l’Auteur  de  cette  ancienne  Confultation,  qui  fc  fervoit  de 
Y Abrégé  de  ces  Codes,  Papien  en  fit  ufage  dans  (on  Livre  intitulé 
Riponfes,  de  même  que  d’autres  Ecrivains  des  fiécles  fuivans,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Préfentemcnt  il  nous  refte  à peine  quelques  Fragmens  de  ces 
deux  Codes  Grégorien , Si  Hermogènien  , qui  ont  échapé  à la  fup- 

ErclTion  que  Tribonien  fit  de  ces  Ouvrages  ; Nous  femmes  redeva- 
lcs  aux  foins  de  Cujas  de  ce  qui  nous  en  eft  parvenu, 

Quant 
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Quant  au  Code  Tbeodofien  , comme  il  a été  fait  plufieurs  années 
après,  fous  le  régne  de  Theodos  s le  Jeune,  nous  renvoyons  à 
en  parler , lorfque  nous  aurons  occasion  de  donner  le  récit  des 
Aérions  illuilres  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  X. 
Des  Académies. 


PEndamt  ces  Siècles,  dans  lefquels  l’étude  des  Lois  fut  culti- 
vée avec  tant  de  foin  , & particuliérement  fous  l’Empire 
d’ADRiEN,  la  Jurisprudence  fut  dans  fon  plus  grand  lu  foc. 
Par  la  faveur  de  ce  Prince  , Se  par  fon  Edit  Perpétuel cette  Scien- 
ce acquit  toujours  plus  d’Admiratcurs , & de  célébrés  JurifconfuJtes. 
Toutes  les  Conftitutions  des  autres  Empereurs  fervoient  encore  à 
en  relever  l’éclat.  Enfin  les  deux  fameufes  Academies  du  Monde , 
celle  de  Rome  pour  l’Occident  , Sc  celle  de  Biryte  pour  l’Orient, 
en  portoient  Sc  foutenoient  par  tout  la  gloire. 

I.  De  [Académie  de  Rame  en  Occident. 


Vant  le  Régne  Adrien  , Rome  n’avoit  point  d’Acade- 
mie  publique.  Les  Maitrcs  enfeignoient  la  Jcuneffe  dans 
leurs  maifons  particulières  ; Sc  le  lieu  où  ils  recevoient  leurs  Eco- 
liers fe  nommoit  Pergole , Galeries  [a).  Les  Jurifconfultes  eux-mé-  («)  Sdbto». 
mes  ne  fe  refufoient  point  à ces  fonérinnst  indépendamment  de  in  Craffitio 
leurs  occupations  pour  expliquer  les  Loix , écrire  , répondre , & Gramma- 
donner  des  confeils , ils  enfeignoient  le  Droit  dans  leurs  maifons  ( 4)’bud.  in 
à de  jeunes  gens.  Cicéron  dit  qu’il  avoit  été  Difciple  de  Q^annot.  ad 
Scévula  Fils  de  Publias  , quoi  que  ce  Jurifconfultc  nemini  ad  docen-  i.  de 

dum  fe  dabn  (b).  Labsqn  (c)  partageoir  l’année  de  manière  qu’il 
féjournoit  fix  mois  à Rome , pendant  lefqucls  il  accordoit  aux  de  orig.  |ur. 
Etudians  en  Droit  les  leçons  qu’ils  venaient  prendre  de  lui,  & td) Huicncc 
les  autres  fix  mois  il  les  paffoit  à la  campagne , où  il  fe'  reti-  ta«s*fùe-^ 
roit  pour  compofer  des  Livres:  on  le  fait  Auteur  de  quatre  cent  runt.  fed 
Volumes.  Sabinus  qui  n’avoit  pas  fuffiûmment  de  fortune  pour  plurimum  à 
fubfifor  par  lui  même , étoit  fouvent  fccouru  par  fes  Di/ciplcs , ribus^fiift'0* 
comme  on  l’apprend  de  Pomponius  ( d ).  Il  en  étoit  de  même  par  tatuseft. 
rapport  aux  autres  Sciences , ainfi  que  Suetone  le  témoigne  à I’é-  P0””-  L-.*- 
gard  des  Mathématiques  (e),  Sc  l’Auteur  du  Traité  dcsGrammai-  Pj,de 
riens  célèbres , au  fujet  des  Belles  Lettres,  1 /isuir. 

G.  3 Adrien  inAus- 
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Adrien  fut  le  premier  qui  fond»  un  Collège  à Rome  pour 
enfeigner  en  public  les  Sciences,  8c  les  Belles  Lettres;  Cet  Edifi- 
ce fut  placé  dans  la  VIII.  Région  de  Rome , au  pied  du  Mont 
A vendu , & conferve  encore  aujourd'hui  la  mémoire  des  Ecoles 
OoT  of.în'  des  Grecs  (/’);  car  on  y enfeignoit  également  l'Eloquence  Grcc- 
CU.  Th.  1. 1.  que  8c  Latine  ; les  Rhéteurs , les  Poètes  Grecs  y avoient  leur 
de  Mcdic.  Auditoire  , comme  les  Latins.  Dion  (g),  Lampridius  , Capitolin, 
Iuliano.°  m Gordien  , 8c  Symmaqite  (h)  parlent  en  termes  honorables  de  ce 
Lamp.  in  Collège. 

Alex.  Sev.  Alexandre  Se  vers  aggrandic , 6e  orna  cet  établilfement;  il 
Pertinacè.  aligna  des  apointemens  aux  Rhéteurs,  Médecins,  Grammairiens, 
(A)  St  mm  a-  8e  à tous  les  autres  ProfefTeurs  ; fonda  des  Auditoires  publics,  & 
c «•  tâi- 1.  des  pendons  pour  les  Etudians  dont  les  Parcns  étoient  pauvres  , 
fi) LampVid.  condition  libre  ( i ).  Chez  les  Romains  ceux  qui  enfei- 

is Alex. Sev!  gnoient  ces  Sciences  ne  compofoient  pas  .un  ordre  à part;  ils 
reftoient  confondus  dans  le  tiers  Etat.  On  ne  trouvoit  pas  alors  , 
comme  parmi  nous , un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  qui  fc  defti- 
naffent  à l’Etude  pour  en  faire  une  profeffion , comme  leur  occu- 
(h) I. or 4F. au  pation  unique  8c  particulière  ( kj  ; on  en  formoit  des  Milices  qui 
Ordres  étoient  comme  des  Offices  perpétuels  ; 8c  en  général , les  Romains 
faifoient  plus  de  cas  que  nous  des  Savans , 8c  les  combloient  de  pri- 
vilèges honorables , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  Code  de  Thèo- 
dofe. 

La  réputation  de  cette  fameufe  Académie  attirait  à Rome  de 
toutes  les  parties  de  l’Empire  un  nombre  infini  de  jeunes  gens 
pour  y étudier  les  Sciences,  8c  particuliérement  la  Jurifprudence. 
Nos  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  n’é- 
toient  pas  les  feules  qui  cnvoiaflênt  leur  Jeuiielfc  à Rome  pour  y 
faire  fes  études  : De  toute  part , meme  des  Pais  les  plus  éloignés, 
on  en  faifoir  autant , non  feulement  des  Gaules , mais  encore  de 
Grèce , 8c  d’Afrique.  Il  refle  dans  nos  Pandedcs  des  preuves  de 
cet  ufage  ; on  y voit  une  réponfc  de  Sccvola  en  faveur  d’un  jeune 
cum'inîii/'  ^ommc  qui  Studiorum  caufa  Ronuc  agebat  : Ulpien  (/)  qui  la  rap- 
D.  de  reb.  P°ttc  , parle  aulTï  des  pendons  que  les  Pères  faifoient  à leurs  En- 
credir.  fans,  lorsqu’ils  les  envoyoient  étudier  à Rome:  Dans  un  autre 
(m)Uip.rti  endroit  (m),  il  fait  mention  de  cet  ufage  de  les  envoyer  éta- 
uit.Tr-  dier  à Rome  ; 8c  en  général , divers  Jurifconfultcs , nommément 

!udic.  Modestinus  (n),  en  citent  des  exemples. 

*)Mod.  On  voyoit  à Rome  un  concours,  particuliérement  de  Jeunes 
adlvtunicP'  gfns  > qui  venoient  de  'la  Grèce  pour  fc  vouer  à l’étude  de  la  Ju- 
rifprudcncc.  C’eft  à cette  occafion  que  l’cxccfTive  impudicité  de  Do- 
mi  tien  éclata;  il  fit  emprifonner  un  beau  jeune  homme  nommé  Ar- 
eas , qui  de  l’Arcadie  ctoit  venu  i Rome  pour  étudier , 8c  cehi 

unique. 
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«iniquement  4 caufc  que  par  un  exemple  de  vertu  digne  de  pafler  à ta 
pofterité , il  refula  de  fc  prêter  aux  infâmes  defîrs  de  ce  Prince  (o)  ; 
On  trouve  dans  Philostrate  (p  ),  que  ce  jeune  homme  fe  plai- 
gnant de  cette  injuftice  , en  imputoit  la  première  faute  à fon  Père, 
qui  pouvant  le  faire  inflruire  en  Arcadie  dans  les  Sciences  de  la  Grè- 
ce , l’avoit  envoyé  4 Rome  pour  y apprendre  le  Droit. 

Quoi  que  les  Grecs  ne  paruflènt  avoir  bonne  opinion  que  d’eux- 
mêmes  , & de  ce  qui  leur  appartenoit , cependant  ils  reconnurent 
que  pour  fe  former  dans  les  bonnes  mœurs  , il  faloit  en  aller 
puifer  les  principes  dans  l’étude  des  Loix  Romaines.  Dion  Chrv- 
5 os  tome  ( q ) voulant  perfuader  aux  Corinthiens  que  là  condui- 
te 3voit  été  régulière  pendant  le  long-tcms  qu’il  féjourna  4 Rome 
auprès  de  l’Empereur  Trajan,  emploie,  pour  le  prouver,  cette 
raifon  dans  l’une  de  fes  Harangues , Qu’étant  à Rome , il  vivoit 
au  milieu  des  Loix , dont  l’étude  préfervoit  de  tout  déreglement. 

Il  venoit  aufTi  à Rome  des  Etudia  ns  dès  l’Afrique.  S.  Augus- 
tin ( t ) , parlant  A'Alipius , dit  que  Romam  procefferat  , ut  jus  dif- 
ceret.  On  en  envoyoit  au(Ti  de  la  Gaule , & des  autres  Provinces 
Occidentales  dans  des  tems  moins  éloignés  du  nôtre.  Henri 
d 'Auxerre  l’attelle  en  parlant  de  Germain  Evêque  de  cette  même 
Ville  f * ) : Confiant  dit  aufTi  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  : PoJI 
Auditoria  Gallicans,  intra  Urbem  Romam  fjuris  Scicntiam  plcnitudini 
perfeBionis  adjecit.  De  même  Ru.tilius  (f)  parlant  de  Paüadius 
jeune  Gaulois  de  dillinétion , dit  qu’il  fut  envoie  à Rome  pour 
y apprendre  le  Droit.  Sidoine  Apollinaire  (s),  voulant  en- 
gager Eutropius  à aller  faire  fes  Etudes  de  Droit  à Rome , nom- 
me cette  Ville  le  Domicile  des  Loix. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Ecrivains  de  ces  tems-ci  ; Ceux  qui 
leur  ont  fuccédé , ont  également  donné  4 la  Ville  de  Rome  les 
éloges  quelle  méritoit  4 (î  jnfle  titre  par  la  manière  dont  la  Ju- 
rifprudcnce , l’Eloquence , & toutes  les  autres  Sciences  y étoient 
cultivées.  C’cft  ainfi  que  Claudien  parlant  de  cette  Capitale 
du  Monde,  dit  qu’elle  cil  Armorum  ùgumque  parentem,  qux  pri- 
ma dédit  cunahids  juris  (r)j  & ailleurs  , il  la  nomme  Legum  geni- 
tricem.  Sy  .mmaq_ue  dit  aufTi  qu’elle  eft  Latiaris  facundix  domici- 
liant («);  Ennodius,  S.  ] erome  , Cassiodore  , & divers  au- 
tres Auteurs  n’en  parlent  pas  avec  moins  d éloges.  Les 

* Ear.  Aitiiiiopoi.  Lit.  i. 

de  vît.  S.  CJcrm. 

Incitus  his  animis , talique  cupidine 
raptus , 

■Quà  caput  eft  orbis  terrarum  ma- 
xi ma  Roma 

Tendit  iter,  JLatii  nodos  addifeete 
Juris. 


Et  diilicit , pa  imam  que  brevt  tuut 
ilte  laboris. 

( t ) R u T i l.  N Ou  A.  L'A.  i.  ht». 
Facundus  juvenis,  Gallorum  nuper 
ab  arvis 

Miflus  Romani  difcerc  Jura  fbri. 


(t)  Ait*. 

sia.  rer. 
Aquitan.  Lîi. 
}.  Cap  s. 

(p  )Phuost. 
lîi.  7.  de 
vit.  Apollo. 
Cap  l7- 


C î ) D t o. 
Chut. 
orat.  87. 
Attls.k 
rit . 


( r ) Ace. 
Lîi.  f.  Conf. 
Cap  8. 


(<)SlDOK, 

1A>.  l.Ep  t. 


( r)  C t a ü- 
d t a n.  in 
panegyr.  J. 
Stiliconis 
( «)  Simmac. 
LU.  8.  Ef.e 8. 
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Les  Empereurs  donnèrent  une  attention  particulière  à tout  ce 
qui  intérefloit  la  profpèrité  de  l’Academie  de  Rome.  Lors  que 
cette  Ville  fut  déchue  de  fon  ancienne  Iplendeur  , fous  Valen- 
tinien le  Vieux , la  Jeunelfe  fc  donna  toute  entière  aux  plaifirs 
& i la  débauche  ; les  bonnes  régies  établies  pour  le  maintien  de 
l’Académie  ne  s'obfervérent  plus , & les  abus  de  toute  efpéce  pri- 
rent leur  place.  Mais  ce  Prince,  qui  regardoit  la  confervation  de  l'A- 
cademie de  Rome  comme  un  objet  digne  de  toute  fon  attention, 
publia  , pour  remédier  à de  tels  defordres  , fa  fameufe  ConlH- 
tution , qu’il  addrelTa  en  l'année  370.  à Olybrius  Préfet  de  la  Ville, 
& dont  le  Code  Thiodosien  (t)  nous  a confervé  une  partie; 
elle  contient  onze  Réglcmens  Académiques  pour  remédier  à ces 
abus.  Nous  aurons  occafion  d en  parler  ailleurs. 

Par  ce  moyen , l’Académie  de  Rome  fut  rétablie  dans  fon  pre- 
mier luftre  ; La  Jeunelfe  de  toutes  les  Parties  de  l’Occident  y ac- 
courut de  nouveau , & en  foule , pour  apprendre  les  Sciences  , Sc 
particuliérement  la  Jurifprudcnce.  AulTi  remarquons-nous  que  fous 
le  Régne  de  Theoboric  l’ufage  d’envoyer  de  toute  parties  jeu- 
nes gens  à cette  Académie  étoit  encore  obfcrvé.  Ce  Prince  dé- 
fendit même  qu’on  leur  permît  de  retourner  chez  eux,  avant  tju’ils 
euflent  fini  leurs  études.  Il  refufa , en  conféquence , le  conge  que 
Filagrius  , qui  l’avoit  bien  fervi , lui  demanda  en  faveur  des  fils  de 
fon  frète  , qu’il  avoit  envoyés  de  SiraCufe  à Rome  pour  y faire 
leurs  études , & ordonna  au  Patrice  Feflus  de  ne  les  point  laifler 
partir , élogiant  dans  les  termes  que  nous  allons  citer  les  avanta- 
ges que  la  JeuncfTc  recevoit  de  fon  féjour  à Rome  : Nuüi  fit  in- 
trata  Rotna,  qux  dici  non  pote/l  aliéna:  ilia  eloquentix  fecunda  mater: 
ilia  virtutum  omnium  latiffèmum  tcmplum  (y).  Ce  même  Prince  refu- 
fa également  le  congé  que  luidemandoit  Valérien  pour  fes  Fils:  Il 
écrivit  à Symmaquè  de  ne  les  point  laifler  partir  de  Rome  ( <.  ). 
Atalaric  , Petit-Fils  de  Tbéodoric , Ce  conforma  à cette  maxime  ; 
Imitant  Valentinien , il  prit  un  foin  particulier  de  l’Académie.  On 
trouve  dans  Cassiodore  (a)  une  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujet 
au  Sénat  de  Rome  , par  laquelle  il  lui  ordonne  de  faire  payer  exa- 
étement , fans  diminution,  & tous  les  fix  mois,  les  appointemens 
des  Profcfleors  pour  le  Droit,  l’Eloquence,  les  Belles  Lettres,  & 
les  autres  Sciences. 

L’Académie  ainfi  rétablie , Rome  put  donc  mériter  , même  dans 
les  tems  les  plus  barbares , les  louanges  que  pluficurs  Auteurs  de 
ces  bas  ficelés  lui  donnent,  & que  Savaron  a raflcmblécs  dans 
fes  Notes  fur  Sidoine  Apollinaire  (b). 


Après 
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II.  Ve  t Académie  de  B E RT  TE  en  Orient. 


BEryte  eft  une  Ville  de  la  Province  de  Phénicie  en  Orient 
Theodose  le  Jeune l’aflFeôionnoit  fi  fort , qu’il  l’honora,  ainfi 
que  Tyr , du  titre  de  Métropole.  Cette  Ville  ne  fur  pas  moins 
célébré  dans  l'Orient  pour  l’Etude  du  Droit,  que  Rome  letoiten 
Occident  ; Dans  cette  première  les  leçons  fe  donnoient  en  langue 
Grecque , & dans  l'autre  en  Latin.  L’Académie  de  Béryte  acquit 
tant  de  réputation  que  de  là  cette  Ville  fut  nommée  Tille  des 
Loix,  dont  elle  répandoit  la  connoiflànce  dans  tout  le  Monde. 

On  n’eft  point'  certain  par  qui  cette  Académie  fut  fondée;  mais 
on  ne  fauroit  douter  que  dès  long-cems  avant  le  régne  de  l’Em- 
pereur Diocihtien,  elle  fe  fût  déjà  rendue  célébré  ; On  en 
trouve  la  preuve  dans  une  Conftitution  de  ce  Prince  que  le  Code 
Justinien  a rapportée  (a),  & qui  eft  adreffée  à Sévérin,  &à 
d’autres  Etudians  d’Arabie , qui  demeuroient  à Béryte  pour  y ap- 
prendre le  Droit. 

Les  Jeunes  Gens  de  toutes  les  Provinces  de  l’Orient  fe  ren- 
doient  dans  cette  Ville  , comme  au  Domicile  des  Loix.  Gts- 
coire  Thaumaturge,  Evêque  de  Néocéfarèe , en  rend  témoignage 
.dans  fon  Panégyrique  d Origene  (b)  ; il  dit , qu’il  avoit  appris  la 
Jurifprudence  Romaine  dans  l’Académie  de  Béryte  , célébré  pour 
toutes  les  Sciences , mais  particuliérement  pour  celle  du  Droit. 

Environ  l'année  de  Chrift  qço.  fous  les  Régnes  de  Constan- 
ce, & de  Constant,  l’Académie  de  Béryte  étoit  encore  dans 
tout  fon  luftre.  Les  Ouvrages  du  Géographe  ancien  ( c)  qui  vi- 
voit  dans  ces  tems  là , en  parlant  de  la  Ville  de  Béryte  , & de 
fon  Academie  de  Droit , s’expriment  en  ces  termes  , fuivant  qu’ils 
ont  été  rendus  dans  l’ancienne  Traduction  Latine  : Bcrytus  Gvitas 
ttoldi  deliciofa , & Auditoria  legum  habens , per  qux  omnia  jitdicia  Ro- 
manorum.  Inde  enim  viri  doéli  in  omnem  orbem  terrarum  adfident  ÿu- 
dicibus , & Jeientes  leges  eufiodiunt  Provincias , qui  b us  mittuntur  legum 
ordinationes.  Nous  fommes  redevables  des  Ouvrages  de  l’Ancien 
Géographe  aux  foins  de  Roques  Godefroy,  qui  les  fortit  de  la 
pouffiére  fous  laquelle  ils  étoient  enfevelis.  Non  nus  ( d ) difoit 
Tome  I.  ’ H aufG 


qui  artat.  vel 
profeff.  fe 
exeuf.  Ht. to. 


(A)  Gx  1 c. 
T h a u.  in 
Paneg.  ad 
Orig. 
SoCIAT, 
Hift.  Lit.  4. 
Cap.  n. 
Airïs.  Rer. 
Aquit.  Lit.  }. 
Cap.  f. 

(ri  Vêtus 
Orbis  de- 
feript.  Kum. 
17.5.  J- 


( d ) N O N K. 
Lit.  41.  Dio- 
nyf.  v.  174. 


[Après  que  Justinien  par  l'ex- 
pédition militaire  de  Narferes , eut 
rejoint  l'Italie  à fon  Empire , il  ré- 
tablit aufïi  l'Académie  de  Rome,  St 
ordonna  que  les  gages  des  Profef- 
feurs  feroient  paies  ainfi  qu'ils  1 é- 
toient  du  tems  de  Thcoitrk.  On 


peut  voir  fur  ce  fujet  fa  Pragmari- 
qtu  au  Chap.  ti.  imprimée  à la  fui- 
te de  fes  Kivilltt  -,  il  y eft  fait  men- 
tion des  Grammairiens  , Rhéteurs  , 
Médecins , & jutifconfultes  qui  en- 
feignoient  la  JeunelTe.  J 
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auffi  que  Béryte  portoit  par  toute  la  Terre  la  connoiflânee  des 
Loix.  Eumapivs  ( e ) qui  vivoit  fous  Je  régne  de  Constancs, 
Zacharie  le  Scholaflique  (f)  , & Lib  an  1 us  (g  ) qui  écrivit  fous 
Vauns,  l’appelloient  auffi  la  Mère  des  Loix.  Du  tems  de  cet 
Empereur , le  concours  des  Jeunes  Gens , qui  fe  rendoient  à Bé- 
ryte pour  étudier  le  Droit,  étoitfi  grand,  que  Libxnius  fc  plaint, 
fit  dit  que  par  là  l’étude  de  l’Eloquence  étoit  abandonnée.  Aga- 
t h 1 a s ( h ) parlant  de  la  ruine  de  cette  Ville  occafionnée  par  le 
tremblement  de  terre  qui  la  détruifit  prefque  toute  entière,  té- 
moigne , qu’outre  le  grand  nombre  de  Citoyens  qui  fc  trouvè- 
rent cnvclopés  fous  les  ruines , il  y périt  aufli  une  infinité  de  Per- 
fonnes  qui  y féjoumoient  pour  apprendre  les  Loix  Romaines.  En- 
fin, Justinien  ( i)  donna  i Béryte  le  nom  de  Ville  des  Loix , 
& dans  une  autre  occafion , celui  de  Nourrice  ( kj.  C’eft  de  lî 
qu’il  fit  venir  Dorothée , fi  Anatolius  , uniquement  pour  qu’ils  tra- 
vaillaient à ta  compilation  du  Digeflc , conjointement  avec  les  au- 
tres Jurifconfultes  cnoifis  pour  cet  effet.  Cet  Empereur  voulut  que 
comme  la  Jurifprudcnce  ne  pouvoir  être  enfeignée  dans  l’Occident 
qu’à  Rome , de  meme , pour  ce  qui  regarde  l’Orient , l’Acade- 
mie de  Béryte  jouît  feule  de  ce  Privilège,  avec  celle  de  Conftan- 
tinople,  qui  fe  trouvoit  déjà  établie  par  Th  s odos  «le  ÿctmc  dès 
l’an  4»y. 

Il  y eut  encore  d'autres  Villes  de  l’Orient , qui  dans  ces  tems- 
ci  curent  des  Académies,  où  l’on  profefloit  les  Sciences;  com- 
me celle  de  Laodicée  dont  Alexandre  Sévere  fait  mention  dans  une- 
de  fes  Conftitutions  rapportée  dans  le  Code  de  Justinien  ( / ) ; 
celle  d’Alexandrie  appellée  Mufaum , dont  parle  Agatki  as  ( m )„ 
& celle  de  Céfarée. 

Il  en  étoit  de  même  en  Occident  ; on  y trouvoit , outre  la  fa- 
meufe  Académie  de  Rome,  des  Ecoles  dans  des  Villes  particuliè- 
res , où  la  Jeuneffe  pouvoit  apprendre  les  Sciences.  Naples  jouif- 
foit  de  cct  avantage  ; car , comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  I* 
fondation  de  fon  Académie , l’Empereur  Frédéric  IL  n’en  fut 
pas  le  Fondateur.  Cette  Ville  ayant  toujours  été,  ainfi  que  ce  Prin- 
ce la  nomme  lui-même,  avtiqua  Mater , & domus  Studii  (n),  il  ré- 
folut  de  rdliifcirer , pour  ainfi  dire , fes  anciennes  Ecoles  , de 
leur  donner  une  meilleure  forme,  fc  de  les  rendre  plus  confidé- 
rables , en  élevant  l’Académie  de  Naples  par  deflùs  toutes  les  au- 
tres. Pour  cet  effet,  Frédéric  ordonna  que  les  Jeunes  Gen* 
qui  fe  voueraient  aux  Sciences , tant  de  ce  Royaume , que  de  ce- 
lui de  Sicile , feraient  obligés  de  faire  leurs  études  à Naples.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement,  lors  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
nous  conduira  à traiter  du  rétablüTemcnt  de  ccttc  Académie. 

Les 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,/^.  l.Chup.  10.  59 

Les  Villes  Grecques  de  nos  Provinces  avoient  aulTi  des  Ecoles, 
gouvernées  fuivant  les  réglemens  de  leur  Inftitution;  mais  aulfi-tôt 
que  celle  de  Rome  fut  fondante , après  la  fondation  de  l 'Atht- 
•nsum  par  Adrien,  elles  furent  toutes  éteintes.  Les  Provinces 
d’Occidcnt  venoient  puifcr  dans  la  Capitale  , comme  à la  vraie 
fource,  la  connoiflance  des  Loix,  tout  ainlî  que  les  Pays  de  l’O- 
rient trouvoient  les  mêmes  avantages  dans  Béryte.  Enfin  le  privilè- 
ge exclufif  que  Justinien  attribua  aux  trois  feules  Villes  de  Ro- 
me, Conftantinople , 8c  Béryte , pour  enfeigner  la  Jurifprudence,  fup- 
prima  radicalement  les  petites  Académies,  ou  Ecoles  des  différen- 
tes Villes  ; on  n’en  vit  plus  ni  dans  Alexandrie , ni  dans  Céfaréc, 
& nulle  part  dans  l'étendue  de  l’un  & de  l’autre  Empire. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  pour  parler  de  l’Académie  de  Conftan- 
tinople, puis  qu’elle  ne  fut  établie.  Ce  formée  que  long-tcms 
après  par  Theodose  le  Jeune  en  415.  Nous  en  ferons  mention 
dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire. 


I I L 


T El  étoit  Fétat  floriflànt  de  nos  Provinces  dans  les  tems  qui 
précédèrent  le  régne  de  Constantin.  Chaque  Ville  s’ap- 
pliquoit  alors  à former  fon  Gouvernement  fur  celui  de  Rome  , & am- 
bitionnoit  d’en  étudier,  d’en  imiter  les  Loix.  Alors,  la  Jurifpru- 
dence Romaine,  qui  leur  fèrvoit  de  régie,  étoit  dans  la  plus  hau- 
te eftime,  & dans  fon  plus  grand  luftre.  Les  Princes  favorifoienr 
l’étude  de  cette  Science  ; la  fagertè  de  leurs  Conftitutions , l’habi- 
leté des  Jurifconfuitcs  qu’ils  employoicnt  la  rendoient  recomman- 
dable , ainlî  que  la  réputation  des  Academies  ; Enfin  le  Içavoir  des 
Profelfeurs , la  probité  des  Magiftrats , tous  ces  moyens  concou- 
raient enfemble  à foutenir  le  relief  dont  ÿouilfoit  l’étude  de  la  Ju- 
riiprudenc*. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Perfonnes  feduites  par  l’appas  de  le  fai- 
re un  nom,  en  s’annonçant  comme  Auteurs  de  nouvelles  idées 
& de  fentimens  finguliers , ne  fe  font  point  fait  de  peine  de  criti- 

5|uer  les  Loix  Romaines , comme  trop  fubtilcs , trop  recherchées, 
ouvent  même  oppolces  au  bon  fens , & aux  Notions  communes  i 
tous  les  Hommes.  Dans  cette  fuppofition,  il  eft  des  Ecrivains 
qui  les  ont  fait  palier  fous  leur  examen  , & en  ont  rejetté  une  cer-  («>  G*o*o, 
tainc  partie,  comme  contraires  à la  raifon,  & à l’équité.  On  trou-  £**5* <le 
ve  meme  des  Traités  particuliers  fur  ce  fujet;  Paschi  us  les  a in-  lJS.  ' 
diqtié  (4);  & le  Cardinal  de  L u ca,  donnant  dans  de  femblables  (41 Card.  Di 
fentimens,  a aulfi  prétendu  démontrer  dans  fes  Ouvrages  (b)  les  J-‘é5A>Con' 
défauts  des  Loix  Romaines.  es,î> 

H 1 Malgré 
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Malgré  les  efforts , & les  tentatives  de  cette  forte  de  Novateurs, 
on  aura  facilement  reconnu  combien  ils  fe  font  égarés  en  fe  con- 
fiant à leurs  propres  mais  foibles  lumières , pour  contcfler  l'ex- 
cellence des  Loix  Romaines , reconnue  pendant  un  fi  grand  nom- 
bre de  fiécles,  publiée  par  ces  Hommes  fupéricurs,  qui  vécurent 
dans  le  tems  que  l’efprit  humain  donna  les  plus  fortes  preuves  de 
capacité  & d’élévation , telles  que  les  fiécles  fuivans  ne  purent 
point  les  imiter;  & jufques  là,  qu’il  eft  encore  douteux  fi  jamais 
l’on  pourra  atteindre  à cette  fublimité  qu’on  admire  dans  les  Ou- 
vrages qui  parurent  tandis  que  fubfifta  l’Empire  Romain.  L’expé- 
rience a fait  connoitre  combien  étoient  utiles  , conformes  à l’é- 
quité naturelle , propres  au  maintien  de  la  Société  Civile , les 
Loix  que  donnèrent  les  Romains  ; & rien  ne  prouve  mieux  qu’el- 
les étoient  diftées  par  la  Juflicc  & la  Prudence.  Si  l’on  laiffoità 
chaque  Individu  la  liberté  de  s’ériger  en  Juge  des  Loix,  & de 
preferire  à fa  fantaifie  les  régies  fur  lefquelles  elles  doivent  fe  fai- 
re, il  n’eft  perfonne  qui  ne  voulut  faire  prévaloir  fon  fentiment 
comme  le  plus  judicieux  ; De  là  naitroit  le  défordre , la  confufion, 
& enfin  un  déplorable  Pyrrhonifme  régneroit  parmi  nous. 

Solon  interrogé  s’il  avoir  donné  aux  Athéniens  les  Loix  les 
plus  fages , & les  plus  juftes , répondit  ; „ J’ai  diâé  à cette  Nation 
„ les  Loix  les  plus  convenables  à ion  cara&ére,  celles  qui  pouvoient 
„ lui  être  les  plus  avantageufes.  On  peut  conclure  de  là , que  pour 
bien  juger  de  la  fagefle  Sc  de  l’utilité  des  Loix,  il  ne  faut  point 
employer  d’idées  abftraites,  ou  métaphifiques , mais  faire  unique- 
ment attention  au  plus  ou  au  moins  d’avantages  que  les  Peuples 
peuvent  en  retirer.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Loix  Romaines 
fubfifiérent  même  après  la  deftru&ion  de  l’Empire  , & qu’elles  ne 
perdirent  rien  de  leur  autorité  dans  les  nouveaux  Etats  qui  fe  for- 
mèrent ; L'utile,  & I’Honnete,  ce  font  là  les  deux  grande» 
bafes  fur  lefquelles  les  Loix  doivent  être  appuiées  ; celles  dont  les 
Peuples  éprouveront  l’utilité,  & qui  maintiendront  l’Honnéteté,, 
feront  toujours  juftes.  Un  fi  riche  fujet  mérireroit  un  traité  par- 
ticulier, mais  il  eft  étranger  à nôtre  Hiftoire. 

D’autres  Critiques  fe  font  récriés  contre  la  multitude  des  Loix 
Romaines  ; Cette  plainte  n’eft  pas  nouvelle  , puis  qu’on  la  fit  déjà 
pendant  que  fubfiftoit  la  liberté  de  la  République.  César  (c)& 
Pompe’b  y donnèrent  leur  attention;  ils  projetterent  de  mettre 
dans  un  nouvel  ordre  la  Jurifprudcncc  : & puis  que  deux  fi  grands 
Hommes  ne  purent  p3S  effeâuer  ce  deffein , comment  cfpércrions- 
nous  qu’une  entreprife  fi  difficile  qu’on  doit  la  regarder  comme 
impoffîblc,  pût  être  heureufement  exécutée  par  ceux  qui  s’en  char-* 
geroient. 

D’ailleurs» 
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D’ailleurs , ce  n’eft  pas  contre  les  Loix  elles-me'mes  , ni  contre 
les  Légiflateurs , qu’il  faut  fe  plaindre  de  la  mulritude  des  Loix; 
la  corruption  des  moeurs,  l’ambition,  & toutes  les  autres  pallions 
des  hommes  ont  exigé  ce  nombre  de  précautions  , fie  de  freins  > 
pour  les  contenir  ,•  Une  multitude  de  vices  exige  une  multitude  de 
Loix  pour  les  réprimer;  Chaque  poifon  doit  avoir  fon  Spécifique. 
Arcesilas  ( d ) difoit , Que  comme  on  trouve  beaucoup  de  Ma-  (J)  Job. 
Jades  dans  les  lieux  où  il  y a quantité  de  remèdes  , fie  de  Méde-  Siob.  Serai, 
cins,  de  meme,  il  fe  commettoit  beaucoup  d’injuftices  dans  les 
lieux  où  les  Loix  font  en  grand  nombre.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  ce  n’eft  pas  la  multiplicité  des  Loix  qui  produit  les  in- 
juftices  fit  les  défordres , mais  bien  ces  memes  injuftices  , ces  mê- 
mes défordres,  qui  produifene  cette  multiplicité  de  Loix,  dont 
l’obfervation  eft  le  feul  remède  efficace  pour  les  prévenir , ou  les 
contenir. 

L’Empire  Romain  eût  été  bien  pins  tôt  détruit  , fi  de  tems  à 
autre  la  prévoyance  de  quelques-uns  de  Ces  Princes  ne  l’eût  forti- 
fié par  de  nouvelles  Loix.  A chaque  inftant , les  Romains  avoient 
occafion  de  connoitrc,  par  des  exemples  domeftiques,  que  les  Loix 
étoient  le  frein  le  plus  efficace  contre  les  paffions  des  Hommes  ; 

Us  favoient  que  des  les  premiers  tems  de  leur  République,  la 
Jeundfe  ne  confultant  que  le  libertinage  qui  lui  eft  propre,  avoit 
defiré  avec  ardeur  de  fecouer  le  joug  importun  des  Loix , pour 
n’ètre  gouvernée  que  par  les  volontés  d’un  Roi.  Tite  Livs  en  a 
fortement  St  élégamment  décrit  la  raiibn  , dans  ces  termes  : Re- 
gem  , difoient-ils  , hominem  effe , à quo  impetres  ubi  jus  , ubi  injuria 
epus  fit  : effe  gratis  locum  , effe  bénéficié , & irafici , & ignofeere  pof- 
fe  : inter  amicum  & inimicum  diferrmen  noffe.  Leges , rem  furdam  , in- 
exorabilem  ejfe , jalubriorem  , melioremque  inopi , quant  potenti  ; nibil 
laxamenti  nec  venis  habere  , fi  modum  excefferis  : pericuiofum  effe , in 
tôt  bumanis  erroribus , fila  innocentia  vivere.  Sentimcns  trop  liber- 
tins , directement  oppofés  à ce  qu’enfeigne  Ariftote  dans  fa  Poli- 
tique  (e). 

Que  l’on  fuppofe  donc  une  République  cfHommes  fages , où 
le  vice  ne  pût  point  trouver  d’accès  ; alors  nous  conviendrons 
qu’il  n’eft  pas  néceflàire  de  la  charger  de  Loix , qu’elles  lui  feront 
atifTT  inutiles,  peut-être  nuifibles,  que  le  peuvent  être  les  remè- 
des que  la  Médecine  ordonnerait  à un  homme  qui  jouirait  d’une 
parfaite  fanté.  Mais  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  d’une  République 
en  proie  aux  paffions  humaines , 8t  en  peut-il  être  d’autres  ? elle 
périra  bien-tôt , fi  de  bonnes  Loix  ne  viennent  raffurcr  fa  confcr- 
vation  En  ce  cas  même , il  eft  encore  plus  avantageux  qu’il  y 
ait  un  grand  nombre  de  Loix  pour  prévenir  fit  réprimer  les  défor- 

H i ires. 
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(un.  Dottr. 
Jur. 

Adam  Ru- 
phi.  in 
Comm.  ad 
Pomp.  C*f- 
6. 


(p  Gio*g.  drcs  de  toute  elpécc  (f)  , que  d’en  lai  (Ter  aux  Magiftrats  la  déci- 
de v^r^fo'r-'  ^on  arbitraire;  il  eft  toujours  à craindre  que  lors  qu'ils  ne  font 
point  gênés  par  la  Loi,  ils  donnent  accès  à la  prédilection,  ou  fe 
laiflent  tromper  par  les  artifices  des  Plaideurs. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  Loix  ne  font  pas  feules  fuffi- 
fantes  pour  remédier  à la  corruption  des  mœurs;  & à ce  fujet, 
on  ne  fauroit  faire  trop  d’attention  à cet  excellent  confeit  du  Chan- 
celier Bacon  (g),  que  les  Princes  devroient  avoir  continuelle- 
DeAugum"  ment  devant  leurs  yeux  ; Ce  n'cft  pas  feulement , dit  ce  judi- 
Scicnt.  cieux  Auteur,  par  l'attention  qu’ont  les  Souverains  à faire  des  Loix 
pour  tous  les  cas  qui  les  exigent , qu’ils  doivent  remédier  aux  abus, 
& à la  corruption;  il  cil  encore  plus  important,  & plus  efficace 
de  veiller  fur  la  bonne  éducation  des  Jeunes  Gens  ; Ils  devroient 
pourvoir  par  de  bonnes  Loix,  exactement  obfcrvées,  à ce  que  la 
Jeuneflë  fut  bien  élevée , parce  que  c’eft  là  la  route  la  plus  cer- 
taine pour  étouffer  le  vice  ; & alors  il  ne  ferait  plus  néedfaire 
d’avoir  un  fi  grand  nombre  de  Loix  ; Le  rétabliflèmcnt  des  Aca- 
démies ferait  une  confequence  naturelle  de  ces  premiers  princi- 
pes ; Il  eft  de  l’intérêt  des  Princes  de  leur  preferire  de  bons  ré- 
glemens , & de  les  pourvoir  de  Profeifeurs  capables  de  s’acquit- 
ter des  importantes  fonctions  qui  leur  feraient  confiées. 

Dans  ces  derniers  tems , on  commençoit  à voir  quelques  chan- 

rmens  avantageux  dans  les  Collèges  établis  pour  l’inftruCtion  de 
Jeuneffe  ; C’eft  aux  Jéfuites  à qui  nous  fommes  redevables  d’un 
fi  grand  bienfait.  Nous  ne  faurions  cependant  nous  difpenfer  de 
dire , Qu’aujourd’hui  la  première  Difcipline  qu'ils  avoient  intro- 
duite n’eft  plus  foutenue  avec  la  même  exactitude;  cette  ferveur  fi 
digne  de  louanges  parait  confidérablement  diminuée  : Mais  c’eft 
ici  un  fujet  qui  appartient  plutôt  au  Ccnfeur  qu’à  l’Hiftorien. 
Ce  que  nous  avons  dit  eft  fuffifant  pour  préparer  à ce  que  nous 
avons  à dire  dans  la  fuite.  11  ne  nous  refte  donc  à traiter  que 
du  Gouvernement  Ecdéfiaftique  des  tems  que  nous  avons  par- 
courus, apres  quoi  nous  paflcrons  aufiécle  de  Constantin  où 
commence  cette  Hiftoire, 


CHAPITRE  XI. 

De  ta  Petite  Ecdéftajti/jue  des  trois  premiers  Siècles. 

LA  Religion  Chrétienne  que  Jésus  Christ  commença  à ré- 
pandre parmi  les  Hommes , fous  l’Empire  de  T i b i a t , nous 
apprend  qu’il  y a deux  Puiflàqces  établies  pour  gouverner  le  Monr 
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de , la  Spirituelle  & la  Temporelle,  toutes  deux  coulant  d’un  mê- 
me Principe  qui  eft  Dieu  (a).  La  Spirituelle  , qui  eft  attachée  au 
Sacerdoce  ou  à l’état  Eccléfiaftique  , eft  chargée  du  Miniftére  des 
chofes  facrées  fie  divines.  La  Temporelle,  qui  eft  dans  l'Empire, 
gouverne  les  chofcs  temporelles  & féculiércs.  L’une  & l'autre  a 
fon  objet  diftinguc  ; celle  qui  réfide  dans  les  Princes , parce  qu’ils 
préfident  aux  chofes  de  la  Terre  ; celle  qui  eft  donnée  aux  Prêtres, 
parce  qu’elle  n’en vi fane  que  les  chofes  du  Ciel.  L’une  & l’autre  a 
aulTî  un  pouvoir  different  & féparé  ; les  Princes  exercent  le  leur 
par  des  peines  & des  récompenfes  fenfibles  , les  Prêtres  par  des 
chàrimens  Sc  des  faveurs  toutes  fpirituelles.  Enfin  l’une  & l’autre 
a reçu  (bn  pouvoir  leparément.  De  là  vient  que  comme  ce  n’eft 
pas  en  vain  que  le  Prince  porte  le  Glaive  , de  même  ce  n’eft  pas 
iàns  raifon , que  les  Clefs  du  Royaume  des  Cicux  ont  été  confiées 
aux  Prêtres. 

Comme  les  Paycns  ne  connoifloient  pas  la  diftindion  de  ces 
deux  Puiffances,  ils  les  réuniffoient  fur  la  tête  d’une  meme  per- 
fonne , en  forte  que  ceux  qui  les  gouvernoient  en  qualité  de  Prin- 
ces , étoient  chargés  d’exercer  l’une  & l’autre  ; parce  que,  ne  re- 
gardant la  Religion  que  comme  un  moyen  de  confervcr  l’Etat  po- 
litique , ils  ne  la  rapportoient  pas  comme  nous  à une  fin  plus  fubli- 
me , & plus  digne  de  l’immortalité  de  l’homme.  Il  eft  arrivé 
de  là  que  les  Romains  ont  pendant  un  fort  longtems  réuni  dans 
la  Performe  de  leurs  Empereurs  (b)  la  Dignité  du  fotiverain  Pon- 
tificat. Et  quoiqu’ils  culfent  établi  des  Sociétés  de  Patres,  uni- 
quement occupés  des  affaires  de  la  Religion , néanmoins  ne  la  re- 
gardant que  comme  un  des  redores  employés  pour  la  conferva- 
tion  de  la  République,  ils  étoient  obligés , pour  agir  conféqucm- 
ment,  d’avoir  recours  au  Prince  qui  en  étoit  le  Chef , lorfqu’il  s’a- 
giffuit  de  quelque  affaire  importante.  Cet  Ufage  établi  par  les 
Romains,  leur  venoit  de  leurs  Ancêtres,  cher  lefqucls,  comme  dit 
Cicsron  ( c ) , qui  rerum  potiebantur , iidem  tutguria  tenebant  ; ut 
tniiti  fapere , fie  divinare  , regale  doccbatur  : Virgile  (d)  parlant  du 
Roi  Ancus  , dit  à ce  fujet  : 


Rex  Ancus  , Rex  idem  hominum  , Phabique  Saeerdos. 

Les  anciens  Grecs  avoient  établi  chez  eux  la  même  coutume, 
comme  nous  l’apprenons  d’ H om  t r e , qui  nous  repréfente  les  Prin- 
ces faifant  les  fondions  de  Sacrificateurs.  Platon  rapporte  la  mê- 
me chofe  de  la  Ville  d 'Athènes,  & de  plufieurs  autres  de  la  Grèce. 
Diodork  a écrit  que  les  Ethiopiens  étoient  dans  le  même  ufage, 
& que  leurs  Rois  faifoienr  auffi  les  fondions  du  Sacerdoce.  Héro- 
dote (ej  attribue  pareillement  aux  Rois  de  Lacédémone  ce  droit, 

& Plu- 


(*'  Kom. 
6.  Can.  duo 
funt  9f  Di  fl. 
Cm.  Quo- 
niam,  Uifl.to. 
& Cm.  Prin- 
cipes. Cü*/ 

f. 


(à>  D i o.  lit. 
54.  A nid. 
German. 
lit.  i . de 
Sacr.immun. 
C*p.9.num.}. 


(çï  Crc.  dï 
divin. 

(à)  V IRC. 
Lit.  j.  f.*o. 


(t)  Gxot. 
de  Impcrio 
fumm.  po- 
teft.  Caf.  ». 
Suffi.  4. 
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& Plutarqjje  nous  allure  que  les  Egyptiens  ctoient  dans  le 
même  ufage. 

Mais  comme  la  Religion , chez  les  Chrétiens  , fe  propofe  une 
fin  plus  relevée  que  la  fimple  profpérité  de  l'Etat  & la  tranquillité 
publique , lavoir,  une  vie  éternelle  dans  le  Ciel  ; qu’elle  eft  réglée 
par  ce  qui  eft  dû  à Dieu , & non  par  ce  qui  peut  convenir 
aux  Hommes  ; nous  fommes  obligés  d’élever  autant  la  Dignité  du 
Sacerdoce  Chrétien  audefïus  de  îa  Dignité  de  l’Empire , que  les 
chofes  divines  font  audefïus  des  chofes  humaines,  que  l’ame  eft 
plus  noble  que  le  corps  , que  les  biens  étemels  l’emportent  fur 
les  biens  temporels.  Mais  aufîï , d’un  autre  côté , Dieu  ayant  remis 
le  Glaive  à l’Empire  , pour  gouverner  les  chofes  de  la  Terre,  il 
s’enfuit  que  la  Puiïfance  Temporelle  eft  plus  forte  en  ce  Monde 
que  la  Spirituelle , donnée  au  Sacerdoce,  auquel  l’ufage  du  Glaive 
matériel  eft  défendu  , parce  que  n’ayant  pour  objet  ouc  des  biens 
Spirituels  qui  ne  font  pas  fenfibles  , l’effet  principal  de  fa  force  eft 
réfervé  pour  le  Ciel.  C’cft  ce  que  Jisus-Christ  nous  apprend, 
en  nous  déclarant  que  fon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  Monde,  8c  que 
fi  cela  étoit , fes  Sujets  viendroient  fans  doute  pour  le  défendre. 

Cependant , nous  ne  nous  contentons  pas  de  reconnoitre  que 
ces  deux  Puiftances  dérivent  d’un  même  principe,  qui  eft  Dieu  , du- 

Sue!  émane  tout  pouvoir  légitime  , & qu’elles  tendent  à une  même 
n , qui  eft  le  bonheur  éternel  de  l’homme  ; Nous  jugeons  aufîi 
qu’il  eft  néceflâirc  qu’elles  conïèrvent  entr’elles  une  correfpondance, 
(f)  Novcl.  une  harmonie  ( f)  8c  un  accord  compofé  de  difterens  tons  , qui 
41.  ]u(L  les  mettent  en  état  de  fe  communiquer  mutuellement  leur  force. 

En  forte  que  fi  l’Empire , de  fon  côté , vient  au  fccours  du  Sacer- 
doce avec  fon  pouvoir , pour  foutenir  l’honneur  de  Dieu  ; &.  que 
le  Sacerdoce , de  fa  part , engage  les  Peuples  à aimer  la  dépendan- 
ce 8c  la  foumidïon  qu’ils  doivent  4 leurs  Souverains  , l’Etat  devien- 
dra heureux  & floriffant  : Mais  au  contraire , fi  ces  deux  Puiftances 
fe  défuniftent  jufques  à rompre  l’accord  qui  les  rend  fi  utiles  à la 
félicité  des  hommes  , fi  le  Sacerdoce  abufànt  de  la  Dévotion . des 
Peuples,  entreprend  fur  les  Droits  de  l’Empire,  ou  que  l’Empire, 
tournant  contre  Dieu  la  force  qu’il  lui  a confiée , attente  fur  les 
Droits  du  Sacerdoce  , on  ne  verra  plus  que  confufions  & défordres, 
& l’Etat  fera  menacé  d’une  ruine  prochaine. 

C’cft  Dieu  lui-même  qui  a mis  ces  deux  Puiftances  en  des  mains 
différentes  , qui  les  a également  rendu  fouveraines , chacune  dans 
les  chofes  qui  font  de  leur  reftort,  afin  que  l’une  fèrvant  de  con- 
trepoids à l’autre , la  crainte  les  retienne  dans  le  devoir , & les 
préferve  de  la  Licence  8c  de  la  Tyrannie  , ccueils  dont  la  Souve- 
raineté eft  toujours  menacée.  Parl-à  il  arrive,  que  quand  la  Puif- 
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fance  Temporelle  veut  s’élever  contre  la  Loi  de  Dieu  , elle  éprouve 
.à l'inftant  l’oppofition  de  la  Puiffance  Spirituelle;  comme  la  Puiflan- 
. ce  Temporelle  s’oppofc  aux  égaremens  de  la  Spirituelle  (g).  Op- 
pofîtion  très  agréable  à Dieu  , toutes  les  fois  qu’elle  te  mon- 
tre avec  cette  ftigc  modération , qui  ne  permet  pas  qu’on  s’écarte 
des  régies  lors  qu’on  entreprend  la  défenfc  des  Loix  , fur  tout 
lors  qu’on  n’envifage  que  le  fcrvice  de  Dieu , & le  bonheur  de 
l’Etat , & non  pas  l’intérêt  particulier , qui  n'infpire  que  des  def- 
.feins  injuftes. 

Comme  ces  deux  Puiffances  fe  rencontrent  néceffaircment  en 
tous  lieux  & en  tout  tems,  quoi  qu’ordinairement  dans  des  mains 
différentes,  & que  d’ailleurs  clics  font  toutes  deux  fouveraines  en 
leur  genre , l'une  ne  dépendant  eu  rien  de  l’autre  ; la  Providence, 
pour  prévenir  les  maux  extrêmes  qui  naiffent  indifpcnfablcment  de 
leur  difeorde , a planté  des  bornes  fi  fermes , & les  a diftinguées 
,par  des  caraétércs  fi  palpables , que  pour  peu  qu’on  veuille  conful- 
ter  le  bon  fens , il  cft  impoltiblc  de  fc  méprendre  fur  les  droits 
qui  les  féparent  & qui  les  fpécifient.  Qu’y  a-t-il , après  tout , de 
plus  aifé  que  de  diftinguer  les  chofcs  Profanes  d’avec  les  Sacrées , 
les  Spirituelles  d’avec  les  Temporelles?  Pour  ne  point  s’égarer, 
il  fuffit  de  ne  perdre  pas  de  vue  la  règle  que  Jésus-Christ  a 
donnée:  Rediitc,  quœ  fine  Ctfaris  , Cafitri  ; ér  , qux  finit  Dei , Deo  : 
Règle  courte,  mais  certaine  , claire,  & décifivc,  qui  nous  apprend 
que,  puifquc  le  foin  des  Ames  & des  chofes  facrécs,  appartient  au  Sa- 
cerdoce , il  faut  que  le  Monarque  s’y  foumette  lui-même , en  ce 
qui  regarde  direftemenr  la  Religion  & le  Culte  de  Dieu , s’il  croit 
avoir  une  amc  à fauver,  & qu’fi  veuille  demeurer  Enfant  de  Dieu 
& de  l’Eglife.  L’Exemple  de  l’Empereur  Theodoss  qui  fe  fou- 
rnit à la  ccnfurc  d’un  fimple  Archevêque,  & qui  accomplit  la  Pé- 
nitence publique  qui  lui  -fut  impofée , eft  fameux  dans  l’Eglifc. 
Celui  de  David  n’eft  pas  moins  célébré  , 1Qui  eift  regali  Sndionc 
Sacerdotibus  & Prophétie  prxerat  in  confis  S.cculi , tomen  fùbcrat  eis  in 
■Caufi  Dei  (h). 

Mais  , réciproquement , il  cft  du  devoir  indifpenfable  de  tous 
les  Eccléfiaftiqucs , de  tous  les  Prélats  , d’être  fournis,  dans  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  Civil , aux  Princes  & aux  Magiftrats  , qui 
poffédent  l’autorité  fur  les  chofes  Temporelles  : Car,  comme  l’a 
bien  remarqué  Optât  de  Milévc  , I'Eglife  eft  dans  la  République, 
.&  la  République  n’eft  pas  dans  l’E^Iifc  (/)  : S.  Bernard  ( kj) 
dirauTî,  avec  beaucoup  de  jufteffe  , a Henri  Archevêque  de  Sente 
.Si  omnis  animo  Potcfletibiis  fubdito  e/l , ergo  & vefira  ; qui  s Vos  ex- 
cepit  ab  Vnivcrfitate  f Certc  qui  tentât  exciperc  , tentot  dccipcre.  S. 
Jean  Chrysostome,  expliquant  ce  pallagc  de  S.  P a u a , Omnis 
Tome  I.  I anima 


(g)  toi. 
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anima  Poteflatibus  fablimioribus  fubdita  efl , ajoute  : Etiam  fi  fueris  Apof- 
tolus  , Evangelifla , Propbeta  , Sacerdos  , Monachus , hoc  veré  pictatcm 
non  Udit  (l):  S.  Grégoire  le  Grand  dit  formellement  auffi  : 
Agnofco  Imperatortm  à Deo  concejfitm  , non  militibus  folùm , fed  & Sa- 
cerdotibus  etiam  dominari  (m). 

Puis  donc  que  la  diftinâion  de  ces  deux  Pui (Tances  efl  fî  fenfî- 
ble  & fi  importante,  il  a falu  aufTi  diflinguer  ceux  qui  en  font 
revêtus  , par  des  noms  diflerens , appeller  ceux  qui  ont  YEcclefiafli- 
qne , des  noms  de  Pafleurs  & de  Prélats  , & donner  i ceux  qui  ont 
la  Temporelle  les  titres  de  Seigneurs  & de  Maîtres.  Ces  derniers 
titres  font  dcflêndus  aux  Eccléfîafliques , par  la  bouche  dcjESus- 
Christ  même,  qui  a eu  la  bonté  de  leur  en  réitérer  la  Leçon 
par  deux  différentes  fois  ; la  première  en  répondant  à la  demande 
des  enfans  de  Zébédée  ; la  fécondé  à l’occafion  de  la  difpute  qui  s’é- 
leva entre  les  Apôtres  fur  la  Préféancc,  peu  avant  fa  PaiTion:  Prin- 
cipes gentium  dominantur  corum  , vos  autern  non  fie , &c.  S.  Pierre 
avoit  fî  bien  retenu  cette  Leçon,  que  parlant  aux  Evêques , dans  fa 
première  Epître,  il  leur  dit  : Pafcite , qui  in  vobis  efl  , gregem  Dei  » 
non  ut  Dominantes  in  Oeris , fed  forma  fadi  gregis  : 11  s'enfuit  de  li 
que  les  Pafleurs  ne  font  pas  les  Maîtres  ou  les  Propriétaires  du 
Troupeau,  mais  feulement  les  Miniflres  & les  Dire&eurs  ; car  il 
faut  bien  remarquer  que  Dieu  dit  à cet  Apôtre  , Pafce  (n)  oves 
meas ; PaiJJïs  mes  Brebis  ; & qu’il  ne  lui  dit  pas,  Paijfis  vos  Bre- 
bis (0). 

Eftcdivement , le  Pouvoir  Eccléfîaflique  ayant  uniquement  pour 
objet  les  chofes  Spirituelles  & Divines  , qui  à proprement  parler 
ne  font  point  de  ce  Monde  , il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  pas  appartenir 
aux  Hommes  à titre  de  Propriété , ou  par  Droit  de  Seigneurie  r 
comme  les  Pouvoirs  Sc  les  Biens  qui  n’ont  pour  objet  que  la  Terre  ; 
Que  par  conféquenr  les  Pafleurs  ne  doivent  fe  regarder  que  comme 
les  Adminiftratcurs  de  cette  Puiffance  Eccléfîaflique  , autant  que 
Dieu , qui  efl  le  feul  fouverain  Maître  de  nos  âmes , leur  confie  ce 
pouvoir  furnaturel  pour  l’exercer  dans  ce  Monde  en  fon  Nom  & en 
fon  Autorité  , comme  fes  Vicaires  & fes  Lieutenans  ; chacun  , ce- 
pendant , fuivant  la  place  qu’il  rient  dans  la  Hiérarchie  ; de  la  mê- 
me manière  que,  dans  le  Gouvernement  Civil,  il  y a divers  Offi- 
ciers fubordonnés  les  uns  aux  autres  , dont  l’autorité  émane  de  leur 
Souverain. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a pour  but  d’expliquer  les 
termes  dont  nous  nous  fervirons  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
Nous  ne  nous  fommes  point  propofé  par  là  de  diminuer  en  aucune 
manière  les  Droits  de  la  Puiffance  Spirituelle  i Au  contraire,  fc  rap- 
portant diredement  à Dieu,  nous  convenons  quelle  efl  bien  plus 
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refpedable  dans  fes  fondions , que  celle  des  Princes  de  la  Terre. 
Nous  remarquerons  même  que  le  Pouvoir  Temporel  ne  s'exerçoic 
dans  fes  commencemens , que  par  CommifRon  des  Peuples,  parce 
que  la  Souveraineté , ou,  pour  mieux  dire , la  Liberté,  croit  un  biea 
qui  appartenait  au  Corps  entier  de  la  Société  Humaine  : Audi  dans 
ces  premiers  tems  on  donnoit  aux  Princes  le  nom  de  Pajleurs  des 
Peuples,  & c’cft  fous  ce  titre  qu'HoMtRt  déligne  les  Héros  de 
fon  Poème.  Mais  la  Puidance  Temporelle  qui  s'exerce  furies  cho- 
fes  de  ce  Monde , étant  par  cela  même  fufceptiblc  d’étre  pofledée 
en  toute  propriété  ou  Seigneurie,  les  Princes  le  la  font  depuis  lontj- 
tems  acquife  dans  tous  les  Pais  du  monde  ; Quelques-uns  font  me- 
me parvenus,  non  feulement  à pofTéder  en  propre  une  Autorité  en- 
tière fur  la  Communauté , mais  encore  une  Domination  fans  bor- 
nes fur  la  Perfonne  de  chaque  Individu  qui  la  compofe , & ainfî 
ils  ont  réduit  leurs  Peuples  à l'cfclavage. 

On  ne  fauroit  trouver  un  exemple  plus  fenfible  du  changement 
de  la  Puidance  par  Commijfion  , en  celle  par  Propriété , que  ce  qui 
arriva  au  Peuple  de  Dieu , lors  qu'ennuie  du  Gouvernement  des 
Juges,  qui  n’exerçoient  leur  Pouvoir  , qu’en  qualité  <f  Adminiflrateurs , 
il  voulut  avoir  un  Roi  qui  dans  la  fuite  pofledat  la  Souveraineté  à 
titre  de  Seigneurie  ; Il  eu  vrai,  que  cette  demande  déplut  à Dieu, 
qui  dit  à S a m u e l le  dernier  des  Juges  : C’efl  moi  que  les  Enfans  d'Jf-  ‘ 
rail  ont  rejetté  , & non  pas  vous , afin  que  je  ne  régne  plus  fur  eux  ; 

& un  peu  après  : Voici , dit  D 1 1 u , quel  fera  le  Droit  du  Roi  (p)  : 

Ce  qut  lignifie  que  Dieu  étoit  lui-même  le  Roi  de  ce  Peuple,  qu’il  wrj 
s’en  étoit  réfervé  le  gouvernement  en  toute  propriété,  tandis  qu’il 
fut  fous  la  conduite  de  (impies  ( q ) Juges  ou  Officiers  ; mais  qu'il  (fl 
n’en  ferait  plus  ainli  lorfque  ce  Peuple  aurait  uu  Roi  propriétaire  !‘e_ 
de  1* Autorité  Royale  , â:  qui  en  abulèrait.  Relie  inftrudiou , qui 
aprend  aux  Eccléliaftiques  à lailfer  à Dieu  la  propriété  de  la  Puif- 
fance  Spirituelle , & a fc  contenter  de  l’exercer  en  qualité  de  fes 
Lieutcnans  & de  fes  Vicaires  J Dignité  la  plus  refpedable  de 
celles  qui  font  fur  la  Terre. 

Voilà  quelle  eft  la  diftindion  de  la  Puiflânce  Spirituelle,  & de 
la  Temporelle  : Diftindion  qui  fait  fentir  que  l’une  n’eft  point 
comprifc  dans  l’autre , ni  ne  tient  point  fon  Droit  d’elle  -,  l’une  n’a 
point  d’autorité  fur  l’autre  dans  les  fondions  qui  lui  font  propres-; 
elles  font  toutes  deux  Souveraines , chacune  dans  leur  département; 

& cependant  la  Puidance  Spirituelle  eft  foumife  à la  Temporelle 
pour  les  chofes  Temporelles,  comme  la  Temporelle  eft  auffi  fou- 
mife  à la  Spirituelle  pour  ce  qui  regarde  les  choies  Spirituelles. 

Cette  diftindibn  néanmoins  des  deux  Puilfances  n’empêche  pas 
cjue  l’une  ôc  l’autre  ne  puiflectre  réunie  dans  une  même  Perfonne. 
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& qui  plus  cft,  à l’occafion  d’une  même  Dignité.  Il  faut  ceperr- 
dant  remarquer  , que  lorfque  ces  deux  Puiflànces  fe  trouvent  réu- 
nies fous  une  même  Dignité , il  eft  néceflaire  que  ce  foit  une  Di- 
gnité Ecclcfiaftique , & non  pas  une  Séculière  ou  Temporelle;  par- 
ce que  la  Puiffance  Spirituelle,  phis  élevée  dans  toutes  fes  fondions 
que  ne  l’eft  la  Temporelle , ne  peut  par  conféquent  point  dépen- 
dre de  celle-ci , ni  être  poffédéc  par  des  Laiqucs  ou  Particuliers , 
à qui  appartient  ordinairement  ce  que  nous  appelions  ici  le  Pou- 
voir Temporel  , c’eft-à-dirc  , les  Principautés  & les  Royaumes. 
Enfin  , il  faut  bien  obferver  que  les  Eccléfiafliques  ne  poifédenc 
point  cette  Puiffance  Spirituelle  par  Droit  de  Seigneurie  & Proprié- 
té , qu  elle  ne  fe  rranfmet  point  par  Droit  de  Succcjfion  , & qu’on 
ne  peut  pas  l’obtenir  à titre  d' Heritage , ainfi  que  cela  fe  pratique 
à l’égard  de  la  Puiffance  Temporelle. 

Ces  principes  fervent  à démontrer , combien  l’Angleterre  s’c/l 
écartée  des  vraies  régies  du  Chriftianifme  , lors  qu’elle  a conféré 
à fon  Roi,  ou  meme  à fa  Reine,  la  qualité  de  Chef  ou  Souveraine 
de  l'Eglife  Anglicane , de  la  même  manière  que  fur  le  Temporel 
de  fon  Royaume , comme  fi  la  PuifTance  Spirituelle  dévoie  être 
dépendante  de  la  Temporelle  (r).  Cet  égarement  fur  le  fruit  de 
la  colère  & du  reffentiment  d’HENRi  VIII.  contre  le  PapeCi.*- 
ment  VII.  qui  ne  voulut  pas  approuver  fon  divorce:  Ce  Prince 
refufa  dès-lors  de  payer  le  Tribut  établi  depuis  long-tcms  en  An- 
gleterre , & ne  gardant  plus  aucun  ménagement , fe  déclara  Chef- 
de  l’Eglife  de  fon  Royaume,  avec  proteftarion  de  ne  dépendre  plu» 
que  de  Jésus  Christ;  Il  obligea  fon  Peuple  à jurer  qu’il  le  re- 
connoiffoit  pour  Souverain  dans  le  Temporel  & dans  le  Spirituel. 
Cette  erreur  fe  manifeffa  avec  toute  fa  difformité , lorfque  fa  Fille 
Eeisabeth  étant  montée  fur  le  Thrône on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  une  Femme  , qui  portoir  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife 
Anglicane  ; événement  qui  préfenra  à l’Univers  la  Scène  ridicule 
d’une  Souveraineté  fpirituclle  tombée  en  quenouille. 

Quoique  chez  les  Juifs  , ces  deux  Puiffances  ayent  été  réunies 
pendant  quelque  teins  dans  les  mêmes  Perfonnes  , cependant  ce 
fut  toujours  de  manière  que  la  Temporelle  n’étoit  que  l’Acccffoire 
de  la  Spirituelle.  Mais  depuis  que  ce  Peuple  voulut  avoir  des 
Rois , ils  ne  furent  jamais  revêtus  de  l’autorité  Spirituelle  : & fi 
quelquefois  ils  voulurent  l’envahir.  Dieu  lui-même  vengea  cet  at- 
tentat r L’Hiftoire  d’OziAS  (s)  nous  en  a laiflè  une  preuve  fen- 
fible. 

Quant  aux  Payens  , nous  avons  déjà  vu  que  parmi  la  plupart 
des  Nations,  leurs  Rois  ctoient  les  Souverains  Pontifes  : la  Reli- 
gion ioutnife  au  Gouvernement  ièculier  , on  ne  s’en  fervoit  que 
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comme  d’un  inflrumcnt  de  Politique  , pour  tout  ce  que  l’on- 
croioit  pouvoir  contribuer  à la  profpérité  de.  l’Etat. 

Pour  nous,  inftruits  dans  une  meilleure  Ecole  , nous  avons  apris 
à connoitre  que  la  Religion  a pour  but  ce  que  nous  devons  à Dieu,- 
tk  ce  que  nous  nous  devons  a nous-mêmes  par  rapport  à l’Eter- 
nitc  ; tandis  que  le  Gouvernement  Civil  a été  uniquement  occupé, 
de  ce  qui  pouvoit  afiiirer  la  tranquillité  publique , & procurer  aux 
hommes  le  plus  d’avantages  fur  cette  Terre.  Par  conféqucnt,  nous 
lavons  de  combien  nous  devons  préférer  la  Puiflance  Spirituelle  i- 
la  Temporelle. 

11  n'y  a cependant  aucun  inconvénient  ni  incompatibilité  à join- 
dre la  Puiflance  Temporelle  à la  Spirituelle  comme  un  Accef- 
foire , & de  la  faire  dépendre  du  Sacerdoce.  Nous  en  donnerons 
un  exemple  dans  les  Livres  fuivans  , en  la  Perfonne  des  Papes,  8c 
de  plufieurs  autres  Prélats  de  l’Eglife.  Il  ne  faut  cependant  pas 
croire,  que  cette  PuilTance  Temporelle  dérivât  de  la  Spirituelle „ 

& en  fut  comme  une  confequence  néceffaire  ; Au  contraire , elle 
eft  tombée  par  degrés  entre  les  mains  des  Papes  & de  ces  Prélats  ,• 
par  un  Droit  purement  humain  , tel  qu’eft  la  ConcelTîon  des  Prin- 
ces, ou  une  prefeription  légitime,  Sc  non,  par  le  Drcit  des  Apôtres, 
qui,  comme  le  dit  S.  Bernard  (r)  , n'ont  pi i donner  à leurs  Suc-  (»)  Apjlolvt 
eefjcurs  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eux-mèmes. 

Voilà  quel  eft  le  raport  que  ces  deux  PuifTances  ont  entr’elles. 

D’ailleurs  elles  font  fouveraines  & indépendantes  l’une  de  l’autre  ;■  />»- 

toutes  deux  également  émanées  de  Dieu,  diftinguées  par  des  bor-  tmt-  I.îb.  »... 
nés  inébranlables , que  Jésus-Christ  lui-même  a fixées,  enforte 
que  l’une  ne  doit  point  artenter  fur  les  Droits  de  l’autre.  • 


I.  Dijcipline  de  t Eglifi  dans  C Orient , pendant  les  trois 
premiers  Siècles . 

La  Religion  Chrétienne  nous  ayant  appris  à connoitre  la  diftinc— 
tion  des  deux  PuifTances  dont  nous  venons  de  parler , il  eft  à pro- 
pos d’expliquer  préfentement  de  quelle  manière  la  Puiflance  Spi- 
rituelle a commencé  à s’exercer  , & comment  peu  à peu  elle 
s’ eft  établie  dans  l’Empire  & dans  nos  Provinces , avec  ce  progrès 
qui  dans  les  Siècles  fuivans  fut  la  fource  de  l'un  des  plus  grands 
changcmcns  arrivés  dans  l’Etat  politique  & temporel  du  Royaume 
de  Naples. 

Pendant  le  cours  des  trois  premiers  Siècles  , & avant  que  Con- 
stantin le  Grand  eut  embraflfe  la  Religion  Chrétienne,  on  ne 
peut  point  s’aflurer  qu’il  y ait  eu  aucune  Police  extérieure  de  l’E- 
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glife  : Les  Apôrres  & leurs  Succeffeurs,  uniquement  occupés  du  foin 
de  prêcher  l’Evangile  , ne  portèrent  point  leur  attention  jufques 
là  ; D'ailleurs  , ils  en  furent  détournés  par  les  Perfécutions  qui  les 
obligèrent  à prendre  même  La  précaution  de  n'alTcmbler  Jes  Fidèles 
pour  faire  les  exercices  de  leur  Religion , que  dans  des  lieux  fou- 
terrains  & inconnus  du  Public. 

Jesus-Christ  devant  retournera  fon  Père  qui  l’avoit  envoyé 
fur  la  Terre,  pour  nous  montrer  le  chemin  du  falut,  voulut,  après 
nous  avoir  donné  fes  falutaires  inftruétions  , tailler  à fi  place  des 
Lieutenans  , auxquels  il  conféra  cette  Puififance  Spirituelle , afin 
que,  comme  fes  Vicaires , ils  confervaflcnt  & répandilfcnt  par  tout 
la  Religion  qu’il  venoit  d’établir.  Pour  exécuter  un  fi  grand  def- 
fein , il  ne  voulut  pas  fe  fervir  des  Anges  ; il  jugea  à propos  d’élc- 
ver  le  Genre  humain  à la  fublimité  d’un  Miniftére , qui  le  rendoit 
dépofitaire  de  fes  tréfors.  Il  choifit  d'abord , non  pas  les  Grands 
-de  la  Terre,  mais  des  Hommes  de  la  condition  la  plus  abjeâc. 

On  peut  même  inférer  du  choix  que  fit  Jésus-Christ  de  cet- 
te forte  de  Pcrfonnes , qu’il  voulut  en  quelque  manière  nous  éta- 
blir la  différence  qu’il  devoit  y avoir  entre  la  Puiffance  Tempo- 
relle & la  PuifTance  Spirituelle , en  ce  que  cette  dernière  ne  fait 
aucune  attention  ni  à la  Noblelfe , ni  au  Crédit , ni  aux  autres  avan- 
tages que  le  Monde  eftime;  mais  uniquement  à l’Efprit,  fans  aucun 
égard  à tout  ce  qui  appartient  à la  Chair  & au  Sang.  Il  choifit 
donc  les  Apôtres  fes  chers  Difciples , pour  leur  confier  une  Puif- 
fance qui  les  obligeoit  d’aller  par  toute  la  Terre  annoncer  une 
nouvelle  Loi  ; il  Leur  donna  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , com- 
me ils  le  jugeroient  à propos,  avec  promefTedc  lier  & délier  dans 
le  Ciel  ce  qu’ils  auraient  eux-mêmes  lié  ou  délié  fur  la  Terre. 

Quoique  les  Apôtres  rcconnulfcnt  S.  Pierre  pour  leur  Chef,  ils 
s’attachèrent  dans  les  commcnccmcns  à toute  autre  cho'rc  qu’à 
l’établilfcment  d'une  Difcipline  extérieure.  Ils  fe  donnèrent  tout 
entiers  à la  prédication  de  l’Evangile  , à inftruire  les  Peuples, 
à établir  la  Foi  par  tous  les  Royaumes  de  la  Terre.  Pour  exécu- 
ter ce  projet,  ils  fe  répandirent  dans  les  Provinces , ils  allèrent  en 
différens  Pays , fuivant  que  le  befoin  ou  les  occafions  les  y deter- 
minoient.  Les  premières  Provinces  où  ils  manifeftérent  leur  zèle , 
furent  celles  de  l'Orient  comme  plus  voifines  de  Jérufalem  & de  la  Pa- 
lefline  : Hspa<ferent  à Antioche,  à Smirnc,  à Ephéfe , à Alexandrie,  8c 
dans  les  autres  Villes  de  l’Orient , où  ils  firent  des  progrès  furpre- 
nans , fans  éprouver,  de  la  part  des  Officiers  de  l'Empire  , de  fortes 
■oppofitions  : Eloignés  de  Rome , où  réfidoient  les  Empereurs  , les 
■démarches  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile  n’étoient  pas 
«bfervées  de  fort  près  ; Ce  qui  donna  la  liberté  aux  Apôtres  d’éta- 
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blir  la  Foi  dans  la  plupart  des  Villes  de  ces  Provinces  , & d’y  faire 
des  Alfemblées  pieufes  , auxquelles  on  donna  le  nom  d' Eglifes. 

Mais,  dans  ces  commcnccmcns  , dit  S.  Jerome  (#),les  Eglifes 

au’ils  avoient  fondées  étoient  gouvernées  par  le  Confcil  commun 
u Presbytère,  en  forme  d’Ariftocratie. 

Dans  la  fuite  néanmoins  , le  nombre  des  Fidèles  étant  fort  aug- 
menté, & la  multitude  occafionnant  du  defordre  & des  diffcnfîons, 
pour  les  prévenir  , on  fut  obligé,  en  biffant  le  gouvernement  au 
Presbytère,  de  donner  I3  furintendance  de  l’Eglifeà  l’un  des  Prêtres, 
que  l’on  nomma  Evêque,  c’cft-à-dire,  Infpefteur.  Placé  au  porte  le 
plus  éminent  il  étoit  le  Supérieur  de  tous  les  Prêtres  de  fon  Eglife, 
& la  gouvernoit  cependant  de  concert  avec  eux.  C’cft  par  là  que 
le  Gouvernement  des  Eg'ifes  devint  Arifto  Monarchique  ; Ce  qui  a 
porté  Mr.  de  Marc  a (ar)  à dire  que  le  Gouvernement  Monar- 
chique de  l'Eglife  étoit  tempéré  par  l’Ariftocratiquc. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans  ces  commenceinens  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  n’étoit  qu’Ariftocratiquc  , uniquement 
entre  les  mains  des  Prêtres,  fans  accorder  aux  Evêques,  ni  pou- 
voir, ni  Dignité  , qui  les  élevât  au  deffus  des  Prêtres  : Mais  Gro- 
tius (y)  a réfuté  ce  fentiment  avec  fuccès  ; & pour  connoitre 
combien  il  cft  erroné,  il  fuflfit  de  lire  dans  S.  Irene’e,  dans  Eu- 
sebe,  Socrate,  Théodore,  & autres  Ecrivains , le  grand 
nombre  de  Catalogues  des  Evêques  de  ces  premiers  tems;  par  où 
il  paroitra  évidemment  que  les  Evêques  ont  eu  la  furintendance 
des  Eglifes  , dès  les  tems  des  Apôtres  , & qu'étant  au  deffus  des 
Prêtres,  comme  leurs  Chefs,  ils  excrcoient  un  pouvoir  qui  leur 
donnoit  le  Droit  de  Ce  faire  obéir:  Auffî  fans  parler  des  Evêques 
de  Rome,  dont  la  Succeffîon  non  interrompue  cft  connue  de  tout  le 
Monde,  S.  Jerome  (O  écrit  qu'après  la  mort  de  S.  Marc  qui 
étoit  Evêque  d’Alexandrie,  les  Pré  très  choi  firent  toujours  l’un  d’en- 
tr’eux  pour  le  mettre  à la  tête  du  Clergé  : Et  in  cclfiori  gradu  tol- 
locatum  Epifcopum  nominabant. 

S.  Marc  mourut  l’an  6z.  de  l’Eglife , la  huitième  année  de  l'Em- 
pire de  Néron  (a).  Après  fa  mort  , dans  le  tems  que  vivoit 
encore  l’Apôtre  S.  Jean,  on  mita  fa  place  Anien  : Abilius 
fucceda  à Anien:  Cerdon  à Abilius;  & ainfï  des  autres  (b). 
A Antioche  , Evodius,  S.  Ignace  &c.  A ffcrufalem , après  la 
mort  de  S.  Jaques  , & du  vivant  de  S.  Jean,  Simon,  Juste, 
& autres,  furent  Evêques  de  cette  Ville.  A Smirne , l’Apôtre  S.  Je  an. 
lui-même  établit , pour  Evêque  & Supérieur  des  Prêtres , Polycarpe  , 
qui  gouverna  cette  Eglife  jufqucs  à un  âge  fort  avancé  *.  A Ephcfe r 

quoi- 

* Dans  l'Original  Itnlion  il  y a , que  , fondant  ainfï  le  tems  de  fa  vie,,  avec 
Polycarpe  gouverna  8«.  aas,coa-  I celui  de  fon  Epifcopat- 
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quoique  l'Eglife  fut  gouvernée  par  les  Prêrrcs , cependant  un  d’cn- 
tr'cux  préfidoit  ; & depuis  Timothe’e,S.  Jean  lui-même  en  fut 
pendant  quelque  tems  le  Chef,  Si  à cette  occaiion  on  le  nomma 
Prince  du  Clergé,  & Ange  de  l’Eglife:  Tite  remplit  après  la  mê- 
me place  , St  d’antres  enfuire  ; ce  qui  fit  dire  à Le  on  ri  es  (ej 
Evêque  des  Magnifient  , que  l’on  comptoit  à Ephéfc,  depuis  S.  T 1- 
mothe’e  jufqucs  à fou  tems , vingt-fept  Evêques  ordonnés  dans 
cette  Ville  ; A SanHo  Timothco  ufquc  rwnc  XXVII-  Epifcopi  faüi * 
omîtes  in  Epbcfo  ordinati  finit. 

Il  ne  doit  pas  paroitre  furprenant,  pour  le  dire  en  partant,  que 
les  EvangclifiesJ  qui  étoient  obligés  de  parcourir  les  Provinces  de 
l'Empire  pour  y annoncer  l’Evangile  , ayeut  pu  être  Evêques  de 
quelques  Villes  particulières  ; car,  comme  le  remarque  Grotius 
(«f  ) , ils  étoient  dans  l’ufagc  de  s’arrêter  dans  les  lieux  où  ils  s’aper- 
cevoicnt  que  leur  réfidcncc  feroit  plus  avantageufe  à l’érablifTemenr 
de  la  Foi  : Alors,  féjournant  dans  ces  lieux  , ils  préfidoient  au 
Presbytère  , Si  rempüffbienc  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque. 
Nous  iifons  aurtl  qu’a  cette  occaiion  les  Apôtres  eux-mêmes  furent 
Evêques  de  quelques  Villes , parce  qu’y  ayant  fait  un  long  féjour, 
ils  en  gouvernoient  les  Eglifcs  , ainfi  que  faifoient  tous  les  Evê- 
ques qu’ils  avoient  eux-mêmes  établis  dans  les  autres  Villes. 

C’cfi  ainfi  que  la  Religion  Chrétienne  ayant  été  répandue  dans  les 
différentes  Provinces  de  l’Empire  , les  Evêques  fuccédérent  aux 
Apôtres , & gouvernèrent  les  Eglifes  avec  le  Presbytère , dont  ils 
étoient  les  Chefs  ; & dès  lors  les  Evêques  furent  établis  dans  les 
Villes:  S.  Cypri.es  dit,  J/am  quidem  per  omîtes  Provincias,  & psr 
Urbes  fingulas  con/lituti finit  Epifcopi.  De  la  prit  fource  le  Réglement  de 
Difcipline  qui  ordonne  qu'un  des  Prêtres  feroit  choifi  pourpréfider 
fur  les  autres , & pour  prendre  foin  de  l’Eglife  ; comme  le  remarque 
S.  Jerome  (c):  In  toto  orbe  dccrcum  e/l,  Ht  umts  de  Prcsbyteris  elec- 
tks  atteris  fnperponeretur  , ad  quem  omnis  cura  Ecclefix  pertinerct. 

Mais  quoique  S.  Cyprien  affure  que  chaque  Ville  avoit  un 
Evêque  établi  par  les  Apôtres , il  eft  confiant  néanmoins  que  plu- 
ficurs  Villes  étoient  gouvernées  par  le  feul  Presbytère , parce  que 
les  Apôtres  n’établirent  pas  dans  toutes  des  Evêques , le  conten- 
tant de  les  laitier  entre  les  mains  du  Collège  Sacerdotal  , lorfque 
nerfonne  dans  le  Clergé  ne  paroifloit  avoir  les  talens  néccrtaircs 
a l’Epifcopat.  S.  Epip-hane  ( f)  dit  à ce  lujct  ; Prcsb)'tcris  opns 
erat  & Diaconis , per  hos  rnim  duos  Ecclefixflicx  complcri  poffunt  ; ttbi 
verà  non  inventifs  e/l  quis  digntts  Epifeopatn  , pcrmanjit  locus  fine  F.pif- 
copo  ; ubi  verà  opiis  fuit , & erant  digni  Epifeopatn , con/lituti  finit  Epifi- 
.copi.  Les  Eglifcs  qui  étoient  fans  Evêque,  ajoure  S.  Jerome  , com- 
muât Presbyterorum  Concilia  gubernabantur  : Telle  fut  A/iroé,  Ville 

d'Egypte, 
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•d’Egypte,  fuivant  que  !e  remarque  S.  Athanasi  (g)  , laquelle,  (() 
ÿufqu’a  fon  tems  , làns  Evêque,  fut  gouvernée  par  le  Collège  Sa- 
cerdotal.  Plufieurs  Ecrivains  des  premiers  Siècles  nous  aprennent  j.g. 
la  meme  chofe  d’un  grand  nombre  de  Villes  de  l’Empire. 

Telle  fut  la  Police  Eccléfia (tique  de  ces  trois  premiers  Siècles, 
où  l'on  ne  parle  d’autre  Hiérarchie  que  de  celle  qui  étoit  compofée 
d’Evêques , de  Prêtres  , & de  Diacres  : Ces  derniers , comme  fer- 
rant les  premiers  , étoient  chargés  d’avoir  foin  des  Offrandes , & 
de  toutes  les  chofes  nécrfïâires  pour  le  Miniftére  facré.  Ces  trois 
Ordres  compofoient  un  feul  corps  dont  les  Evêques , croient  les 
Chefs  ; Les  autres  membres  plus  ou  moins  confidérables  de  ce 
Corps  formoicntle  Confeil,  ou  le  Sénat  de  l'Evcque , qui  conjoin- 
tement avec  ce  Confeil  , gouvernoit  l’Eglife.  Cêft  pourquoi 
S.  J«  roms  (A)  parlant  des  Evêques  difoit  qu’ils  avoient  au(Ti  leur  W 
Sénat , feavoir  l’affemblée  des  Prêtres.  S.  Basile  (/)  donne  la  *2" 

même  idée  de  la  communauté  des  Prêtres.  S.  Ignace  écrivant  nm  h»trmm 
aux  Trdliens  , difoit  que  les  Prêtres  étoient  les  Confeillers  de  l’Evê-  Srmuum  n«f- 
que,  fes  Affeffcurs,  & qu’ou  devoir  les  regarder  comme  ayant  fuc- 
cédé  au  Sénat  des  Apôtres.  C’cft  par  cette  raifon  que  S.Cyprien  [kj  mm. 
n’entreprenoit  rien  de  confidérable  fans  le  confeil  des  Prêtres  & (*)S.B»«n. 
des  Diacres.  On  en  trouve  la  preuve  dans  fes  Epitres.  (îjèrvaiAW. 

Quelques-uns  ont  prétendu  (l)  que  cette  Difcipline , qui  donne  ;f  . ,o.  ui.ù 
aux  Evêques  la  furintendance  6c  l’autorité  fur  les  Prêtres,  fut  intro-  >•  f-  7- 
duite  à l’exemple  des  Payens,  qui  avoient  établi  différons  degrés  J* 
parmi  leurs  Pretnes.  L’on  obferve,  en  effet,  que  les  Grecs  & les  Ro-  '[)  ) vnn, 
mains  étoient  dans  cet  ufage,  de  même  que  les  Druides  dans  les  Ciaud. 
Gaules,  comme  César  le  rapporte  dans  fes  Commentaires  (ni) ; 1 ^ 

Druidibus  preeefi  unus , qui  fummam  inter  cos  babet  autboritatem.  Nous  Anr'<j.  7 m. 
lifons  encore  dans  Marcellin!  b),  que  les  Bourguignons  avoient  Pmtyt. 
leur  Grand  Prêtre.  Dieu  lui-même  introduifit  parmi  les  Juifs  cette  p Efrtl 
coutume,  en  établiffant  un  Souverain  Sacrificateur,  à qui  il  donna  *„  c* s a r 
une  autorité  qui  l’élevoit  au  deffus  des  autres.  itBttUGAltk. 

Vais  quelque  vraifemblance  qu’on  trouve  dans  cetee  opinion , J 
il  eft  bien  plus  naturel  de  dire  avec  Grotius  ( o )-,  que  cette  Po-  maachiun.' 
lice  a été  formée  fur  le  modèle  de  celle  qui  étoit  établie  dans  les  l.  ,8.  tfl. 
Synagogues  des  Juifs , dont  il  paroit  que  les  Egüfes  fondées  par 
les  Àpotres  étoient  en  cela  des  Copies.  Nous  remarquons , en  ef-  iJ  ‘ 

fet,  qu’en  bien  des  endroits  les  Synagogues  étoient  établies,  fans  n.Snm.t. 
cette  autorité , qui  renferme  les  moyens  de  fe  faire  obéir.  C’eft 
ainfi  que  l’Eglife , qui  eft  gouvernée  par  fon  autorité  toute  fpiri- 
tuelle,  n’a  par  elle-même  aucun  des  moyens  extérieurs  qui  con- 
traignent les  Defobéiffans  à fubir  le  joug.  On  obferve  encore 
que  les  Apôtres  prêchant  l’Evangile  dans  la  Paleflinc , & dans  les 
Tome  I.  K Pro- 
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Provinces  d’alentour , trouvoient  des  Synagogues  toutes  formées», 
établies  depuis  la  Captivité  de  Babylone.  Il  étoit  donc  de  la  lâ- 
gcfTe , lorfque  ces  Synagogues  recevoient  la  Foi  , par  la  prédica- 
tion des  Apôtres , qui  avoient  ordre  de  la  leur  annoncer  , avant 
que  de  la  porter  au*  Gentils , de  ne  point  changer  la  Police  ex- 
térieure, qui  étoit  bonne,  & qu’une  expérience  de  plufieurs  Siè- 
cles avoir  fait  trouver  la  plus  avantageufe  au  bon  ordre. 

De  plus , rien  ne  cortvenoit  mieux  au  deflein  des  Apôtres , qui 
Revoient  établir  une  Religion  nouvelle  dans  des  Pays  Idolâtres  * 
que  d’éviter  toute  innovation  capable  de  réveiller  l’attention  de» 
Officiers  de  l’Empire  , qui  ne  fc  mettoient  point  en  peine  , que  les 
Synagogues  Judaïques  devinifent  des  Eglifcs  Chrétiennes,  pourvâ 
que  ce  fut  iàns  changement  de  la  Police  extérieure.  C’eft  ce  que 
les  Apôtres  ont  obfervé  dans  tous  les  autres  lieux  où  ils  ont  fon- 
dé des  Eglifcs  » en  y établidànt  cette  conformité  avec  la  Police 
Judaïque,  à laquelle  les  Romains  étoient  tout  accoutumés  ; Us  ne 
s’aperccvoient  point  de  ces  changcmens  , ou  du  moins,  ils  ne  leur 
paroifloient  pas  aflèz  confidérables  pour  devoir  craindre  que  la  tran- 
quillité de  l’Empire  en  put  être  altérée.  Ainfi,  comme  dans  chaque 
Synagogue  un  des  Prêtres  tenait  le  premier  rang  au  deffius  des 
autres,  & par  cette  raifon  étoit  nommé  le  Prince  de  la  Synagogue* 
les  Apôtres,  pour  fe  conformer  à cet  u/àge,  en  établirent  un  qu'ils 
appelèrent  Evêque^.  A la  place  de  ceux  qu’on  nommoit  Pajlcurs 
chez  les  Juifs , ils  ont  ordonné  les  Prêtres  ; comme  à la  place  des 
Aumôniers  Judaïques,  ils  ont  inftitué  l’Ordre  des  Diacres,  dont  une 
grande  partie  des  fondions  ont  du  rapport  à celles  de  ces  Aumô- 
niers Judaïques. 

$.  IL 

J) e la  Police  Eccltfiajhquc  dans  C Occident , & dans  Us  Re'gtofà 
qui  compofeut  aujourd hui  U Roiaum  df  Naples. 

La  Religion  Chrétienne  s’étant  répandue  dans  l’Orient , te  y 
ayant  fait  des  progrès  furprenans , les  Apôtres  travaillèrent  encore 
à l'établir  en  Occident.  Quelques-uns  d’enrr'cux  , avec  un  grand 
nombre  de  Difciples  , entreprirent  cet  Ouvrage.  On  rapporte,  que 
S-  Pi sRRï)  le  Chef de  tous  , après  avoir  laide  la  Chaire  A'Antio~ 
tciLmcn'cIf.  cbe  àEvooius  qu’il  mita  fa  place , s’embarqua  avec  plufieurs 
3.  Stü.  4.  excellens  Ouvriers  pour  fe  rendre  à Rome  ; qu’arrivant  à Brindes  » 
hÈtl  y pafla  de  là  à Otronte  (/>),  & à Tarente  ; qu’il  convertit  à la  Foi 

un  grand  nombre  d’Habitans  de  cette  Ville,  y laidant  pour  Evê- 
U.hU.  cap.  1 . que  A m a s 1 a n u s (q)  : D’autres  (r)  ont  encore  prétendu  qu’il 
pallà  à Trcmi,  Qria * Afldru»  prenant  Sa  route  pat  la  Mer  Adria- 
‘ tique* 
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*ique  , jufqucs  à Siponte  ,-  qu'enfuite  rebrouflànt  chemin  le  long  de 
aios  Côtes,  il  débarqua  à Rcggio , établiflant  partout  le  Chriftianif- 
rne  ; que  de  là , il  vint  encore  avec  fes  Compagnons  par  mer  à 
Naples  dont  la  fituation  le  frapa , qu’il  y débarqua , animé  d'un 
:iâint  zélé  en  faveur  de  fes  "Habitans.  Dans  quels  détails  n’entrent 
point  là  deflus  ces  Ecrivains  ? Ils  nous -racontent  que  S.  Pierre 
niant  rencontré  à la  porte  de  la  Ville  une  femme  nommée  Candida, 
il  fit  plufieurs  miracles  tant  à fon  égard  qu’à  celui  d'Afprênus  frère 
•de  cette  femme  ; que  les  Napolitains  étonnés  reçurent  le  Batème 
des  mains  de  l’Apôtre  ; & qu’enfin,  à fon  départ  pour  Rome,  élifant 
ce  même  Afprinus  Evcque,  il  le  chargea  de  la  conduite  de  ce  nou- 
veau Troupeau.  Ces  récits  font  poulies  plus  loin  ; On  ajoute  que 
S.  Pierre  parta  à Capoue , où  il  établit  Evêque  PrifcBt  , l’un  de* 
anciens  Difciples  de  Christ,  chez  qui  le  Seigneur  fit  la  Pique; 
que  l’Apôtre  parta  de  là  à Athia  , Ville  qui  ne  fu  b fille  plus , 8c 
qu’il  y lailfa  Marc  pour  Evêque  ; que  continuant  fa  route  pouf 
Rome , il  s’arrêta  à Terracine,  à qui  il  donna  pour  Evêque  Ep  a- 
♦ hroditb.  Différentes  Villes,!  l'eftvi , fe  vantent  de  l'honneur 
d’avoir  eu  S.  Pierre  chez  elles  ; Bari  (s),-  Bévévent , qui  alfure 
que  l’Apôtre  lui  lairta  Photin  pour  Evêque;  Seffa , qui  eut  de  fes 
mains  Simisiu»  ,-  En  un  mot,  il  n’eft  pas  de  petite  Ville  dans  le 
Royaume  qui  ne  prétende  tenir  fon  premier  Evêque , ou  de  S.  P 1 e r- 
*e  , ou  de  S.  Paul  , ou  de  quelqu’un  des  7a.  Difciples  du  Sei- 
gneur , ou  des  Difciples  des  Apôtres  ; Reggio  Ce  vante  d’avûir  en 
Etienne  ordonné  par  S.  Paul,-  8t  PouxajsI,  Patrobas,  l’un 
des  71.  Difciples  , éléve  de  S.  Paul,  duquel  cet  Apôtre  fait  men- 
tion dans  fon  Epitrt  aux  Romains  ; On  prétend  que  ce  Patrobas  fut 
fait  Evêque  par  S.  Pierre  , & qu’étant  venu  à Pourvoi  il  y prêcha 
l’Evangile  & y établit  la  Religion  Chrétienne. 

• L’on  raconte  encore  qu’à  ce  premier  voyage  S.  Pierre,  à 
-peine  arrivé  à Rome,  fut  obligé  de  s’enfuir,  craignant  l’effet  des 
rigoureux  Edits  de  l'Empereur  Clause  , par  lefquels  il  ordon- 
noir  à tous  les  Juifs  de  lortir  de  Rome  (t)  ; On  prétend  qu’il  s’en 
retourna  à Jerufalem,  qu’il  y ordonna  nombre  d’Evëques  pour  di- 
verfes  Villes  d'Orienr , âc  qu'il  entreprit  après  cela  de  nouveau  le 
voyage  de  Rome  ; qu’étant  arrivé  à Réftna  , petit  endroit  au  voi- 
finage  de  Naples , il  y convertit  8c  batiza  les  Habitans , auxquels 
il  lairti  Ampellon  , pour  les  mieux  inilruire  des  vérités  qu'il  leur 
avoir  annoncées  ; qu’il  palïk  enfuite  à Naples , où  il  fut  reçu  par 
Asprenus  & fes  Chrétiens  avec  beaucoup  de  rcfpcft  & de  joie, 
8t  qu’alors  il  y fonda  plus  formellement  une  Eglife.  C’eft  dans  ce 
fécond  voyage  qu’on  veut  qu’il  parcourut  & inftruifit  plufieurs  Vil- 
les de  la  Panille ,-  & qu’ enfin  partant  à Rome , il  établit  fon  Siège 
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dans  cette  Ville  , à laquelle  il  donna  Lin  pour  Evêque.  Lin,  apret 
avoir  fouftert  le  Martyre , fut  remplacé  par  Clement,  & fuccelïî- 
vcment  par  Clet,  Anaclet»  & les  autres,  dont  on  peut  voir  1* 
luire  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  Rome  far). 

Ces  récits  , bien  loin  de  trouver  créance  , ont  été  traités  de  fa- 
buleux par  un  certain  nombre  d’ Auteurs , qui  n’ont  pas  même  vou- 
lu admettre  que  St.  Pierre  eut  été  à Rome.  Savmaiss(^)  pa- 
roit  un  des  plus  vifs  fur  cette  matière  ; Malgré  la  Tradition  confian- 
te, le  témoignage  des  Anciens  Pères.  ( c.  révoquant  en  doute  ce 
que  l’Eglifc  a conftamment  cru , & croit  encore  fur  ce  fujet , il  »• 
donné  occafion  a Owmt  ( a ) de  faire  ce  célébré  vers  Latin  : . 

A»  P drus  fuerit  Rmka,  fub  Judke  lis  tft. 

Pour  nous,  laiifant  la  décifïon  de  cette  queftioo  aux  Auteurs  Ëcclé- 
fiaftiques,  qui  ont  fuffifamment  réfuté  cette  erreur  , il  nous  fuflfira  de 
dire,  qu’il  cft  inconcevable  que  diverfes  Villes  dé  nos  Provinces,  ins- 
truites des  vérités  de  l’Evangile,  ou  par  St.  P 1 ïrr  e , ou  par  les  autres 
Apôtres,  ou  même  par  leurs  Difciples  & leurs  Succelfcurs,  ont  eu 
des  Evêques  long-tcms  avant  que  Constantin  le  Grand  eût  em- 
braiTé  le  Chriflianifme,  c’clt-à-dire  , dans  les  trois  premiers  Siè- 
cles s Les  fréquens  Martyrs  dont  on  a confervé  les  Hifloires , 6c 
les  anciens  Catalogues  d'Evcques  qui  nous  reftent,  en  font  une  aflca 
bonne  preuve.  Napus  compte  un  très  grand  nombre  d’Evéques 
antérieurs  au  tems  de  Constantin;  Tels  font  Afprenus,  Epati- 
mite  , Maur , Probus,  Paul,  Agrippin , Enflait,  Eufebt,  Marcitn  y 
Cofint , Sc  autres.  Capoue  a également  les  liens  , Prifcus , Sino- 
tus  , Ru  fus,  Auguflin,  Ariflée  , Protérius , & Protus.  Nou  compte 
Félix,  Calionius  , Aurélien  , Sc  Maxime  : P o u a 2 o l , Patrobas  , Ce Ife, 
& Jean  : Cumes,  Macjmce.  Benevsnt,  confcrve  la  mémoire  des 
liens,  fur  tout  du  fameux  Janvier , qui  fous  l’Empereur  Dio- 
clétien fouffric  le  Martyre.  La  Ville  d’A-TiNA  eut  dès  le  tems 
meme  des  Apôtres  Marc  , & focceflîvemen»  Fulgence , Sc  llaire.. 
Si  ponte  eut  aufR  les  liens.  Ughell  a donné  dans  fbn  peini— 
ble  Ouvrage  de  l’Italie  Sacrée  un  long  Catalogue  des  Evêques  qu’eu- 
rent , avant  le  tems  de  Constantin  le  Grand,  les  Villes  de 
Ban  , Ocrante  , Tarente  , Reggio  , Saler  ne , Sc  autres  endroits  de 
nos  Provinces. 

Mais , comme  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’ait  été  introduite  dès  les  premiers  Siècles  dans  diverfes- 
Villes  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples  , qu’il  y eut  dans 
chacune  un  grand  nombre  de  Fidèles , qui  reconnoilfoienr  les  Evê-*- 
qttes  pour  leurs  Chefs  ; de  même  auift , il  faut  avouer  que  les- 
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Ch  ni  riens  des  trois  premiers  Siècles  n'exerçoicnt  leur  Religion  que 
à une  fayon  très  circonfpcéce , dans  les  endroits  les  plus  reculés 
de  leurs  maifons , fouvent  dans  des  grottes  éloignées  du  commer- 
ce des  Hommes.  Plus  voifins  de  Rome , il  étoit  naturel  qu’ils 
p ri  fient  plus  de  foin  de  fe  cacher.  Par  cela  même  on  ne  doit 

Eoint  être  furpris  fi  l’on  ne  trouve  pas  une  fuite  d’Evéques  auffi 
ien  marquée  que  dans  les  Eglifcs  d'Orient , qui  plus  éloignées 
de  la  Capitale  de  l’Empire  n’étoient  pas  obligées  à tant  de  ména- 
gemens. 

Il  eft  bien  certain  ^flue  les  Empereurs  fe  faifoienr  un  monftre  de 
cette  nouvelle  Religion , & qu’ils  ne  négligèrent  rien  pour  l'étouf- 
fer. Le  fcul  Nom  Chrétien  étoit  un  délit;  & pour  rendre  plus 
odieux  ceux  qui  le  portoient  on  les  chargeoit  de  toute  forte  de 
crimes  ; on  leur  imputoit  des  homicides  ; on  les  accufoit  de  don- 
ner la  mort  à des  enfans , de  fe  nourrir  de  leur  chair , & enfin,  - 
de  commettre  dans  des  affemblécs  noéhirnes,  entre  perfonnes  de 
différent  fexe , quoique  unies  même  de  la  plus  étroite  parenté,  les 
excès  de  la  plus  criminelle  débauche  { b ).  (i)  Mi». 

A l’égard  des  Perfonnes  qui  par  leur  probité  bien  reconnue  étoient  *FOt" 
à l’abri  d’aulTi  odieufes  imputations,  on  ne  les  épargnoit  pas  ce-  owg.  «»f. 
pendant;  on  (avoir  fe  fervir  d’autres  prétextes  pour  les  rendre  cri- 
minelles  aux  yeux  du  Souverain;  on  les  dépeignoit  comme  gens  qui 
méprifoient  le  culte  des  Dieux  , qui  ne  rendoient  point  aux  Empe-  p*"'  * Jj' 
reurs  l'hommage  qui  leur  étoit  du , & dont  toute  la  conduite  ten-  t><*.  i»  ctrt- 
doit  à renverfer  les  Loix  & la  Morale  des  Romains,  à boulcver-  fti **•"•>*  fer- 
fer  la  Nature  ellé-nicme , ne  voulant  pas  invoquer  les  Dieux , ni  tcM' 
leur  faire  aucun  Sacrifice  ; Cétoit  autant  d’ Athées , fe  récrioit-on, 
de  Sacrilèges,  Se  de  Perturbateurs  du  repos  public,  puifque  le  mé- 
pris qu’ils  faifoienr  des  Dieux  exciterait  enfin  leur  vengeance , & 
que  déjà  ils  étoient  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivoient 
aux  Particuliers  & au  Public.  Les  Peuples  Ce  lai  fièrent  fi  fort  pré- 
venir par  ces  faufies  déclamations,  que  les  Payens  fe  plaignoient 
continuellement  des  Chrétiens , Si  les  cbargeoictit  d’etre  les  au- 
teurs de  tous  les  maux  auxquels  ils  fe  voioient  expofés.  Ce  préjugé 
fiibfiftoit  encore  à Rome  lors  qu’ALARic  prit  cette  Ville;  Les 
Romains  attribuèrent  leur  difgrace  à la  vengeance  des  Dieux  irri- 
tés par  les  impies  irrévérences  des  Chrétiens:  Ce  fut  cette  même 
prévention  qui  porta  St.  Augustin  à donner  fon  Livre  De  la  G- 
té  de  Dieu,  & à faire  en  forte  que  Or  os  i us  compofât  fon  Orcbefire, 
qui  eft  une  Hiftoirc  contre  le  Paganifme  f c ).  ( e)V  ost. 

Les  Empereurs  animés  par  les  portraits  odieux  qu’on  leur  fit  des  «<• 
Chrétiens,  fe  déterminèrent  à les  perfécurer.  Néron,  plus  que  tout 
autre,  par  des  Edits  réitérés,  les  condamna  à la  mort,  comme  Ennemis 
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de  l’Etat  & du  genre  humain  (d).  Do  mi  tien  marcha  fur  fês  tra- 
ces. Trajan,  ce  Prince  d’un  fi  bon  cara&ére , perfécuta  cepen- 
dant les  Chrétiens  ; il  faut  avouer  que  ce  fut  auffi  avec  moins  de 
rigueur,  comme  on  le  voit  par  fon  Refcript  à Pline  Proconful 
dans  le  Pont  fc  dans  la  Bithynie  ; Ce  Magiftrat  demandoit  à l’Em- 
pereur fes  ordres  fur  la  manière  dont  il  devoir  traiter  les  Chré- 
tiens, qui  fc  multipliant  â l’infini  l’cffraioicnt  ; La  réponfe  du  Prin- 
ce fut  que  s’ils  ctoient  accufés  & convaincus , il  les  punit  févére- 
ment , mais  que  fi  cela  n ’étoit  point , loin  d’établir  des  Inquifi- 
teurs  au  fujet  de  leur  Religion , il  lui  ordHpnoit  de  fermer  plu- 
tôt les  yeux  fur  cette  matière.  Vosims  prend  occafion  de  là 
de  remarquer  que  Trajan,  tout  Payen  qu’il  étoit  , eut  plu* 
d’humanité  envers  les  Chrétiens  , que  les  Chrétiens  n’en  ont  eux- 
mémes , on  ne  dit  pas  envers  des  Mahométans  , mais  à l’égard' 
d’autres  Chrétiens , ou  convaincus , ou  prévenus  d’héréfie  ; Ce  n’eft 
point  à des  Particuliers  que  Vossius  adrelfe  cette  cenfure,  on 
«oit  bien  fans  doute  qu’il  a en  vue  le  redoutable  Tribunal  de  l’In- 
quifition , qui  procède  d’Office  , & fans  qu’il  foit  neceflâire  qu’il 
y ait  d’Accufateur  : Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 
Revenons  aux  premiers  Perfecuteurs  du  Nom  Chrétien,  Adrien , 
les  Amonins , Scvire , Maximin , Déce , Valérie^,  , Dioclétien  , Maxi- 
mien , Galère,  & enfin  Maxtiue  ; Ces  Empereurs , plus  ou  moin* 
animés,  pcrfécutérent  tous  cette  nouvelle  Religion  avec  beaucoup 
de  vigueur  A d’obfti  nation. 

L’on  peut  confidérer,  fi  ces  perfécutioas  s’étendirent  jufques  aux 
Provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire,  avec  quelle  férocité  elle* 
furent  pouffées  dans  le  Royaume  de  Naples , fi  voifin  de  la  Capi- 
tale de  l’Empire.  Les  Officiers  chargés  des  ordres  des  Empereurs, 
•plus  à portée  d’être  obfervés,  Sc  plus  engagé*  par  là  i les  exécuter 
îâns  ménagement,  enchérilfoient  encore  peut-être,  pour  mieux  fai- 
re leur  cour.  Un  Minière  qui  fe  charge  des  ordres  d’un  Prince 
cruel , ne  les  execute  jamais  foiblcment.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant , fi , à commencer  dès  la  Campagne  de  Rome , on  compte 
un  fi  grand  nombre  de  Martyrs  dans  nos  Provinces , ( e)  & fi  au- 
jourd'hui, prefque  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  on  y adore 
fur  les  Autels  tous  ces  premiers  Evêques.,  qui , par  leur  confiance 
dans  les  tourmens  , établirent  de  la  manière  la  plus  efficace  & la 
plus  folide,  la  Sainte  Doftrinc  de  leur  Divin  Maitrc,  & lacè- 
rent de  leurs  Perfbnnes  dans  le  crcur  des  Peuples  émus  une  mé- 
moire de  vénération  qui  n’a  pu  périr. 

A fola  conferve  encore  des  vertiges  de  fon  Cimetière;  & il  nous 
»eftc  , de  meme  , des  preuves  du  Martyre  que  les  Chrétiens  fnu- 
ftirent  i Ponwl , fous  le  régne  de  Dioclétien:  On  trouve  éga- 
lement, 
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fcment , dans  les  autres  Provinces  du  Royaume , un  grand  nom- 
bre de  Cimetières  des  Martyrs. 

Du  tems  de  Constantin  le  Grand,  les  Chrétiens  par  tou* 
à l’envi  fc  firent  un  honneur  de  rechercher  dans  la  Terre  les  Gro- 
tes  dépofitaires  des  Offcmens  de  tant  de  Martyrs  ; 3c  par-tout  où 
l’on  en  trouvoit , les  Peuples  voifins  y acouroient  ; une  infinité  de 
Perfonncs  d’un  caraéfère  plus  fufceptible  de  dévotion  y fixèrent 
leur  demeure  ; imitées  par  d’autres , le  concours  devenoit  fi  nom- 
breux qu’il  s’y  forma  de  nouvelles  Habitations , de  nouveaux 
Bourgs.  C’eft  de  là  qu’il  eft  arrivé , que  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , tous  ces  endroits  nouvellement  bâtis  prirent  3c  portent  le 
Nom  du  Martyr  qu’on  y avoit  découvert , 3c  (f)  qu’ils  fe  choi- 
firent  pour  leur  Saint  Tutélaire  *. 

Il  n’y  eut  donc , dans  nos  Provinces , pendant  les  trois  pre- 
miers fiécles,  aucune  Police  Eccléfiaftique  fixe  3c  bien  marquée; 
Les  Chrétiens , par-tout  fugitifs , ou  cachés , ne  pouvoient  vaquer 
aux  exercices  de  la  Religion  que  très  fecrettement.  Les  Evêques , 
au  travers  de  mille  dangers  , uniquement  occupés  de  convergions , 
vivans  dans  des  Villes  prefque  entièrement  Payennes,  croient  con- 
tinuellement en  courfe  , & par  là , hors  d’état  de  penfer  à éta- 
blir un  Gouvernement  politique  dans  leurs  Eglifes  naiflàntes. 

C’eft  par  ces  raifons  que  la  Religion  Chrétienne  n’occafionna  , 
dans  ces  tems-ci , aucun  changement  dans  l'Empire  , Se  bien  moins 
encore  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Toutes  les 
Villes  étoient  plongées  dans  le  Paganifme;  La  Religion  Payennc  feu- 
le profeffée  publiquement , .les  Magiftrats,  les  Loi x , les  Moeurs, 
& les  Cérémonies  fe  trouvoient  réglées  par  ce  qu’elle  preferivoit. 
Les  Chrétiens  étoient  regardés  comme  Ennemis  de  l’Etat , Pertur- 
bateurs du  repos  public , & comme  tels , exclus  de  toute  Socié- 
té. On  leur  défendit , fous  de  fèvéres  peines  , de  faire  aucunes, 
aflemblées;  ils  ne  pouvoient  point  former  un  Corps  à part,  3c 
on  ne  permettoit  à leurs  Eglifes  de  poflèder  aucuns  biens.  Les 
Villes  htuées.  dam  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , en  par- 
tie gouvernées  par  des  Magiftrats  Romains,  ou  ayant  un  Gouver- 
nement formé  for  le  modèle  de  celui  de  Rome  » aftèâoicnt  en- 
core- 
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core  d'imiter  cette  Capitale  dans  toutes  les  affaires  qui  concemoienr 
la  Religion.  Ce  ne  Turent  pas  feulement  les  Villes  Municipales,  les 
Colonies,  & les  Préfeâures , qui  prirent  à cet  égard  Rome  pour 
modèle  de  leur  conduite,  mais  encore  les  Villes  Alliées,  qui  jottif- 
foient  d’une  plus  grande  liberté.  Il  faut  cependant  obferver,  que 
quoique  toutes  ces  Villes  fuffent  Payennes , elles  renfermoient  une 
multitude  de  Chrétiens , qui  fe  tenoient  cachés , mais  dont  le  nom- 
bre augraentoit  de  jour  en  jour. 


§.  III. 

La  Ville  de  Naplbs,  ainfi  que  les  autres  filles  du  Royaume . 
itoit  Idolâtre , 

La  Ville  de  Naples  ne  fut  pas  toute  convertie  à la  Religion 
Chrétienne  , comme  quelques  Auteurs  font  crû  , dès  le  pre- 
mier inftant  qu’on  prétend  que  les  Napolitains  y furent  invités  par  St. 
Pierre.  Il  eft  cependant  probable  que  quelques-uns  d’entreux  em- 
brafférent  la  Foi  incontinent  qu’elle  leur  fut  préchée  , & s’attachè- 
rent à leur  Saint  Evêque  Aspkeno  ï,  vivans  avec  lui  retirés  & 
cachés  pour  éviter  la  periecurion  des  Paycns  ; mais  d’ailleurs  la 
généralité  relia  plongée  dans  l’Idolâtrie , dont  elle  fai  foi t une  pro- 
frCfton  publique. 

L’on  peut  même  dire  que  Naples  fut,  de  toutes  les  Villes  Grec- 

aues  de  ce  Royaume,  celle  qui  fe  fignaloit  le  plus,  par  faSuper- 
ition  , & par  fbn  dévouement  au  culte  des  faux  Dieux.  Elle  avoit 
Tes  Temples,  & des  Divinités  de  toute  efpéce  ; Eumele  étoit  Ton 
Dieu  Tutélaire;  Elle  avoit  établi  un  Culte  tout  particulier  à Ebon, 
auquel  elle  donnoit  l’épithéte  de  Radieux  : Les  Savaas  infèrent  delà 
que  c’éroit  Apollon-,  conjeélurc  apuïée  par  l’autre  épithétc  qu’on 
lui  donnoit  de  Dieu  Mitbra,  puifque , par  ce  mot  Perfan  , les  O- 
rientaux  défîgnoient  le  Soleil.  Cafiwr  Bc  Pollux  , Diane , Ciris , & 
une  infinité  d’autres  Divinités , y avoient  leurs  Autels. 

On  voyoit  aufli  dans  Naples  , comme  on  Ta  déjà  remarqué , des 
Congrégations , des  Confrairies  indituées  pour  rendre  aux  Idoles  des 
honneurs  fans  mefure  ; On  en  rendit  même  aux  Héros  ; diverfes 
Familles  raffemblées  faifoient  des  Sacrifices  à leur  mémoire. 

Naples  avoit  aulTï  un  grand  nombre  de  Jeux , de  Spcftacles , de 
■Fêtes  publiques , qui  , par  leur  célébrité , attiroient  de  loin  un 
concours  infini  d’Etrangcrs  : Tels  furent  les  Jeux  1 impudiques  , 
dont  la  magnificence  piqua  plus  d’une  fois  la  curiofitc  des  Em- 
pereurs, julques  là  qu’ils  les  honorèrent  de  leur  préfence  : L’on 
iaifoit  encore  dans  le  Temple  de  Cérès , près  de  la  Mer,  des  Fêtes 
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-d’un  grand  éclat;  A cette  occafion  St  a ce  appelle  cette  Déeflê 
Aüia  Ceres  *. 

On  a prétendu , mais  Gins  fondement,  qu’auffi-tot  que  St.  Pi  e r- 
a e parut  dans  Naples , ces  Fctes  n’eurent  plus  lieu  , & que  tous 
ces  Temples,  dédits  aux  fauflès  Divinités  ne  forent  plus  fréquen- 
tés. II  ell  au  contraire  certain  que  ces  ufàges  fubfiftérent  encore 
un  très  longtems.  St  ac  e , qui  vivoit  fous  Domitien,  fait  , 
en  plufieurs  endroits  , mention  de  ces  Fêtes  & Solcmnités. 

Des  Auteurs  ont  auffi  prétendu  , contre  toute  vraifemblance,  que 
dans  le  Gymnafe  que  Naples  avoit  dédié  à Hercule , il  y eut  une 
-Ecole  de  Sciences,  qu’U  n s s b , avide  de  s’inflruirc , honora  de  fa 
préiënce  , voulant  fe  repofer  de  fes  longs  travaux  dans  les  doux 
loilîrs  de  l’étude.  Ce  Gymnafe  n’étoit  proprement  qu’un  lieu  pu- 
blic deftiné  aux  exercices  du  corps,  par  la  Courte,  le  Celle , la 
Lutte  , & autres  Jeux  Gymniques  & Athlétiques:  Il  devint  fi  cé- 
Jebrc  , par  la  rare  & grande  valeur  des  Athlètes,  qu’il  attira  dans 
•cette  Ville  un  grand  nombre  d Errangers  pour  s’y  fortifier  & 
perfeétionner  dans  tous  ces  difFérens  exercises.  Les  Empereurs  eux- 
memes  fe  firent  fouvent  un  plaifir  d’y  affilier , & quelquefois 
meme  de  sy  donner  en  Ipeélaclc  : Auguste,  Tibere,  Ca- 
ligula,  Claude,  & furtout  Néron  y prirent  un  goût  par- 
ticulier. Ce  Gymnafe  ren verte  par  un  tremblement  de  terre  , T i- 
t s , qui  fc  plaifeit  infiniment  dans  ces  Jeux , le  fit  rétablir  avec 
beaucoup  de  fomptuofité  : Domitien,  Trajan,  Hadrien, 
Marc  A urele  le  Philofophe,  Commode,  Septime,  Alexandre 
SEVBREj&prclque  tous  les  Empereurs  julques  à Constantin  étoient 
dans  l’ufage  d’aller  s’y  recréer. 

Les  Empereurs  venant  donc  fouvent  à Naples  à l’occafion  de 
ces  Spcâades,  & la  plupart  de  ces  Princes  étant  de  cruels  Pcr- 
•fecuteurs  du  Nom  Chrétien  , efl-i!  préfumable , que  cette  Ville , 
depuis  que  St.  Pierre  y paffa  allant  à Rome,  eût  abjuré  le  Paga- 
nifme  , & embralfé  publiquement  l’Evangile  de  Chrill  ? L’attache- 
ment des  Napolitains  à leurs  anciennes  Divinités  Tutélaires  , le 
féjoür  fréquent  des  Empereurs  dans  cette  Ville , & leur  averfion 
pour  les  Chrétiens , ne  permettent  pas  de  le  croire  ; ils  prouvent 
au  contraire , combien  fe  font  trompé  ceux  qui  ont  nie  qu’il  y 
-eut  eu  plufieurs  Martyrs  : le  Père  Caracciolo  n’a  pas  pu  en  difi. 
convenir,  & Barouius  (i)  a prouvé  queSt.  Faufle  6c  St.  Julitte  a- 
voient  foufert  â Naples  le  Martyre. 

Quoique  Naples  en  qualité  de  Ville  Alliée  puifTe  être  regardée 
comme  moins  foumife  à l’Empire , & aux  Edits  des  Empereurs , 
Tome  I.  L elle 


■t  Straion'G,  parlant  d’un 
Temple  & Apollon  fîtué  près  de  la  Mer, 
fur  le  rivage  nommé  Amirncu , l'appelle 


de  même  : Afin  (quxjî  Btirnltm  rf/rr- 
rti)  Afollims  Ttmplum. 


( i)  Baron. 
Annot.  ad 
Mart.  if. 
Vaii.  1>.  La- 
sina.  Gin. 
Nap.  Cap.  e. 
pag.  104. 
Addition  de 
l'Ameur. 
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«lie  n’cn  étoit  cependant  p*s  mieux  dilpofée  à recevoir  des  chan»- 
gemens  en  matière  de  Religion.  Ce  Peuple  fupcrfliticux  à l’excès 
lut  autant  ennemi  par  lui*meme  des  Chrétiens , que  pouvoient 
l’ètre  les  Magiftrats  qui  le  gouvemoienr.  Depuis  même  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  montée  avec  Constantin  fur  le  Trône» 
la  fuperftitieufe  Ville  de  Naples  a été  de  toutes  celles  de  l’Empi- 
re une  des  plus  renitentes  à abandonner  totalement  fes  Dieux  , Oc 
toutes  les  Cérémonies  Idolâtres  auxquelles  elle  étoitfï  paffionnément 
attachée.  Les  Auteurs  remarquent  auflî  que  l'on  n'y  réufïit  parfai- 
tement que  fous  le  régne  d’ARCADius  &Honorivs,  Princes 
très  zélés  pour  le  culte  du  vrai  Dieu , & autant  animes  à la  totale 
dcftruâion  du  Paganifmc. 

L’on  ne  peut  auffi  regarder  que  comme  un  tiflii  de  fables , tout 
ce  que  l’on  rapporte  de  ce  grand  nombre  d’Eglifes  & d’Autels  éle- 
vés par  les  foi  as  de  Constantin,  le  Grand  ; Nous  le  démontre- 
rons dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  C’eft  donc  avec  raifon  que 
Jourdan, & après  lui  Tutini  (Z),ont  ioutenu  que  le  Temple 
élevé  dans  Naples  à l’honneur  de  Caftor  6c  PoUux  par  Tibere  Jules 
Tarse,  ne  fut  point  conlàcré  au  fervice  du  vrai  Dieu,  & dédié 
à l’Apôtre  S.  Paul  du  tems  de  Constantin  le  Grand , mais 
ftulement  fous  le  régne  de  l’Empereur  Theodose, 

Simmaqve(w ),  qui  vécut  dans  le  quatrième  fiécle  , prouve  clai- 
rement que  Naples  refta  attachée  au  culte  des  faux  Dieux  pendant 
un  long-tems,  après  que  Constantin  eut  embraffé  le  Chriftia- 
nifmc.  Cet  Auteur  élogiant  la  confiance  de  la  Ville  de  Naples,, 
qui  ne  s’étoir  point  laiflè  entraîner  par  l’exemple  des  autres  Villes, 
mais  avoir  au  contraire  confervé  l’ancienne  Religion  , en  prend 
occafion  de  lui  donner  le  titre  de  Ville  Religieufe  ; Voici  comment  il 
s’exprime  : £u*m  primùm  Neapolim  petitu  Cvium  fitorum  vi/ere  flu- 
ieo  : illic  henori  XJrbis  Reltgwfs  intervaUum  bidm  deputabo.  Dcbinc 
fi  bene  DU  jnverint , Cœpuano  itinere  venerabilem  nobis  Romain  larent- 
/fue  petemss.  L’on  fait  que  Simmaq^je  fut  un  violent  ennemi  des 
Chrétiens;  s’il  donne  donc  à Naples  le  beau  nom  de  Ville  Reli- 
gteufe , ce  n’eft  pas  affurément  en  la  fuppofant  Chrétienne , mais 
au  contraire  parce  que  le  Paganifmc  étant  abandonné  de  tonte 
part , il  efiimoit  & louoir  la  genérofité  des  Napolitains  dans  leur 
confiant  attachement  à l’ancienne  Religion. 

iLs  Pelierin  (n)  a laiffé  auxSavans  de  Naples  le  foin  de  Ce 
tirer  de  l’embarras  où  les  jette  ce  partage  de  SimmaQje,  incom- 
patible avec  l’opinion  par  laquelle  on  fondent  communément  que 
cette  Ville  fe  rendità  la  première  prédication  de  S.  Pierre:  On, 
pour  dire  vrai , avant  le  Pellerin,cc  palfage  n’avoir  pas  écha- 
pé  à Chioccarejlii  ; & là  deflus  Lasema  fon  ami  charmé  de 

l'obfer- 
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Yôbfervation  l’appelloit  le  Chien  Brac.  Chioccariui  (o)  Ce  (,)  c«toc- 
donnant  la  torture  fur  ce  partage  a prétendu,  que  cette  exprcdîon  car. 

TJrbs  Religiofa  indiquoit  un  attachement  à la  Religion  Chrétienne , 

& non  à la  Payenne  ; On  a déji  vu  combien  cette  interprétation 
eft  forcée , contraire  à l'état  des  chofes , & à la  façon  de  penfer 
de  Simmaqjjh.  Un  Moine  Carme  Déchauflè  (p)  a de  nouveau  (f  )Dfcorfi 
traité  depuis  peu  cette  queftion , avec  auTi  peu  de  fuccès.  Quant 
i nous,  préférant  la  vérité  au  fbible  par  lequel  on  eft  porté  à s.  Anna 
louer  fouvent  avec  légèreté  fa  Patrie  , nous  redifons  que  ce  Paf-  c*rm.  Sad, 
fage  ne  fait  pas  meme  une  difficulté,  fi  l’on  fe  rappelle  , quelle  ^ 
étoit  la  fituation  de  Naples,  fâ  proximité  de  Rome,  & la  paffion 
qu’on  y avoit  pour  imiter  en  tout  la  Capitale  de  l’Empire  : Audi 
eft-il  très  certain  que  ce  ne  fut  qu’au  tems  d'Arcadius  & Honorius 
que  l’Idolâtrie  y fut  entièrement  abolie. 

Dans  les  autres  Provinces , & particuliérement  dans  celles  de 
l'Orient,  la  Police  Eccléfiaftique  put  s’y  érablir  plus  facilement, 

8t  plutôt  , puifque  le  Chriftianifme  s’y  profefloit  avec  plus  de  li- 
berté, les  perfikutions  n’y  furent  point  fi  vives.  Cependant  la  Re- 
ligion Chrétienne  proferite  , & même  perfécutée  à un  certain  point, 
on  ne  pouvoir  pas  en  faire  une  profeiÉon  publique  ; par  confisquent 
les  Chrétiens  fe  trouroient  encore  dans  un  état  d’humiliation  qui 
ne  leur  lailfoit  pas  le  pouvoir  de  faire  aucun  changement  dans  les 
affaires  publiques. 


§.  I V. 


De  la  Hiérarchie  de  C Egltfe  > & de  fis  Synodes. 


L’Eglife  pendant  les  trois  premiers  fiécles  ne  connoiffbit  point 
d’autre  Hiérarchie  , ni  d’autres  Degrés,  que  ceux  d’Evêques  , de 
Prêtres  & de  Diacres.  Les  Evêques  comme  Surintendans  étoient 
les  Chefs  auxquels  toute  l’Eglife  obéi  (Toit.  Par  leur  zèle  & leur  cha- 
rité ils  terminoient  promtement  les  diffèrens  qui  naiffbient  entre 
les  Fidèles , ils  calmoicnt  avec  fagefle  l’agitation  des  efprits  que  la 
divifion  avoit  troublés  ; Mais  la  charité  étoit  égale  & dans  les  uns 
& dans  les  autres.  Les  Evêques  ufoient  avec  modération  de  leur 
autorité  ; Les  Fidèles  obéiffoient  avec  humilité , & fit  rendoient  aux 
avis  de  leurs  Pafteurs.  Q;iand  il  ctoit  queftion  de  matières  impor- 
tantes à la  Religion,  les  Evêques,  pour  conferver  entr'eux  l'unifor- 
mité & le  lien  de  la  concorde , fe  faifoient  part  de  ce  qui  arri- 
▼oit , & par  le  moyen  de  Perfonnes  envoiées  exprès , ou  par  des 
Lettres  qu'ils  appclloient  Formées , repréfentant  l’Eglife  Unnerlellc  , 
ils  entretenoient  une  mutuelle  corrcfpondance,  & une  liaifon,  par  (l)  G rot, 
lefquelles  ils  prévenoient  les  divifions  St  les  fchiûnes  qui  auroient 
pu  s clcvcr  (qh  L i Quand  ».  g. 
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Quand  le  bcfoin  l’exigeoit,  fi  les  Perlccutions  laiffoient  parortne- 
des  intervalles  de  liberté  , les  Evêques  s’affcmbloient  en  Synode- 
dans  une  même  Ville  , pour  y décider  fur  les  matières  de  Foi,  pour 
régler  la  Difciplinc  , délibérer  fur  les  autres  affaires  qui  pouvoient 
fe  préfenter,  & veiller  à la  pureté  des  mœurs,  & même  impofer, 
des  pénitences  à ceux  qui  étoicnc  tombés  dans  quelque  dérègle- 
ment. Ils  fui  voient  en  cela  l’exemple  des  Apôtres  , & de  S.  Piu- 
r £ leur  Chef  , lequel  ayant  affcmblé  les  Fidèles  dans  Jérufalem  r. 
tint  un  Concile,  qui  fut  le  premier  de  tous , que  l’on  nomma  par 
cette  rajfon  de  f/erufilcm  : S.  Luc  nous  en  a confervé  le  fouvenir 
dans  les  Ad es  des  Apôtres  (r). 

Au  fécond  Siècle,  le-Chriftianifme  étant  beaucoup  plus  étendu». 
& dans  l'Orient , St  dans  l’Occident , on  tint  plufieurs  Synodes  •„ 
Les  premiers  furent  affcmblés  dans  la  Syrie,  dans  l’Afic,  St  dans  la, 
Paleftine  : On  en  tint  auffr  en  Occident  pendant  le  cours  de  ce 
Siècle,  comme  on  le  peut  voir  par  ceux  qui  furent  affcmblés  à 
Rome  & en  France  contre  l’héréfie  de  Montai  & des  Cataphryges  », 
de  même  que  pour  le  différend  au  fujet  de  la  Pique  (s). 

Dans  le  troifiéme  Siècle  les  Conciles  furent  fort  fréquens  à Ro- 
me , à l’occafion  de  l’hérélie  de  Novat  St  de  fes  adhérera  ; mais . 
ils  le  furent  encore  plus  dans  l’Afie  & dans  l’Atriquc. , 

S.  V.. 

Des  Règlement  Ecdéfiajliques. 

fEglife  dans  les  premiers  tems  n’avoit  de  Règlement  que  ceux- 

3ui  font  contenus  dans  l’Ecriture  Sainte  ; elle  ne  connoiffoit  point  - 
autres  Livres.  Dans  la  fuite  , à l’occafion  de  la  tenue  des  Con- 
ciles , on  forma  quelques  Réglement,  dont  on  fe  fervit  pour  le  Gou- 
vernement des  Eglifes. 

Ces  Règlement  n’avoient  pour  objet  que  la  Difciplinc  Eccléfia- 
ftique,  perfonne  ne  s étant  jamais  avifé  de  contefter  à l’Eglife  le 
Droit  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoient  s’élever  fur  le 
Dogme  , & d’établir  des  Canons  pour  régler  la  Difciplinc.  Les 
Prêtres  du  Paganifme  jouiffoient  eux-mémes  de  ce  pouvoir.  Il  étoit 
du  Droit  commun  des  Romains  ainfi  que  des  Grecs,  que  toute 
Communauté  approuvée  pût  connoitre  de  fes  propres  affaires  , & 
fit  en  conféquencc  les  Règlement  qu’elle  jugcoit  convenables.  Ca- 
j u s , un  de  nos  Jurifconfultes , raifonnant  fur  ce  pouvoir  des  Corn-, 
munautés  & Collèges , dit  : Mis  outem  potefiatem  facit  Lex , paUio- 
Mcm  , quant  velint , ftbi  ferre , dum  nequid  ex  publies  lege  corrumpant. 
Il  cite  à ce  fujet  une  Loi  de  Solon  qui  autoriic  le  même  ufage 

parmi 
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parmi  les  Grecs  (t).  Jean  Doujat  ( u ) fit  Dupin  (jt)'  grand  (,)  i. 
Théologien  de  Paris,  ont  enfeigné  que  l'EgHfe  n'a  pas  feulement  ce  4-  * 
pouvoir  par  le  Droit  commun , qui  permet  à- chaque  Société  de  fe  ^dd'cbfir. 
donner  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantageufe  , pour  pré-  • & eme»d.  lit. 
venir  la  confufion , & fe  garantir  du  défordre  mais  encore  que  cap.+i. 

J e s u s - Christ  a donné  à Ces  Apôtres  le  pouvoir  de  faire  des  ^ 

Canons  qui  règlent  la  Difcipline  de  l’Eglife  ; étant  indubitable  que  jH,  Allic,  & 
le  Fils  de  Dieu  a remis  à fes  Apôtres  & à leurs  SuccelTeurs  l’au-  c*p.  4. 
torité  de  gouverner  les  Fidèles  en  tout  ce  qui-  regarde  la  Religion,  ff}. 
afin  de  déterminer  le  Dogme,  fit  donner  des  Régies  pour  les  c„M“f ™ 
mœurs.  i.tnp.i. 

Tels  font  les  premiers  fondemens  du  Droit  Canon,  qui  dans  la 
fuite  des  tems  s’ert  formé  fur  le  modèle  du  Droit  Civil , & a été-  1', 

difpo  é par  l’adrcfTc  fit  les  foins  des  Papes  d’une  manière  a faire 
apercevoir  qu’on  ne  fe  contentoit  pas  du  niveau  , mais  qu’on  -vou-- 
loit  prendre  le  delfus  en  aflujetriifant  à l’Autorité  Pontificale  les 
Loix  Civiles  ; enforte  qu’on  eft  étonné  de  voir  dans  un  même  Em- 
pire, contre  toutes  les  Régies  d’un  bon  Gouvernement,  deux  Corps 
de  Loix  très  oppofees  qui  entreprennent  les  unes  fur  les  autres 
Source  trop  féconde  d’une  infinih;  de  contcflations  fur  les  bornes- 
de  la  Jurifdiétion , qui  éclatèrent  dans  les  fiécles  fuivans , fit  qui 
caufércnt  dans  l'Empire  fit  dans  nos  Provinces  les  révolutions  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Flirt  cire. 

Mais  dans  les  premiers  Siècles  de  l’Eglife  les  Réglemens  dés  Con- 
ciles ne  donnèrent  aucune  atteinte  à îa  Police  de  l’Empire.  Les. 

Canons  étoient  bornés  â régler  la  Foi  fit  .la  Police  des  Eglifcs,  fit- 
il-  ne  s’y  trouvoit  rien  qui  put  altérer  la  Difpofition  des  Loix  Ci- 
viles ; Ils  n’cntreprcnoienr  point  de  ftataer  fur  aucune  queftion  qui. 
fut  du  refTort  de  l’Empire  , fit  qui  regardât  les  affaires  Civiles  ; Les. 

Princes  jouifloient  comme  auparavant  de  toute  l’Autorité  du  Gou- 
vernement Temporel. . 


£ VI. 

Dh  Droit  qù  avait  CEghJè  de  connoitre  de  U conduite  & detf 
affaires  des  Chrétiens. 

L’Eglife  eut  dans  ces  premiers  tems  lc  Droit  de  porter  des  Ccro- 
ftlres , fit  de  corriger  les  mœurs,  comme  faifant  partie  de  celui 
qu’elle  avoir  de  régler  la  Difcipline.  Si  quelqu’un  des  Fidèles  s’ér 
garoit , s’il  tomboit  dans  ! Héréfie  , s’il  fe  rendoit  coupable  de 
quelque  péché  public  , notoire  fit-  fcandaleux  , il  étoit  d'abord 

L 3 repris 
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repris  fecrettement , afin  qu’il  rentrât  en  lui-même  ; & quand  H 
ne  fe  corrigeoit  pas , on  le  dénonçoit  â l’Eglife  , c’eft-à-dirc , à 
l’Evêque  &.  au  Presbytère  unis  à I’Affèmblée  des  Fidèles  , qui  le  re- 
prenoient  pour  la  leconde  fois  ; enfin  lors  qu'endurci  dans  fe* 
égaremens  ou  dans  fon  hèrèfie , il  continuoit  â feandalifer  & à 
vivre  dans  le  libertinage  , on  le  chafloitde  l’AfTcmbléc  des  Fidèles; 
il  étoit  alors  regardé  comme  un  Payen  , ou  comme  un  Publicain , 
c’eft-i-dire  un  Fermier  des  Impôts  & des  revenus  publics  ; on  lui 
refufoit  tous  les  biens  que  l’Eglifc  donne  à fes  Enfans,  & on  l’a- 
bandonnoit  à la  Société  Civile  avec  les  Infidèles,  lans  qu’il  put  ren- 
trer dans  la  Communion  EccléfiaAique , qu’après  avoir  donné  des 
preuves  d'un  fincére  repentir , par  l’acceptation  d’une  rigoureufe 
pénitence. 

Cette  Cenfure  & la  correâion  qu’on  oppofoit  au  dérèglement 
des  mœurs  , étaient  exercées  dans  le  tems  du  Gouvernement  Popu- 
laire de  Rome  , par  des  Cenfeurs , qu’on  appclloit  Magiflri  morum; 
Ils  avoient  le  Droit  de  noter  d’infamie  toutes  fortes  de  Perfonnes 
pour  des  fautes  que  les  Juges  négligeaient  de  rechercher;  Bodin 
en  a parlé  fort  au  long.  Cet  établiffèment  étoit  très  utile ;&  com- 
me il  avoit  été  aboli  fous  le  Gouvernement  des  Empereurs , il  fut 
rétabli  par  les  premiers  Chrétiens , que  le  fecours  d’une  féverité 
fi  judicieufe  foutenoit  dans  une  grande  pureté  de  mœurs , comme 
Plins  le  témoigne  des  Chrétiens  de  fon  tems.  Et  c’eftce  que  dit 
Tutuuun  dans  fon  Apologétique  fur  la  Religion  Chrétienne, 
en  parlant  des  Aflcmblécs  de  l’Eglife  ; Ibidem  exlmtationes  , taftigatio- 
n es  & Cenfura  Divina.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  donna  au  Prê- 
tre , établi  pour  être  le  Chef  de  chaque  Eglifc  , le  nom  d’ Evêque, 
qui  lignifie  Surveillant  ou  Infpc&eur  des  mœurs  de  fon  Eglifc , & 
qu’aufourd’hui  on  donne  encore  fe  nom  de  Cenfure  aux  Excommu- 
nications St  autres  Peines  Eccléfiaftiques.  Nous  renvoions  à B o d i m 
la  difculfion  plus  étendue  d’une  matière  qui  demanderait  une  lon- 
gue dilTertation. 

C’étoit  encore  dans  ces  tems-ci , une  coutume  établie  entre  les 
Chré  tiens,  de  foumettre  au  jugement  de  l’Eglife  la  décifion  de  leurs 
dift’érens , pour  éviter  de  plaider  devant  des  Juges  Payens , félon 
l’ordre  qu’en  donne  S.  P a u l dans  fa  premnre  Epître  aux  Corinthiens. 
On  lit  meme  dans  T e n r o l l i r n , dans  ICument  d’Alexandrie, 
Sc  autres  Auteurs  de  ces  mêmes  tems,  que  ceux  qui  refufoienr  de 
fe  foumertre  i cette  Loi , Si  qui  portoient  leurs  différends  par  de- 
vant des  Magiffrats  Payens,  étoient  prefque  regardés  comme  des  Infi- 
dèles , ou  du  moins  comme  de  mauvais  Chrétiens.  Il  faut  cepen- 
dmt  remirquer , que  ces  jugemens  rendus  par  les  Evêques  n’étoient 
^ue  des  Sentences  Arbitrales  , qui  n'obligeoienr  que  par  déférence 
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pour  leur  Dignité  , ceux  qui  avoient  eu  recours  à ces  Juges  Arbi- 
traires ; enforte  qu’on  ne  pouvoir , ni  les  contraindre  â fe  foumct- 
tre , ni  les  forcer  à l’exécution  de  ce  qui  avoit  été  réglé  , & qu’il 
~ leur  étoir  libre  même  après  la  fentence  d’avoir  leur  recours  aux 
Magiftrats  Séculiers. 

L’Eglifë  n’a  donc  connu  dans  ces  commencemens  que  de  trois 
Caufes  , celles  de  la  Foi  & de  la  Religion , dont  elle  jugeoit  avec 
autorité  i celles  des  Scandales  8c  des  fautes  plus  légères,  qu’elle  cor- 
rigeoit  par  des  Cenfures  ; & celles  des  Différends  entre  les  Chré- 
tiens , dont  on  venoit  lui  porter  la  connoiffance  , & qu’elle  régloit 
par  voie  d’arbitrage  & à titre  d’amiable  compofition.  D refulte  de  lâ, 

3ue  les  Eccléfiafhques  n’avoicnt  pas  encore  ce  plein  Pouvoir  qu’on 
éfigne  par  le  mot  fjfurisdiüion  ; leur  Juftice  n’étant  appcllée  que  des 
noms  de  Notio  , Connoiflance  , J»dicium  , Jugement , Audientia , 
Audience , & jamais  de  celui  de  Jurisditlio , Jurisdidion. 

y 

S.  V 1 1. 

De  C Election  des  Adimjîres  de  C Egltjê. 

L’Eglife  jouiffoit  encore  du  Droit  de  fe  choifir  des  Minières  : 
Dupin  (4)  a prouvé  que  Je  sus-  Christ  conféra  à fes 
Apôtres  le  pouvoir  de  fe  donner  des  Succeffeurs , c’cft-à-dire , 
des  Prêtres  , des  Evêques  , & des  autres  Miniftres.  Nous  remar- 
quons en  effet  dans  l’Ecriture  Sainte  ( b ),  que  pour  gouverner  les 
Eglifcs  que  les  Apôtres  avoient  fondées  dans  plufieurs  Villes  , ils 
établirent  des  Evêques,  auxquels  ils  en  confièrent  le  foin  : Mais,  en- 
fuite,  les  Apôtres  n’étant  plus,  quand  une  Eglife  vaquoit  par  la 
mort  de  fon  Evêque , on  procédoit  à l’Eleâion  d'un  Succeffeur  5 
& pour  lors , on  affcmbloit  les  Evêques  les  plus  voifins  de  fa 
même  Province,  au  moins,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  parce 
qu’il  étoit  difficile  dans  ces  tems  de  tenir  des  Conciles  nombreux, 
excepté  dans  les  intervalles  des  perlecutions..  IJ  arrivoit  même 
quelquefois  que  les  Sièges  demeuroient  long-tems  vaquans.  Quand 
les  Evêques  étoienr  aflemblés,  alors,  de  concert  avec  le  Presbytère 
& le  Peuple  Chrétien  de  la  Ville  , on  procédoit  à l’Elcâion  d'un 
Sujet  fr)  ; Le  Peuple  propofoit  les  Perfonnes  fur  lefquelles  il  défi- 
roit  de  la  faire  tomber  , 8c  rendoie  témoignage  de  la  vie  & des 
mœurs  d’un  chacun;  Enfin  , uni  au  Clergé , il  concourait  à l’Elec- 
tion d’une  Perfonne  à laquelle  les  Evêques  donnoient  fur  le  champ 
la  Confëcrarion.  Le  Clergé  & le  Peuple  avoient  tantôt  plus , Sc 
quelquefois  moins  de  part  i l’Eleâion.  Dans  de  certains  endroits 


(a)  D u P I N 

de  Ant'q.Ecct. 
dife.  d'tjjtrt.  r « 
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ils  Ce  contentaient  de  propofcr  un  Sujet , & de  rendre  témoign*- 

(<0  C i * o m.  ge  de  fa  vie  & de  fcs  moeurs  : En  d’autres , ils  faifoient  l’Eleâion  (V), 

.ne.  t.  de  comme  il  arriva  au  fujct  de  S.  Fabien  Evêque  de  Rome,  lequel 
reibtut.  fpo-  _ _ l -r  j ■ ■ , _ , ^ . 

lijt.  au  rapport  u kusm  tut  choiu  de  vive  voix  par  le  Peuple , qui 

Marc*  de  avoir  vu  une  Colombe  s’arrêter  fur  la  tête  de  ce  lâint  Homme. 
Concord.  Dans  ce  cas  les  Evêques  , s’ils  Je  jugeoient  à propos , confirmoient 

S.  i.  i’Ele&ion , & donnoient  l'Ordination  , en  forte  que  l’Eleéhon  8c 

la  Confécration  Ce  faifoient  dans  une  même  & feule  Alfemblée,  & 
.que  les  Evêques  étoient  tout  à la  fois  Ele&eurs  Sc  Ordinans. 
-C’eft  là  ce  qui  Ce  pratiquoit  en  ces  premiers  tems  , & rien  davan- 
tage ; le  Droit  des  Métropolitains  fur  les  Ordinations  des  Evêques 
de  leur  Province  n'étant  pas  encore  établi  par  les  Canons  , comme 
il  le  fut  au  quatrième  Siècle.  Nous  en  parlerons  dans  le  Livre  fui- 
vaut,  lorfque  nous  traiterons  de  la  Police  extérieure  du  quatrième  te 
cinquième  Siècle. 

Telle  fut  dans  les  trois  premiers  Siècles  la  Difeipline  de  l’Eglife 
au  fujct  de  l’Eleôion  des  Evêques , comme  on  le  peut  voir  par  les 
(») CrvxiAM.  Epitrcs  de  S.  Clement  Pape,  & celles  de  S.  Cyprien  (t)  Ecri- 
*•  îî*  vain  Contemporain.  L’Elcftion  des  Prêtres  & des  Diacres  dépen- 
doit  de  l'Evêque,  auquel  feul  appartenoit  le  Droit  de  les  Ordon- 
ner , quoique  le  Clergé  8c  le  Peuple  euffent  eu  part  à l’Elc&ion. 

s.  VI I L 

Des  Biens  Temporels. 

L’Eglifc  ne  pofledoit  pas  dans  ces  premiers  tems  des  biens 
allez  confîdérablcs  , pour  mériter  qu’on  donnât  une  attention 
particulière  à leur  Adminiftration  & Diftribution  , & que  l’on  fit 
a cet  égard  des  Réglemcns.  Dans  ces  commencemens  l’Eglife  n’a- 
(*)  Tertüi-  .voit  point  de  Biens  immeubles  , elle  ne  jouiffoit  pas  de  Dixmes  (a), 
uan.  dont  la  quotité  fut  réglée.,  ni  meme  qu'elle  pût  exiger  comme 

7.Tf,7fp:m'  unc  chofe  qui  lui  fut  duc  ; Les  Biens  des  Eglifes  ne  confiftoient 
tmftrt.  prefque  que  dans  des  effets  mobiliers,  des  provifïons  de  bouche, 
Popin  j;  des  habillcmens,  ou  quelque  Ibmme  d’argent  provenue  des  Of- 
7.  fran<les  que  faifoient  les  Fidèles  routes  les  femaincs,  ou  chaque 
in;intc*p.}.  mois,  ou  quand  ils  le  jugeoient  à propos;  car  ces  Offrande* 
S- 13-  étoient  purement  volontaires  , & il  n’y  avoit  rien  de  preferit  à 

cet  égard.  Quant  aux  Immeubles,  les  Perfécutions  ne  permertoient 
pas  d’en  acquérir , ou  au  moins  de  les  conferver  long-tems.  Les 
Fidèles  faifoient  des  Offrandes  volontaires,  donnoient  les  prémices 
de  leurs  Biens , & l'on  prepofa  unc  Perfonne  pour  veiller  à la 

cou- 
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«onfcrvarion  de  ce  que  l’EgHfe  acquérait  par  ces  moyens.  Du 
•te ms  de  J*suï-Christ  ÿtidas  fut  chargé  de  cette  Commiftîon. 
-Alors  ces  Offrandes  étoient  uniquement  employées  à la  nourriture 
Ce  à l’entretien  des  Mi  ni  lires  de  la  Religion,  & le  furplus  on  k; 
diftribuoic  aux  Pauvres  du  lieu. 

Ce  fut  aufïi  depuis  la  mort  du  Ssignsur  l’ofage  confiant 
ries  Apôtres  ; Tous  ceux  qui  pour  les  ftrivre  vendaient  Si  maifons 
•&  polfedions , en  apportoicnt  le  prix  élans  leurs  mains,  & cet  ar- 
gent fervoit  uniquement  aux  befoins  des  Apôtres  eux-mêtnes , à 
ceux  des  MinHlres  qu’ils  choilîffoient  pour  aller  prêcher  l’Evangile, 
Ci  pour  le  fou  tien  des  Pauvres  qu’ils  tronvoient  dans  les  lieux 
qu'ils  parcouraient. 

Comme  le  nombre  des  Chrétiens  croiffoit  confidérabtemenr,  Ica 
Offrandes  devenoient  toujours  phis  abondantes  ; St  quand  on  le* 
voyoit  monter  à des  fournies  fi  confïdcrables  qu’elles  fourniffoieuc 
beaucoup  au  delà  du  néceffaire  à l’Eglife  du  lieu , on  en  donnoit 
ordinairement  le  furplus  aux  Eglifes  des  mêmes  Provinces , & fou* 
nrent  on  les  envoyoit  dans  des  Provinces  plus  éloignées , dont  o* 
-connoiffoit  les  befoins.  C’eft  ainfî  que  S.  Paiii,  fuivant  que  nous 
l'aprenons  dans  la  Sainte  Ecriture,  envoioit  à l’Eglife  de  Je ra- 
Xalem  la  (dus  grande  partie  des  Colleâes  qu’il  avoir  amaffées  dans 
la  Macédoine  , I’Acfaaïe , la  Galatie , & dans  la  “Ville  de  Corinthe. 

Les  Evêques  Succeffeurs  des  Apôtres  continuèrent  le  meme  ufa- 
ge.  On  jugea  dans  la  fuite  qu’il  ctoic  plus  à propos  que  les  Chré- 
tiens ne  vendirent  pas  leurs  Biens-fonds  pour  en  donner  le  prix 
aux  Eglifes,  mais  plutôt  que  l’Eglifc  confervat  elle-même  ces  Im- 
meubles , afin  que  joignant  les  revenus  qui  en  proviendroient  aux 
autres  Offrandes , on  pût  par  ces  moyens  pourvoir  au  foulagetnent 
des  Pauvres , & aux  befoins  du  Clergé. 

Quoique  l’Adminittration  de  ces  revenus  appartint  aux  feuls 
Evêques > néanmoins , occupés  de  foins  pins  importans , de  la  pré- 
dication de  l’Evangile  & de  la  converfion  des  Infidèles  , ils  don- 
nèrent aux  Diacres  la  CommifTion  de  diftribuer  cet  argent  , fans 
rien  changer  pour  cela  à la  manière  dont  il  devoir  être  reparti; 
On  en  donnoit  une  portion  aux  Prêtres , 8e  aux  Miniftres  de  l’E- 
çlife,  qili  pour  l’ordinaire  vivoient  en  commun  ; Sc  l’autre  portion 
ctoic  deftirtec  aux  Pauvres  du  lieu. 

Sous  le  Pontificat  de  Simplicius,  environ  l’année  467, , on 
s’apperçue  de  quelque  infidélité  de  la  part  de  ces  Miniftres  au  fujet 
de  la  diftribution  de  ces  revenus;  On  ordonna  qu’ils  feraient  di- 
vifés  en  quatre  portions;  la  première,  pour  les  Pauvres;  la  fécon- 
dé , pour  le  Clergé  ; la  croifiéme , pour  l’Evêque  chargé  d’exercer 
l'hofpitalité  envers  les  Etrangers;  & quant  à la  quatrième,  comme 
Terne  L M dès 
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dès  les  tems  de  Constantin  U Grand  on  commença  à bâtir  des 
Hglifes  avec  fomptuofité,  que  l’on  augmenta  le  nombre  des  Orne- 
mens  & des  Vafes  facrés , il  fut  établi  que  cette  quatrième  por- 
tion feroit  employée  à ces  ufages. 

Cette  diftribution  ne  fe  faifoit  pas  meme  par  portions  égales-; 
car  y fi , dans  de  certaines  Villes , le  nombre  des  Pauvres  étois 

rand  » leur  portion  devenoit  la  plus  forte , & celle  des  Fabriques 
plus  foible , quand  les  Eglifes  étoient  fournies  de  ce  dont  elles 
avoient  befoin. 

Telle  fut  la  Difcipline  de  l’Eglife  pendant  le  cours  des  trois 
premiers  Siècles  ; n'entreprenant  rien  au  delà  de  fes  Droits , elle  fut 
parfaitement  d'accord  avec  la  Police  de  l’Empire  , & n*y  occaiîonnc 
aucuns  changemens , non  plus  que  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me de  N a p l e s , où  la  Religion  fut  fî  cruellement  perfécutèe  qu’à, 
peine  ofoir-clle  fe  montrer. 

Nous  envifagerons  cette  Police  de  l’Eglife  fous  une  autre  for- 
me dans  les  Siècles  fuivans  , & après  que  Constantin  le  Grand1 
fe  fut  déclaré  le  Protedeur  du  Chriftianifme.  Elle  nous  paroitn 
bien  plus  étonnante  dans  les  tems  moins  éloignés  de  nous  ; alors», 
nous  verrons  que  les  Eccléfiafliques  non  contens  d’avoir  caufe  tant 
de  changemens  dans  le  Gouvernement  Civil  , entreprirent  encore 
de  fownetere  entièrement  l’Empire  au  Sacerdoce^. 
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LIVRE  SECOND. 

U commencement  du  quatrième  Siècle , fui- 
vant  l’Ere  Chrétienne , & dans  le  cours  des 
années  luisantes,  l’Empire  Romain  fc  vit  ex- 
pôle  aux  plus  confîdérables  révolutions  ; 
Défiguré  dans  Ion  Chef  & dans  fes  Membres, 
il  changea  de  face  & de  forme  ; en  le 
comparant  à fon  précédent  état , on  ne  le 
reconnoifioit  plus.  Les  Romains  abandon- 
nant cette  grandeur  dame  julques  alors 
propre  à leur  Nation , ne  furent  plus  fenfi- 
bles  qu’aux  attraits  de  la  volupté  ; Auparavant  courageux  , magna- 
nimes, ils  devinrent  Juches,  efféminés;  en  un  mot  le  dérèglement 
de  vie  & de  mœurs,  le  luxe  & les  brigues,  prirent  la  place  de 
toutes  les  vertus  qu'on  avoit  admiré  iufques  alors. 

Il  étoit  impoflible  que  la  Difcipline  Militaire  fubfiftat  au  mifieu 
de  tant  de  chofes  fi  propres  à la  corrompre.  Ces  Enfeignes  vic- 
rorieufes , qui  infpiroient  la  terreur  par  tout  où  elles  paroiflbient , 
. . Ma  ne 
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ne  forent  plus  que  des  objets  de  mépris  ; bien  loin  qu’elles  pnflêné 
contenir  dans  leur  devoir  les  Nations  dont  elles  avoient  tant  de 
fois  triomphé,  vaincues  elles-mêmes  , l’Empire  fot  bien-tôt  boule- 
verfé , mis  en  pièces.  Les  Huns  s’emparèrent  de  la  Pannonie  , de 
la  Rhétie , de  la  Mot  fie , de  la  Thrace , & de  Ylttyrie Les  Gaules 
fecouérent  le  joug  ; Les  Vandales  déjà  Maîtres  de  l’Afrique , con- 
quirent avec  les  Goths  les  EJpagnes-j  Les  Saxons  fournirent 
l'Angleterre  ,•  Enfin  Y Italie  elle-même , cette  Reine  des  Provinces  * 
déjà  fous  le  joug  des  Goths,  Rome  fotfaecagée,  & détruite. 

La  décadence  de  l’Empire  ne  fot  pas , avec  le  tems , moins 
confîdérable  dans  l’Orient;  Les  Sakhazins  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Syrie  , de  la  Phénicie,  Palcfline,  Egypte , Méfopotamie , Chypre* 
Rhodes , Orbe , & enfin  de  Y Arménie  ; YAfie  Mineure  également  dé- 
membrée , en  uni  mot , toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main forent  vaincues  conquifes. 

Les  Belles  Lettres  , & toutes  les  Sciences  périrent  avec  l’Empire;. 
La  Jurisprudence  commença  à perdre  le  luftre  & la  dignité,  que 
lui  avoient  acquis  & confervé  pendant  un  fi  long  tems  tant  d’illuf- 
tres  Jurisconfoltes  , la  protection  des  Princes , la  fageflè  de  leurs- 
Conftiturions  > I»  prudence  des  Magiftrats  , le  lavoir  des  Profef- 
feurs,  & l’excellente  Inftitution  des  Académies.  On  ne  pronon- 
ça plus  les  noms  de  Papinien,  de  Paul,  d’Africanus  ; Ces  Oracles 
fe  turent  r & dés  lors  la  Jurüprudence  pafla  dans  des  mains  ftéri* 
les , qui  fe  bornèrent  à rendre  ce  qu’elles  prenoient  dans  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Génies.  Les  Siècles  fuivans  forent  encore  plus 
incultes,  jufques  là  qu’on  n’y  connut  prefque  plus  les  produirions 
de  ccs  Jurifconfuhes  ; elles  feroient  entièrement  tombées  dans- 
l’oubli,  fi  la  prévoyance  de  Valintinjsm  III.  n’y  eut  pourvu 
par  fes  Conftiturions.  Auparavant  la  Jurisprudence  cultivée  par  les 
Pcrfonnages  les  plus  Illuftrcs  de  Rome , pafia  dans  les  mains  les  plus 
abjeétes  elle  dévint  un  métier  qui  n’étoit  plus  exercé  que  par  des. 
hommes  du  plus  bas  état. 

Ces  prudentes  & fages  Conftiturions  des  Princes,  composes, 
avec  tant  d'élégance  & de  précifion  , ne  forent  plus  conlultées 
avec  cette  admiration  qu’elles  méritoient  ; & celles  qui  parurent 
dès  lors  , longues,  d’un  ftile  enflé,  qui  annonçoit  plutôt  le  Décla- 
ma rcur  , que  le  Souverain  qui  les  donnoit , ne  fauroient  être  com- 
parées avec  ces  premières , tant  pour  l’éloqpence , que  pour  lat 
majeflé  & la  prudence. 

Les  Magiftrats  fuivirent  le  fort  des  Loix  ; Auparavant  intègres,. 
& favans , en  changeant  dt  nom , ils  changèrent  auffî  de  moeurs.  La- 
vénalité  fuccéda  à't  amour  incorruptible  de  la  Jüftice  ; l’ignorance 
& la  légèreté,  à la  fagelTe  &.  au  lavoir  > les  brigues,  la  cupidité: 

prirent 
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prirent  la  place  de  la  rnodeftie  & de  la  modération  ; leurs  rapines, 
leurs  extorfions  furent  telles,  que  fi  Constantin,  Y a l b n t i- 
ki  s n,  & d’autres  Princes,  n’euflent  pas  reprimé  par  pluficurs 
Edits  (a)  ces  injulüces  , elles  auroienr  enfin  occafionné  desdefor-  (*)  On  le* 
dres  beaucoup  plus  grands  & plus  dangereux.  trouve  dans 

L’ignorance  des  Profeffcurs,  & le  libertinage  toléré  de  la  Jeunef-  B^sJ^louj 
k,  avoient  déjà  rendu  inutiles  les  Académies , qu’ils  rcmplifloient  le  titre  d, 
de  défordres  ; Les  Jeunes  Gens  livrés  au  luxe  , plongés  dans  la 
débauche , les  jeux , les  fpeôades  , & le  commerce  avec  les  femmes  ?rn“nc- 
de  mauvaifevie,  ne  fréquentoient  pins  les  leçons  publiques;  elles 
auraient  été  absolument  abandonnées  fi  Valentinien  le  vieux 
n’y  eut  remédié  par  fes  X I.  Loix  Académiques , qu’il  addrefla  4 
Olybriuj  Préfet  <^e  Rome,  l'an  370. 

Ces  changemens , ces  révolutions  fi  extraordinaires , ne  furent 
cependant  pas  uniquement  occafionnées  par  la  corruption  des 
moeurs,  8c  le  relâchement  de  la  Difciplincr  la  nouvelle  forme  que 
Constantin  jugea  à propos  de  donner  à l’Empire  Romain,  en: 
fut  auffi  en  partie  la  cauîè  ; Il  mit  le  premier  en  exécution  ce- 
que  I>iocletisn  avoir  projetté , de  partager  en  deux  parties  prin- 
cipales l'Empire  Romain , & de  cette  manière  d’un  fcul  en  former 
deux  (b).  Quoi  que  l’on  eût  fouvent  vû  deux  Empereurs  régner  (t)  P»«r. 
•nfemble  & en  même  tems  , cependant  ils  n’avoienc  jamais  fais  OiiTcrt.  de 
de  partage , ni  de  l’Empire  , ni  des  Provinces , ni  des  Légions , ^"7“  ' 
comme  s’il  eue  été  queftion  d’un  héritage.  Constantin  fut; 
donc  le  premier  qui  partagea  tout  l’Empire  Romain  en  deux  parties,, 
se  qu’on  n’apprend  pas  qui  eût  jamais  été  fait  auparavant , comme; 
k dit  E u s bal  ( c).  Dans  cette  intention,  il  donna  tous  fea  foin*  M Qtiod 
à fonder  en  Orient  Conûantinople  ; il  employa  à l’execution  de  quiJcm  nun* 
cette  entrepriiê  tout*  fa  magnificence  & ion  pouvoir  , afin  que  tiaTindfe 
cette  Ville  pût  être  Capitale  de  l’Orient,  8c  dévint  égalé  à Rome,  memoratue. 
la  Capitale  de  l’Occident  \d).  * * *• 

L’Empire  fiit  donc  partie  par  ce  Prince  en  Occidental  & Orien-  y^'( 
tal  ; Il  fournit  à celui  dîOricnt,  & à la  Ville  de  Conftaatinoplc  fa  (U) 
Capitale,  toutes  les  Provinces  Orientales  au  delà  la  Mer,  qui s’é-  Gfrrî*ER- 
tendent  depuis  le  Détroit  de  la  Propontide  jufqu'aux  embouchures  °^USI# 
du  Nil  ; V Egypte  , YjUyrie  , VEpire , Y Achats , la  Grèce,  la  Theffa-  c*f.  4;. 
lie  , la  Macédoine , la  Tbraae  , Crête  , Chypre , toute  la  Dace , la 
Moefte,  8c  les  autres  pais  de  ce  diilriô;  On  forma  pluficurs  Dio- 
séfes  fous  lefquels  toutes  ces  Provinces  étoieat  comprifes. 

L’Empire  d’Otcident , & Rome  fa  Capitale  r eurenc  fous  leu* 
dépendance  les  Efpagnes , la  Bretagne , les  Gaules,  la  Norique , 1» 

Pannonie,  les  Provinces  de  la  Germanie , la  Dais, Mie , toute  Y Afri- 
que, 8c  Y Italie.  Ces  difpoikiuns  furent  faites  de  manière  que  deu* 

1 .1  M j Empereurs: 
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Empereurs  puflënt  gouverner  l’Empire  , f'un  en  Orient , l’autre  en 
Occident.  Constantin  partagea  auflî  le  Sénat , & ordonna  que 
ks  Sénateurs,  qui  étoient  dcftines  pour  les  Provinces  Occidentales, 
demcureroient  à Rome , ceux  pour  les  Orientales  à Conftantino- 
ple , & de  meme  à l’égard  des  Confuls.  Il  donna  à Conftanrinople 
un  Préfet,  à l’imitation  de  celui  de  Rome,  avec  les  memes  pri- 
vilèges, 8c  prééminences  : Enfin  cet  Empereur  fit  de  nouveaux  ar- 
rangemens  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Il  eft  néceflâire  de 
donner  ici  une  idée  diftinfte  de  ce  nouveau  partage , puis  qu’elle 
fervira  non  feulement  â faire  bien  comprendre  le  Gouvernement 
particulier,  & Civil  de  nos  Provinces,  mais  aulTï le  Gouvernement 
Eccléfiaftique  ôc  de  quelle  manière  il  s’eft  établi  dans  l’Empire, 
8c  dans  le  Royaume  de  Naples,  fur  le  pied  pù  nous  le  voyons 
aujourd’hui. 


CHAPITRE  I. 

Dijpofitun  de  I Empire  fous  CONSTANTIN  le  Grand. 

COnstantin  craignant,  par  l’expérience  qu’en  avoient  fait 
fes  Prédécefïeurs , le  pouvoir  trop  étendu  du  Préfet  du  Pré- 
toire , qui  fouvent  s’étoit  rendu  Maitre  de  l’Empire  , jugea  à pro- 
pos de  partager  cet  emploi  en  quatre  parties.  Il  y eut  donc  qua- 
tre Préteurs  ; 8c  par  14 , tout  l’Empire  Romain  fe  trouva  aulfi  par- 
tagé en  quatre  Climats , ou  Di/iriSs  ; Ils  embrafloient  une  étendue 
immenfe  de  Pais,  8c  renfermoient  plufieurs  Diocéfes  dans  leurs 
confins  ( e ).  Ces  Diftrids  furent  celui  d 'Orient , de  l 'Jllyrie , des 
Gaules , 8c  de  V Italie.  Ce  Prince  leur  donna  à chacun  un  Gouver- 
neur, fous  le  nom  de  Préfet  du  Prétoire,  Titre  ancien  d’un  Em- 
ploi qu’il  mit  fur  un  pié  tout  nouveau.  Nous  placerons  l’Italie 
après  les  autres  Diftrids , parce  que  c’eft  à celui  là  que  nous  de- 
vons principalement  nous  arrêter. 

L’ O JR  I £ N T. 

Ce  Prince  mit  cinq  Diocéfes  fous  le  gouvernement  du  Préfet 
du  Prétoire  de  l’Orient  ; favoir , celui  d' Orient , de  r Egypte  , de 
l'Afiane , du  Pont , & de  la  Thrace.  Les  Diocéfes  comprenoienr 
dans  ces  tems  là  plufieurs  Provinces.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
le  Code  Théodosien,  8c  daas  les  A des  de  quelques  Anciens 
Conciles  ( f). 

I.  Le 
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I.  Le  Diocéfe  cTOrient,  dont  Amrncbt  étoit  la  Capitale,  com-  t^e?Ôd.  Je 

prenoit  XV.  Provinces,  i.  la  Paleftine  première.  î.  la  Paleftine  fc-  Legacis.  L.  3. 
condc.  3.  la  Phénicie  première.  4.  la  Syrie.  *.  la  Cilicie.  6.  Chy-  C-  T h.  de 
pre.  7.  l’Arabie.  8.  l’Ilâurie.  9.  ia  Paleftine  falutaire.  10.  la  Phé-  ]aj“or- con" 
nicic  du  Liban,  ir.  la  Syrie  le  long  de  l’Euphrate.  12.  la  Syrie  bai.samo> 
falutaire.  xj.  l’Olrhocnc.  14.  la  Mélopotamic.  xj.  la  Cilicie  fc-  *• 

condc.  ^ Chalcedon. 

II.  Dans  le  Diocéfe  de  L’Ecyptb,  dont  Alexandrie  étoit  la 
Capitale,  il  y avoit  VL  Provinces,  x.  la  Lybie  fupérieure.  ï.  la 
Lyhie  inférieure.  3.  la  Thébaide.  4.  l’Egypte.  5.  l’Arcadie,  6.  » 
l’Auguftanique. 

III.  Dix  Provinces  formoient  le  Diocéfe  de  l’A  s t a n a , qui 
avoit  Efihifç  pour  Capitale.  1.  la  Pamphylie.  ï.  l’Hellefpont.  3.  la 
Lydie.  4.  la  Pifidie.  5.  la  Licaonie.  6.  Ja  Phrygie  Pacatiane.  7.  la. 

Phrygie  falutaire.  8.  la  Lycie.  9.  la  Carie.  10.  les  Iles  de  Rhodes, 
de  Lesbos,  & les  Cyclades. 

IV.  Le  Diocéfe  du  Pont,  dont  Cifarée  étoit  la  Capitale,  con- 
fiftoit  en  onze  Provinces,  t.  la  Paphlagonie.  î.  la  Galâtie.  3.  la 
Bithynie.  4.  l’Honoriade.  y.  la  Cappadoce  première.  <5,  la  Cappa- 
doce  fécondé.  7.  le  Pont  de  Polemon.  8.  l’Hellcnopont.  9»  l’Ar- 
ménie première,  xo.  l’Arménie  fécondé,  xx.  la  Galatie  Salutaire. 

V.  Le  Diocéfe  de  ThrIacs,  dont  Htraclèc  fut  premièrement  la 
Capitale , enfuite  Confiantinople , étoit  compofé  de  VI.  Provinces. 

1.  l’Europe,  a.  la  Thrace.  3..  l’Hxmiraonr.  4.  Rhodopc.  y.  laMce- 
fic  fécondé.  6.  la  Scythie. 


U I L L T R TE. 

Le  Préfet  du  Prétoire  de  17 llyrie  n'avoit  fous  fon  Gouvernement 
que  deux  Diocéfes , celui  de  la  Macédoine  , & celui  de  la  Dace. 

L Six  Provinces  formoient  celui  de  la  Macedoxnb,  dont  Tbef- 
Çalonique  étoit  la  Capitale.  1.  l’Aclxaic.  î.  la  Macédoine.  3.  l’Ile 
de  Crète,  4.  la  Thdlâlie.  y.  l’Epirc  ancienne  & nouvelle.  6.  Une 
partie  de  la  Macédoine  falutaire. 

IL  Le  Diocéfe  de  la  D ace  comprenoit  cinq. Provinces,  x.  la  Da- 
ce Méditerranée.  1.  la  Dace  des  bords  du  Danube.  3.  la  Moefie 
première.  4.  la  Dardanic  Prévalitane.  5.  une  partie  de  la  Macé- 
doine falutaire. 

L E S G A U L E S., 

Sous  le  Gouvernement  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  il  y 
«voit  trois  Diocéfcsj  les  Gaules,  les  Efpagnes,  & la  Bretagne. 

Le 
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Le  Diocéfe  des  Gaules  ctoit  compote  de  XVII.  Provinces,  r. 
la  Viennoife.  2.  la  Lionnoife  première,  3.  la  Germanie  première. 
4.  la  Germanie  fécondé.  5.  1a  Belgique  première.  6.  la  Belgique 
fécondé.  7.  les  Alpes  Maritimes.  8-  les  Alpes  Pennines.  9.  la  gran- 
de Sèquimoife.  10.  l’Aquitaine  première.  11.  l’Aquitaine  fécondé, 
s»,  la  Novempopulanie.  îj.  la  première  Narbonnoife.  14.  la  fé- 
condé Narbonnoife.  15.  la  leconde  Lionnoife.  16.  la  Lionnoife  Tu- 
ronicnne.  17.  la  Lionnoife  Senonoife. 

I I.  Le  Diocéfe  des  Es  pagnes  comprenoit  VII.  Provinces:  1. 
la  Béciqae.  a.  la  Lufitanie.  3.  la  Galice.  4.  la  Tarraconnoife.  y.  la 
Carthaginoife.  VI.  la  Tingitane.  7.  les  Iles  Baléares. 

I I I.  Le  Diocéfe  de  la  B'Rï’t  a«*ib  était  de  V.  Provinces.  1.  la 
Grande  Céfaridnne.  a.  la  Valencienne.  3.  la  Bretagne  première.  4. 
la  Bretagne  fécondé.  y.  la  Flavia  Céfaricnne. 

L I T A L I B. 

Trois  Diocèfes  dénendoient  du  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  : l’Ita- 
lie, llllyrie,  & l’Afrique. 

Le  Diocéfe  d’iLLVRi  b,  dont  Sirmium  étoit  ta  principale  Villa» 
coutenoit  VI.  Provinces.  i.Ja  Pannonie  fécondé,  a.  iaProvincede 
la  Save.  3.  la  Dalmatie.  4.  la  Pannonie  première.  y.  la  Norique  Mé- 
diterranée. 6.  la  Norique  le  long  du  Danube. 

Le  Diocéfe  d‘Araiq_u*  avoir  V.  Provinces.  1.  l’Afrique  , dont 
Carthage  dépendoit.  2.  la  Bizacéne.  3.  la  Mauritanie  de  Sirife.  4. 
la  Mauritanie  Céfariennc.  y.  la  Province  de  Tripoli. 

On  partagea  ITtalie  en  XVII.  Provinces  ; C’eftaînfî  qu’elle  fut 
diftinguée  fous  Adrien,  & cette  divifion  fubfiAa  dans  les  Siècles 
feivans  jufqn’au  teins  de  Lokgin.  Voici  l'ordre  dans  lequel  on 
plaçoit  ces  Provinces,  tel  qu'on  le  trouve  dans  fa  Notice  de  C Em- 
pire , Ouvrage  dont  on  ne  fauroic  révoquer  en  doute  l’ancienneté , 
& qui , fuivant  le  fenriment  commun,  doit  avoir  été  compofé  fous 
le  régne  de  Th  son  os  g U jeune.  1.  la  Vénitienne.  2.  l’Emilie.  3. 
la  Ligurie.  4.  la  Flaminie  & le  Picénum  Annonaire.  y.  la  Tufcie, 
ft  POmbrie.  6.  le  Picénum  fuburbicaire.  7.  la  Campanie.  8.  la 
Sicile.  9.  la  Fouille  & la  Calabre.  10.  la  Lucanie  & la  Brutie. 
1-1.  les  Alpes  Coriennes.  12.  la  Rhétie  première.  13.  la  Rhétie  fé- 
conde. 14.  le  Samnium.  *y.  la  Valérienne.  16.  la  Sardaigne.  17. 
l'Ilc  de  Corfe. 

PaulüIs  de  WaErefrid  (&)*  & Diacre  d’Aquilée,  donne  à 
ces  Provinces  un  rang  différent  ; car,  par  exemple  , la  Ligurie,  qui 
<IHci  la  troifiente,  il  la  place  comme  la  fécondé  ; & T Emilie,  qui 
tient  ici  4e  fécond  rang , il  l’indique  comme  la  dixiéme,  fl  y a en- 

corc 
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core  une  autre  différence  plus  confidcfable  entre  cet  Auteur , & U 
Notice  de  C Empire  ; il  ajoute  une  Province  à celles  que  cet  Ouvra, 
gc  indique,  partageant  en  deux  celle  des  Alpes,  dont  il  nomme 
la  féconde  Les  Alpes  Apennines , au  lieu  que  la  Notice  ne  fait 
mention  que  des  Alpes  Cotiennes.  Le  Petterin  a fort  bien  remar- 
qué (h)  que  Paul  augmente  ce  nombre  fans  fondement  , puis  (A)Peu*s. 
qu’il  n'en  allègue  d’autre  preuve  qu’un  raifonnement  d’A ureiius  m Campa*. 
Victor,  au  lieu  qu’il  aurait  dû  rapporter  quelque  Rcfcript  Im- 
périal , qui  eut  été  le  guide  le  plus  fur  pour  démontrer  la  vérité  de 
fon  fentiment;  Il  ne  devoir  pas , non  plus,  changer  i fa  fantailie 
l’ordre  de  ces  Provinces  , qui  n'étoit  point  important. 

Les  trois  Diocéfes  dont  nous  venons  de  donner  la  dclcription 
étoient  du  département  8c  fous  Ja  dépendance  du  Préfet  du  Pré- 
toire  d’Italie  ; Cependant  les  Provinces  qui  les  compofoient  ne  jouif- 
foient  pas  toutes  de  la  même  condition  ; elles  avoient  d’autres 
Magiftrats  à qui  elles  étoient  foumifes  plus  immédiatement , & 
qui  furent  fpécialement  chargés  du  foin  de  leur  Gouvernement. 

Ces  Provinces  dépendantes  de  l’Italie  furent  premièrement  parta- 
gées en  deux  Vicariats,  l’un  appellé  Vicariat  de  Rome,  l’au- 
tre d’Italie.  Celui  de  Rome  contenoit  dix  Provinces.  La  Cam- 

Îanie,  l’Etrnrie  , & l’Ombrie,-  lePicénum  fuburbicaire  ; la  Sicile? 

i Pouille , & la  Calabre  ; la  Lucanie,  & les  Brutiens  ; leSamniura; 
la  Sardaigne  ; l’He  de  Corfe  ; & la  Valérie.  Sous  le  Vicariat  d'Ira- 
talic,  dont  Milan  étoit  la  Capitale,  (i)  il  y avoit  fept  Provinces:  (JlP.oa 
la  Ligurie;  l’Emilie;  la  Flarainie,  & le  Picénum  Annonaire;  la  Vé-  cn*ncord  *** 
nitienne  , à laquelle  l’Iftrie  fut  jointe  dans  la  fuite  ; les  Alpes  Co-  ut,. 
tiennes;  & les  deux  Rhéties.  **m.  ii- 

Ces  premières  Provinces  dépendoient  du  Vicaire  de  Rome , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elles  furent  appellées  Provinces  Suburbicai- 
res  : Les  dernières  étoient  fous  fa  direction  du  Vicaire  d' Italie  ; & 
c'eft  i caule  de  cela  que  quelques  Auteurs  les  nomment  Ample- 
ment Provinces  d’Italie,  en  les  diftinguant  des  autres  qui  renfer- 
mées entre  les  Alpes , & les  deux  Mers,  étoient  par  là  comprifes 
dans  V Italie , fuivant  la  lignification  la  plus  étendue  de  ce  nom; 
mais  celles  qui  dépendoient  du  Vicaire  d’Italie  réfidant  à Milan 
portoient  le  nom  de  Provinces  d'Italie  dans  le  fens  le  pins  étroit, 

C’eft  ainli  que  nous  voyons  dans  les  Ailes  du  Concile  de  SardL 
que  tenu  l’An  J47.  que  les  Evêques  de  ces  rems  là  qui  fe  trou- 
voient  aux  Conciles,  étant  dans  l’ufage  de  fe  fervir  pour  leurs  lî- 
gnatures , non  feulement  du  nom  de  la  Ville  où  étoit  leur  Siège , 
mais  encore  de  celui  delà  Province,  quelques-uns  fouferivirent de 
cette  inuùcre  : Januarius  à Campania  de  Benevento.  M a x i m u s 
d Tufcia  de  Luca.  Lucius  *b  ItaUa  de  Vercma . Fortin  ai  us  ab 
Tome  I.  N luiia 
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. Italia  de  Aqttileia.  Stercorius  ab  ApH.Ua  de  Canufto.  Securus  ab 

Jtalia  de  Ravenna.  Ursacius  ab  Italia  de  Brixia.  Portasius  ab 
Italia  de  Mediolauo  &c.  Ces  diftin&ions  dans  ces  Signatures  pro- 
venoienr  de  ce  que  Vérone,  Aquilée,  Ravcnnc,  Brcfcc,  & Milan 
croient  fituées  dans  les  Provinces  qui  dépendoient  du  Vicaire  d’/- 
talie;  tandis  que  Bénévent,  Luques,  Sc  Canofa  fc  trouvoienc  com- 
(OCamiL  prifes  dans  le  Vicariat  de  Rome  ( kj). 

».  de  Finib.'  Ces  Diocéfes  curent,  ainfi  que- nous  l’avons  annoncé,  des  Ma- 
Duc.  Benev.  giftrats  fpécialement  chargés  du  Gouvernement  d’une  feule  Pro- 
vince , mais  leurs  Emplois  n’étoient  ni  fur  le  même  pied , ni  d'un 
rang  égal.  Quelques  unes  de  ces  Provinces  furent  appellées  C o m- 
s ut  aires,  par  ce  qu’elles  avoient  pour  Gouverneur  un  Confulai- 
re  : Telles  étoient  la  Vénitienne  , l’Emilie , la  Ligurie , la  Flami- 
nie , le  Picenum  Anncmaire , la  Tofcane  & l’Ombric  , le  Piccnum 
Suburbicaire , Se  la  Campanie  : D’autres  Provinces  furent  nommées 
Correctori ales  , parce  qu’elles  étoient  gouvernées  par  des 
CorrcBeurs  ; la  Sicile , la  Pouille  & la  Calabre , la  Lucanie  & les 
Brutiens  furent  de  ce  nombre.  Enfin  on  apella  celles  qui  étoienr 
foumifes  à.  des  Préfidens  Présidiales:  les  Alpes  Cotiennes , la 
Rhéric  première  &r  fécondé,  le  Samnium , la  Valérie,  la  Sardai- 
gne , & l’Ile  de  Corfc  étoient  dé  cet  ordre. 

Ainfi  les  premiers  Gouverneurs  de  ce  grand  nombre  de  Provin- 
ces étoient  les  Préfets  du  Prétoire,  enfuite  les  Vicaires  , & enfin 
pour  les  derniers , & les  plus-immédiats , les  Confulaires , Cor- 
reâeurs , & Préfidens.  Nôus  allons  donner,  on  peu  de  mots», 
une  idée  det  ces  Emplois , & des  fondrions  de  ces  Magiftrats. 


CHAPITRE  IL 

Des  Officiers  de  t Empire. 

LEs  Préfets  du  Prétoire  ne  reconnoifloient  dans  l’Empire  au- 
cuns Supérieurs  que  Tes  Empereurs  eux  mêmes  ( a ) ; leur  Em- 
OC*domus  éroit  la  première  Dignité  , le  porte  le  plus  honorable.  Ces 

>uR.lib.  i.  Princes  leur  donnoient  une  epée,  comme  la  marque  de  toute  l’au- 
**p.  '•  . toriré  qu’ils  leur  confioient  (b).  Ils  avoient  le  gouvernement  de 

Pmeg  10  P*u^curs  Diocéfes,  & par  là,  du  grand  nombre  de  Provinces  dont 

ils  étoient  compofés.  Les  Vicaires,  les  Reâeurs , les  Confulaires, 
Corrcéfeurs  , Préfidens  , & en  général  tous  les  Magiftrats  de  leur 
( r y Goth.  Département , leur  étoient  fubordonnés  ; ils  dévoient  veiller  fur  leur 
l°C.!eotf aP’  «>nduitc.»  f c)  les  punir  d*  leurs  fautes,  les  avertir  de  leur  de- 
dom.  Aug.  TO*r  » 
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voir,  leur  adreflèr  les  nouvelles  Loix  ; en  un  mot,  examiner 
leurs  aérions  & leur  conduire.  Ces  différons  Magiftrats  dévoient, 
de  leur  côté , rendre  compte  aux  Préfets , prendre  leurs  confeils 
& leurs  ordres  fur  les  affaires  qui  leur  paroiflbicnt  délicates  & 
embarralfantes.  On  pouvoir  auffi  appcller  aux  Préfets  du  Prétoire 
de  tous  les  jugemens  rendus  par  les  -Tribunaux  de  fes  Diocélcs-j 
ils  connoiffoient  des  caufes  de  l’Appel  , approuvoient  ou  révo- 
quoient  les  fcntences  qu’ils  examinoient , & leur  déciffon  étoit 
fouveraine , on  ne  pouvoir  en  appcller  nulle  parts  il  ne  reftoic  de 
reffource  que  celle  de  demander  une  Révifion  du  procès  (d). 

Les  Empereurs  adrefloient  ordinairement  leurs  Conftitution* 
aux  Préfets  du  Prétoire  ,-afin  qu’ils  les  fiflent  publier  dans  les  Pro- 
vinces de  leur  Département  : Les  Proconfuls  leurétoient  aulTi  fub- 
ordonnés  : enfin  ils  jouilToient  d’un  nombre  infini  de  prérogati- 
ves, queCooiNus,  Godefroy,  Si  Jaques  Guthur  ont  ià- 
vamment  expliquées  dans  leurs  Ouvrages  (e). 

Il  y avoit  encore  deux  autres  Préfets  établis  pour  gouverner 
les  deux  principales  Villes  du  Monde,  Rome,  & Conftàntinople  ; 
Les  Préfets  des  vivres  leur  étoient  fubordonnés  , ainfi  que  divers 
autres  Magiftrats  chargés  de  la  Police  de  ces  Villes  , en  conlèquen- 
ce  de  leurs  différens  Emplois  fubalternes,  dont  il  n’cft  pas  nécef- 
iâire  que  nous  donnions  ici  le  détail. 

Après  les  Préfets  venoient  les  Proconsuls,  Dignité  à la- 
quelle le  titre  d'Illufire  étoit  attaché,  & qui-,  pour  marque  du  re- 
•lief  dont  elle  jouiffoir  , portoit  les  Haches  d'Armes  & les  Fai  fi- 
xe aux.  Il  y cor  deux  Proconfuls  dans  l’Orient , celui  de  l'Achaie, 
A celui  de  l’Afie;  on  en  vit  quelquefois  nn  troifiéme  dans  la  Pa- 
leftine.  L’Occident  n’en  avoit  qu’un  feul , favoir  celui  de  l’Afrique. 

Les  Vicaires  tenoient  le  troifiéme  rang;  ils  étoient  inférieurs 
aux  Proconfuls , mais  cependant  infiniment  élevés  au  deflus  de 
tous  les  autres  Magiftrats.  Ces  Officiers  furent  appelles  Vicaires  , 
-&  dans  quelques  anciennes  inferiptions,  ProprxfcQi,  ÿicc-Prèfets , par- 
ce qu’ils  repréfentoient  les  Préfets  du  Prétoire , 8c  fiufoient  pour 
•eux  les  fondions  de  leur  Emplois  auffi  avoient-ils  infpcâion  fut 
les  Diocéfes  entiers,  & par  confequent  fur  toutes  les  Provinces 
dont  ils  étoient  compofés.  Les  Reâeurs , & autres  Magiftrats  in- 
férieurs dépendoient  d’eux  ; le  principal  objet  de  leur  charge  con» 
Eftoir  cependant  à préfider  fur  le  recouvrement  des  Tailles  & fur 
les  vivres  , à faire  punir  les  Délerteurs  & les  Vagabons,  après 
qu’ils  en  avoient  rendu  compte  au  Prince. (f);  Us  jugeoietit  auffi, 
-non  feulement  des  caufcs  dont  la  connoiffance  leur  appartenoit  en 
première  inftance,  mais  encore  , & fouvent,  de  celles  qui  leur 
•étoient  portées  par  Àppel  , ou  que  le  Prince  leur  renvoioit  par 
i N a <une 


(H)  Guth. 
loc.  cifc  cap. 
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une  Commifiîcm  extraordinaire  : Ex  ielegato  (g  ).  L’Aiïe,  le  Pont  , 
la  Thrace , l’Orient,  la  Macédoine,  l’Afrique,  les  E ip  ignés,  les. 
Gaules , & la  Bretagne  avoient  des  Vicaires , de  même  que  la 
Ville  de  Rome , dans  la  dépendance  de  laquelle  fc  trouvoient  ». 
comme  nous  l'avons  dit,  quelques  Provinces  de  l'Italie,  appel lécs 
par  cette  raifon  Provinces  Suburbicaires.  L'Icalie  avoit  auffi  un  Vi- 
caire dont  le  département  comprenoit  quelques  autres  Provinces  » 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Provinces  à' Italie  proprement 
dite.  Enfin,  la  dignité  éminente,  le  rang  élevé  des  Vicaires,  les 
fit  diftinguer  des  autres  Magiftrats  par  le  titre  de  indicés  majora 
qu’on  leur  donna  (h). 

Après  ces  Grands  Officiers  de  l’Empire  venoient  ceux  d’un  rang 
inférieur,  appcllés  par  cette  raifon  $ indices  minores  ; Les  premiers 
d’entr’eux  étoient  les  Rcéteurs , auxquels  on  confient  le  gouverne- 
ment de  quelques  Provinces  ; Ils  relevoient  du  Préfet  du  Prétoire», 
par  devant  lequel  l’on  recourait  de  leurs  jugemens.  Ces  Magif- 
trats pouvoient  condamner  à mort;  ils  avoient  Jus  gladii ; leurs 
principales  fondions  confiftoient  â expédier  les  procès,  tant  civils», 
que  criminels,  dans  lefquels  il  s'agifloit  , ou  des  biens  ou  de  la 
vie  des  Particuliers  ; Us  dévoient  auffi  être  attentifs  à ce  que  les 
Peuples  ne  fuflent  point  vexés  par  les  Qfficiers  fubalternes  ; pour 
cet  effet , ils  étoient  obligés  de  parcourir  dans  un  certain  tems. 
de  l’annce  les  Villes , & même  les  Villages  de  toute  la  Province», 
pour  y recevoir  les  plaintes  des  Habitans,  faire  d' exactes  perqui- 
fi rions  fur  la  conduite  des  Eiges  fubalternes,  s’informer  avec  loin- 
de  tous  les  defordres  & mauvaifes  adions  qui  pouvoient  avoir 
été  commifes,  & les  punir.  Ce  fut  aux  Redeurs  que  Constan- 
tin le  Grand  adrefla  ce  précieux  Edit  par  lequel  il  prononça  des 
peines  fi  févéres , contre  la  vénalité  8c  les  rapines  des  Juges  ; on 
le  trouve  dans  le  Code  Théodofien  (i). 

Les  Consulaires,  chargés  du  Gouvernement  d’une  feule  Pro- 
vince, tenoient  le  fécond  rang;  leur  emploi  éroit  fupérieur  à ce- 
lui des  Carreleurs  8c  des  Préfidens  ; ils  portoient  les  Faifceaux 
comme  la  marque  de  leur  Dignité,  & on  leur  donnoit  le  titre  de 
Clarifiant.  Les  Empereurs  leur  adrefToient  Couvent  leurs  Confti- 
turions.  Ces  prérogatives  donnèrent  aux  Provinces  Confulaires  le 
rang  fur  les  Correttoriales  & les  Priftdiales.  La  Phénicie  avoit 
enrr’autres  un  Confulaire , qui  réfidoit  indifféremmejit  à Tyr , à 
Béryte,  ou  à Damas:  Les  Empereurs  lui  adreflerent  un  grand  nom- 
bre de  Loix.  Prefque  tontes  les  Provinces  les  plus  confidérables 
de  l’Italie  étoient  gouvernées  par  des  Confulaires  ; l’Emilie,  la  Li- 
gurie, Vcnife,  le  Piccnum,  la  Sicile,  la  Flaminie,  la  Campanie, 
curent  ce  fort. 

Les 
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Les  Correcteurs  fuivoient  immédiatement  les  Confulaires  ; 
on  leur  confioit  également  le  Gouvernement  des  Provinces  ; ils 
étoient  fous  la  dépendance  du  Préfet  du  Prétoire,  & jouiü'oicnt  aufli 
du  titre  de  Qarijpmi.  Leur  emploi  ne  différent  p reflue  en  rien  de  ce- 
lui des  Confulaires  ; On  le  regardoit  comme  très  fuperieur  à celui  des 
Préfîdcns  , les  Princes  leur  adreffoient  aufTi  leurs  Conflitutions. 
Quelques  Provinces  d’Italie  eurent  des  Correôeurs;  telles  étoient 
la  Tofcane,  dont  le  Correfteur  réfîdoit  à Florence  ( kj)  , laPouille, 
la  Calabre , la  Lucanie  , & les  Bruttiens.  Nous  parlerons  dans  la 
fixité  en  détail  de  ces  Provinces. 

Les  Presidbns,  établis  de  même  pour  gouverner  les  Pro- 
vinces fous  les  ordres  des  Préfets  du  Prétoire , tenoient  le  dernier 
rang.  On  leur  donnoit  auflî  le  titre  de  QarijJimi.  Les  marques  de 
leur  Dignité  étoient  des  Etendant  ; mais  rarement  les  Princes  leur 
adreffoient  leurs  Conflitutions.  Les  Provinces  d’Italie  gouvernées 
par  des  Préfîdcns  furent  le  Samnium  , la  Valérie  , les  Alpes  , la 
Rhétie,  la  Sardaigne,  & l’Iflc  de  Corfe. 

Jaques  Guthxsr  (f ) a donné  à ces  Emplois  des  rangs  dif- 
fërens  de  ceux  que  nous  venons  de  leur  alTigncr  ; D place  au  pre- 
mier les  Préfîdcns  , enfuite  les  Confulaires , les  Corredeurs  , & 
enfin  les  Redeurs  des  Provinces  ; il  a fuivi  en  cela  l’ordre  qu’a  te- 
nu l’Empereur  Zenon  ( m ) dans  une  de  fes  Conflitutions  que  le 
Code  Juflinicn  a rapportée  ; Nous  avons  cependant  crû  devoir 
fuivre  , avec  Godefroy,  (»  ) l’ordre  que  l’Empereur  Grati  en 
donne  à ces  Emplois  dans  le  Code  Théodofien , où  les  Préfîdcns 
tiennent  le  dernier  rang. 


CHAPITRE  III. 

Des  Officiers  chargés  du  Gouvernement  des  Provinces  qui  corne- 
pofent  aujourdhui  lt  Royaume  de  Naples . 

CE  que  nous  appelions  aujourd'hui  Royaume  de  Naples  j foie 
que  l’on  confulte  la  difpofîtion  faite  par  Adrien,  ou  cel- 
le de  Constantin,  étoit  divifé  feulement  en  quatre  Provinces? 
La  Campanie  n’en  efl  pas  même  route  entière  préfentement  ; une 
partie  de  cette  Province  qui  renferme  une  grande  étendue  de 
pais , en  a été  détachée  , & appartient  aujourd'hui  à l’Eglife  de 
Rome.  Ces  quatre  Provinces  font  1.  La  Campanie.  2.  La  Pouil- 
ie  & la  Calabre.  3.  La  Lucanie  & les  Bruttiens.  4.  Le  Samnium; 
L’une  étoit  Confulaire,  deux  autres  Corredoriales , & la  quatrié- 

N 3.  me. 
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me  Préfidiale.  Toutes  dépendoient  du  Vicariat  de  Rome,  & 
Turent  appellées  par  cette  raifon  Suburbicaires. 

Le  plan  de  cette  Hiftoire  nous  conduit  i parler  féparément  de 
chacune  de  ces  Provinces,  des  Magiftrats  auxquels  elles  furent 
fou  mi  fus , des  Loix  & des  réglemens  qu’on  y obferva  , afin  que 
l’on  puifi'c  connoitrc  quelle  éroit  la  forme  de  leur  Gouvernement 
dès  les  tems  de  Constantin  jufqu’i  ceux  des  derniers  Empe- 
reurs d’Uccident. 


T. 

“De  la  Campanie  , dr  de  fis  Confidaires. 

• Paul  Diacre  (a)  prétend  que  la  Campanie  fut  ainfi  nommée 
•à  caufe  des  plaines  Sc  des  campagnes  fertiles  qui  fonr  aux  envi- 
rons de  Capoue.  Ses  limites  furent  dans  de  certains  tems  plu» 
•rclTcrrécs  , dans  d’autres,  plus  étendues,  qu’elles  ne  le  font  aujour- 
d’hui. Une  fois  elle  cmbralTbit  depuis  le  territoire  de  Rome  juf- 
ques  au  Silams,  rivière  de  la  Lucanie;  Bénévent y étoit  compris.* 
elle  éloigna  fes  bornes  d’un  autre  coté,  jufqu’à  Èaj*us  T ntic  us , au- 
jourd’hui Ariano. 

Cette  Province  fut  regardée  comme  l’une  des  plus  confidérablc* 
■de  l’Italie,  foit  à caufe  de  fa  vaflc  étendue,  foit  par  le  nombre 
*&.  la  beauté  de  fes  Villes,  3c  principalement  de  celle  de  Capoue 
fa  célébré  Capitale  & Métropole;  Aufli  obfervons  - nous  que  le 
^gouvernement  de  cette  Province  n’étoit  pas  confié  à des  Corre- 
deurs  ou  à des  Préfidens , mais  feulement  à des  Confulaires  ; Ma- 
giftrats  d’une  dignité  fupérieure , comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant. Ils  faifoient  leur  réfidence  ordinaire  i Capoue,  Bc  les  Empe- 
reurs les  confidéreient  fi  fort  , que  fouvent  ils  leur  adrelfoient 
les  “Edits  & Mandemens  Impériaux. 

Après  la  défaite  3c  la  mort  de  Maxcnce , qui  fc  fit  proclamer 
Empereur  à Rome,  & tirannifa  enfuite  pendant  fix  ans  l’Italie, 
'Constantin  entra  triomphant  dans  cette  Capitale.  Cette  même 
Italie  entière  , & toutes  les  autres  Provinces  de  l’Occident  fc  fou- 
rnirent volontairement  à fon  Empire  , comme  avoient  fait  aupara- 
vant les  Gaules,  les  Efpagncs,  & la  Bretagne.  Pendant  le  lejour 
-de  ce  Prince  à Rome  > en  l’année  ?.  ij,  il  commença  â foulager 
.l’Italie  de  ae  qu’elle  avoir  fouflvrt  jufques  alors  , & voulut  pour- 
voir à fes  befoins;  Dans  cette  intention , il  publia  plufieurs  Edits 
très  nécefiaircs  qu’il  adrefla  au  Peuple  Romain  ; on  les  trouve 
-dans  le  Code  Théodoficn  (b).  Etant  pafl’c  de  Roiuc  à Milan , it 
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y fît  encore  publier  quelques  Conftitutions  , toujours  animé  du  même 
delïcin  , de  rétablir  dans  l'Italie  le  plus  d’ordre  qu’il  lui  fcroit  pofTt- 
ble.  De  là,  il  alla  dans  les  Gaules  & en  Pannonie,  où  il  fit  la 
paix  avec  Licinius , Se  enfuice  revint  en  Italie  ; Il  s’arrêta  à Aquilée 
l’an  j if. , pa/là  à Rome  & à Milan  , & après  d’autres  voïages  qu’il 
fit  les  années  fuivantes  dans  la  Dace  & les  Gaules,  il  revint  en- 
fin  à Rome  en  319.  & y féjourna  quatre  ans,  pendant  Icfquels  il 
travailla  fans  relâche  à rétablir  Rome  & l’Italie  dans  fon  ancien 
luflrc  par  le  moien  de  divers  Edits  qu’il  donna. 

Constantin  palîa  enfuite  en  Orient,  défit  Licinius  en  jiy. 

& devenu  par  là  feul  Maitre  de  l’Empire , il  commença  à jetter  les 
fbndcmens  de  la  nouvelle  Rome , comme  Pagi  (c)  l’a  prouvé  con-  (e)  Pagi  in 
tre  le  fentiment  le  plus  reçu.  L’année  fuivante  3 26.  il  rcpafïa  eir  differ.  de 
Italie,  fe  rendit  d’ Aquilce  à Milan,  & de  là  à Rome;  mais  il  quit-  Con(“lib- 
ta  cette  Capitale,  & nly  rentra  plus,  çransferant  pour  toujours  le  P;l8,  ‘4f- 
liège  de  l’Empire  en  Orient.  Enfin , & pour  mettre  la  dernière 
main  à fa  grande  entreprife  de  Conftantinople , dès  l’année  jz9. , il 
s’y  appliqua  tout  entier  jufques  à la  fin  de  fes  jours;  Dès  lors,  il  ne 
donna  plus  une  attention  particulière  aux  affaires  de  l’Italie,  il  ne 
les  vit  que  de  loin.  , 

C’eft  à cette  époque  qu’il  faut  placer  l’origine  de  tous  lés  maux 
de  l’Occident  , de  la  ruine  de  Rome  , & du  bouleverfement  de 
l’Empire.  Les  Romains  en  firent  le  fujet  de  leurs  lamentations  ; 

& Porphyrs  , dans  le  Panégyrique  qu’il  addreffa  à ce  Prince,  s’exr 
prime  en  ces  termes; 

Et  reparata  jugans  tnotfli  divortia  Mundi 
Orbes  junge  pares  : det  leges  Rama  voleutes- 
Principe  te  in  Populo a. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Auteurs  de  regarder  Con- 
stantin plutôt  comme  le  Dcftrufteur  de  l'ancienne  Rome,  que 
comme  le  Fondateur  de  la  nouvelle.  Effectivement , ce  Prince  aban- 
donnant à fes  Officiers  le  gouvernement  de  l’Italie  , bientôt  les 
meilleures  régies  ne  furent  plus  obfervécs , par  tout  on  vit  du  re- 
lâchement ; les  Magiftrats  enhardis  par  l’abfence  du  Maître  abufé- 
rent  de  l’autorité  trop  étendue  qui  leur  étoit  confiée  ; Nos  Pro- 
vinces languirent,  en  peu  de  tèms  elles  perdirent  leurs  forces, 
dès  que  Conftantin  eut  entièrement  remis  le  gouvernement  de  l'I- 
talie au  Préfet  du  Prétoire  , aux  Vicaires,  aux  Confulaircs,  Cor- 
reéfeurs , & Prélïdcns. 

Sous  le  régne  de  ce  Prince,  en  l’année  311-. , l’Italie  eut  pour 
fréfet  du  Prétoire  Menandre , en  334.  335.  & 33$.  Félix,  qui  avoir 
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été  auparavant  en  $19.  Préfixent  de  la  Corfe  ; Il  eut  pour  Succef- 
feur  dans  la  meme  année  336.  Grégoire,  dont  Optât  de  Mi  lève 
parle  fouvent  dans  fes  Ouvrages. 

Quant  aux  Vicaires  de  Rome , fous  le  régne  de  Confiant»! , on 
n'en  connoit  aucuns , i la  referve  d'un  certain  Remuât ias , ou  fjfa~ 
rwarinus  (d)  , en  310. 

Les  Confulaires  de  notre  Campanie  ne  nous  font  pas  entière- 
ment inconnus  , 8c  nous  nous  croions  obligés  de  les  fortir  de 
l’oubli  dans  lequel  ils  ont  été  enfevelis  pendant  fi  longtems. 

Berbarius  Pmnpcianus  eft  le  premier  Confulaire  que  nous  puiffions 
dire  avec  certitude  avoir  gouverné  immédiatement  la  Campanie 
fous  le  régne  de  Confiantin  ; il  faifoit , ainfi  que  tous  ceux  qui  lui 
fuccédérent  dans  cet  emploi  , fa  réfidence  à Capoue  Capitale  & 
Métropole  de  cette  Province.  C’cfi  à ce  Magiftrat , 8c  fur  fa  requê- 
te , que  Confiantin  adrefia  en  l'année  333. , & tandis  qu’il  étoit 
dans  la  Thracc  , en  un  lieu  nommé  Apri , près  de  Conftantinople, 
cette  fameufe  Conftiturion  (e),  par  laquelle  il  eft  ordonné  aux  Ju- 
ges de  s’informer  de  la  vérité  des  faits  contenus  dans  les  Refcripts 
que  les  Particuliers  obtenoient  en  recourant  aux  Princes , afin  que 
fi  leur  expofé  ne  fe  trouvoit  pas  exad , ils  en  refufafTent  l’exécu- 
tion. Juftinien  approuva  fi  fort  cette  Loi,  qu’il  voulut  l'inferer 
dans  fon  Code  (f);  Les  Papes  ne  la  laiflerent  pas  échaper,  ils  la 
placèrent  aulTî  dans  leurs  Décrétales  (g).  • 

Mavortius  Lollianus  fut  aulTî  Confulaire  de  la  Campanie  fous  le 
régne  de  Confiantin  ; Julius  Firmicus  nous  en  fournit  la  preu- 
ve (b);  Cet  Auteur  lui  dédia  dans  ce  tems  là  fes  Livres  fur  l’ As- 
tronomie , & dans  fa  Préface  ( i ) on  y trouve  tous  les  éloges 
qu’on  ne  manque  jamais  de  donner,  foitàtort,  foitavec  raifoo,  à 
ceux  auxquels  on  fait  une  dédicace  : Il  y eft  dit  , Qu’après  avoir 
été  Confulaire  de  la  Campanie  il  fut  élevé  à de  plus  grands  hon- 
neurs par  Confiantin,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  de  tout  l’O- 
rient, & enfin  la  Dignité  de  Conful  ordinaire.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  Constant  le  fit  Préfet  de  Rome  en  34t.,  8c  Con- 
stance fon  frère  le  nomma  aulTî  Préfet  du  Prétoire  d’Italie.  Am- 
m 1 a n Marcellin  (kj  parle  de  même  dans  fes  Ouvrages  de  ce  Con- 
fulaire Lollianus  , en  rapportant  ce  qui  s’étoit  palfc  en  l’année  jjS., 
il  fait  fon  éloge. 

Nous  ne  connoifions  pas  d’autres  Confulaircs  de  la  Campanie, 
fous  le  régne  de  Confiantin  ; mais  en  l’année  1711.  on  a trouvé 
dans  le  territoire  à' Atripdda  , où  étoit  l’ancienne  Ville  A'Avtüim 
un  Marbre  , qui  contient  l’Infcription  fuivante , à l’honneur  de  T a- 
tia.xus  qui  avoir  été  Confulaire  de  la  Campanie. 


TATIANI 
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T A T I A N I 

C.  JULIO  RUFINIANO 
A B L A V I O T A T I A N O C.  V.  R U F I 
NIANI  ORATORIS  FILIO  FISCI  PA 
TRONO  RATIONUM  SÜMMARUM 
ADLECTO  INTER  CONSULARES  JUDI 
CIO  D I VI  CONSTANTIN!  LEGATO  PRO 
VI N C I A E ASIAE  CORRECTORI  TUSCIAE 
ET  UMBRIAE  CONSULARI  AE 
MILIAE  ET  LIGURIAE  PONTIFICI 
VESTAE  MATRIS  ET  IN  COLLE 
G I O PONTIFICUM  PROMA 
GISTRO  SACERDOTI  HER 
CULIS  CONSULARI  CAM 
PANIAE  H U I C ORDO  S P L E N 
DIDISSEMUS  ET  POPULUS 
ABELLINATIUM  OB  INSIGNEM 
E R G A S E B E N I V O L E N T I A M ET  RELI 
GIONEM  ET  INTEGRITATEM  EJUS  ST  AT  U AM 
CONLOCANDAM  CEN  SUIT. 

Cette  Infcription  confirme  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons 
■démontré  ci-devant  ; Que  même  après  le  régne  de  Constantin  le 
Grand , la  Religion  Paycnne  ne  fut  pas  entièrement  détruite  parmi 
nous  ; puifque  l’on  trouve  ici  que  ce  Confulaire  étoit  du  Collège 
des  Pontifes  , & Prêtre  à' Hercule  ; Dignités  que  la  Ville  d’Avellino 
eut  attention  de  placer  dans  cette  Infcription  publique  , & de 
joindre  à tous  les  autres  titres  de  Tatianus,  tels  que  ceux  de 
Corredeur  de  la  Tofcane  , Confulaire  de  l'Emilie  & de  la  Cam- 
panie. LaTofcane  étoit  certainement  une  Province  Corredoriale , 
& les  Corredeurs  réfidoient  à Florence  ; on  en  trouve  la  preuve 
dans  diverfes  Loixdu  Code  Théodosien,  fur  lefqueües  on  peut  con- 
fulter  jaques  Godi  f r o y ; aulfi  voyons-nous  que  dans  ITnlcription 
que  nous  venons  de  rapporter,  il  y cft  dit  CORRECTORI 
TUSCIAE. 

On  ne  trouve  neanmoins  dans  le  Code  Tkeodoiiin  aucunes 
Confiitutions  de  Constantin  addreflees  à d’autres  Confulaires  de 
la  Campanie  qu’aux  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé.  On  y voit 
quantité  d’autres  Edits  de  ce  Prince  addrefTés  au  Préfet  du  Prétoi- 
re 'd’Italie , ou  au  Vicaire  de  Rome , par  lefquels  il  leur  recom- 
mande en  général  d’avoir  foin  des  Diocéfes  de  leur  Département, 
& donne  même  des  ordres  particuliers  pour  la  Campanie. 

Tome  L O Consian- 
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Constantin,  qui,  parles  vaftes  8c  glorieufes  entreprifes  r 
s’acquit  le  furnom  de  Grand,  étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  337- 
Constant  Ton  fils  fuccéda  à fon  Empire  d’Occidcnr.  Par  le 
partage  qu’il  fit  avec  fes  Frères  , il  eut  pour  fa  portion  l’Afrique, 
i’Illyrie,  la  Macedoine  , laGréce,  & l’Italie,  dans. laquelle  les  Pro- 
vinces qui  compofcnt  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ctoient 
comprifes  ; L’on  trouve  en  conlcquence  dans  le  Cède  T hsooosien 
divers  Edits  pour  le  gouvernement  de  ces  pais,  8c  fpécialemcnt 
pour  la  Campanie. 

Quoi  que  nous  ignorions  les  noms  des  Confulaires  qui  gouver- 
nèrent la  Campanie  fous  le  régne  de  Constant  , cependant  diverfes 
Loix  que  nous  avons  de  ce  Prince  nous  font  autant  de  furs  garants 
de  l’attention  particulière  qu’il  donnoit  à cette  Province.  La  Loi 
du  Code  Thfojiosien  fous  le  titre  de  Salgamo , lue  & acceptée  à 
Capoue  , Métropole  de  cette  Province,  eft  de  ce  Prince,-  il  la  publia 
en  540.  lors  de  la  guerre  qu’il  eut  en  Italie  avec  fon  frère  Con- 
stantin, qui  fur  vaincu,  &perdit  la  vie  dans  cette  même  année  pro- 
che d’Aquilée.  Par  cette  Loi  Constant  fe  propofa  de  réprimcrle 
libertinage  des  Soldats , qui  pendant  le  cours  de  cette  guerre  at- 
tentoient  à l’honneur  & aux  biens  des  infortunés  Habirans  de  la 
Campanie.  Ce  que  dit  Ath  an  a se  dans  fon  Apologie  adreftee 
à Constance  (7,,  donne  lieu  de  croire  que  Constant  paflâ 
une  partie  de  cçtte  même  année  340.  à Capoue. 

Mais  ce  Prince  étant  mort  en  350. , dix  ans  après  fon  frère 
Conftanrin , Constance  leur  autre  frère  refta  feul  Empereur; 
ainfi  nos  Provinces  paflerent  avec  l’Italie  (bus  fon  Empire.  Les 
Préfets  du  Prétoire  en  351 & 353-,  furent  alors  Mcnlius  Hilari 4- 
nus,  & Mavortius  Lolliamts,  qui  fuccéda  à ce  premier  dans  cette  mê- 
me année  333;  il  avoir  été  Confulaire  de  la  Campanie.  Il  y eur 
enfuite  un  nommé  Tannes.  Constance  leur  addreffa  piufïeurs  de  fes 
Conftitutions , de  même  qu’à  Tolufianus  (tu)  qui  étoit  alors  Vicai- 
re de  Rome. 

Les  noms  des  Confulaires  de  la  Campanie  fous  le  régne  de 
Constance  nous  font  également  inconnus  ; on  ne  trouve  aucun  Edit* 
qui  leur  ait  été  adreffé  par  ce  Prince  , mais  on  voit  un  grand 
sombre  de  fes  Conftitutions  addreffees  au  Préfet  du  Prétoire  d’Ita- 
lie, qui  font  autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu’il  fe  dotinoif 
pour  cette  Province.  En  effet , l’an  353.  , il  envoia  une  de  fes- 
Conftitutions  à Mavortius  Ludion  us  alors  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  ; 
elle  fut  lue  & publiée  à Capoue,  comme  le  porte  fa  fouferip- 
tion  , parce  qu’elle  concernoit  les  affaires  de  la  Campanie  ( n ) ;■ 
De  mime  , pour  mettre  une  fin  aux  conteftations  qui  fouvenr 
s’éievoient  cutrc  le  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  & le  Préfet  de  Ro- 
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me , an  fujet  de  la  Jurifdidion  pour  les  Caufes  portées  par  appel 
par  devant  l’un  ou  l’autre  de  ces  Magifirats , Confiance  difiingua 
les  Provinces.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Sirmium , Ville  confi- 
dérablc  de  la  Pannonie,  il  addreffa  en  l’année  J57.  à Taurus  Pré- 
fet du  Prétoire  d’Italie  cette  célébré  Confiitution  (o)  qui  ordon- 
ne , Que  tous  les  Appels  qu’on  portoit  à Rome  de  la  Sicile,  Sar- 
daigne , Campauic  , Pouille , Calabre  , de  la  Lucanie  & du  pais 
des  Brutiens , du  Picenurh , de  l’Emilie  , de  Vcnifc  , & des 

autres  Provinces  de  l’Italie , feroient  jugés  par  le  Préfet  d Ita- 
lie , & non  par  celui  de  Rome. 

Confiance  mourut  en  l’année  j<5 1.,  après  avoir  régné  onze  ans; 
J u Lit n lui  fuccéda.  Sous  fon  Empire  Mamertinus  fut  Prêter  du 
Prétoire  d’Italie , & Hymerius  Vicaire  de  Rome.  Ce  Prince  leur 
adrefla,  & particuliérement  à Mamerri  nus  , diverfes  Conftitutions. 

SymmaQjje  nous  a laide  une  connoifiance  précife  des  Confulai- 
resde  la  Campanie  (p) , fous  le  régne  de  Julien;  voulant  faire 
fentir  combien  de  relation  il  y avoit  entre  les  Habitans  de  Pouz- 
zol  & ceux  de  Terracine  , puis  que  les  limites  de  la  Campanie 
s’étendant  alors  jufques  à cette  dernière  Ville , ils  étoient  les  uns 
& les  autres  fous  le  Gouvernement  d’un  meme  (Confulairc , cet 
Auteur  dit  que  Lupus,  Confulairc  de  la  Campanie  fous  Julien,  avoit 
bien  connu  que  la  Ville  de  Terracine  fouffroit  extrêmement  parla 
difette  des  grains. 

On  voit  encore  une  Infcription  en  marbre  , attachée  à l’Eglife 
des  Carmes  de  Capoue , qui  fait  mention  de  ce  Lupus  ; On  y lit 
ces  mot  s un  peut  tronqués  (q). 

. . R I U S LUPUS 
....  V.  c 
. ! O N S.  CAMP 

. . URAVIT 

On  apprend  au(Ti  dans  la  même  Lettre  de  S ym  ma  club  que  Cam- 
panus  fuccéda  à Lupus  dans  l’emploi  de  Confulaire  de  la  Campanie  : 
On  conferve  de  même  à Naples,  qui  dépendoir  alors  de  cette  Pro- 
vince, un  Monument  d’un  autre  Confulaire,  nommé  Poflumius  L-im- 
padius  ; C’eft  un  Marbre  couché  en  terre  au  devant  de  l’Eglife  de 
la  Rotonde,  qui  contient  ces  paroles. 

POSTUMIUS 
LAMPADIUS 
y.  C.  C O N S.  CAMP 
C U R A V I T 

O a Qu 


(0  L.  7.  C. 
Th.  de  ap- 
pell. 


(p)  SfM«»C. 
*0-  Si- 

Ut.  19. 

Divo  Juliano 
modérante 
Remp.  ci:m 
Lupus  Con- 
fulari  jure 
Campaniz 
prxfidens , 
Terracinen- 
fium  coti- 
tcmplaretur 
anguftias. 

(?)  Ca  m 11.» 
Peu.  in 
Camp. 
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On  ne  tronve  cependant  aucun  indice  dans  le  Code  Théodofferr, 
que  J u l 1 1 n , ou  fon  Succeffeur,  aient  addreflê  à ces  Confulaires  quel- 
que Edit  Ou  Ordonnance  Impériale. 

J u l i s n mourut  à la  Guerre  de  Perfe  l’an  363  ; Jovien  qui  lut 
(r)  Uni  us  in  fuccéda  le  fuivit  de  près(r).  Zofimt  ( s ) 8c  Soxpméne  prétendent 
ofzofim  9nc  'e  régne  de  ce  Prince  fi  religieux  ne  fut  que  de  huit  mois  ; 
lîb.  7 î ?■  Pbilofiorge  (r)  lui  en  donne  dix.  Valentinien  fut  donc  élu 
Sorom.  lit.  Empereur;  II  créa  Augufle  fon  Frère  Va  le  n s , & partagea  avec  lui 
(riïn'üb  8 'Empire  de  la  manière  fuivante  (u). 

{h)  Gothof.  Valentinien  fe  referva  l'Occident  entier  , c’eft-â-dire  toute 
Prolog.  C.  l’Illyric , avec  la  Macédoine  , l’Afrique , les  Gaules  , les  Efpagnes  , 
M Pa^  di'f  *a  ®retaSne  > & l’Italie.  II  laifla  à Valens  tout  l’Orient  (r).  Ce 
fert.de  Con-  Prince  parcourut  enfuite  les  Régions  de  fon  Empire , donna  par- 
fulib.  p.  ijÿ.  tout  les  ordres  néceffaires,  & après  cela  vint  en  Italie;  Il  s’arrêta 
à Aquilée , où  dans  le  cours  de  deux  mois  , Septembre  & O (So- 
bre ? 64. , il  publia  dix  Conftitutions , par  lefquelles  il  pourvut  aux 
affaires  & au  Gouvernement  de  l’Italie  ; H donna  divers  Edits  pour 
la  Campanie  addreffés  aux  Confulaires , pour  la  Lucanie , le  pais 
desBrutiens,  & la  Tofcane , aux  Correâcurs  8c  i Mxmcrtinus  alors 
(?)  Ara.Mar-  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  (y). 

cellin.  lib.  Ceux  qui  poflederenr  ce  dernier  Emploi  fous  le  régne  de  ce 
»7-p-3«o.  priiÎCC  , forent  Mamertinus  dont  il  cft  tant  parié  dans  l’Hiftoire 

d’Ammian  Marcellin , enfuite  Rufin  , Probus , & Maximin.  Rome 
eut  auffi  pour  Vicaires  en  364.  Sévirc , Magnus  en  367.  , Probus 
(*,)  Gothof.  en  37*.,  & Simplicius  en  373  (O. 

’ o^r°c  Th  On  trouve  aufiî  les  noms  de  divers  Confulaires  de  la  Campanie 
tom.'a. ' "auxquels  on  addrefia  des  Loix.  Bulcforus  l’étoit  l’an  364.  C’cft  à 
lui  que  Valentinien,  étant  ï Alfino,  Ville  de  la  Vénitienne,  a- 
drefla  deux  Conftitutions,  qui  font  dans  le  Code  Théodofien,  l’une 
fous  le  titre  : guibus  equorum  ufus  conccjfius  efi , aux  dcnegxtus  ; l’autre, 
fous  celui , Ufus  interdiftus  cfl  ,•  Par  cette  dernière , ce  Prince  , pre- 
nant des  précautions  contre  les  Voleurs  qui  commcttoient  de  grands 
défordres  , défendit , fous  de  ievéres  peines , i certaines  Perfonrtes, 
de  pouvoir  monter  à cheval,  & indiftindement  à tous,  le  port  des 
armes , à moins  qu’on  en  eut  obtenu  de  lui  la  permilTion. 

C’eft  à ce  même  Bultforus  , tandis  qu’il  étoit  Confulaire  de  la 
Campanie,  que  Valentinien  addreffa  dès  Milan  l'année  fuivan- 
lm)  1. 14.  c.  te  >3 df.,  une  autre  Conftitution  (a)  placée  fous  le  titre  de  Cur- 
Th-decurf.  fu  publia).  Ce  Prince  donna  encore  de  nouveaux  ordres  pour  faire 
périr  les  Voleurs  de  grand  chemin  qui  défoloient  cette  Province  , 
& pour  y rétablir  la  fureté  & la  tranquillité.  La  Loi  I.  De  Pafiuis, 
fc  quelques  autres  Conftitutions  qui  font  auflî  de  lui , forment  au- 
tant de  preuves  de  fon  attention  particulière  à pourvoir  au  repos 
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de  l’Italie  , 8c  principalement  à celui  des  Provinces  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples.  Valentinien  étant  à Vé- 
rone dans  cette  même  année  355.  étendit  encore  fes  foins  fur  Avel- 
Iino , Ville  dépendante  de  la  Campanie  ; Il  ordonna,  par  une  Con- 
ftitution  (b)  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Théodosien  , Qia’on  d'>  <v8.  cr. 

anmillat  toutes  les  Sentences  prononcées  par  le  Juge  ordinaire  au 
préjudice  des  anciens  Ufages  de  cette  Ville. 

Félix  fuccéda  la  même  année  365.  à Buleforus  dans  la 
charge  de  Confulaire.  Valentinien  lui  addrelfa  de  Milan  la 
Conflitution  ( t ) qui  cft  dans  le  Code  Théodosien  , fous  le  titre  M L.  r . c. 

Ad  S.  C.  Claudianum  , dont  l’Auteur  de  l’ancienne  Confulration  J CUudian" 
publiée  par  Cujas  entre  les  fiennes  , 411  Chapitre  10. , fait  auffî 
mention.  Quoique  cet  Auteur  life  MacedonU,  au  lieu  de  Campa- 
nt*, la  foufeription  de  cette  Loi  démontre  fon  erreur,  comme l’â 
bien  remarqué  l’exaft  Godefroy  (d);  car  elle  prouve  que  ce  W G°t.  m 
fut  Valentinien  Empereur  d’Occident  qui  la  ligna  étant  à Mi-  ' ' 
lan  ; par  conféqucnt , cette  Loi  regarde  l’Occident , & non  l’Orient, 
dont  la  Macédoine  fait  partie. 

Amphilochius  fut  Confulaire  de  la  Campanie  après  FelIx, 
fous  le  régne  du  même  Valentinien.  Ce  Prince  étant  à Trêves 
Tan  370.  lui  addrelfa  la  Loi  qui  eft  dans  le  Code  Thbodos un  (e) 
fous  le  titre  de  Decurionibus.  curionib!'' 

Valentinien  gouverna  l’Occident,  l’Italie,  & nos  Provinces, 
avec  une  prudence  qui  ne  lailfoit  rien  à délirer  ; Il  rétablit  l’Aca- 
demie de  Rome , & releva  la  Jurisprudence  déjà  tombée , 8c  pref- 
que  entièrement  déchue  de  fon  ancien  luftre  ; Par  diflférens  Edits, 
il  reprima  l’avidité  & la  vénalité  des  Juges  : Prince  très  pieux > 
auquel  la  Religion  Chrétienne  eft  prefque  autant  redevable  qu’à 
Constantin  le  Grand,  8c  dont  le  régne  aurait  certainement  été 
plus  avantageux  à l’Italie,  li  la  mort  ne  l’en  eût  privé  dans  la 
douzième  année  de  fon  Empire. 

Ce  fut  en  l’année  374.  que  mourut  Valentinien.  Six  jours 
après,  fon  Fils  également  nommé  Valentinien  fut  élu  Empe- 
reur dans  la  Pannonie.  L’Empire  d’Occident  fut  partagé  entre  lui 
& fon  frère  Gratien.  Quant  à celui  d’Orient,  Valens  leur 
Oncle  le  pofTédoit.  Les  Gaules , les  Efpagnes , & la  Brétagne , ap- 
partinrent à Gratien.  L’Illyrie , l’Afrique,  &.  l’Italie (/),  furent  (y)  q ot. 
fous  la  Domination  de  Valentinien.  prolegom. 

Sous  ces  deux  Princes , il  y eut  pour  Préfets  du  Prétoire  d’Ita-  c- Th- 
lie,  Maximin,  Antoine,  Hcfperius,  Probus , Syagrius , Hypatius , Fla- 
vianus , Principius,  Eufignius,  8c  Prctextatus  : Sous  Valentinien  feul, 

Trifolius,  Polemius  , Tatianus , Apodcmius  , Dexter , 8c  Eufebius  ; Les  (f)Gor.  in 
^Vicaires  de  Rome  furent  Potitus,  Antidius,  Hellenius , 8c  Orient  tus  (g). 

O 3 Mais  t.  ' 
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Mais  on  ne  trouve  point  les  noms  des  Confulaire;  de  I*  Cam- 
panie fous  cet  Empereur.  Cependant  fou  régne  ayant  été  de  dix- 
huit  ans,  on  a un  grand  nombre  de  Conftitutions  de  lui  données, 
foit  pour  l’Italie  en  général , foit  en  particulier  pour  nos  Provin- 
ces ; La  Loi  du  Code  Th  e onos  i e a,  fous  le  titre  de  Extraordinariis, 
• Th  d'c*  Ex*”"  f'Ve  rnunenbus  (h),  eft  de  ce  Prince;  il  l’addrelfa  à Syagrius 

traordin.  Préfet  du  Prétoire  de  I Italie  en  382.  ; elle  tendoit  à foulager  la 

Campanie  » la  Pouille,  fit  la  Calabre,  la  Lucanie  , & le  Pais  des 
Bruticns , Provinces  qui  écoicnt  alors  evpofces  à de  grands  défor- 
dres,  & chargées  d’impôts  extraordinaire». 

.Vauntinisn  II.  mourut  près  de  Vienne  en  39a.  , aTant 
régné,  comme  nous  venons  de  le  dire  , dix-huit  années.  Theo- 
00  s t le  Grand,  & fes  deux  fils  Axcanus  & Honor  tus , lui 
fucccdcrent.  L’Occident,  & par  conséquent  l’Italie,  & nos  Provin- 
ces tombèrent  en  partage  à Honorils;  Il  les  garda  même  apres 
la  mort  de  Theodose,  qui  arriva  eu  395-,  Arcadius  fon  frè- 
re aîné  régnant  en  Orient. 

Il  y eut  un  grand  nombre  de  Préfets  du  Prétoire  d’Italie  fous 
le  régne  d’HoNoR  1 us,  qui  dura  trente  un  ans;  Voici  leurs  noms: 
Ale f/  la  , Théodore,  Hadrien  , Longinicn  , Senaior,  Curtius,  Théodore  II., 
Cecilicn  , //ovins,  Jean  , F au/lin  , Palladius  , Mclitius , Libtre  , Félix  , 
Fa  u/1  in  , /Jean  , Selencus  , Hadrien  , Palladius  , /Jean  , & Proculus. 
Les  Vicaires  de  Rome  fous  ce  même  régne , furent  Parus  & Be- 

IWorogr'0  ***“  (')• 

Ojiant  aux  Confulaires  de  la  Campanie  fous  l’Empire  d’HoNo- 
R 1 u s , , Gracchus  eft  le  feul  que  l’on  connoilfc.  Ce  Prince  lui  adref- 
fa  dés  Milan  en  397.  la  Conftitution  qui  eft  dans  le  Code  Tkeo- 
(0  I. 1.  C.  Dosits,  fous  le  titre  de  CoUegiatis  ( kj.  Il  exempta aufü  cette  Pro- 
Th.de  Col-  vince  d’une  partie  des  Tailles  qu’elle  devoit , comme  il  paroit  par 
la  Conftitution  qu’il  envoya  pour  cet  effet  à Dextcr  Préfet  du  Pré- 
Thdclnful  toIrc  d’Italie  ( t ).  Nous  avons  encore  diverfes  autres  Loixquecet 
gont.  debi-  Empereur  donna  à nos  Provinces  dans  le  même  teins  que  Theo- 
ior.  dose  le  /Jeune  , fils  d’ARCADius,  régnoit  en  Orient. 

Honor  1 c s mourut  enfin  à Ravennes  l’an  423;  Theodose  le 
l Jeune  tint  feul , pendant  ccrtc  année  , les  rênes  des  deux  Empires; 
mais  en  4:4.  il  créa  Empereur  d'Occidcnt  Valentinien  IIL 
fous  le  pouvoir  duquel  nos  Provinces  pafterent , aiufi  que  le  refte 
de  l’Italie.  l'olufien  & Théodofe  furent  fous  ce  régne  Préfets 

du  Prétoire  d'Italie.  On  11e  trouve  aucunes  Conftitutions  de 

ce  Prince  addrcTées  aux  Confulaires  de  la  Campanie  ; Cependant, 
il  n’en  eft  pas  moins  certain  que  nos  Provinces , ainfî  que  l’Italie 
en  général , lui  font  infiniment  redevables  des  foins  & de  l’atten- 
tion particulière  qu’il  eut  pour  elles.  La  Juriiprudencc  lui  doit  aullt 

bcau- 
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beaucoup  ; Déjà  tendant  à fa  ruine  , H la  rétablit  en  Occident , tan- 
dis que  Thbodosi  fon  Collègue  mettoit  tout  en  ufage  pour  la1 
relever  en  Orient.  Nous  aurons,  dans  la  fuite  de  cette  Hfciftoire, 
occafion  de  parler  plus  en  detail  de  ce  fait. 

Voila  donc  quels  furent  les  Officiers  de  l’Empire  qui  gouvernè- 
rent la  Campanie  depuis  les  tems  de  Constantin  le  Grand , juf- 
ques  à ceux  de  Valentinien  III.  Il  nous  refte  quelques  In- 
feriptions  en  marbre  des  anciens  Edifices  élevés  fous  les  ordres  des 
Confulaires  de  la  Campanie,  par  les  Campanois , Napolitains  , Bé- 
néventaitts,  & autres.  Crut  h eu  les  a placées  dans  fon  grand  Re- 
cueil d'Infcriptions , & l’on  en  conferve  encore  aujourd’hui  à Ca- 
pouc  & à Naples , comme  nous  l’avons  indiqué  ci-devant. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Confulaircsvfaifoient  leur  réfidence 
à Capoue,  alors  Capitale  & Métropole  delà  Campanie.  Athana- 
je  (m)  lui  donne  ce  titre  dans  (a  Lettre  aux  Solitaires;  Parlant  du  û»)Ara.Ep- 
Concile  de  Sardique  & des  Légats  que  cette  AfTemblée  dépura  à a ’ 
l’Empereur  Constance,  pour  obtenir  de  lui,  en  faveur  des  Evê- 
ques qu’il  avoir  chartes  de  leurs  Eglifes , la  permirtion  d’y  retour- 
ner , ce  Père  dit  : Miffis  à SanQo  Concilio  in  légat  ion  em  Lpifcopis 

yincentw  Capua , qua  Net  repolis  e/l  Campania , &c.  C’eft  aulïï  par 
la  même  raifon  que  l’on  remarque  dans  le  Code  Th  t odosi  en  , 
qu’un  grand  nombre  de  Conftirurions  croient  lues  & publiées  à 
Capoue  , parce  que  le  Confulaire  qui  y faifoit  fa  réfidence  étoit 
chargé  de  ce  foin  , Sc  de  celui  d’en  donner  connoirtance  à toutes 
les  autres  Villes  de  la  Province , afin  que  perfonne  n’en  put  pré- 
tendre cauiê  d’ignorance.. 

r l 

De  la  Poui[le } de  la  Calabre  , & de  fis  C O S RE  CT E TIR  S. 

Après  avoir  parlé  de  la  Campanie , nous  venons  à la  Pouille  & 
i là  Calabre  , dans  laquelle  eft  comprife  la  Région  Salentine  ; Ainfi 
jointes  enfemble  , elles  forment  la  neuvième  Province  d’Italie , fui- 
vant  le  Livre  de  la  Notice  de  l’un  & l’autre  Empire,  & la  quin- 
zième , fuivant  la  manière  de  compter  de  Paul  Diacre  (b).  Du  p*tri. 
côté  de  l’Orient , cette  vafie  Province  portoir  fes  limites  jufques  Diac.  U b.  i. 
à la  Mer  Adriatique  ; à l’Occident  & au  Midi , elle  étoit  confinée  M- 
par  le  Samnium , les  Bruriens  & la  Lucanie.  Scs  Villes  les  plus 
confidérables  furent  Luccria , Siporne  , Canofa  , Aceremjt  , Vcnofa  , 

Brindes , & Tarente.  Dans  l’extrémité  du  côté  gauche  de  l’Italie , 
où  cette  Province  avoir  environ  dix-huit  lieues  d'étcrrduc  , on  y 
trouvoit  encore  On  ante , Ville  opulente,  propre  i toute  forte  de  , 
Commerce,  que  l’on  ponvoit  à jolie  ticre  regarder  comme  le 
Magasin  général  de  cette  Province.  Les 
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Les  Peuples  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  n’avoient  dontf 
qu’un  même  Gouverneur.  L’étendue  & l’importance  de  cette  Pro- 
vince méritoit  bien  qu’on  en  confiât  le  foin  à un  CorreQcur , & non 
pas  à un  Préfident , dont  la  Dignité  étoit  inférieure  ; Mais  on  ne 
découvre  point,  avec  quelque  certitude,  quels  furent  ces  Correâeurs, 
ni  en  quel  lieu  ils  firent  leur  réfidence  ; On  i\e  trouve  dans  le  Code 
Theooosün  aucun  Edit  Impérial  qui  leur  ait  été  addrdfé. 

ViNosA,  Ville  de  la  Pouille,  conicrve  cependant,  parmi  (es 
anciens  monumens,  une  Infcription,  dans  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion d’un  nommé  Æmilius  Rîstitutian  os  , Correcteur  de  U 
Pouille  & de  la  Calabre.  Voici  ce  qu’elle  contient  (o). 

LUCULLANORUM.  PROLE.  ROMANA 
AEMILIUS  RESTITUTIANUS 
V.  C.  CORRECTOR.  APULIAE.  ET.  CAL  ABRI  AH 
IN  HONOREM 

SPLENDIDAE.  CIVIT  ATI  S.  VENUSINORUM 
CONSECR  A VIT 

S y m si  a qjj  e (p)  parle  auflr  des  Correâeurs  de  la  Pouille,  qu’il 
nomme  improprement  SfSeurs.  On  envoioit  encore  aux  Provinces  , 
en  place  de  Correâeurs,  des  Magiftrats  dont  l’autorité  étoit  éga- 
le, qui  s’apelloicnt  ^uridici.  On  voit  dans  G ut  hier  deux  ïn- 
feriptions  qui  font  mention  de  femblables  Magiftrats  pour  la  Pouille; 
Dans  l'uuc  l’on  y lit  : 

HERCULI  CONSERVATORI 
PRO  SALUTE.  L.  RAGONI 
JURIDIC.  PER.  APULIAM 
PRAEF.  J.  D. 

Dans  l’autre  Infcription  qui  eft  à Rome , on  y trouve  les  pa- 
roles fuivantes. 

C.  S A L I O.  A R ! S T A E N E T O.  C.  V. 

JURIDICO.  PER.  PICENUM.  ET 
APULIAM 

Le  Code  Théodosien  contient  auflî  diverfes  Loix  qui  /ont 
des  réglemens  particuliers  à cette  Province.  Indépendamment  du 
Correâeur,  qui  en  avoit  le  gouvernement  immédiat , elle  étoit  fous 
le  département  du  Préfet  du  Prétoire  d’Icaüc,  & on  pouvoir  recou- 
rir à lui  par  voie  d’ Appel.  1.1  n’y  a pas  de  Coiifttmtious  addrclfées 

aux 
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aux  Corredeurs,  mais  bien  à ces  premiers  Magillrats  pour  les  affai- 
res de  !a  Pouillc  & de  la  Calabre.  Sous  le  régne  de  Valenti- 
NieN  le  Vkux , les  Voleurs  commirent  de  grands  défordres  dans 
ces  Pais  ; Ce  Prince  connoiffant  qu’il  faloit  y remédier  par  de  lï- 
vércs  Loix  , adreflâ  à Rufin  alors  Préfet  du  Prétoire  d'Italie , 
plutôt  qu’à  Mamertinus  , qui  étoit  également  chargé  du  foin 
de  cette  Province,  ainfi  que  des  autres  de  l’Italie,  la  Conih’tution 
par  laquelle  il  prenoit  les  précautions  convenables  contre  de  fi 
grands  maux  (a).  ( j»  1 t . 

On  trouve  dans  ce  Code  une  Conftitution  du  même  Va- 
tENTiNiEN  donnée  à Litceria  en  l’année  355,  dont  la  foulcription 
porte  y III.  Ifial.  Oflobris.  Dut.  Luceria  ad  Rufinum  ( in  locum  Ma- 
mtrtini)  P.  F.  P.  Italia.  Godefroi  foupçonnoit  [b)  que  cette 
Luceria  n’eft  pas  celle  de  la  Pouillc,  mais  une  autre  appellée  au-  c.  Th. 
jourd’hui  Lustra  fitoée  dans  la  Gaule  Je  long  du  Pô , entre  Milan,  7e. 

Vérone  & Aquilée.  Cependant  la  teneur  de  cette  Loi , & lès  difpofi- 
lions  au  lujct  des  Pâturages, font  de  fortes  conjectures  qu’elle  regardoit 
Luceria  de  la  Pouille , dont  les  Plaines  fertiles  produifent  des  pâ- 
turages avec  plus  d’abondance  que  nulle  autre  part  : Du  rems  des 
.Romains,  on  y tenoit  déjà  des  Troupeaux  très  nombreux  : Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’Agriculture,  & de  la  manière  de 
nourrir  le  Bétail , en  parlent  avantageufement , & ils  font  encore 
aujourd’hui  renommés  dans  tous  les  Pais  de  l’Europe.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  conjedure  fur  cette  Loi  , toujours  eft-il  certain 
que  les  Empereurs  d’Occident , à qui  Tltalie  appartenoit , n’onc 
pas  donné  moins  d’attention  à la  Pouille  & à la  Calabre  qu’aux 
autres  Provinces. 

Sous  le  régne  d’HonoRius,  il  y avoit  dans  la  Pouille,  &dans 
la  Calabre  , un  grand  nombre  de  Juifs;  on  les  accufoit  de  mener 
«ne  vie  déréglée  i on  les  chargeoit  d’être  les  Auteurs  d’un  grand 
nombre  de  défordres , & de  faire  beaucoup  de  tort  à la  Religion 
Chrétienne.  Le  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  étoit  alors  un  nommé 
Théodore,  Homme  que  l’on  nous  repréfente  comme  très  pieux, 
dont  l’amour  ardent  pour  la  Religion  Chrétienne  étoit  égal  à la 
haine  qu’il  portoit  à cette  infortunée  Nation  ; II  mérita  par  là  l’elfî- 
me  de  S.  Augustin  qui  ne  négligea  pas  de  lui  faire  fa  cour, 
en  lui  dédiant  fon  Livre  de  vita  beat a (c).  Cet  ardent  Préfet  ob-  ( Aü0 
tint  d’HoNORius  en  l’année  398.  cette  célébré  Coofiimtion  ( </),  ni.ii.de 
à laquelle  on  a donné  tant  de  louanges  ; la  conduite  licencicuie  Civ.  Dei.fr. 
des  Juifs  y eft  réprimée,  ils  y furent  fournis  à de  très  dures  con-  7 g 
dirions.  c.  Th.  Je 

fJoNORius  affranchit  aufii  cette  Province  en  l’année  413  d’u-  Decurionib. 
ne  partie  des  Tailles,  comme  on  le  voit  dans  une  de  ils  Confti- 
> Tme  L P tutions 
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tutions  dont  nom  parlerons  ailleurs  (e).  D’autres  Princes  en  don- 
nèrent encore , adreffces  aux  Préfets  du  Prétoire  d'Italie  ; Ce  forte 
autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu’ils  prirent  de  cette  valle 
& confidérable  Province  ; Nous  les  rapporterons  lors  que  l’occa- 
fïon  s’en  préfentera. 

III.  Delà  Lucanie , des  Bru  tiens,  & des  CORRECTEURS 
qui  les  gouvernèrent. 

La  Lucanie  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendue  qu’elle  ne- 
I’cft  préfentement  ; Commençant  à la  rivière  de  Filarus,  elle  com- 
prenoit  non  feulement  les  Pais  qui  compofenr  aujourd'hui  la  Ba~ 
fiticaie , mais  elle  s’etendoit  encore  de  l’autre  coté  jufques  a Feu- 
Urne;  8c  cette  Ville  en  dépendoit,  puifque  les  Correétcurs  de  la 
Lucanie  y faifoient  leur  réfidcnce.  Les  Beutiéns  étoient  fous  le 
même  Gouvernement  ; leur  Pais  s’étendoit  au  delà  de  Rsggio  juf- 
qu’au  Détroit  de  la  Sicile,  â l’extrémité  de  l’Italie. 

Les  Lucaniens , 8c  les  Brutiens  étoient  donc  fous  la  même  dé- 
pendance ; Les  Empereurs  leur  envoïoicnt  des  CorreSeurs  qui  conv- 
mandoient  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  Provinces  avec  une 
pleine  autorité.  La  dignité  de  cet  Emploi , quoi  qu’inférieure  à. 
celle  des  Confuls,  étoit  bien  plus  confidérable  que  celle  des  Pré- 
fidens  ; ils  ne  reconnoifToient  de  Magiflrats  fupérieurs  que  les  Pré- 
fets du  Prétoire  d’Italie,  8c  les  Vicaires  de  Rome  , auxquels  on 
pouvoir  recourir. 

Ces  Correcteurs  réfîdoienr  à Reggio  Capitale  & Métropole  de 
cette  Province;  quelquefois  auflî  , lors  que  le  bien  public  le  de- 
mandoit , ils  alloient  établir  leur  demeure  à Saleme  en  Lucanie. 
C’cft  par  cette  raifon , qu’on  trouve  encore  dans  ces  deux  Villes 
les  relies  de  quelques  Infcriptions  élevées  i l'honneur  des  Corre- 
cteurs ; AReggio,  dans  l’Eg'ife  de  la  Catolica , on  y lit  celle  que 
nous  allons  rapporter , qui  eft  un  peu  effacée  par  l’injure  des  teins. 

CORRETTORÏ.  LUCANIÆ 
ET.  BRITTIORUM.  INTE 
CRITATIS.  CONSTANTIN 
MODERATION!  S.  A N T I 
STI.  ORD  O.  POPULUS  QJÜ  E 
RHEGINUS 

A Saleme  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  ne  fubfîfte  plus,  & où 
eft  aujourd’hui  la  Place  de  Portareiefe , on  y voioir  quelques  11a- 
tues  de  marbre  fur  leurs  baies,  & à l’une  l’on  y lifoit  les  paroles 
fuivantes  (*}»  A N NI  0. 
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ANNIO.  V I T T O R I N O.  V.  C 
CO  It  RECTO  RI.  LUCANIÆ 
ET.  BRUTIORUM.  OB 
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LUS  QJJ  E.  SALERNITANUS 

Les  Empereurs  étoient  auîTi  dans  l’iifage  d’adreflcr  à ces  Cor- 
rcfteurs  les  Conftiturions  qu’ils  jugeoienc  à propos  de  faire  pour 
l’utilité  de  ces  Provinces.  La  Lucanie  & les  Brutiens  furent  mê- 
me les  premiers  qui  reçurent  des  Loix  de  Constantin  le  Grand, 
après  qu’il  eut  vaincu  Maxtntc.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
n'avons  pas  des  monumens  amTi  anciens  des  Coniulaires  de  la  Cam- 
panie , que  des  Correftcurs  de  cette  Province. 

Claudius  Plotianus  eft  le  premier  qui  fut  revêtu  de  cet  Em- 
ploi , dans  les  commencemens  du  régne  de  Constantin  en 
Italie.  Dès  l’année  313,  peu  de  tems  apres  la  défaite  de  Maxim- 
ce,  ce  Prince  étant  à Trêves  , lui  adreffa  deux  Conftiturions  rap- 
portées dans  le  Code  Théodosien  , par  lefquelles  il  preferivit 
de  nouvelles  formalités  que  les  Juges  dévoient  obferver  lors  qu’ils 
recouroient  à l’Empereur  pour  prendre  fes  ordres  fur  les  affaires 
des  Particuliers  qui  leur  paroiffbicnt  trop  délicates  pour  en  vou- 
loir juger  par  eux-mêmes. 

En  l’année  31 6.  , Mechilius  Hilarianus  fuccéda  à Claudius. 
Constantin  lui  adrelïà  , d'abord  qu’il  fut  dans  cette  place, 
la  Loi  qui  eft  rapportée  dans  le  Code  Théodosien  au  ti- 
tre de  Decurionibus  (b),  inférée  par  Justinien  dans  fon  Code , (J)  t.  j. 
fous  le  même  titre,  (c)  & avec  la  même  adreffe  à Hilarianus , Cor-  c*1-  Th.  de 
relieur  de  la  Lucanie  & des  Brutiens.  L’autre  Conftitution  de  C on- 
stantin  placée  dans  le  Code  Théodosien  fous  le  titre  ad  Le-  Cod.de  De- 
gem  ComcLiam  de  Falfo  (d),  fut  aufli  adrefTée  à ce  Correéteur.  CUJ\W‘  '°r 

Hilarianus  eut  pour  Succefleur  en  319.  OSavien  ; Il  fai  foi  t fa  ré-  V h ad.  il  " 
fidence  à Reggio;  C’eft  II  que  Constan 
de  Filiis  Milit.  apports.  { e ) Elle  y fut  lue  & 
lieuoùétoit  le  Siège  des  Corrcftcurs. 

Mais  il  n’eft  rien  qui  puifTe  nous  faire  mieux  connoitre  com-  milit.  appa- 
bien  les  Corrcéteurs  de  la  Lucanie  étoient  confiderés , & leur  rit. 

Emploi  diftingué,  comme  la  fameufe  Conftitution  de  Con stan- 
tin, confcrvÆ  dans  le  Code  Théodosien  ( f ) fous  le  titre  de  j^ÈpiC 
Epifiopis  , & adrclTée  en  319.  à cet  Oüavien  , par  laquelle  ce 
Prince  exempta  les  Ecclefiaftiqucs  des  Charges  civiles,  alin  qu’ils 
ne  fuifent  point  détournés  de  leurs  Fondrions  Sacrées.  Sept  ans  au- 1 
paravant,  Constantin  envoïa  une  femblable  Conftitution,  con- 
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çuë  dans  les  mêmes  termes  , à Anulmus  Proconful  d'Afrique. 
Malgré  cette  exade  conformité , ces  deux  Conftitutions  ne  font 
point  les  mêmes,  ainfi  que  Godefroy  l’a  fort  bien  remarqué; 
La  première  eft  antérieure  en  datte  de  quelques  années;  elle  fut 
donnée  fur  la  fin  de  l’an  31  a,  ou  en  31?;  & la  dernière  ne  pa- 
rut qu’en  319;  elles  différent  encore  en  ce  que  l’une  fut  adreffée 
à Anulmus , & l’autre  à düavien.  Celle  donnée  en  311  , ou 
en  3 1 y , croit  pour  une  autre  partie  de  l’Empire  de  ce  Prince, 
c'eft-à-dire  pour  l'Afrique  ; Sc  celle  qui  porte  la  datte  de  l’année 
j 19.  regardoit  la  Lucanie  & les  Brutiens.  Justinien  ne  plaça 
point  cette  célébré  Conftitution  dans  fon  Code , parce  qu’on  y 
trouvoit  déjà  plufieurs  Loix  femblables;  Cependant  Bar  on  tus,  à 
(g)  qui  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  aux  Eccléfia- 
ftiques  n’a  échapé,la  rapporte  précifément  fous  la  meme  datte  de 

Nous  ignorons  quels  furent  les  Corrcdeurs  de  la  Lucanie  fous 
les  régnes  do-C  onstant  , Constance,  & Julien  ; on  ne 
trouve  aucun  Edit  que  ces  Princes  leur  ayent  adrefle  ; on  a feule- 
ment d’eux  diverfes  Conftitutions  envoïées  au  Préfet  du  Prétoire 
d’Italie,  par  lefquclles  il  paroit  qu’ils  donnoient  une  attention 
particulière  aux  affaires  de  l’Italie,  & à celles  de  cette  Province 
nommément. 

Notre  curiofité  peut  être  mieux  fatisfaite  fur  les  noms  des  Cor- 
redeurs  qui  gouvernèrent  la  Lucanie  fous  l’Empire  de  Valenti- 
nien; Nous  allons  les  fortir  de  l’oubli  daps  lequel  ils  ont  été 
jufques  à préfent. 

Artemius  fut  le  premier  ; Amman  Marcellin  (b)  parle  fou- 
vent  de  lui  dans  lès  Ouvrages.  Ceft  à ce  Corredeur  , qu’en 
l’année  364.  Valentinien  , Ajournant  i Aquilée,  adreffalaCon- 
ftiturion  fous  le  titre  de  privil.  Apparie.  Magiftr.  On  voit  par  fïn- 
feription  de  cette  Loi  qu' Artemius  réfidoit  fouvent  à Salerne  » 
puis  qu’elle  y fût  lue  & acceptée.  Dans  cette  meme  année,  Va- 
lentinien étant  encore  à Aquilée  lui  adreffà  la  Loi  6.  de  privi~ 
leg.  eor.  qui  in  Sacr.  palat.  ; & la  Loi  ai.  de  Curfie  pubUfo. 

La  Conftitution  de  Valentinien  I,  fous  le  titre  de  Ofaio  Re~ 
l loris  Previncia  , nous  fournit  des  preuves  évidentes  de  la  grande 
conlîdération  dont  jouiffoienc  auprès  des  Empereurs  les  Corredeurs 
de  la  Lucanie  en  général  , & Artemius  en  particulier  (i)  ; Ce 
Prince  la  lui  adrçffâ  en  364 , étant  encore  â Aquilée , il  lui 
donne  tous  les  titres  les  plus  flareurs  auxquels  un  Sujet  puifle 
afpirer:  Cari/fmc  nobis  : Gravitas  tua  : Sublimitas  tua  : & autres  de 
cette  nature. 

C’eft  à ce  même  Corrc&eur,  que  cet  Empereur  adreflà  laCon- 
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ftirution  par  laquelle  il  exhortoit  les  Juges  à être  aufïi  intègres 
que  diiigens  dans  l’expédition  dès  Procès  ; Que  foit  qu’il  s’agit  de 
la  vie , ou  des  biens  des  Particuliers , ils  dévoient  en  décider  en 
Public,  &,  pour  ainfi  dire,  en  préfenec  & fous  les  yeux  de  tout 
le  Monde , & non  pas  dans  des  affemblées  fecrettes , où  il  étoit  à 
craindre  que  l’intrigue  ne  prévalut  aux  dépens  de  la  Jufticc.  Ce 
Prince  preferivit  encore , Que  les  Sentences  une  fois  rendues  fe- 
roient  liies  & publiées  huis  ouverts  , afin  que  chacun  pût  être  in- 
formé de  la  manière  dont  les  Juges  prononçoient , & qu’on  put 
connoitre  s’ils  avoient  juge  fuivant  les  Loix,  ou  fi  pour  favonfer 
l’une  des  Parties  ils  s’en  étoienc  écartés. 

On  a conftamment  fuivi  dans  le  Royaume  de  Naples  cet  ufage 
de  lire  & publier , l’Audience  tenante , les  Jugemcns  qui  font  ren- 
dus ; mais  ce  n’cft  plus  là  qu’une  formalité  dont  perfonne  ne  re- 
tire aucune  utilité. 

Valentinien  prit  encore  de  plus  grandes  précautions  au  fu- 
jet  des  Juges;  Il  leur  dcffcndit  de  paroitre  dans  les  Speétaclcs , 8e 
les  exhorta  à être  très  circonfpeéts  dans  la  converfation , afin  qu’ils 
n’euffent  point  occalion  de  négliger  le  foin  des  affaires  du  Public 
& des  Particuliers,  & qu'ils  fuflent  toujours  dans  des  occupations 
graves  & férieufes. 

La  Lucanie  & les  Brutiens  furent  aufïi  gouvernés , fous  le  régne 
de  Valentinien  I.  par  Symmaque  , qui  fucceda  à Arremius 
l’an  365.  La  Conftitution  (kj)  que  l’on  trouve  dans  le  Code 
Théodosien  fous  le  titre  de  Curfu  publiée,  fut  envoiéc  par  ce 
Prince  , tandis  qu’il  étoit  à Milan  , à 5 ymmaque  ; mais  depuis 
là,  on  ne  découvre  plus,  parce  même  Code,  quels  ont  été  les 
Corredcurs  de  la  Lucanie  , tant  fous  ce  régne , que  fous  celui  des 
Empereurs  fuivans  : On  lit , à la  vérité , fous  le  titre  de  contr. 
empt.  une  Conftitution  (l)  de  Theodose  le  Grand,  à laquel- 
le on  donne  auffi  le  nom  de  Valentinien  II,  qui  fut  publiée 
à Reggio  en  384.  Il  en  eft  de  même  d’une  autre  (w)  finis  le  titre 
de  Operib.  publias.  Mais,  comme  l’a  bien  obfervé  Godefroy,  il 
ne  s’agit  point  dans  ces  deux  Loix  de  la  Ville  de  Reggio  au  Pais 
des  Brutiens , mais  d’une  autre  Reggio  fituée  en  Orient  à douze  mil- 
les de  Conftantinople.  On  n’en  fauroit  douter,  fi  l’on  veut  bien 
réfléchir , que  l’Italie  n’éroit  point  comprife  daas  l’Empire  de 
Theodose  le  Grand  , qu’elle  appartenoit  à Valentinien  El, 
qui  l’ayant  eu  en  partage  avec  l’Occident  y donnoit  feul  des  Loix* 
D’ailleurs,  les  Conftirurions  dont  il  eft  ici  queftion  font  adreflèes» 
la  première  à Gnegius,  Se  l’autre  à Cefarius , tous  deux  Préfets  du 
Prétoire  de  l’Orient  dont  ce  Prince  étoic  Empereur. 

Nous  devons  faire  remarquer  à cette  occalion  un  ufage  des  Em- 
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percurs  de  ces  tems  là.  Quoi  qi&ls  euffent  partagé  entr'eax  l’Em- 
pire Romain  , & que  chacun  gouvernât  indépendamment  la  portion 
qui  lui  étoit  échue , fans  s’ingérer  dans  celle  de  l’autre , cepen- 
dant ils  mettoient  toujours  a la  cctc  des  Loix  qu’ils  publioicnt 
dans  leurs  propres  Etats  les  noms  de  tous  les  Empereurs  qui  ré-  _ 
gnoient  alors , quoi  qu’un  fcul  fut  l'Auteur  de  la  Loi  ( n) . On 
peut,  de  même,  remarquer  que  les  Monumcns  publics  qui  n’étoient 
élevés  qu’à  l’honneur  d’un  foui  de  ces  Princes , portent  cependant 
les  noms  de  tous  les  Empereurs  régnans.  L’ignorance  de  cet  ufage 
a jette  dans  de  grandes  erreurs  plufîeurs  Ecrivains , qui  ont  attri- 
bué à un  Prince  les  Loix  faites  par  un  autre  ; Nous  en  indique- 
rons des  exemples  lors  que  l’occafion  s’en  préfentera. 

Le  Code  Th(odosun  contient  encore  diverfes  autres  Confti- 
tutions  qui  ne  font  pas  adrcfiecs  aux  Corrcéfcurs  de  la  Lucanie , 
mais  bien  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  ou  à d’autres  Magiftrats; 
Cependant  on  y trouve  partout  des  preuves  de  l’attention  parti- 
culière que  les  Empereurs  donnoient  à cette  Province.  Ces  Peu- 
ples étoient  obligés  , ainti  que  leurs  Voifîns , de  porter  à Rome 
les  vins  qu’ils  rcctteilloicnt , & qui  fervoient  à l’approvifîonnemcnt 
de  cette  grande  Ville;  mais  comme  ils  en  étoient  trop  éloignés, 
que  par  la  le  tranlport  leur  devenoit  très  onéreux , ils  obtinrent 
de  pouvoir  payer  en  argent  la  quantité  de  vin  qu’ils  dévoient 
fournir  ( o). 

Honorius  les  déchargea  aulït  de  quelques  Tailles  & Impôts, 
comme  on  le  voit  par  fa  Conftitution  inférée  dans  I c Code  Théo- 
dosien, fous  le  titre  de  Jndulgcntiis  debitorum  (p).  En  voila  fuffi- 
famment  fur  la  Lucanie,  les  Brucicns,  & les  Correcteurs  de  cette 
Province. 


IV. 

Dm  SAMNlVM  , & de  [es  PRES  IDE  MS. 

Le  Samniud  tient  le  dernier  rang  entre  les  Provinces  dont 
mous  avons  à traiter.  Quoi  que  fort  connu  des  Anciens  Romains 
qui  éprouvèrent  1a  valeur  de  fes  Peuples  , & ne  purent  les  fou- 
mettre  qu’après  en  avoir  été  plufîeurs  fois  vaincus,  cependant, 
fous  le  bas  Empire , on  ne  donna  à cette  Province , pour  la  gou- 
verner, que  des  Pris  i d en  s ; Magiftrats  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , qui  tenoient  le  dernier  rang  entre  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ci  devant.  Elle  n’eut  donc  d’autre  condition  que 
celle  de  Pnjldidc  ; & comme  il  arrivoit  rarement  que  les  Empe- 
reurs adrefl'aüent  leurs  Conftitucions  à des  Prcfidcns,  nous  n’a- 
vons 
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rôtis  aucune  connoiflance  précife  de  ces  Magiftrats , ni  des  noms 
de  ceux  qui  remplirent  cette  place. 

Les  bornes  du  Samnium  ont  varié  fuivant  les  tems.  Paul  te 
Diacre  le  place  entre  la  Campanie,  la  Mer  Adriatique , & laPouil- 
Le.  Une  fois  il  embralfoit  plus  de  Pais  que  n’en  contient  aujour- 
d’hui f Abriuze , le  Comté  de  Molife , & la  Vallée  de  Bcnevcnt. 
Ses  Villes  les  plus  confiderables  étoient  Ifernia , Sepino  , Tbeate , 
préfentement  Chiai  , Venafrum  , Tclefia , Bojanum  , Afidcna,  & Saut- 
ttiurn  , qui  a donné  fon  nom  à la  Province  entière. 

Indépendamment  du  Préfidcnt  fpécialement  commis  au  gou- 
vernement de  cette  Province , elle  dépendoit  du  Préfet  du  Prétoi- 
re d'Italie  , & du  Vicaire  de  Rome.  Va  lf. ntinien  le  Vieux  ne 
la  négligea  point  ; car  ayant  été  informé  que  les  Voleurs  y com- 
mettoient  de  grands  défordres,  il  y pourvut  fur  le  champ  , & 
envoia  pour  cet  effet  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  la  Conflitution 
qu’on  peut  voir  dans  le  Cirée  Théodosien  (ÿ). 

Honorius  accorda  aulTi  en  l’année  413  à cette  Province  fur- 
chargée  une  diminution  des  Tailles  ; On  le  voit  par  la  Conftitu- 
tion  confervée  dans  le  Code  Théodosien  ( r ),  que  cet  Empe- 
reur adreffa  au  Préfet  du  Prétoire  d'Italie.  On  trouve  de  même 
plufieurs  Loix  , par  lefquelles  il  paroit  que  les  autres  Princes  ne 
lurent  pas  moins  attentifs  à ordonner  tout  ce  qu’ils  jugèrent  être 
avantageux  à cette  Province. 


CHAPITRE  IV. 

Première  irrvafion  des  VlSlGOT HS , du  tems  d'HONORlXJ'S. 

N Os  Provinces  firent  exemptes  fous  le  régne  de  Conftantin 
& jufques  à celui  d’HoxoRius , des  maux  que  IcsGoths 
avoient  déjà  commencé  à faire  éprouver  aux  autres  Provinces  de 
l'Empire.  Ces  Peuples  qui  fortirent  de  la  Scandinavie  dii  tems  dé 
Constantin  le  Grand,  & même  dés  auparavant’,  vivoient  cm- 
tr’eux  dans  une  forte  de  communauté  dé  biens,  quoi  qu’ils  fiffent 
la  guerre  fous  un  feul  Chef,  jufqu’à  ce  qu’H  ekm  a n aric  fut 
leur  Roi;  mais  après  fa  mort,  ils  fc  diviférent.  Sous  le  régne  de 
l’Empereur  Valbnî,  ceux  qui  s’appelloient  Vifi&oths  chôifircnt 
pour  leur  Général  Fridigernb,  Sc  enfuite  pour  leur  Roi 
A T A N a r 1 c. 

Theodose  le  Grand  qui  aimoit  la  paix,  prit  de  fi  jufics  mc- 
iurcs,  que  non  feulement  il  engagea  ces  Peuples  à refler  tran- 
quilles 
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quilles  dans  leur  Pais , il  n’eut  jamais  de  guerre  avec  eux  ; mais 
encore  après  la  mort  de  leur  Roi  Atanaric,  il  les  réduifit  au 
point  quils  ne  penferent  plus  à élire  un  autre  Roi,  fe  fournirent 
a l’Empire  Romain , & joignant  leurs  Troupes  à celles  de  T heo- 
dosh,  combattirent  fous  fes  cnicignes , & en  furent  traités  com- 
me Alliés. 

Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur  furvenue  en  , Arca- 
d i u s fon  fils  ainé  ayant  fuccédé  à l’Empire  d’Orient,  & H o- 
m oki  u s fon  cadet  à celui  d’Occident,  ces  deux  Princes  déran- 
gèrent par  leurs  débauches  l'économie  de  l’Etat,  & ne  donnèrent 
plus  aux  Vifigoths  leurs  Alliés  les  appointemens  & les  recom- 
penfes  que  Theodoss  leur  Père  répandoit  généreufement  pour 
engager  ces  Peuples  à vivre  fous  fa  dépendance  8c  fous  fes  enfei- 
gnes  ; leur  mécontentement  é.lata  bien-tôt  ; ils  furent  prévoir 
qu’ils  perdraient  leur  valeur  & leurs  forces  dans  le  repos  d’une 
longue  paix,  réfolurent  en  confequence  de  reprendre  leur  premiè- 
re manière  de  vivre , & de  fe  donner  un  Roi.  Celui  qu’ils  élurent 
iè  nommoit  A la  Rtc,  homme  qui  par  la  fingularité  de  fes  actions 
s’étoit  acquis  le  furnom  de  Hardi  ; Defcendant  de  l’illuftrc  race 
des  B alt  h es,  ils  le  jugèrent  propre  à foutenir  avec  honneur  la 
Dignité  Royale. 

Ce  nouveau  Roi  perfuadé  qu’il  (croit  plus  glorieux  pour  lui  & 
pour  la  Nation  à laquelle  il  commandoir,  de  conquérir,  les  armes 
a la  main,  un  Royaume  , que  de  vivre  dans  l’oifiveté  & dans  l'in- 
aftion  chez  autrui , infpira  les  memes  fentimens  à ceux  de  fa  fuite. 
II  compofa  ainfi  , du  mieux  qu’il  put , une  armée , avec  laquelle  il 
fournit  la  Pannonie,  la  Norique,  & la  Rhétic.  Il  entra  delà  dans 
l’Italie  où  il  ne  trouva  qu’un  petit  nombre  de  Troupes;  accoutumées 
dès  longtems  à lamollefTc,  il  en  conquit  rapidement  une  partie, 
& vint  camper  auprès  de  Ravenne,  où  l’Empereur  d’Occident  tenoit 
alSrs  fon  Siège  (a). 

Dès  cette  même  année  40a.,  Honorius  avoit  déjà  quitte  Mi- 
lan , & transporté  fa  réfidence  à Ravenne  , afin  d’être  mieux  à 
portée  de  s’oppofer  aux  irruptions  que  les  Nations  Etrangères 
faifoient  ordinairement  de  ces  cotés.  Mais  les  Viftgùths  attaquè- 
rent l’Italie  avec  promtitude  , & dans  un  moment  où  ils  n'étoient 
point  attendus;  Honorius  pris  au  dépourvu  ne  put  pas  ralfem- 
bîer  avec  allez  de  diligence  une  Armée  fuffifantc  pour  leur  réfifter. 
Cette  fituation  l'obligea  à écouter  les  propofitions  d’accommode- 
ment qu’ALARiclui  fit  faire,-  II  demandoit  à s’établir  en  Italie, 
mais  on  convint  enfin  qu’il  en  fortiroit,  & on  lui  accorda  en  place 
l'Aquitaine  , & les  Efpagncs , Provinces  que  l’Empereur  regardoit 
comme  perdues,  puifque  G 1 z e r 1 c Roi  des  yandales  s’étoit  déjà 
rendu  Maître  de  la  meilleure  partie.  En 
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En  exécution  de  ce  Traité  , les  Gotbs  abandonnèrent  l’Italie , 
fans  y avoir  cauié  aucun  dommage  par  leur  paflâge  , & ne  parurent 
plus  occupés  que  d'aller  prendre  pofTeflîon  des  Provinces  qui  ve- 
noient  de  leur  être  cédées.  Mais  la  mauvaife  foi  de  Stilicon 
ne  tarda  pas  à les  mettre  en  fureur  ; il  vint  les  attaquer  proche  de 
Polenza,  Ville  de  la  Ligurie,  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le 
moins;  Ainlî  furpris  , ils  furent  défaits  & vaincus  (b),  mais  bien- 
tôt ils  fc  rallièrent , 8c  reprirent  courage  ; Animés  par  le  défir  de 
fe  venger , ils  ne  penféreut  plus  à continuer  leur  route  pour  l'Aqui- 
taine & les  Efpagnes  ; ils  allèrent  attaquer  Stilicon , mirent  fon  Ar- 
mée en  fuite  , revinrent  enfuite  dans  la  Ligurie , ravagèrent  cette 
Province  ainfi  que  l’Emilie,  la  Flaminie , la  Tofcane,  & firent  main 
balte  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux  ; ils  s’approchèrent 
de  Rome  dont  ils  faccagerent  également  tous  les  environs  , entrè- 
rent dans  cette  Ville , & fc  contentèrent  de  la  piller  ; AiariC 
ne  voulut  pas  permettre  quelle  périt  par  les  flammes , ni  qu’on 
fit  aucun  mal  aux  Eglifes. 

Rome  & les  Provinces  dont  nous  venons  de  parler  , ne  furent 
pas  les  feules  qui  éprouvèrent  plulieurs  fois  un  fi  trifte  fort  ; peu 
de  tems  après , les  Pais  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples  n’en  furent  pas  exempts  ; La  Campanie , la  Pouille  & la 
Calabre  , la  Lucanie  & les  Brutiens  , le  Samnium  curent  à fouffrir 
les  mêmes  maux.  Les  Goths  faifoient  des  courfes  par  tout , & ne 
pafloient  nulle  part  fans  y lailfer  des  marques  de  leur  inhumanité  ; 
ils  ne  s’arrêtèrent  que  lors  qu’ils  furent  arrivés  i l’extrémité  de  l’I- 
talie , où  retenus  par  le  Détroit  de  Sicile , ils  prirent  enfin  la  réfo- 
lution  de  s’établir  dans  le  Pais  des  Brutiens.  Alaric  portoit  fes 
vues  plus  loin , il  vouioit  encore  conquérir  la  Sicile  & l’Afrique,  mais 
les.,Vaifteaux  qu’il  fit  préparer  pour  cet  effet  ayant  péri  dans  le 
Détroit , cette  perte  l’affligea  fi  fort  qu’il  en  mourut  de  douleur , 
â la  fleur  de  fon  âge , près  de  Cofenza  , infiniment  regretté  des 
fiens;  il  fut  enfeveli  au  milieu  du  lit.de  la  Rivière  de  Bufento , & 
l’on  mit  dans  fon  tombeau  une  partie  du  riche  butin  qu’il  avoir 
fait  à Rome  (c). 

Par  la  mort  d’ Al  a ric,  l’Italie,  de  même  que  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  , toujours  foumifes  à Honorius,  jouirent 
de  la  tranquillité.  Il  eft  vrai  qu’  Ataulti  (d).  Parent  & Succef- 
leur  d’ Alaric,  revint  à Rome,  8c  fe  rua  fur  les  malheureux 
relies  du  precedent  pillage,  il  dépouilla  de  meme  l’Italie  ; Ho- 
mokius  épuifé , ne  put  point  lui  réfifter  ; mais  enfuite  Ataulfs 
ayant  époufé  G alla  Placidia,  Soeur  de  cet  Empereur  , l’amour 
qu’il  eut  pour  cette  Princeffe,  & la  confédération  de  cette  nouvelle 
Alliance , devinrent  des  motifs  fi  prclfans  qu’il  s’accommoda  avec 
Tome  I.  Q__  Hono- 


(t)  Claüd. 
Lit.  de  viét 
Stilicon. 
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Honorius,  & le  laHTa  tranquille  Poffeffeur  de  l’Italie.  H s’cir 
retourna  avec  les  Goths  dans  les  Gaules,  & ernploia  fes  Armes  contre- 
les  Francs  & les  Bourguignons , qui  tavageoient  ccs  Provinces^ 
C’eft  alors,  & à cette  occalïon  , que  les  Viftgoths  jettérent  les  pre- 
miers fondetnens  du  Royaume  qu'ils  y formèrent  ; car  depuis  la 
mort  d’AxAUiFE,  fuivic  de  près  de  celle  de  Segeric,  Hono- 
rius  afltgna  à perpétuité  à V ai  lia  Succefieur  de  ce  dernier, 
l’Aquitaine,  & plufieurs  Villes  de  la  Province  Narbonnoife;  Ils  s’y 
établirent  j leurs  Rois  fixèrent  leur  fejour  à Touloufe,  & prirent 
le  nom  de  Rois  des  Visigoths,  ou  Cors  Occidentaux , pour  fe 
diftinguer  des  Oflrogotbs  , ou  Cors  Orientaux , qui  fe  rendirent  dans 
la  fuite  Maitrcs  de  l’Italie  , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Alaric  étant  mort,  & l’Italie  fe  trouvant  délivrée  des  Goths 
par  la  paix  faite  avec  Ataulfe  , Honorius  travailla  à réparer 
les  pertes  que  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  avoient  fouf- 
fertes.  Il  publia  , pour  cet  effet , en  l’année  41 3.  la  Conftitution  (e) 
qu’on  voit  dans  le  Code  Tbéodoficn.  La  Campanie  , la  Tofca- 
ne  , le  Piconum  , le  Samnium  , la  Pouille  & la  Calabre  , la  Luca- 
nie & les  Brutiens,  étoient  dans  un  fi  trifte  état,  que  ce  Prince  dès 
Ravenne  adreffa  à J e a n , Préfet  du  Prétoire  d’Italie , cette  Loi , par 
laquelle  il  accorda  à tous  les  Habitans  des  Provinces  que  nous  ve- 
nons de  nommer  une  diminution  fur  les  Tailles  des  quatre  cin- 
quièmes. 

Honorius  ne  fe  donna  pas  moins  de  foins  dans  les  années  fui- 
vantes  pour  ces  Provinces  ; Demeurant , comme  nous  l'avons  dit, 
à Ravenne  , il  publia  diverfes  Loix  pour  en  affurer  le  bon  Gou- 
vernement. Il  cft  l'Auteur  de  celle  par  laquelle  il  fut  ftatué  que 
lès  Teftamens , faits  depuis  plus  de  dix  ans,  ne  feroient  pas  va- 
lables (/)  ; Cette  Loi  qui  fut  donnée  à Ravenne  a été  placée  dans 
le  Code  Justinien.  En  418.  , il  accorda  à la  Campanie,  au 
Picenum  , & à la  Tofcane  , une  nouvelle  remife  des  Tailles.  En  un 
mot,  ce  Prince  fut  tout  occupé  jufques  aux  derniers  momens  de 
fa  vie,  de  donner  à l’Italie  des  preuves  de  fa  bienvcuillance. 

Cet  Empereur  mourut  à Ravenne  l’an  '413.  Theoooss 
le  .Jeune  avoir  fucccdé  pour  l’Empire  d’Orient  à Arcadius  fon' 
Père  (g)  , & pendant  quelque  tems  il  gouverna  également  celui- 
d’Occident,  mais  il  ne  tarda  pas  à le  remettre  à Valentinien 
III.  Fils  de  Constance  & de  Placidib  qui  après  la  morr 
d’ Ata  u lfe  étoit  revenue  auprès  de  fon  frère  Honorius,  & fe- 
maria  à Constance.  Valentinien  vint  donc  à Ravennc- 
prendre  poffeffion  de  l’Empire  d’Occident  : Peu  de  tems  apres  il 
alla  à Rome , où  il  rétablit  diverfes  chofcs  dans  leur  premier  état, 
& s’occupa  principalement  du  foin  de  rendre  à la  Jurifprudcncc 
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fcn  ancien  luflre  déjà  terni.  Tkeodos  b donnoit  suffi , de  foa 
côte  , toute  fon  attention  à faire  fleurir  l'Académie  de  Conftanrino- 
ple  j il  avoit  déjà  formé  le  projet  de  la  compilation  du  Code, 
qui  de  fon  nom  a été  appcllé  Théodosien. 

Tel  fut  l’état  des  Provinces  qui  coinpofcnt  aujourd'hui  le  Roy- 
aume de  Naples,  depuis  le  régne  de  Constantin  jufques  à celui 
de  Valentinien  III.  Hiles  furent  foumifes  aux  Empereurs , 
qui  dans  cet  intervalle  de  tems  , & dans  les  différons  partages 
qu’ils  firent  de  l’Empire  , polfedérent  l'Italie.  Ces  Princes  font  Con- 
stantin le  Grand « Constant,  & Constance,  fes  Fils  ; 
Julien,  Jovinien,  Valentinien  I.,  Valentin  ienII., 
Honorius  , & Valentinien  II I.  Elles  étoicnt  fous  les 
ordres  du  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  , & des  Vicaires  de  Rome, 
& avoicnt,  outre  cela  , d’autres  Gouverneurs  plus  immédiats, 
un  Confulaire  , deux  Corrcéfcurs  , & un  Président  ; Ces  Magiftrats 
faifant  leur  réfidence  dans  les  Provinces  obfcrvoient  de  plus  près 
tout  ce  qui  s’y  pafToit. 

Les  Loix  Romaines , & les  Conftitutions  des  Princes  que  nous 
venons  de  nommer  fervoicnt  de  régie  générale  à ces  Provinces  ; 
on  n’en  connoilfoit  aucune  autre  , à la  referve  que  dans  quelques 
Villes  il  étoit  refté  certains  vertiges  des  anciens  Droits  de  Villes 
Municipales  ou  Alliées  , dont  on  avoit  conlervé  quelques  Coutu- 
mes particulières.  Dans  la  généralité  des  Provinces  on  ne  recon- 
noilfoit  aucunes  autres  Loix  que  les  Romaines  , & on  y recouroit 
comme  à la  fource  de  la  Jurtice  toutes  les  fois  que  les  Municipales 
reftoienr  dans  le  filencc.  I.e  défordre  occafionné  par  l’invafion  des 
Viftgotbs  du  tems  d’ A l a r i c , ne  fit  rien  perdre  aux  Loix  Romai- 
nes de  leur  force  ; Ce  Prince  ne  s’amufoit  pas  à écrire , il  ne  vou- 
loit  que  faire  des  conquêtes  ; d’ailleurs  il  ne  fit  que  parcourir  ces 
memes  Provinces , & quoi  qu’il  s’arrêta  pendant  quelque  tems  dans 
le  Pais  des  Bruticns  , il  n’y  donna  aucunes  nouvelles  Loix  , non 
plus  que  fon  Succertcur  ATAULFE,qui  s’étant  enfin  accommodé, 
comme  nous  l’avons  dit,  avec  Honorius  , le  lailfa  tranquille 
Poflcrtcur  de  toute  l’Italie;  Ce  Prince  la  gouverna,  ainfi  que  Va- 
lentinien III. , par  les  mêmes  maximes  dont  s'étoientt  fervi  les 
autres  Empereurs  d'Occident  leurs  Prédecelfeurs, 

I.  Ces  Provinces  ne  furent  cédées , ni  données  à Per  forme. 

Si  les  Ecrivains  du  Royaume  de  Naples , & principalement  les 
Jurilconfultcs , avoicnt  fait  attention  aux  chofes  que  nous  venons 
de  rapporter,  ils  auroient  fans  doute  évité  de  tomber  dans  les 
grandes  erreurs  dont  ils  ont  taché  leurs  Ouvrages  ; Nous  n’aurions 

point 
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point  à les  Critiquer  de  ce  qu'ils  ont  fi  légèrement  donné  créante 
à cette  fabuleufe  Donation  de  toute  l’Italie,  qu’ils  ont  fuppofé  que 
Constantin  fit  en  l'année  314.  à Sylv  e strs  Evcqucde  Rome, 
quatre  jours  apres  que  cet  Empereur  eut  reçu  de  lui  le  Batême. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Hiftoriens  Italiens  qui  ont  entrepris  de 
réalifer  cette  fabuleufe  Donation i Nos  Jurifconfulres,  à l’exception 
du  feul  Bartole  , l'ont  répandue  dans  leurs  Ouvrages,  & de  ce 
faux  principe  font  venues  d’autres  erreurs  d’une  plus  grande  con- 
féquence.  En  effet,  quelques-uns  d'entr’cux  font  allés  jufques  à 
avancer  dans  des  Livres  imprimés,  que,  depuis  cette  Donation, 
les  autres  Empereurs  qui  fuccedérent  à Constantin  n’eurent 
aucun  droit  fur  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  puis  qu'el- 
les appartcnoicnt  aux  Pontifes  Romains  , & qu’elles  dépendoient  du 
Patrimoine  de  S.  P 1 e rr  b.  Ces  Ecrivains  tombant  d’erreurs  en  er- 
reurs, prétendent  que  c’eft  là  la  fource  du  Droit  des  Inveftitures  que 
les  Papes  ont  donné  dans  la  fuite  à rant  de  différens  Princes;  que  dès 
ce  tcms  là,  le  Royaume  de  Naples  détache  de  l’Empire  ne  fut 
plus  fournis  aux  Empereurs  d'Occident , bien  moins  encore  à ceux 
d’Orient. 

. ( » ) -âffltf-  Notre  Confeiller  Mathieu  dcgli  AfjUtti  (a  ) a donné  dansdctel- 
in  n-xîuà’  *es  extrémités  fur  cette  quefoon,  qu’il  ne  s’eft  pas  fait  peine  de 
1"  dire.  Que  depuis  cette  Donation  , toutes  les  Conformions  publiées 

jm.  10.  »«i».  par  les  Succeflfeurs  de  Constantin  n’eurent  dans  nos  Provinces 
*•  aucune  force  ni  autorité  de  Loi  écrite,  parce  qu’elles  étoient  don- 

nées par  des  Princes  qui  n’en  avoient  pas  le  Droit.  On  trouve 
de^ur^Re  U mémc  ^es  Régens  ( b ) de  nôtre  Confeil  Collateral  qui  n’ont  point 
gnS.i.de  rougi  en  écrivant,  que  depuis  cette  Donation,  les  Succefleurs  de 
Levibus  Constantin  n’eurent  plus  aucun  droit  de  donner  des  Loix  à 
p o1*  K"n‘de  ccs  Prov*nces , & que  par  cette  même  raifon  on  ne  devoit  avoir 
poteft.Vro-  i^cours  qu’à  la  Jurifprudence  Canonique  , & non  point  à la  Civi- 
rcg.  Th.  11.  le.  Marin  Freccia  (r)  mérite  donc  bien  que  nous  lui  don- 
"o  F*'»  nions  ici  les  éloges  qui  lui  font  dus  ; Ce  Grand  Jfürifconfulte  fut 
de  fub&iul.  le  premier  de  ceux  de  nôtre  Nation  qui  par  fes  connoifTances  dans 
LU.  i.f.  ij.  l’Hiftoirc  découvrit , & releva  l’erreur  dans  laquelle  nos  autres  Ecri- 
vains étoient  tombes  ; l’amour  de  la  vérité  l’emporta  dans  fon  ef-  ' 
prit  fur  les  égards  qu’il  avoit  pour  le  Confeiller  d 'Afjîitto  dont 
il  étoit  Allié;  il  n’entreprit  point  de  le  deffendre  , mais  feule- 
ment de  l’excufer , en  difant  de  lui , Affinis  meus  h i fier  i eus  non  tfi. 

Mais  fi  l’ignorance  des  tems  dans  lefquels  ces  Auteurs  vivoient 
les  exeufe  en  quelque  manière,  fi  l’on  doit  imputer  ces  fautes  plu- 
tôt à leur  Siècle  qu’à  eux , nos  Modernes  ne  méritent  pas  la  me- 
me indulgence , puis  qu’après  tous  les  éclairciffemens  qui  ont  été 
donnes  fur  cette  matière , iis  n’ont  pu  perfifter  à foutenir  la  réa- 
lité 
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Eté  de  cette  fabulcufc  Donation  de  Constantin,  qu’en  fe  re- 
fufant  par  un  efprit  d'interet,  ou  d’opiniatreté,  à l’évidence  #IJe- 
mime.  Plufieurs  Savans  ( d ) ont  démontré  de  nos  jours,  que  cet 
Aétc  étoit  un  titre  fuppolé , une  pièce  inconnue,  & qui  n’exiftoit 
pas  avant  le  huitième  ou  neuvième  Siècle  ; qu’elle  ne  fc  trouve 
point  dans  les  anciens  M.înufcrits,  comme  l’atteftent  S.  A n to  n i n 
(e) , & le  Cardinal  de  Cus  a , (f)  & qu'on  la  fourra  dans  le  Decret  de 
Gratien  (g)  : Ces  faits  ne  font  plus  contéftés  aujourd’hui , mais 
on  ne  fait  point  précifement  qui  eft  l’Auteur  de  cette  fraude. 

On  a prétendu  l’attribuer  à quelque  Grec  Schifmatique , qui  a 
voulu  par  là  prouver  que  I’Eglifc  Romaine  tenoit  toute  fa  gran- 
deur de  la  généralité  des  Empereurs  d’Orient  ; On  foupçonne  audî 
que  cette  pièce  pourrait  avoir  été  fabriquée  pour  en  prendre  oc- 
calîon  de  déclamer  contre  l’Eglife  Latine , & les  Papes  ; que  les 
Grecs  leurs  Ennemis  déclarés  ne  la  firent  paroitre  que  pour  en  dé- 
couvrir enfuite  la  fuppofition , & les  décréditer  de  cette  maniéré, 
tout  comme  ils  leur  imputoient  divers  autres  faits  faux , exagé- 
rés , ou  qui  excédoient  leur  pouvoir.  C’eft  ainfi  que  nous  verrons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  que  les  Grecs  ont  accufé  Grégoi- 
re II.  d’avoir  excommunié  & dépofé  l’Empereur  Leon,  abfous 
fes  Sujets  du  Serment  de  fidélité,  libéré  du  payement  des  Tailles, 
& de  tant  d’autres  excès  rapportés  dans  leurs  Hiftoires.  Les  Grecs 
inventèrent  & débitèrent  tous  ces  faire  dans  la  vue  de  rendre  les 
Papes  odieux , & de  les  faire  regarder  comme  Ufurpateurs  des 
Droits  d’autrui  ; Cependant  la  Cour  de  Rome  a fu  mettre  à pro- 
fit la  calomnie  ; Dans  la  fuite  dès  tems  , lès  Défenfeurs  fe  font  fervi 
de  ce  qui  avoit  été  écrit  uniquement  pour  lui  nuire,  ils  en  ont  tiré  de 
nouvelles  preuves,  par  lefquelles  ils  ont  voulu  établir  d’autant  mieux 
les  Droits  & l’Autorité  que  cette  Cour  s’attribue. 

D’autres  Ecrivains,  du  nombre  defquels  eft  Pierre  de  M'a  rca 
(h),  ont  prétendu  que  la  Donation  de  Constantin  n’étoit  point 
un  Ade  fuppofé  par  quelque  Grec,  ou  Schifmatique,  mais  par  un 
Latin  , & un  Fidèle  ; quoi  qu’il  en  foit  , tous  les  fuffrages 
fe  réunifient  pour  regarder  cette  Pièce  comme  étant  d’une  faufieré 
d’autant  plus  évidente  que  l’on  en  voit  quantité  de  copies  fort  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  Le  Decret  de  Gratien  la  donne  d’u- 
ne maniéré  (i).  Elle  eft  traduite  du  Grec  en  Latin,  telle  que  B a ls  a- 
mon  (kj)  la  rapporte,  & qu’elle  a été  trouvée  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  j mais  on  y voit  atiffî  de  confidérables  variations.. 
Les  Papes  Nicolas  IIL  & Leon  IX.  (/)  la  donnent  diffé- 
remment; Elle  n’eft  pas  de  meme  dans  Pierre  Damien  (m), 
Mathieu  Blastares,  Yves  de  Chartres,  & François  Bu  r- 
3-attus  (n).  Aleeric-' (o ) en  donne  auffî  une  differente;  En 
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un  mot , on  en  trouve  jufqu’à  douze  Copies  qui  différent  toutes 
les  unes  des  autres. 

La  taulfeté  de  cette  Pièce  Ce  manifefte  par  bien  des  endroits. 
L’Hiftoirc  de  Constantin  , le  (îlencc  d'E us  e b e , & des  autres 
Auteurs  Contemporains  fur  un  fait  de  cette  importance  en  font 
déjà  autant  de  preuves;  mais  à la  Iedure  du  Code  Théodosien, 
& des  Loix  de  ce  même  Empereur  qu’on  y trouve , il  ue  peut 
plus  refter  aucun  doute.  On  prétend  communément  que  ce  fut 
au  Prinrems  de  l’année  314.  que  Constantin  fe  trouvant  à Ro- 
me, fit  cet  a&e  d’une  prodigalité  fi  étonnante  en  faveur  de  Syl- 
vestre, quatre  jours  après  qu’il  en  eut  été  baptifé.  Mais  il  eft 
indubitable  que  ce  Prince  ne  fut  point  à Rome  pendant  ces  mê- 
mes mois  de  l’an  324  ; en  voici  la  preuve. 

Constantin  étoit  alors  en  Orient  uniquement  occupé  de  la 
guerre  contre  Licinius;  On  fait  auffi  qu’après  qu’il  l’eut  entiè- 
rement vaincu  & défait , il  paffa  à Tbeffalonique  , qu’il  y féjour- 
na , & n’en  fortit  point  pendant  tout  le  cours  de  ces  mêmes  mois 
de  l’an  J24.  dont  il  s’agit  {/>).  On  trouve  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  dans  deux  Conftitutions  de  Constantin 
ififerées  dans  le  Code  Tbéodofieh  : l’une  eft  la  Loi  4.  du  titre  de 
Naviculariis  que  ce  Prince  fit  dans  ce  même  tems , pendant  fon 
féjour  à Theflaloniquc , & qu’il  adrcfTa  à Hclpidius  fous  le  Con- 
fulat  de  Con  st  a n t 1 n III , & de  Crispe  III  ; voici  fa  datte; 
Dca.  VIII • Id.  Mart.  Tbeffalonicx  Crifpo  III,  & Conflantino  III, 
Coff.  La  fécondé  eft  la  fameufe  Loi  (4)  dans  laquelle  ce  Prince 
preferit  les  régies  qu’on  doit  obferver  pour  les  difpenfes  d'âge  , 
tant  pour  les  Hommes  que  pour  les  Femmes  ( r ).  Tribonien  l’a 
placée  dans  le  Code  Justinien  , mais  tronquée , & un  peu  dé- 
figurée. Constantin  la  fit  cette  même  année  324,  étant  i 
Thefjalonique.  F.osime  ledit  (r).  & fa  datte  le  vérifie:  Dat.VI. 
Id.  Aprilis  tteffalonicx , Crifpo  III , & Conflantino  III,  Coffl;  C’eft 
ainfi  que  Godefroy  a corrigé  cette  Datte.  Cette  Loi  fut  adref- 
féc  à Lutrins  Vcrinus  , Préfet  de  la  Ville  de  Rome  cette  même 
année,  comme  011  le  voit  par  ces  termes  de  la  Notice  des  Pré- 
fets de  Rome:  Crifpo  III.  & Conflantino  III,  Coff.  Lucer  Vc- 
rinus PrxfcBus  Vrbi  : L’infcription  de  cette  Loi  dans  le  Code  Jus- 
tinien eft  doue  fautive , en  ce  qu’elle  porte  , ad  Vcrinum  P. 
Prxtorio. 

Les  Loix  que  nous  venons  de  raporter  prouvent  certaine- 
ment , que  tant  le  prétendu  Aétc  de  Donation , que  le  Baptê- 
me de  Constantin  fait  par  le  Pape  Sylvestre  , font 
des  faits  abfolument  fabuleux  (t).  Les  ACies  de  ce  Pontife  ne 
doivent  faire  aucune  imprclfion  contraire  ; Baronius  lui-mé- 
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me  les  a rejette  & regardé  comme  ne  méritant  aucune  créan- 
ce ; cfert  aflïirément  contre  toute  vérité  qu’il  y cft  dit  que  Cd- 
furnius  étoit  Préfet  de  Rome  en  524  , puis  que  les  Dattes  des 
Loix  que  n6us  venons  de  citer  prouvent  évidemment  que  Lucrius 
Verinus  occupoit  alors  cette  Charge.  On  doit  ajourer  bien 
plus  de  foi  à l’Hiftoire  d’E  usebi  de  Céfaréc  ( h ) , Auteur  judi- 
cieux, véridique,  & contemporain,  qui  nous  adonné  jufqucs  aux 
plus  petits  détails  de  toutes  les  aétions  de  Constantin.  Il  faut 
néceflaircmcnr  conclure  de  fon  exaétitude  que  fi  ce  Prince  eût  fait 
une  Donation  à Sylvestre  telle  qu’on  l’a  luppofée,  un  fait 
d’une  fi  grande  importance  ne  lui  aurait  point  échapé , particulié- 
rement dans  une  Hiftoirc  qu’il  donna  au  Public  peu  d’années  après 
la  mort  de  cet  Empereur.  Par  une  omiiTion  de  cette  nature , E u- 
s c be  Ce  ferait  expofé  à être  taxé  d’une  ignorance  impardonnable 
dans  un  Aureur  qui  écrit  la  vie  d’un  Prince  ; On  l’aurait  encore 
relevé  fans  ménagement  fur  ce  qu’il  dit  que  Constantin  re- 
çut le  Batéinc  à Ni comedie,  peu  de  jours  avant  là  mort,  3c 
non  pas  à Rome. 

Les  Anciens  Ecrivains  n’ont  aflurément  eu  aucun  doute  fur  le 
fait  que  nous  difcutons,  à i’occafion  duquel  quelques  perfonnes 
paroiflent  aujourd'hui  n’ètre  pas  entièrement  décidées.  Les  Grecs, 
& les  Latins  font  unanimes.  The  od  or  e t,  Sozom  e n e , Socr  a- 
t e , Photi  us  (x)  ont  dit  que  Constan  t i n avoit  été  batifé, 
non  pas  à Rome , & par  le  Pape  Sylvestre,  mais  à Nicomé- 
die  , & dans  fon  lit  de  mort.  Entre  les  Latins,  S.  Am  b roi  se,  S. 
Jerome,  & le  Concile  de  Rimini  penfoient  de  même  (y). 

Les  plus  doétes  Théologiens , de  meme  que  les  Hifloriens 
Eccléfiaftiques  les  plus  exaâs,  tels  que  le  Cardinal  D u P e rron  , 
Sponds,  Petau,  Morin,  & l’incomparable  Arn  a ud  (O, 
ont  unanimément  regardé  comme  fabuleux  tout  ce  que  l’on  dit, 
& que  Baronius  a adopté,  du  Batéme  que  Con  s t a n t i n re- 
çut à Rome  par  les  mains  de  Sïlyestre  dans  cette  année  J24, 
quatre  jours  avant  ’*u  Donation  fuppofée. 

De  fi  preflantes  railons  dévoient  fans  doute  convaincre  S c h e L s- 
tr  a t e (a),  au  lieu  de  l’engager  dans  le  mauvais  échapatoirc  que 
Constantin,  après  avoir  été  batifé  à Rome,  le  fut  encore  à 
Nicomédie  par  Euseiie;  car  lors  meme  qu’on  lui  accorderait  que 
ce  Prince  panchoit  vers  YArrianifnu  fur  la  fin  de  fa  vie , ce  n’é- 
toit  point  la  coutume  des  Arriens  de  ces  teins  là  de  rebatifer  les 
Catholiques  qui  pafloient  dans  leur  Seôc,  ainfi  que  le  Père  Wolff 
l’a  démontré.  Ce  lut  feulement  long-tems  après  que  S.  Aucusn  n 
(b)  ouït  dire  que  quelques  Arriens  prétendoient  introduire  cette 
nouveauté , qu’il  blama  avec  tout  le  zcle  , & les  épythétes  qu’elle 
mériroit,  Quoi 
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Quoi  que  nous  nous  écartions  un  peu  du  fujet  de  nôtre  Hiftoï- 
re , on  nous  permettra  de  dire  encore  ,•  Qu’on  ne  doit  point  être 
furpris  que  Constantin  n’étant  que  Catéchumène  ait  témoigné 
tant  de  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne,  jufques-li  qu’il  voulut  en 
l’année  32 j.  affifter  au  grand  Concile  de  Nicée,  où  il  donna  les  preu- 
ves les  plus  fenfibles  cle  fa  pieté  ; On  ne  verra  en  cela  rien  d’ex- 
traordinaire, fi  l’on  diftingue  les  tems  dans  lefquels  ce  Prince  em- 
braiîa  le  Chriftianifmc  de  celui  de  fon  Batême , & fi  l’on  fait  at- 
tention à l'ufage , commun  alors  entre  les  Grands , de  différer 
cette  Cérémonie  jufques  aux  approches  de  la  mort. 

Constantin  avoit  déjà  embrafle  la  Religion  Chrétienne  peu 
de  tems  après  la  défaite  de  Maxence,  & donné  des  preuves  évi- 
dentes de  fa  Foi,  de  fon  attachement  à cette  Religion,  & de  fon 
empreffement  à lui  faire  du  bien  ; Il  étoit  donc  Chrétien 
long-tems  avant  l’année  324.  que  l’on  prétend  être  celle  de  l’é- 
poque de  fon  Batcme  dans  Rome.  Dès  auparavant  il  avoit  publié 
plufieurs  Edits  pour  affiner  au  C lcrgé  l’exemption  des  Charges  Ci- 
viles, pour  la  fondation  des  Egliles , 8c  la  deftruéhon  des  Tem- 
ples qui  appartenoient  aux  Payens.  Déjà  on  connoiffoit  la  fameu- 
fe  Confiitution  (c)  qui  permet  aux  Eglifes  d’acquérir  des  Biens- 
fonds,  8c  donne  aux  Particuliers  la  liberté  de  leur  laifler  par  Tcf- 
tament  ce  qu’ils  jugeront  à propos;  Première  fource  de  leurs  ri- 
cheffes , & fur  tout  de  I’Eglife  de  Rome  plus  auc  d’aucune  au- 
tre. Cette  Loi  fut  publiée  trois  ans  avant  le  prétendu  Batcme  de 
Constantin  i Rome.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  ce 
Prince  encore  Catechuméne , continuoit  conftamment  les  années 
fuivantes  , à favorilcr  cette  Religion , 8c  à la  combler  de  prérogati- 
ves 8c  de  privilèges  fi  confidérables. 

Nous  avons  aulTî  obfervé  que  dans  ces  tems  là,  les  plus  grands 
8c  les  plus  notables  Perfonnagcs  de  l’Empire  étoient  dans  le  mau- 
vais ufage  de  différer  la  célébration  de  leur  Batême  jufqu’au  tems 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  le  plus  preflant  danger  de  perdre  la  vie, 
ou  qu’ils  étoient  prêts  à s’engager  dans  quelque  entreprife  très 
périlleufe.  Cet  abus  fu  b fi fia  non  feulement  fous  le  régne  de  Con- 
stantin 8c  de  fes  Fils,  mais  encore  très  long-tems  après, 
quoi  que  les  Princes  qui  leur  ûiccédercnt  fuflent  très  religieux. 
C’eft  ainfi  que  Théo  dose  le  Grand  ayant  embraffé  la  Religion 
Chrétienne,  & donnant  les  marques  les  plus  autentiques  de  fa 
piété,  vivoit  cependant  toujours  fous  l’état  de  Catechuméne,  8c 
ne  voulut  être  batizé  qu’en  l’année  380.  lors  qu’il  tomba  dange- 
reufement  malade  à Theflàloniquc  ; Alors  il  fit  appeller  le  Saint 
Evêque  A scoli  us,  qui  le  batifa;  Ce  Prince  guérit  ainfi  fon  corps, 
8c  lion  ame  (d). 

Vauk- 
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Valentinien  II.  étoit  un  Prince  auquel  on  attribua  tout  le 
bien  qui  arriva  pendant  Ton  régne  , tandis  qu'on  chargea  Justine 
fa  Mère  de  tout  le  mal  qui  furvenoit;  & la  vérité  de  ce  jugement 
fut  confirmée  par  ce  qui  fe  paffa  après  la  mort  de  cette  Prmceffe. 

Cet  Empereur  étant  encore  Catéchumène  ne  prit  la  réfolution  de 
changer  d’état  que  lors  qu'il  fut  fur  le  point  d’aller  combattre 
contre  les  Barbares;  alors  il  pria  S.  Ambroise  de  venir  fans  dé- 
lai lui  adminiftrer  le  Batême.  Mais,  dans  ces  entrefaites , Arbogsjle 
mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  le  commandement  de  l’Ar- 
mée, féduifit quelques-uns  des  Officiers  du  Prince,  & les  Eunuques 
du  Palais,  qui  l’étranglerent  dans  fon  lit,  tandis  qu’il  dormoit , 
la  nuit  du  Samedi  15.  Mai  591.  veille  de  la  Pentecôte.  Le  Saint 
Evêque  (e)  traverfant  les  Alpes  pour  fe  rendre  à Vienne  auprès  ( , ) a mm. 
de  l’Empereur,  apprit  la  trifte  nouvelle  de  fa  mort;  il  en  témoi-  jn Orat. fun. 
gna  fa  douleur  dans  l’éloquente  Oraifon  funèbre  qu’il  récita  aux  Valent, 
magnifiques  funérailles  de  ce  Prince;  il  y fit  voir  que  le  Batême 
defiré  par  ce  Prince,  & demandé  avec  tant  d’empreffement , avoit 
nettoyé  toutes  les  taches  de  fes  péchés,  & lui  aifuroit  la  jouiffan- 
ce  des  délices  d’une  vie  éternelle. 

Il  eft  connu  que  S.  Ambroise  lui-même  ne  reçût  le  Batême 
que  lors  qu’il  fut  élu  Evêque  de  Milan.  On  rapporte  auffi  du  fa- 
meux Benevolus  , premier  Chancelier  de  l’Impératrice  Justine, 
qu’il  fe  retira  de  la  Cour  de  cette  Princeffe,  parce  qu’il  ne  vou- 
lut pas  ligner  l’Edit  par  lequel  elle  accordoit  aux  Arriens  de  pro- 
felfer  publiquement  leurs  erreurs,  & qu’il  voulut  alors  recevoir  le 
Bateme  qu’il  avoit  différé  de  fe  faire  adminiftrer  jufqu’i  la  fin  de 
fa  vie  fuivant  l’ufage  des  Grands  de  fon  rems.  L'Hiftoire  Sacrée 
& Profane  fournit  divers  autres  exemples  de  cette  coutume  : Il  y 
a lieu  de  croire  que  le  Tasse  y fait  allufion , & qu’elle  étoit  en 
«(âge  en  Ethiopie  dans  le  Royaume  de  Senape , quand  il  dit,  par- 
lant de  Clorinde,  8e  de  fon  Bateme  différé  (*),  Il  te  donna 
à moi  y qui  étais  fon  efclave , qui  t aimais  fincérement , avant  que  tu 
fuffes  batifit  ; & l'on  ne  pouvoit  pas  te  batifer  alors  ; ce  n' étoit  pas 
tuf  âge  du  Pais. 

En  différant  ainfi  le  Batême  julques  aux  derniers  rnomens  de  la  vie, 
l’on  évitoit  les  rigueurs  des  pénitences  publiques  que  l’Eglifc  impofoit 
alors  aux  Chrétiens , & l’on  fe  flattoit  d’être  plus  affuré  de  fon  Salut 
en  fatisfaifant  à cet  afte  de  Réligion  quand  on  étoit  prêt  à quitter  le 
Monde.  On  confidéroit  que  chacun  pouvoit  adminiftrer  ce  Sacrement, 

un 

[ * A me , che  le  fui  ftrvo , e con  Che  l’ufo  no’f  ieftien  di  quelle 
finccra  parti. 

Mente  l’am^i , ti  die  non  battezata  ; Toiuj.  Tasso  Cane  la.  en.  7}.  G,  L. 

Ne  già  poteva  all  hor  bartelmo darti, 

Tome  I.  R 
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un  Néophyte , une  Femme , un  Infidèle  même  ; que  l’Eau  qui  en- 
clé  la  matière  fe  crouvoit  par-rour , & la  Formule  qui  ne  confiftc 
qu’en  très  peu  de  mots  étoit  facile  a obferver;  que  par  confcquent, 
il  ne  pouvoir  arriver  que  très  rarement,  & même  aux  plus  Infortu- 
nés, de  n’avoir  pas  le  terns  d’etre  touchés  par  cette  Eau  fa!  u ta  ire , 
a laquelle  les  mérites  infinis  de  Christ  donnoient  la  vertu  de- 
les  purifier  de  toutes  leurs  feuillures  pour  les  élever  à un  bonheur’ 
éternel. 

Mais  on  s’apperçut  dans  la  fuite  que  ce  mauvais  u&ge  donnoit 
occaiîon  à bien  des  gens  de  vivre  dans  le  déferdre , & de  s’aban- 
donner aux  plus  grands  péchés.  L’expérience  fit  aulTi  conuoitre  que- 
pluiietirs  mouraient  comme  ils  avoient  vécu , & que  l’heure  fatale 
arrivoit  fi  fubitement  qu’elle  ne  lailfoit  pas  le  teins  de  recourir  ait 
Batéme.  L’exemple  de  Valeniinun  étoit  fcul  fuffrfant  pouc 
infpirer  cette  crainte.  Les  Pères  de  l’Eglife  commencèrent  à décla- 
mer contre  ce  pernicieux  abus.  Dans, ce  fiéele  meme,  Basile 
& fon  frère  Grégoire  de  Nice  déploïcrent  tout  leur  aclc  pour  1© 
faire  abolir  ( f)t  S.  Ambroise,  pénétré  de  douleur  du  malheur 
qu’il  avoir  eu  de  tomber  lui-mëmc  dans  cet  abus,  fe  mit  aufTî  i 
le  combattre  , travailla  fans  relâche  , & de  tout  fon  pouvoir  , à le 
détruire  (g):  L’Egliiè  rendît  enfin  à le  fupprimer,  & dès  lors  ne  l’a, 
jamais  toléré,  Mais  reprenons  la  fuite  de  notre  Hifioirc. 

Nos  Provinces  ne  furent  donc  ni  foumifes  , ni  données  à Per- 
fonne  fous  le  régne  de  Consiamtik.  Ce  Prince  les  gouverna 
feul  depuis  l’an  3:4.  jufqucs  à fa  mort,  tout  comme  il  avoir  fait 
auparavant  ; il  continua  à charger  de  ce  foin  les  Préfets  du 
Prétoire  d’Italie , les  Confulaires  , les  Correéteurs  , & les  Préfîdcns; 
il  adreffa  à ces  Magiffrats  quantité  de  Lohc  qui  preferivoient  de 
bonnes  réglés  pour  leur  adminiftration.  Incontinent  que  ce  Prin- 
ce eut  expédié  les  affaires  de  l’Orient,  & celles  du  Concile  de  Nicée, 
il  revint  en  l’année  32 6.  en  Italie  , pafi'ant  par  la  Pannonie  s il  s’ar- 
xéta.à  Aquilée  , oùJI  publia  dans  le  mois  d’Avril.  quelques  Confié 
tutions  (h);  De  là  allant  à Milan,  il  en  donna  d’autres  au  mois 
de  Juillet-  ( i ) ; Enfin  étant  venu  à Rome  dans  ce  meme  mois  , 6c 
pour  la  dernière  fois , il  y féjourna  Iongtems  avec  H e line  fa  Mère, 
qui  y mourut  entre  les  bras  de  fon  Fils  & de  fes  Petits-Fils  , au 
mois  d’Aoiît  de- cette  même  année  3 2 <5.  , & y fut  cnfevelic  ( kjy. 
Ce  Prince  fit  publier  à Rome,  toujours  dans  le  cours  de  cette  an- 
née ( l),  diverfes  Loix  pour  les  aprovifionemens  de  bouche  de  cette 
Ville,  régla  diverfes  autres  chofcs  qui  regardoient  ces  Provinces 
d Italie  , jufqu’à  ce  qu’étant  retourné  en  Orient , il  s'attacha  à ré- 
tablir fon  nouvel  Empire,  6c  Conftantinoplc  en  particulier. 
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Gbfcrvons  touiours  qu’il  ne  négligea  cependant  point  pour  cela 
les  affaires  de  l’Occident  , ni  celles  des  Provinces  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples.  Les  Préfets  du  Prétoire  d’Ita- 
talic , & plus  immédiatement  ies  Confulaires,  les  Corrcétcurs , & 
les  Préfidens , continuèrent  à y exercer  la  même  autorité.  Ce  Prin- 
ce & fes  Succefl'curs,  jufques  à Valentinien  IM.  en  furent  les 
Souverains,  de  la  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-devant,  & par 
conféquenr,  perfonne  ne  pouvoir  prétendre  d’y  avoir  aucuns  Droits. 

Il  s'enfuit  de  là  qu’on  doit  regarder  comme  une  fable  ce  qu’on 
dit,  à cette  occafion,  de  Naples  ; Que  cette  Ville  le  trouvant  com- 
prife  dans  la  Campanie,  &:  du  Département  du  Confulaire  de  cette 
Province  , fut  expreffement  exceptée  de  la  Donation  dont  il  s’agit. 
Constantin  ayant  jugé  à propos  do  la  garder,  par  cette  raifon 
flateufe  pour  Naples , qu’étant  obligé  à faire  de  fréquens  voyages 
dès  Rome , dans  les  Pais  au  delà  de  la  Mer , il  vouloir  fe  confer- 
ver  fur  la  route  une  Ville,  où  il  pût  s’arrêter  pourfe  remettre  des 
fatigues  d’un  long  voyage.  Les  autres  récits  que  l’on  fait  des  voya- 
ges de  ce  Prince  à Naples  avec  le  Pape  Sylvcflrt,  font  tout  aulli 
fabuleux,  & plus  extravagans. 

Mais  le  plus  ridicule  de  tous  ces  contes  eft  celui  par  lequel  on 
fuppofe . que  Conftantin  & Syjvcftre  s’embarquèrent  cnfcmble  aa 
Port  de  Naples,  paffércirt  ainfi  à Nicée  Métropole  delà  fiithynie, 
& affilièrent  au  Grand  Concile  : qu’enfuitc  ce  Prince  étant  revenu 
en  Italie  l’an  ? 26.  s’arrêta  de  nouveau  à Naples,  où  la  République 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  refpcft  & da  joie.  Pour  or- 
ner encore  mieux  cette  fable , on  continue  à fuppofer  qu’il  fit  bâtir 
dans  Naples  un  grand  nombre  d’Eglifes , & on  ajoute  une  infinité 
d’autres  faits  auffi  impertinens  les  uns  que  les  autres. 

Mais  tous  ces  fabuleux  récits  difparoilfent  bien-tôt  lors  qu’on 
prend  la  peine  de  les  examiner,  Sc  de  remarquer  que  Constan- 
tin ne  pafia  pas  ailleurs  que  par  la  Pannonie  pour  fe  rendre  en 
Italie  ; & que  s’il  eût  voulu  aller  par  Mer  de  Rome  en  Orient , il 
avoit  devant  lui  la  voie  yippia,  qui  le  conduifoit  jufques  à Brindes-, 
où  il  pouvoir  s’embarquer  plus  facilement  ; Telle  auroit  été  la  rou- 
te naturelle  de  ce  Prince  : Audi  voyons-nous  que  fur  le  même 
fondement , le  Père  Caracciolo  (m  ) voulanr  prouver  qu’il  étoir  vrai- 
femblablc  que  S.  Pier|re  avoit  débarqué  à Brindes,  en  donne  pour 
raifon  , que  cette  route  étoit  celle  que  tenoient  ordinairement 
tous  les  Voyageurs  qui  alloient  par  Mer  de  Rome  en  Orient , ou 
tic  l’Orient  a Rome. 

Ces  obfcrvarions  donnent  lieu  de  douter  fi  jamais  Constantin 
a été  dans  Naples , bien  loin  qu’il  y ait  demeuré , & bâti  un  fi 
grand  nombre  d’Eglifes  qu’il  fembleroit  n’y  être  venu  que  pour 
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ccL-i  (»).*  Dailleurs  quelques  relies  d’Architedurc  Grecque,  qui  fub- 
fiftent  dans. certaines  Eglifes  de  cette  Ville,  ne  nous  délignent  point 
qu’elles  ayent  été  bâties  du  tems  de  Constantin  le'  Grand  ; ils 
prouvent , au  contraire  , que  c’cft  l’ouvrage  des  Siècles  fui  vans  , 
des  Conft.mtins  Empereurs  d’Orient , qu’ils  ont  été  élevés  dans  les 
derniers  tems  des  Grecs , lorfque  le  Duché  de  Naples  leur  appar- 
tenoit.  Le  Père  Caracciolo  (0)  , paroit  perfuade  que  Conftantin 
le  Grand  avoit  été  dans  cette  Ville  avec  Hélene  fa  Mère,  & qu’il 
y fit  bâtir  l’Eglife  de  Sainte  Reflitute , & celle  des  SS.  apôtres  ; Ne 
pouvant  donner  des  preuves  de  fon  fentiment  par  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains,  il  3 eu  recours  à la  Tradition  , à 
Anaflafe  & à d’autres  Ecrivains  des  tems  poftérieurs  (p)  ; & enfin 
il  n’a.  pas  pu  difeon  venir  que  diverfes  Eglifes  de  Naples  dont  on 
attribue  la  fondation  à ce  Prince  n’avoicnr  été  bâties  que  dans  les 
Siècles  fuivaus. 


CHAPITRE  V. 

Des  nouvelles  Loix  , çr  de  la  nouvelle  Jurtfprudence , fout  les 
régnés  de  C O NS  T A NT  I N & de  fis  Suctejfiurs. 

LA  nouvelle  Difpofition  que  Constantin  fit  de  l’Empire  oc- 
cafionna  divers  changemens  à la  Jurifprudcnce  Romaine  , com- 
me à letat  Civil  de  ces  Provinces.  Cette  Science  prit  une  forme 
toute  différente  de  l’ancienne  , dès  que  ce  Prince  eut  commencé 
à faire  de  nouvelles  Loix,  dans  la  vile  d’abolir  entièrement  celles 
qui  exiftoient,  pour  introduire  de  nouveaux  u&ges dans  l’Empire:- 
Julien  le  nomma  i ce  fujet  le  Novateur  & le  Deftrufteur  des 
Loix  & des  Coutumes  anciennes  (a)  ; Efféftivement , ce  Prince 
changea  tout  l’ordre  Judiciaire  , abolit  les  Formules  dont  on  fe  fer- 
voit , & ordonna  une  nouvelle  manière  de  procéder.  Les  Magis- 
trats reçurent  d’autres  noms  , ou  s’ils  confervércnt  ceux  (bus  lef- 
quels  on  les  connoiffoit , leurs  fondions  & leur  Jurifdiftion  ne  fu- 
rent plus  les  mêmes  ; On  vit  paroitre  de  nouvelles  Dignités  ; On 
créa  de  nouveaux  Officiers  difïërens  des  précedens,  tant  dans  le 
Palais  du  Prince,  que  dans  les  Armées  ; enfin  les  rangs  qu’ils  te- 
noient  entr’eux  furent  expoles  aux  memes  changemens.  Auffi  re- 
marque-t-on  dans  le  Code  Thlodofien  de  nouveaux  noms  & titres  » 
une  nouvelle  autorité  attachée  à leur  Jurifdiftion  (b). 

La  Religion  Chrétienne  fut  la  principale  caufe  des  changemens 
que  l’ancienne  Jurifprudencc  Romaine  fouflrit  ; Le  zèle,  avec  lequel 
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Constantin  l’cmbrafl'a,  le  rendit  a&ifà  faire  de  nouvelles  Loix 
conformes  aux  principes  dont  il  venoit  de  reconnoitre  la  vérité , 

& par  conféquent  differentes  & oppofées  en  bien  des  chofes  à celles 
que  les  Païens  avoient  établies.  Ce  Prince  s’attacha  principalement 
à changer  les  mœurs  des  Romains,  & leur  ancienne  Religion  ; Dans 
cette  intention  il  donna  plufîeurs  Edits  adreffés  au  Peuple  Ro- 
main , & aux  Préfets  de  cette  Ville  , & il  y travailla  fur  tout  pen- 
dant les  quatre  années  qu’il  y demeura  , fçavoir  depuis  l’an  319* 
jufqucs  en  3 a 2. 

Rome  étoit  la  Ville  où  la  Superftition  régnoit  avec  le  plus  de 
force.  Constantin  défendit  aux  Arufpices  de  prédire  l'avenir 
en  particulier,  quoi  qu’il  leur  lailfat  encore  le  droit  de  le  faire  en 
Public.  Les  Pères  de  l’Eglife,  & entr’autres  L actance  , delanrou- 
■voient  infiniment  la  dure  condition  des  Efclaves  ; ils  ne  cefToienc 
de  fe  récrier  qu’ils  dévoient  erre  traités  comme  des  Frères.  Le 
Prince , touché  de  ces  repréfentations , ordonna  que  les  Maîtres  ne 
pourraient  fe  prévaloir  de  l’autorité  dont  ils  jouifibient  fur  leurs 
Efclaves  qu’autant  qu’ils  en  uferoient  avec  modération  & rete- 
nue (c).  Afin  qu’on  pût  plus  facilement  fortir  de  l’efclavagc  , il  in-  (<-)  l.  ult.  c. 
troduifit  une  nouvelle  manière  d’émancipation  dans  les  Eglifcs,  Tu"  ^n0^* 
donna  de  nouvelles  maximes  fur  le  Divorce , le  Mariage , & les  Domino!11 
promefiès  qui  le  précèdent  (d) , reprima  la  licence  des  Divorces,  (</)  u 1.  c. 
& affermit  la  fainteté  & la  fiabilité  des  Mariages;  Les  peines  pro-  JT"- de fp°n- 
aoncécs  contre  le  Célibat  (e  ) furent  fupprimées , ainfi  que  diver-  ^'L'  c_ 
fes  autres  obligations  très  onereufes  que  l’ancienne  Loi  Romaine  Th.  de  in- 
avoir impofé  fur  les  Hommes  (f).  fir"V  P*n- 

Constantin  fe  conformant  aux  préceptes  de  la  Religion  £ f 3(j 
Chrétienne  prononça  de  févéres  peines  contre  les  Ravilfeurs  des  sic.  Clau- 
Fillcs  ; Animé  du  même  cfprit,  il  n’épargna  pas  ceux  qui  au  mé-  «jhn.  L-  ',B- 
pris  de  la  fainteté  du  mariage  dans  lequel  ils  etoient  engagés , al- 
loient  encore  fatisfairc  ailleurs  leur  impudique  ardeur  (g);  Si  en-  (g)L.  1.  c. 
fin,  il  mit  un  frein  au  Concubinage , contre  lequel  Lactance  Th.  de  rapt, 
avoir  tant  écrit  & déclamé  (h).  Ce  fut  ce  Prince  qui  ordonna 
qu’on  s’abfiiendroit  de  vaquera  toute  affaire  temporelle  le  faint  jour  jn  Panegir. 
du  Dimanche  , & qui , fuivant  le  nouveau  Rit  de  l’Egüfc , preferi-  Porfir.  tmm. 
vit  certains  jours  de  Fctes  qui  ne  l’étoient  point  auparavant  ( i ).  f-)  £ , c 
De  quelles  paroles , ou  formules  , qu’on  fe  fervit  pour  les  affran-  jH.  De  Fe- 
chirtèmens  des  Efclaves , lors  qu’ils  fe  faifoient  dans  les  Eglifcs,  il  riis. 
voulut  que  les  Affranchis  jouiflent  en  conféqucnce  d’une  pleine  li-  ^ 
berté  (kj)  : Il  permit  indiftinéfement  à toute  Perfonne  de  donner  jn 
par  Tcftament  ce  qu’ils  jugeraient  à propos  aux  Eglifes(/).  Les  Eccl. 
foins  de  ce  Prince  ne  fe  bornèrent  pas  à la  feule  protection  qu’il  W 
leur  accordoit,  &à  maintenir  les  Canons;  il  voulut  encore  def-  H,tC  pi c‘ 
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cenJrc  dan?  l’examen  , & prendre  part  dans  les  difputes  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  Dofteurs  fur  diverfes  queftions  : II  y entra , peut- 
être,  plus  avant  que  ne  l’exigeoit  la  Dignité  Impériale;  les  dtlputes 
n'en  devinrent  que  plus  vives  & plus  opiniâtres  , au  lieu  que  fi 
l'Empereur  eut  laide  démêler  ces  fortes  de  queflions  à ceux  qui 
font  apcllés  par  état  à le  faire,  vraifemblablement  on  n’auroit  pas 
vu  peu  de  tems  après  l’Eglifc  mife  en  feu  par  les  mouvcmens  des 
Arriens  qui  la  maltraitèrent  fi  fort  ; elle  fe  feroit , au  contraire , 
confcrvée  dans  cette  pureté  & fîmplicité  , dont  elle  jouit  pendant 
les  trois  premiers  Siècles,  & qu'elle  tenoit  de  Christ  lui-même. 

Cet  Empereur  jugea  , que  le  Gouvernement  & la  Police  exté- 
rieure de  l’Eglifc  lui  appartenoit;  il  publia  diverfes  Loix  à ce  fujet, 
& ne  voulut  pas  que  les  Perfonncs  aifées  , celles  qui  étoient  pro- 
pres à remplir  les  emplois  publics , puffent  être  Eccléfiaftiqucs  ; Il 
ne  permit  qu’aux  Pauvres  & aux  hommes  de  balle  condition  , de 
prendre  cet  état  (m),  A-  donna  divers  autres  Réglemens  , foit  pour 
leurs  perfonnes , foit  pour  les  Eglifes  en  général.  Sur  cet  exemple  , 
les  Succcflêurs  de  Constantin,  qui  profeflérent  la  même  Re- 
linion , donnèrent  auffi  plufieurs  Conftitutions  concernant  la  Po- 
lice extérieure  de  l'Eglilc , les  perfonnes  des  Evêques  & des  Clercs, 
le  Gouvernement  & l’Adminiftration  de  leurs  biens.  So*.omcne  (») 
prétend  que  Valentinien  I.  ne  donna  prefquc  aucune  attention 
a toutes  ces  chofes , qu’il  ne  preferivit  rien  aux  Prêtres , & en  un 
mot , qu’il  ne  fit  aucun  changement , ni  en  bien  , ni  en  mal , 
dans  les  Coutumes  de  l’Eglife.  Malgré  cela , l’on  trouve  dans  le 
Code  Théedoficn  quelques  Conftitutions  de  ce  Prince  au  fujet  de  la 
Police  des  Eglifes,  & particuliérement  de  l’élcdion  des  Clercs  & 
des  autres  Miniftres  qui  les  deffervoient. 

Valentinien  II. , Th  e odos  e , -Gr  atiin  , Arcadius, 
Honorius,&  les  autres  Empereurs , firent , dans  la  fuite , an  grand 
nombre  de  Loix  qui  regardoient  l’Eglifc  , jufques-là  que  du  tems 
de  Thiodose  hfjcune  , on  en  forma  un  Recueil  dont  eft  compofé 
le  dernier  Livre  de  fon  Code.  De  cette  manière,  la  Jurifprudcn- 
cc , dans  la  partie  qui  concerne  le  Droit  Divin  & Eccléfïaftique  , 
devint  abfolument  nouvelle  & toute  différente  de  1 ancienne  Jurif- 
prudcncc  Romaine.  Les  autres  Empereurs,  particuliérement  Jus- 
tin ien  , fuivirent  l’exemple  de  leurs  Prédéceffeurs.  Il  arriva  enfin, 
fous  les  régnes  des  derniers  Empereurs  d'Orient , que  ces  Princes 
abufant  de  ’lcur  Pouvoir  , affujettirent  entièrement  la  Religion  à 
leurs  volontés.  C’eft  pourquoi  de  judicieux  Auteurs  (o)  ont  fage- 
ment  averti  qu’ôn  ne  peut  point  tirer  des  Aovelles  de  ces  derniers 
Princes,  des  principes  allurés  pour  fixer  les  limites  entre  le  Sacer- 
doce & l'Empire.  Nous  en  parlerons  plus  au  long , lorfque  nous 
traiterons  du  Gouvernement  Eccîéfiaftique  de  ces  tems.  Les 
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Les  Princes  , qui  font  la  fource  des  grâces  & des  peines,  peuvent  de  fier. erif 
•ont.  Constantin  polfédoit  l'un  & l’autre  Empire;  Il  étoit 
zélé  pour  l’érablillêment  de  la  nouvelle  Religion  entièrement  op-  Je  idolit.-. 
pofée  dans  fes  principes  à celle  des  Payens;  il  entreprit,  & réulïit,  Poiitic.  cap. 
a changer  les  Mœurs  , les  Loix  & les  Ufagcs  des  Hommes.  De  9' 
là , les  anciens  Temples  furent  détruits  , de  nouveaux  s’élevèrent , 

& on  fupprima  de  la  Jttrilprudencc  tout  ce  qui  parut  trop  fuper- 
ftitieux , ou  trop  fubtil.  La  quantité  de  Loix  que  ce  Prince  publia 
dans  cette  intention  , & que  le  Code  Théodoften  (p)  nous  a confervce?,  (p)  l.  un.  c. 
en  font  une  preuve  bien  claire.  Constance  fon  Fils,  & fon  TH.deDo- 
Succeflcur  à 1 Empire , fuivit  l.a  meme  maxime  y & voulut  auîTi  poYtit^'r4  j* 
s’éloigner  en.  bien  des  chofcs  des  anciens  ufagcs , principalement  c.  Th.  Je 
pour  celles  qui  regardoient  la  Religion  ; comme  il  paroit  par  plu-  contrJh. 
fleurs  de  fes  Loix  inférées  dans  le  même  Code  (q  )..  rie  c!  ThYc  J 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit , il  eft  facile  de  prévoir  que  les  S.  C.  Ctau- 
Chrétiens  & les  Payons  nous  ont  laiflè  des  portraits  bien  dift'é-  l*un-  & de' 
rens  de  Constantin.  Les  prémiers  l’ont  comblé  d’éloges.  Na-  ^"^jcon' 
zarius  (r)tdans  le  Panégyrique  qu’il  fit  de  ce  Prince  en  l’an-  (*■  L.10.C. 
née  51 1.,  s’exprime  ainfi  : A4w  leges  regendis  moribus , & fra»-  Th.  deOpe- 
gendis  vitiis  conflitutt , veterum  calumnio/x  ambages  reciftc , captand*  rL'  ' 
fimplicitatis  laqueos  perdidcruv.t.  Isidore  fs)  dit  auffl  que  Jes  nou-  Je  fepulchl 
velles  Loix  ont  commencé  par  celles  de  Constantin;  & Prof-  viol. 
per  d'Aquitaine  (f)  appelle  Princes  légitimes  les  Auteurs  de  ces  [noraî^pâ- 
Loix  , parce  qu’elles  croient  émanées  de  Princes  Chrétiens.  ncg. 

Mais  d’un  autre  côté,  les  Payens  voioient  avec  peine  tous  ces  chan-  ( f > l'iço*. 
gemens,-  auffl  , ni  Constantin,  ni  Constance  fon  Fils , n’ont  ° ' 

point  échapé  à leur  vive  critique.;  on  ne  les  trouve  pas  difpofés  à en  (/iPhoj.- 
diredubien.  Grégoire  & Hermogénieu  Jurifconfultcs,  tous  deux  Payens,  m*  Aqui- 
qui  vivoient  fous  le  régne  de  ces  Princes , prévoiant  que  les  nouvelles  Y'inr^c'hro-- 
Loix  des  Princes  Chrétiens  feroient  périr  la  Jurifprudence  Payen-  nié."' 
ne,  compilèrent  les  Cad»  qui  portent  leurs  noms,  dans  lefquels  ils 
ralfemblercnt  les  Loix  des  Empereurs  Payens  depuis  Hadrien-- 
jnfques  à Dioclétien,  afin  de  conferver  autant  qu’ils  le  poo- 
voient  l’ancienne  Jurifprudence.  Julien,  neveu  de  Constantin 
le  Grand,  comme  fils  de  Constance  frère  de  cet  Empereur, 
étant  parvenu  à l’Empire  abjura  publiquement  la  Religion  Chré- 
tienne pour  embraffer  le  Paganifme.;  ü employa  en  conlèquenee 
toute  fon  autorité  à le  rétablir , ainfi  que  les  anciennes  Loix , afin  : 
de  renverfer  le  Chriftianifme  : mais  au  moins  difons  à fa  louange 
qu’il  ne  voulut  fe  fervir , pour  parvenir  à fon  but  , d’aucuns  de  - 
ces  moyens  cruels  que  d’autres  Empereurs  avoient  mis  en  ufage.. 

Il  s’attacha  à détruire  l’ouvrage  de  Constantin;  il  paroifloïtv 

unù— 
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uniquement  occupé  à fupprimer  fes  Loix  pour  rétablir  les  ancien- 
nes. Il  l’appelloit , ainfï  que  le  témoigne  Ammian  Marcellin, 
( u)  Novateur  , & Perturbateur  des  Anciennes  Loix  & Coutumes  : 
ÿtditmum , memorial»  Conftantini , ut  Novatoris  , turbatorijtjue  prifea- 
rum  legum , & morts  antitjuitus  recepti , vexaffe.  Les  Loix  de  Julien, 
qui  ont  été  recueillies  dans  le  Code  Tbéodofien  , prouvent  encore  par 
toutes  leurs  expreüions  qu’il  s’étoit  fait  une  affaire  particulière  de 
renverfer  les  Loix  de  Constantin,  pour  rétablir  les  anciennes. 
Voici  quelles  étoient  fes  maniérés  ordinaires  de  s’énoncer:  Am- 
putât* Conflit utione  Conftantini  patrui  mei  &c.  anti<\uum  ÿus , cum  om- 
ni  firmitate  fervetur  ( x)  ; & ailleurs:  Patrui  mei  Conftantini  Conflitutio- 
nem  jubemus  abolcri , &c.  vêtus  igitur  Jus  revocamus  ( y ). 

Julien  ajouta  au  Droit  Civil  beaucoup  de  Loix  faites  fur  les 
principes  de  l’ancienne  Jurifprudence  ; il  travailla  à abréger  les 
Procès , retrancha  une  grande  partie  des  Impôts  que  fes  Prédé- 
cc  fie  tirs  exigeoient.  Toutes  les  preuves  qu’il  donna  de  fa  vigilan- 
ce , de  fa  valeur  , & de  tant  d'autres  vertus  dont  il  étoit  orné,  lui 
valurent  non  feulement  auprès  des  Paycns  la  réputation  d’étre  un 
Prince  habile  & prudent,  éloge  que  lui  donna  Libunius  (<Jdans 
fon  Oraifon  funèbre;  mais  encore  que  Zonare  même  ne  lui  refu- 
fa  pas.  Ce  qui  furprendra  davantage , ce  font  les  louanges  que 
donnent  à cet  Empereur  les  Ecrivains  de  ces  derniers  fiécles. 
Montaigne  (a),  non  content  de  le  deffendre  au  fujet  de  fon  A- 
poftafie,  & de  diverfes  mauvaifes  aftions  dont  on  le  charge  com- 
munément, lui  prodigue  l’encens,  & l’éleve  jufques  au  Ciel. 

Ce  Prince  périt  à la  fleur  de  fon  âge  ; Il  fut  tué  par  les  Parthes, 
n’ayant  encore  que  jt  ans;  ainfi  il  ne  régna  que  deux  ans.  V a- 
lentinien  le  Vieux  lui  fucccda  en  Occident,  & Valens  fon  frè- 
re en  Orient.  Ces  deux  Princes  n’étoient  pas  moins  attaches  à la 
Religion  Chrétienne  <^uc  l’avoit  été  Constantin.  Tous  les  efforts 
de  Julien  pour  la  détruire  devinrent  donc  inutiles.  Leurs  Succef- 
feurs  la  foutinrent  également,  quoi  que  défigurée  fous  leurs  régnes 
par  l’hérefie  des  Arriens  donr  ils  furent  eux-mèmes  imbus,  & qui 
par  confequent  fe  répandit  bien- tôt  dans  tout  le  Monde  Chrétien. 
Ces  Empereurs  ayant  ainfi  ajouté  leurs  propres  Loix  à celles  de 
Constantin,  la  Jurifprudence  prit  la  forme  fous  laquelle  on  la 
voit  dans  le  Code  Tbcodoficn. 


CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Jurifconfultes  ; De  leurs  Ouvrages  -,  & de  t Academie 
de  Route. 

ON  ne  fauroit  douter  que  toutes  les  nouveautés  dont  nous  a- 
vons  donné  le  détail,  cette  divifion  de  l’Empire,  cette  dif- 
pofîtion  des  Emplois , cette  Police  différente , & enfin  fétabliffe- 
mcnt  de  la  nouvelle  Religion , ne  contribuaffent  infiniment  à chan- 
ger l’état  de  la  Jurifprudence , & à lui  donner  la  forme  qu’elle 
prit.  Il  n’eft  cependant  pas  moins  certain  que  l’une  des  grandes 
raifons  de  ce  changement,  & du  déclin  de  cette  Science  , fut  le  re- 
lâchement de  l’ancienne  Difcipline  , & le  défaut  d'éducation  dans 
la  Jeunefle;  Ces  deux  (alutaires  précautions  venant  à manquer,  on 
vit  les  jeunes  gens  livrés  au  luxe,  à la  bonne  chère,  à la  mollef- 
fe , aux  fpedacles,  & à la  débauche,  comme  Ammian  Marcellin 
s’en  plaint  dans  ce  même  Siècle  (a).  On  ne  pouvoit  donc  pas 
avoir  des  Magiftrats  graves  & incorruptibles , des  Jurifconfultes 
fages  & judicieux,  des  Africanus , des  Marceüus , des  Papiniens , des 
Pauls , & en  un  mot,  des  imitateurs  de  tant  d’autres  célébrés  gé- 
nies qui  fleuri ffoient  dans  les  Siècles  précédens. 

Le  travail  que  fâifoient  les  Jurifconfultes  qui  fuccéderent  à ce* 
grandes  lumières  de  la  Jurifprudence,  fous  le  régne  de  Con- 
stantin & de  fes  Fils , fe  bornoit  à expliquer  dans  les  Acadé- 
mies les  Livres  qu’ils  leur  avoient  laiffë , â raifcmbler  leurs  Ou- 
vrages , les  commenter , & en  corriger  les  Manufctits.  On  ne  con- 
noit  de  cette  forte  de  gens  qu’un  nommé  Innocent,  auquel  Euna- 
pius  donne  de  grandes  louanges;  Anatolius , & quelques  antres,  dont 
la  réputation  n’a  fait  que  les  progrès  qu’elle  méritoit.  On  n’expli- 
quoit  point  les  Loix  ; on  n’étoit  plus  dans  T ufoge  des  Confuita- 
tions  ; de  forte  que  toutes  les  fondions  des  Jurifconfultes  fe  ré- 
duifoient  à deux  chofes  feulement  ; Avoir  , à enfeigner  dans  les 
Academies , 8c  à plaider  ou  écrire  dans  les  Procès.  L’ancienne 
Loi  Cincia  avoit  pourvu  à ce  que  tous  ces  bons  offices  fe  rcndiiîent 
gratuitement , mais  inlenfiblemcnt  ce  fut  à prix  d’argent , de  forte 
que  cette  profeiTîon  s'avilit  au  point  qu’elle  devint  le  métier  des 
Affranchis.  Mamertinus  ( b ) fe  plaignoit  dès  avant  le  régne  de  J u- 
LIEN,  que  la  Jurifprudence  avoit  perdu  fa  dignité  ; il  en  temoi- 
gnoit  en  ces  termes  fa  douleur  : Juris  Cîvilis  feientia  , qua  Mzn- 
lios , Scsvolas , Servies  in  ampUjpmum  gradum  dignitatis  extnlerat , li~ 
èertorum  artificium  dieekatur. 

Tokc  I.  S On 
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(c)  P h or,  On  lie  de  même  dans  Photius  (c)  , eya'Aflerius  Evêque  d'Amafiey 
Scrvum7'm  Sui  vivoit  environ  l’an  400,.  difoic  qu’il  avoir  été  Difciplc  d’un 
Centurion»,  Scythe  Efclavc  acheté  par  un  Bourgeois  d'Antioche,  & qui  enfei- 
euem  Dotni-  gnoit  en  public  la  Jurifprudence.  Quel  changement  étrange,  fi  nous 
nus  linavit.  fijjfons  attention  à ce  qui  fe  prariquoit  chez  les  anciens  Romains  J 
La  fonction  des  Orateurs , ou  Patrons  des  Caujes , qui  étoient  les 
Avocats  plaidans , jouifloit  de  tant  de  relief  que  les  Sénateurs  , & 
les  Perfonnes  du  premier  rang  y emplovoienr  leur  jeunefle.  C’étoit 
auflî  la  route  la  plus  allurée  pour  parvenir  aux  grands  Emplois 
dans  un  Etat  Républicain , parce  qu’en  plaidant  gratis  , & unique- 
ment pour  obliger  leurs  Cliens,  ils  les  attachoient  à eux  par  les 
liens  de  la  reconnoiflânce,  & s’acqueroient  ainfi  un  nombre  con- 
fiderable  de  Partifans,  qui  leur  étoient  utiles  , & les  fervoienr  lors 
qu’ils  afpiroient  aux  grands  Emplois.  Indépendamment  de  ces  a- 
vantages,  les  Orateurs,  Patrons  des  Caulés , ou  Avocats,  exercés 
dans  Vart  de  parler,  pouvoient  fc  fervir  très  utilement  de  ce  ta- 
lent dans  les  AlTemblées  du  Peuple , plus  facile  que  tout  autre  Corps 
à être  feduit  par  les  artifices  de  leloquence  ; auiTî  remarque-t-on  que- 
. dans  les  Etats  Populaires  les  Avocats  font  ordinairement  ceux  aux- 

quels le  Peuple  donne  le  plus  de  confiance. 

Mais  fi  tandis  que  la  République  Romaine  fubfifta,  let  Avocats 
tinrent,  pour  ainfi  dire,  le  prémicr  rang,  il  n’en  fur  pas  de  mê- 
me fous  la  domination  des  Empereurs,  comme  l’a  remarqué  l’Au- 
teur du  Dialogue  fur  les  Orateurs,  attribué  à Tacite  ; la  faveur  Po- 
pulaire ne  fut  plus  d’aucune  utilité  pour  parvenir  aux  grands  Em- 
plois; alors  les  Avocats,  à la  place  de  cette  noble  ambition  qui  leur 
tenoit  lieu  de  recompenfe,  fubftituerent  un  vil  intérêt  qui  les  fit  re- 
garder comme  des  Mercénaires.  Les  Empereurs  fentirent  fans  dou- 
te les  conlequcnces  de  l’abbaiffèmcnt  dans  lequel  étoit  tombée  cet- 
te profelïion;  ils  u’ignoroient  pas  qu’il  efl  difficile  que  la  probité, 
& la  vertu  fubfiflcnt , où  il  n’y  a que  mépris  & pauvreté  ; auffï  ces 
Princes  pour  foutenir  l’état  des  Avocats , en  formèrent  une  lortc 
do  Milice , leur  accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu’aux  Militaires, 
& quelques  autres  qui  leur  étoient  particuliers , tel  que  celui  d’ê- 
tre honorés  du  titre  de  Comtes , lors  qu'ils  avoient  travaillé  pen- 
(a)  t.  t.c.  dant  vingt  ans  au  Barreau  ( d\ 

dïJtr  'jHMc  1-2  Jurifprudence  fut  en  auffï  mauvais  état  dans  les  Academies , & 
dans  les  Tribunaux,  qu’auprès  des  Jurifconfultes;  l’ignorance  des  Pro- 
feffeurs,  la  balTefle  de  leurs  fentimens,  & les  déréglcinens  des  Etudians 
avoient  réduit  l’Académie  de  Rome  dans  une  telle  firuation,  que  pour 
prévenir  fou  entière  deftruétion , Valentinien  lf  Pieux  fut  obligé 
de  donner  un  long  Edit  qu’il  adreflâ,  étant  à Trêves  l’an  $70.  à 
Qiybrius  Préfet  de  Rome  ; Ce  Prince  y établit  XL  Loix  Académi- 
ques » 
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ques,  tendantes  à corriger  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
cette  Académie.  Il  ordonna  en  premier  lieu  ; Que  les  Etudiant 
qui  viendraient  des  Provinces  de  l’Etnpirc  à Rome  pour  y faire 
leurs  études  apporteraient  des  Lettres  de  congé  expédiées  par  leè 
Gouverneurs,  Conful  aires,  Correâeurs , ou  Préfidens  de  ces  mê- 
mes Provinces.  La  Patrie  Pc  la  naiffance  des  jeunes  gens  , les  titres 
& dignités  de  leurs  Pères , & de  leurs  Familles , dévoient  être  ex- 
pliquées dans  ces  lettres  de  congé. 

IL  A l’arrivée  des  Etudians  à Rome,  ils  dévoient  prefenterces 
lettres  au  Maitre  du  Cens  , Pc  à fon  Office. 

III.  Ces  Officiers  étoient  alors  obligés  de  s’informer  à quelle 
profeffion  les  Jeunes  Gens  fouhairoient  de  fc  deftiner  ; s’ils  vou- 
loient  s’attacher  à l’Eloquence  Romaine,  ou  à la  Grecque  ; ou  à,des 
£ tudes  plus  relevées , comme  à la  Philofophie , ou  au  Droit. 

IV.  Ces  Officiers  dévoient  avoir  foin  de  faire  loger  les  Etudians 
dans  des  Quartiers  éloignés  de  toute  occafion  propre  à corrompre 
leurs  moeurs. 

V.  Ils  dévoient  veiller  fur  leur  conduite,  & ne  rien  omettre  pour 
prévenir  qu'ils  fréquentaient  de  mauvaifes  Compagnies  fi  dange- 
reufes  pour  la  Jeuoelfc. 

VI.  T-’aiduité  aux  Speébcles  publics  fut  defFendue  aux  Etu- 
dians. Par  là  Valentinien  remédioit  aux  abus  dans  lefquels 
Ammian  Marcellin  fe  plaint  que  tomboit  la  JeunelTc , qui  perdoit 
fon  tems  dans  les  plaifirs,  le  commerce  des  Femmes,  & les  Spe- 
étecles,  qui  corrompent  les  moeurs,  & diftraifent  de  l’Etude. 

VIL  Ce  Prince  deffendit  auflî  les  repjs , Pc  les  Feftins  trop  fré- 
quens  & trop  longs,  dans  lefquels  les  Jeunes  Gens  palfoient  une 
partie  du  jour  & de  la  nuit,  Pc  ne  s’occupoient  que  de  difeours  où 
régnoit  la  licence. 

VIII.  Il  ordonna  que  ceux  d’entre  les  Etudians,  qui,  au  mé- 
pris de  ces  Réglcmens  , vivroienfdans  le  libertinage , & commet- 
traient de  mauvaifes  aérions,  feraient  châtiés  en  Public,  enfuite 
ch  aies  de  Rome,  & embarqués  pour  être  renvoies  dans  les  lieux 
tüoù  ils  êtoient  venus. 

I X.  Il  fixa  le  tems  qu’ils  dévoient  donner  aux  Etudes  , ordon- 
na qu’elles  dévoient  finir  à l’âge  de  vingt  ans,  (fous  Di  oc  lbti  en 
vingt  cinq  ans  en  étoit  le  terme)  Pc  qu’on  devoir  emploier  cinq  ans 
aux  Etudes  les  plus  importantes , comme  J u s r i n ia  i»  l'établit  pour 
celle  du  Droit  en  particulier. 

X.  Jl  ordonna  que  chaque  mois  on  inferiroie  dans  un  Livre  les 
noms  des  Erudians,  leurs  qualités,  & Jes  lieux  d’où  ils  venoient, 
afin  qu'on  put  lavoir  précilément  combien  de  tems  ils  avoient  de- 
meuré à Rome,  Pc  emploie  a leurs  Etudes.  C’eft  ce  que  nous  ap- 

S a pci- 
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pelions  anjoord’hui  i immatriculer  , ou  fe  faire  infcrire  dans  la  Ma- 
tricule. 

XI.  Enfin , cette  Matricule  devoit  être  envoiée  chaque  année 
à l’Empereur,  pour  qu’il  pût  connoitre  les  Etudians  qui  y étoienc 
infcrits,  êc  les  recompenfer  fui  van  t leur  mérite  & leurs  progrès, 
en  les  employant  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat. 

C’eft  ainfi  que  ce  fage  Prince  prit  à cœur  l’éducation  de  la 
Jeunelfe  , & la  reforme  de  l’Academie  de  Rome.  Par  ces  bons  Ré- 

S"  ens  elle  fût  en  peu  d’années  fi  célébré  qu’on  vit  venir  en 
les  jeunes-  gens  de  l’Afrique , des  Gaules , & des  autres  Pro- 
vinces de  l’Occident  pour  y étudier  les  Belles  Lettres,  Oc  le  Droit. 
Rome  en  acquit  le  titre  de  Domicile  des  Loix. 

Valentinien  rétablit  ainfi,  8c  du  mieux  qu’il  put,  l’étude 
de  la  Jurifprudencc  dans  les  Academies  ; mais  il  devoit  encore 
pourvoir  à un  autre  mal  tout  auffi  confidérable  ; L’incapacité  des 
Juges,  fouvent  même  leur  avidité  pour  le  gain,  & leurs  extor- 
fions,  l’ignorance  des  Avocats,  & plus  encore  leur  malice  & leur 
«nauvaife  foi,  avoient  embrouillé  & obfcurci  toutes  les  Conftitutions 
des  Princes , & les  Livres  des  Jurifconfultes. 

Lors  qu’on  étoit  obligé  de  recourir  pour  la  décifion  d’une  quef- 
tion  à quelque  Loi  des  Empereurs , on  ne  pouvoit  s’a/Turer  de 
ion  autenticité  que  par  les  Codes  de  Grégoire  8c  & Hermogèmen  ; 
Ces  Compilations  étoient  les  feules  auxquelles  on  put  fe  confier  r 
tour  le  relie  n’étoitque  défordre  8c  contufîoa.  Constantin  & 
fes  Succelïëurs  avoient  publié  plufieurs  Conftitutions  qui  contc- 
noient  des  difpofitions  fouvent  contradidoires  les  unes  aux  autres, 
parce  qu’elles  étoient  données  pour  differentes  Provinces  & Ma- 
giftrats  des  deux  Empires  , & fuivant  les  circonftances  des  rems  ; 
On  ne  les  connoiflbit  même  pas  bien  avant  que  Thiodosi  le 
jeune  les  eût  fait  raflembier,  & mettre  en  ordre  dans  un  Code  î 
un  grand  nombre  étoienc  enfevelies  dans  l’oubli ainfi  chacun  al- 
loit  rechercher,  & produifoit  la  Loi  qui  lui  paroifloit  la  plus  favo- 
rable à fe  Caufe  ( e ). 

Les  Livres  des  plus  célébrés  Jurifconfultes  étoient  également  en 
défordre  ; on  ne  les  connoiffoit  qu’imparfaitement , fans  certitude 
même  que  ceux  dont  ils  portoient  les  noms  en  fufïënt  les  Au- 
teurs. Les  Juges  ignoroient,  ou  ne  fe  reffouvenoient  point,  quel- 
les étoient  les  opinions  approuvées  au  Barreau,  & fur  lefquelles ils 
dévoient  conformer  leurs  jugemens.  On  citoit  indifféremment , & 
fouvent  on  lifoit  dans  les  Tribunaux  des  Ràponfts  de  Droit  oppo- 
fëcs  les  unes  aux  autres  ; le  nombre  en  étoit  alors  fi,  grand  que 
toute  l’application  de  Justinien  ne  put  réufïîr  à les  concilier  en- 
tièrement dans  fe  Compilation.  A tous  ces  inconvéniens  il  s’en 

joignoit 
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jbignoit  un  autre  qui  ne  jettoit  pas  moins  de  confufion  ; l’uûge 
de  l’Imprimerie  n’étant  pas  encore  connu  en  Europe,  les  Copia 
de  ces  Livres  de  Droit  répandues  dans  le  Public  fe  trouvoicnt  rem*, 
plies  de  fautes,  & d'un  nombre  infini  d’erreurs  occafionées  par  la 
négligence  des  Copiftes. 

Valentinien  III.  vint  enfin  au  fecours  de  la  Jurifprudence 
en  Occident,  pour  la  relever  du  déplorable  état  auquel  une  lon- 
gue fuite  de  tems  l’avoit  réduite  dans  les  Tribunaux.  Th  s ood> 
s 1 le  ÿeune  fe  propofa  le  même  but  en  Orient.  Ces  Princes  ani- 
més par  les  mêmes  vues  travaillèrent  de  concert,  & avec  une  éga- 
le application,  pour  remédier  à de  fi  grands  maux , chacun  dans 
la  partie  de  l’Empire  qui  dépendoit  de  lui.  Valentinien  en- 
treprit de  remédier  aux  délbrdrcs  qui  réfultoient  des  doutes  fur 
l’autenticiré  des  Conilitutions  des  Princes , & de  l’infidélité  ou 
inexa&itudc  des  copies  qui  avoient  été  faites  des  Livres  des  An- 
ciens Jurifconfultes.  Thsodose  forma  une  entreprife  plus  noble  & 
plus  vafte,  il  donna  tous  fes  foins  à la  compofition  d'un  nouveau- 
Code , Sc  au  rétabliffement  de  l’Academie  de  Conftantinople. 

En  confequence  de  ces  réfolutions,  Valentinien  étant  àRa- 
venne  où  il  avoit  transféré  le  fiége  de  l’Empire,  envoya  en  l’an- 
née 4 16.  au  Sénat  de  Rome  une  longue  Harangue,  par  laquelle, 
entre  plufieurs  chofes  qu’il  y ordonne , il  pourvoit  fpéciaiemenr 
à tous  ces  défordres.  Une  partie  de  cette  Conftitution  a été  in- 
férée dans  le  Code  Tbcodofien  fous  le  titre  de  Refponfis  Prudentum  ; 

Sc  le  furplus  qu’on  n’y  trouve  pas  a été  placé  dans  le  Code  fjujii- 

nien  fous  le  titre  de  Lcgibus  (f).  Cette  partie  rapportée  par  Jus-  (/)  t.  r.  ér 

tinién,  détermine  quelles  Conftitutions , quels  Refaits  des  Em-  î:/" 

pereurs  pouvoient  être  produits  Sc  allégués  dans  les  Tribunaux,  1 

& particuliérement  quelles  Loix  les  Juges  dévoient  choifir  pour 

leur  fervir  de  régie  dans  leurs  jugemens  ; on  y trouve  aulfi  la  diftin- 

étion  des  Loix  qui  dévoient  être  obfervées  par  tout  comme  Loix 

Generales , dont  on  excepta  les  Refaits  donnés  fur  quelques  cas 

particuliers,  à la  requête  & fur  l’expolë  d’une  Partie:  Enfin  il  y 

eft  décidé.  Que  tous  les  Refaits  des  Princes  que  les  Plaideurs 

pourraient  alléguer  ne-  feroient  pas  obligatoires  , tels  que  ceux 

qu’ils  auraient  obtenu  par  leurs  importunités  au  préjudice  de  la 

difpofition  générale  des  Loix,  ou  dont  l’expofé  ferait  obreptice,. 

ou  fubreptice  ; Dans  ces  cas  , les  Juges  dévoient  les  rejetter,  & en- 

relu  fer  l’exécution  (g). 

Par  l’autre  partie  de  cette  Conftitution  placée  dans  le  Codé  Théo- 
ioften , Valentinien  preferir  l’ufage  qu’on  devoir  faire  des  Li-  rend.  !.. pen~ 
Très  des  Anciens  Jurifconfultts  qui  étoienr  alors  en-  un  fi  grand  Ç.  fi  cont». 
détordre.. 
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L II  ordonna  premièrement Qu’on  ajouteroit  foi  aux  Livres 
tics  cinq  Jurifconfultes  fuivans  , Papinien , Paul , Caius,  Ulpien , ôc 
Mode  fin , & que  quand  ils  feraient  allégués  en  Juftice,  les  Juges 
feraient  obliges  d'ea  fuivre  les  Dédiions  dans  leurs  Jugcmcns. 

II.  Il  donna  la  même  autorité  aux  Paifages  & aux  Dédiions 
de  Scavola,  Sabinus , Julien,  Marccllus , St  des  autres  Jurifconfultes 
que  ces  cinq  premiers  ont  cité>  approuvé  , & inféré  dans  leurs 
Ouvrages.  Leurs  Ecrits  exiftoient  encore  en  Orient , & furent  di~ 
Iperfcs  dans  le  Royaume  de  Touloufe  du  tems  des  Gorhs , com- 
me le  témoigne  l’Interprète  du  Code  Tbéodofien , à l’occaiion  de 
cette  Loi  de  Valentinien;  On  les  confcrva  en  Orient  jufques  au 
régne  de  Justinien  qui  s’en  ferrit  pour  la  compofition  de  fes 
Pandedes. 

III.  Valentinien  preferivit  aux  Juges  les  précautions  , moie- 
nanc  lefqueiles  ils  pourraient  fc  fervir  des  Ecrits  de  ces  Jurifcon- 
fultes pour  la  décilion  des  Procès , & aux  Avocats  comment  ils  ci- 
teraient ces  Auteurs;  favoir,  lors  que  les  Copies , la  plupart  fauti- 
ves , dont  on  fe  fervoit , feraient  vérifiées  conformes  aux  Exem- 
plaires corrigés.  On  choiiiiToit  dans  ces  tems  les  Hommes  les  plus 
fa  vans,  & les  Grammairiens  les  plus  exads,  pour  collarioner  les 
Livres  de  Droit , ainfi  que  ceux  de  toutes  les  autres  Sciences  ; 
Leur  travail  confiftoit  à alTurcr  la  véritable  maniéré  de  lire  par  la 
comparaifon  des  Copies  avec  les  Exemplaires  regardés  comme  les 
plus  correds.  C’eft  ainfi  que  pour  corriger  les  copies  de  Tite- Jui- 
ve , & fnr  tout  celles  de  l’Ecriture  Sainte,  dont  toutes  les  fautes 
pouvoient  être  d'une  fi  grande  confcqueucc  , l'on  employoit  les 
plus  habiles  gens.  Suidas  attefee  que  Jjucien  fe  donnoir  à ce 
genre  de  travail.  S.  Irene’e  conjurait  fon  Copiflc  per  Dominum 
A'vJJruni  Jefum  Cbrijium , & gloriufum  ejus  adventum  , qui  judicaturut 
eft  vives  & mortuos , ut  conférât  poftquam  tranfcripferJt , & emendet 
ad  exempt ar  un  Je  defcripftt.  Aponius,  S.  Jeromjs,  & S.  Augustin 
n’étoient  pas  moins  attentifs  fur  ce  fujet  ; ils  ne  rcchcrchoicnt 
pas  des  exemplaires  enrichis  d’ornemens,  ils  fouhaitoient  feuie- 

C1>'Euseb.  ment  qu’ils  fullent  corrcds  { b\  Telle  étoit  l’attention  que  l'on 
Tiift.  Etcl.  donnoir  à cette  forte  de  travail  ; on  le  regardoit  comme  très  im- 
Rekonïm.  portant,  parce  que  de  là  dependoit  Couvent  la  décilion  du  plu- 
init.  chron.  fieurs  Controverfes  dans  l’Egliic,  & d’un  nombre  iutini  de  Procès 
dans  les  Tribunaux. 

Outre  cela,  Valentinien  ordonna  encore,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-devant;  Que  lors  qu’on  alléguerait  en  Juftice  les  Dé- 
cifions  de  ces  anciens  & fameux  Jurifconfultes,  qui  fe  trouveraient 
contraires  les  unes  aux  antres , on  fuivroir  celles  qui  auraient  été 
adoptées  par  un  plus  grand  nombre  d Auteurs  ; De  cette  manière 

on 
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on  comptoir,  & on  ne  pefoic  point  les  fuffrages.  Justinien 
établit  enfuire  précifemcnt  le  contraire.  Enfin  la  prévoyance  de 
Valentinien  alla  jufques  à ftatuer  , Que  lorsqu’un  Sentiment 
fc  trouverait  fourenu  & rejette  par  un  nombre  égal  d’Auteurs , 
celui  pour  lequel  Papinien  le  ferait  déclaré  prévaudrait , & le  Pro- 
cès décidé  en  faveur  de  la  Partie  à laquelle  ce  célébré  Jurifconfulte 
aurait  par  fes  décifions  donné  gain  de  caufe. 

Papinien  fut  en  tout  tems  regardé  comme  le  plus  méritant  de 
tous  les  Jurifconfultes  : On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  Va- 
iintinun  fit  une  diftinftion  fi  honorable  de  l'on  fuffrage. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  à ce  que  dit  jfean  Baptifle  de  Gazza- 
iupis  (/),  du  tems  de  nos  Pères,  Bartole  jouit  par  un  Dé-  (;) 
cret  Royal  du  même  honneur  en  Efpagne  & en  Portugal.  L’Au-  ÎU  Gau»- 
torité  de  S.  Jean  Chrysostome  fut  encore  plus  grande  fur  i: v p '.s 
tout  ce  qui  conccrnoit  1 interprétation  des  Saintes  Ecritures.  traâ.  demo- 
L’Eglife  d’Orient  étoit  par  un  ancien  ufage,  dans  la  confiante  pra-  do  Ifud.  in 
tique  de  préférer  les  explications  qu’il  en  donnoit  à toutes  celles  m,<rqî, 
des  autres  Pères  de  l’Egüfe,  qui  s’y  trouvoient  oppofees.  Ses  Déci-  voclbuli- 
fions  furent  auffi  d’un  grands  poids  en  Occident  ; Pour  en  être  rio  Juris, 
perfuadé  il  fuffit  de  lire  ce  que  nous  en  ont  dit  S.  Jerome  & S.  f-  *14- 
Augustin. 

Valentinien  décida  encore.  Que  lors  que  les  Auteurs  cités 
pour  & contre  feraient  en  nombre  égal  , & d’une  même  auto- 
rité, les  Juges,  après  avoir  bien  pcfé  toutes  les  opinions,  choi- 
firoient  celle  qui  leur  paraîtrait  la  plus  conforme  i la  juilice , & à 
l’équité. 

Enfin  ce  Prince  refetta  les  Notes  de  Paul  & d "Ulpien  fur  les  Ou- 
vrages de  Papinien  , & défendit  qu’on  les  prit  pour  régies  dans 
les  Jugcmens  des  Procès.  Justinien  fut  encore  d’un  avis  diffé- 
rent; bien  loin  de  les  condamner  toutes  , il  en  inféra  un  grand 
nombre  , & particuliérement  celles  de  Paul,  dans  fon  Digcftc. 

A l’égard  des  Sentences  d«  ce  Jurifconfulte , Valentinien  lui- 
même  ordonna  qu’elles  conferveroient  la  même  autorité  dont  elles 
avoient  joui.  C’cft  de  la  Conftitution  de  ce  Prince,  qui  approuva 
ces  Sentences  , 6c  de  quelques  autres  femblables  publiées  en  ce  mê- 
me tems,  que  Justinien  entendoit  parler  lors  qu’il  dit.  Qu'il 
avoir  été  ordonné  que  les  Sentences  des  Jurifconfultes  jouiraient 
d*une  telle,  autorité  qu'il  ne  ferait  pas  permis  aux  Juges  de  s’en 
écarter  en  procédant  aux  Jugemens  des  Procès  : Nous  avons  déjà 
fait  cette  obfervation  dans  le  prémier  Livre  de  cette  Hiftoirc. 

Telles  furent  les  précautions  que  Valentinien  III.  prit 
pour  prévenir  les  défordres  & la  confufion  que  caufoit  au  Bar- 
reau le  peu  de  conuoilTancc  qu’on  avoit  des  Confiitutions  des 
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Princes,  8c  des  Livres  des  Jurifconfultes;  Par  ce  moyen  la  Jurif- 
prudence regagna  dans  l'Occident  une  partie  de  la  dignité  & de 
la  fplendeur  dont  elle  étoù  déchue. 


I. 

De  f Academie  de  Confiantinople. 

Thsodos!  le  jeune  fit  encore  de  plus  grands  efforts  pour  re- 
lever la  Jurifprudence  en  Orient.  Douze  années  avant  de  travailler 
à fon  nouveau  Code , il  commença  à la  rétablir  dans  les  Acade- 
mies. Dès  l’année  332.  Constantin  le  Grand  voulut  orner 
Conftantinople  de  tout  ce  qu'il  pourrait  trouver  de  plus  rare  & 
de  plus  excellent  , 8c  l’égaler  en  tout  à Rome  , il  ne  négli- 
gea rien  pour  y attirer  un  concours  de  Gens  de  Lettres.  Con- 
s t a n c b fon  fils  l'enrichit  environ  l’année  354.  d’une  fameufe  Bi- 
bliothèque ; & à cette  occafion  Themi/lius  le  combla  d'éloges.  En 
371.  Valens  l’augmenta  confîderablement ; 8c  pour  en  affurer  la 
confervation,  il  établit  fept  Antiquaires  , quatre  Grecs,  & trois  Lz? 
tins , dont  les  fondions  confiijlpient  à copier  les  Livres , & à réta- 
blir les  Exemplaires  gâtés  par  le  tems  i il  chargea  aulTi  d'autres 
Officiers  d’en  prendre  foin. 

Cependant  jufqucs  à Theodosb  le  Jeune , perfonne  n'a  voit 
penfe  à établir  dans  Conftantinople  une  Académie,  qui  pût  aller  de 
pair  avec  celle  de  Rome.  Ce  Prince  en  forma  le  projet  en  423. 
Le  lieu  qu’il  deftina  pour  cet  établiflemenr  fut  le  Capitole , place 
de  la  VIII.  Région,  éloignée  de  la  Mer,  8c  qu’il  orna  d’un  grand 
nombre  de  Porticjucs  bâtis  pour  cet  ufage;C’eft  de  là  que  l’Aca- 
demie fût  nommée  Gtpitolii  Auditorium.  Pour  qu’elle  fut  abondam- 
ment fournie  de  Profeflëurs  & d’Ecoliers , 8c  qu’elle  put  foutenir 
la  haute  réputation  qu’il  fouhaitoit  qu’elle  s’acquit  , il  ordonna 
que  les  Profeflëurs  ne  pourraient  point  donner  de  Leçons  dans 
leurs  maifons  particulières  , ni  ailleurs  que  dans  cet  Auditoire  , 
comme  on  le  pratiquoit  auparavant  à Rome.  Cet  Empereur  don- 
na à là  nouvelle  Académie  plufieurs  Profcffeurs  pour  chaque  Fa- 
culté; on  en  comptoit  XXXI.  en  tout;  Trais  Orateurs  pour  l'Elo- 
quence Romaine,  & dix  Grammairiens;  Cinq  Sophiftes  pour  l’E- 
loquence Grecque  . A de  même  dix  Grammairiens  : L’Academie  i- 
voit  ainli  XXVIII.  Profeflëurs,  tant  Grammairiens , Orateurs,  que 
Sophiftes.  Les  Sciences  plus  relevées  n’eurent  que  trois  Profeflëurs, 
un  pour  la  Philofophic , & deux  pour  la  Jurifprudence  qui  enfei- 
gnoient  le  Droit  Civil  (a).  Lcontius  célèbre  Jurifconfulte , 8c  le 
premier  de  cette  •Proleflîon  qui  fut  honoré  de  la  Dignité  de  Com- 
te 
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te  Palatin  remplifToit  une  de  ces  deux  places  du  tems  de  Theo- 
noss  même;  Cette  Académie  eut  dans  la  fuite  d’autres  ProfelTeurs 

3ui  par  leur  mérite  contribuèrent  à la  rendre  célébré.  Du  tems 
e Justinien  , Théophile  & Cratinus  employés  par  cet  Empereur 
à la  compofition  des  Pandectes  , y enfeignoient  la  Jurifpru- 
dence  ( b ). 

Le  concours  des  Etudians  qui  venoient  apprendre  le  Droit 
dans  cette  Académie  ne  fut  pas  moins  confidérable  que  dans  cel- 
les de  Rome  & de  Berythe  ; il  le  furjufla  même , lors  que  Jus- 
tinien eut  défendu  aux  autres  Academies,  comme  à celles  d’A- 
lexandrie & de  Célârée  , d’enfeigner  la  Jurifprudence  ; Alors  celles 
de  Conftantinople  & de  Berythe  furent  les  feules  pour  l’Orient, 
& Rome  pour  l’Occident , où  il  fut  permis  d'enfeigner  le  Droit. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Conjlitutions  des  Princes  , dont  le  CODE  THEODO- 
SIEN fut  ferme. 

CE  ne  fut  pas  affez  pour  Theodose  d’avoir  relevé  & rétabli 
dans  les  Académies  la  Jurifprudence  tombée  en  décadence. 
On  netrouvoit  encore,  comme  le  dit  cet  Empereur  lui-même  (a) 
qu’un  très  petit  nombre  de  Jurifconfultes  , qui  Juris  Civilis  feientia 
ditarentur  , & foiiditatcm  verte  dodrinæ  receperint.  Le  grand  nombre 
de  Livres  de  Droit  ( b ) , la  multitude  de  Conftitutions  Impéria- 
les, contraires  les  unes  aux  autres,  répandoient  fur  cette  fcience 
une  obfcurité  dans  laquelle  il  éroit  comme  impofüMe  de  péné- 
trer. Theodose  forma  la  réfblution  de  diflfiper  ces  ténèbres  par 
la  compofition  d'un  nouveau  Code,  à laquelle  il  donna  toute  fon 
attention  ; Pour  cet  effet,  il  rejetta  un  grand  nombre  de  Confti- 
tutions  palfagéres  que  les  Princes  avoient  faites  félon  les  befoins 
préfens , il  écarta  également  celles  qui  lui  parurent  inutiles , ou 
oppofées  les  unesaux  autres , & n'admit  dans  le  Volume  compofe 
par  fes  ordres,  que  celles  qu’il  jugea  néceflàires  pour  la  déciGon  des 
Procès. 

Ciron,  & quelques  autres  Auteurs,  trompés  par  la  foufetip- 
rion  fautive  delà  Novelk  i .de  Theodose  (c),  ont  cru  que  ce 
Code  avoit  été  compilé  & publié  en  435.  ; mais  Godefroy  a bien 
relevé  cet  erreur,  & prouve  que  ce  fut  feulement  en  438.  Huit 
célébrés  Jurifconfultes  furent  choifis  pour  travailler  à cet  Ouvrage; 
l’Empereur  leur  rend  lui-même  ce  témoignage.  Qu’ils  étoientau- 
Tome  I.  T ne 
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ne  probité  reconnue  , que  leur  favoir  8e  leurs  talens  ne  le  cédoient- 
en  rien  à ceux  des  anciens  Jurifconfultcs.  Antiochus  fut  le 
premiert  & celui  qui  eut  le  plus  de  part  au  travail  ; Il  avoit  été 
Préfet  du  Prétoire  8c  ConfuI  ; Marcellin  , Suidas  & Tbeodoret  par- 
lent fouvent  avec  éloge  de  lui  dans  leurs  Ouvrages.  Voici  les 
Uj  Cit.  N>-  noms  des  fept  autres,  & les  titres  que  Thsodose  leur  donne  'd)  ; 
'mj-  .!•  Maximinus,  vir  llluflris , Exqusfior  noflri  Palatii  , eminens  omni  géné- 
ré U ter  arum  : Martirius  ■ vir  Llluflris , Cornes  , & Jluufior  nofir a 
Ciementis  fidelis  iitterpres  : Spfrantii  s , Apollodor  u » & T h e o- 
dorus,  viri  SpcQabiles , Comités facri  noflri  Conftflorii  : Epigrnius. 
vir  SpeSabilis , Cornes  & .Magifler  mémorisé  ; enfin  Procopius,  vir 
Speüabilis , Cornes  ex  Magifiro  libellant!» , jure  omnibus  Vcteribus  com- 
parandi. 

La  commifTion  de  ces  Jurifconfultes  confiftoit  à raftemblcr  les 
Conftitutions  de  divers  Princes  qui  étoient  à peine  connues , d’en 
faire  un  corps,  d’en  corriger  les  fautes  & les  altérations,  & enfin 
d’en  former  un  Abrégé  au(Tî  concis  qu’il  leur  feroit  pofTible. 

Le  nombre  des  Conftitutions,  données  par  les  Empereurs  Chré- 
tiens , dans  l'un  8c  dans  l’autre  Empire,  depuis  Constantin 
le  Grand  jufqucs  à ce  tems  ci,  étoit  immenfe  ,-ainfi  l’on  ne  doit 
pas  être  étonné  fi  malgré  toute  la  précifion  dont  uférent  ces  Com- 
pilateurs, leur  Ouvrage  ne  put  être,  contenu  que  dans  Seize  Li- 
vres. Il  s’agilîoit  de  raflembler  toutes  les  Conftitutions  données 
pendant  le  cours  de  cent  vingt-fix  ans  , depuis  jufqu’à 
438. , fous  le  régne  de  feize  dift'érens  Empereurs;  lavoir,  Con- 
jlantin  le  Grand,  8t  Ces  trois  Fils  Conflantin , Confiance  8c  Confiant , 
Julien , Jovien  , Valentinien,  Valent , Gratien,  Valentinien  le  Jeune, 
Tbeodojè  le  Grand , Arcaditu  , Honorius , Tbeodofe  le  Jeune , Confian- 
te & Valentinien  III.  Ce  travail  étoit  d'autant  plus  étendu , qu'il 
faloit  raflenibler  différentes  efpéces  de  Conftitutions  , les  Edits, 
les  Rejcrits , quantité  de  Lettres  ou  Ordres  addreffés  à des  Magif- 
trats  , les  Harangues  au  Sénat , les  Pragmatiques  , les  A3es  8c  les 
"Decrets  donnés  dans  le  Confeil  des  Princes  ; enfin  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Mandement  envoyés  aux  Redeurs  des  Provinces  , & 
autres  Officiers. 

Aucune  partie  du  Droit  Public  & Privé  ne  fut  négligée  dans  la 
compofirion  de  ce  Code;  Les  Titres  des  Livres  qu’il  contient, 
& les  Rubriques  des  Titres  qu’ils  renferment , fuffifent  pour  en 
convaincre.  Le  Droit  Privé’  contient  cinq  Livres,  où  font 
rapportées  les  Conftitutions  qui  regardent  les  Contrats  , les  Tef- 
tamens  , les  Stipulations , les  Conventions , les  Succédions , & 
lçs  autres  matières  de  cette  nature. 

Cet  Ouvrage  ne  laide  rien  i déûrer  fur  toute  la  partie  du 
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Droit  Public;  Les  fondions  des  Magiftrats , les  Prérogative* 
de  leurs  Charges  y font  expliquées  ; On  y trouve  les  Loix  Mili- 
taires , 8c  quels  font  les  devoirs  des  Officiers , Les  Régies  pour  les 
Âccufations  Criminelles  y font  preferites  , les  Droits  du  Fifc  dé- 
terminés; Les  Réglemehs  qui  concernent  les  Vivres  & les  Tailles, 
y font  expliqués  ; Ceux  qui  regardent  les  BienïP  Communs  des 
Villes,  les  Profclfeurs , les  Spedaclcs,  les  Ouvrages  Publics,  le* 
Ornemens,  s’y  trouvent  également;  En  un  mot , on  y pourvoit  à 
tout  ce  qui  peut  intereffer  la  fureté  8c  la  tranquillité  publique. 

Le  Droit  Eccl  esi  a sTiq.u  e trouve  auffi  fa  place  dans  cet 
Ouvrage  ; Les  Conftitutions  qui  le  concernent  y compofent  un 
Livre  entier  ; elles  preferivent  des  Régies  fur  plufieurs  affaires  qui 
intéreffent  l’Eglife  & la  Religion.  Le  Code  Tbtodofien  comprend 
ainfi  toutes  les  parties  du  Droit  Privé , Public  & Divin. 

Pour  prévenir  toute  confufion  , & lailfcr  à chaque  Prince  fa 
gloire  qui  lui  étoit  due , on  marqua  exadement  leurs  noms  i la 
tête  de  chacune  des  Conftitutions  dont  ils  étoient  les  Auteurs , 
le  lieu  où  elles  avoient  été  données , leur  datte , te  les  noms  des 
Magiftrats  i qui  elles  furent  addrcfTées. 

Malgré  tant  de  foins  & d’attentions  , cet  Ouvrage  ne  fut  ni 
exad , ni  complet  ; on  y trouve  bien  des  imperfections  8c  des  fau- 
tes ; Godefroy  en  a donné  une  longue  lifte  ( e ) , que  nous  ne  ju- 
geons pas  néccffaire  de  rapporter  ici.  Mais  nous  ne  devons  pas 
aiffimuler  nôtre  étonnement , de  trouver  dans  ce  Code  diverfes 
Loix  impies  & diredement  contraires  aux  Principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Faute  d'autant  plus  impardonable  dans  Theo- 
dose  Prince  Chrétien  qu'il  s’étoit  propofé  de  ne  raffembler  que 
les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  avoient  fart  profeffion  de  la 
même  Foi,  en  commençant  par  celles  du  Grand  Constantin; 
C’eft  pour  cela  que  Prosper  d'Aquitaine  appella  ce  Code,  le 
Livre  dans  lequel  étoient  recueillies  les  Conflitutions  des  Princes  légiti- 
mes , donnant  ce  titre  de  Légitimes  aux  Princes  Chrétiens,  dont  les 
feules  Loix  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage. 

Le  but  & l’intention  de  T hkodose  étoit  ehcore,  que  ce  Re- 
cueil fervît  dans  les  Tribunaux  de  régie  certaine  pour  la  déci/îon 
des  affaires  qui  s’y  préfentoient , mais  conformément  aux  Principes 
de  la  Religion  Chrétienne,  qui  alors  n’avoient  plus  de  contradic- 
tions à fouffrir.  Cependant,  ce  Prince  permit  qu’on  inférât  dans 
fon  Code  diverfes  Conftitutions  de  Julien  VApoflat,  diredement 
oppofées  à celles  des  autres  Empereurs  Chrétiens  ; &Theodosk 
l’honora  même  du  titre  de  Divus.  On  ne  fauroit  également 
comprendre  pourquoi  il  accorda  une  place  dans  cet  Ouvra- 
ge à des  Conftitutions  qui  de  fon  teins  étoieflt  déjà  notées- 
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comme  impies  & ftiperftitieulcs  ; Telle  étoit  la  Loi  i.  de  Paga - 
ms,  par  laquelle  Constantin  le  Grand  permetroic  l’ulàge  pu- 
blic des  Arufpices , & cette  autre  Loi  de  Valentinien  U Vieux, 
qui  autorifoit  le  libre  exercice  de  toute  forte  de  Religions,  & 
(/)i.  ».  t.  approuvoit  auffi  ces  Arufpices  ( f)-  De  telles  Difpofitions  pou- 
Ÿ 9 if] "r*1"  vo‘ent  être  tolérées,  parce  que  la  dure  nécefîîté  les  arracha  aux 
St  Mat  htm.  Princes  qui  les  donnèrent  ; mais  on  n'en  devoit  point  perpétuer  le 
fouvenir , en  les  plaçcanr  dans  un  Code  fait  pour  i’ufagc  d’un 
autre  tems , auquel  la  Religion  Chrétienne  avoit  déjà  jetté  de  pro-> 
fondes  racines  dans  le  cœur  des  Hommes. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  Loix  du  Code  Théodofien  , qui  mé- 
ritent d’être  cenfurecs  ; la  4.  & la  6.  de  J u l r e n , au  titre  de  Se- 
pulchris  Violatis,  font  remplies  de  Superftirions  Paycnncs  ; la  Loi  der- 
nière de  Valentinien  le  {Jeune  , placée  fous  le  titre  de  Fide. 
Catbolica , ne  doit  pas  moins  être  reprouvée,  puis  qu’elle  confir- 
me le  Conciliabule  de  Rimini , & quelle  donne  à l’Héréfie  d 'Arius- 
plus  de  force  & d’autorité  que  ne  purent  lui  en  procurer  fes  Au- 
teurs , fes  Prote&eurs , & fes  Partifans.  Le  généreux  & pieux  re- 
fus que  fit  Bcnevolus , premier  Chancelier  de  l’Impératrice  Justi- 
ne , de  figner  cette  Conftitution,  qui  fut  donnée  fur  les  follicita- 
tions  dç  cette  Princelîc , auroit  du  faire  impreffion  par  l’efprit  de* 
Valentinien,.  8f  le  détourner  de  prêter  fon  autorité  à une: 
Ordonnance  fi  irrégulière.  Enfin  pourroit-on  approuver  qu’on  ait- 
placé  dans  le  Code  Théodofien  les  Loix  d’ Arc  ad  i u s , qui  portent 
ouvertement  contre  les  Catholiques,  & contre  S.,Jban  Qiryfofto- 
(/) Li. 4.  we  & fes  Partions  (g): 

s-eyo.  c.  Les  Compilateurs  du  Code  de  {Juflinien  fe  conduifirent  bien. 

Jùi  fup  re*  différemment  ; ils  retranchèrent  toutes  ces  fortes  de  Conftitutions,.. 
I«.  L"  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  en  parlant  de  la  compo-. 
fition  de  cet  Ouvrage  faite  dans  le  fixiémp  Siècle. 

Ve  f ufage , & de  l'autorité  du  COD  E THEODOSIEN  ■ 
en  Occident , <jr  dans  nos  Provinces. 

Le  Code  Théodofien  ayant  été  compilé  de  la  manière  dont  nous, 
venons  de  le  dire,  fut  rendu  public  en  l’année  438-  par  l’autorité, 
du  Prince,  & à l’inftanr  reçu  dans  les  deux  Empires.  En  Orient,, 
à, peine  eut-il  paru  que  The o dose  addrefla  une  de  fes  Novel-- 
Us  à Fr  or  en  ti  us  Préfet  du  Prétoire , fous  le  titre  de  Theodofiani 
Codicis  auHoritate , par  laquelle  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  pour- . 
roit  plus  fe  prévaloir  d’aucunes  autres  Conftitutions  que  de  celles 
qui  étoient  ralTemblécs  dans  ce  Code.  Il  chargea  ce  Préfet  de  fai-, 
re  connoitre  fes  intentions  aux  Peuples,  &,à  toutes  les  Provinces,. 
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par  des  Edits  publiés  à ce  fujet  ; Le  Prince  commandoit , les  fu- 
jets  obéirent.  Cet  ouvrage  devint  la  Loi  generale,  à laquelle  tout 
fut  fournis. 

Theodosh  ne  régnoit  pas  fur  l’Occident,  & par  confequcnt 
il  ne  pouvoit  pas. ordonner  ; cependant  cet  Ouvrage  fur  également 
reçu  St  approuvé.  Avant  de  l’entreprendre  il  en  avoit  communi- 
qué le  projet  à Valentinien  fon  Collègue  ; l’un  & l'autre  travail- 
lent de  concert,  & pour  arriver  au  même  but;  ainfi  d’abord 
que  ce  nouveau  Code  eut  paru  en  Orient,  ce  Prince  lui  don- 
na force  de  Loi  en  Occident.  Pour  en  faciliter  la  Collection , il 
avoit  même  envoyé  à Théodofe , & aux  Jurifconfultes  chargés  de 
ce  travail  , les  Régiftrcs  des  Conftitutions  publiées  en  Occident 
par  les  Princes  fes  Prédéccfleurs  (/>),.&  de  celles  données  par  lui 
même  pendant  toute  l’année  425.  qu’il  icjdurna  à Aquiléc,  à Ro- 
me, ou  à Ravenne  dont  il  fit  le  Siège  de  l’Empire.  Il  n’oublia 
pas  (à  fameufe  Harangue  , qui  concouroit  fi  efficacémentau  but  de 
Théodofe , par  laquelle  il  remédioir  aux  défordres  qui  néfultoient 
du  trop  grand  nombre  de  Conftitutions,  & de  Livres- des  Jurif- 
coniultes;  on  en  inféra  dans  le  Code  la  partie  qui  regardoit  ces 
livres  des  Jurifconfultes  ; quant  à celle  qui  traitoit  des  Conftitu- 
tions des  Princes,  elle  aurait  été  fuperflue,  parce  que  Théodofe  y 
avoit  fuflfifamment  pourvu  par  les  régies  détaillées  que  ce  meme 
Code  contcnoit. 

Il  étoit  donc  tout  naturel  que  V a le ntinien  accordât  la  mé»- 
me  autorité  au  Code  Thèodofien  en  Occident,  que  Theodose  lui 
avoit  donnée  en  Orient  ; L’on  ne  trouve,  â la  vérité,  aucune  Con- 
ftitution  exprelfe  de  ce  Prince  qui  contienne  une  telle  difpofition  ; 
cependant  on  en  peut  d’autant  moins  douter  que  même  dix  an- 
nées après,  pendant  lefquelles  Tkiodoss  avoit  publié  diverfes 
Novelles , qui  furent  données  en  un  Volume  fcparc  , Va  l e n t i- 
nien  les  confirma  par  une  Novelle  (i)  faite  exprès,  que  l’on 
trouve  parmi  celles  de  Theodose,  ajoutant  cette  raifon  : ut  ft- 
cut'  uterque  Orbis  individuis  ordinal ionibus  regitur , iifdem  quoque  legi- 
bus  temperetur.  Bailleurs , Valentinien  entretenoit  les  plus 
étroites  liaifons  avec  Theodose,  & il  lui  devoit  tout , car c’cft 
à ce  Prince  qu’il  étoit  redevable  du  titre  d’AuguJle  ; il  avoit  épou- 
fé  fa  Fille,  & ils  fe  donnoient  les  doux- noms  de.Pére&  dcGen-. 
dre;  A’ufTi  voyons-nous  que  Valentinien  parlant  dc.ce  Code 
comme  étant  déjà  reçu  dans  fon  Empire,  s’exprime  en  ces  termes*, 
propres  à marquer  combien  il  refpc étoit  Theodose:  Glorioftffi- 
mus  Principum  Dominas  Theodosius  Clemcntis  mes  pater , lege * 
à fe , pofl  Cadicem  Numinis  fui  lot as , nuper  ad  nos,  peut  répétitif 
GqnJ}i(utionibus  caverat , profequente  fiera  prsccptione  direxit.  En  nu 
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mot  la  vénération  de  Valentin  un  pour  le  Code  de  Thcodtifè 
ttoit  telle , que  dans  les  Novelles  ou’il  publia  de  tems  à autre , 6c 
peu  avant  fa  mort  arrivée  en  451.  fouvent  pour  donner  un  plus 
grand  poids  â fes  propres  Edits , il  les  appuyoit  fur  la  difpofition 
des  Lois  de  ce  Code;  C'cft  ainfi  que  dans  la  Novclle  10.  de 
l’année  451.  (kj,  dans  la  12.  de  Epifcopali  judicio  donnée  en  452,, 
& dans  une  autre  fous  le  titre  de  honoratis  §.  4s.  on  voit  qu’il 
employa  les  Loix  d 'Honorius,  d'Arcadius , Sc  de  Gratien,  auxquel- 
les Theodoje  avoir  donné  place  dans  fon  Code. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’cft  que  ce  Code  eut 
beaucoup  plus  de  fuccès  en  Occident  qu'en  Orient;  Dans  cet  Em- 
pire, il  ne  fubfifta  que  pendant  90.  ans,  c’eft  â dire  jufques  au 
régne  de  Justinien,  qui  en  ordonna  la  fuppreffton  , & fubfti- 
tua  le  lien  à fa  place.  II  n’en  fut  pas  de  même  en  Occident  ; les 
Nations  auxquelles  il  nous  a plu  de  donner  l’epirbétc  de  Barbares 
le  refpéfterent  ; Les  Oftrogoths  en  Italie , les  Vifigoths  dans  les 
Gaules  & les  Efpagnes , les  Bourguignons , les  Francs , & les 
Lombards  en  firent  tant  de  cas  qu’ils  le  prirent  pour  régie  du  Gou- 
vernement des  Peuples  qu’ils  fubjuguérent , & fe  fournirent  eux- 
mêmes  â fes  Loix,  comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Du  tems  de  nos  Pères,  de  nos  fours,  le  Code  Théodofien  a fait 
l’objet  des  foins  & de  l’application  des  plus  grands  génies  que 
les  deux  derniers  Siècles  ont  produit  en  Jurifprudence;  Dès 
qu’il  eut  été  tiré  des  ténèbres  fous  leiquelles  il  étoit  caché  depuis 
fi  long-tcms  , ils  s’attachèrent  d l’expliquer.  Doujat  ( / ) prétend  , 
que  Jean  Siihard  fut  celui  qui  le  remit  au  jour  , en  le  faifant  im- 
primer à Bafic,  quoique  tronqué  6c  mutilé;  II  parut  enfuite  en 
meilleur  état  à Paris  en  1540.  parles  foins  de  Jean  du  Tillet  (m) 
Greffier  du  Parlement  de  Paris , qui  fut  occupé  dans  le  fameux  Pro- 
cès du  Prince  de  Condé , & devint  enfin  Evtque  de  Meaux.  Alors 
Cujas  employa  toute  fon  érudition  6c  fon  exaftitude  pour  en  don- 
ner une  Edition  plus  complette.  Enfin  le”%Vant  Jaques  Godefroy 
fe  voua  tout  entier  à l’enrichir  d’éclaircilfemens,  par  un  commentai- 
re continuel,  où  la  plus  v2ftc  érudition,  la  plus  rare  exaftitude  pa- 
roiffent  de  toutes  parts;  Ouvrage  auquel  on  ne  fauroit  donner  trop 
d’éloges , mais  que  fon  Auteur  n’eut  pas  la  fariiîaftion  de  voir 
imprimer , la  mort  l’ayant  enlevé  lors  qu’il  fut  au  bout  de  cette 
longue  & pénible  carrière. 

Telles  ont  été  les  viciflitudes  de  la  Jurifprudence  Romaine,  de- 
puis que  Constantin  le  Grand  monta  fur  le  Trône  Impérial, 
jufques  aux  régnes  de  Theodose  le  jeune  6c  de  Vaeïntinibn 
III.  fon  Collègue.  Voilà  par  quelles  Loix  ces  Princes  gouvernè- 
rent 
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rent  l'un  & l’autre  Empire.  Les  Livres  des  JurifconÇiltes  d’où 
l’on  prenoit  les  Loix  pour  les  citer  au  Barreau , & les  enfeigner 
dans  les  Académies,  étoient  ceux  de  Papinien,  de  Paul,  de  Gains,  d 'Ul- 
pien, &de  Modeflin  ils  tenoient  le  premier  rang.  Les  Traites  de  Sot- 
vola,  de  Sabinus,  de  Julien,  de  MarceÜus,  &des  autres  Auteurs  approuvés 
dans  les  Ouvrages  de  ces  cinq  Jurifconfnltcs  , jouiffoient  de  la  mê- 
me autorité.  Les  Notes  de  Pouf  & d "Ulpien  fur  le  Corps 
de  Papinien  furent  rejertées  du  tems  de  Valentinien,  & en- 
fuite  Justinien  les  admit  & les  approuva.  Enfin  les  Senten- 
cps  de  Paul  étoient  l’Ouvrage.  le  piuscflimé,  & qui  jouiffoit  du 
plus  grand  crédit.  ». 

A l’égard  des  Conftitutions  des  Princes , les  Codes  de  Grégoire  * 
& d' Hcrmcgénicn , qui  renfermoient  les  Loix  des  Empereurs  Payens 
depuis  H adr  1 e » julques  à D 1 ocu  r 1 e n , polfédoient  dans  ces 
tems  là  une  pleine  autorité , quoi  qu'ils  n’euffent  été  compilés  par 
ces  deux  Jurifconfultes  que  de  leur  propre  mouvement , & fans 
commilTîon  des  Princes  ; On  les  citoit  fans  éprouver  aucune  con- 
tradi&ion  dans  les  Tribunaux  & dans  les  Confultations.  Nous 
avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire,  que  S.  Augus- 
tin s’en  fervit  (n) , alléguant  une  Conflitution  d'Àotonin  rappor-  . , . 
tée  dans  le  Code  Grégorien.  L’Auteur  de  la  Conférence  des  Loix 
Mofaïques  avec  les  Romaines , qui  vivoit  dans  le  fixiéme  Siècle  , du  Poilent. 
tems  de  Cajfiodore , félon  le  fentiment  de  Godefroy  , les  emploia  éga- 
lement, de  même  que  l’Auteur  de  Y ancienne  Confulution  qu’on  lit 
entre  celles  de  Cujas.  Dans  les  tems  fuivans  Tribonieu  ht  ufage 
de  ces  Codes  ; Papien , & d’autres  Auteurs  des  Siècles  fuivans  fe 
fervirent  de  l’Abregé  qui  en  fut  fait.  Enfin  les  A’ovclies  que  Théo- 
dofe  meme  & Valentinien  fon  Collègue  publièrent  depuis  qu’il  eut 
paru,  affermirent  & augmentèrent  fon  autorité. 

C’cft  dans  ces  Livres  dont  nous  venons  de  donner  le  détail 
qu’étoit  contenu  en  ce  tems  - cy  tout  le  Droit  Civil  des  Ro- 
mains ; G’eft  de  là  que  les  Tribunaux,  les  Académies,  les 
Profeffcurs  , les  Avocfts  , les  Magiftrats , & les  Juges  prenoienc 
les  Régies  qu’ils  fuivoient  dans  leurs  Jugcmcns  , leurs  Ecritures 
& leurs  Leçons  publiques.  Jufques  à ces  tems  on  n’avoit  point 
encore  ouï  parler  de  Loix  étrangères  dans  les  Provinces  qui  com- 
pofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ; Le  Nom  vénérable  de 
la  Loi  Romaine  étoit  le  ièul  qu’on  y eut  connu  & refpedé  ; Elles 
furent  gc  ivernées  fuivant  fes  maximes  , jufqu’à  ce  que  les  Ofiro~ 
gots , qui  commencèrent  déjà  dans  les  tems  dont  nous  parlons , 
à en  troubler  le  repos , les  euflcnt  enfin  foomifes  : Ces  Peuples 
n’oférent  même  faire  aucun  outrage  à ces  Loix  ; ils  les  reçurent 
& les  coalîdcrércnc  i mais  il  n’étoit  pas  poiîible  qu’au  milieu  de  tant 
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de  révolutions  fi  confidérabîes  , elles  fe  confervaffent  dans  leur 
pureté , fans  fouffrir  aucune  altération  ; elles  déclinèrent  de  jour 
en  jour , comme  nous  le  dirons  dans  les  Livres  fuivans  de  cetüfc 
Hiftoirc. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Police  EccléJJaffique , depuis  le  Régne  de  Conflan- 
tin  le  Grand , jufques  à celui  de  Valentinien  Ilî. 

Constantin  le  Grand  ayant  embraflfé  le  Chriftianifme , la  , 
proteftion  de  ce  Prince  affura  la  paix  & la  tranquillité  dans 
PEglife  : Elle  commença  dès  - lors  à paroirre  avec  éclat  dans  fa 
Hiérarchie:  Les  Evêques,  qui  le  chargcoient  pendant  les  trois  pré- 
miers  Siècles  du  gouvernement  des  Eglifes  firuées  dans  les  Villes 
dépendantes  de  l’Empire  , en  exerçant  leurs  Fondions  , étoicnc 
continuellement  expofés  aux  funeftes  effets  de  la  perfécution; 
mais  depuis  la  converfion  de  Constantin  le  Grand,  chacun 
pouvant  faire  une  ProfeiTion  publique  de  la  Religion  Chrétienne, 
on  fonda  des  Eglifes , on  éleva  des  Autels  pour  en  maintenir  le 
culte , & à proportion  de  l’importance  des  Villes  où  ces  Eglifes 
étoicnc  fituées  , les  Evcques  qui  les  conduifoient  , prirent 
différens  Rangs  , & parvinrent  à de  nouvelles  & à de  plus  grandes 
Dignités.  O11  commença  alors  à connoitre  les  Titres  de  Métro- 
politains, de  Primats  , d’Exarques  ou  Patriarches  , dont  les  Fonc- 
tions dans  le  Spirituel  répondoienr  pour  le  plus  ou  le  moins  d’é- 
tendue à celles  des  Magiftrats  prépofés  au  Gouvernement  des  mê- 
mes Provinces. 

Pierre  de  : Marca  (a)  Archevêque  de  Paris,  le  Père  Lupus  Doc- 
teur de  Louvain  , le  fameux  Schelfirate  Théologien  d'Anvers  , Leon 
AUattus  8c  d’autres  Ecrivains  employent  toute  leur  érudition  pour 
prouver  que  la  Dignité  de  Métropolitain  , auffi  bien  que  celle  de 
Patriarche,  fut  établie  par  les  Apôtres:  Mais  Dupin  ( b ) dé- 
montre fort  au  long  que  cette  opinion  n’eft  pas  fondée,  & en 
répondant  aux  argumens  de  l’Archevêque  de  Paris , prouve  avec 
évidence , que'ccs  Degrés  n’ont  été  établis , ni  par  Jesus-Christ, 
ni  par  fes  Apôtres  ; & qu’on  ne  commença  à les  connoitre 
que  fous  l’Empire  de  Constantin  , après  la  paix  que  ce 
Prince  donna  à l’Eglife  ; Ce  célébré  Théologien  fait  voir  que  le 
Gouvernement  Eccléfiafliqne  fe  forma  fur  le  Gouvernement  Civil, 

& qu’il  fuivit  la  condition  des  Villes  de  l’Empire  & de  fes  Pro- 

• vinces. 
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vinces,  pour  y introduire  une  nouvelle  Police,  fur  le  modèle  de 
celle  des  Juges  féculiers. 

La  manière  dont  cette  nouveauté  s’établit  étoit  fi  naturelle , 
qu’elle  ne  pouvoit  prefque  pas  fe  faire  différemment.  Suivant  la 
Divifion  des  Provinces  de  l’Empire  ordonnée  par  Constantin, 
les  Diocèfes  étant  compofés  de  plufïcurs  Provinces , elles  avoient 
des  Villes  plus  confiderables , auxquelles  on  donna  Je  nom  de 
Métropoles , dont  on  faifoit  dépendre  les  autres  Villes  de  la  même 
Province  ; les  Jugemens  rendus  dans  celles-ci  étoient  portés  à ces 
Métropoles  , & les  Particuliers  de  toute  la  Province  furent  obliges 
de  s’y  rendre  pour  y terminer  leurs  affaires. 

Comme  l'Eglife  eft  établie  dans  l’Empire , dit  Optât  , St  non 
pas  l'Empire  dans  l’Eglife,  elle  ne  manqua  pas  de  prendre  la  for- 
me du  Gouvernement  , s’ajuftant  à la  Difpofition  des  Provinces, 
& à la  Condition  des  Villes  : Ainfi  lors  qu’elle  avoit  à ordonner , 
ou  â depofer  un  Evêque  ; quand  , dans  des  Eglifes  particulières  , 
naifToient  des  défordres  ou  des  divifîons  à réprimer;  quand  il  s’agif- 
foit  de  délibérer  de  quelque  affaire  commune  à toutes  les  Eglifes 
de  la  Province,  n’y  aiant  plus  d’Apôtres  , auxquels  on  put  s’adref- 
fer , comme  on  le  faifoit  auparavant , pour  régler  toutes  ces  cho- 
fes  , il  étoit  bien  naturel  de  recourir  à l’Evêque  de  la  Métropole, 
Capitale  de  1a  Province. 

Ce  fut  par  cet  ufa^e  que  s'introduit , peu  à peu  , le  Gouver- 
nement qui  faifoit  dépendre  les  autres  Evêques  de  celui  qui  étoit 
l’Evêque  de  la  Métropole  : Ainfi  le  Gouvernement  Eccléfiaflique  fe 
forma  fur  le  Gouvernement  Séculier,  & les  Villes  qui  étoient  Mé- 
tropoles par  raport  à la  Police  de  l'Empire , le  devinrent  aufli 
par  raport  à la  Police  de  l’Eglife  , de  forte  que  les  Evêques  qui 
y avoient  leur  Siège  , acquirent  le  pouvoir  d’ordonner  & de  dépo- 
ser les  Evêques  des  Villes  dépendantes  de  la  Métropole  , comme 
aulîi  de  terminer  leurs  diÇcrens , d’alfembler  des  Conciles  , & de 
pourvoir  aux  autres  befoins. 

Mais  ce  Pouvoir  n’étoit  pas  abfola,  puifque  le  Métropolitain 
ne  pouvoit  rien  faire  fans  le  confentement  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Cette  coutume  fut  autorifee  par  plufïcurs  Canons  du  qua- 
trième Siècle  & des  fuivans.  Il  eft  arrivé  de  là  que  toute  l'Eglife 
a formé  fon  Gouvernement  fur  le  modèle  du  Gouvernement  Civil. 

Cet  arrangement  paroitra  plus  clairement  fi  on  fait  attention  à 
la  difpofition  des  Diocèfes  & des  Provinces , telle  qu’elle  fut  réglée 
par  l’Empereur  Constantin,  & dont  nous  avons  donné  la 
defeription  dans  ce  Livre.  Ce  Prince  avoit  divifé  l’Empire  en  qua- 
tre Parties,  qu’il  confia  à quatre  Préfets,  favoir  l’Orient,  l’illyrie, 
les  Gaules  & l’Italie.  Cette  même  Difpofition  des  Province?  de. 
Tome  L V i’Em- 
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l’Empire  , à laquelle  fe  conforma  le  partage  des  Diocéfes  de  l’Egli- 
fe , a étéi  donnée  & aprouvée  par  Bingham  , Orig.  Ecclef.  Ltb.  9- 
Caf.  I.  §-  J.  CT-  d. 


L O R T E N T. 

L’Orient  fut  divift  en  cinq  Diocéfes  , chacun  de/quels  renfer— 
moit  plufieurs  Provinces.  Ces  cinq  Diocéfes  étoient  YOricnt,  YE~ 
gypte  , Y Afie , le  Pont , Sc  la  Thrace. 

La  Ville  la  plus  considérable  3c  la  Capitale  du  Dioccfe  d’Orienc 
fut  Antioche  en  Syrie.  Il  étoit  donc  très  naturel  qu’elle  jouit, 
à l’égard  du  Gouvernement  Eccléfiaftique , des  mêmes  prééminen- 
ces qu’elle  potlcdoir  déjà  quant  au  Gouvernement  Civil , & que 
l’Evêque  qui  préfidoit  à fon  Eglife  s’élevât  fur  les  Evêques  des 
Eglifes  de  toutes  les  autres  Provinces  dépendantes  de  ce  Diocéfe. 
L’Eglifc  d’Antioche  fembloit  d’autant  mieux  mériter  cette  Diftin- 
âion  , qu’à  ces  autres  avantages  elle  joignoir  celui  d’avoir  eu  pour 
Fondateur  3c  premier  Prédicateur  de  l’Evangile  S.  Pierre  le  Prin- 
ce des  Apôtres,  qui  jugea  enfuite  à propos  de  transférer  fort' 
Siège  à Rome. 

D’abord  le  Diocéfe  d’Orient  ne  contenoit  que  dix  Provinces  ; 
la  Palcjlinc , la  Phénicie,  la  Syrie  , Y Arabie,  la  Cilicie  , Y Ifaurie , la 
Méfopotamie , YOfroène  , Y Euphrate  , & Y //le  de  Chypre.  Mais  depuis 
que  la  Paleftine  a été  divifée  en  trois  Provinces,  la  Syrie  en  deux, 
la  Phénicie  & la  Cilicie  , chacune  auffi  en  deux,  elle  en  a compté 
jufques  à quinte.  C’eft  ainfi  que  nous  placerons  les  Métropoli- 
tains de  chacune  de  c es  Provinces  , conformément  à la  Police  de 
L’Empire. 

Avant  que  la  Paleftine  fut  partagée , elle  n’avoit  d’autre  Capi- 
tale que  Cc/àréc.  Son  Evêque  acquit  de  même  les  Droits  de  Mé- 
tropolitain fur  les  Evêques  des  autres  Villes  moins  confidérables 
de  la  Paleftine;  mais  ayant  été  enfuite  divifée  en  trois  Provinces, 
dans  l’une  elle  eut  pour  Métropole  la  Ville  de  Scythopolit , 3c  dans 
l’autre  celle  de  /Jèrufalem  ; Quoique  par  ce  partage,  d’une  Provin- 
ce on  en  eut  fait  trois,  cependant  par  ce  changement  & cette 
augmentation  de  deux  Métropoles , l’Evêque  de  Céfarée  ne  perdit 
aucun  de  fes  Droits  de  Métropolitain  ; ceux  de  Scythopolis  Sc  de 
Jerufalem  continuèrent  à être  fes  Suftragans  comme  ils  l’étoient  au- 
paravant. Lors  de  la  tenue  du  grand  Concile  de  Nicée,  quoique 
Ton  accordât  divers  honneurs  & prérogatives  à l’Evêque  de  Jérnfa- 
lcm  , cependant  les  Pères  de  ce  Concile  n’entendirent  pas  par  là. 
potier  aucune  atteinte  aux  Droits  du  Métropolitain  de  Céfarée  ;; 
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Metropoli  propria  iignitate  fervata , dit  le  feptiime  Canon  de  ce  Con- 
cile. On  en  ufa  ainfi  parce  que  précédemment  la  Paleftine  entière 
me  formoit  qu’une  feule  Province,  dont  Céfarée  étoit  l’ancienne 
Métropole,  & l’Evêque  pofl'édant  déjà  tous  les  Droits  de  Métropoli- 
tain, il  n’auroit  pas  été  jufte  que  de  nouveaux  partages  les  lui  fif- 
fent  perdre , ni  même  y caufaffent  aucune  diminution.  Ce  ne  fut 
que  longtcms  après  qu  on  éleva  l’Eglife  de  Jérufalem  à la  Dignité 
Patriarchale  , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Une  autre  Province  du  Diocèfe  d’Oricnt  fut  la  Syrie , qui  eut 
d’abord  pour  Capitale  Antioche , Métropole  de  tout  le  Diocèfe  ; 
mais  enfuite  partagée  en  deux  Provinces,  outre  Antioche  elle  eut 
encore  Apamée. 

La  Cilicie , qui  fut  également  divifée  en  deux  Provinces,  recon- 
nut auffi  deux  Métropoles , Tarfe , 8c  Anaejtrbe. 

La  Phénicie , divifée  de  même  en  deux  Provinces , eut  auffi 
deux  Métropoles,  Tyr , & Damas.  C’eft  dans  la  Phénicie  qu’étoit 
fituée  Beryte,  Ville  célébré  par  fon  Académie,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire.  Sous  le  régne  de  Thio- 
dose  le  jeune,  Eu/lathe , qui  étoit  Evêque  de  cette  Ville,  obtint 
de  cet  Empereur  un  Refcrit  par  lequel  Beryte  fut  élevée  à la  Di- 
gnité de  Capitale:  Ce  Prélat  prétendit,  en  conlequence,  dans  un 
Concile  tenu  i Conflaminople , que  puifque  le  Prince  avoit  accordé 
le  titre  de  Capitale  à la  Ville  dont  il  étoit  Evêque , on  devoit 
procéder  à un  nouveau  partage  des  Eglifes  de  la  Phénicie,  & que 
.quelques  unes  d’entr’elles  qui  apartenoient  auparavant  au  Métropo- 
litain de  Tyr,  dévoient  pafler  fous  fa  nouvelle  Métropole.  Photius, 
alors  Evêque  de  Tyr,  prclfentant  la  volonté  de  l’Empereur,  fe  fou- 
rnit à ce  nouvel  arrangement:  Mais  après  la  mort  de  Tmeodose, 
Marciin  étant  monte  fur  le  Throne  d’Orient,  l’Evêque  de  Tyr 
porta  fes  plaintes  à ce  Prince  du  tort  que  lui  faifoit  ce  partage , 
& le  fupplia  de  faire  reftituer  à fon  ancienne  Métropole  de  Tyr  les 
Eglifes  dont  l’Evéque  de  Beryte  s’étoit  mis  en  polfelTion , en  con- 
lequence du  Refcrit  qu’il  avoit  obtenu  de  Theodose  le  jeune, 
par  lequel  cette  Ville  avoit  été  élevée  au  rang  de  Capitale.  Mar- 
c i b n ordonna  que  cette  affaire  ferait  examinée  au  Concile  de  Q>al- 
cédoinc , & les  Pères  qui  affiftérent  à ce  Concile  décidèrent,  qu’il 
ne  faloit  point  s’en  raporter,  pour  ce  qui  concemoit  le  plus  ou 
le  moins  d’étendue  des  Droits  de  l’Evêque  de  Beryte,  à la  nou- 
velle Difpofition  de  Theodose,  qui  avoit  érigé  cette  Ville  en  Ca- 
pitale , ni  en  général , aux  nouvelles  Conftitutions  que  pourraient 
faire  les  Princes  ; mais  fe  régler  uniquement  par  ce  que  preferi- 
voient  les  anciens  Canons.  Ôn  lut  en  conféquence,  dans  cette 
Aifembléc , Le  Canon  du  Concile  de  Nicéc,  par  lequel  il  croit  fta- 
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tué  > qu’il  n’y  auroit  qu’un  fcul  Métropolitain  dans  chaque  Provin- 
ce ; & fur  cc  principe,  on  décida  en  faveur  de  l’Evêque  de  Tyr , 
que  toutes  les  Exiles  de  la  Phénicie  rentreroient  fous  (a  dépen- 
dance , puifque  fuivanc  Ancienne  Difpofition  des  Provinces  du 
Diocèfe  d'Orient,  la  Phénicie  ne  conipofoit  qu’une  feule  Provin- 
ce, & n’avoit  en  conféquence  qu’un  fcul  Métropolitain. 

On  peut  voir  par  là,  que  quand  les  Evoques  vouloicnt  entre- 
prend: e fur  les  droits  de  leur  Métropolitain  , ils  s’adreffoient  au* 
Empereurs,  pour  obtenir  que  la  Province  fut  partagée,  & que  la 
Ville  dont  ils  étoient  Evêques  fut  élevée  à la  Dignité  de  Capitale  » 
afin  qu’ils  puffent  jouir  des  droits  de  Métropolitain  fur  les  Eglifes 
qu’ils  enlevoient  à l’ancien  Métropolitain. 

C’eft  ainfi  que  l’Empereur  Vaiïns,  pour  marquer  à St.  Bafile 
fon  mécontentement,  divifa  la  Cappadoce  en  deux  Provinces;  Sc  que 
dans  la  fuite,  les  Empereurs  ayant  jugé  à propos  de  faire  de  fernbla- 
bles  Partages,  les  Diocèfes  de  l’Eglifc  fuivirent  le  même  fort,  ainfi 
que  le  témoigne Naxjrrius.  On  n’eut  aucun  égard,  dans  les  tems  fui- 
vans,  au  Canon  du  Concile  de  Nicée;  St  c’eft  dans  la  feule  affaire  de 
Phocius  Evtqi  e de  Tyr  qu’il  fut  obfervc;  puifque  des-Iors  fuivant 
que  les  Empereurs  divifoient  les  Provinces  , St  donnoienr  aux  Vil- 
les le  grade  de  Capitales  , on  changeoit  aufTi  la  Police  Eccléfiafti- 
que:  Ce  qui  fut  même  autorifé  par  le  Concile  de  Chalcédoine, 
ainfi  qu’il  paroit  par  ces  paroles  du  Canon  17.  Sin  autem  ctiam  ali- 
qu.i  Civitas  ab  Imper atoria  auHoritatfi  innovât a-  firent , Givites  & pu- 
bliais formas  tccleftafiicarum  quoique  Parcibiarum  ordo  confequatur. 
11  eft  arrivé  de  là  , que  le  changement  de  la  Difpofition  de 
l’Empire , prodaifit  auifi  plufieurs  changemens  dans  la  Police  Ecclé- 
fiaflique,  ainfi  que  nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  de  cetteHiftoire. 

Ce  fut  de  cette  meme  manière  que  rps  autres  Provinces  dil 
Diocèfe  d'Orient,  comme  Y Arabie-,  YJfaurie  , la  Méfopotamie,  YOf- 
roëne V Euphrate  , & Y Ile  de  Chypre  , reconnurent  , fuivant  la 
Difpofition  de  l’Empire,  leurs  Métropolitains,  ainfi  apellés  parce 
qu’ils  préfidoient , St  avoient  leur  fiége  dans  les  Capitales,  & par 
conféquent  jouiffoient  de  certains  droits  St  prérogatives  que  n’a- 
voient  point  les  Evoques  des  Villes  fubordonnées.  Ainfi  ces  Mé- 
tropolitains donnoienr  l’Ordination  aux  Evêques  élus  par  les  Egli- 
fes  de  la  Province,  affcmbloicnt  les  Conciles  Provinciaux,  & a- 
voient  une  Surintendance  fur  toute  la  Province,  pour  y veiller  à 
la  confervation  de  la  Foi , &à  l’obfervation  des  Canons;  Etc’étoit 
là  le  droit  particulier,  & les  privilèges  qui  diftinguoient  les  Mé- 
tropolitains des  fimples  Evêques:  C’eft  au:lî  là  Je  fens  qu’ont  don- 
né à i’exprciTion  de  Métropolitain,  depuis  le  Concile  de  Nicée  , 
tous  les  autres  Conciles  fuivans,  ainfi  que  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  du  4.  & 5.  Siècle.  On 
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On  donna  néanmoins  le  Titre  de  Métropolitain  i quelque* 
Evêques , niais  comme  un  fimple  Titre  d’honneur  , & fans  qu’ils 
fouillent  des  droits  attachés  à ce  rang.  C’cft  ainfi  que  l’Evêque  de 
Nicée  fut  honoré  de  ce  Titre , qui  lui  donna  le  droit  de  préféaiï- 
ce  fur  les  autres  Evêques  de  la  Province,  mais  ne  l’affranchit  pas 
de  la  dépendance  du  Métropolitain  de  Nicomcdie  dont  il  étoit 
Suffragant.  Les  Evêques  de  Chalcédoine  & de  Béryte  furent  dans 
le  même  cas.  C’eft  fur  cet  exemple  que  depuis  un  certain  tems 
on  a vu  dans  le  Roiaume  de  Naples  divers  Evêques,  tels  que  ceux 
de  Narjtret , Lanciano , & Roffano  ; & dans  la  Sardaigne,  l’Evêque- 
à'Oriftagni qui  portent  le  Titre  honorifique  de  Métropolitain  , 
quoiqu'ils  n’aient  aucune  Province  fous  leur  dépendance,  ni  au- 
cun Evêque  qui  (oit  leur  Suflragant. 

Le  Titre  d-Archevéque  , dans  fon  origine  , ne  donnoit  aucun 
pouvoir  à celui  qui  en  étoit  revêtu  ; ce  fut  un  fimple  Titre  d’hon- 
neur , en  conféquence  duquel  il  ne  jouifibit  point  des  Droits  de 
Métropolitain  : On  ne  le  donnoit  qu’aux  premiers  & plus  fameux 
Evêques , & encore  fort  rarement.  Ce  nom  a été  inconnu  pendant 
les  trois  premiers  Siècles  : On  commença  à s’en  fervir  dans  le 
quatrième.  S.  Atbanafe  cft  le  premier  Auteur  qui  l’ait  cmploié  dans 
fes  Ouvrages  : on  le  trouve  dans  quelques  autres  Ecrivains  fuivans,. 
mais  très  rarement.  Il  fut  plus  commun  au  cinquième  Siècle,  &: 
on  commença  à le  donner  aux  Evêques  de  Rome  , d'Alexandrie,. 
d’Antioche , de  Confiant! nople , de  fjàrufalcm  , d ’EphéJe,  & de  Thef- 
falonique.  On  le  donna  dans  le  fixiéme  Siècle  aux  Métropolitains 
de  Tyr  8c  d'Apaméc,  & à quelques  autres.  S.  Grégoire  le  Grand  le 
donna  aux  Evêques  de  Corinthe  , de  Cagliari , 8c  de  Ravenne.  Dans 
le  huitième  Siècle,  il  fut  donné  aux  plus  célèbres  Métropolitains,, 
comme  à celui  de  S.ilone,  d 'Aqnilée,  de  Nicopolis , de  Carthage,  & d’au- 
tres Villes:  Mais , dans  les  derniers  Siècles,  tous  les  Métropolitains 
s’en  décorèrent , & fouvent  mi  me  des  Evêques  qui  n croient  pas . 
Métropolitains.  Il  eft  arrivé,  de  là,  que  parmi  les  Grecs  moder- 
nes, il'ya  un  plus  grand  nombre  d’Archevêques  que  de  Métro- 
politains , parce  qu’il  a été  plus  facile  à de  fimple*  Evêques  d’ac- 
quérir un  nouveau  Titre  fpécieux , que  de  foumetrre  à leur  Jurif- 
diêtion  des  Eglifes  qui  apparrenoient  à d’autres  : Par  la  meme  rat- 
ion l’on  aau'Tî  dans  le  Royaume  de  Naples  plufieurs  Archevêques,, 
fans  Suffragans  ; Nous  aurons  oc  ca  fi  on  d'en  parler,  quand  nous 
traiterons  de  la  Police  Eccléfiafliqucde  nos  jours. 

C'cft  ainfi  que  dans  les  Province?  dn  Diocéfe  d’Orient , les 
Métropolitains  prirent  leur  Etat-,  de  la  Condition  des  Villes  Ca- 
pitales de  l’Empire.  Nojs  remarquerons  qu’il  en  arriva  de  même 
À l’égard  de  l’Exarque,  ou  Patriarche  de  ce  Diocéfe  , qui  étoit  l’E- 
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vêque  d'Antioche  ; Chef  de  cette  Eglife , i!  I’étoit  par  conféquenr 
du  Diocéfe  entier,  Scpréfidoit  fur  tous  les  Métropolitains  des  Pro- 
vinces, dont  il  étoit  compofé.  Ces  Droits  & ces  prééminence* 
confiftoient  à donner  l’Ordination  aux  Métropolitains  de  fon  Dio- 
céfe , à convoquer  des  Synodes  de  ce  même  Diocéfe  , & veiller  i 
la  confervation  de  la  Foi  fit  de  la  Difciplinc  dans  toute  l’étendue 
de  fon  relîort. 

On  les  appclla  premièrement  Exarques  , parce  qu’ils  étoienr 
Evêques  de  la  Capitale  d’un  Diocéfe  , & avoient  diverfes  Provinces 
•fous  leur  dépendance.  Cette  Diftinfiion  des  Exarques  & des  Mé- 
tropolitains eft  clairement  marquée  dans  le  Concile  de  Chalcédoi- 
ne  ; & ce  fut  pour  cela  que  PhiUléthe  Evêque  de  Céfarée  , & 
Théodore  Evcque  d’Ephéfe,  y font  appellés  Exarques  ; le  prémier  , 
parce  qu’il  étoit  Evêque  de  la  Capitale  du  Diocéfe  du  Pont , & 
l’autre  , de  la  Capitale  du  Diocéfe  d ’Afie. 

Cependant  il  faut  convenir  que  ce  Titre  d’Exarque  a été  quel- 
quefois donné  à de  fimples  Métropolitains , & que  les  Grecs, 
dans  les  derniers  Siècles , le  leur  ont  prodigué , comme  à ceux 
à'Ancyrt,  de  Nicomidie  , de  A ricée , de  Chaicédoine , de  Lariffe , de 
Sarditjue , & autres.  Néanmoins,  ce  Titre,  dans  fa  propre  ligni- 
fication, marquoit  l’autorité  de  l’Evêque  qui  étoit  i la  tete  de  tout  le 
Diocéfe,  comme  celui  de  Métropolitain  défignoit  le  Chef  de  toute 
une  Province.  Quelques-uns  de  ces  Exarques  furent  aulli  appellés 
Patriarches  i Titre  magnifique,  qui  dans  la  fuite  n’a  été  donné  en 
Orient,  qu’à  cinq  Exarques,  au  nombre  dtfquels  Se  trouve  l’Evê- 
■-que  d’Antioche. 

Les  bornes  de  Y Exarc  at  de  l’Evêque  d'Antioche  furent  réglées 
.fur  les  limites  du  Diocéfe  d’Orient.  Les  Provinces  voifines,  encla- 
■vécs  dans  d’autres  Diocéfcs,  dépendoient  des  Exarques  qui  ypréfi- 
doient  : Le  Diocéfe  d'Egypte  relevoit  ainfi  de  l’Exarque  d 'Alexandrie^ 
Les  Diocéfcs  d'Afte,  du  Pont , & de  la  Tltrace  n’étoient  point  fournis 
non  plus  à l’Exarque  d'Antioche  ; Audi  dans  le  Concile  de  Conflantinople, 
on  donna  fpécialement  le  foin  de  ces  trois  Diocéfcs  aux  Evêques  fie— 
geans  dans  la  Capitale  : Et  lorfquc  l’Evêque  de  Confiantinople  Ce  fut 
adujetti  ces  trois  Exarcats,  on  ne  voit  point  que  l’Evêque  d' Antio- 
che s’y  foit  oppofé  , comme  s’ils  avoient  été  de  fon  reflort. 

Le  fécond  Diocéfe , fournis  à l’autorité  du  Préfet  du  Prétoire 
de  l’Orient,  fut  V Egypte,  dont  la  Capitale  étoit  la  fameufe  Alexan- 
drie , fi  célébré  dans  l’Hiftoire.  âl  arriva  de  là  que  fon  Evêque  éle- 
vé au  deffiis  de  tous  les  autres  , ne  le  cédoit  qu’à  l’Evêque  de 
Rome.  Alexandrie  Ce  gloririoit  de  plus  d’avoir  eu  S.  Marc  pour 
£on  prémier  Evêque. 

JZe  Diocéfe  fut  divifé  d'abord  en  trois  feules  Provinces  ; !’£- 
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gypte  prife  dans  fa  plus  petite  étendue , la  Libye  & la  Pentapole. 

Le  Concile  de  Aicée  fuit  cette  Divifion,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  ex  prenions  du  fixiéme  Canon  ; Antique  confuetudo  fervetur 
per  Ægyptum  , Libyam  & Pentapolim  , Ut  ut  Alcxandrinus  Epijcopus 
borum  omnium  babtat  potejiatem. 

La  Libye  fut  enfuke  divifée  en  deux  Provinces , la  Supérieure 
& l’Inférieure  ; on  y joignit  Y Arcadie  , la  Tbebàide  & Y Auguflam~ 
nique. 

On  divifa , dans  la  fuite  , le  Diocéfe  d’Egypte  en  dix  Provin- 
ces; ce  qui  fut  caufe  qu’il  y eut  dix  Métropoles,  & que  le  nom- 
bre des  Métropolitains  de  ce  Diocéfe  s’accrut  à proportion  de 
l’augmentation  que  l’on  avoit  faite  des  Provinces.  Ces  Prélats 
dépcndoient  de  l’Evêque  d’Alexandrie,  comme  étant  leur  Exarque 
& le  Chef  du  Diocéfe.  Les  Limites  de  l’Exarcat  d’Alexandrie  ne 
s’étendoient  pas  au  delà  du  Diocéfe  d’Egypte , qui  comprenoit 
ces  dix  Provinces  : Jamais  cet  Exarque  ne  prit  connoifiance  des 
affaires  de  l’Afrique  Occidentale  , comme  l’a  bien  prouvé  Mr. 

Dupin  (a).  (4)  Dupin. 

Les  Ecrivains  qui  ont  cru  que  l’Afrique  , comme  troifîéme  Par-  de  Anûq. 
tic  du  Monde , étoit  foumife  au  Patriarche  d’Alexandrie , fe  font  ditcipl- 
donc  trompés.  L’Exarque  d’Alexandrie , de  même  que  celui  d’An- 
tioche , fut  dans  la  fuite  honoré  du  Titre  de  Patriarche  , & l’un  des 
cinq  Patriarches  de  l’Orient,  qui  s’acquit  le  plus  de  réputation, 
dans  le  cinquième  & fixiéme  Siècle,  comme  nous  aurons  occafiom 
de  le  dire. 

Le  troifiéme  Diocéfe  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  dé  l’Orient,, 
fut  l’Afie.  Ce  Diocéfe  contenoit  une  Province  nommée,  dans  fon' 
fens  étroit,  A fie  , & qui  fut  Proconfulaire  ; La  Ville  d’Epbefe  ctoit: 

Capitale  fc  Métropole  de  tout  le  Diocéfe.  Il  renfermoit  plufieurs 
autres  Provinces  , la  Pampbylie , YHellefpont , la  Lydie  , la  Pifidie , 
la  Lycaonie,  la  Lycie  , la  Carie,  la  Phrygié,  qui  divifée  elle-même 
en  deux  Provinces  , favoir  la  Pacotidne  & la  Salutaire,  étoit  foumife- 
au  Vicaire  d’Afic:  Chacune  avoit  aurtr  fon  Métropolitain , de  mê-- 
ntc  que  Y /(le  de  Rhodes  Sc  celle  de  Lesbos. . 

Le  Diocéfe  d’Afie  fut  un  de  ceux  qui  acquirent  lé  Droit  de  fée 
gouverner  par  eux-mêmes  ; jamais  il  ne  dépendît  du  Patriarche  : 
d’Alexandrie , ni  de  celui  d’Antioche  ; il  reconnoifloit  feulement 
pour  fon  Primat  l’Evêque  d ’Epbéfe , comme  l’Evêque  de  la  Capita- 
le de  tout  le  Diocéfe.  Pour  cette  raifon  on  donna -à  Théodore- 
Evêque  de  cette  Ville  & àfes  Succefi'cwrs  , Je  Titre  d’Exarqtie,  par-- 
ce  que  fon  pouvoir  s’etendoit,  non  pas  fur  une  feule  Province, 
mais  fur  tout  le  Diocéfe  de.  l’Afie  ; Cependant  cet  Exarque  n’a  ja-. 
mais  été  honore  du  Titre  de  Patriarche,  parce  qu’infenfiblemenr 

celui.  1 
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celui  de  Confiant! nople  rcftreignit  fon  Pouvoir,  & enfuite  fournît 
ce  Diocéfe  entier  à ion  Patriarcat. 

Le  Pont  étoit  le  quatrième  Diocéfe  d’Orient  : Gcfarét  en  Cap- 
padocc  fut  la  Capitale.  D'abord,  ce  Diocéfe  ne  comprenoit  que 
flx  Provinces,  la  Cappadoce , la  Galatie  , l'Arménie  , le  Pont , la  Pa- 
phlagonie , Si  la  Bitiiynie  ; mais  chacune  de  ces  Provinces  , à l’ex- 
ception de  la  Bithynic  , ayant  été  divifée  en  deux  autres  , elle 
comprit  onze  Provinces,  qui  avoient  chacune  fon  Métropolitain. 
La  Ville  de  Nicée  étoit  dans  l’étendue  de  ce  Diocéfe  ; Les  Empe- 
reurs Valentinien,  & V a l e n s I’érigérent , tout  enfemble , en 
Capitale , & en  Métropole  ; L’Evêque  de  Nicoméiie  s’oppofa , en 
qualité  de  Métropolitain  de  la  Province , à cette  innovation  , com- 
me contraire  aux  droits  & privilèges  de  fon  Eglife  Métropolitai- 
ne ; & comme  Valentinien  & Valens  , en  accordant  à la  Ville 
de  Nicée  ce  nouveau  rang,  n’avoient  point  entendu  porter  préju- 
dice aux  droits  d’autrui , on  conferva  au  Métropolitain  de  Nico- 
ruédic  les  privilèges  attachés  à fon  Eglife;  l’Evëquc  de  Nicée  re- 
tint Amplement  le  Titre  & les  Honneurs  de  Métropolitain  , fans 
qu’on  lui  en  accordât  les  droits  & les  privilèges.  Ccfaree  en  Cap- 
padocc  étant  la  Capitale  du  Diocéfe  , fon  Evêque  devint  Exar- 
que , ainfi  que  les  Evêques  d’Antioche  , d’ Alexandrie  , & d’Ephé- 
fc  , le  furent  dans  leurs  Villes  ; mais  il  n’eut  jamais  le  Titre  de 
Patriarche , comme  ces  deux  premiers , -parce  que  ce  Diocéfe , de 
même  que  celui  d’Afîe,  fut  dans  la  fuite  renfermé  dans  l’étendue  du 
Patriarcat  de  Conftantinople. 

Le  cinquième  Si  dernier  Diocéfe  fournis  au  Préfet  du  Prétoire 
de  l’Orient , fut  la  Tbrace , dont  Héraclée  étoit  la  Capitale.  Ce  Dio- 
céfe renfermoir  fix  Provinces;  l'Europe,  la  Tbrace,  l'Hinùmont,  la 
Mc fie , la  Scytbie , & la  Cytjquc , dont  chacune  avoir  fon  Métropo- 
litain : Mais  ce  Diocéfe  reçut  dans  la  fuite  de  grands  changemens, 
tant  pour  le  Gouvernement  Civil,  que  pour  l’EccIefiaflique.  D’a- 
bord, l’Evêque  d’Héraclée , comme  Chef  du  Diocéfe,  en  fut  Exar- 
que ; il  avoir  pour  Suffragant  l’Evêque  de  Byutnce  : Mais  enfuite? 
•Constantin,  ayant  rendu  cette  Ville  Capitale  d’un  nouvel 
Empire  , voulut  auffi  lui  donner  fon  nom  ; il  l’appella  Conflanti- 
nople.  La  profpérité  de  cette  Ville  occafionna  celle  de  fon  Evêque, 
conformément  à la  Police  de  l’Empire  ; Il  s’éleva  fur  tous  les  au- 
tres Prélats,  & non  content  du  Titre  de  Métropolitain,  ni  même 
de  celui  d’Exarque,  41  fit  fupprimer  l’Exarcat  d’Héracléc,  & de- 
vint lui  même  Patriarche;  11  entreprit  d’étendre  fon  autorité, 
dans  la  fuite , au  delà  des  bornes  de  fon  Patriarcat  ; il  voulutcn- 
vahir  les  Provinces  du  Patriarcat  de  Rome , comme  nous  Je  di- 
rons. 

Telle 
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Telle  fut,  depuis  le  Régne  de  Constantin,  la  Police  Ec- 
déliaftiquc  dans  la  Préfedure  d’Orient , qui  comme  on  l’aura  pu 
voir  étoic  totalement  formée  fur  le  modèle  de  celle  de  l’Empire. 

L I L £ r R I E. 

Nous  remarquerons  que  la  Police  Ecclefiaftique,  fut  également 
la  meme,  dans  les  Diocéfes  de  Macédoine  8c  de  Dacie , quiétoienc 
fournis  au  Préfet  du  Prétoire  de  Y Illyric.  Le  Diocéfe  de  Macédoine 
comprenoit  fix  Provinces;  VAckaie , la  Macédoine  , VI sic  de  Crète,  U 
TheJJ'olie,  1 ’Epire  Vieille  8c  Nouvelle-,  Sa  Ville  Capitale  fut  Tbcffolo- 
ttique , dont  l’Evéque,  comme  Chef  de  tout  le  Diocèfe  , en  gou- 
vernoit  les  Eglifes  dans  les  autres  Provinces,  8c  excrçoit  fes  droits 
d’Exarque  fur  les  Métropolitains. 

Le  Diocéfc  de  Dacie  comprenoit  cinq  Provinces  ; la  Dace  Mé- 
diterranée , la  Ripenfe  , la  Moejic  première  , la  Dardanie,  8c  une  par- 
tie de  la  Macédoine  Salutaire.  Nous  aurons  une  occafîon  plus  fa- 
vorable de  parler  de  ces  Diocéfes  , lorfque  nous  traiterons  du  Pa- 
triarcat de  Rome  ; ce  que  nous  avons  dit,  jufques  ici,  eft  fuflfi- 
fant  pour  démontrer  la  parfaite  conformité  qu’il  y eut  en  Orient, 
entre  la  Police  de  l’Eglife  & celle  de  l'Empire.  Nous  allons  pré- 
fentcment  examiner  l’Occident , l’Italie,  8c  plus  particuliérement 
les  Provinces  qui  compofenr  aujourd’hui  le  Roiaumc  de  Naples , 
afin  de  connoitre  les  changemens  qu’il  y eut  dans  la  Police  Ecclé- 
fiaftique , 8c  de  quelle  influence  ils  furent  fur  le  Gouvernement 
Civil. 

Les  Gaules. 

Nous  obferverons,  avec  les  Ecrivains  les  plus  exa&s  , que  la 
Police  de  l’Eglife  a beaucoup  mieux  répondu  a la  Police  de  l’Em- 
pire en  Orient , 8c  dans  l’Illyrie  , que  dans  l’Occident , 8c  dans  les 
Provinces  du  Royaume  de  Naples  : A peine  peut-on  trouver  quel- 
que différence  en  Orient , mais  on  en  remarque  beaucoup  en  Oc- 
cident : On  en  voit  de  considérables  dans  les  Gaules  ; l’Italie  en 
préfentc  quelques  unes  auffi  : Mais  celle  qu’on  obferve  dans  l’A- 
frique Occidentale  eft  fi  grande,  que  les  Métropoles  ne  font  point 
.des  mêmes  Villes  que  les  Capitales  des  Provinces  de  l’Empire. 

Les  Gaules,  félon  la  Divifion  dont  on  a parlé,  étoient  parta- 
gées en  trois  Diocéfes  , & foumifes  au  Préfet  des  Gaules  ,•  La  Gau- 
le , qui  renfermoit  dix-fept  Provinces  ; VLfpagne  , fept  ; & V Angle- 
terre , cinq. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  la  Gaule  n’eut  d’abord  difpo- 
Tome  L X fc 
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l ë fes  Egüfcs  fuivanc  la  Divifion  des  Provinces  qui  compofoienr 
fon  Diocèfc , enforre  que  chaque  Métropole  étoit  auflî  la  Capita- 
le  de  la  Province.  Dans  ccs  premiers  tems , la  Gaule  ne  reconnut 
aucun  Primat,  ou  Exarque,  comme  les  Diocèfes  de  l'Orient;  Les 
Evêques  , avec  leurs  Métropolitain* , régloient , en  commun  , la 
Difcipline.  La  raifon  en  étoit , que  la  Gaule  n’avoit  alors  aucune 
Ville  Capitale,  de  laquelle  les  autres  dépendirent,  comme  dans  les 
autres  Parties  de  l'Empire.  Il  y eut , néanmoins , dans  la  fuite, 
des  contcftations  pour  la  Primatie;  dans  la  Province  de  Narbon- 
ne , les  Evêques  d’Arles  la  difputérent  à ceux  de  Vienne  ; Dupin  a 
parlé  fort  au  long  (a)  de  cette  querelle.  Dans  les  tems  fui  vans  il 
y eut  une  pareille  diipute  entre  les  Evcques  de  Bourges  St  de  Bour- 
deaux , dont  Hautcferre  a parlé  (b)  dans  fes  ouvrages.  Dans  ces 
derniers  tems,  les  Evêques  de  l’Occident,  Métropolitains  de  quel- 
que Ville  plus  confidérable  que  les  autres  , s'arrogeoient  diverfes 
prérogatives  fur  les  autres  Métropolitains  ; ils  prirent  à leur  e»- 
dufion  le  Titre  de  Primats , qui  auparavant,  fe  donnoit  indiffé- 
remment à tous  les  Métropolitains  ; C’eft  ainfi  , qu’en  France,  le 
Métropolitain  de  Lion  s'appella  Primat , & jouit  encore  d'un  grand 
nombre  de  prérogatives  qui  n’appartiennent  point  aux  autres  Mé- 
tropolitains. 

L'Ef  pagne  avoir  fa  Police  Eccléfiaftique , a fiez  conforme  à la  Ci- 
vile , dans  les  premiers  tems  : mais , enfuite , le  Gouvernement 
Civil  ayant  changé  , elle  changea  aufïi  fa  Police.  Suivant  la 
Kéfidence  des  Princes,  une  Ville  s’élevoit  au  ddfus  des  autres,  & 
l’Evêque  qui  y préfidoit  s'attribuoit  des  Prérogatives  , qui  ten- 
doient  à s’afTujettir  les  Métropolitains , & à fe  donner  le  Titre  de 
Primat  t C’eft  ainfi  que  l’Evéquc  de  Tolède  a confcrvé  ce  nom  en, 
Efpagne  , de  même  qu’en  France,  celui  de  Lion. 

Quoique  l’Angleterre  eut  quelque  Police  Eccléfiaftique,  fembla- 
blc  dans  fes  commcncemcns  à fa  Séculière , néanmoins  après  avoir 
été  fubjuguée  par  les  Saxons , elle  ne  conferva  plus  rien  de  fa  pre- 
mière Pouce,  & elle  foufrit  un  changement  total,  tant  pour  le 
Spirituel , que  pour  le  Temporel.  ^ 

L'  I T A L T E. 

Nous  avons  rélervé  i parler  en  dernier  lieu  dé  la  Préfêôure 
d’Italie,  parce  que  nous  nous  femmes  propofe  de  nous  y arrêter,, 
pour  connoitre  prtis  en  détail,  quelle  étoit  la  Police  Eccléfiafti- 
que des  Provinces  du  Royaume  de  Naples , en  ces  tems  là. 

Trois  Diocèfes,  comme  nous  l’avons  vu,  étoient  de  la  dépen- 
dance du  Préfet  de  l’Italie  j 1 'Myrte,  l'Afrique,  &.  ï Italie.  Nous 

ne 
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ne  parlerons  pis  des  deux  premiers  j nous  nous  arrêterons  à l’Ita- 
lie, où  a été  établi  le  Patriarcat  le  plus  célébré  de  l'Univers.  Elle 
exige  de  nous  une  attention  particulière , & que  nous  en  parlions 
au  long  ; tant , parce  que  ce  Patriarcat  eft  le  feul  qui  fe  foit  fou- 
tenu  , les  autres  aiant  été  renverfés  , fans  excepter  le  Patriarcat  de 
Conjlantinople  ; que , parce  que  la  Dignité  de  Chef  de  l’Egüfc  y eft 
attachée  ; & qu'ainfi  la  Ville  de  Rome  où  il  réfidc  , peut  fe 
vanter  avec  juftice  d'être  le  premier  Siège  de  la  Religion  , comme 
elle  fut  autrefois  la  Capitale  de  l’Empire  de  l’Univers. 

Deux  Vicariats  étoient  fournis  à la  vigilance  du  Préfet  de  l'Ita- 
lie ; le  Vicariat  de  Rome , Si  le  Vicariat  de  l’Italie. 

Sous  celui  de  Rome.,  on  comptoit  dix  Provinces  ; favoir,  les 
quatre  anciennes  Provinces  du  Royaume  de  Naples  qui  en  com- 
pofent  aujourd’hui  toute  l’étendue  , la  Gtmpanie , la  Pouitie  & la 
Calabre,  la  Lucanie  & V Abbruc.ce , Sc  le  Samnium  ; les  fix  autres 
étoient  l'Etr'urie  & 1 ’Ombrie,  le  Picenum  Suburbicaire , la  Sicile,  la 


Sardaigne , l'Isle  de  Corfe  Si  la  Valérie. 

Sous  le  Vicariat  d'Italie , on  comptoir  lept  Provinces  , dont 
Milan  étoit  la  Capitale  ; la  Ligurie , l’Emilie , la  Flaminie  ou  le 
Picenum  Annonaire , la  Province  de  Venife  , à laquelle  on  joignit 
enfuite  l'ifirie , les  Alpes  Cottiennes , Si  l’une  Sc  l’autre  Rbétie.  s 

Cette  Divifion  de  l’Italie  en  deux  Vicariats,  ne  permettoit  pas 
qu’on  fuivit  la  même  Police  Eccléfiaftique  qu’en  Orient , puifque 
chacune  de  ces  Provinces , quoiqu’elles  euffent  des  Capitales , n’a- 
voient  pas  pour  cela  des  Métropolitains  : Les  Evêques  demeurè- 
rent, comme  auparavant,  fins  prérogatives , fans  autorité  à l’égard 
d’autres  Evêques,  n’aiant  point  d’autre  Métropolitain  que  l’Eveque 
de  Rome  , ou  l’Archevêque  de  Milan  (c)  , pour  le  Vicariat  d’Italie.  ^ « cVde 
I.es  Provinces  qui  apartenoient  au  Vicariat  de  Rome,  ont  été  con c.  lit.  i. 
•pellées  Suburbicaires  , comme  le  démontre  le  Père  Sirmond  (d)  : c*f.  3.  mm. 
C’eft  pourquoi  aulli  les  Eglifes  Suburbicaires  étoient  celles  que  l’on  **•  s 
avoit  renfermées  dans  le  Vicariat  de  Rome.  Godefroi  & Saumaife  M „ N D j** 
font  d’un  fentiment  différent  ; ils  refferrent  les  Provinces  Sc  les  Suburb.  Re- 


Eglifes  Suburbicaires  dans  des  bornes  plus  étroites  , & prétendent 
qu’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’aux  Provinces  qui  étoient  aux 
environs  de  Rome  jufques  à la  diftance  de  cent  milles.  D’autres 
ont  donné  dans  un  excès  oppolc , & ont  fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  que  par  ce  nom  de  Provinces  Suburbicaires  , l’on  en- 
tendoit , ou  toutes  les  Provinces  foumifes  à l’Empire  de  Rome , 
ou , au  moins  , celles  qui  étoient  comprifcs  fous  cè  qu’on  appelle 
Occident  : Ainfi  ont  penfc  Scheljlrat  ( e)  Sc  Léon  Allatius. 

Dupin  ( f) , partifan  de  l’opinion  du  Père  Sirmond  , a démon- 
tré l’excès  des  deux  autres  fentimens , & a fait  voir  par  des  rai- 
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fons  fofides,  que  les  Provinces  & les  Eglifes  Suburbicaires  étoient 
celles  qui , comprifes  dans  le  Vicariat  de  Rome  , obéilToicnt  au 
Vicaire  de  cette  Capitale. 

De  là»  il  cft  arrivé  que  la  Police  de  l’Eglife  s’afuftant  à celle 
de  l'Empire,  l’Evêque  de  Rome  eft  devenu  Métropolitain  de  tou- 
tes ces  Provinces.  Dans  l’Orient , on  ne  donnoit  le  Titre  d’Exar- 
quc  qu’à  l’Evêque  qui  avoit  le  foin  d’un  Diocéfe  entier;  & com- 
me tout  le  Diocéfe  de  l’Italie  n ’étoit  pas  fournis  à l’Evêque  de 
Rome,  on  ne  pouvoir  donc  pas,  régulièrement  pariant,  lui  don- 
ner le  Titre  d'Exarque.  La  Divifion  de  l’Italie  en  deux  Vicariats 
n’a  pas  permis  à l’Evêque  d’étendre  fon  autorité  au  delà  des  bor- 
nes du  Vicariat  de  Rome , ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  l’Italie, 
puifque  hors  des  Provinces  Subtirbicaircs  les  autres  Métropolitains 
donnoient  l’Ordination  à leurs  SuiFragans , comme  ils  la  recevoicnt 
f;)  Go-rom.  eux-mêmes  par  les  Evêques  de  la  Province  (g). 

T*TS  Yh  ’ tlue  ^ans  ces  tems  » lcs  Evêques  de  Rome  ont  aifem- 

xëm.  g.  blé  des  Conciles  nombreux , compofés  des  Evêques  de  toutes  les 
Provinces  d’Occident;  mais  ce  n’a  point  été  en  vertu  d’une  auto- 
rité de  Métropolitains  ; ce  fut  uniquement  par  leur  qualité  de 
Chefs  de  l'Eglifc  qui  leur  affujettit  tous  les  Evêques  du  Monde 
Chrétien.  Ce  font  cependant  ces  deux  différentes  Autorités  * 
qui  réunies  dans  la  Perfonne  de  l’Evcquc  de  Rome , lui  ont  donné 
occafion  de  fe  former  , par  la  fuite  des  tems , un  Patriarcat , en 
joignant  à fon  Gouvernement  des  Province?  Suburbicaires , l’IIly- 
ric,  où  il  envoioit  des  Vicaires  ; & de  là  , il  étendit  non  feulement 
fon  pouvoir  fur  toutes  les  Provinces  d’Italie , mais  encore  fur  les 
Gaules  & les  Efpagncs  , enforte  qu’il  devint  Patriarche  de  tout 
l’Occident , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Mais  dans  ces  tems  dont  nous  parlons  , depuis  le  régne  de- 
Constantin  jufques  à celui  de  Valentinien  III.,  l’auto- 
rité ordinaire  de  l'Evêque  de  Rome  ne  paffoit  point  lereffortdcs 
(JODcns.  Provinces  Suburbicaires  (b):  Et  par  là,  il  eft  arrivé  que  l’Evêque 
hc.  Ht.  de  Rome  a exercé  fon  Pouvoir  d’une  manière  plus  parfaite  fur  les 
Provinces  Suburbicaires,  que  les  Exarques  d’Orient,  dans  les  Pro- 
vinces qui  leur  étoient  foumifes  ; puis  qu’il  avoit  le  Droit,  comme 
Métropolitain  , non  feulement  d’ordonner  les  Evêques  des  Métro- 
poles, mais  encore  les  fimples  Evêques  de  ces  Provinces;  ce  que- 
ne  faifoient  pas  les  Exarques  d’Orient , parce  que  ce  Droit  apar- 
tenoit  aux  Métropolitains  qui  leur  étoient  fournis. 

( iu-m*  Le  nom  même  de  Patriarche  n’a  pas  été  donné  firôt  à l’Evêque- 
Je  Amiq.  de  Rome  qu’aux  Exarques  de  l’Orient.  Si  l’on  recherche  dans 
5cd.  difeir.  jes  Antiquités  Ecclcfîaftiques  , on  trouvera  , qu’il  a d'abord  été 
fo.  '"***’  donné  à de  fimples  Evcqucs  en  Orient  (i)i  & cela,  ou  par  com- 
pliment „ 
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plimcnt , ou  dans  la  vue  de  les  louer  & de  faire  valoir  leur  méri- 
te : Dans  la  fuite  , on  a reftreint  ce  nom  aux  Exarques  chargés  du 
foin  des  Diocéfes  entiers  : Par  cette  raifon , chca  les  Grecs  on  le 
donna  à tous  les  Exarques  de  l’Orient;  mais  en  Occident  & par- 
mi les  Latins,  l’Evêque  de  Rome  fut  le  premier  honoré  de  ce 
nom  ; il  le  dut  à la  politeffe  des  Grecs  qui  commencèrent  i le 
fui  donner  fous  le  régne  de  Vau  ntinien  III.  Dans  ce  tems», 

Je  Pape  S.  Leon  fut  appellé  Patriarche  par  les  Grecs  & par  Ma  r- 
c i b n Empereur  d’Orient  : L’on  ne  voit  point  , comme  l’a  re- 
marqué Dupin  , que  ce  Titre  ait  été  donné  à l’Evéque  de  Rome , 
ni  par  les  Grecs  ni  par  les  Latins,  avant  cette  Epoque  : I je  Pcrc 
Sirmond  ( kSi  lui-même  écrivant  contre  l’opinion  de  Saumaife,  n’en  (k)Sir- 
a pu  produire  d’exemples  plus  anciens  que  ceux  des  Empereurs  moud,  de 

Anastase  & Justin  , qui  donnèrent  ce  Titre  au  Pape  Hor-  fcc|' s“: 

•n  * burb.  lit.  x, 

^ CAf.  7. 

C’eff  pour  cette  raifon  qu’en  ces  tems  là  , on  ne  trouve 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  aucun  Métropolitain. 

Et  quoique,  apres  Constantin,  la  Hiérarchie  eut  acquis  ua 
plus  grand  éclat,  les  Eglifes  de  nos  Provinces  continuèrent d’ètre 
gouvernées  p3r  de  (impies  Evêques,  fans  reconnoitre  d’autre  Mé- 
tropolitain que  l’Evéque  de  Rome.  Nous  avons  vû  qu’il  n’en  fut 
pas  de  même  en  Orient , où  chaque  Province  eut  un  Métropoli- 
tain , duquel  dependoient  les  autres  Evcques  de  la  Province.  Lx 
Police  n’étoit  pas  la  même  dans  les  Provinces  du  Royaume  de 
Naples.  Quoique  Capoue  fut  Ville  Capitale  de  la  Campanie  » 
fon  Evêque  n’eut  pour  cela  aucune  autorité  fur  les  autres  Evê- 
ques de  la  Province,  ils  ne  devinrent  point  fes  Suffragans;  Ce  fut 
feulement  dans  des  tems  plus  proches  de  nous,  & précifemcnt ère 
l’année  9A8 , que  l’Eglife  de  Capoue  ayant  été  faite  Métropole , font 
Evêque  acquit  les  droits  de  Métropolitain  fur  le  grand  nombre- 
d’Evéqucs  de  cette  Province,  qui  devinrent  fes  Suffragans. 

La  Pouille  & la  Calabre  n’eurent  des  Métropolitains  que  long- 
tems  après  ; excepté , qu'on  ne  veuille  s’arrêter  à l’autorité  qu’ex- 
«rçoit  le  Patriarche  de  Conftantinople  fur  les  Eglifes  de  cette  Pro- 
vince; D’ailleurs,  les  Eglifes  de  Bari , Canofa , Brindei , Otrante ». 

Tarente , Ste.  Séverine » & autres , ne  reconnurent  les  Métropoli- 
tains que  dans  les  Siècles  fuivans  : Ce  fut  feulement  en  l’année- 
10  54. , que  Benoit  IX.  érigea  l’Eglife  de  Siponte  en  Métropole. 

On  peut  obferver  la  même  chofe  à l'égard  de  la  Lucanie  8c  de- 
VAbrutjcf.  Reggio  8c  Sala  ne  ctoicnt  les  Villes  Capitales  de  cette- 
Province  ; leurs  Eglifes  n’avoient  dans  ces  tems-ci  de  Chefs  que 
leurs  Evêques  : Ce  hit  le  Patriarche  de  Confiant inople  qui  donna  uir 
Métropolitain  à celle  de  Rcggio  : Benoit  V.  en  fit  autant  en  l’an- 

X.  3 ace 
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(i)  Dctin. 
lac.  cil.  fl- 
40. 

(m)P.  Ca- 
*»c.  lie  Satr. 
N cap.  Eccl. 
mnnum.  de 
Severo  Ep. 


MDi  Ca- 
voüe.  Ep. 
1).  Ht.  4. 
Ep.  16.  lit.  8. 
De  Naples 
Ep.  40.  lit.  8. 
Ep.  I f.  lit.  1. 
DeCuhei 
Ep.  9.  nt.  ». 
De  Misene 
Ep.  jj.  lit.  j. 

D'Ahkc- 

ticmEo.i». 
Ci.  IX. 


(îUïo 

Ep'-d.  ix.  ad 
Ep/f.  Sicic. 
Gaeg.  Ep'jl. 

1 j.  lit.  f. 

(p)  Cahac. 
de  Sncr.  Eccl. 
Nexp.  ma- 
lt son.  cap.  1. 
Sait.  4. 


née  904.  i l'cgard  de  Sderne  ; & la  même  chofe  arriva  aux  autre* 
Eglifes  de  cette  Province.  Le  Samnium  n'eut  aulïi  des  Métropoli- 
tains que  très  tard  ; ce  fut  ÿean  XXII.  qui  en  l’année  959.  éleva 
Bénévcnt  i la  Digaité  de  Métropole  , une  année  après  qu’il  eut 
accordé  la  même  grâce  à C.apoue.  Tous:  les  autres  Métropolitains 
qui  fe  font  fi  fort  multipliés  dans  nos  Provinces , ont  une  origine 
plus  récente , ainfi  que  nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoirc. 

Dans  les  tems  donc  , depuis  Constantin  jufques  à V a l 1 n- 
t ini en  III.  les  Eglifes  de  nos  Provinces,  comme  Suburbicaires, 
n’ont  point  reconnu  de  Métropolitain  que  l’Evcque  de-  Rome , 
à qui  feul  il  apartenoit  de  donner  l’Ordination  aux  Evêques  (l  ). 
Lors  qu’un  Evêque  venoit  i mourir,  le  Clergé  & le  Peuple  pro- 
cédoient  à l’Eicétion  d'un  Succeflcur,  & l'envoioient  enfuite  au 
Pape  pour  qu’il  en  reçut  l’Ordination  (m)  : Souvent  le  Pape  fai- 
foit  venir  à Rome  l’Evcquc  élu,  ou  donnoit  à d'autres  Evêques  le 
pouvoir  de  lui  impofer  les  mains  : Dans  la  fuite  la  coutume  s'in- 
troduit, lorfqu’il  y avoit  des  difputcs  au  fujet  de  l’Eledion,  de 
la  faire  décid*r  par  l’Evéque  de  Rome  , ou  de  la  terminer  par 
compromis.  S.  Grimoire  le  Grand  fournit  dans  fon  Regiftre  des 
^exemples  de  ces  Décidons  , qu’il  donna  lui-même  pour  les  Evê- 
ques de  Capoue , de  A aptes  , de  Cames  & de  Mijéne  dans  la  Cam- 
panie, & dans  le  Samnium  , pour  la  Ville  d’Aprutium  ( n ).  Cette 
Ville  d'Aprusium,  dont  S.  Grégoire  le  Grand  parle  dans  fon  Epine  1 j. 
Livre  10. , i l’occafion  de  fon  Evêque,  fc  nomme  préfentement  Te- 
ramo  ; les  Latins  l’ont  appelléc  Inter’amnia.  Lucas  Holflenius  dans 
fe  s notes  fur  la  Géographie  de  Charles  de  S.  Paul , in  Piceva  Su- 
burbicario  , $.  Interamnia , s’exprime  ainfi  : Inter amnia  , Aprutium 
jam  olim  difla  , cui  opportunum  Epifcopum  conflituendum  feribit  Gre- 
gorius  M.  Lib.  10.  Ep.  1 3.  In  veteri  MS.  Arnobii  apud  Card.  Bar- 
ba) inum  , Abruptienfts  Ecclefia  wcatur  ; fed  nomen  iüud  à Prccgutiit 
detortum  exifiimo. 

On  remarque  auffi  la  même  autorité  exercée  par  l'Evêque  de 
Rome  dans  la  Sicile  , qui  étoit  une  des  Provinces  Suburbicaires  i 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Epitres  de  S.  Leon  ( 0 ) & de  Grégoire 
le  Grand. 

Telle  fut  .dans  le  quatrième  & cinquième  Siècle,  la  Police  des 
Eglifes  de  nos  Provinces  ; elles  continuèrent  i être  gouvernées  uni- 
quement par  leurs  Evêques,  Sc  ne  reconnoilfoient  aucun  Métropoli- 
tain ; Mais  le  Pape  exerçoic  ftir  ces  Eglifes  les  Droits  de  Métro- 
politain , Sc  n’en  lailfoit  échaper  aucune  occafion.  C’eft  par  cette 
raifon  que  les  Héréfies  (p)  d'Arius  & de  Pelage  11c  pureut  jamais 
pénétrer  dans  ccs  Provinces. 

Les 
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Les  Patriarches  de  Conftantinoplc  n’aToient  pas  encore  fait  paroi- 
tre  leurs  prétentions  d’afliijettir  ces  Eglifes  à leur  Patriarcat , com- 
me ils  le  tentèrent  au  tcms  de  l’Empereur  Leon  Ylfaurien  & de 
Grégoire  XI. , & comme  ils  l'exécutèrent  en  effet  dans  la  fuite, 
ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

En  ce  tems  encore  on  ne  connoifloit  dans  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  d’autre  Hiérarchie  que  celle  de  Diacres , de 
Prêtres,  d’Evèqucs  & du  Métropolitain,  qui  étoit  l'Evêque  de  Ro- 
me , le  Chef  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes. 

Quelques-uns  placent  en  ces  tems,  l’Inftitution  des  Soudiacres, 
des  Acolytei , des  Exorcifles  , des  Leéieurs , des  Portiers  & des 
Chantres , 8c  même  de  quelques  autres  Minières  qui  ne  font  point 
de  la  Hiérarchie,  & qui  n’ont  été  établis  que  pour  le  foin  du  Tem- 
porel de  l’Eglife  j Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

I.  Des  M O I N E S. 

Les  Moines  avoient  déjà  paru  en  Orient  avant  le  IV.  Siècle  : 

On  en  vit  plufîeurs  qu’on  appelloit  Solitaires , mais  qui  n’étoient 
que  des  Séculiers , fans  caraôére , fans  degrés  dans  l’Eglife  , qui 
pour  le  plus  palfoicnt  leur  vie  dans  la  folitude , dans  les  deferts 
de  l’Egypte.  • Après  la  paix  donnée  à l’Egüfe  par  Constantin, 
les  mœurs  des  Chrétiens  s’altérèrent , le  relâchement  s’introduifit 
jufques  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; Si  cette  vertu  des  trois  prétniers 
Siècles , exercée  par  les  perfè  curions , perdit  beaucoup  de  là  fer- 
meté , dans  un  tems , ou  la  liberté  donnée  à tout  le  monde  de 
porter  le  nom  de  Chrétien , fit,  que  plufieurs  embrafférent  la  Foi, 
fans  être  bien  convertis,  & fans  être  defabufés  des  cfpérances  du 
Siècle  , ni  touchés  de  l’importance  des  biens  fpirituels  : C’eft 
pourquoi  ceux  d’entre  les  Chrétiens , qui  étoient  véritablement  pé- 
nétrés de  l’efpritde  cette  Religion,  crurent,  que  pour  fe  préferver 
des  écueils  que  leur  préfentoit  le  monde  , il  faloir  l’abandonner 
& vivre  dans  la  folitude  (q).  (Ÿ)  ptICTrl 

Les  prémiets  Moines  qui  parurent  étoient  de  deux  fortes  ; les  Moeurs  des 
Solitaires , qu’on  appelloit  aulfî  Hermites,  Moines,  Monaejtntcs  , ou  Chrêt. cUf. 
Anachorètes  ; & les  Cénobites.  Quelques  Auteurs  ont  fait  remonter  4I’ 
l’origine  du  Monachifme  jufqu’aux  Thérapeutes  , qu’ils  ont  cru  être 
une  Société  particulière  de  Chrétiens  établie  par  S.  Marc  , aux  en- 
virons d’ Alexandrie , 9c  dont  Philon  décrit  le  genre  de  vie  : Il  elt 
vrai  , qu'Eufcbe  les  a pris  pour  des  Chrétiens , & les  appelle  Ascé- 
tiques ; cependant  il  n’y  a aucune  vraifemblance  qu’ils  l’aient  été, 
ni  que  S.  Marc  les  ait  formés  dans  ce  genre  de  vie;  car  quoique 
les  mœurs  de  ces  Thérapeutes,  fuivanc  la  defeription  qu’en  donne 

Philon  , 
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Pbilan  , furent  allés  conformes  à celles  qu’infpire  le  Chriftj'anifme; 
néanmoins,  ce  même  Auteur  en  parlant  d'eux,  leur  attribue  des 
nfages  fit  des  pratiques  qui  ne  conviennent  point  du  tout  à des 
Chrétiens  ; telle  eft  i’obfcrvanoe  du  Sabbat , la  table  fur  laquelle  ils 
orfroient  des  pains,  du  fel , 8e  de  l’hyfope  , pour  honorer  la  Table 
facrée  , qui  étoit  placée  dans  le  veftibule  du  Temple,-  8e  divers  au- 
tres ufages  contraires  aux  coutumes  des  premiers  Chrétiens.  On 
doit  en  conclure  que  ces  Thérapeutes  étoient  des  Juifs , fit  non 
pas  des  Chrétiens.  Le  nom  d‘ A fcc  tes  c\üiLufebe  leur  donne  ne  doit 
pas  les  faire  partir  pour  des  Moines  ; car  comme  ce  terme  ne  li- 
gnifie en  général , que  le  genre  de  vie  plus  auftére,  Se  plus  retiré, 
de  ceux  qu’un  delir  de  perfedior»  oblige  à fe  fouftraire  à l’empire 
des  fens , on  ne  fauroit  en  conclure , qu’il  ait  prétendu  que  ces 
Thérapeutes  furtènt  de  véritables  Moines,  quoiqu'il  les  ait  pris 
pour  des  Chrétiens. 

On  peut  connoitrc  la  différence  qu’il  y a entre  ceux  qu’on  ap- 
pelait Ajcétes,  & ceux  que  nous  nommons  Moines,  par  ce  qu’en 
(r)  Not.  in  ont  <jjt  Valois  (rj  & Bincham  Lib.  7.  Cap.  1.  §.  a.  & ?. 
11».*»'  7.!;  Quoiqu’il  enfoit,  il  eft  certain  que  les  Moines  fe  multiplié- 
' -rent  tellement  pendant  le  cours  du  quatrième  Siècle , qu’il  n’y  eut 
-aucune  Province  qui  n’en  fut  abondamment  fournie:  Le  Diocèfe 
d’Orient  , dont  Antioche  étoit  la  Capitale,  en  fourmilloit:  Ils 
étoient  innombrables  en  Egypte:  l’Afrique  Se  la  Syrie  en  étoient 
remplies.  En  Occident , dans  ces  tems , ils  fe  répandirent  juf- 
ques  dans  l'Evêché  de  Rome,  dans  la  Campanie,  8e  dans  les  Pro- 
-vinces  voi fines  ; On  en  rrouve  la  preuve  dans  une  Conftitution  de 
CTh  de  Valentinien  te  Vieux,  adrcffée  en  ?70.  au  P3pc  Damafe  (s). 
Erifc  P alla  Je  (t)  raporte  de  plus,  que  dans  les  Provinces  qui  compolcnt 

CIcr.Got.in  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples,  telles  que  la  Campanie,  8c 
T h*/ T de  *cs  *leux  vo*fins»  pluficurs  Perfonnes  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle 
Monach!  menoicnr  une  vie  folitaire;  & le  Pere  Caracciolo  (u)  ne  l’ail ure  pas 
(/) PAiiad.  feulement  de  la  Campanie,  mais  auffi  du  Samnium,  8e  de  la  Lu- 
canie. 

in  Campa’-  Ces  Moines  vi  voient  retirés  dans  des  déferts  , & y menoient 
nia , 8c  in  iis  une  vie  uniquement  confacrée  à Dieu.  Dégagés  de  tous  les  foins 
qux funt ci.r-  mondains,  éloignés  des  Villes,  & de  tout  commerce  avec  les 
bus\Ji  1 Jrtl”  hommes  , ils  fe  bàriftoient  de  pauvres  cellules  ; ils  paffoient  les 
( « vp.  c*-  jours  à travailler,  à faire  des  nattes,  des  paniers,  & d’autres  ou- 
**c.  de  Sa-  vrages  faciles  ; ils  tiroient  leur  nourriture  du  travail  de  leurs  mains, 
Ecdîmo-  tIul  fuPFffoit  pour  leur  entretien,  fit  même  pour  les  mettre  en  état 
num.  c»f.  1.  de  faire  de  grandes  aumônes. 

s“f- 1-  Les  Païens  regardoient  ces  Solitaires , comme  des  parefTeux  & 

des  fitioéaus:  ils  les  ont  chargés  daus  leurs  -Ecrits  ( x ) de  bien 
ju'impaa  ' ' des 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.Tl.a4p.  8.  169 

des  calomnies,  en  leur  attribuant  les  impudicités  les  plus  grofïîé-  > forum 

rcs , & les  vices  les  plus  honteux.  Ils  n’avoient  point  encore  de 
Tégle  fixe , & ne  fe  lioient  par  aucun  voeu.  Cette  vie  paifible  at-  Pccurion. 
tiroit  tant  de  monde  dans  ces  Retraites,  qu’il  en  arriva  bien-tôt  W- io- 
des abus;  Un  grand  nombre,  pour  fe  fouftraire  aux  charges  de  la 
République , & vivre  plus  commodément,  aulTi-bien  que  pour  évi- 
ter de  remplir  les  obligations  de  leur  état , fous  le  faux  prétexte 
de  fatisfairc  aux  devoirs  de  la  Religion,  abandonnoient  les  Villes, 

Sc  alloient  fe  joindre  à ces  folitaires.  Cet  abus  fut  porté  fi  loin 
que  l'Empereur  Va  lins  crut  devoir  y remédier  par  fon  autori- 
té ; il  défendit  ces  fortes  de  retraites , Si  ordonna  que  ces  folitai- 
rcs  revicndroient  dans  leurs  anciennes  demeures  pour  y fiiportcr 
leur  portion  ( y ) des  charges  de  l’Etat.  ' fr)  til>.  g. 

Ces  folitaires  ne  tardèrent  pas  i changer  de  conduite;  on  les  G deüecu- 
vit  bien-tôt  rechercher  le  commerce  des  hommes , fréquenter  les  ,Q> 

Villes,  & s’intriguer  dans  le  monde.  Il  n’étoit  point  de  procès  ni 
aucunes  affaires  d’intérêt  dans  lefqucücs  ils  ne  prilTènt  part  ; Sc 
leur  audace  parvint  à un  tel  excès,  que  fouvent  elle  caufa  bien 
des  defordres  dans  ces  memes  Villes  dont  ils  s’étoient  retirés.  On 
■en  trouve  diverfes  preuves  dans  ce  que  nous  ont  raporté  Eunapiut. 

(<,)  St.  Jean  Cbryfoflome,  Thtodorct,  Zofimc  , Libanius  , St.  Ambroife,  (t-1  Pcn»r. 
St.  Baftle,  St.  Jftdcre  de  Damiette  , St.  Jerome , 6c  autres  Ecrivains.  ç°RErsj^'7** 
Les  Magiftrats  eurent  recours  à l’Empereur  T h iod  os  e le  Grand,  Or.n.ad 
pour  réprimer  des  defordres-  fi  nuifibles  i l’Etat.  Ce  Prince  fit  une  P*r.  Théo- 
Loi'  qui  défendit  aux  folitaires  de  fortir  de  leurs  folitudes,  & de  °°R’ 
paroitre  jamais  plus  dans  les  Villes;  mais  à peine  vingt  mois  fa-  Z1M.  j.°" 
rent  écoulés  que  ce  même  Prince  pour  les  favorifer  révoqua  (a)  p*z-  Soo. 

fon  Edit.  Amer 

Ces  folitaires  reconnurent  dans  la  Thcbaidc  St.  P* ut  prémicr 
Hermite  pour  leur  Chef;  dans  la  Palefline,  St.  Hilarion;  Sc  Jerb-  («lz.  r*. 
me  dans  l’Egypte  : Se  propofans  d’imiter  par  leur  genre  de  vie,  Tf>-  êe 

£lie  Si  St.  Jean-Baptifle  , il  fe  rendirent  fort  célébrés  par  leur  oluc'  Ü0L 

aufterité. 

Les  autres  Moines  furent  appcllés  Cénobites  ou  bien  Religieux , 
parce  qu’ils  s’étoient  preferit  une  Régie  de  conduite , & qu’ils  vi- 
voient  en  commun  : Ceux-ci  tiroient  leur  Origine  des  Ef/iniens , 
qui  étoient  une  Sefte  parmi  les  Juifs,  différente  de  celle  des  Thé- 
rapeutes , Sc  qui  menoient  une  vie  toute  contemplative,  dont  Phi- 
Ion , (h),  dans  Eujtbe , parle  fort  au  long  , & qu’il  décrit  toute  (OPaumi 
fcmblable  à celle  de  nos  Religieux.  j»Eus«*.  de 

S.  Antoine  fut  le  prémier  qui  conduifit  ces  Cénobites  dans  les  Lcoîau  J* 
déferts  de  la  Thébaide  ; & S.  Baftle  fut  aulfi  le  premier  qui  les  ordm. 
établir  en  Grèce,-  Il  les  lia  par  crois  voeux,  que  nous  regardons 
Tom.  L Y aujour- 


Digitized  by  Google 


170  HISTOIRE  GIVIL'.E: 

aujourd’hui  comme  effentiels  à l’Erat  Monafiique  ; fçavoir  Ic  Vcek  ’ 
d'Obéiffance,  pour  abbattre  l’Orgueil  de  l’Efprit;  celui  de  Chafteté». 
pour  domter  fa  rébellion  du  Corps  ; & celui  de  Pauvreté , pour 
marquer  un  entier  détachement  des  biens  de  la  fortune. 

D'autres  prétendent  que  S.  Bafilc  ne  fut  point  l’Inflituteur  d’au- 
cun nouvel  Ordre  de  Religion  , mais  feulement  le  Diredeur  des 
(r)BtNG-  perfonnes  qui  s’étoient  vouées  à- l’Etat  Monafiique-.:  Bwgbam  (c) 
cm. fi.».  a été  de  ce  intiment. 

S;  Benoit  introduit  les  Cénobites  cn-Italie  & particuliérement- 
dans  la  Campanie  ; mais  cela  n’arriva  que  dans  le  commencement 
du  fixiéme  Siècle , fous  le  régne  de  T'ot  il  a.  Nous  parlerons  au 
long  dans  la  fuite  de  ces  Moines , comme  d’une  plante  vigoureufe  • 
& féconde , qui  a étendu  fes  branches  & pouffé  fes  remettons  dans 
lés  Pais  les  {dus  éloignés.. 

S;  Pacome.  contribua,  beaucoup  à la  profpérité  de  l'Ordre  Mo- 
naflique , en  unifiant  plufieurs  Monaftéres  dans  un  même  Corps  dé 
Congrégation:  Il  leur  donna  une  Régie.:  II  inflitua  des  Commu- 
nautés de  Filles.  Dès  auparavant  on  avoit  fondé  quelques-unes  de 
cqs  Communautés  de  Filles,  qui  faifoient  vceu  de  Virginité,  St 
après  un  certain  tems , .reccvoient  folemnellemcnr  le  Voile.  Ainlî 
la  Vie  Monafiique , pour  l’un  & pour  l’autre  fexe , étant  devenue 
plus  commune  , on  bâtit  des  Monaftéres,  non  feulement- proche 
des  Villes  confidérables , mais  on  les  fit  entrer  dans  l’enceinte  de 
leurs  murs , où  les  Religieux  vivoient.  en  folitude  au  milieu  du 
monde  , afiujettis  à une  Régie  fous  la  conduite  d’un  Abbé,, 
ou  Archimandrite.  La  Vie  Monafiique  p<dlâ.  d’.Orient  en  Occident 
fur  la  fin  du  I V.  Siècle. . 

De  ces  Cénobites  font  fortis  dâns  les  Siècles  fui  vans  une  infini- 
té d’autres  Ordres,  qui  eurent  des  Régies  différentes  ; On  en  peut: 

(a)  Pau»,  voir  le  deuil  dans  Polyiort  Vergile  (d)  ,•  nous  en  parierons  dans  la 

Vi,c.  W.C..  fuiK  de  ccttc  Hiftoife 

S.  Augn flirt  voulut  aufli  introduire  dans  l’Afrique  une  efpéce  de 
régularité  dans  fon  Clergé  : Il  eft  regardé  comme  l’Inftituteur  des 
Chanoines  Réguliers,  parce  qu’il  fit  pratiquer  aux  Prêtres  de  fon  ; 
Eglile  d’Hippone  les  Exercices  de  la  Vie  Religicufe  : U ne  les  ap- 
pel la  ni  Moines  ni  Religieux,  mais  Chanoines  , c’eft-à-dire , affujettis 
a dé  certaines  Régies,  compofées  de  Canons  qui  déterminent  la 
devoir  du  Clergé , & de  préceptes  qui  appartiennent  àJa  Vie  Mo- 
naflique  : Cetre  Vie  fut  appclléc  Apoftoliquc,  parce. quelle  fe  for- 
»,*ü  ma  ^ur  *c  m°dcle  de  celle  qu’ont  mené. les  Apôtres,  qui  mettoiene 

«r drJ.  tout  en  commun  , ne  fe  référvant  rfcn  en  propriété.  Les  Chanoi- 

(/)  Dca»,  ncs  étoient  liés  par  les  Trois  Vœux  , & affujettis  à la  Clôture  (e)., 
Btntff lüi  i Duar£N£  (/)  foutient  auflî  que  S.  Axÿifiin  a été  l’inflituteur 

c*/.  h.  des  i 
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des  Chanoines  Réguliers.  Bingham  (g)  regarde  ce  fentiment 
comme  très  vraifemblable  : Cependant  Onofrius  Panvinius  (h)  & (h)'oûat*. 
Ofpinien  (i)  croient  que  ce  fut  le  Pape  Gelas  e I.  qui  inRitua  Panvin.  Ad- 
les  Chanoines  Réguliers  environ  l’année  495.  : Au  moins  éft-il  cer-  not-i.n  Pé- 
tain que  S.  Auguflin  ne  fut  point  le  Fondateur  des  Hermites  Au-  [^j  lt-  e‘ 
guftins , ainfi  que  ces  Moines  s’en  glorifient  , puifquc  ce  grand  (i)Osrt- 
Doftcur  ne  fut  jamais  Hermite , & qu’on  ne  trouve  nulle  part  qu’il  * 1 * dc 
leur  ait  lai  (Té  aucunes  régies  pour  leur  conduite  : C’eft  ainfi  que  na"gi/i.°}" 
l’a  judicieufement  remarqué  Bingham  (kj.  A l’égard  de  l’Ori-  -c»p.e. 
gine  de  I'inlfitution  de  tant  de  nouveaux  Ordres  de  Moines  qui  iOBing- 
fc  font  enfuite  établis  , on  peut  confultcr  outre  Polydorc  Vergile , lococlt- 
Ofpinien  (l)  & Crefcellius  (m).  (nOsvm. 

Parurent  enfuite  les  Mendians,  qui  ajoutèrent  à ces  Trois  deOrig.Mo- 
Vceux  celui  de  Mendicité , par  lequel  ils  s’obligent  i ne  vivre  que 
d’aumônes.  Prefque  en  même  tems  on  infiitua  les  Religieux  Che-  CÏIt.  Colle, 
valiers  , tels  que  ceux  de  S.  ffenn  de  ffernfalem , les  Tcutoniques  & éhnea  de 
les  Templiers , qui  furent  exterminés  par  le  Pape  Clcment  V.  , les  Ord™*" 
Commandeurs  de  S.  Antoine  , les  Chevaliers  Porte-Glaive , ceux  de  Moruft.  ' 
Christ  , de  S.  Laxjtre , & plufieurs  autres  , dont  Polydore  Vergile 
a donné  le  catalogue  ; qui  tous  étoient  appellés  Frères  Chevaliers, 
on  Religieux  Chevaliers  , pour  les  difiinguer  des  Chevaliers  Laïques, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nous  traiterons  de  tous  ces  nouveaux  Ordres  Religieux  en  don- 
nant lTliftoire  des  tenos  dans  lefquels  ils  ont  paru.  On  ne 
pourra  voir  fans  étonnement , comment  tous  ces  Ordres  ont  pu 
fi  fort  fc  multiplier  avec  le  tems  dans  nos  Provinces,  y fonder  de 
nombreux  & fuperbes  Monaftéres,  élevés  fur  la  ruine  des  Citoiens 
dont  il  polfédent  aujourd’hui  les  biens , ainfi  que  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  : Enfin  on  verra  que  ces  mêmes  Ordres  Reli- 
gieux font  parvenus  à former  un  Corps  fi  confidérable , qu’ils  ont 
enfuite , en  quelque  manière  , donné  la  Loi  au  Gouvernement  Ci- 
vil du  Royaume  de  Naples,  dont  ils  ont  changé  la  forme. 

Mais  dans  le  Siècle  dont  nous  parlons,  depuis  Constantin 
jufques  au  tems  de  Valentiniin  III.,  les  Moines  ne  caufércnt 
aucun  changement  dans  l’Etat  Politique  : Car  , quoi  qu’il  y eut 
déjà  beaucoup  de  Solitaires  dans  l’Evêché  de  Rome , comme  il  pa- 
roit  par  la  Conftitution  de  Valentinien  le  .Vieux , & qu’ils  fe 
fuflfent  répandus  dans  nos  Provinces,  ou  retirés  dans  des  Solitudes, 
ils  menoient  une  vie  alfez  paifiblc  ; ils  ne  caufoient  ni  dérange- 
ment , ni  trouble  dans  l'Etat  ; 6c  même  ils  ne  furent , ni  obfervés, 
ni  craints  ; 6c  par  conféquent , la  Hiérarchie  Eecléfiallique  n’en  de- 
vint pas  plus  confidérable. 

Il  eft  évident , que  dans  ces  tcms-ci , fuivant  ce  qu’en  écrit 
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Ifaac  Albert  ( n ) , les  Moines  n’appartenoient  point  à la  Hiérarchie 
£un  pagftrô.  Eccléfiaftique , & fe  trouvoient  compris  dans  l’Ordre  des  Laïques; 

Cet  Auteur  dit  ; Monacbi  quales  primo  erant  quo  extra  ordinem  con- 

(o)  Lindan.  flitui , ad  Hierarcbiam  imper  antem  non  pertinent  : Lindanus  (o), 
A.^Cap  7 j ’ Par*ant  au^  des  Moines  , dit;  £ui  omnes  , fie  mi  erant  Ordinis  Lai- 

ci  , ità  unà  tum  reliquis  Tcmpli  (Mro  , quem  dicimus , erant  cxcluft  : 
Enfin  Gratien  avoue  , que  jufques  au  tems  de  Sirice  & de  Zo- 
rjrne  , Afonachos  ftmplicitcr  , & non  Clericos  fuijje  , Ecclcftaflica  teflatur 

(p)  G ratian.  Hifloria  ; C’eft  ainiï  qu’il  s’exprime  ( p ). 

f4  ^ cft  certain,  qu’avant  S.  Benoit , on  ne  voioit  qu’un  trèspetit  nom* 

jj.  F bre  de  Cénobites  ; Ils  n’avoient  meme  que  très  peu  de  Monaftéres, 
& fort  mal  bâtis.  On  a cependant  prétendu  que  Sévère  Evêque  de 
■ Naples  , qui  fiégoit  en  l’année  575.  fit  bâtir  dans  cette  Ville  un 
Monaftérc  fous  le  nom  de  S.  Atartin , quoique  ce  Saint  fut  encore 
(f)Cmoc-  vivant  ( q !.  On  a de  même  rapporté  dans  l’Hiftoire,  que  S.  Gau- 
« A “•  dt Epîf.  dieux  Evêque  de  Bithinie  fit  bâtir  en  l’année  4? 8.  le  Monaftére  ap- 
ÿZŸevrrf*"'  Pe*^  de  S.  Gaudieux  , dans  le  tems  que  fuiant  la  perfécution  de 
(r)  Ughel.  G i a t a 1 c Roi  d’Afrique,  il  fe  retira  à Naples  (r):  Il  cft  ccpen- 
de  Erif.  Ne-  dant  inconrcftable  que  ce  Couvent  ne  fut  bâti  qu’en  l’année  770.  par 
6‘  &ienne  IL  Evêque  de  Naples  (s).  On  a donné  de  femblablcs 
(<)  R Ca-  commencemens  à quelques  autres  Monaftéres  fondés  dans  d’autres 
rac.  deSacr.  Villes  des  Provinces  du  Royaume  (e);  Mais  il  eft  fi  évident  que  ce 
Monum'de'  ^ont  autant  de  fables  , tellement  éloignées  du  vrai  , ainfi  que  du 
Sanflo  Giu-  vraifemblable , que  nous  ne  croions  pas  devoir  nous  compromec- 
diofo.  tre  à les  réfuter.. 

(0  U G H II. 

Uc.cit.fMl. 

*L -CT  93..  1 1- 

Les  premières  CollecJions  des  Canons. 

Quoique  les  réglcmens  établis,  peu  à peu,  par  la  Puiflânce  Ec- 
cléfianique*  depuis  la  paix  donnée  par  Constantin,  fe  foient 
beaucoup  multipliés- dans  le  cours  d’un  fiécle  Sc  demi,  jufqu’au 
tems  de  Thbodosi  le  Jeune,  Si  de  Valentinien  III.,  ils  ne 
contenoient , néanmoins , rien , dans  ces  rems  ci , qui  pût  exciter 
le  foupçon  & la  jaloufie  des  Empereurs.  Alors  tout  le  monde 
convenoit , même  les  Eccléfiaftiqucs,  que  les  Princes,  par  l’auto- 
rité qu’ils  avoient  fur  les  Eglilcs,~&  par  la  protcôion  qu’ils  leur 
accordoient , pouvoient  à jufte  tirreétendre  leurs  foins  fur  ces  mêmes 
Iglifes , pour  en  régler  la  Difcipline  , & reformer  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  produire  des  inconvénicns  ou  des  défordres  dans  l’E- 
tat. Le  Livre  XVI.  du  Code  Tbéodoften,  fournit  une  preuve  bien; 
antentique  de  la  vérité  de  ces  maximes  , puis  qu’il  cil  emploie: 

tout 
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tout  entier  à régler  ce  qui  regarde  la  Perfonne  & les  Meubles  des 
Eccléfiaftiqucs. 

D’un  autre  côté  , comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Li- 
"vre  de  cette  Hiftoire  , le  Pouvoir  de  faire  des  Réglemens  Canoni- 
ques au  f.ijet  delà  Difcipline  appartenant  à l'Eglife,  & fa  Hiérar- 
chie, s’étant  déjà  fi  fort  agrandie  par  la  piété  de  Constantin, 
il  falut,  en  conféquence,  faire  de  nouveaux  réglemens,  pour  aflu- 
rer  fon  bon  Gouvernement,  & pour  remédier  aux  défordres:- 
C’cft  pourquoi  , outre  les  régies  contenues  dans  l’Ancien  & le 
Nouveau  Teftament , & quelques  Canons  de  divers  Synodes  tenus 
dans  les  trois  prémiers  Siècles , il  fut  nécefl’aire  de  former  un  plus 
grand  nombre  de  réglemens  , dans  de  nouveaux  Conciles  aflcmblés 
pour  ce  fujet.  Ces  Conciles  furent  plus  nombreux  que  les  pré- 
miers , parce  que  la  paix  dont  l’Eglife  jouifioit  par  la  piété  de- 
Constantin,  lui  donnoit  la  facilité  de  réunir  les  Evêques  dans 
un  meme  lieu  , pour  conférer  fur  les  befoins  communs  & pour 
drclfer  des  réglemens  propres  à établir  la  Difcipline:  Car  d’ailleurs, 
pour  ce  qui  regardoit  les  autres  affaires , qui  n’étoient  point  de 
Difcipline  , les  Eccléfiaftiqnes  obéiffoient  aux  Magiffrats  Séculiers  , 
& obfervoient  les  Loix  Civiles. 


C’eft  donc  en  ces  tems  là,  & non  pas  dans  les  Siècles  précédé  ns, 
qu’ont  été  formés  les  Canons,  dont  on  fit  enfuite  plusieurs  Col- 
leftions.  Quoique  quelques  Perfonnes  aient  cru  que  les  Apôtres 
ont  donné  des  réglemens,  dans  ces  Canons,  qui  portent  leur  nom, 

& qui  font  au  nombre  de  LXXXV. , fous  le  Titre  de  G mortes  Apof- 
tolorum;  néanmoins,  ni  l’opinion  de  Turrien  (u)  qui  attribue  tous  Fr*nc. 


ces  Canons  aux  Apôtres,  ni  celle  de  Bar  oui  us  St  de  Bellannin  , qui  Tu  «kir  n 


ont  cru  que  cinquante  de  ces  Canons  érorent  l’ouvrage  des  Apô- 
très,  n’ont  été  admifes;  On  a prouvé  au  contraire  que  ces  Canons  dcburg.Ccn- 
étoient  un  Recueil  d’anciens  Canons  , & proprement  de  Canons  tur. 
faits  dans  les  Conciles  anterieurs  (ar)  à celui  de  A ’icie.  Nous  (*)Gomu». 


n’en  rapportons  point  les  raifôns , mais  Ton  peut  confultcr  fur  ce  K^‘n 
fiijet  Beverege , 1 ' Aubcfpine  , Dupin  & autres  : Et  ce  qui  cil  tccl.  primit, 
décifif,  le  Pape  Gelaje  dans  le  Canon  SanSa  Romana  DiflinR.  v.iniiicjtiu. 


ij.  déclare  Apocryphes  les  Canons  qui  portent  le  nom  des 
Apôtres. 

II  en  faut  dire  autant  du  Livre  des  Conjlitutions  Apo/loliques , 
faulfement  attribué  au  Pape  S.  (lement,  à caufe  de  la  grande  auto- 
rité de  ce  Pontife  r Car,  foit  que  cet  Ouvrage  ait  été  forgé  fous 
fon  nom  , foit  qu’il  ait  été  corrompu  dans  la  fuite  par  les  Héréti- 
ques , il  eft  certain  qu’il  eft  lins  autorité  en  matière  de  Religion  ; 
En  eifer  , on  y a ajouté  diverfes  chofcs  en  différons  tems;  & quoi- 
que l'on  y trouve  le  detail  de  toute  la  Difcipline  , au  moins  de 

Y } l’Eglife 
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l’Eglife  d’Orienr , 'les  Auteurs  les  plus  fenfés  eftiment  que  cer 
Ouvrage  n’a  été  compofé  qu’au  troifiéme  Siècle  (y). 

Quoique  l’Eglife  dans  ces  teins  de  perfécutions  ait  afTcmblé 
plufieurs  Conciles , néanmoins  les  Canons  véritables  qui  y ont  été  * 
formés  s’étant  perdus  , .tous  ceux  qu’on  a voulu  produire  dans  la 
fuite  font  fuppofés  : Tels  font  en  particulier  les  faux  Aétesdu  pré- 
tendu Concile  de  Sitmeffc  , au  fujet  de  l’Apoftafie  du  Pape  Marcellin  ; 

Sc  le  Décret;  fjue  le  premier  Siégé  ne  peut  être  jugé  de  perfonne ; Ge 
qui  eft  certainement  inventé  par  les  Donatifles , comme  le  démon, 
tre  Baronius  (c)  fur  les  preuves  qu’il  en  tire  de  S.  Augujlm:  droit 
(a)  prouve  même  que  cette  accufation  contre  Marcellin  eft  une  pure 
fable , quoi  qu’en  puiffe  dire  le  Père  (b)  Caracciolo. 

Quant  aux  Lettres  Décrétales  attribuées  aux  anciens  Papes,  quoi- 
qu’on en  trouve  de  très  anciennes  du  1.  & du  1.  Siècle,  à l’ex- 
ception des  deux  Lettres  de  S.  Clement  aux  . Corinthiens , -qui  font 
plutôt  Afcétiqucs  que  Décrétales*  le  featiment  unanime  des  plus 
habiles  Critiques  , nous  ne  difons  pas  entre  les  Proteftans,  comme 
Blondel  & Saumaife,  mais  entre  les  Catholiques  les  plus  aélés , tels 
que  les  Cardinaux  Cufa  & Baronius , de  Marca,  Petau,  Sirmond, 
Labbe,  Thotnajfm  (c),  Pagi  Sc  autres,  eft  que  toutes  les  Décréta- 
les attribuées  aux  Papes  avant  Sirice  qui  mourut  en  3^8. , in- 
férées dans  le  Recueil  d ’lfidore  Mercator , qui  florifloit  vers  la  fin 
du  régne  de  Charlemagne , font  abfolument  fauftcs  & fuppofées  par 
celui  qui  les  a publiées  : De  hac  Ifidori  impojlura  , dit  Tbomajfm  , 
inter  doBos.jam  convenu. 

Ainfi  les  Canons  raflemblés  dans  les  prémiéres  Colleôions,  font 
ceux  qui  ont  été  recueillis  des  Conciles  du  quatrième  Siècle.  Les 
plus  anciens  des  Conciles  Oecuméniques , dont  on  rapporte  les 
réglcmens,  font  celui  de  Nkée  en  Bythinic , aflcmblé  par  ordre  de 
Constantin  en  32J.,  A celui  deConJlantinople  que  T Hjo.no  s-s 
le  Grand  convoqua  en  l’année  58t.  Quoique  les  Chronologiftes 
ne  foient  pas  d’accord  fur  le  teins  où  l’on  commença  à alTcmbler 
.des  Conciles  iProvinciaux  , & qu’on  ne  puiffe  pas  précifement  en 
indiquer  l’année,  il  eft  cependant  certain  que  les  plus  anciens  fu- 
rent ceux  de  Gangrcs  .en  Paphlagonie  , de  Néocéfarcc  dans  le  Pont 
.à'Ancyrc  en  Galatie , d'Antioche  en  Syrie , & de  Laodicée  en  Phry- 
gje,  à l’exception  de  plufieurs  autres,  tenus  en  Afrique,  enEfpa- 
gne,  & en  d’autres  endroits  moins  célébrés. 

.Ce  fur  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle , en  385.  que  Ton  publia 
la  première  Colledion  de  Canons , par  les  foins  à' Etienne , Evcque 
d’Ephéfe , comme  l’attefte  de  Marca  (é),  fur  la  foi  de  JJuJlcl ; 
Elle  eft  compofee  de  çent  foixantc-cinq  Canons,  tirés  de  ces  fept 
Conciles j dont  deux  ctoient  Généraux  & les  cinq  aurres  Provin- 
ciaux, 
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ciaux  , & <it  l’Eglifc  d’Orienr:  Il  y en  a vingt  du  Concile  de  Aï- 

cce  ; vingt-quatre  de  celui  àîAncyrr  ; quatorze  du  Concile  de  Néo- 
Eéfirée  ; vingt  dti  Concile  de  Gangres  ; vingt-cinq  de  celui  à! Antio- 
che; cinquante-neuf  du  Concile  de  Laodicce  ,-  & j.  de  celui  defr) 
Confiant inople;  Il  faut  remarquer , que  les  premiers  Canons  pour 
la  Difciplinc  ont  été  donnés  par  le  Concile  d 'Ancyre  tenu  en  5 r<f.  : 
Tous  les  Conciles  antérieurs  ne  traitent  que  dit  Dogme  & de  la 
Dodrine  de  l’Eglife.  Cette  Colledion  d'Etienne  , foit  qu’il  l’eut  fai- 
te de  fon  propre  mouvement,  ou  par  autorité  de  quelque  Con- 
cile d’Orient,  fut  reçue  avec  tant  d'applaudiflfement , que  le  Con- 
cile de  Gbatcédoine  s’en  fervit  & en  ordonna  l’ufage , etv  l’autori- 
fant  de  fon  approbation,  fuivant  ces  termes,  RtguUs  à Sandis  Pa- 
tribus  (f)  , in  unaquaque  Synodo  ufque  nmc  prolatas  teneri  fiatumus. 
Et  comme  elle  étoit  écrite  en  Grec  , on  en  fit  une  Traduction  La- 
tine , pour  la  commodité  des  Eglifés  d’Occident  : On  ignore  le 
nom  dn  Tradudeur  : L’Eglifc  de  Rome  & celles  de  nos  Provinces 
ne  fe  fervjrent  d’aucun  autre  Recueil  , jufques  à ce  que  celui  de 
Denis  le  petit  parut  au  jour  dans  le  fixiéme  Siècle.  Mais  les  Egli-- 
fes  de  France  & d’Allemagne  continuèrent  à fe  fervir  de  la  Col- 
ledion d’Etienne  jufques  au  IX.  Siècle  : Elle  eut  pour  titre , dit  fjuf- 
tel , Codex  Canonum  Eccleft a TJnivcrfie:  On  l’appel  la  auffi  , comme  le 
veut  Florent , Cotledio  Canonum  Orientalium  : Dans  la  fuite  des  rems» 
félon  Doujat  (g),  Etienne  ajouta  à fa  Colledion  faite  depuis  l’année 
4Ji.,  fept  Canons  du  1.  Concile  de  Gonfiantinople , dont  il  n’en 
avoit  inféré  que  trois  dans  fa  prémiére  ; huit  Canons  du  Concile 
A'Ephèfe , & vingt- neuf  de  celui  de  Chalcidoinc  ,-  tous  trois  Géné- 
raux : enforte  que  cette  Colledion  renferme  deux  cent  lîx  Canons. 
Quelque  te  ms  après , on  l’augmenta  des  Canons  du  Concile  de  Sor- 
tit que , de  cinquante  Canons  appelles  des  Apôtres,  qu’on  choifit  en- 
tre les  quatre-vingts  neuf  qui  portent  cc  nom  ; & de  foixanre-huit 
Canons  tirés  de  S.  Baftle.  L’Auteur  de  cette  addition  , félon  Dou- 
jat (h)  , eft  Théodoret  Evêque  de  C.yr.  Il  s’enfuit  évidemment  de- 
là , que  l’une  & l’autre  Eglife  n’a  point  connu  d’autres  Réglemens 
jufqu’au  tems  de  Valentin-un  III.  , que  ceux  qui  ont  été  in- 
férés dans  cette  Colledion. 

Il  faut  remarquer  que  jufqu’alors  l’Eglife  n’aiant  point-  eu  de 
JiSrifdidion  proprement  dite  , ces  Canons  n’obligeoient  que  par- 
ties motifs  de  Réiigion  , & non  pat  une  force  extérieure  ; & 
que  ceux  qui  les  tranlgrelfoient  n’étoient  punis  que  par  des  cen- 
iures  & autres  chatimens  fpirimels  que  l’Eglife  pouvoir  ordonner, 
mais  non  par  des  peines  temporelles  : C’en  pourquoi  les  Pè- 

res de  l’Eglifc,  après  avoir  mis  fin  aux  Conciles,  dans Jefquels  il» 
avoicnt  formé . des  Canons  > ppur  s’aflurer  qu’ils  feroient  obfcrvcs» 
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& prendre  des  précautions  dans  des  tems  fi  orageux  , agités  de 
faéfions  & de  féditions  , & particuliérement  entre  les  EccJéfiafti- 
ques  eux-mëmcs  , qui  fouvent  perfiftoient  dans  leurs  erreurs , 
qnoi  qu’elles  eulfent  été  condamnées  par  les  Décidons  du  Concile; 
ces  Pères  imploroient  l’autorité  des  Empereurs  , par  les  ordres 
dcfquels  ces  Conciles  avoient  été  aflemblés  , & leur  demandoient  de 
ratifier  cc  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Concile,  & d’ordonner  que 
(!)  Hus*e.  in  chacun  fut  obligé  de  s’y  conformer  inviolablement.  C’eft  félon 
m'a  n t "la  hMfebe  U)  cc  que  firent  les  Pères  du  Concile  de  Nicée , qui  de- 
j.«y>.  i8.'  mandèrent  à Constantin  le  Grand,  & en  obtinrent  la  confir- 
(*)  Epîjl.  Sy-  mation  de  leurs  Décrets.  Les  Pères  du  i.  Concile  de  Conftanti- 
n°hift °Eccî  noP*c  recoururent  *u(Tî  à l’Empereur  Theodos b ( kj  le  Grand  pour 
g-  1 ‘ tc  ’ le  même  fujet.  L’Empereur  Marcien  publia  un  Edit  qui  con- 
(I)  Justïl.  firmoit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  de  Cbalcédoine  ( / ). 
«f  Et  généralement  tous  les  autres  Empereurs , quand  ils  vouloient 

Eccl  Afri-  réellement  l’obfetvation  des  Canons  , avoient  coutume  d’ordonner 
onz.  -par  leurs  Conftitutions  , qu’on  s’y  fournit,  & leur  donnoient  force 
de  Loix,  en  les  inférant  dans  leurs  Conftitutions  & en  les  publiant 
avec  leurs  propres  Loix.  Le  Code  Tbéodoficn  , le  Recueil  de  ÿcan 
le  Sibolaftique  , le  A omccanon  de  Pbotius  , nous  en  fourniflent  une 
preuve,  de  meme  que  tout  cc  qu’ont  ordonné  fur  ce  fujet  les  au- 
tres Princes  de  l’Occident  & Justinien  : Nous  le  démontrerons 
plus  particuliérement , quand  nous  ferons  appelles  à parler  de  ce 
qui  regarde  cet  Empereur. 

IIL 

Du  Droit  de  connoitre  de  la  conduite  & des  affaires  des 
Chrétiens. 

■Quoique  Constantin  eut  donné  à l’Eglife  un  grand  éclat, 
en  augmentant  fa  Police  & en  accordant  aux  Evêques  la  Liberté 
déformer  des  Canons  pour  établir  une  Difcipline  fixe;  cepen- 
dant , jusqu'au  tems  de  Justinien,  l’Eglifê  n’avoit  rien  entre- 
pris au  delà  de  fon  Pouvoir  fpirirucl , pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  de  connoitre  des  Procès.  Toute  fon  Autorité  étoit  bornée 
à décider  des  matières  de  la  Foi  dans  des  Aflcmblées  , dont  elle 
jugeoit  eompétemment , icorrigerles  mœurs  par  des  Cenfurcs,& 
i régler  les  diftèrens  par  voie  ' d’arbitrage  & de  charitable  com- 
pofition. 

L’Eglife  n’avoit  encore  ni  Juftice  Content icuje , ni  Cour  , ni  jfurif- 
iidion  , ni  Territoire  dans  la  forme  & avec  le  Pouvoir  dont  elle  eft 
Aujourd'hui  en  poflciïîon  dans  toute  la  Chrétienté.  Cet  appareil, 

avec 
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avec  lequel  elle  connoit  des  Procès , ne  dépend  point  des  Clcs , & 
n’eft  pas  proprement  de  Droit  Divin , mais  bien  plutôt  de  Droit 
humain  V pofttif , qu’elle  tient  principalement  de  la  ConcefTïon 
des  Princes  Séculiers;  comme  nous  le  verrons  clairement  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  y a une  grande  différence  entre  l’Epée,  Sc  les  filés,  & furtout 
entre  les  Clés  du  Ciel , & les  affaires  qui  font  de  la  compétence 
des  Magiftrats.  Les  Théologiens  conviennent  que  le  pouvoir  de 
lier  Si  de  délier,  accordé  par  Jésus-Christ  aux  Apôtres,  ne 
s’étend  qu’à  adminiftrer  les  Sacremens , à punir  par  l'Excommu- 
nication, Si  à donner  des  Pénitences;  Ce  font  là  les  feules  peines, 
que  puiffent  encore  aujourd’hui  impofer  les  Eccléfîaftiques  , tant 
fur  eux-mêmes  que  fur  les  Laïques  ; mais  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  Droit  apartient  à la  Juflicc  qui  doit  être  exercée  dans  le 
Tribunal  de  Pénitence,  & non  pas  à la  Juftice  ( m ) Contenticufe ; 
ou  pour  mieux  dire  , ce  que  prononcent  en  t#l  cas  les  Eccléfiaf- 
tiques,  doit  être  regardé  comme  une  fimple  Cenfure  & une  Cor- 
re&ion , plutôt  que  comme  l’exercice  d’une  parfaite  Jurifdi&ion  ; 
car  cette  Jurifdidion  parfaite  renferme  dans  fon  idée  une  con- 
trainte formelle , dépendante  à proprement  parler  du  Pouvoir  des 
Princes  Temporels  , qui , comme  le  dit  S.  Paul , portent  le  Glaive 
pour  punir  les  médians  & pour  protéger  les  gens  de  bien.  En 
effet,  nos  Ames,  qui  font  du  reffort  de  la  Puiffance  Ecciélîaftique, 
ne  font  pas  fufceptiblcs  de  contrainte,  mais  feulement  d'exhorta- 
tion; ce  qui  s’appelle  la  Voie  de perfuafion.  C’eft  de  là,  que  tous  les 
Pères  de  lTglife , S.  Cbryfoftome  ( n ) , LaBance,  Gaffiodore,  S.  Bernard  & 
autres  proteflent  hautement,  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  d’empêcher  les  crimes  des  hommes  par  l’autorité  de  leurs  ju- 

f emens  : Non  ejl  nobis  data  talis  poteflas , ut  autoritate  fententia  cobi- 
eamus  homines  à deliBis  ; ce  font  les  termes  de  S.  Jean  G>ryfoflome(o): 
Toute  la  force  en  effet  du  Clergé  pour  détourner  les  défordres  étoit 
bornée  à exhorter,  à gémir,  à perfuader  & à prier  ; n’aiant  pas  le 
Pouvoir  de  commander.  C’eft  pourquoi  il  a été  néccflâire  que 
les  Princes  de  la  Terre  étendiffent  leur  autorité  {p  ) jufqu’au  dedaf  s 
de  l’Eglife , pour  fuppléer  par  la  force  & par  la  crainte,  à l’ineffi- 
cacité des  exhortations  que  faifoient  les  Eccléfîaftiques. 

C’eft  donc  aux  Princes  de  la  Terre  que  Dieu  a remis  l’admi- 
aiiftration  de  la  Juftice  ; Deus  judicium  fuum  Régi  dédit , dit  le  Pro- 
phète PJalmiftt.  Lorfque  le  Peuple  d’Ifrael  demanda  à Dieu  un  Roi , 
il  s’exprima  en  ces  termes:  Conjiitue  nobis  Regem , qui  judicet  nos, 
faut  cetera  Nationes  habent.  Quand  Dieu  donna  à Salomon  la  per- 
miffion  de  lui  demander  ce  qu’il  voudroit , ce  Prince  le  fupplia 
de  lui  accorder  cor  intelligent  ut  Populum  fuum  judkare  poffet  ; de- 
Tome  I,  Z mande 
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mande  qui  fut  agréable  à Dieu  , & à Poccafion  de  laquelle  S.  fji- 
(j)  Cm.  Re-'  rome  dit  - Regum  proprium  efl  facere  judicium  & juflitiam  (q).  En  ut» 
gum.H.jK.j.  mot , nous  voions  que  l’Ecriture  Sainte  attribue  & recommande 
toujours  la  Juftice  aux  Rois,  & jamais  aux  Prêtres  comme  Prêtres. 
C’eft  pourquoi  Jésus-Christ  nôtre  Maître  aiant  été  follicité 
par  quelqu'un  de  régler  le  partage  des  biens  entre  lui  & fon  frè- 
re , il  répondit , Homo  quis  me  conjlituit  ÿudiccm  aut  Diviforem  fuper 
(r)Luc*  Wi  (r).  S.  Bernard  dans  une  Lettre  à Luge  ne  parle  ainfî  des  Apô- 
>»•  très,  touchant  cette  matière,  Apo/lolos  lego  judicandos  flctifle , judi- 

*»""m*u*  tantes  non  lego.  Il  eft  de  meme  clair  par  tout  ce  que  nous 

Li.  y.  cap. 10.  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire,  que  dans  les 
O r i g e n.  trois  premiers  Siècles  , les  Prêtres  n’avoient  aucuns  Droits  que  ceux 
tfijl.  mtl  Ram.  dadminiftrer  les  Sacremens,  d’ordonner  des  Pénitences  & pronon- 
cer des  Excommunications  : Ils  ne  jouïlfoient  pas  de  cette  vafte 
jurifdiétion  Contentieufe  qu’ils  poffédent  à préfent. 

Leurs  Droits  ne  furent  pas  à cet  égard  plus  étendus  dans  le 
quatrième  & cinquième  Siècle,  quoique  l'Empire  fut  gouverné  par 
des  Princes  Chrétiens  : Car  à l’exception  des  Caufes  purement  Spi- 
rituelles & Eccléfiaftiques , d'ailleurs  ils  étoient  eux-mémes  jugés 
par  les  Magiftrats  Séculiers , tant  dans  les  affaires  civiles  que  dans 
fri  Ch  rt-  les  criminelles  (s)  : On  les  regardoit  comme  Membres  de  la  So- 
stisr.  (nmd.  cj^t£  Civile,  parce  qu’on  ne  connoilfoit  en  ce  tems  là,  ni  Exemp- 
Ram.  tlon  > n’  Immunité , qui  leur  fut  accordée,  ou  par  le  Droit  Divin  , 
Amhos.  ou  par  la  faveur  de  quelque  Prince  ; & ainfi  pour  les  chofes  de  ce 
in  Iju.  lit.  4.  Monde  ils  étoient  obligés  de  fubir  le  jugement  des  Magiftrats  Sé- 
Au'gusttni  culiers.  En  effet , les  Évêques  s’accufanr  l'un  l'autre  au  Concile  de 
in  Nicée , portèrent  à Constantin  leur  libelle  d’accufation  , afin 

tr*n.  e.  qU’ii  en  connut  ; & quoique  ce  Prince , pour  retrancher  les  différent, 

e»<7?L  8 5"  ****  jette  au  feu  tous  ces  Mémoires,  néanmoins  dans  une  autre  oc- 

cafion , il  jugea  Cccilien  dénoncé  par  les  Donatiftcs , & S.  Athanafe 
accufé  du  crime  de  Lé/.e  Majefté  , & pour  cela  envoié  en  exil.  Con- 
stance  fils  de  cet  Empereur  ordonna  que  la  caufe  <¥ Etienne  Evê- 
(»>  Thiodo-  d’Antioche  fut  examinée  dans  fon  Palais  (t):  & cet  Etienne  aiant 
bït  lit.  1.  été  convaincu,  fut,  en  conféquence  de  fes  Ordres,  dépofé  par  les 

C*ip.  9-  Evêques.  Valentinien  condamna  à l’amende  l’Evêque  Crono- 

pius,  & exila  Vrftcin  avec  fes  Parrifans,  comme  Perturbateurs  de  la 
(«1  1. 1.  c.  tranquillité  publique  (u).  Prifcillien  8c  Inflxntius  , au  raport  de  Sé- 
Th.  vére , furent  condamnés  pour  leurs  crimes  8c  pour  leurs  obfcéni- 

"i  ’1'  tés  , par  des  Juges  Laiques.  Les  Magiftrats  Séculiers  prirent  en- 

core connoiffance  de  la  Caufe  de  Félix  d'Apbtonge  8c  de  celle  de 
O'  Dupin  Cécilien  (x)  & des  Donatiftcs.  Les  Evêques  d’Italie  eurent  recours 
ii£.  nlt.  §.Wr.  aux  Empereurs  Gratien  & Valentinien,  pour  les  fupplier 
de  vouloir  bien  juger  des  accufations  qu’ils  portoient  contre  Da- 
ma fe.  Pcu- 
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Pendant  le  cours  de  ccs  Siècles , il  ne  fe  fit  aucun  changement 
élans  la  manière  de  juger  les  Caufes  Civiles.  Il  eft  généralement 
connu,  que,  quand  ceux  qui  avoient  des  différends  rcfuloicnt  d’ac- 
quiefeer  au  jugement  des  Evêques , auxquels  on  s’addrefifoit  conv 
munément  comme  à des  Arbitres,  quand,  en  un  mot,  ils  éroicotréfo- 
lus  de  plaider  & de  fe  voir  contraints  par  un  Arrêt,  il  faioit  qu’ils  euf- 
ient  recours  aux  Gouverneurs  des  Provinces , ou  aux  Magiflrats  Sécu- 
liers , & qu'ils  propofaflènt  par  devant  eux  leurs  demandes,  ou  leurs 
exceptions.Les  Codes  de  Théodofe  & de  ffuflinien  en  contiennent  <y  ) des 
preuves  évidentes  ; Et  lorlqu'ils  étoient  cités  par  devant  quelques- 
uns  des  Tribunaux,  ils  dévoient  donner  caution , ffudicio  fijii  i<_). 

Dans  l’Extravagante  Apocryphe  lit.  de  tpifcopali  judicio , placée 
dans  un  lieu  fulpeft  , c’cft-à-dire  à la  fin  du  Code  de  Théodofe  , on 
lit  une  Conftitution  de  Valentinien  ( a ),  Theodose  &Arcadius> 
où  il  fcmble  que  l’on  donne  aux  Evêques  la  connoiflance  des  Cau- 
ses entre  les  Eccléfiaftiques,  qui  par  cette  Conftitution  font  exempts 
de  paroitre  devant  d’autres  Juges  que  ceux  de  l'Eglife:  Mais  quand 
meme  cette  Loi  ne  feroit  pas  fuppolée , ainfi  que  Godefroi  le  dé- 
montre fort  au  long,&  que  tous  les  Savans  en  conviennent,  les 
Ecdefiafliques  n’en  pourraient  rien  conclure  qui  leur  fut  favora- 
ble ; puis  qu’à  ne  s’en  tenir  qu’à  la  rigueur  des  termes , on  n’y 
parle  que  des  Caufes  Ecdefiafliques  dont  on  n’a  jamais  difputé  la 
connoiflance  à l’Eglife,  qui  de  tout  tems  les  a jugées  en  dernier  ref- 
fort  : Car  ces  paroles,  quant  ton  ad  caufas  tamen  EccUftaflicai  pertmet , 
ne  difent  rien  de  plus  : Gratien  (b)  qui  ne  s’en  accommodoit  pas, 
a cru  les  devoir  lupprimer  dans  fon  Décret,  & démembrer  cette 
Loi  prétendue,  pour  lui  donner  un  autre  fens;  infidélité  qui  n’cft 
pas  la  feule  par  où  ce  Compilateur  fe  foit  diflingué,  comme  nous 
*n  donnerons  quelques  preuves  dans  d’autres  occafions.  Anfelme  (c) 
a pris  de  fcmblablcs  libertés,  & même  de  plus  grandes,  fur  des 
fujets  plus  importans  nous  les  ferons  remarquer  dans  la  fuite.  • 

Pour  apuier  leur  Droit  contre  une  vérité  fi  bien  établie , les 
Eccléfiaftiques  oppofent  d’autres  Conflitutions  à peu  près  du  mê- 
me caraétère,  & divers  Canons.  Mais  Dupin  (d)  leur  a répondu  fo- 
lidemcnt , & a démontré  que  les  Eccléfiaftiques  n’ont  jamais  été 
exempts  , par  le  Droit  Divin , de  la  Jurifdiéiion  Séculière , tant 
pour  les  Caufes  Civiles  que  pour  les  Criminelles , non  plus  que 
de  I obligation  de  fupporter  les  charges  de  l’Etat,  & de  fubir  les 
peines  qu’ils  pourraient  avoir  méritées  ; étant  certain  qu'ils  n’ont 
acquis  leurs  Immunités  que  par  la  faveur  des  Empereurs  & des  Princes 
Chrétiens  ; comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

C’eft  ainfi  que  jufqucs  à ces  tems , l’Eglife  n’avoit  point  encore 
.acquis  cette  Jufticc  complctte  que  le  Droit  appelle  ffurifdiciion , 

Z a fur 


(y)t.  jj* 
j7-C.Tn.ae 
Ep.  & Cler. 
L.  fl  qtlil  C. 
deEpif.  Au- 
dient.Novel. 
Valent.  UL 
lit.  ix.  de 
Epifc.  judic. 
(ïfl  X.  omnet 
J3-  C.  de  E- 
pife.  & Cler. 

( Æ ) L.  J.  Ex- 
trmv.de  Epifc. 
judic. 


(#)  C.  conti- 
n «aj.  il.  j/m. 


(A  Anselm. 

(li.).cap.iop. 
& Vol.  I.  rit. 
19. 


(d)  Dupin. 
DifuJt.  S.ulf. 


Digitized  by  Google 


i8o 


HISTOIRE  CIVILE 


(r)  L.  ftifilltu. 

trrrUorium. 
D.  de  'Verbe- 
rumfiltùf. 


(/)  Ci 9.  Gal- 
le. tju.  103. 

Le  Maître 
tracfar.  de 
Appel,  cap.  y. 
Loiseau 
des  Sig.  c.  j y. 

(t)Cn.Epi- 
Jrgfm  Ut  Offic, 
Ord.  in  6. 


(b)  Le  Mai- 
t*i  i ieAfftl. 
r*p-  J. 

(<)  VoiAT. 

ta.  u. 


(*)  Cn.  L 
de  do!o  &: 
rontum. 
Cap.  Jicet  > 
de  poenis. 
Cep.  iriefia- 
gab.  §.  uir.  dt 
çtf-c.  artlin. 

(I,  Luiseau 
Itc.  rit. 

( «»  ' L.  alhtd 
•Jl  frMU$.iik- 


fur  les  Ecdcfiaftiques , & moins  encore  fur  les  Pcrfonnes  Séculière?» 
Elle  n’avoir  alors  ni  Territoire  , que  les  Jiirifconfultes  appellent  fat 
terrenii  (e) , ni  par  conféquent  cette  parfaite  Jurifdiâion  qui  eft 
attachée  au  Territoire  • Elle  n’avoit  donc  ni  la  voie  de  la  force 
coaétive , ni  des  Juges  qui  euftent  une  autorité  femblahle  à celle 
des  Magiftrats  , avec  Pouvoir  de  prononcer  ces  trois  paroles  effen- 
ticlles  , Do  , Dico,  Abdico , Par  conféquent  elle  ne  pouvoit  pas  de 
fa  feule  autorité  faire  emprifonner  les  Eccleftaftiqucs  j fage  réferve, 
dans  laquelle  la  France  a toujours  lu  fe  maintenir  ; Les  [f)  Ec- 
clefiaftiqucs  ne  peuvent  y faire  procéder  à aucun  emprifonnement, 
fans  implorer  le  fecours  du  Bras  Séculier. 

Et  comme  la  coutume,  d’abord  tolérée,  & enfuite  tout  à fait 
introduite,  avoit  donné  aux  Juges  d’Eglife  le  droit  de  faire  empri- 
fonner  ceux  qui  fe  trouvoient  à leur  Auditoire , Bonifiée  VIII.  en- 
treprit de  convertir  ce  (impie  ufa«e , en  un  droit  politif;  il  donna 
une  Decrétale  (g),  par  laquelle  il  établit  que  les  Eveques  pouvoiettt, 
en  tout  rems  & en  tous  lieux  , tenir  leur  Auditoire,  & par  con- 
fequent  faire  emprifonner  ceux  contre  lefquels  ils  jugeoient  à pro- 
pos de  prendre  cette  précaution  : Mais  cette  nouveauté  étoit  trop 
éclatante , pour  pouvoir  s’étendre , fans  qu’on  s’en  apperçut.  Cette 
Décrétale  ne  fut  point  reçue  en  divers  Lieux,  & particuliérement 
en  France,  comme  le  témoigne  M.  Le  Miitre  (b).  Enfin  les  Ecclé- 
(iafiiques  n’eurent  point  de  prifons  dépendantes  d’eux  jufques  an 
Pontificat  d'Eugene  I.  comme  le  prouve  le  célèbre  Volaterran  (/). 

Il  eft  également  certain,  que  l’Eglife  , pendant  ces  premiers 
Siècles  , n’avoit  pas  le  droit  de  prononcer  aucunes  peines  afflidi- 
ves , telles  que  la  mutilation  de  membres  » ou  la  condannation  à 
mort;  elle  ne  pouvoit  pas  même  envoier  en  exil.  Lorfqu’il  étoit 
queftion  du  crime  d'Hcréfie  , il  n’appjrtenoir  qu’aux  Princes  de 
punir  les  coupables  , par  des  peines  temporelles  , s’ils  jugeoient 
que  l’Héréfie  étoit  de  nature  à les  mériter:  C’cft  par  cette  rai- 
fon  que  l’on  trouve  un  fi  grand  nombre  d’Edits,  par  lefquels  ces 
Princes  fe  propofant  d’afTurer  la  tranquillité  de  l’Etat  troublée  par 
les  Héréfies , & dé  réprimer  cette  forte  de  Séditieux , preferi virent  les 
chatimens  & les  peinesqui  leur  feroiervt  impofées  : On  trouve  dans  les 
Codes  de  Théodofe,  & de  ffufUmen  une  infinité  de  Loix  fur  ce  fujet. 

Dans  ces  prémiers  Siècles  les  Juges  d’Eglife  n’avoienr  pas  non 
plus  le  pouvoir  de  condanner  à des  amendes  pécnniaires  ( KJ  : par- 
ce que  n’aiant  point  de  Territoire  (l)  , il  n’appartenoit,  fuivant  le 
Droit  Romain,  qu’aux  Juges  (cculiers,  dont  la  Jurifdiéfion  eft  in- 
fcparable  du  Territoire,  ae  condamner  à ces  fortes  (m)  d’amen- 
des. Dans  la  fuite  néanmoins , les  Eccléfiaftiques  ne  laifterent  pas 
de  l’entreprendre , quoiqu’ils  n’euflent  ni  Territoire  ni  Fifc,  & d ap- 
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pliqucr  ces  fommes  en  Oeuvres  qu’ils  nommèrent  pies,  comme  par 
exemple  pour  les  donner  à des  Moines , pour  bâtir  des  Eglifes, 
ou  pour  foulager  les  Prifonniers  : Nous  aurons  une  nouvelle  occa- 
fion  de  traiter  ce  fujet. 

Comme  il  n’eft  plus  poflîble  de  douter  que  tout  ce  que  l’E- 
£lifc  pofede  i préfent  de  Jurifdiéfion  proprement  dite  , ne  lui 
vienne  de  la  bonté  des  Princes  Chrétiens,  quelques-uns  ont  voulu 
que  l’Eglifc  tienne  ce  privilège  de  Constantin  Le  Grand,  que 
c’eft  ce  Prince  qui  en  fut  l’Auteur  , par  une  Extravagante  in- 
férée à la  fin  du  Code  Theodoften  (n)  , où  il  établit  que  dans 
toutes  les  matières , de  même  que  dans  toutes  les  différentes  par- 
ties d’un  procès,  le  Demandeur,  ainfi  que  le  Défendeur , pourrait 
requérir  d'être  renvoié  pardevant  l'Evêque,  fans  qu’on  put  le  re- 
fufer,  quand  même  l’autre  Partie  n’y  voudrait  pas  confentir;  En- 
fin que  ce  que  prononcerait  l’Evêque  tiendrait  lieu  de  jugement, 
lâns  appel  , qui  n’éprouveroit  aucune  contradiction  , & que  les 
Magiftrats  ordinaires  feroient  obligés  de  faire  exécuter  fur  le 
champ  , nonobftant  toutes  oppofitions  à ce  contraires.  Si  cela 
étoit , il  s’enfuivroit  que  la  Jurifdiétion  féculiere  ne  ferait  plus 
qu’un  nom  fans  réalité,  & que  tout  ce  qui  lui  réitérait  d'autorité 
fe  réduirait  à rendre  les  Juges  féculicrs  les  Exécuteurs  de  ce  que 
commanderaient  les  Eccléfiaftiques. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  cette  Conftirution  a pa/Té 
pendant  quelque  tems  pour  véritable,  & que  Charlemagne  (o) 
en  a même  inféré  une  partie  dans  fes  Capitulaires  ; quelle  eft 
rapportée  dans  l’abrégé  du  Code  Theodoften  ; & que  ffean  Seldeu 
(p\)  l’aiant  trouvée  dans  un  ancien  Manufcrit  de  Guillaume , Moine 
de  Malmcsbury , crut  qu’elle  étoit  véritablement  de  Constantin. 

D’autres  l’ont  attribuée,  non  pas  à Constantin,  mais  à 
Theodose  le  Jeune;  tels  font  Innocent  (q),  Gratien  (r)  , Yves  de 
Chartres , Anfelme , l'Abbé  de  Palerme,  & les  autres  Compilateurs  de 
Décrets;  ils  le  fondent  fur  ce  que  dans  certains  Manufcrits  elle  pa- 
roilfoit  avec  les  noms  d' Arcadius , à' Honorius  , & de  Tbeodofe , qui 
étoient  écrits  au  haut  de  cette  Pièce. 

Mais  piulîcurs  Sa-vans  ont  fait  voir  avec  évidence  que  cette 
Conftitution  eft  fuppofée,  de  même  que  la  Donation  de  Cons- 
tantin (s),  jaques  Godefroy  (t)  en  apporte  un  grand  nom- 
bre de  preuves  fort  détaillées  , en  forte  qu’il  n’eft  pas  permis 
d’en  douter.  On  apperçoit  clairement  qu’elle  a été  ajoutée  au 
Code  Theodofieu,  dans  un  lieu  fufpcft  , c’eft -i- dire  abfolument  à 
la  fin  de  ce  Livre , avec  ces  paroles  , Hic  titulus  deerrabat  à Co- 
dite Theodoftano  : Elle  ne  marque  ni  le  Conful  ni  la  Datte  de 
l’année;  Elle  eft  entièrement  contraire  à d’autres  Conftitutions  înfé- 
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rées  dans  le  même  Code:  On  ne  la  voit  point  dans  celui  de ÿuftiiücKï 
6c  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  n'en  font  aucune  mention. 

Ceux  qui  l’attribuent  à Théodofe , dont  on  a placé  la  Loi  qui 
(«Ol*. Je  lui  (M)  appartient  véritablement,  après  cette  Conllitution  fup- 
Epifc. Judic.  pofée,  fe  trompent  groffiérement  , puifque  la  véritable  Conllitu- 
tion qui  elt  incontellablement  de  Théodofe , cft  entièrement  con- 
traire à la  fuppofée  : Ce  Prince  y ordonne  que  les  Evêques  ne 
pourroienr  connoitre  que  des  matières  de  Religion,  6c  que  les  pro- 
cès des  Eccléfiaftiques  feroient  décidés  par  les  Juges  ordinaires  : 
Or  il  cft  incroiable  que  Théodofe  ait  voulu  qu’on  inférât  dans  fon 
Code  une  Conftitution  fi  oppofée  à la  fienne:  De  plus  les  Loi* 
des  autres  Empereurs  rapportées  dans  ce  Code,  quelque  favora- 
bles qu’elles  foicnr  à l’Eglife,  ne  lui  ont  jamais  attribué  un  tel  pouvoir; 
(*)  Nm.  en  particulier,  hNovelle(x)  de  ValintinienIII.  eft  fi  contraire 
Vaient.  Ht  à cette  prétention,  qu’il  déclare,  que  l’Eglife , félon  les  Loix  des  Em- 
Ef  '.fc.  Judic.  pcecurs , n’a  point  de  Jurifdiélion , 6c  que  le  Code  Tbéodofien  ne  lui  ac- 
corde que  le  Droit  de  connoitre  des  Caufcs  de  Religion. 

Mais  outre  la  Loi  ci-dcfTus  marquée,  qui  cft  bien  de  Théodofe, 
on  voit  que  fous  les  Empereurs  Arcadius  & Honorios  l’E- 
glife  n’avoir  point  d’autre  pouvoir  que  celui  de  connoitre , félon 
fon  ancienne  coutume,  des  Caufcs,  par  voie  d’ Arbitrage;  encore 
étoit-il  fouvent  conrefté  ; Sc  cela  obligea  les  Princes  de  publier  une 
Loi  qui  l’autorifoit,  en  voici  les  termes  ; Si  qui  ex  conjenfu  apud  facrct 
de  Epifc.  ° fegj'i  Antijiitem  litigare  voluerint , non  vetentur , fed  experientur  illius , in 
Audient.  civili  dimtaxat  negotio,  more,  fporne  reddentis  jitdicium  Arbitri  (y). 

1*0  Bafil.  Telle  fut  la  pratique  de  l’Eglife  dans  ces  premiers  Siècles  : Les 
OOGrecor.  Evcques  s’employoicnr  en  qualité  d’Arbitres  à terminer  les  Procès, 
Nif.  in  vita  que  les  Parties  d'un  commun  accord  portoient  à leur  connoiflan- 
Gregor.Neo-  Ce , comme  le  témoignent  St.  Bafde  ( <_) , qui  en  rapporte  des  exem- 
pies,  St.  Grégoire  de  A’cocefrrèe , S.Ambroife  , St.  Auguflin , Sc  les 
M.7.  offic.c.  Hiftoriens  de  l’Eglife , Socrate  6c  A’icephore  (a).  Cet  ufage  eut  lieu 
14.  Aucun,  pendant  très  long-  tems,  jufqu’à  l’Empire  de  J usr  > ni  en,  qui  fut 
*c  I^cmier  à donner  aux  Evcques  une  plus  grande  autorité,  par  fe* 
de  oper-Mo-  Novelles,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  fixiéme  Siècle, 
nac.  Cuf.  to.  Mais  jufques-Ià  les  Evêques  n’avoient  ni  Tribunal , ni  Territoire, 
Sc  homil-  de  ^ nc  pouvoient  fe  mêler  que  des  affaires  de  Religion , tant  par  raport 
cap.  ! ». &’ef.  aux  Clercs  que  par  rapport  aux  I.aiques , comme  Valintiniin  HL 
ad  Procul.  le  déclare  dans  fa  fameufe  Novelle  (b),  par  ces  paroi  es;  Jjhroniam , 
Donatilbirv  (onfl,,t  Epifcopos  legibus  forum  non  habere , nec  de  aliis  eau  fis , quam  de 
cnxtVliî!?.  Religion*  polie  cognofeere  , ta  Theodofianum  corpus  oflendit  , aliter  eos 
Cap.ff.  Ni-  indices  ejfe  non  patimur,  nifi  voluntis  jurgantium  fub  vinculo  compro- 
cF.n.  LU.  14.  procédât  , juod  ft  aiteruter  nolit,  ftve  Laie  us , ftve  Clericus  fit , 

W^nTiI.u.  agcn!  pnblicis  Itgibus  & jure  commwii.  Il  ajoute  que  les  Clercs  pou- 
y aient.  voient 
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' y oient  être  cités  par  devant  les  Juges  Séculiers;  ce  qui  fans -doute 
étoit  le  Droit  communément  pratiqué  avant  Justinisn,  comme 
on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  Loix  de  fon  Code  ( c J : Les  Ec-  (<1  l.  cum 
eléfiaftiques  ne  jouiflbicnt  que  du  (èul  privilège  de  ne  pouvoir  être  Clericis  l. 
contraints  d’aller  plaider  hors  de  leur  domicile , & de  leurs  de-  c'de'Epif 
meures  , & dans  les  Provinces  , on  ne  pouvoit  pas  les  faire  & cier.  f 
comparoitre  devant  d’autres  Juges,  que  les  Gouverneurs  des  Pro-  (^)Loiseao 
vinces,  comme  à Conftantinople , devant  le  Préfet  du  Prétoire  (d).  dcJ  s^n' 

Àinfi  , pendant  les  trois  premiers  Siècles,  il  ne  Ce  fit  fur  ce  fu-  r' 
jet  aucun  changement  ; & dans  les  Provinces  du  Roiaume  de  Na- 
ples, les  Evêques  n’eurent  point  de  Jurifdidion,  proprement  dite, 
ni  Tribunal,  ni  Territoire.  Il  eft  certain,  que  pour  ce  qui  regarde 
cette  matière  ,on  ne  vit  aucun  changement  dans  l’Etat  Politique, 
introduit  par  l’Etat  Eccléfiaftique  ; Les  Evêques  étoient  bornés  à 
ce  qui  concerne  les  Caufes  de  la  Religion,  dont  ils  prenoient  con- 
noiflance  en  vertu  du  pouvoir  attaché  à leur  cara&érc , & n’avoient 
de  droit  que  celui  de  prononcer  la  Cenfure  & l’Excommunication; 
toute  la  Jurifdiélion  étoit  entre  les  mains  des  Juges  Séculiers,  aux- 
quels le  Prêtre  auffi  bien  que  le  Laique  avoit  recours  pour  les  Caufes, 
foit  Civiles  , foit  Criminelles,  fans  aucune  exception. 

Mais  quoi  qu’en  ce  teins  on  n’apperçoive  aucun  changement 
dans  le  Gouvernement  Civil , on  ne  laide  pas  d’y  voir  quelques  dc- 
fordres  pour  ce  qui  regarde  l’acquifition  des  biens  temporels,  que  la 
pieté  des  Fidèles  donnoit  fucteffivcment  aux  Egüfes,  ou  que  l’avarice 
des  Ecdéfîaffiques  leur  procuroit  par  des  moiens  abufits. 

IV. 

Des  Biens  Temporels. 

La  Religion  a des  redources  intaridàbles  pour  Ce  procurer  des 
Richcffès.  Ammiroto  (e)  Chanoine  de  Florence,  nous  en  a fort  G)  Ammi- 
bicn  fait  fentir  les  raifons  ; Cet  Auteur  dit  que  la  Religion 
nous  oblige  de  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  nos  a étions; 

Foibles  Mortels  comme  nous  le  fommes,  nous  devons  à chaque  in- 
ftant  recourir  à lui  , pour  le  remercier  des  biens  qu’il  nous  ac- 
corde, ou  des  maux  dont  il  nous  préferve;  il  s’enfuit  de  là,  que 
par  l’illufion  que  fc  fait  notre  cfprit  à lui -même , nous  croions 
en  quelque  manière  donner  à Dieu  ce  que  nous  portons  au  pied' 
des  Autels , & dont  les  Minières  de  la  Religion  favent  profiter.. 

Après  donc  que  la  paix  accordée  par  Constantin  à l’Eglifc 
eut  donné  à tout  le  Monde  la  liberté  de  faire  une  profeffion  ouverte 
du  ChrifUanifmc  , elle  commença  à pofîèder  plus  de  Biens  Tem- 

porcls-' 
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porels  quelle  n'en  avoir  auparavant.  Nos  Egliles  étant  regardées, 
avant  le  Régne  de  ce  Prince,  comme  des  aflêmblées  illicites,  ne 
pouvoient  rien  acquérir  par  voie  de  Teftament,  non  plus  que  les 
Synagogues  des  Juifs,  ou  les  autres  Communautés  qui  u’etoient 
C/)t  i D.  Pas  autorifées  par  quelque  Privilège  du  Prince  (/). 

Coileg.  i.i.  Ces  Corps  de  fociétés  étoient  mis  au  rang  des  Pcrfonnes  in- 
C dt]vDAis.  connues  Sc  incertaines , incapables  par  conféquent  de  pouvoir  rien 
rëd.  inftitT*  aCftu<^rir  par  Teftament.  Dans  le  temps  de  Marc  Aureie  oa 
(?  ) V Rit-  l,n  Senatus  Confulte  (g)  par  lequel  on  permit  de  donner  ce 
tf  k s hui.  qu’on  voudrait  aux  Colleges  (h),  & autres  Communautés;  ce  qui 
Couven.  donna  occafion  à Ce  relâcher  de  la  rigueur  obfcrvée  jufqu’alors. 
Colle  Mur*  nos  Eglifes  fuftent  regardées  comme  des  aflcmblécs  illi- 
co. k.'  * cites,  & par  confequcnt  incapables  de  jouir  du  privilège  accordé 

(h)L.iè.  par  le  Sénat  , on  remarque  néanmoins  , que  dans  le  troifiéme 
dub*e  ^ Siècle,  foit  par  tolérance,  foit  par  connivence,  l'Eglife  commença 
à polTéder  des  Biens-fonds. 

Mais  aulfiror  que  Constantin,  en  l’année  31  a.  eut  embrafle 
le  Chriftianifme,  nos  Eglifes  furent  regardées  comme  des  aflemblées 
légitimes,  refpe&ables,  & dignes  de  la  protcétion  des  Empereurs; 
Dès-lors,  elles  commencèrent  à connoitre  l’abondance  çles  Biens 
temporels  ; Et  pour  que  chacun  fçut  bien  qu’il  étoit  permis 
de  donner  aux  Egliles  , te  que  la  libéralité  des  Fideles  en  fut 
d’autant  plus  excitée,  ce  Prince  en  l’année  ?ai.  publia  un  Edit 
addrefle  au  Peuple  Romain  , par  lequel  il  accorde  à Tous  la  liberté 
de  laifler  par  Teftament  aux  Eglifes,  & fur- tout  à celle  de  Rome 
(1)  1. 4-ç.  (i),  ce  qu’ils  jugeraient  à propos:  C’eft  ainli  que  cet  Empereur , 
&cfer^t  1 a ^ bien  mérité  de  l’Eglife  , a enrichi  le  Clergé  , nonfeule- 
c.  Juft.  de  s!  me,lt  Pai"  ce  moien , mais  en  ordonnant  qu’on  reftituat  aux  Egli- 
Eccl.  fes  les  poffelTions  qui  leur  avoient  été  enlevées  par  les  pcrfécutions 

( * ' Fusfb.  de  Dioclétien  te  de  Maximikn;  Il  publia  à ce  fujet  un  autre 
Socrate»"1"  Edit  raPPorté  par  Eufébc  ( kj : Il  ordonna  encore  que  les  Biens  des 
‘lit.  1.  Sozo-  Martyrs  qui  n’avoieut  point  lailfe  d’Héritiers,  feraient  donnés  aux 
*"“*•  Eglifes;  L’Auteur  de  la  vie  de  ce  Prince  ( l ) nous  iuftruir  de  ce  fait. 

txop.  ©■  mt-  \fa,s  mcmc  que  Constantin  , par  la  nouvelle  Difpofition 
(h  Auth.  qu’il  fit  de  l’Empire,  eft  regardé  plutôt  comme  lé  Deftrufteur  de 
vit*  Con-  l'ancien  Empire,  que  comme  Le  Fondateur  du  Nouveau  ; de  mc- 
jcapJtf,'  1 me  aul^!  divers  Ecrivains  ont  prérendu  que  les  grandes  richelfes 
qu’il  procura  à i’Eglile,  bien  loin  de  lui  avoir  été  avanrageufes, 
lui  furent  plutôt  ouifibles  ; puifque , dans  la  fuite  des  tems  , la 
cupidité  des  Eccléfiaftiques  monta  i un  tel  excès , qu’oubliant 
les  devoirs  de  leur  Etat , on  ne  les  vit  occupés  que  du  foin  d’ac- 
quérir des  biens  te  d'envahir  les  héritages  des  Mourans.  De  là 
«aquircut  un  grand  nombre  d’abus  & de  dangereux  defordres, 

qui 
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-qui  altérèrent  la  tranquillité  de  la  République,  & obligèrent  les  Suc- 
ceflêurs  de  Consta  ntin  d’arrcter une  licence  portée  trop  loin. 

S.  Jean  Cbryfoflome  (m)  animé  contre  ces  abus  fe  plaignoit  que 
les  richeffes  avoient  fait  naitre  deux  grands  maux  dans  l’Eglife; 
le  premier , que  les  Séculiers  perdoient  la  louable  coutume  de  fai- 
te des  aumônes  , & le  fécond , que  les  Ecclefîaftiques  abandonnant 
Je  foin  des  âmes,  fe  livraient  aux  viles  fondions  de  Procureurs, 
d’Oeconomcs  & de  Commis  des  Gabelles  ; occupations  indignes  de 
la  Sainteté  de  leur  miniftere. 

A peine  cinquante  années  furent-elles  écoulées  depuis  ces  Edits 
de  Constantin,  que  l'Empereur  Vauktiniin  It  Vieux  fut 
obligé  en  370.  , peut-être  à la  follicitation  du  Pape  Damafe 
de  publier  une  Loi  (n) , qui  arrêtât  les  progrès  de  l’avarice  des 
Ecclefîaftiques,  toujours  adroits  à profiter  de  la  fîmplicité  des  Peu- 
ples, & furtout  de  celle  des  Femmes  : Il  défendit  ièvérement  aux 
Prêtres  & aux  Moines  de  recevoir,  (bit  parTeftament,  foit  par 
Donation  entre  vifs , aucun  héritage  ou  meuble  des  Veuves , de* 
Vierges , ou  de  quelque  autre  femme  que  ce  foit. 

La  prévoiance  de  ce  Prince  leur  interdit  encore  toute  conver- 
fation  avec  le  Sexe,  dont  ils  n’avoient  que  trop  abufe  jufques  là. 
S.  Ambroife  & S.  Jerome  s’élevèrent  avec  véhémence  contre  une 
licence  fi  fcandaleufe.  Cette  Conftitution  de  Valentinien  le 
Vieux , addrefTée  au  Pape  Damafe , fut  publiée  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Rome,  pour  que  perfonne  ne  prétendit  l'ignorer  : Le  même  Em- 
pereur fut  encore  obligé  de  comprendre  dans  cette  Loi  les  Evêques 
& les  Vierges  confacrccs  à Dieu  ; il  leur  défendit,  de  même  qu’aux  au- 
tres Clercs  & Moines,  d’acquérir  aucuns  Biens  (0}. 

Les  mêmes  motifs  déterminèrent,  vingt  ans  après,  Theodoss 
le  Grand  (p)  , à publier  une  Conftitution  femblable  à celle  de 
Valent  ini  en  le  Vieux,  par  laquelle  il  défendit  aux  Diaconef- 
fes , à caufe  des  liaifons  trop  particulières  qu’elles  avoient  avec  les 
Ecclefîaftiques,  de  donner  leurs  meubles,  ou  aux  Moines,  ou  aux 
•Clercs,  foit  par  Teftament,  ou  de  quelle  autre  manière  que  ce 
fut.  Ce  Prince  pafla  jufques  à interdire  à ces  Diaconeffes  de  pou- 
voir laiffer  par  Teftament  leurs  biens  aux  Eglifes  , non  pas  même 
aux  Pauvres  ; Loi  que  Valentinien  n’avoit  pas  ofé  donner: 
Il  eft  vrai  que  T hsodose  révoqua  en  partie  cette  Conftitution 
(9)  deux  mois  après  qu’elle  eut  été  publiée  & donna  aux  Diaco- 
neflès  la  Liberté  de  dilpofer  de  leurs  meubles  en  faveur  de  qui 
elles  jugeraient  à propos.  I.’Empercur  Ma rcien  (r)  prit  dé  là 
occafion  de  dire  quefonPrédéccifeuravoitenriérementrévoqué  fa  Loi, 
comme  il  le  fit  enfuite  lui-méme;  on  peut  voir  ce  qu’a  écrit  fur  ce  fu- 
jet  Jaques  Godefroy  dans  fes  excelieas  Commentaires  (s). 
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Dans  ces  tems-cy,  les  Pères  de  I’Eglife  ne  fe  plaignoient  point  de 
ces  Loix  ; ils  ne  foutenoient  point  cjuc  les  Princes  n’euSfent  pas  le 
Pouvoir  de  les  donner;  jamais  il  ne  leur  entra  dans  la  penfee  , que 
par  li,  le  privilège  de  l’Immunité  fut  offenfé  » ou  que  la  Liberté 
de  l'Egli  e fut  violée  ; On  ne  connoiflbir  point  alors  de  telles  plain- 
tes ; On  ignoroit  pifques  au  nom  d’immunité.  Ces  Pères  unique- 
ment attachés  à gémir  fur  les  motifs  qui  donnèrent  lieu  à ces 
Loix , ccnfuroient  Ta  trop  grande  avidité  des  Ecclefiaftiques , qui 
les  avoit  rendues  nécéSfaires  : Voici  comme  en  parle  S.  Ambroife 
(t)  Nubis  etiitm  privât et  fuccejfionis  émolument  a , retenti  bus  legibus  de~ 
negantur , & nemo  conqueritur.  A’on  enim  putamus  injuriant , qui* 
dijpcndium  nondolemus  8iC.  S.  fjérome  lu)  parle  plus  fortement  en 
écrivant  à Népotien  ; Pudet  dicere , Sacerdotes  Idolorum  , Mimi  & 
Aurig * & Scorta  bareditates  capiunt , folis  Clericis  ac  Monachis  hoc 
lege  prohibetur , C non  probibetur  à Perfecutoribus  , fed  à Principibus 
Chriflianis.  A Tec  de  Lege  conqueror , fed  doleo  cur  meruei  imus  bans 
legem.  Cauterium  bonum  efl  , fed  quo  mibi  vulnus  , ut  indigeam  caute- 
rio  i Provida  fecuraque  Legis  cautio  ,•  & tamen  nec  fie  refranatur  ava- 
ritia,  per  fideicommiffa  Legibus  illudimus  Sec. 

On  voit  par  là  clairement  que  les  Princes  exerçoient  alors  le 
Pouvoir  de  modérer  & d’arrtter,  de  la  manière  qu’ils  le  jugeoient 
convenable  pour  le  bien  de  leur  Etat,  les  abus  qui  pouvoient  fe 
commettre  au  fujet  des  acquisitions  que  les  Eglifes  faifoient. 
Conduite  qui  a été  louablement  imitée  dans  des  tems  moins  éloi- 
gnés des  nôtres  par  tous  les  Princes  de  l’Europe,  fans  qu’on  les 
ait  accufé  d’avoir  paffe  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  C’eft  ainft 
que  fe  conduisit  Charlemagne  à l’égard  des  biens  de  l’Eglife 
en  Saxe.  Edouard  I.  .Edouard  III.  & Henry  V.  en  firent 
(Jt)  autant  en  Angleterre.  En  France,  S.  Lo>is  (y)  lui-même, 
ce  qui  eSl  digne  de  remarque  , fe  fervit  des  Droits  attachés  à Sa 
Couronne  pour  arrêter  les  trop  grandes  acquisitions  des  Eccléfia- 
ftiques  ; Philippe  III.,  Philippe  le  Bel,  Charles  le  Bel, 
Charles  V. , François  I. , Henri  II.,  Charles  IX.,  & 
Henri  111. , fuivirent  fes  traces.  Nous  avons  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  (<,)  rapporté  par  Papon , qui  défend  aux  Char- 
treux & aux  Céleftins  les  nouvelles  acquisitions.  Jaques  (a) 
Roi  d’Arragon  fit  une  Loi  femb'ablc  pour  les  Royaumes  dépen- 
dais de  cette  Couronne.  Les  Rois  de  Caftille  & de  Portugal 
en  ont  fait  autant  pour  les  autres  Provinces  de  l’Efpagne,  com- 
me le  remarque  Aarbona  & Louis  Ahliua  b).  On  trouve  des  Loix 
toutes  fcinblables  en  divers  endroits  de  l’Allemagne  ( c).  Si  dans  les 
Pais-Bas.  Guillaume  III.  Comte  de  Hollande  fit  une  Loi  ( rf  ) 
de  cette  efpi.ee  en  1528.  En  Italie,  on  pratiqua  la  meme  chofc  dans 
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les  Etats  de  Venife  6c  dans  le  Duché  de  Milan  ( f ) ; Et  il  n’cft  point  Anr.  Math. 
de  Provinces  en  Europe  où  les  Princes  ne  foutiennenr  le  Droit  qu'ils  ^ 

ont  de  donner  à leurs  Etats  des  réglemens  fur  ces  matières. 

Dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Bodin,  de 
Naples , les  Eglifes  qui  déjà  par  les  foins  des  Evêques  fe  multi-  Rep‘  lii‘  *• 
plioicnt  , tant  dans  Naples  que  dans  les  autres  Villes,  ne  firent  pas  (fj  Bossrus 
d’acquifitions  confidérablcs  depuis  Constantin  jufqucs  à de  pœnis 
Valentinien  III.;  La  preuve  en  cft  fcnfible , puirqu’cllcs  ne  , 

peuvent  produire  des  Titres  anterieurs  a ceux  que  leur  ontaccor-  Homcdeo 
dé  les  Princes  Lombards,  ou  les  Normands,  qui  ont  été  les  plus  Conf.it. 
généreux  de  tous  ; & dans  la  fuite  les  Princes  de  la  Maifon  de  ^"“'p  cn^j,‘ 
Souabe  5c  de  celle  d'Anjou.  Les  Monaftcres  commencèrent  à s’en-  c,m‘^i,àe 
richir  fous  le  régne  des  Rois  Lombards  ; Quoique  S.  Benoit  ait  fm».  ctlUf. 
été  le  prémier  a introduire  les  Moines  dans  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  , fous  le  régne  de  Totila,  le  Alont  Caf- 
fm  ne  parvint  néanmoins  à cet  état  d’opulence  où  on  l’a  vù  dc- 

frnis  , que  fous  le  régne  des  Lombards  : Mais  dans  la  fuite  des  tems; 
es  Eglifes  St  les  Monailércs  fe  multiplièrent  à un  tel  point  dans 
ce  Royaume,  & leurs  acquittions  furent  ficxccffives,  qu’il  n’y  eut 
ni  Ville  ni  Bourg  petit  ou  grand  qui  n’en  fut  abforbé. 

Cet  abus  croifloit  ïî  fort  chaque  jour  que  l’Empereur  Frédé- 
ric II.  par  une  Loi  (g),  qui  fe  trouve  encore  dans  nos  Confti-  fi'1  Cmiït. 
tutions  , défendit  aux  Eglifes  toutes  acquittions  d'immeubles  ; ftjb 
imitant,  comme  s’exprime  ce  Prince , la  conduite  de  fes  Prédécef-  Eccl.  non 
feurs  ; peut-être  a-t-il  voulu  parler  des  Empereurs,  ou  plus  vrai-  aliénant 
femblablement , des  Rois  Normands , defqucls  pourtant  les  Confti- 
tutions  fur  ce  fujet  ne  fe  trouvent  plus. 

[LaConftitution  de  FredericIL  qui  deffend  aux  Eglifes  5c  Monafté-  Addition  de 
res,  aux  Templiers  & autres  Maifons  Religieufes,  l’acquifition  des  Biens  l'Auteur. 
Immeubles  , n'cft  qu’un  rénouvellemcnt  d’une  ancienne  Conftirution 
déjà  établie  dans  le  Royaume  de  Sicile  au  deçà  & au  delà  du  Phare: 

Çet  Empereur  ne  fe  détermina  point  à donner  cette  Conftitucion  par 
le  motif  de  ce  que  pouvoient  contenir  celles  de  The  on  ose  ou 
de  Justinien.  Dans  les  réponfes  que  les  Evêques  de  IP'urtcjbourg, 
de  U/ormes , de  Verceil  St  de  P arme  donnèrent  au  Pape  Grégoire  IX., 
fur  les  accufadons  qu’on  formoit  contre  cet  Empereur  , qu’il  avoir 
dépouillé  les  Templiers  & c les  Hufpitalien  des  Immeubles  dont  ils 
étoient  en  polfelfion,  ces  Prélats  dirent,  Que  ce  Prince  avoit  feu- 
lement révoqué  6c  annullé  quelques  acquifitions  faites  par  ces  Re- 
ligieux en  Sicile  de  Biens  des  Particuliers , contre  ce  qui  étoit 
preferit  par  cette  ancienne  Conflitution  qui  toujours  avoit  été  ob- 
fervée  dans  le  Royaume  de  Sicile  ; Voici  les  paroles  de  cette  ac- 
eufation  6c  de  cette  detfenfe , telles  que  les  ont  rapportées  O ol- 
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Addition  de  dast  Colleft.  Confl.  lmp.  Tom.  II.  Edit.de  Francfort  ann.  17 1?.  pag;. 

l'Auteur.  79.  , St  Lunic,  dans  le  Tome  fécond  du  Ct/de  Diplomatique  d’Italie- 
pag.  î88.  Propositio  Ecclssiæ.  ,,Tcmplarii  Sc  Hofpitalarii 
„ bonis  mobilibus  St  immobilibus  fpoüatis  juxta  tenorcm  paris 
„ non  funt  intégré  reftituti. 

Responsio  Imperialij.  ,,De  Templariis  & Hofpitalariis 
„ verum  eft,  quod  per  judicium,  & per  antiqtiam  Conftitutionem- 
,,  Regni  Sicili*,  revocata  funtfeudalia  & burgafatica , qu*  habue- 
,,  runt  per  Conccffionem  Invaforum  Regni,  quibus  cquos , arma,. 
,,  viétualia  & vinum  & omnia  necefïaria  miniftrabant  abundc, 
,,  quando  infeftabant  Imperatorem  & Imperatori,  tune  Régi,  pu- 
„ pillo,  St  dcftituto,  omnc  omnino  fubfidium  denegabant.  Alia 
,,  tarnen  feudalia  St  burgafatica  dimilîâ  funt  eis,  qualitercunque  ea 
„ acquifîcrunt  & tenuerunt,  ante  mortem  Regis  Wilfielmi  IL; 
,,  feu  de  quibus  haberent  concelTioncm  alicujus  Antece/Torum  fuo- 
,,  rum.  Nonnulla  vcrô  burgafatica  quar  emerunt , revocata  funt  ab 
,,cis  fecundum  formam  antiquar  Conftitutioïiis  Regni  Siciliar , quod: 
„nihil  poteft  eis  fine  confenfu  Principis  de  burgafaticis  inter  vivos 
„concedi,  vel  in  ultima  voluntatc  legari,  quin  port  annum  , men- 
„fcm  & diem , aliis  burgenfibus  fecularibus  vcndere  St  concedcre- 
,,  teneantur.  Et  hoc  proptcrea  fnit  ab  antiquo  ftatutum  , quia  fi 
,,  libéré  eis  , & perpctuo  burgafatica  liccret  emerr  five  accipere, 
>,modico  tcmporc  torum  Rcgnum  Sicili*  (quod  inter  Regiones 
„mundi  fibi  habilius  reputarent)  emerent  & adquirerent  ; & hoc 
,,eadcm  Conftitutio  obtinet  ultra  mare.] 

Enfin,  fous  le  régne  de  la  maifon  d’Anjou,  on  introduifit  de 
nouvelles  maximes  dans  le  Royaume  de  Naples , en  conféquence 
dcfquclies  on  prétendit  que  le  Prince  n’avoit  point  le  Droit  de 
remédier  à ces  Abus.  La  Conflitution  de  Frédéric  fut  dès  - lors 
regardée  comme  impie  , attentatoire  aux  Immunités  de  l’Egüfc  V 
& on  vit  paroitre  de  nouveau  tous  les  defbrdrcs  auxquels  elle 
fervoit  de  barrière.  Si  au  moins  le  mal  n’eût  pas  augmenté , c’eft- 
i-dire  fi  les  Ecclcfiaftiques  fe  fuffent  contentés  de  ce  qu’ils  avoient 
acquis  jufques  alors,  les  Séculiers  auroient  encore  pu  fupporter 
ce  poids  ; mais  dans  la  fuite  du  tems  , les  Eglifes  St  les  Monafiéres 
fout  parvenus  à poflféder  tant  de  richeffes , de  fi  grandes  Seigneu- 
ries & en  fi  grand  nombre , qu’ils  pourront  envahir  fans  peine  les 
miférables  relies  qui  ont  échapé  à leurs  mains  trop  avides.  Nous 
trouverons  une  occafion  plus  favorable  dans  les  Livres  fuivans  de 
cette  Hiftoirc  de  traiter  ce  fujet.  Ce  que  nous  avons  dit  jufques 
ici  de  la  Police  Eccléfiaftique  des  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples pendant  le  quatrième  Siècle,  & la  moitié  du  cinquième , nous 
paroit  fuffifânr,. 
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LIVRE  TROISIEME. 


HO  U S nous  propofons  de  donner  dans  ce 
troifiéme  Livre  le  récit  des  changemens 
conlidérables , qui  furvinrent  dans  l’Etat, 
& dans  la  Jurifprudcnce  Romaine , depuis  la 
mort  de  Valentinien  III.  julqu'au  ré- 
gne de  l’Empereur  Justin  II.  Nous  ra- 
t.r’g.  r/JkjLèX  porterons  les  événemens  d’un  Siècle  pen- 

T0|  dant  lequel  l’Italie  & les  Provinces  qui- 
compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Na- 
— ~ — pies  fe  virent  foumifes  à des  Nations  étran- 

gères, reçeurenr  de  nouveaux  Maîtres  & de  nouvelles  Loix.  Jufques  4 
ce  tems,  on  ne  connoifl’oit  d’autres  Magiftrats  que  ceux  des  Romains, 


ni  d’autres  Loix  que  les  leurs.  Dorénavant  on  les  verra  mélées 


avec  celles  des  Peuples  étrangers , qui  malgré  qu’on  les  air  repré- 
fonté  comme  des  Barbares  , nous  paroilfent  cependant  recomman- 
dables par  le  grand  nombre  de  vertus  dont  ils  furent  ornés , conr- 

Ai  j mt 


Digitized  by  Google 


i9o  HISTOIRE  CIVILE 

me  encore  par  le  rcfpeft  qu’ils  témoignèrent  pour  les  Loix  Ro- 
maines. Bien  loin  de  fe  prévaloir  du  Droit  de  la  Viftoirc,  qui  fou- 
met  les  Vaincus  aux  volontés  des  Vainqueurs  , ils  rendirent  à la  fa- 
gefi'e  de  ces  Loix  tout  l’hommage  qui  leur  étoit  du  & les  confer- 
vérent  làns  aucune  altération. 

Nous  ne  fautions  donc  déférer  en  cette  occalion  au  fentiment 
d’un  grand  nombre  d'Ecri  vains.  Puifque  nous  fommes  appelles  à 
parler  dans  ce  Livre,  & dans  les  fuivans,  des  Goths  , des  Lombards 
& des  Normands,  dont  l’Origine  cft  la  même,  nous  ne  les  repré- 
fenterons  point  comme  des  Peuples  inhumains,  féroces  & cruels  ; 
nous  ne  donnerons  pas  à leurs  Loix  les  epithétes  d’injuftes  , d’im- 
pics, d’ignorantes,  ainfi  que  nos  Auteurs  les  traittent  ordinairement. 
Nous  admirerons,  au  contraire  , dans  les  actions  des  Princes  qui 
gouvernèrent  ces  Nations  , la  valeur  & la  grandeur  d’ame , ainfi  que 
la  piété , la  juftice  fi  la  tempérance , toutes  les  fois  que  nous  en 
aurons  un  jullc  fujet  ; Quant  à leurs  Loix  & à leurs  Mœurs,  quoi 
qu’on  ne  puilfe  les  égaler  à celles  des  anciens  Romains  , elles  ne  le 
cèdent  en  rien  à celles  des  Romains  du  dernier  tems , c’eft-à-dire  , 
lors  de  la  décadence  de  l'Empire;  Alors  il  étoit  moins  honorable 
d’etre  Romain , que  Barbare  & Etranger. 

L’ordre  des  tems  nous  conduit  à parler  prémiérement  des  Goths  ; 
nous  ne  nous  attacherons  pas  à rechercher  leur  origine  , ni  de 
quelle  partie  du  Septentrion  ils  étoient  fortis  lors  qu’ils  vinrent 
inonder  nos  Provinces;  Ces  queftions  ont  déjà  été  abondamment 
traittées  par  un  grand  nombre  d’Ecrivains  qui  nous  ont  également 
informé  de  leurs  progrès  & des  conquêtes  qu’ils  firent  fur  divers 
(OGrot.  in  Pays  de  l’Europe  ; Grotius  (a)  a écrit  fur  ce  fujet  avec  cant 
hiit'cfut11  d’exaftitude  & de  dignité  qu’il  a effacé  tous  ceux  qui  l’avoicntrraic- 
té  précédemment  : Nous  nous  réduifons  donc  à cette  feule  obfcr- 
varion,  qu’il  eft  très  importaut  de  bien  difiinguer  les  Goths  Orien- 
taux des  Goths  Occidentaux  , parce  que  quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs n’aiant  pas  fait  cette  diftinétion,  ont  aulïî  confondu  leurs 
Loix  & leurs  Coutumes,  & attribué  aux  uns  ce  qui  regardoit  les  au- 
tres ; nous  en  donnerons  la  preuve  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

L’origine  du  nom  des  Goths  n’a  rien  d’embaraffant  ; leur  hofpi- 
talité  & la  politeff’e  avec  laquelle  ils  recevoient  les  Etrangers,  étoit 
déjà  renommée  avant  même  qu’ils  aillent  embrafle  le  Chriftianifme  ; 
de  là  les  Allemans  leur  donnèrent  le  nom  de  Bons  , car  Goten , ou 
(b)  Grot.  in  Gu[en  fignihc  en  langue  Allemande  Bon  (b)  ; & ainfi  toutes  les 
ro  pag.ij.  autfcs  «dations  de  l’Europe  les  appelleront  Goths  ; Ils  furent  par- 
tagés, félon  la  fituation  des  Pays  qu’ils  habitoient,  en  Goths  Orien- 
taux ou  OJÏrogoths , & en  Goths  Occidentaux  ou  iŸ'cfirogotbs  que  les  La- 
tins nommèrent  par  corruption  Ufiftgotbs. 

Ceux 
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Ceux  qui  habitèrent  les  Régions  plus  Orientales  , du  côté  du 
Pont  Eu.xin  jufques  au  fleuve  Tiras,  & à qui  les  Empereurs  d’O- 
rient  permirent  enfuite  de  s’établir  dans  la  Pannonie,  en  Thrace, 

& enfin  dans  lTîyrie  , furent  appellés  Oflrogoths  ; Ils  étoient  gou- 
vernés par  des  Princes  de  la  maifon  des  Amales  également  iliuftre 
& ancienne,  de  laquelle  Th eodor  i c Oftrogoth  qui  régna  fur  nos 
Provinces  tiroit  fon  origine. 

Les  Goths  qui  occupèrent  des  Pays  plus  à l’Occident,  & qui, 
du  tems  d ’Uonortus  , étoient  les  Maîtres  de  l’Aquitaine  , de  la 
Province  Narhonnoile,  & enfuite  de  pluficurs  autres  del’Efpagne, 
furent  nommés  VTeJ, hogoths;  Leurs  Princes  étoient  de  la  maifon  des 
Baltes , Famille  iliuftre , mais  qui  cependant  ne  pouvoit  pas  aller 
de  pair  avec  celle  des  Amales  qui  jouiffoit  de  plus  de  relief  ; Ils 
établirent  leur  réfidencc  à Touloufc,  Capitale  de  cette  Province 
qui  fut  enfuite  appellée  Gajcogne , mot  qui  dans  leur  langue  figni- 
noit  Gothie  Occidentale  (c);  D’autres  Ecrivains  prétendent  que  le  P 1 • 

nom  de  Gafcogne  vient  de  celui  des  Vafcons  Peuples  d’Efpagne  qui  Frjnc. 

aianr  pafl'é  les  Pircnées  s’emparèrent  de  cette  Province.  LU.  i. 


CHAPITRE  I. 

Des  Goths  Occidentaux  & de  leurs  Loix. 

L’Empereur  Ho nori us  aiant  donné  l’Aquitaine  & pluficurs 
Villes  de  la  Province  Narbonnoife  aux  Princes  Wifigorhs  de 
la  Famille  des  Baltes  , ils  choifirent  Toulonfe  pour  le  lieu  de  leur 
réfidence  & prirent  de  là  le  titre  de  Rois  deTouloufe.  Ces  Prin- 
ces mirent  tout  en  ufage  pour  étendre  leur  domination  fur  les  au- 
tres Provinces  des  Gaules  & de  l’Efpagne,  que  les  Vandales  dé- 
foloicnr  & tenoient  dans  l’opprciîîon.  Valu  a Succefleur  de 
Sigeric  qui  l’étoit  d' Ata  v lphé  , eut  le  bonheur  de  triompher 
fouvent  de  ces  Peuples  en  Efpagne  & de  remporter  fur  eux  de 
confidérablcs  avantages  i Apres  tant  de  vidoires , il  mourut  à 
Tou'oufe  l’an  428.  W P*tti. 

Thiodoric  fuccéda  à fa  Couronne  (4).  Les  Auteurs  ne  s’ac-  ^M11"  lx‘ 
cordent  pas  fur  le  nom  de  ce  Prince.  Grégoire  de  Tours  l’appelle  {i)  Grec. 
T h*  u do  (b).  Ifidore  le.  nomme  Theudorido.  Il  plaie  à Ida-  L,'b.  >•  hift. 
dus  de  lui  donner  le  nom  de  TheodoRe  : mais  puiique  ÿurnan- 
des  (c),  le  plus  ancien  & le  plus  exad  Auteur  que  nous  aions  deRcb.  Gel 
fur  l’hiftoire  des  Gsths,  l’appelle  Theodori  c,  nous  nous  con-  tic. cap.  in- 
formerons à lui , ainfï  que  l’a  déjà  fait  Dudin  de  Hautcferrc  (d).  ^r.^quît!’ 

Ce  ut.  f.  tuf.  1 1. 
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Ce  Prince  régna  vingt-trois  ans  en  Aquitaine  : plein  de  valeur  Sc 
grand  Capitaine,  il  en  donna  les  dernières  preuves  en  combattant 
contre  Atilla  dans  la  Plaine  de  Chalons  où  il  fut  bielle,  tomba 
de  cheval  , & tout  brifé  mourut  peu  de  tems  après  ; il  laiflâ  fix 
Princes,  Tborifmond  , Tbéodoric  le  Jeune,  Frédéric  , Ev.iric  , Roter - 
ner  & Aimeric  , avec  une  feule  Princcfle  qu’il  maria  à Huneric  fils 
de  Genferic  Roi  des  Vandales. 

Thorismond  fuccéda  i fon  Père.  Il  étoit  avec  lui  i la  ba- 
taille de  Chiions,  & quoi  qu’il  y eut  été  bielle,  incontinent  que 
fon  Père  fut  mort,  il  s’en  retourna  à Touloufe  où  il  fut  reconnu 
pour  Roi  avec  une  générale  acclamation  (e).  Son  régne  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; s’’il  en  faut  croire  Isidore,  une  année  en 
vit  terminer  le  cours  : Ses  Frères  Tbéodoric  & Frédéric  qui  fouf- 
froient  avec  peine  fa  Domination  (f)  le  firent  aflaffiner. 

La  Couronne  paffa  fur  la  tête  deTHsoDOKic  le  Jeune , Prin- 
ce rempli  de  belles  qualités,  fuivant  le  témoignage  de  Sidoine  Apol- 
linaire (g  ).  Les  Loix  Romaines  ne  convenoicnt  point  à la  maniè- 
re de  penlcr  & d’agir  des  Wifigotbs , en  cela  bien  différens  de» 
Oftrogoths  qui  les  eflimérent  & les  rcfpcftérent  conftamment  ; & 
cependant  Th  k odos ic  II.  Wifigorh  fçur  difeerner  le  mérite  Sc 
l’utilité  de  ces  Loix,  il  en  fut  grand  Partifan. 

Les  guerres  continuelles  que  les  Wifigotbs  eurent  contre  les  Ro- 
mains, firent  naitre  cette  averfion  pour  des  Loix  données  parleurs 
Ennemis;  elle  fut  fi  grande  que  Claudien  parlant  de  ces  tems  fe 
récrie  ( b) , Mirent  captiva:  peUito  Juiice  Leges.  La  férocité  d’ A- 
taulphe  leur  Roi , qui , comme  nous  l’avons  dit , fuccéda  à Alaiicl. 
lui  avoit  infpiré  le  defTein  d’abolir  toutes  ces  Loix  ; mais  Placi- 
die  fa  femme  qu'il  chériflfoit  lui  fit  changer  de  réfolution  ; Mal- 
gré que  fes  Sujets  en  défiralfent  l’entière  fuppreflion  , on  voit  ce- 
pendant que  ce  Prince  fait  dans  l’Hiftoire  d'Orofe  (i)  l’aveu  que 
fans  le  (ecours  de  ces  Loix , il  étoit  impoflible  que  l’Etat  fut  bien 
gouverné,  & que  par  conféqucnr  il  ne  pouvoir  fe  rélbudrc  à le» 
proferire  entièrement  : A eque  Gotbos , dit-il  , ullo  modo  parère  legi . 
bus  poffe  , propter  effranatam  barbariem  , ncque  Reip.  interdici  leget 
oportere  , fine  quibus  Refp.  non  efi  Refpitblica.  On  prétend  meme  [kj 
qu’en  l’année  41 1.  ce  Prince  donna  un  Edit  par  lequel  il  fia  tua 
que  les  Loix  Romaines  feroient  obfcrvces  aiirfi  que  les  Coutumes 
des  Goths.  Goldafl  (/)  a rapporté  cet  Edit  dans  ion  recueil  de* 
Conftitucions  Impériales  î il  contient  les  memes  expreffions  dont  fc 
fert  Orofe  que  nous  venons  de  citer  ; on  y trouve  encore  d'autre» 
chofes , dont  cet  Hillorien  ne  parle  pas. 

Quant  i Tiijudoric  le  Jeune,  dont  il  s’agit  préfenrement» 
fon  attachement  aux  Loix  Romaines  fut  fi  grand  & fi  public  que 

Sidoine 
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■Sidoine  Apollinaire  (m)  l’introduifant  dans  fes  Ouvrages,  8c le faifànt 
parler  avec  Avitus,  lui  met  ces  paroles  dans  la  bouche  : 

mibi  Romula  dudum 

Per  te  jura  placent. 

Dans  un  autre  endroit  (h)  ce  Prince  appelle  cette  Jurifprudence 
Jiomans  columen , Jalufque  gentis.  Qaudien  dit  auffi  de  lui  comme 
Grotius  l'a  remarqué  (o):  yindicet  ArSous  violât  as  advena  leges.  Sous 
le  Régne  de  Tbiodoric  , non  plus  que  fous  celui  de  fes  Prédécef- 
feurs,  les  Vifigoths  n’eurent  point  de  loix  écrites  qui  leur  fuflent 
propres , & ne  penférent  pas  mune  A en  -faire. 

Tbéodoric  éprouva  le  même  fort  qu’il  avoit  fait  fubir  à fon 
Frère  aine  Thorifinond  ; Après  avoir  régné  treize  ans,  Evaric 
fon  Cadet  le  tua,  & s’empara  de  fa  Couronne.  Ce  nouveau  Prince 
fut  le  premier,  fuivant  le  témoignage  d’Jfidore  (/>),  qui  donna  aux 
Coths  des  Loix  écrites:  Sub  boc  Rege  Gotbi  legum  injlituta  feriptis 
habere  caperunt , nam  antea  tantum  moribus  & confuetudine  teneban- 
tur.  C’cft  par  cette  raifon  que  Sidoine  Apollinaire  (q)  , dans  une 
Lettre  qu’il  addreffa  à Léon  Confeiller  d’Evaxtc  , loue  ce  Roi 
comme  un  grand  Prince,  8c  un  fage  Legiflateur:  modo  per  protnote 
limitent  fortis , ut  Populus  fub  armis  , fie  franat  arma  fub  legibus. 

I.es  Loix  Romaines  commencèrent  cependant  à perdre  une  partie 
de  leur  crédit  fous  le  régne  d'EvARic,  non  pas  en  Italie,  mais 
dans  l’Aquitaine,  la  Narbonnoife  , A dans  quelques  Provinces  de 
l’Efpagne  : Les  nouvelles  Loix  de  ce  Prince  appellées  Tbéodoricien- 
nes , portées  par  les  Goths  aux  Peuples  de  ces  Provinces  , les 
Tbéodoftemtes  ne  furent  plus  autant  cftimées,  & la  malice  des  pro- 
pres Officiers  Romains  acheva  de  les  décréditer,  particuliérement  la 
trahifon  de  Sêronat,  alors  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , qui  favo- 
ri&nt  le  parti  des  Goths  au  préjudice  des  intérêts  de  fon  Prince, 
étoic  fi  oppofe  aux  Romains  que  Sidoine  le  nomme  le  Catilina  de  ce 
Siècle  (r).  Sa  mauvaife  foi  fut  la  caufe  des  pertes  confidérables  que 
l’Empire  d’Occident  fit  dans  les  Gaules*  8c  comme  fi  fon  aver- 
fion  n’eût  pas  dû  être  affouvie  par  ce  moien.,  il  s’attachoit  encore 
à decréditer  les  Loix  Théoiofiennes , à leur  témoigner  autant  de 
mépris,  qu’il  combloit  d’éloges  celles  des  Goths. 

On  trouve  dans  Sidoine  Apollinaire  (s)  l’énumération  des  plaintes 
que  faifoient  les  Habitans  des  Provinces  contre  ce  Magiftrat.  Exultant 
Gotbi  s , infultans  Romanis , illudens  Prsfctlis , colludenfque  numerariis , le- 
ges Theodofianas  calcans  , Theodoricianajque  proponens,  veteres  tulpas , 
nova  tributa  perquirit.  En  un  mot  , les  rapines  & les  concuffions 
du  Préfet  Sêronat , les  impôts  exorbitans  dont  il  chargcoit  les  Peu- 
ples, les  réduifircnc  i un  tel  état , que,  comme  nous  l’avons  dit 
Tome  L B b dans 
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dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire,  les  Habitans  des  Provi'rü- 
ces  préferoient,  à la  prétendue  liberté  Romainej  de  vivre  fous  l'ef- 
clavage  des  Coths.  Salvien  (t)  en  parlant  d’eux,  dit:  Pajfim,  vcl 
ad  Gorhos , vel  ad  Bagaudas , vcl  ad  alios  ubique  dominantes  Barba- 
res migrant , & comtnigraffe  non  peenitet , malunt  enim  fnb  fpecic  cap- 
üvitatis  vivere  liberi  , quàm  fnb  fpecie  libmatis  efj'e  captivi.  Itaque 
nomen  Civium  Romanorum  aliquando  mm  mtgv.Q  f.JlmaiZRi , feJb 

magno  emptum  , mine  ultro  repudiatur , ac  fugitnr , nec  vile  tantum , 
fed  etiam  abominabile  pend  babetur. 

Orofe  (m)  arterte  aufli  que  les  Habitans  des  Provinces  aimoient 
mieux  vivre  parmi  les  Barbares  que  fous  le  Gouvernement  des  Ro- 
mains : ££ui  malint  inter  Barbaros  pauperem  libertatem , quàm  inter 
Romanos  tributariam  foüicitudinem  fubfiinere:  C’eft  delà  cpïlftdorc  (.r) 
difoic  avec  raifon:  Vnde , & hucufque  Romani , qui  in  Regno  Gotho - 
rum  conftfiunt , adeo  ampkftuntur , ut  melius  fit  illis  cum  Gotbis  pau- 
peres  vivere , quàm  inter  Romanos  poternes  ejfe , & grave  jugum  tri- 
bun portare.  Mais  les  crimes  de  Sèronat  ne  reftérent  pas  long  - rems 
impunis  ; il  fut  traioé  à Rome , & paya  de  fa  tête  toutes  fes 
malverfations. 

Baronius  (y)  prétend  que  les  Loix  d’EvARic  furent  nommées 
Tbéodoriciennes , parce  que  ce  Prince  voulut  reconnoitre  par  là  que- 
les  deux  Théodorics  en  étoient  les  Auteurs,  & particuliérement  T h e o- 
boric  IL  Prédéceflêur  immédiat  d’EvARic,  à qui  il  les  attribue;- 
mais  ce  fentiment  cft  abfolument  erroné , puifque  fous  les  régnes 
de  ces  deux  Rois  les  Goths  n’avoient  point  encore  de  loix  écrites- 

D’autres  Auteurs  ont  cru  que  Theodoric  Oftrogotk  Roi  d’I- 
talie étoit  le  Légiflateur  des  Loix  Tbéodoriciennes ; mais  cette  con- 
jefturc  eft  également  fans  fondement , puiique , comme  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite  , ce  Prince  étoit  dans  des  idées  bien 
différentes  de  celles  des  Vifgoths  fur  le  foin  qu’on  devoir  avoir 
de  conferver  les  Loix  Romaines-  D’ailleurs  il  ne  régna  en  Italie 
que  fous  l’Empire  d'AsA  stase,  depuis  l’an  49 j.  jufqu'àl’an  500. 
Sidoine  Apollinaire  étoit  déjà  mort , comme  il  paroit  évidemment 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  (<.);  il  ne  pouvoit  donc 
pas  avoir  appelle  dans  fes  Ouvrages  ces  Loix  Tksodoaicisnnes, 
comme  aianr  été  faites  par  Theodoric  Oflrogoth  Roi  d'Italie, 
& c’eft  avec  raifon  que  Gron  (a)  a critiqué  Cujas  lors  qu’il  a- 
attribué  ces  Loix  à ce  Prince. 

Sirmond  & Dudin  de  Hautcferre  (b)  ont  dit  avec  fondement 
que  ces  Loix  furent  nommées  Tbéodoriciennes , par  oppofition  aux 
Tbéoduftcnncs , afin  que  comme  les  Romains  fe  glorinoicnt  de  ces 
dernières,  les  Goths  eufTcnt  aufli  leurs  propres  loix  fous  un  nom 
à peu  près  fcmblable.  Mais  Gron  (c}  a obfervé  fort  à propos. 

que 
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-que  cette  imitation  du  nom  de  Thêodofiennes  n’auroic  point  été 
naturelle,  fi  Evaric  n’eùt  pas  aufli  porté  le  nom  de  Thiodoric  ; 
au:Ti  le  doéte  Sxvaron  prouve  a (fez  clairement , dans  fes  notes  fur 
ce  pafiage  de  Sidoine  (d) , que  le  véritable  nom  de  ce  Prince 
étoit  celui  de  Tisiodoric.  Grotius  ( e ) a encore  prouvé  qu'il  prit 
outre  cela  celui  d'Ev  ar  i c , par  la  raifon  même  qu’il  Fut  le  pré- 
tnier  Roi  Goth  qui  donna  des  Loix  à cette  Nation t Evariï, 
dit -il,  alias  Evaticut.  Ewarkch , Legibus  pollens.  Inglojfts,  Lex  Ewa. 


I. 


Du  Code  JA  LA  RTC. 

Les  Loi*  Romaines  perdirent,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
aine  partie  de  leur  relief  & de  leur  autorité  Fous  le  régne 
d'E  v a a rc  , & par  les  attaques  continuelles  que  leur  faifoit  le 
Préfet  Séronat  ; mais  ce  mauvais  Magiftrat  n’étant  plus  , & ce 
Prince  qui  mourut  en  484-  ne  lui  aianr  pas  furvécu  long-tems, 
ces  Loix  rentrèrent  dans  leur  premier  état  ; on  les  vit  confidc- 
rées  comme  auparavant.  Alaric  fils  d'E varic,  & qui  régna 
après  lui,  penfa  bien  différemment  de  fon  Père;  attentif  aux  plain- 
tes de  fes  Sujets , qui  voioient  avec  peine  la  fuppreffion  des  Loix 
Romaines,  elles  firent  plus  d’impreffion  fur  Pefptit  de  ce  Prince 
qu’elles  n’en  avoicnt  jamais  fait  fur  celui  d’E  varic;  il  connoif- 
foit  l’éloignement  que  temoignoient  les  Habitans  de  l’Aquitaine, 
ainfi  que  fes  autres  Sujets , pour  fe  foumcttre  aux  Loix  Théodori - 
tiennes  . 6c  qu’ils  fe  récrioient  de1  ce  qu’on  les  privoit  de  vivre 
fous  les  avantages  des  Loix  Romaines , avec  lefquelles  ils  étoient 
nés , & avoienr  été  élevés.  Ce  Prince  informé  du  cas  particulier 
que  Theodoric  Oflrogoth , qui  régnoit  en  Italie,  faifoit  de  ces 
Loix  , crut  devoir  d’autant  mieux  déférer  à ces  fentimens , qu’il 
avoit  époufé  fa  fille  Théodelufe;  aurtî  voions-nous  que  Theodoric 
l’appelloit  fon  Fils  dans  une  Lettre  (a)  Ci  pleine  d’atteétion  que 
Cajfioiorc  a rapportée. 

Tous  ces  motifs  étoient  fuffifans  pour  déterminer  Alaric  à 
préférer  les  Loix  Thêodofiennes  aux  Théodori  tienne  s.  Dans  cette  in- 
tention il  choifit , en  la  vingt -deuxième  année  de  fon  régne, 
les  Jurifconfultes  les  plus  recommandables , 6c  les  chargea  de  la 
commiifion  de  former  un  nouveau  Code  tiré  des  Loix  de  celui  de 
Theodos b,  & des  Décifions  répandues  dans  divers  Livres  de 
Jurifprudcnce  ; il  donna  la  principale  direéüon  de  cet  Ouvrage 
À Gojar  ( b ),  tout  ainfi  que  jultinicn  voulut  que  Tribonien  veillât 
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fur  la  compofrtion  de  fes  Pandeâes  & de  fon  Code  ; Si  pour* 
confervcr  la  dignité  Royale  qui  lui  auroit  paru  compromifc  en; 
recourant  aux  Loix  d’autres  Princes  pour  gouverner  fes  Etats  , 
A l a R i c voulut  que  ce  nouveau  Code  fut  publié  fous  fon  nom  >- 
& que  les  Loix  qu’il  contiendroit  tinrent  toute  leur  autorité  de 
lui  , afin  que  fes  Sujets  fuffent  obligés  de  s’y  conformer. 

Les  Livres  les  plus  connus  & les  plus  eftimés  dans  ces  tems- 
cr,  qui  conrenoient  le  Droit  Civil  des  Romains,  étoient , quant, 
aux  Conftitutions  des  Princes,  les  Codes  Grégorien,  Hermogénien , 
Si  de  Théodofe , avec  les  Novelles  de  cet  Empereur  , & celles  de- 
yalentinien  qu’on  y avoit  ajoutées.  Pour  les  livres  des  Jurifconful- 
tes,  les  Sentences  de  Paul,  & les  Inflitutions  de  Cajus  avoient 
(r)GoT.  in  alors  le  plus  de  réputation  ; C’eftauffi  dans  œs  deux  fources  que. 
OIhT'  nous  vcnolls  d’indiquer  qu’on  prit  toutes  les  lumières  néedfaires 
pour  former  le  nouveau  Gode  abrégé  d’A  l a r ic  ; (r)  & par  cette 
lot.  cit.  raifon  , les  Auteurs  de  ce  même  Siècle  Si  des  fuivans , le  nommé- 
(r  Alctfer.  Abrcvè  du  Code  Tbeodoftm  ; il  fut  achevé  l’an  so 6.  fuivant  le 
lit.  3,  cnf  7.  calcul  de  Godefroy  (d). 

(/)  Stems*.  On  doit  attribuer  cet  Ouvrage  à Gojar  Se  à fes  Collègues  (e), 
de1  ccl.fcrip.  & non  pas  4 Anien  Chancelier  d’Alaric  , comme  l’ont  fait  Jean 
f%'i/jnus  vir  du  Tillct  Se  Cujas  (f) , que  Sigebert  a peut-être  jertés  dans  cette 
fpefoliilis , erreur.  Anien  n’eut  aucune  part  à cette  compofition , il  ne  fit 
rictf Révolu”  <ïue  *3  ^Sner’  ^ *3  Pu^>^er  Par  ordre  d’A  l a r ic,  à Aire  ville  de 
mer,  unum  Cafcogne , dans  une  Aflcmblèe  compofèe  des  deux  Ordres  de 
de  lcgibu*  l’Etat,  favoir,  des  Eccléfiaftiqucs  & de  la  Nobleffe  ; (g)  cardans 
Theodofti  ^ rem,  cj  j |e  jiers  Etat  ne  jouïffoit  pas  encore  en  France  d’au- 
(/iGot. in  cuns  Droits,  & n’éroit  compté  pour  rien  (b).  On  trouve  cette 
Prolegom.  foufeription  d' Anien,  Si  la  preuve  de  la  publication  de  ces  Loix , 
‘•f-  r-  ^ au  pied  de  l’Edit  d’ALARic  addrefTé  au  Comte  Timothée,  & qui 
6cs  ordres*0  cft  à la  tête  du  Code  Théodoften  : elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 
(;)Aitis.  Anianus  vir  fpeSabilis  , ex  pracepto  D.N.  gloriofij/imi  Ai.  as  ici 
loc.  cit.  Ci-  Regis  , hune  Codicem  de  Theodofianis  legibus  , ta  que  fentemiis  fjuris , 
îu>N-Can  t*/  diverfis  libris  eleSum  , Aduris  anno  XX.1I.  eo  régnante  edidit , 
U.  câp.i.  «que  fubfcripfu  (1). 

Goror.  in  Quelques  Ecrivains  ont  crû  par  cette  même  raifon-  qv’ Anien 
cl»  s avoit  compofé  les  Notes  fur  les  Sentences  de  Paul,  & les  Inftitu- 
( S)  DsciA*.  tions  de  Cajus;  Decianus  (kj  Si  Artur  Duck.  (I)  ont  donné  dans 
in  apolog.  cette  erreur.  Ce  furent  les  mêmes  Compilateurs  de  ce  Recueil, 
lit  i etn^y  & non  Pas  -Anien , qui  y placèrent  les  Sentences  de  ces  Jurifcon- 
(i)  Aath.  fuites,  atilïî  bien  que  les  Loix  qu’ils  tirèrent  du  Code  Théodoften , 
Duc*,  lit.  1.  il  en  eft  de  même  des  Interprétations  qu’on  trouve  dans  le  Code 
Coi  Chéodofe , comme  Godefroy  l’a  bien  remarqué  (m). 

U Élut  obferver,  outre  cela,  que  ces  Notes  Sc  ces  Interprétations 

ayant. 
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arme  été  jointes  à ce  Code , les  Auteurs  des  Sicdes  fuivans  ont 
fouvent  fait  la  faute  d’alléguer  une  de  ces  Notes  du  Jurifconfulte 
Paul , ou  une  de  ces  Interprétations  , croiant  de  citer  une  Loi  du 
Code  Tbeodoftcn.  Savaron  a fait  cette  obfervacion  dans  fes  notes 
fur  Sidoine  Apollinaire  (»).  C’eft  ainfi  qu’on  voit  Ivtt  de  Chartres 
(o) , qui  vivoit  en  1091.  rapporter  fouvent  comme  des  Loix  de  ce 
Code,  ce  qui  n’cft  qu’une  explication  de  Paul.  Gratien  (p)  a fait 
un  grand  nombre  de  femblables  fautes  dans  fon  Décret,  ainlï  que 
Godefroy  5c  d'autres  Ecrivains  l’ont  obfervé  ( f ). 

r r. 

Les  Viftfoths  transportent  le  Siège  de  leur  Royaume  de  Touloufe 
en  France  à Tolède  en  Efpagne. 

Telles  furent  le»  différentes  viciTitudes  que  la  Jurifprudencc Romai- 
ne eut  à foutenir  cher  les  Rois  de  Touloufe  Viligoths,  qui  poIlL-doient 
l’Aquitaine , plufieurs  Villes  de  la  Gaule , fit  les  Provinces  de  l’Efpa- 
gne  ; mais  ils  éprouvèrent  bien-tôt  eux-mèmes  des  chancemens  plus 
confidérables.  A 1.  a r ic , qui  dans  vingt-trois  ans  de 'régne  avoir 
fi  bien  affermi  fon  autorité  dans  la  Gaule  qu’il  fembloit  n’avoir 
rien  de  moins  à craindre  que  d’être  le  dernier  Roi  de  Touloufe, 
perdit  la  vie  Si  fon  Royaume,  & avec  lui  s’éteignit  la  Domination- 
des  Goths  dans  les  Gaules. 

Clovis,  Roi  de  France,  fouffroit  impatiemmenr  qu’A'LARic 
ségnatauffi  bien  que  lui  dans  la  GauJc  (r  J.  Ce  Prince  étoit  Arien, 
ainfi  que  le  furent  tous  les  Goths  ; foit  par  zèle  pour  le  maintien 
de  la  Religion  Catholique  que  Clovis  avoit  nouvellement  ein- 
braffee , foit  par  l'ambition  de  conquérir , il  réfolut  de  lui  décla- 
rer la  guerre  & de  le  chafler  des  Gaules  ; C’eft  ainfi  que  fuivant 
Grégoire  de  Tours  , il  parla  dans  cette  occafion  à fon  armée  (s):. 
V aidé  moleflè  fera  quod  bi  Ariani  partent  teneant  GalUarum  , camus 
cum  Dei  adjutorio,  & fuperatis  redigamus  Terrer»  in  ditionem  nofiram. 

Clovis  ainfi  déterminé  entra  dans  les  Terres  des  Goths; 
Alaric  lui  livra  bataille  dans  la  plaine  de  Vouglay,  combattit 
vaillamment , mais  fut  renverfé  de  deifus  fon  cheval  & tué  de 
la  main  de  Clovis  même.  Les  Goths  conflerués  de  la  mort 
de  leur  Roi  fe  difperfërent , fie  furent  enfin  prefque  tous  dé- 
truits ; Tandis  que  Clovis  prenoit  des  Villes  & des  Châteaux, 
Theodoric  fon  Fils  pénétrant  dans  le  cœur  de  l’Aquitaine  fe 
rendit  Maitre  de  toutes  les  Places;  fie  enfin  Clovis  entra  triom- 
phant à Touloufe,  depuis  long-tcms  le  lejourdes  Rois  Goths,  Si 
Je  Jkifit  de  tous  les  Tréfors  d’A  l ar  i c.  Telle  fut  la  fin  de  la  Do- 

B b ; mina- 


(*)  Savar» 
in  Sidon. 

Lit.  1.  Ef  f. 
(»)  Ivu  Car» 
MOT.ty.  in. 

qaod  ex  le- 

jiib.  rw. 

latidat,  id 
habet  ex  in- 
terprétât. ad 
Paul.  Lü>.  f. 
tir.  1 r. 

(f)  Gratiaw. 
i.  qu.  f.  c. 
id  ex  inter- 
pret.  in  f. 
Paul.  fent. 
Tir.  de  eau. 

& poeius  ap- 
pellat.  S.  1. 
{.f  G o t.  ia. 
Profegom. 
Cf.  6, 


M G01  Dast. 
Conftltut.  Imfi. 
Ttm.  1.  rap- 
porte les 
plaintes  de 
Theodoric 
Roi  d'Italie 
contre  Clo- 
vis qu'il  trai- 
te d'Ufurpa- 
teur  8c  de 
Tiran,  parce, 
qu’il  fàifoit 
la  guerre  à 
Alauc  fans 
aucune  jufte 
raifon. 

(r)  G r s G. 

T or.  lit.  ». 
hift.  Franc. 
G»M- 
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initiation  des  Goths  dans  l’Aquitaine,-  & c’eft  ainfi  que  la  Provi- 
dence difpofeà  fon  gré  des  Couronnes,  & les  fait  palier  d'une  Na- 
tion à l’autre. 

Clovis  aiant  conquis  Touloufe  & l’Aquitaine  entière,  il  ne 
relia  aux  Goths  que  les  Efpagnes  & une  partie  de  la  Natbonnoifc, 
pour  laquelle  ils  eurent  enfutte  de  longues  guerres  avec  les  Fran- 
çois , qui  s’en  rendirent  Maîtres.  Le  fang  Royal  des  Goths  fubfîfta 
* cependant  encore  dans  la  France  Narbonnoife  ; la  Maifon  des  BaL 

IWeg^hirt!1  "'y  fut  Pas  abfolument  éteinte  ; car,  comme  Grotius  ( t ) l’a  bien 
Got.  remarqué , la  maifon  de  Baux  tire  fon  origine  de  celle  des  Baltes , 

& a confcrvé  dans  cette  Province  une  partie  de  la  Principauté  d’O- 
r ange  s.  Une  autre  Branche  de  cette  même  Maifon  palfa  de  France 
dans  le  Royaume  de  Naples  î on  la  nomme  de  Baucio  , ou  del 
' BatiP  ; elle  polTédoit  la  Principauté  <l'  Altamura , le  Duché  d ’Andria 

& le  Comté  d’Avellino  On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  Gro- 
tius ; Voici  fes  paroles  : Attaque  ejufdem  famitta  propago  in  Régna 
A'eapotttano  Principatum  Altamura , Ducatum  Andria  , Comitatum 
Aveüina  , virtutis  non  dégénérant! s monumenta  tenait . ' 

Les  Vifigoths  chartes  de  Touloufe  & de  la  France  établirent  le 
Siège  de  leurs  Rois  à Tolcde  en  Efpagne  ; ils  y régnèrent  Jong- 
tems  & i u (qu’à  la  terrible  invafion  des  Sarrazins.  Gifalic  s’y 
foutint  quelque  tems  , mais  Theodoric  Roi  d’Italie  lui  ôta  avec 
la  vie  cette  Couronne  tifurpée  , & la  remit  à A m a l a r i c fon  Petit- 
Fils  , Fils  légitime  d’ALARtc.  Sous  l’Empire  de  Justiniin 
Tbeudio  régna  à Tolede  un  peu  moins  de  dix-huit  ans,  & après  lui 
Tbeudifcolus  un  an , Agita  cinq , Atbanagilde  quatorze  ; & apres  (a 
(«)  Union,  mort  arrivée  à Tolède  la  Couronne  parti  fur  la  tête  de  Liuba  (u). 
g” (/t* in  ^on  ^r*re  Leovigildc  Prince  d’un  vafte  génie,  tout  occupé  du  dé- 
Prclegom.  ôr  d'aggrandir  fes  Etats,  lui  fuccéda  ; Il  vainquit  les  Cantabres  , qui 

hift.  Got.  font  les  Bifcayens  , & les  Navarrois,  fournit  A maya  & plusieurs  au- 
tres Villes  qui  s’étoient  révoltées  ; enfin  on  lui  donna  le  titre  de 
ii Conquérant , parce  qu’il  conquit  une  grande  partie  de  l’Efpagnc. 
Avant  lui  les  Goths  ne  portèdoient  qu’une  petite  étendue  de  Pais, 
M Gm.-Tra  comrne  ledit  Jftdore  (a):  Mais  les  grandes  qualités  de  ce  Prince 
amca  Gens  furent  obfcurcies  par  les  persécutions  qu’il  fit  fouffrir  aux  Catho- 
Gothorum  liques , & par  fa  cruauté  qui  ne  pardonna  pas  même  à Ermenigilde 
anguftisfini-  fon  fils, 
bus  arCtaba- 
itur. 


III. 
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II L 

Du  nouveau  Code  contenant  les  Loix  des  Vtfigoths , 

Tous  les  Princes  de  cette  Nation  firent  peu  de  cas  des  Loix  Ro- 
maines ; Lsovigu.de  les  eftimoir  encore  moins  que  tous  les 
autres:  Héritier  des  fentimens  d'EvARic,  il  voulut  ajouter  aux 
Loix  des  Goths , les  corriger,  en  retrancher  le  fuperflu  , Se  les  met- 
tre en  meilleur  ordre  : In  legibus  tjuoque , dit  Iftdorc  (y)  , en  tjutc  ab  00  Isio.  iir 
Evarico  inconditè  conflitkta  videbantur , correxit , plurimas  leges  prster-  ^o’rün'  Ær4 
tniffas  ad ji  tint  s , plurasque  jupcrfiuas  auferens.  Ce  Prince  augmenta 
de  beaucoup  le  Tréfor  Royal,  & mourut  à Tolède  fa  Capitale,  dans 
la  dix-huitiéme  année  de  fon  régne  , l’an  586. 

Les  Succefl'eurs  de  Leov  1 g 1 1 de  penférenc  comme  lui  furies 
Loix  Romaines.  Reccarede  fon  fils  fut  le  premier  de  ces  Prin- 
ces qui  abandonna  l’Arianifme  pour  embrafi'er  la  Religion  Catho- 
lique, ce  qui  lui  valut  le  titre  de  Roi  Catholique,  dont  fe  prévalurent 
«nfuitc  Alpbonjè  , Ferdinand,  Se  leurs  Succefl'eurs  Rois  d'Aragon; 

Reccarède,  Liuba  IL,  Gundefnar,  Sifebut,  Recc aride  IL,  Svintila , Si- 
fenand  , Cintila  , Tulca  , Se  Cbindesvindc , Princes  qui  étoient  tous 
Catholiques  & pieux , ajourans  leurs  propres  Loix  à celles  de  leurs 
Prédéceflcurs,  il  s’en  trouva  de  cette  manière  un  aflèz  grand  nom- 
bre pour  former  par  la  fuite  du  tems  un  Code  fous  le  titre  de 
Loix  des  Visigoths  (<,).  On  voit  à la  tète  de  quelques-unes  WCno» 
des  Loix  que  ce  Recueil  contient  le  nom  des  Princes  qui  en  fu-  ol>' 
rent  les  Legiflateurs  , comme  du  Roi  Gundemar,  8c  de  quelques  au-  cap,  ^,r'CJn’ 
très,  qui  régnèrent  après  Evaric  & Lcovigilde.  On  y trouve  auffi  des 
Loix , qui  font  indiquées  comme  Loix  anciennes,  dont  on  peut  croire 
qu’EvARic  fut  l’Auteur , ou  plutôt  Leovigii.de,  qui , comme 
nous  l’avons  vti  , entreprit  de  corriger  & d'augmenter  les  Loix 
Élites  par  Evaric. 

Ce  Code  des  Vifigoths  fut  fi  eftimé, qu’il  ternit abfolument le- 
relief  dont  jouifloient  les  Loix  Romaines  dans  ces  Provinces, 
jufques  là  que  Chindesvinde  (a),  Roi  Vifigorh  qui  fuccéda  à Tulca,  (»)  Ami. 
fit  publier  un  Edit  par  lequel  il  eirinterdit  l'ufage  dans  fon  Royau-  A'tuir  ^ 
me  , & ordonna  que  ce  Code  feroit  la  feule  règle  dont  on  fe  fer-  Goihofri'd. 
riroit  pour  la  décifion  de  toutes  les  affaires-  Ce  Prince  le  déter-  in  Proies, 
mina  a proferire  les  Loix  Romaines  fous  un  prétexte  auffi  léger  C.Tu.Gy.7. 
que  mal  fondé,  parce,  dit-il , qu’elles  étoient  remplies  de  difficul- 
tés , chargées  de  diftinftions  plus  fubtilcs  que  judicicufcs  : Voici 
ks  termes  de  fon  Edit  (b  ) : Aliéna  gentt s legibus  , ad  exercitium 
Utiliuuis  irnbut , cr  permittimus , & optamus  ; ad  negotiomm  vero  difeuf-  tU.i.c.9.. 

fionem  3, 
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fuma n , & rqfultamus , O"  probibemus.  fjuanajis  tnim  eloquiis  polleant  i 
tamen  diffiadtatibus  burent  : adeo  cum  [officiât  ad  ÿoJUti*  plenitudinem 
& prxfentatio  rationum  & competentium  ordo  verborum , qu*  Codicit 
hujus  fériés  agnofcitur  continerc , nolumus  , ftve  Romanis  legibus  , ftve 
alienis  in/litutionibus  amodia  amplius  convexari. 

Cet  Edit  dont  nous  venons  de  rapporter  tes  termes,  fe  trouvant 
inféré , par  une  faute  de  Benoit  Lévite , parmi  les  Capitulaires  de 
(f)  Gon7\l.  Charles  Magne,  Gontjsles  (<)  a donné  dans  l’erreur  de  croire 
("ecuLi'^dc  <3ue  ce  Prince  étoit  le  premier  qui  eût  banni  des  Tribunaux  l’ufa- 
t rml.wMw.i.  gc  des  Loix  Romaines. 

RsciswiNne.Eils  &Succelfeur  de  Ch  i n n e s vi  n de,  renouvel- 
2a  les  ordres  donnés  par  fon  Père , défendit  qu’on  fuivit  aucunes 
autres  Loix  que  celles  qui  croient  contenues  dans  ce  Code  des 
Vilîgoths,  & proferivit  toutes  autres , tant  Romaines,  Théodofien- 
nes  , qu’étrangéres.  A ’ullus  , dit-il  , prorfus  ex  omnibus  Regni  noflri 
Procter  hune  Librum , qui  nuper  e/l  editus  . atque  fecundum  feriem  hujus 
omnimode  translatum,  alium  librum  quoi  unique  negotw  in  judicio  offer- 
(W)Cod.L.L.  re  pertentet  (d),  Rtcisw  i nde  régna  treize  ans  depuis  la  mort 
Vifig.  zii.  t.  tjc  fon  père,  mourut  à Tolède  l’année  <57  2.  (e)  8c  Vamsa  fut 

ta.  \.C*f>.lO.  r ..  m r 

Gothuf.  in  lo"  Succefleur. 

Prolcg.  c.  J1  eft  certain  que  cei Code  des  Viftgoths  fut  compole  pour  le  met- 
ïr)  G o /h  tre  cn  Para'*^e  avcc  ccûii  de  fjfuflinien  aufli  le  divifa-t-on  de 
lot.  cit°  ‘ même  en  XII.  Livres  ; Les  Loix  qu’il  renferme  font  comme 
autant  de  preuves  que  les  Compilateurs  s’aidèrent  pour  la  com- 
pofîtion  de  cet  Ouvrage  des  Codes  de  Théodofe  & d'Alaric  f); 
(/)  Cod.  !..  Ils  fe  fervirent  au(Tî  du  Code  de  Juftinien  , d'où  ils  prirent 
t.Tifig.  W.  j3  manière  Je  compter  les  Degrés  de  Confanguinité , qu’ils  éta- 
9.  ‘l.'iïciTH.  dirent  dans  le  même  ordre  & prelque  dans  les  mêmes  termes 
de  uftiris.  que  Ju/linien  l’avoit  fait  par  fes  Infti tûtes.  On  remarque,  de  plus, 
vn^>  l jJi  clue  'c  ^‘*e  ce  ^es  yifiiPtb*  D CH  point  barbare  comme 
r/r.'i'.  clp.  <!  celui  des  autres  Nations  de  ce  tems  , mais  au  contraire  d’un  La- 
l.  un.  c,  Th.  tin  affez  pur.  Cujas  cn  a conclu  que  les  Vilîgoths  étoient  plus 
de  nupt-  polis  & civilifés  que  tous  les  autres  Peuples ‘leurs  Voifins  (g). 

Feud  lîib.i.  Ce  Code  jouit  d’une  grande  autorité  ; Les  Vilîgoths  ne  furent 
tir.  ri.  pas  les  feuls  qui  fe  conformèrent  d fes  Loix;  Les  autres  Nations, 
comme  les  Bourguignons  & les  Saxons,  s’v  fournirent  aulTî  ; Elles  font 
fouvent  citées  dans  les  Conciles  tenus  .a  Tolede , ils  eu  parlent  d’u- 
ne manière  fort  honorable. 

C’eff  ainfî  que  l’on  vit  cn  Efpagne  les  Loix  Romaines  confon- 
dues avec  celles  des  Gorhs  ; Elles  fubûftérent  fous  cette  forme , non 
feulement  autant  que  dura  la  Domination  de  cette  Nation  , mais 
Dvc*U'°\'  £ncorc  les  Sarrazins  (h)  qui  inondèrent  l’Efpagne  après  l’an  715. 
cap.tf.'nu.ij".  les  confervérent  & n’établirent  aucunes  autres  nouvelles  Loix  , à 

l’cxcep- 
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l'exception  de  quelques  réglemens  qu’ils  firent  pour  les  Jugemens 
Criminels , comme  fur  le  Blafphéme  contre  leur  Prophète  Maho- 
met. Ces  Infidèles  enfin  chafTcs  de  l’Efpagne,  les  Rois  Efpagnols 
confervérent  auffi  ces  mêmes  Loix  jufques  au  tems  d’ALPKONSB 
IX.  ou  X. , ainfi  que  Grotius  (*)  le  dit  lur  le  témoignage  de 
Roderic.  Mais  ce  Prince  voiant  qu’une  bonne  partie  des  Loix  des 
Goths  étoit  hors  d’ufage , introduifit  en  Efpagne  les  Loix  Romai- 
nes , qu’il  fit  traduire  en  Efpagnol  par  Pedro  Lopet.  & Bartbelemi 
d'Aricnxjt;  Elles  y jouilfent  encore  aujourd  hui  d’une  entière  auto- 
rité, & font  appellées  Las  fiette  Partidas  ( / ). 

Nous  devons  la  confervation  du  Code  des  Vifigoths  aux  foins  de 
Pierre  Pitbou  qui  le  communiqua  à Cujas  ; Ce  grand  Jurifconfulte 
fut  fi  fenfibie  à cette  attention , qu’il  en  marqua  ta  reconnoifiàn- 
ce  dans  les  termes  les  plus  forts  que  nous  ne  jugeons  pas  à pro- 
pos d’omettre  ( kj  : Gothorum  , five  tififigothorum  Reges  , qui  Hifpa- 
niam  & Galiciam , Toleto  fede  Regia,  ttnucrunt , ediderunt  XII.  Con- 
flitutknum  Libros  , xmulatione  Codicis  f} ujiiniani , quorum  utilitate  uti- 
mur  fiepe  libentcr , quod  fini  in  eis  omnia  ferè  petita  ex  jure  Civili  , & 
fermone  Latino  confcripta , non  illo  infulfo  exterarum  gentium  , quem  non 
nunquam  legimus  ingratis  ; ut  gens  iUa  maximi  , qux  concedit  in  Hifpa- 
nia  plané  cultior  extern  , hoc  argument o fuiffe  v deatur.  Communicavit 
autan  mihi  ultra  Parus  Pithxus , quem  ego  hominem  , & fi  amore , & 
perpetuo  quodam  judicio  meo  dilexi  femper  vix  jam  ex  epbebo  profatus 
fore , ut  probitate  & eruditione  xqualium  fiuorum  nemini  cederet  : tamen 
pro  fingulari  iflo  bénéficia  , maximum  modo  animi  benevolentiam  , & 
fiumma  ac  fingularia  fludia  omnia  me  ei  debere  eonfiteor , idemque  erit 
erga  eum  animus  bonorum  omnium , fi  , quod  xicbementer  exopto , eos 
* Libros  in  publicum  conferre  maturaverit. 

Pitbou  accomplit  les  defirs  de  Cujas;  peu  de  tems  après  il  fit 
imprimer  ce  Code  des  Vifigoths , comme  nous  l’apprenons  de  ce 
qu’il  écrivoit  à Edouard  Mali  (l)  ; Imo  etiam , ne  quid  Oncnti  Occi- 
dent de  eadem  genre  invideret  , legis  Wïftgotkorum  Libros  XII,  ut  tan- 
dem aliquando  ederentur , conceffi.  On  eft  encore  redevable  à Pitbou 
de  Y Edit  de  Thiodoric  Oflrogotb  Roi  d’Italie,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

L’Invafion  des  Sarrazins  en  Efpagne  n’y  éteignit  ni  le  nom  , ni 
le  Sang  Royal  des  Goths  , non  plus  que  leurs  Loix.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  Noblefîe  de  ce  Royaume  fe  glorifie  â jufte  titre  de 
tirer  fon  origine  de  cette  Nation , comme  d en  porter  encore  les 
Tonte  I.  Ce  Noms. 


* Pofiquam  è Saracenorum  manu 
recuperari  partet  Hifpaniz  coepere, 
icfufcitatx  a Vererrundo  Aldelfunfo, 
Scidiiundo,  ut  Rodovicus  nos  doc  et. 


Gothicz  Legcs  : quarum  Corpus  Fo- 
rum Judicum , & olim  , & nunc  dicitur 
fous  verus  Hifpanici  juiis.  C a o i.  in 
Prsiet.  hift.  GU, 


(1)  Cota*. 
Lit».  t.  Var. 
Rcf.  C*f.  14. 
num.  f. 

Aitor. 
Dec*,  lu. 

et.  n.vm.  \6, 
i*  Cu(.  .oc. 
cit. 
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Thcodorici 
in  oper.  Caf- 
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Noms.  En  effet  Grotius  (w)  a bien  remarqué  que  les  Noms  de 
Ferdinand , Frédéric , Bodtric , Herman,  & autres  femblables  , fort  en 
ufage  parmi  les  Efpagnols  , font  des  Noms  Goths.  Les  Rois  d’Ef. 
pagne  ont  de  même  vû  avec  plaifir  qu’on  les  crût  Dcfcendans  de 
PtLAGE  fils  de  T a v i l l a , d une  Maifon  Royale  qui  dans  le  tems 
de  l’irruption  des  Sarrazins  raflcmbla  les  relies  de  fa  Nation  dans 
les  Aflurics  te  s’y  maintint  dans  la  médiocrité , quoique  toujours 
avec  le  titre  de  Roi,  & l’efpérance  que  fes  Defcendans  pourraient 
recouvrer  les  Etats  de  leurs  Ayeux  : Ad  hune , comme  dit  M a îu  a- 
na,  Hifpanit  Reges  nunquam  inter  ci  fa  ferie,  cum  femper , aut  parent  i- 
bus  filii  , aut  fratres  fratribus  fuccefferint , clarijjimum  genus  referunt. 
F r o u l i b a femme  de  Puagi  étoit  auffi  Gothe  , de  même 
qu ’Aldefonfe  fon  Gendre  de  la  Famille  de  Rcccarède.  On  doit  con- 
clure de  ce  que  nous  avons  dit , qu’il  faut  regarder  comme  Def- 
cendans des  Goths,  & de  la  Maifon  Royale  des  Baltes,  les  Rois 
d’Efpagne  qui  ont  travaillé  pendant  fept  Siècles  avec  une  confian- 
ce infatigable  à purger  l’Efpagne  de  l’inondation  des  Arabes , qui 
enfuite  ont  étendu  leur  Empire  non  feulement  fur  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  , de  l’Afie  & de  l’Afrique,  mais  ont  encore  conquis  un 
Empire  dans  un  nouveau  Monde  inconnu  jufqu’alors , & enfin  régné 
fiir  les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  crû  devoir  entrer  dans  quelque  détail  fur  la  fuite 
de  ces  Princes  Vifigoths  & fur  les  différent  forts  que  la  Jurifpru- 
dence  Romaine  eut  dans  leurs  Etats , tant  en  France  qu’en  Efpagnc, 
& parler  féparément  de  la  manière  dont  elle  fut  traitée  par  les 
Oftrogoths  en  Italie.  Nous  nous  fommes  propofés  par  cette  mé- 
thode , non  feulement  de  faire  connoitre  l’origine  des  Rois  d’Ef- 
pagne qui  ont  gouverné  dans  la  fuite  des  tems  le  Royaume  de 
Naples , mais  encore  de  diftingucr  la  différence  du  fort  de  la  Ju- 
rifpnidence  Romaine  che2  ces  deux  Nations,  les  Vifigoths  & les 
Oftrogoths,  dont  les  fentimens  furent  fur  ce  fujet  entièrement  op- 
pofés  les  uns  aux  autres.  Les  erreurs , dans  lefquellcs  les  Auteurs 
font  tombés  nous  ont  encore  engagé  à prendre  ces  précautions  ; 
ils  confondent  les  Loix  de  l’une  & l’autre  Nation,  ainfi  que  l’Hif- 
toire  de  leurs  Rois  , fans  faire  attention  à la  fuite  & à la  généa- 
logiade  ces  Princes,  non  plus  qu’aux  differens  Pais  où  ils  regnoient; 
par  une  conféquence  de  cette  même  confufion , ces  Auteurs  ont 
«ru  que  le  Code  des  Vifigoths  avoir  une  égale  autorité  en  Italie 
chez  les  Oftrogoths..  Nous  fommes  futpris  qu  'Arthur  Duck.  («)» 
fi  recommandable  par  fon  exaditude,  ait  également  fait  cette  fau- 
te; fans  diftinguer  les  tems  & les  Pais  dépendans  des  Rois  de  ces 
deux  Nations,  il  place  entre  les  Vifigoths  Athalaiuc  Oftrogoth% 
& traite  ccttc  matière  ayec  allez  peu  d’ordre  6c  de  clarté. 

CH  A- 
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Des  Goths.  Orientaux , & de  leurs  Edits. 


JOrn  andh  donne  dans  fon  Hiftoire  (a)  une  longue  fuite  des  6»Mo»na*d. 

Princes  Oftrogoths  de  l’illuftre  maifon  des  Am  ali  s : On  en  “Jy  G80t^- 
compte  fix  avant  le  régne  d’E rmanaric,  lavoir,  Amah , Jfar-  Gaoi.  in 
na , Oftrogotha  qui  rivoit  fous  l’Empire  de  Philippe,  Cniva , Araric  Proleg.  hift. 
8c  Géperic.  Coth. 

Ermanaric  fut  celui  de  tous  ces  Princes  qui  porta  le  plus 
loin  les  bornes  de  leur  Domination.  Il  fubjugua  plusieurs  Nations; 
quoi  que  valeureux  il  dut  i la  Fortune  la  plus  grande  partie  de 
fa  profpérité  ; fa  mort  porta  un  grand  préjudice  aux  Oftrogoths , 
parce  qu’incontinent  après,  les  Viftgoths  fe  féparérent  d’eux,  élurent 
fous  l’Empire  de  Valens  pour  leur  Chef  Fridigirne  , en- 
fuite  Athanaric  pour  leur  Roi,  8c  après  lui,  du  tems  d'Ho- 
n o r 1 u s , Alaric.  Nous  avons  donné  ci-devant  la  fuite  des  Suc- 


cclTcurs  de  ce  Prince  qui  régnèrent  d’abord  en  France,  8c  enfuite 
en  Efpagne, 

Vi  nitaire,  auflî  de  la  Maifon  des  Am  ale  s,  fuccéda  à Erma- 


naric: il  conferva,  à la  vérité,  toutes  les  marques  de  la  Royauté; 
mais  les  Oftrogoths  étoient  cependant  fournis  aux  Huns  dans  le 
Pais  defquels  ils  habitoient.  Vi  ni  taire  fupportoit  avec  peine 
cette  dépendance  ; toujours  attentif  à en  fecouer  infcnfiblcment 
le  joug,  il  trouva  enfin  l’occafion  de  fe  faifir  de  Box  Roi  des 
Huns , de  fes  Enfans  , & de  foixante  8c  dix  des  Principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  ; voulant  par  l’exemple  de  la  plus  effraiante 
cruauté  répandre  par  tout  la  terreur,  il  fit  attacher  à des  Croix 
tous  ces  infortunés  Prilbnniers  dont  les  Corps  demeurèrent  ainfi 
expofés  pendant  plufieurs  jours.  Mais  Vinitaire  ne  jouît  pas 
long -tems  de  l’indépendance  qu’il  s’étoit  acquife  par  ce  moicn; 
Une  feule  année  vit  terminer  fon  régne.  Le  Roi  Balamber  lui 
déclara  la  Guerre,  le  défit  en  deux  batailles,  où  périrent  un  grand 
nombre  de  Huns  ; mais  à la  troifiéme  ce  Prince  décocha  lui 
meme  une  flèche  qui  atteignit  Vinitaire  à la  tète,  8c  le  tua. 
Les  Oftrogoths  conftemés  par  la  perte  de  leur  Chef  fe  fournirent 
tous  à Balamber  qui  épouia  Valadamarca  petite  fille  de  Vini- 
taire,  8c  leur  accorda  des  conditions  de  paix  très  honorables; 
car  quoi  qu’ils  reftaflènt  fournis  aux  Huns , ils  confervérent  ce- 
pendant 1 i liberté  d'élire  fous  leur  approbation  un  Roi  pour  les 


gouverner. 
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Les  Ofirogoths  profitant  de  cet  avantage  choifirent  après  I* 
mort  de  V i n i t a t r e pour  leur  Roi  Hunnimond  fils  du  dé- 
funt Roi  Erman'aric  fi  fameux  & fi  puiflant.  Thorismond, 
jeune  Prince  prudent  & courageux  , qui  remporta  fouvenr  de 
grandes  viftoires  fur  les  Gépides , fuccéda  à Hunnimond  fon  Père. 
Sa  mémoire  fur  en  telle  vénération  chez  les  Ofirogoths,  qu’apres 
fa  mort  ils  re fièrent  quarante  ans  fans  vouloir  élire  un  Roi  , Sc 
enfin  ils  nommèrent  Valamir  fils  de  Vandalaire  qHi  étoit  Fils 
d’un  Frère  d'Ermanaric , & par  confequent  Coufin  de  Tljorifmond . 
(il  G rot.  in  (b)  Ce  Va'Dauiré  laifia  trois  Fils,  Valamir,  Tbéodemir  St 
Prolog,  hift.  Videmir , qui  confervérent  l’illuftre  Maifon  des  Amoles.  Le  pré- 
toth'  mier  fut  éiù  Roi,  comme  nous  venons  de  le  voir;  mais  il  étoit 

fi  uni  avec  fes  frères  qu’ils  concouraient  tous  à maintenir  la  Paix 
dans  le  Royaume.  Une  feule  chofe  les  gènoit;  fournis  à Attila 
, Roi  des  Huns , il  faloit  lui  obéir , & combattre  même  fouvent 
contre  les  Vifigoths  leurs  Parens , telles  étant  les  conditions  de 
leur  état. 

La  mort  du  courageux  & invincible  Attila  mit  fin  à la  Do- 
mination des  Huns  en  Orient:  Ce  Roi  ayant  une  multitude  d'En- 
fans  du  grand  nombre  de  Femmes  ciu’i!  tenoit  , ils  fe  firent  la 
Guerre  les  uns  aux  autres  pour  fuccéder  à fes  Etats  , & les  rui- 
nèrent entièrement.  Araric  Roi  des  Gépides  profita  de  ces 
divifions,  défit  tous  les  Concurrens,  Si  difperfa  tellement  les  Huns, 
que  les  autres  Nations  qui  leur  étoient  foumifes  fecouérentle  joug, 
& fc  joignirent  aux  Gépides  pour  demander  à Marc  i en  Empe- 
reur d’Orient  qu’il  les  confirmât  dans  la  pofiefiîon  des  Pais  qu’ils 
avoient  délivré  par  leur  valeur  de  la  tirannie  des  Huns. 

Ma rc ien  étoit  Maitre  de  l’Empire  d’Orient  dès  l’année  4*0. 
qu’il  fuccéda  i Theodose  le  jeune  ; il  reçut  obligeamment  ces 
Nations  fous  fa  proceftion , leur  donna  la  Paix  , & accorda  aux 
Gépides  toute  la  Dace  auparavant  occupée  par  les  Huns  à qui  ils 
venoient  de  l’enlever.  Les  Goths  confidérant  que  ces  Peuples  fe 
maintiendraient  courageufement  dans  cette  Province,  pour  éviter 
toutes  difficultés  avec  eux  , préférèrent  de  demander  qu’on  leur 
affignar  d’autres  Pais  de  l’Empire  Romain;  ce  qui  leur  ayant  été 
accordé  , ils  s’établirent  alors  dans  la  Pannonie.  Les  confins  de 
cette  Province  étoient  la  Moè'fic  fnpérieurc  à l’Orient,  la  Dalma- 
tic  au  midi , la  Norique  à l’Occident , & le  Danube  au  Nord  ; 
Elle  contenoit  un  grand  nombre  de  Villes  ; Sirmium  étoit  la  plus 
confidérable,  les  Empereurs  y faifoient  fouvent  des  fejours. 

Les  Oftrogoths  s’établirent  ainfi  dans  la  Pannonie  , & y vécu- 
rent long-tems  fous  leur  Roi  Valamir,  & fous  Theodemik 
& Vidimir  fes  Frères  ; Ces  Princes  faifoient  leur  réfidence  en  dif- 

férens 
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férens  lieux  afiez  éloignés  les  uns  des  autres  ; ils  avoient  partagé  en- 
tr’eux  cette  Province,  mais  leur  harmonie  St  leur  union  étoient 
fi  parfaites  qu’il  fembloit  qu’une  feule  tête  gouvernoit  la  Pan- 
nonie (c).  lis  rcpoufférenr  fouvent  les  Fils  d’ATTiLA  , qui  les 
regardant  comme  Défcrteurs  de  leur  Royaume  vinrent  plufieurs 
fois  les  attaquer,  jufqu’à-ce  que  Valamir  les  eut  défaits,  & 
réduits  à fe  retirer  dans  la  Scythic. 

La  joie  qu’eut  Theodimir  de  la  viâoirc  remportée  fur  les 
fils  d'Attila  fut  augmentée  par  la  naiffance  de  Tbéodoric  fon  Fils, 
qui  vint  au  monde  dans  ce  même  tems , Prince  qui  dès  fa  plus 
tendre  enfance  fit  déjà  connoitrc  que  les  vertus  étoient  nées  ave# 
lui,  & qu’on  en  pouvoir  tout  cfpérer;  auifi  fe  concilia-t-il  dans 
la  fuite  l’aftêétion  de  l’Empereur  Z e n on  , au  point  qu’il  régna  long- 
tems  fur  l’Italie  & les  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le 
Royaume  de  Naples. 

Jufqucs-là  l’Empereur  Marciin  avoit  vécu  dans  une  Paix 
confiante  avec  Valimir  St  fes  Frères , mais  ces  Princes  ne  tardèrent 
pas  à changer  de  fentimens , ils  ne  purent  fouffrir  fans  peine  que 
l’Empereur  accordât  toute  fa  faveur  à un  nommé  Tbéodoric  , fils 
d’un  Soldat  vétéran,  qui  quoi  que  Goth  n’étoit  point  de  la  mai- 
fon  des  Amales  ; Son  crédit  à la  Cour  de  Confiantinoplc  lui  atti- 
roit  une  confidération  générale , tandis  que  Valimir  St  les  frères 
étoient  comme  oubliés , & qu’on  ne  leur  payoit  plus  les  fubfides 
que  l’Empire  leur  foumiffoit  auparavant.  Pour  venger  ces  fujets 
de  mécontentement , ces  Princes  curent  recours  aux  armes , & 
ravagèrent  la  Dalmatie  & l’Illyrie.  L’Empereur  changea  fur  le 
champ  de  conduite  , il  leur  envoia  des  Ambafi'adeurs  chargés  de 
faire  avec  eux  une  Paix  plus  folide , & donr  les  engagemens  fuf- 
fent  plus  précis  ; on  leur  offrit  le  payement  de  tous  leurs  fubfi- 
des arréragés , & d’entretenir  une  fincére  amitié , moicnnant  qu’ils 
fe  continuent  dans  les  bornes  de  leur  Pais  , 8t  qu’ils  ne  fifl'cnt 
point  la  guerre  à l’Empire. 

Ces  propofitions  de  Paix  furent  acceptées , mais  pour  en  affu- 
rcr  d’autant  mieux  l’obfcrvation , l’Empereur  demanda  pour  Otage 
le  jeune  Tbéodoric  fils  de  Tbéudemir  ; La  tendreffe  paternelle  ne 
pouvoit  confentir  à cet  éloignement , mais  les  repréfentations  de 
Valamir  la  déterminèrent  enfin.  C’eft  ainfi  que  s’établit  entre  les 
Corhs  & l’Empire  d’Orient  une  Paix  fiable  , dont  Tbéodoric  fut 
le  Gage.  On  le  conduifit  à Coufiantinople , & on  Je  remit  à 
l’Empereur  Lion  de  Tbrace  qui  venoit  de  fuccéder  à Marcicn . 
Les  manières  aimables,  l’heureufc  phifionomie  de  cet  Enfant,  pré- 
vinrent fi  fort  ce  Prince  en  fa  faveur  qu’il  l’aima  plus  que  fon 
propre  Fils,  & le  retint  auprès  de  lui. 

C c j Les 
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Les  Oftrogorhs , ainfi  étroitement  liés  avec  l’Empire  , ftifoient 
fouvent  la  Guerre  contre  divers  Peuples  leurs  Voifins  ; mais  V<*~ 
Icrnir , en  combattant  courageufemcnt  contre  les  Scythes,  fut  ren- 
verfé  de  defilis  fon  cheval , & tué  ; Les  Goths  bien  loin  de  fe 
lailfer  concerner  par  cette  perte  n’en  devinrent  que  plus  animés, 
vainquirent  leurs  ennemis  , & ne  pardonnèrent  à aucuns.  Théode- 
mir  déclara  aurti  la  Guerre  aux  Suéves  & aux  Allemans,  il  en  fit 
un  cruel  maflacre  , les  difperfa , & les  détruifit  prefque  entière- 
ment. Comme  il  rcrournoit  triomphant  dans  la  Pannonie  fa  de- 
meure, fon  Fils  Tbéodoric  revenoit  de  Conflantinople  comblé  de 
*^>réfens  de  l’Empereur  Leon  qui  lui  avoir  rendu  la  liberté  & 
permis  d’en  jouir  dans  fa  Patrie. 

Tbcodoric  de  retour  en  Pannonie,  à peine  forti  de  l’enfance, 
n’ayant  pas  encore  dix- huit  ans  accomplis,  commença  à donner 
des  preuves  d’une  valeur  extraordinaire.  Il  ralfembla , à l’infçu  de 
Thcodentir  fon  Père,  un  certain  nombre  de  Troupes  choifies  dans 
celles  qui  lui  étoient  le  plus  attachées  , & en  forma  un  Corps 
d’un  peu  moins  de  fix  mille  hommes , avec  lequel  il  palfa  le  Da- 
nube & pénétra  dans  les  terres  de  Babai  Roi  des  Sarmatcs , qui 
peu  de  tems  auparavant  avoir  triomphé  de  Camund  Général  Ro- 
main. Tbcodoric  remporta  fur  ce  Prince  une  viétoire  complcttc , 
& le  tua  dans  la  bataille;  il  furprit  enfuite  la  Ville  de  Scmandri a. 
dont  les  Sarmatcs  s’étoient  emparés  , ne  la  rendit  point  à l’Em- 
pire, mais  l’ajouta  aux  Etats  de  Tbéodemir  fon  Père. 

Plus  les  Ojïrcgotbs  triomphoient  de  leurs  Voifins , 8c  plus  ils 
ambitionnoient  d’étendre  leur  Domination,  & de  fe  procurer  des 
établilfemens  dans  des  Pays  plus  agréables.  Animés  de  ce  def- 
fein,  ViDiMia  pafîà  en  Italie;  mais  à peine  y fut- il  arrivé  qu'une 
mort  fubite  fit  évanouir  tous  fes  projets.  Son  Fils , qui  fe  nom- 
moit  aulTi  V i d e mi  r , lui  ayant  fuccédé  , Glycekius  alors  Empe- 
reur d’Occidcnt  l'encouragea  :1  palfcr  dans  les  Gaules.  Le  Prince 
Goth  vint  donc  fe  joindre  aux  Vifigoths  fes  Parens,  & avec  leurs 
forces  réunies  ils  délivrèrent  les  Gaules  & l’Efpagne  de  plufieurs  Na- 
tions qui  les  ravageoient,  & les  défendirent  contre  l’invafion  des 
Vandales. 

Theodemir,  Oncle  de  Videmir,  excité  d’un  autre  coté  pat 
G e n s e a i c Roi  des  Vandales  , porta  fes  armes  avec  Tbéodoric 
fon  Fils  dans  la  Dalmatic  & ITlIyrie,  prit  Nilla  Capitale  de  cette 
Province , enfuite  Uipiano  , & toutes  les  autres  Places  , quelque 
inaccefTibles  qu’elles  fulfcnt , fe  rendit  maitre  d’Héraclée  8c  de  La- 
rilîe  Ville  de  la  ThefTalie,  pénétra  plus  avant,  & fe  difpofoit  au.Ti 
à faire  le  fiége  de  ThcfTalonique.  CUricmus  Patrice  & Général 
Romain  commandoit  alors  dans  cette  Ville;  furpris  par  l’appro- 
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chc  de  Theodemir,  & ne  fe  trouvant  pas  allez  de  forces  pour 
entreprendre  de  lui  réfifter,  il  lui  envoia  des  Députés  chargés  de 
préfens  pour  l’engager  à ne  point  aïTîéger  la  Ville.  Les  conditions 
de  la  Paix  furent  bientôt  réglées:  Ga  lairta  aux  Goths  tous  les 
lieux  qui  s’étoient  rendus  à eux , favoir  > Ceropella  , Europe , 
Mediana,  Petina,  Berée,  tk  divers  autres  endroits  de  l’Illyric,  où 
ils  s’établirent  tranquillement  avec  leur  Roi.  Peu  de  tems  après 
Theodemir  tomba  malade,  il  convoqua  une  Aflemblée  de  fa 
Nation,  dans  laquelle  il  défigna  Thiodoric  fon  Fils  pour  fon  Succcf- 
feur,  & finit  enfuite  [es  jours  fon  regretté  de  tous  fes  Sujets  (d). 


I. 

De  THEODORIC  OJlrtgith  Roi  et  Italie. 

Les  fréquens  changemens  de  Princes  & cfEmpercurs  furvenus 
apres  la  mort  de  Valentinien  III.  arrivée  en  45J.  (e)  ex- 
poférent  l’Italie  aux  plus  grands  défordres,  & la  réduilïrent  dans  un 
trifte  état.  Maxime  Auteur  de  l'infame  artartinat  qui  priva  ce  Prin- 
ce de  la  vie,  fe  fit  proclamer  Empereur  d’Occident,  époufa  Eudoxic 
fa  Veuve,  fille  de  Théodofe  ; mais  aiant  découvert  à cette  Princerte 
qu’il  étoit  complice  de  la  mort  de  fon  premier  Mari  i pour  la 
venger , elle  appclla  de  l’Afrique  Gens  e ri c Roi  des  Vandales,  qui 
parta  en  Italie  avec  une  forte  armée  , entra  dans  Rome  qu’il  pilla 
& faccagea  de  fond  en  comble.  Maxime  s’enfuiant  fut  lapidé  & 
mis  en  pièces  par  le  Peuple  de  Rome.  Genseric  après  avoir 
ravagé  plufieurs  Provinces  prit  le  parti  d’abandonner  l’Italie  & de 
s’en  retourner  en  Afrique  ; En  partant  par  la  Campanie  il  la  traita 
avec  la  même  inhumanité , prit  Capoue , détruifit  Noie  & quan- 
tité d’autres  Villes  de  cette  Province  ; après  quoi  il  repafla  à Car- 
thage. 

Au  milieu  de  ces  troubles  Avi  tus  foutenu  par  les  Vifigoths  le 
fit  proclamer  Empereur  en  France , mais  il  ne  poflféda  pas  long- 
tems  cette  Dignité  ; M a r c i e n qui , comme  nous  l’avons  dit,  avoit. 
fuccédé  à T h e o d o se  le  Jeune  en  Orient,  aiant  appris  la  mort  de 
Maxime  , fit  enforte  que  le  Sénat  & l’Armée  créèrent  Empereur 
Majorien  l’année  fuivantc  457.  Peu  de  tems  après  il  fut  tué 
par  ordre  de  Se  vire,  qui  s’empara  du  Thrônc  Impérial , mais  ne 
l’occupa  que  trois  ans  j Ricimer  le  fit  aulTî  tuer,  & mit  à fa  place 
A u the mi u s.  Leon  qui  avoit  fuccedé  à Martien  dans  l’Empire 
d’Oricnt en  l’année  457.  prit  fon  parti,  mais  Ricimer  s’étant  dé- 
claré contre  lui  le  fit  aufli  périr , & nommer  à fa  place  Oly  bri  u s 
qui  ne  régna  que  huit  mois.  Gjlïçerius  fut  enfuite  proclamé. 

Empe*- 
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Empereur  à Ravenne  , par  l’effet  de  fon  propre  pouvoir , & par  la 
faveur  des  Vifigoths , plutôt  que  par  une  élection  libre  ; mais  à 
peine  eut-il  régné  une  année  cjuc  Julius  Nepos  le  fit  dépofer, 
& fc  plaça  lui-meme  fur  le  Tronc  de  l’Empire  l’an  474.  Orejle, 
à qui  il  confia  le  commandement  de  fc*  Armées,  fe  rebella  contre 
lui  , & fit  reconnoitre  àRivcnne  fon  fils  Aucuirun  pour  Em- 
pereur. 

Les  Princes  étrangers  informés  de  ces  défordres  fc  des  trou- 
bles dont  les  Romains  étoient  agités  , réfolurent  d’en  profiter  , 
ainfi  que  le  Vifigoth  Evaric  & quelques  autres  avoient  déjà 
fait.  La  difeorde  croiffant  de  jour  en  jour  fous  le  régne  d’ Auguftule , 
les  Herulcs  & les  Thuringiens  invités  par  les  Partifans  de  Nepot 
faifirent  cette  occafion  favorable  pour  attaquer  fous  les  ordres  de 
leur  Général  Odoacre  , & foumettre  enfin  l’Italie.  Oreflc  fut  tué  , Au- 
guflule  détrôné  & envoié  à Naples  pour  être  enfermé  dans  le  Châ- 
teau de  Luculle,  que  nous  appelions  aujourd’hui  celui  de  l’Oeuf  (f). 
C’cft  ainfi  que  l’Empire  Romain  s’éteignit  en  Occident  fous  Au- 
guftule l’an  475.  Romandes  le  témoigne  en  ces  termes  : Sic  quo- 
que  Hefperium  Roman, t gentis  Imperium , quod  feptingentejimo  vigefimo 
tertio  TJrbis  condittc  anno  , primus  Auguflorum  OSavianus  Auguflus  tt~ 
nere  capit , cum  hoc  Augufiulo  periit , anno  decefforum , pradecefforum- 
que  Regni  quingentefmo  fexto  ; Gothorum  debinc  Regibus  , Romam  , Ita- 
hatnque  tenentibus.  Le  titre  d’Empereur  d’Occident  finit  aufTi  avec 
le  régne  d’Auguftule  ; Odoacrb,  qui  fe  rendit  Maître  de  ITtalie, 
n’aiant  pris  que  celui  de  Roi. 

Selon  Romandes  Odoacre  régna  fur  l’Italie  un  peu  moins  de 
quatorze  ans  (g  ) , & en  l’année  489.  il  en  fut  dépoffedé  par  Theo- 
doric  Oflrogotb  qui  le  força  de  fe  retirer  à Ravenne,  où  il  l’affié- 
gea  vivement.  Jamais  l’Italie  fc  les  Provinces  du  Royaume  de 
Naples  n’éprouvérent  des  tems  plus  malheureux  que  le  furent  ceux 
qui  s’écouleront . depuis  la  mort  de  Valentin  un  III.  jtifques 
au  régne  de  Theodoric.  Si  l’on  prend  la  peine  de  réfléchir 
combien  les  Etats  ont  à fouffrir  par  les  changemens  de  Princes,  ou 
de  Gouvernement,  on  jugera  par  là  à quel  point  les  révolutions 
que  nous  venons  d’indiquer  lurent  funeftes  à l’Italie  ; On  ne  voioit 
plus  que  défordres,  confufion,  boulcvcrfcmens  ; les  Loix  étoient 
méprifees;  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  Juftice  ; les  Empe- 
reurs placés  fur  un  Tlirône  dévenu  fi  chancellant  ne  s’occupoient 
plus  que  du  foin  de  leur  propre  confervation  ; Auffi  ne  nous  refte- 
t-il  de  ces  tems  orageux  que  quelques  Novelles  de  Marcien , de  Ma- 
jorien  , de  Sévère  & A'Authemius , que  Godefroy  a raffcmblées  & pla- 
cées à la  fin  de  fon  Code  Théodofieu. 
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Il  étoit  tems  que  l’Italie  fût  délivrée  des  calamités  fous  lefquellcs 
■elle  gémiflbit , & c’eft  à Th  &od or ic  qu’elle  en  fut  redevable. 

Ce  Prince,  en  montant  fur  le  Trône,  fut  le  prémierqui  pendant  un 
aégne  d'environ  trente-huit  ans , gouverna  l’Italie  par  les  princi- 
pes & les  Loix  des  Romains  , fit  perdre  le  iouvenir  de  tous  les 

Ïrécédcns  défordres,  lui  redonna  fa  Dignité  & fon  ancien  luftre: 
tous  croions  donc  qu’il  eft  à propos  d’entrer  ici  dans  le  détail  des 
a étions  de  ce  Grand  Prince  i qui  les  Provinces  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ont  de  fi  grandes  obligations. 

Thsodoric  aiant  fuccédé  à fon  Père  Theodemia  régnoit 
en  Illyrie , où  , comme  nous  l'avons  dit , les  Oftrogochs  s’étoient 
établis,  après  en  avoir  fait  la  conquête.  Zenon  qui  fuccéda  en  474. 
à l’Empereur  Leon  comruandoit  alors  en  Orient.  Informé  du 
choix  que  les  Oftrogoths  avoient  fait  de  Thsodoric  pour  leur 
Roi,  il  craignit  que  ce  Prince  puiflânt  ne  troublât  le  repos  de  fon 
Empire , & crut  devoir  s'aflùrer  de  fon  amitié  en  le  faifant  venir 
à Conftanrinople,  où  il  le  combla  de  marques  de  confidération , & 
lui  donna  d’abord  une  place  entre  les  prémiers  Seigneurs  de  fon 
Palais.  Peu  de  tems  après,  il  l’adopta  pour  fon  Fils , & le  créa  Con- 
ful  Ordinaire  , qui  étoit  la  Dignité  la  plus  éminente  de  fon  Empire. 

Zenon  voulut  encore  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon  incli- 
nation pour  Theodoric.ü  fit  élever  fa  Statue  Equcftre  devant 
le  Palais  Impérial.  Mais  tous  ces  honneurs , toutes  ces  marques 
d’une  faveur  diftinguée  n’étoient  pas  fuffilàntes  pour  confoler  ce 
Prince  de  l'inaéüon  dans  laquelle  vivoient  fes  Sujets  en  Illyrie,  & 
de  la  miférc  i laquelle  ils  étoient  réduits  ; Touché  de  leur  état, 
il  réfolut  de  former  quelque  grande  enrpepeife,  s'adrefla  â l'Empe- 
reur, & lui  parla  en  ces  termes  (h).  Seîcb^Gefc 

,,  Quoique  ni  moi  , ni  mes  Sujets  ne  manquions  de  rien  fous  0 r • et* 
„ vôtre  Gouvernement  , & que  je  fois  déjà  comblé  de  vos  géné- 
„ reux  bienfaits  , daignés  cependant  écouter  les  defirs  de  mon 
„ cœur  que  je  viens  prendre  la  liberté  de  vous  expofer.  L’Empi- 
„re  d’Occidenr  fournis  pendant  long-tems  à vos  Prédéce fleurs, 

„ éprouve  de  toute  part  les  fléaux  de  la  guerre,  il  eft  en  proie  à 
,,  toutes  les  Nations  Barbares  ; Rome  autrefois  Capitale  & Maitref- 
„ fe  du  Monde  gémit,  de  meme  que  toute  l’Italie,  fous  la  tyrannie 
,,  d’O'D o a c r e.  Vous  feul  pouvez  remédier  d ces  maux,  en  nous 
,, permettant  de  fortir  d’une  inadion  qui  nous  paroit  infuportable 
,,  à nous-mêmes , tandis  que  des  Etrangers  ravagent  une  fi  belle 
,,  partie  de  vôtre  Empire.  Autorifcs  ma  Nation  & moi  à venger 
„ par  nos  armes  ces  injures  ; Vous  éviterez  ainfi  les  dépenfes  con- 
,,  fiderables  que  nôtre  féjour  en  ce  Païs  vous  occafionne  ; & fi,  fé- 
»,  couru  par  la  Bonté  Divine,  je  remporte  la  vidoire,  la  grandeur 
Tome  L D d ,,  & 
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„ fc  la  gloire  de  vôrre  réputation  fc  répandront  dans  tout  PUnt- 
„ sers.  Je  fuis  à vôtre  fervice , & vôtre  Fils  ; il  eft  donc  plus 
„ naturel  & plus  convenable  à vos  interets  , que  je  tienne  en  Don 
,, de  vous,  fi  je  fuis  Vainqueur,  ce  Royaume  opprimé  par  des 
„ Nations  étrangères  qui  foumettent  vôtre  Sénat  & la  plus  gran- 
,,  Je  partie  de  vôtre  Etat  à un  dur  Efclavage.  Si  je  triomphe  , 
,,je  poflederai  l’Occident  comme  le  tenant  de  vôtre  Bienveillan- 
„ ce  ; Si  je  fuis  vaincu,  vôtre  Empire  n'en  fouffrira  point,  il  fera, 
„ au  contraire,  déchargé  d’une  dcpcnle  confidérable. 

Une  réfolution  fi  courageufe  fit,  peut-être  , quelque  peine  à 
l’Empereur , qui  aurait  fans  doute  fouhaité  que  Theodoric  ne 
s'éloignât  pas  de  lui  ; mais  foit  pour  ne  le  point  mortifier , foit 
par  la  réflexion  , qu’il  valoit  mieux  que  les  Goths  ennemis  du  re- 
pos portaient  ailleurs  leurs  Armes  8c  ne  troublaflent  point  l’Orient, 
Zenon  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  le  combla  de  riches  pré- 
fens,  & le  lailfant  aller,  l’exhorta  principalement  à ne  point  man- 
quer d’égards  Ôc  d’attentions  pour  le  Sénat  8c  le  Peuple  Romain. 
Theod  oric  partit  de  Conftantinople  animé  par  les  plus  grandes 
efpérances.  De  retour  auprès  des  Goths , il  détermina  une  grande 
quantité  d’entr’eux  à le  fuivre  dans  fon  entreprife  ; 8c  partant  par 
la  Pannonie , les  conduifit  par  la  route  la  plus  courte  en  Italie  ; 
Il  y entra  par  le  territoire  de  Venife  , & campa  près  du  Pont  de 
Lifonzo  qui  n’eft  pas  éloigné  d’Aquilée. 

O d o a c r s informé  de  cette  marche  , & que  Theodoric 
croit  campé  près  de  ce  Pont,  conduifit  fon  Armée  droit  à lui  j; 
Mais  ce  Prince  le  prévint , alla  à (à  rencontre  , & lui  livra  ba- 
taille dans  la  Plaine  de  Vcrone  ; On  combattit  de  part  8c  d’au- 
tre avec  beaucoup  d’ardeur;  Theodoric  fit  un  carnage  affreux 
de  fes  Ennemis  ; il  s’ouvrit  à ce  prix  le  partage , entra  hardiment 
en  Italie , parta  le  Pô  , campa  près  de  Ravcnne  , & ne  négligea 
rien  pour  faire  avec  fuccès  le  Siège  de  cette  Ville  Impériale- 
On  o a cri,  qui  serait  jetté  dans  cette  Place,  mit  tout  en  œuvre 
pour  la  défendre  , & faifoit  de  fréquentes  forties  de  nuit  pour  in- 
quiéter l’armée  des  Goths.  T rois  années  s’écoulèrent  ainfi , les 
Affiégeans  tantôt  Vainqueurs,  & tantôt  Vaincus  ; mais  Odoacrb 
réfiftoit  en  vain , puifque  déjà  coure  l’Italie  rcconnoifloit  Thüo- 
boric  pour  fon  Roi , & que  toutes  les  affaires , tant  publiques,  que 
particulières , fc  régloient  fuivant  les  défirs  ; il  falut  céder  à la 
nécertîté.  Odoacre  réfléchit  fur  là  fituation  préfente,  renfermé 
dans  Ravennc  il  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecours  de  nulle  part, 
après  un  Siège  fi  long  & fi  vif,  les  vivres  commençoient  à lui 
manquer , il  fc  détermina  enfin  à capituler  , & envoia  pour  cet 
effet  des  Ambaffadeurs  à Theodoric,  chargés  de  lui  deman- 
der 
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der  la  Paix  ; elle  lui  fut  accordée  ; mais  fur  les  foupçons  qu’on 
«ut  enfuite  qu’il  projettoit  de  remonter  fur  le  Tronc , on  lui  ht 
^ter  la  vie. 

Theodoric  rendit  un  compte  exaâ  à l'Empereur  Z s u o n des 
progrès  qu’il  faifoic , & lui  marqua  que  Ravenne  étoit  la  feule 
conquête  qui  lui  reftoit  à faire  pour  foumettre  ITtalie.  Ce  Prince 
témoigna  beaucoup  de  joie  de  cctce  nouvelle , & par  un  Décret 
Impérial  confirma  à Thsoduric  la  donation  qu’il  lui  avoit  faite 
de  i’Italie.  Ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  quitta  le  vêtement  Gotlw 
prit  les  Ornemens  Royaux  , & non  pas  la  Couronne  Impériale,  fe 
faifant  proclamer  Roi  des  Goths  & des  Romains  (/).  Enfuite, 
Maître,  par  la  mort  d’O ooacre  , de  Ravenne  la  féconde  année 
de  l’Empire  d’Anaflaje  qui  avoit  fuccédé  à Zenon,  à l'exemple 
de  fes  Prédéceffeurs,  il  établit  fon  Siège  Royal  dans  cette  Ville. 

S’il  y a jamais  eu  de  Prince  dont  les  conquêtes  de  leurs  Etats 
aient  été  légitimées  par  un  grand  nombre  de  titres,  celle  de  T h e o- 
uoric  , par  rapport  au  Royaume  d’Italie,  a certainement  cet 
avantage.  L’Empire  d’Occident  étoit  déjà  entièrement  éteint  de 
fon  rems  par  la  mort  à'AuguJiule.  Les  Vandales  , les  Vifigoths 
& les  Süéves  poffédoient  l’Efpagne.  Les  François  & les  Bour- 
guignons étoirnt  maîtres  de  la  Gaule.  Les  Allemans , & d’autres 
Nations  moins  policées,  occupoient  la  Germanie.  Les  Empereurs 
d'Orienr  ne  pouvant  deffendre  l’Italie,  l’avoient  abandonnée  & laif- 
fee  en  proie  aux  Barbares-:  Déjà  ravagée  & pillée  par  Gemseric. 
Roi  des  Vandales,  Odoacre  l’envahit  enfuite  & la  faifoic  gémir 
fous  fa  tyrannie. 

Ç’eft  dans  ces  circonflances  que  Theodoric  parut  pour  dé- 
livrer ritalie,  qu’il  fit  les  frais  d’une  entreprjfe  fujette  à tant  de 
dangers  ; par  fa  valeur  & les  forces  de  fa  Nation  remporta  la 
Viûoire  fur  le  Tyran,  le  chaffa,  & le  tua.  Tous  les  Peuples  le 
proclamèrent  pour  leur  Roi  & leur  Maître,  le  reconnurent,  Sc 
délirèrent  qu’il  régnât  fur  eux. 

L’Empereur  d’Orienr  étoit  le  feul  Prince  qui  put  avoir  des  Droit* 
fur  ITtalie,  & ce  fut  par  fes  ordres  que  Theodoric  en  fit  la 
conquête  & en  dépoffeda  l’Ufurpateur.  Après  qu'il  s’en  fut  rendu 
Maître  par  fcs  propres  forces,*  Z s non  confirma  la  Donation  qu’il 
lui  en  avoit  faitte  , lui  confeilla  de  prendre  les  marques  de  la 
Royauté  , & de  fe  faire  proclamer  Roi  d’Italie.  Par  ces  Aétes 
il  eft  hors  de  doute  que  l’Empereur  qui  les  autorifoit  lui  trans- 
porta les  Droits  de  la  Souveraineté. 

Nous  ne  donnerons  point  comme  Témoin  de  la  vérité  de  ces 
faits  J«rtutuies  , parce  que  comme  il  étoit  Goth  fon  témoignage 
pourrait  être  fufpcâ;  Nous  ne  nous  fei  dirons  point  non  plus  de 
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ce  que  dit  le  Sr.  Evêque  de  Pavic  Ennodius  dans  le  Panégyrique 
qu’il  adreli'a  à ce  Prince  fur  la  juftice  de  fon  Gouvernement  ( 
Nous  préferons  de  produire  ici  les  Ecrivains  Grecs , tel  que  Procope 
(l),  au  H!  attentif  à favorifer  fa  Nation  qu’à  cenfurer  celle  des  Goths .- 
Voici  comme  if  parle  de  cet  événement  félon  la  traduétion  de 
G R o r t u s : At  Zeno  Imperator  , gnarus  rébus  uti  , ut  dabant  tem- 
pora  , Theodorieo  hortatpr  ejl , ut  in  Italiam  iret , Odoacroqu e devifto  , 
fibi  ipfe  ac  Gothis  parcrct  Occidentis  Régnant.  jQuippe  fatiùs  homini  in 
Sénat am  alleclo , Roms  atque  It-tlis  imperarr , Jnvafere  pulfo  , quant 
arma  in  lmperxtorem  cutn  periculo  experiri. 

AufTi  voions-nous  que  lors  que  les  Gotbs  forcés  par  Justinien 
de  quitter  l'Italie,  fous  le  régne  deTïjA  leur  dernier  Roi,  eu- 
rent recours  aux  Francs , ils  leur  repré fenterent  pour  les  engager 
à les  fécourir  ; Que  ce  que  les  Romains  faifoient  alors  aux  Goths 
ils  le  feraient  auiïf  un  jour  aux  Francs,  puifque  voiant  leur  puif- 
fance  abbatuc , ils  leur  déclaraient  la  Guerre  fous  l’unique  prétexte 
que  Thsodoric  avoir  ulurpé  l’Italie  qui  appartenoit  aux  Ro- 
mains; Cum  tamen , difoient-ils  dans  Agatbiis  ( m) , Tbeodoricus- 
mm  ipfts  nolentibus , fed  Zenonis  quondam  Imperatoris  conteffu  veniffet 
in  Italiam , ne  que  eam  Romanis  abfiuliffet , qui  pridem  eam  ami  feront , 
fed  depulfo  Odoacro  invafore  peregrino , Belli  jure  qusfmiffet  quscumque- 
ille  poffederat. 

Après  la  mort  de  Zenon  , A’nastase  qui  lui  fùccéda  à l’Em- 
pire d’Orient,  regarda  Theodoric  de  la  meme  manière  que  l’a- 
voit  fait  fon  PrédecefTcur,  comme  Roi  légitime.  Gn  lit,  à la  vé- 
rité dans  les  Ouvrages  de  l’Anonyme  publiés  par  Henri  de  Valois, 
à la  fuite  de  ceux  d'Ammian  Marcellin,  Que  IcsGoths,  après  la 
là  Mort  d’OooACRB  l’an  49?.  fibi  confirmaverunt  Theodoricum- 
Regem , non  expe&antcs  jujjtonem  novi  Principis  : entendant  parler 

d'Anaftafe  qui  venoit  de  fucceder  à Zenon-,  Circonftance  jufques-là 
ignorée,  comme  en  avertit  Pagi  (ir);  on  voit  malgré  cela  par  le? 
Lettres  de  Cassjodore  c\\i  Anaftafc  approuva  enfuité  ce  que  les 
Goths  avoient  fait  de  leur  feule  autorité.  Cet  Empereur  vécût 
même  en  bonne  intelligence  avec  Theoboiic,  Pcxhorta  tou- 
jours à aimer  le  Sénat  , à fuâvre  les  JLoix  des  Princes  Romains  fer 
Prédéceffeurs , & à faire  en  forte  que  l’Italie  ne  fut  point  trou- 
blée par  des  divifions , & put  jouir  fous  fon  régne  d’une  paix  parfaite 
& darable.  Thsodoric,  de  fon  côté,  l'amirait,  St  par  des  pa- 
roles, & par  des  effets  , qu’il  ne  négligerait  rien  pour  parvenir 
à ce  but.  Les  Lettres  qu’il  addrelfoit  à Anastase  (e),  confer- 
vces  dans  Cajfiodore , en  font  foi. 

Justinien  lui  même  qui  chalfà  les  Goths  d’Italie  ne  pur 
cefufer  à T uiodoric  & àfes  Succcffeurs  la  juftice  de  les  recon- 

noitre 
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noitre  pour  légitimes  Souverains.  Après  que  ces  deux  fameux 

Généraux  Beliffake  St  Narfés  curent  conquis  l’Iralie,  il  abrogea  en- 
tièrement tous  les  Aftcs  , Concédions  , & Privilèges  donnés  par 
Totilas , qu'il  regardoit  comme  un  Ufurpateur  & un  Tiran;  mais  <-^2prafr‘ 
il  ne  toucha  point  à ceux  de  T hiodosic  & de  fes  autres  r ' 
SucceflTeurs  (p).  Nov.  cap.  t. 

[ On  conferve  encore  dans  les  plus  fameux  Cabinets  de  l’Eu-  & *• 

rope  , des  pièces  monnoiées  des  Rois  Goths  , qui  font  une  Addùion-  de 

preuve  évidente  de  la  foumiffion  qu’ils  dévoient  aux  Empereurs  utcut- 
d'Orient  : On  y voit  d’un  coté  l’effigie  des  Empereurs,  & de  l'au- 
tre , elles  ne  contiennent  point  celles  d’aucuns  Rois  Goths , mais 
feulement  leurs  noms.  Il  y a cependant  quelques  monnoies  en 
cuivre,  fur  lefquelles  on  trouve  l'effigie  des  Rois  Gorhs,  & cela, 
peut-être,  parce  qu’ils  en  avoient  obtenu  la  permiflion  des  Empe-  , 
reurs.  On.  conferve  dans  le  Cabinet  de  S. M.  Impériale  a Vienne- 
quelques-unes  de  ces  Mormoies  en-  argent,  qui  portent  d’un  coté- 
l'effigie  de  l'Empereur  Justinien,  St  de  l’autre,  les  noms  des 
Rois  fuivans:  Athalaricus  Rex.  Theobatus  S«.  Vitigis- 
Rex.  B a d u e l a Rex.  Bandurius  les  a fait  imprimer  , & Par  ut  a.  z auflt 
rapporté  une  fcmblable  Mon  noie  du  Roi  T e i a.  Quant  à la  difficulté 
qui  fe  préfentc,  comment  Justinien  aurait  permis  à Baduela  , qui 
«ft  le  même  que  Totila,  de  faire  fraper  des  Monnoies  portant  le  nom 
& l’effigie  de  ce  Roi , qu’il  regardoit  comme  un  Intrus  St  un  Tirtan , 

Bandurius  a levé  cette  difficulté,  & nous  nous  remettons  volontiers 
à ce  qu’il  en  a dit.  Nous  joignons  ici  ces  Médailles.  ] 

Au  fond,  quoique  Theodoric  n'eurpas  jugé  à propos  de 
prendre  le  titre  d’Empereur,  il  étoir  effe&ivement  refpeété  comme 
tel  de  tous  les  Peuples  ; Procope  lai  même  convient  qu’il  en  foute- 
noit  le  rang  , & Caffiodore  jugeoir  qu’il  méritoit  à plus  jufte  titre- 
qu’aucun  des  plus  famé  u*  Empereurs  Romains  d’en  porter  le  nom. 

Sil  en  agit  ainfî , ce  fut , fans  doute  , par  refpeâ  pour  les  Empereurs 
d’Orienr,  afin  de  ne  paroitre  point  en  tout  égal  à eux;  peut-être  aufïi 
parce  qu’il  fc  contenta  de  fuivre  l’exemple  d’O üoacre,  ou  enfin- 
parce  que  les  Nations  étrangères  regardoient  le  nom  de  Roi  com- 
me plus  énergique,  & plus  propre  que  celui  d’Empereur,  pour  dt- 
flgner  une  autorité  abfolument  indépendante. 

Throooric  pouvoir  cependant  porter,  à auffi  jufle  titre  que- 
le  fit  enfuire  Charus-Macne,  le  nom  d'Empereur  d’Occi- 
dent , foit  qu’on  veuille  en  juger  par  l’étendue  de  leurs  Etats,  ou  par 
leur  méHre  perfonnel.  Theodoric  poffédoir  l’Italie  & toutes  fes 
Provinces,  & déplus  la  Sicile;  Sa  Domination  netoit  pas  bornée  à cette 
partie  de  l’Europe,  elle  comprenoit  encore  la  Rhétie,  la  Norique,  la 
Dalmatie  avec  la  Liburnie , l'Iffrie , St  une  partie  de  la  Souabe , 
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ainfi  que  la  Pannonie,  dans  lefquelles  croient  les  Villes  de  Sege- 
din  , & Sirmium.  Une  partie  des  Gaules  reconnoiffoit  auîTi  ce 
Prince,  <3 c il  fut  fouvcnt  en  Guerre  i ce  fujet  avec  les  Francs.  En- 
fin il  gouvemoit  l’Efpagne  en  qualité  de  Tuteur  d'AMALARic 
ion  Petit-Fils.  Romandes  pouvoir  donc  dire  avec  fondement  (q): 
Nec  fuit  in  parte  Occidua  gens  , <]u.t  Theodorico , dum  viveret , ont 
amititia,  au  fubjcftione  non  deferviret. 

On  ne  connoifToit  pas  encore  en  Occident  l'ufage  de  faire  oindre 
Si  couronner  les  Rois  par  les  Evêques  des  Villes  Métropolitaines  : 
On  commcnçoit  feulement  i s’en  fcrvir  en  Orient.  Nous  lifon* 
que  dans  ce  tems  ci,  Leon  de  Thrace  ayant  été  élu  Empereur 
par  le  Sénat  de  Conftantinople,  fut  couronné  par  Anatolins  Patriar- 
che de  cette  Ville.  Si  la  même  Cérémonie  eût  été  ufitée  en  Ita- 
lie, que  Thgoooric  eût  en  confequence  jugé  à propos  de  fe 
rendre  à Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  GiîaÇc , com- 
me le  fit  Charlis-Macne  qui  fut  couronné  par  Leon  III.  on 
ne  manqueroie  certainement  pas  de  dire  aujourd'hui;  Que  l’Em- 
pire d’Occident  avoit  été  tranfporté  des  Romains  aux  Goths  par 
l’autorité  du  Siège  Apoftolique  de  Rome. 


IL 

THEODORIC  confirve  Us  Loix  Romaines  en  Italie , 

& y conforme  fis  Edits. 

Quoi  que  Thbodoric  ne  voulut  pas  prendre  le  titre  d’Em- 
pereur  d’Occident,  il  gouverna  cependant  l’Italie  & les  Provinces, 
du  Royaume  de  Naples,  non  par  des  maximes  étrangères,  mais 
tout  ainfi  que  l’avoient  fait  les  autres  Empereurs  Romains.  II  con- 
ferva  les  mêmes  Loix  , les  mêmes  Magüfrats  , & ne  fit  aucun 
changement  à la  Police,  & i la  Divifion  des  Provinces.  Il  diftri- 
bua  prémierement  les  Oftrogoths  dans  différens  lieux  avec  leurs 
Chefs  qui  dévoient  les  commander  pendant  la  Guerre,  & les  gou- 
verner durant  la  Paix,  & il  rendit  aux  Romains  tous  les  emplois# 
excepté  les  Militaires. 

Attentif  à confcrver  les  Loix  Romaines , ce  Prince  ordonna 
qu’elles  feroient  inviolablemcnt  obfervées  & refpeétées,  tout  ainfi 
qu’elles  l’étojent  fous  le  régne  des  Empereurs  d’Occident  ; il  le* 
eftimoir  fi  fort  qu’il  en  parle  fouvent  dans  Caffiodore  (r),  en  ces 
termes:  Jura  Veterum  ad  noflram  citpimus  reverentiam  eufiodiri;  Et 
dans  un  autre  endroit  il  dit-  DeleSamnr  ffure  Romane  vivere:  Re- 
verenda  legum  antiquitas  &c.  Audi  voyons -nous  que  les  Papes  fe 
fêücitoicut  de  ce  que  Thïodo&ic,  en  Prince  fage  & prudent, 
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avoir  confervé  la  Loi  Romaine  en  Italie.  C'eft  en  ces  termes  qu’en 
parloit  Gélafe  , ftiivant  que  le  rapporte  Godefroy  (i) , ou  Simmaque 
îbn  Siiccelfeur,  comme  le  prétend  Haute] erre  (r)  ; Certè  eft  magni- 
ficentii c veftrœ , leges  Romanorum  Principum  , quas  in  ntgoriis  hominum 
tuflodiendas  effe  pracepit , muito  magis  circa  Beats  Pétri  ApofioU  fedcm 
pro  [tut  felicitatis  augumento , velle  fervari.  On  remarque  , en  un 
mot,  dans  les  Edits  & les  Lettres  de  Thsodoric,  dont  les  cinq 
premiers  Livres  de  Cajftodore  font  compofés , que  par  tout  i!  re- 
commande aux  Juges  de  aux  Magiftracs  la  refpeiâueufe  obfervation 
des  Loix  Romaines.  On  voit  en  conlequencc  de  ces  fentimcns 
dans  ces  Livres  un  grand  nombre  de  Loix  du  Code  de  Thiodofe, 
Si  des  Novelles  tant  de  cet  Empereur  , que  de  Valentinien  Se  de  Ma- 
jor ien  , citées  Sc  rappeilécs.  Godefroy  en  a donné  une  longue  lifte 
dans  fes  Prolégomènes  fur  ce  Code  ( h). 

Theodosic  fe  propofa  toujours  pour  maintenir  l’Italie  de 
fuivre  les  mêmes  Loix  & les  memes  maximes  dont  s’etoient  fervis 
H o n o r i u s , Valsntiniin  III.  & les  autres  Empereurs  d’Oc- 
cident  en  la  gouvernant  ; Il  s’en  expliqua  en  ces  termes  avec 
4nasi*ss  Empereur  d’Orient  (jr)  : £fuia  pari  vos  non  credimus 
inter  utrafque  Refpublicas  , quarum  femper  unum  corpus  fub  antiquis 
Principibus  fuiffe  déclarai ur  , aliquid  difeordia  pcmumerc  ; quas  non  fo- 
ison oportet  inter  fe  oriofa  dileftione  conjungi , verum  etiam  decet  mutkit 
viribus  adjuvari.  Romani  Regni  unum  vclk  , uns  femper  opink  fit. 

Ce  fut  par  cette  même  confidération  que  Thiodoric  n’ in  tra- 
duisît pas  de  nouvelles  Loix  en  Italie  , jugeant  que  le  Droit  Ro- 
main par  lequel  elle  avoit  été  fi  longtems  gouvernée  fuffifoir. 
Nous  avons  encore  aujourd’hui  un  Edit  de  ce  Prince  (y)  mis  au 
jour  par  Pierre  Pùhou , qui  contient  CL IV.  Chapitres.  Mais  fi 
l’on  en  excepte  quelques  - uns  qui  paroiffent  diâcs  par  cet  efprit 
de  fevérité  propre  aux  Gpths , comme  font  le  LVI.  le  LXI.  3c 

Quelques  autres  , d’ailleurs  toutes  les  autres  difpofitions  de  cet  Edit 
>nt  prifes  des  Loix  Romaines:  Thhodoric  en  fit  lui-mêmefa- 
veu  en  ces  termes  : Nec  cujuflibet  dignhatis , aut  fubflamia  , aut  po- 
tentiel , aut  cinguli , vel  honoris  perfona , contra  bac  , qua  falubriter  fia- 
tuta.funt , quolibet  modo  credat  effe  veniendunt , qua  ex  Aovellis  legibus, 
ac  veteris  ffuris  fanflimonia  pro  aüqua  parte  collegimus.  Dans  prefque 
tous  les  Chapitres  de  cet  Edit , Th  eodoric  , pour  au  ton  fer  Ion 
fentimem , rappelle  les  Loix  Romaines  ; c’eft  ainfi  que  dans  le- 
Chapitre  XXIV.  iî  dit:  Secundum  legum  voter  um  confhtuta , dans  le 
XXVI.  Secundum  legei , 8c  dans  le  XXXVI.  Legum  cenfuram. 

Mais  ce  qui  dénote  encore  plus  précifement  combien  ce  Prince- 
eftimoit  les  Loix  Romaines , 3c  en  reconnoifloit  futilité  , c’eft 
qu’il  voulut  que  les  Goths  qui  vivoient  parmi  les  Romains  y bif- 
fent 
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Ep.  indecre- 
to  Ivoniî 

pan,  i . Cap. 
18.  ad  Thto- 
dorirum. 
CDAltSI. 
Bar.  aquit, 
lih.  j.  c.  14. 
et  decreto 
Graciant  on. 
er  rtum  ix. 
diji.  io. 
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font  également  fournis,  II  rendit  pour  cet  effet  un  Edit  par  leqnd 
•il  ne  iailfa  aux  Goths  qu’un  très  petit  nombre  de  Loix  qui  leur 
appartenoicnt , qui  convenoieut  à leur  caractère  , & qui  étoicnt 
plutôt  leurs  Coutumes  particulières  que  des  Loix  écrites  ; mais 
•quant  aux  affaires  de  quelque  importance,  comme  lors  qu’il  s’agif- 
•foit  des  Succeflions  , des  Teftamcns  folemnels  , des  Adoptions, 
des  Contrats , des  Délits  & de  leurs  Peines , en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  regarde  le  Droit  Public  & Privé , les  Loix  Romaines  fer- 
voient  de  Loi  générale  pour  en  décider , 9c  les  Juges  étoicnt  obli- 
gés de  s’y  conformer  dans  leurs  Jugemens,  lors  même  qu’il  furvcnoit 
quelque  difficulté  entre  un  Goth  & un  Romain.  Thïodoric  ex- 
pliqua précifément  fes  intentions  à cet  égard  par  un  Rcfcrit  qu’il 
addreffa  à Genaro , Prcfident  du  Samnium  ; Intra  itaque  Provin- 
ciam  Samnii , fi  quoi  negotium  Romano  cum  Gctbis  efl , aut  Gotbo  emer- 
ferit  aliquod  cum  Romanis  , l extern  conftderatione  definias  ,■  nec  permitti- 

t;]*?*”100’  mus  difcreto  jure  viverc , quos  uno  voto  volumus  vindicarc  (*). 

Mf.  i).Var  T Htonoaic  permit  cependant  que  lorsqu'il  s’éléveroit  quel- 
que difficulté  entre  deux  Goths  , elle  fut  décidée  par  le  Juge 
qu’il  leur  avoit  fpécialemcnt  dtftinc  dans  chaque  Ville , & confor- 
-mément  à fes  Edits,  qui , comme  nous  l’avons  dit,  ne  differoienc 
pas  beaucoup  des  Loix  Romaines  , quoi  qu’ils  conrinflènt  quelques 
<Difpo  lirions  qui  avoient  raport  à la  manière  de  vivre  des  Goths. 
U.  faut  encore  remarquer  que  cette  cfpéce  de  Privilège  étoit  entiè- 
rement reftreint  aux  cas  dans  lefquels  il  s’agi  Hoir  de  quelque  diffi- 
-culté  de  Goth  à Goth  ; mais  toutes  les  fois  qu’un  Romain  s’jr 
xrouvoit  intereffé,  ou  comme  Demandeur,  ou  comme  Deffcndeur, 
la  connoiflânce  en  appartenoit  aux  Magiftrats  Romains.  Les  paten- 
tes de  Comte,  Comitiva  , que  Thïodoric  donnoit  aux  Juges 
jdes  Goths  qu’il  établiffoit  dans  chaque  Province,  contcnoicnt  ex- 
preffement  ces  limitations  de  leur  Jurifÿôion  ; CaJJîodore  les  a 

(s)  C*s,.  rapportées  avec  diverfes  autres  dans  fon  fepriéme  Livre  (a). 

Xtf.7.  c-y.j. 


IIL 


THEODO RIC  conferve  en  halte  U meme  Gouvernement , 
CT  les  mêmes  Aiagijlrats. 

Nous  venons  de  voir  Thïodoric  attentif  à conferver  en  Ita- 
lie les  Loix  Romaines  dl  ne  le  fut  pas  moins  à ne  faire  aucun 
•changement  dans  la  forme  du  Gouvernement , tant  pour  ce  qui 
regarde  la  Diftrijpution  des  Provinces , que  la  nature  des  Emplois 
&.  des  Dignités.  Honoriuî  & Valentieiiem  fes  Prédéccf- 
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Leurs  avoient  tranfporté  à Ravennc  le  Siège  Impérial.  Ce  ne  fut 
point  par  un  effet  du  hazard , ou  dans  l'intention  de  s’éloigner  de 
Rome  que  ces  Princes  prirent  cette  réfolution  ; ils  y furent  com- 
me engagés  par  la  convenance  , afin  d’etre  mieux  à portée  de 
s’oppofer  aux  irruptions  des  Barbares  qui  pénétraient  de  ces  côté* 
avec  plus  de  facilité  en  Italie  ; Theodokic  fuivit  les  même* 
maximes  , & s’établit  à Ravennc. 

C’eft  donc  fans  fondement  que  les  Romains  fe  plaignoient  de 
ce  que  ce  Prince  n’avoit  pas  fixé  fon  féjour  dans  leur  Ville  ; d’au- 
tant plus  qu’il  leur  laifia  des  monumens  authentiques  de  fa  magni- 
ficence, comme  de  fa  prévoiance,  en  faifant  fermer  Rome  par  de 
fortes  & folides  murailles.  Son  affe&ion , fes  égards  pour  le  Sé- 
nat Romain , paroiflènt  de  toute  part  dans  les  Lettres  qu’il  lui  ad- 
drdToit,  & que  Cafiiodore  nous  a confervées.  Ainfi  Theodoric, 
à l’exemple  de  fes  Prédécefi'eurs , fixa  fa  réfidence  àRavenne,  d’où 
il  faifoit  gouverner  l’Italie  & les  Provinces  qui  compofent  aujour- 
d’hui le  Royaume  de  Naples  par  les  mêmes  Magiftrars  dont  fe 
fervoient  les  Empereurs  Romains. 

Thbodoric  créa  cependant  quelques  nouvelles  Charges  de 
Magiôrature , & quelques  Officiers  du  Palais  & de  la  Couronne  ; 
il  ht  auflfi  quelques  changcmens  dans  les  Noms , & dans  les  Gra- 
des de  ces  Emplois , mais  il  en  conferva  le  plus  grand  nombre  , li 
ce  n’eft  pas  abfolument  avec  la  même  étendue  de  pouvoir  dont  ils 
jouifToient  fous  le  Gouvernement  des  Romains  , du  moins  quant 
aux  Noms  & aux  Fondions  , elles  étoient  très  relfemblantes.  Il 
conferva  les  Sénateurs  , les  Confuls,  les  Patrices , le  Préfet  du  Pré- 
toire, les  Préfets  de  la  Ville,  les  Quefteurs  , les  Confuiaircs,  les 
Correfteurs  , les  Préfidens  , & quantité  d’autres.  Ce  ne  fut  pue 
dans  les  Officiers  d’un  rang  inférieur  qu’il  fit  quelques  changcmens. 

Les  Goths  étoient  dans  l’ufage  d’établir  dans  chaque  Ville , quel- 
que petite  qu’elle  fut,  des  Comtes  ou  Juges  particuliers  charges  du 
Gouvernement  & de  l’adminiftration  de  la  Juftice  ; Ils  avoient  aufli 
d’autres  Charges  dont  les  noms  ne  font  pas  indiqués  dans  la  No- 
tice des  Dignités  de  l’Empire. 

Mais  fi  nous  voulons  fuivre  le  fentiment  de  Grotius  fur  les 
changcmens  que  les  Goths  firent  dans  les  Charges  de  Magiftrarurc, 
nous  conviendrons  avec  cet  Auteur  qu’ils  corrigèrent  en  cela  les 
Romains  eux-mêmes  dont  la  plupart  des  Dignités  n’étoient  que  de 
vains  titres  , fans  fondions  : Multa  apud  Romanes  e/uftnodi  inani 
fono  confiant  U , Vacant  ium  Honorariorum  &c.  (&).  Les  Goths  pen-  G rot 
foient  Sc  agifloient  bien  différemment , ainfi  qu’on  le  voit  dans  Caf-  in  Proleg. 
fiodore  : Grata  Jitnt  omnino  nomma , qutc  defignant  protiaus  acliones , hift.  Go- 
quando  tota  amUguitas  auiiendi  toilitur  ubi  in  vocakulo  conduditur  , quid  1 lor‘ 

Tome  I.  E e gera- 
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(r)  c*smod.  gtTttur  (e).  Grotius  pour  établir  Ton  fentiment  fait  encore  cette 

Ut-  t.Cap.j.  réflexion  ,-  Que  les  Romains  envoioient  dans  chaque  Province  urr 
Confulaire  ou  un  Préfldent , qui  avoit  fous  fa  dépendance  toutes- 
Jes  Villes  & les  Terres  de  la  Province,  dont  une  partie  fe  trou- 
voient  très  éloignées  du  lieu  où  ces  Magiftrats  faifoient  leur  réfi- 
dence , euforte  que  lors  qu’il  faloit  recourir  à eux  , ce  ne  pou- 
voit  erre  qu’en  fupportant  les  fatigues  & les  dépenfes  qui  réful- 
toient  de  cet  éloignement.  II  n’en  étoit  pas  de  même  fous  le 
Gouvernement  des  Goths  : Les  Provinces  avoienr  également  leurs- 
Confulaires , Corredeurs  & Préfidens  ; mais  indépendamment  de 
cela,  chaque  Ville  ou  Bourg  , grand  ou  petit,  étoit  pourvu  d'un 
Comte  ou  autre  Magiflrat  inférieur , dont  la  fidélité  & l’incorrup- 
tibilité pouvoient  d'autant  moins  être  fufpedées  qu’on  ne  leur  con- 
fioit  ces  Emplois  que  lorfquc  les  fuffrages  des  Peuples  les  leur  dé- 
feraient. Ces  Officiers  éroient  chargés  de  I’adminiflration  de  la 
Juftice,  de  faire  l’impofition  des  Tailles,  & de  pourvoir  aux  autres- 
befoins  des  Lieux  confiés  à leurs  foins.  Par  leur  préfence  dans  la 
Ville  ou  Bourg  dont  ils  avoient  le  commandement  , ils  évitoient 
aux  Habitans  de  cet  endroit  la  peine  & la  dépenfc  de  fe  tranfporter 
ailleurs  pour  l’expédition  de  leurs  aflaires. 

Ce  n'eft  donc  pas  aux  Romains , mais  bien  aux  Goths , que  le 
Royaume  de  Naples  doit  l’ufage,  dans  lequel  il  cft  encore  aujour- 
d’hui , d’envoier  des  Gouverneurs  & des  Juges  généralement  dans 
toutes  les  Villes. 

Si  l’on  étoit  préfentement , comme  du  tems  de  T h s o d o R i c , 
bien  attentif  au  choix  de  ces  Magiftrats  ; fi  l’on  prenoit  toutes  les 
précautions  néccffaires  pour  ne  confier  ces  Places  qu’à  des  Perfon- 
nes  de  probité , favantes , & en  érat  de  mériter  &c  gagner  la  con- 
fiance & le  refpcft  des  Peuples  , qu'on  ne  permit  d'appclier  à 
d’autres  Tribunaux  éloignés  que  dans  les  cas  qui  femblent  le  de- 
mander par  l’importance  de  l'affaire  , ou  par  quelque  injufticeévi- 
drntc  ; nos  Provinces  fe  verraient  alors  délivrées  d’une  infinité 
de  Procès  qui  leur  font  très  à charge. 

C’eft  en  réfléchiffant  fur  de  fi  grands  défordres  que  plufieurs- 
Auteurs  ont  pris  occafion  d’élogier  le  Gouvernement  des  Orien- 
taux & des  Africains  , &c  d’envier  , à cet  égard,  le  bonheur  de 
ces  Peuples.  En  effet  , il  n’eft  point  de  Ville  , ni  de  petit 
Bourg , où  ils  n’aient  des  Juges  toujours  prêts  à terminer  leurs 
difficultés, qui  font  aulTîrôt  décidées  que  proposes , puis  qu’ils  n’ad- 
mettent d’ Appel  que  très  rarement , ou  jamais.  Les  Peuples  ref- 
peftent  leurs  Magiftrats , comme  ils  le  doivent , acquiefccnt  d’a- 
bord à leurs  Jugemcns , fc  préfèrent  d’abandonner  les  prétentions 
qui  font  l’objet  de  leurs  Procès , plutôt  que  de  continuer  à les 
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pourfuivre  par  devant  des  Tribunaux  éloignés  , & d’être  toujours  agi- 
tés par  l’incertitude  du  fuccès , expofés  à de  confidérables  dépenfes  » 
qui  fouvent  même  excédent  la  fomtne  qu’ils  reclament:  En  un  mot,' 
ces  Peuples  penfent , qu’il  leur  cft  moins  onéreux  de  fe  foumertre  à 
une  injuftice  faite  promptement , que  d’aller  chercher  dans  d’autres 
Tribunaux  une  Jultice  toujours  lente  à paroitre  , qu’on  ne  peut  ob- 
tenir qu’après  avoir  parcouru , au  rifque  de  fe  tromper  a chaque 
inftant , tous  les  labyrinthes  par  Icfquels  il  faut  néccflairecnent  paf- 
fer  pour  parvenir  jufques  à Elle. 

Qénard  frf)  étoit  pénétré  de  ces  vérités  , lors  qu’aiant  quitté  (/OGiimax- 
fEurope  , pour  fe  retirer  en  Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez , D‘  Erilfo!* 
il  écrivoit  à plusieurs  de  fes  Amis,  Qu’il  ne  regrettoit  point  les 
magnificences  & les  grandeurs  de  tant  de  belles  Villes,  par  cette  ad  j^rcium 
feule  confidcration  qu’il  n’étoit  plus  obligé  de  fe  tourmenter  au  LMommn 
Barreau,  & parmi  une  multitude  de  gens  de  mauvaife  foi,  pleins  ^n[ 
de  fnbtilités  ; que  dans  le  Pais  qu’il  nabitoit  on  n’avoit  que  faire  Pasch.  de 
d’ Avocats  babillass  , mais  que  quand  il  s’élevoit  quelque  difficulté  Noy.  inv.  de 
entre  les  Africains , ils  trouvoient  d’abord  un  Juge  pour  la  dcci- 
der , & ne  rentraient  pas  chefc  eux  qu’elle  ne  fut  terminée. 

Quant  au  Royaume  de  Naples , dans  l’état  aétuel  où  y font  les 
chofes , on  peut  fouhaiter , mais  non  pas  efpérer  qu’il  foit  poffible 
de  remédier  aux  maux  qui  réfultcnt  du  mauvais  état  des  Tribu- 
naux inférieurs  ; il  faut  le  regarder  comme  incurable  à caufe  des  dif- 
ficultés infurmontables  qu’on  éprouverait  fi  l’on  vouloit  y pourvoir: 
Indépendamment  de  ce  qu’on  ne  fe  donne  pas  ^es  mêmes  foins 
qu’on  prenoit  vraifemblablement  dans  ces  tems-ci  , que  nous  appel- 
ions cependant  Barbares  , pour  établir  des  Magiftrats  dont  les  ta- 
kns  & les  qualités  puifient  affiner  une  droite  adminiftration  de  la 
Juftice,  on  peut  encore  dire  que  les  précautions  dont  on  fe  fervoit 
alors  deviendraient  funeftes  aujourd’hui,  puifque  lafource  de  ce  mal 
dérive  de  ce  que  dès  les  tems  d'AtPHONSE  I.  Aragonois,  on  accor- 
da aux  Barons  ou  Seigneurs  particuliers  du  Royaume  Conmimode 
Jurifdidion  fur  leurs  Terres  & Sujets.  Le  nombre  des  Gouverneur 


qu’ils  établiffent  préfentement  eff  plus  grand  que  celui  de  ceux  que 
le  Roi  place  ; la  plus  confidérable  partie  du  Royaume  dépend  d’eux 
en  prémiére  inftance.  C’eft  affez  en  dire  pour  faire  fentir  la  nécef- 
fité  & l’utilité  des  Tribunaux  fupérieurs , puis  qu’on  n’a  pas  pu  exé- 
cuter le  deffein  que  conçut  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pen- 
dant le  peu  de  mois  qu’il  pofféda  ce  Royaume,  d’ôter  aux  Barons  W XftVf.in 
toute  Jurifdiêfion  & Commandement,  en  les  reduifant  fur  le  pied  ft;t’  1 
de  ceux  de  France  & des  autres  Pais  de  l’Europe  (e).  Pegn. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  nôtre  Hiftoire.  Les  Goths , comme  Fh:1-  Comin. 
ou  le  voit  dans  les  Livres  de  Caffiodore , étoient  très  attentifs  au  De^anio 
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choix  des  Magiftrats;  Les  grands  Emplois , ainfi  que  ceux  qui  éroiertt 
moins  confidcrables,  ne  Ce  donnoient  pas  uniquement  à la  faveur, 
on  pourvoioit  aux  uns  , & aux  autres  , avec  une  égale  circon- 
fpcétion,  & on  prenoit  un  foin  extrême  de  les  confier  en  de  bonnes 
mains  : C’eft  par  la  même  railon  qu’on  trouve  dans  CaJftoAore  les  noms 
de  tant  de  nouveaux  Officiers , comme  les  Chanceliers , les  Qmonicarii 
ou  Receveurs  des  Cens  Emphytéotiques , les  Comtes  & les  Référen- 
daires ; & que  l'on  y voit  aufli  tant  de  formules  des  Patentes,  par 
lefqucllcs  on  conferoit  ces  Emplois  à des  Perfonnes  d’une  probité 
& d’une  capacité  reconnue.  P antinus  (f)  a donné  un  bon  Traité 
des  Charges  de  la  Cour  des  Goths  ; Cependant  Grotius  a fort  bien 
remarqué  (g)  , qu’on  pouvoir , fans  le  fecours  de  cet  Ouvrage , 
prendre  une  jufle  idée  de  ces  Emplois  par  la  leéfurc  des  Livres. 

VI.  & VII.  de  Cajftodore , où  leurs  fondions  font  décrites. 

* 

IV. 

7 HEODORIC  conferve  en  Italie  la  même  Divifion  Jet 
Provinces. 

T heodoric  laifli  les  Provinces  qui  compofent  l’Italie,  pour 
le  nombre,  & pour  l’étendue  , au  même  état  qu’elles  étoient  fous 
le  régne  de  C o n s t a n t i n & de  fes  Succelfcurs  ; on  en  comptoir 
dix-fept,  de  même  que  du  tems  J'Hadrun.  Les  Pais  qui  for- 
ment aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ne  furent  point  non  plus 
partagés  en  un  plus  grand  nombre  de  Provinces  ; Sous  le  régne  de 
Theodoricü  y en  eut  également  quatre  , fçavoir  L La  Campa~ 
vie.  II.  La  Calabre  avec  la  Pouille.  III.  La  Lucarne  & les  Brutiens. 
IV.  Le  Samnium.  Le  Gouvernement  de  la  Campanie  fut  confié, 
comme  auparavavant , à des  Confulaircs  , ceux  de  la  Calabre  & de 
la  Lucanie  à des  Corrcâeurs , & celui  du  Samnium  à des  Prclï- 
dens. 


De  la  Campanie  , & de  fes  Consulaires. 

Le  prémier  Confulaire  de  la  Campanie  qu’on  trouve  indiqué 
dans  les  cinq  Livres  de  Cajfodore  (b),  fut  un  nommé  JJean,  à qui 
Théodoric  recommanda  dans  une  Lettre  la  bonne  adminiftra- 
tion  de  la  Juftice,  & le  foin  du  Bien  Public;  Dans  1’addrclîê  il 
lui  donnoit  le  titre  de  Sénateur  : Joanni  V.  S.  Confulari  Campanie: , 
Thiod.  Rcx.  Ce  Prince  envoia  encore  à ce  Magiflrat  l’Edit  que 
Caffiodorc  (i)  a aufli  rapporté  , par  lequel  il  condamna  le  perni- 
cieux 
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cieux  abus  qui  s’étoit  introduit  dans  la  Campanie  & dans  le  Sam- 
nium  , & défendit  à tous  Créanciers  de  fc  faire  juflice  par  eux- 
mémes , en  prenant  de  leur  feule  autorité  , & fans  permilTion  des 
Juges  , des  biens  & effets  de  leurs  Debiteurs  pour  les  tenir  à ti- 
tre de  gages  jufques  à ce  qu’ils  euflent  été  paies  ; Cet  abus  étoit 
d’autant  plus  dangereux  que  fouvent  fous  le  prétexte  d’exercer  ce 
Droit , les  Créanciers  mettoient  encore  la  main  fur  ce  qui  appar- 
tenoit  aux  Amis  , Voifins , ou  Parcns  de  leurs  Debiteurs  ; c’cft  ce 
qu’on  appelle  en  Italie  Rcpref ailles. 

Un  défordre  fi  contraire  à la  tranquillité  publique  meritoit  l’at- 
tention d’un  Prince  jaloux  de  bien  gouverner  les  Etats  ; aufiï 
Théodoric  le  condamna-t-il  fous  peine  de  perdre  la  fomme  due , 
& de  reftiturion  du  double,  lorfque  cette  Reprefaille  fe  trouveroit 
exercée  , non  fur  les  biens  du  Debiteur , mais  fur  ceux  de  Tes 
Amis  ou  Parcns.  L’Empereur  Zenon  avoit  fait  les  memes  défenfes 
en  Orient,  par  une  de  fes  Conftiturions  (k^)  ; ainfi  Th  e o b o r i c , qui 
s’étoit  propofé  de  gouverner  l’Italie  par  les  mêmes  maximes  dont 
cet  Empereur  fe  fervoit  , voulut  encore  l’imiter  dans  cette  occa- 
fion.  Justinien  renouvella  cette  Loi  dans  fes  Novelles  (/). 
Théodoric  ne  permit  jamais  qu’on  ufat  de  femblables  voies 
violentes  dans  fon  Royaume , & voulut , conformément  aux  prin- 
cipes des  Loix  Romaines , que  les  Créanciers  fuffent  dans  l’obli- 
gation de  s’addrefler  aux  Juges  pour  obtenir  leur  paiement  par 
une  Procedure  régulière. 

Les  Guerres  que  ce  Prince  eut  à foutenir  pendant  quelque  tems 
contre  les  Francs , lui  aiant  occafionné  plus  de  dépenfes  que  fon 
Tréfor  ne  potivoit  en  foutenir,  il  fut  dans  la  nécelfité  d’obliger  la 
Campanie  a fournir  des  vivres  pour  fes  Armées  ; On  trouve  à ce 
fujet  un  Edit  (w),  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Mariniers  de  cette 
Province  de  tranfporter  des  Vivres  dans  les  Gaules  ; Il  étoit  furie 
point  d’en  exiger  encore  d'autres  fecours , mais  Boece  Severin(n) 
lui  aiant  reprefenté  combien  la  Campanie  avoit  fouffert  lors  de 
l’invafion  des  Vandales  , ce  Prince  touché  à ce  récit  changea  de 
fentiment , & bien  loin  de  la  charger  de  nouveaux  Impôts , fit 
attention  aux  dommages  que  les  Habitans  venoient  de  recevoir 
par  un  dérangement  du  Mont  Vefuve,  particuliérement  les  Napo- 
litains, &ceux  de  Noie  , & leur  remit  encore  le  paiement  des  Tri- 
buts ordinaires,  par  un  autre  Edit  (0)  que  Cajjîodorc  a rapporté; 
dans  lequel  on  trouve  une  défeription  vive  & touchante  des  rrem- 
b terriens  de  terre  , des  nuées  épouvantables  , & des  torrens  de 
feu  qui  fortent  de  cette  Montagne.  Cajfiodorc  excelle  dans  ces 
fortes  de  déferiptions , mais  aulfi  il  emploie  fouvent  des  hyper- 
boles trop  hardies  , & des  figures  trop  hasardées  j & ce  qui 
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eft  encore  plus  hors  de  place  , il  fait  parler  Theoooric  de 
manière  qu’on  ne  fait  s’il  fe  propofc  de  donner  des  Lmx,  & de 
pourvoir  féricufcment  au  befoin  de  fes  Etats , ou  s’il  nreft  occu- 
pé que  d'un  vain  arrangement  de  phrafes , & de  la  ridicule  gloire 
de  faire  le  Déclamateur.  On  ne  pafferoit  pas  au  plus  outré  Aca- 
démicien Panegyriftc  les  chofes  qu'il  fait  fouvent  dire  à ce  Prince. 

Il  eft  vrai  que  la  Campanie  eut  beaucoup  à fouftrir  lorfque 
G sn s bric  fît  une  invafion  en  Italie  avec  la  puiflante  Armée 
qu’il  amena  d'Afrique.  Les  Vandales  traitèrent  inhumainement 
cette  Province , ravagèrent  les  Campagnes,  fit  détruifirent  prefque 
entièrement  Capoue  fa  Métropole.  Noie  , 8c  d’autres  Villes  du 
Pais  éprouvèrent  le  meme  fort.  La  fituation  de  Naples  la  garan- 
tit de  la  fureur  de  ces  Barbares  ; cette  Ville  étoit  alors  fort  peti- 
te , mais  la  valeur  de  fes  Habitans  , fit  les  fortes  murailles  dont 
elle  étoit  fermée  la  préfervérent  de  tout  accident.  Les  différens 
traitemens  que  reçurent  ces  Villes  furent  la  caufe  des  changemens 
confidérables  qui  y furvinrent  ; les  plus  importantes  tombèrent  en 
ruine  tandis  que  les  petites  s’élevèrent  & s'accrurent;  par  exemple, 
Capoue  , 8c  diverfes  autres  Villes  de  cette  Province  , aiant  été 
faccagées  , Naples  commença  à profpérer  : Du  tems  des  Grecs  fie 
des  Lombards  elle  étoit  déjà  Capitale  d’un  Duché  affez  étendu. 

Il  n’cft  aucune  Ville  de  la  Campanie  qui  témoignât  autant  d’at- 
tachement à Thbodoric  comme  le  fit  la  Ville  de  Naples;  elle 
s’empreflà  à lui  donner  des  marques  fenfibles  de  la  fatisfàéh’on 
quelle  trouvoit  en  paflant  fous  fâ  Domination , 8c  de  la  fidélité 
qu’elle  lui  vouoit.  Apres  que  ce  Prince  fut  monté  fur  le  Trône, 
les  Napolitains  élevèrent  fa  Statue  dans  la  plus  grande  Place  de  leur 
Ville  ; elle  étoit  compofée  de  petites  pierres  de  différentes  cou- 
leurs, travaillées  avec  tant  d’art  , fl  bien  arrangées  8c  liées  les 
unes  aux  autres  , qu’elles  repréfentoient  parfaitement  Theodoric; 
Mais  cette  Statue  fut  enfuite  regardée  comme  un  fatal  préfage  que 
la  Domination  des  Goths  en  Italie  ne  ferait  pas  longue,  puifque, 
comme  le  rapporte  Procope  (p)  , le  ciment  qui  lioit  ces  petites 
pierres  venant  à manquer,  elles  fe  féparcrent , la  tète  fe  détacha, 
8c  tomba  d’elle-même.  Tus o dor  i c étant  encore  en  vie.  Peu  de 
tems  après  cet  événement  on  apprit  à Naples  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, 8c  qu’ATHANARic  fon  Petit-fils  lui  avoit  fucccdé.  La  hui- 
tième année  de  ce  régne,  les  pierres  qui  formoient  le  ventre  de  la 
Statue  fe  détachèrent  tout  d’un  coup  , 8c  l’on  reçut  en  même  tems 
la  nouvelle  de  la  mort  ô’At  h a m a ric.  jimalafunte  fa  Mère,  Fille 
de  Theodoric,  ne  lui  furvécut  pas  longtcms  ; lors  qu’on  en 
reçut  l’avis  , la  partie  de  la  Statue  qui  marquoit  le  Sexe  fe  détacha 
Jiufti  ; Enfin  les  cuiffes  , les  pieds , la  Statue  entière  tomba  lors 
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que  les  Goths  mirent  la  dernière  fois  le  Siège  devant  Rome  : 
Les  Romains  en  tirèrent  la  conjecture  que  l’Armée  de  l’Empereur 
d’Orient  feroit  viélorieufe.  Les  Pieds  de  Theodoric  défîgnoient, 
félon  eux , les  Goths  fur  lefqucls  il  avoit  régné. 

De  vains  & ridicules  Préfages  ont  beaucoup  plus  d'empire  fur 
les  efprits  du  Peuple  ignorant  , que  ne  peuvent  en  avoir  la  Rai- 
fon , & la  Vérité.  Celui  dont  nous  venoas  de  donner  le  détail  pro- 
duifit  plus  d’effet  que  n’en  auroit  pu  faire  les  plus  pathétiques  dif- 
cours  des  Généraux  d’armée.  Dès  lors , les  Peuples  regardèrent 
la  Victoire  comme  certaine;  & dans  cette  confiance  leur  coura- 
ge, leur  hardieffe  augmenta;  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour 
faire  fuccomber  les  Goths.  Un  artifice  de  quelques  Sénateurs  Ro- 
mains contribua  encore  à leur  perte;  Ils  répandirent  dans  le  Pu- 
blic certains  vers  Sibyllins  faits  pour  en  impofer  au  Peuple , & 
dont  Procope  dit  fort  bien  , Qu’il  étoit  impoffible  d’en  fixer  le 
fens  avant  l’évenemcnt,  tant  ils  renfermoient  d’obfcurité  , & d’ex- 
travagance ; Ils  paffoient  des  maux  de  l’Afrique , à ceux  de  la 
Perfe  ; de  là  faifoient  mention  des  Romains , parioient  des  Affy- 
riens,  revenoient  aux  Romains,  & enfin  prédifoient  des  malheurs 
aux  Bretons:  Lors  que  les  évenemens  étoient  connus,  on  recher- 
choit  dans  ces  Vers  la  vérité  des  prédirions,  & avec  le  fccours 
de  quelques  explications  ingénieufes , on  réuflîflbit  à la  trouver 
même  dans  les  expreffions  <5e  ces  vers  les  plus  obfcures , & les 
plus  extravagantes.  Voila  quel  a été  de  tout  tems  l’efprit  de 
l’homme;  il  aime  le  merveilleux;  il  veut  être  trompé. 

Mais  rentrons  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoirc:  Si  Naples  fut 
toujours  fidèlement  attachée  à Theodoric,  ce  Prince  fenfible  à 
cette  bonne  conduire  donna  auffi  aux  Napolitains  diverfes  mar- 
ques de  fa  tendre  affeétion  pour  eux.  On  peut  mettre  dans  ce 
nombre  les  Patentes  de  Qmte  du  premier  rang  deftinées  pour 
Naples,  &dont  ( Jfiolore  a rapporté  la  Formule  (<j) > on  n’en  don- 
noit  de  femblab'cs  qu’à  ceux  à qui  l’on  confioit  le  Gouverne- 
ment de  quelque  Ville  confid^rable , & cet  Auteur  n’en  a point 
recueilli  d'autres;  On  ne  trouve  dans  fes  Ouvrages  que  celles  des 
Villes  de  Siracufe,  Ravennc,  Rome,  St  autres  Places  diftinguées;  ' 
II  n’y  a qu’une  Formule  générale  pour  toutes  les  petites  Villes, 
& les  Patentes  de  Comte  qu’on  donnoit  à ceux  qui  en  obtenoient 
le  Gouvernement  n’étoient  point  de  celles  du  prémicr  rang,  mais 
feulement  du  fécond  ; on  le  voit  évidemment  par  les  Formules 
que  Qtjfiodore  a données  ( r ). 

Les  Patentes  de  Gouverneur  de  Naples  données  par  Theo- 
doric font  un  pompeux  éloge  des  avantages  de  cette  Ville,  de 
fh  beauté,  & des  agrémens  doue  on  peut  y jouïr  ; Elles  expliquent 
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combien  cet  Emploi  cft  honorable , quelle  cil  l’étendue  de  fou 
pouvoir  &:  de  fa  Jurifdidion,  & combien  fon  Tribunal  eft  ma- 
jeftueux  (s)  : Naples  y efl  défignée  : Urbs  ornata  multitndinc  G- 

vium , abandons  mari  ni  s terrenifque  dcliciis  : ut  dulcijfimam  vitam  te 
ibidem  inveniffe  dijudices  , fi  nullis  amaritudinibus  mifcearis  : Prx- 

toria  tua  officia  replent , militum  turba  cuflodit.  Confcendis  gemmât um 
Tribunal  , fed  tôt  tcjles  pateris  , quoi  te  agmina  circutndare  cqgnofcit. 
Prxtcrea  littora,  ufque  ad  prxfinitum  lotum  data  jujfionc  cuflodis.  Turc 
voluntati  parent  peregrina  commercia.  Prxflas  ementibus  de  pretio  fuo , 
& gratix  tux  proficis , quod  avidus  mercator  acquirit.  Sed  inter  hxc 
prxclara  fafligia  , optimum  effe  Judicem  decet. 

Theodoric  ne  témoignoit  pas  moins  d'affedion  pour  Naples 
dans  les  Lettres  de  Recommandation  qu’il  addrelfoit  à cette  Ville 
en  faveur  du  Comte  ou  Gouverneur  qu’il  y envoyoit.  Cajfiodore 
(r)  nous  en  a aufü  confervé  le  Formulaire.  Il  y paroit  encore 
que  ce  Prince  laifla  aux  Napolitains  la  meme  forme  de  Gouver- 
nement qu'ils  avoient  du  tems  des  Romains,  c’cft -à-dire,  un  Sé- 
nat qui  dirigeoit  les  affaires  de  cette  Ville  pour  ce  qui  concernoit 
les  vivres , la  réparation  des  Chemins , & autres  articles  qui  ont 
rapport  à la  Police;  mais  il  les  priva  du  pouvoir  d’élire  du  Corps 
des  Décurions  des  Magiftrats  qui  fulfent  revêtus  de  l’autorité  qu’il 
donnoit  au  Comte  ou  Gouverneur  qu’il  y envoyoit. 

La  Campanie  avoit  un  Chancelier , Charge  dont  leï  fondions 
ont  été  décrites  dans  les  Livres  XI.  & XII.  des  Ouvrages  de 
Cajfiodore  (u). 

De  U P OUILLE  & la  CALABRE  & de 
leurs  Correcteurs. 

Theodoric  ayant  lailfé  la  Campanie  fous  le  Gouvernement 
des  Confulaires,  tout  ainfi  que  du  tems  des  Romains  , ne  jugea 
pas  à propos  de  faire  aucuns  changemcns  à cet  égard  dans  les 
Provinces  donc  nous  allons  parler.  Il  ne  fépara  point,  quant  au 
Gouvernement , la  Pouillc  de  la  Calabre  ; leurs  noms  ne  variè- 
rent point,  comme  il  arriva  dans  la  fuite:  Un  feul  Gouverneur 
y commandoit , quoi  qu’on  établit  dans  chaque  Ville  un  Comte 
particulier,  fuivant  le  bon  ufage  des  Goths. 

Le  premier  Gouverneur  de  la  PouiHe  & de  la  Calabre,  dont 
il  cft  fait  mention  dans  les  cinq  premiers  Livres  de  Cajfiodore , fut 
un  nommé  Fejlus  , ou  Faujlus  ; C’cft  à lui  que  Theodoric 
addrefla  la  lettre  (x)  par  laquelle  il  accordoit  aux  Ncgocians  de 
ces  Provinces  l’exemption  des  Droits  & Gabelles.  Les  titres  ho- 
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norables  que  ce  Prince  y donne  à ce  Magiftrat,  méritent  atten- 
tion. 

T heodoric  prit  un  foin  particulier  de  ces  Païs , & de  leurs 
Terres  j il  fit  un  grand  nombre  de  Réglemens  qui  leur  étoienc 
très  avantageux  ; On  en  trouve  en  divers  endroits  des  Ouvra- 
ges de  Cajfiodore  (y).  Siponte  fut , pendant  un  tems , l’une  des 
plus  cqnfidérables  Villes  de  la  Fouille,  mais  à préfent,  à peine 
nous  refte-t-il  quelque  veftige  des  ruines  de  cette  ancienne  , fa- 
meufe  & puilïknte  Ville.  Les  Sipontins  foutinrent  de  longue* 
•Guerres  contre  les  Napolitains,  & contre  les  Grecs,  comme  nou* 
le  dirons  en  fon  lieu.  Ils  furent  expofés  aux  ravages  que  les 
Vandales  & leur  Chef  Odoacre  firent  en  Italie.  Ce  Tyran  le* 
traita  avec  la  dernière  cruauté  pendant  les  trois  dernières  année* 
qu’il  foutint  la  Guerre  contre  Theodoric,  parce  que  ces  Peu- 
ples s’étoient  fournis  i ce  Prince  ; Il  détruifit  leurs  Campagnes,  au 
point  que  les  Marchands  de  grains , réduits  à la  milere , furent  obli- 
gés de  recourir  à la  clémence  de  Theodoric,  de  lui  demander 
l’exemption  des  Impôts , & quelque  répi  contre  les  pourfuites  de 
leurs  Créanciers  ; ils  obtinrent  de  fon  équité  l’une  & l’autre  de 
ces  grâces  pour  le  terme  de  deux  années.  • Qtffiodore  a rappor- 
té (<.)  la  Lettre  qui  fut  addrefTée  à cette  occafion  â Faujlus  Gou- 
verneur de  cette  Province,  ou  à Artbémidore , comme  on  Ut  dans, 
d'autres  Copies. 

Ve  U L UC  ANTE  , des  B RUT  TE  NS,  & de  leurs 

Correcteurs. 

H n’y  eut  également  aucuns  changemens  dans  le  Gouvernement 
de  ces  Provinces;  Theodoric  le  1 ailla  à des  Correâeurs  : les 
Brutiens  ne  furent  point  féparés  des  Lucaniens  ; les  uns  & les  au- 
tres dépendirent,  comme  auparavant,  d’un  feul  Gouverneur  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  à Reggio.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  trouve 
dans  CaJJîodore  que  les  Habitans  de  cette  Ville  furent  recom- 
mandés à Anaftafe  , Chancelier  de  la  Lucanie  , & des  Brutiens  ; 
On  y voit  aulTi , en  ces  termes  , l’origine  du  nom  de  Reggio  qu’elle 
porte:  Rhegienfes  Cives,  ultimi  Brutiorum , quos  à Siciliu  corpore  vio- 
lentas quondam  maris  impetus  J'egregavic  , tende  (évitas  cor  ton  nomen  ac- 
cepit  ; divifto  enim  Gruca  Lingues  vocitatur  &c. 

Cette  Province  eut  l’avantage  de  recevoir,  pour  Correffcur , 
fous  le  régne  dcTHioDORic  Cqfliodore,  qui  fut  le  préraier  Pcrfon- 
nage  de  ce  Siècle,  que  ce  Prince  combla  de  tous  les  honneurs  qu’il 
éroit  en  fon  pouvoir  d’accorder.  Dans  le  commencement  de  fon 
régne,  fon  autorité  en  Sicile  n’ étant  pas  encore  bien  affermie,  il 
Tome  L F f envoia 
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envoia  Cajfiodore  pour  gouverner  cette  Ifle  ; Après  y avoir  donné 
des  preuves  de  fa  capacité  , &.  de  fes  grands  talcns  dans  l’art  de 
gouverner  , il  fut  choifi  pour  Correfteur  de  la  Lucanie  & des  Bru- 
tiens;  Peu  de  tems  après,  Theodoric  lui  conféra  la  Dignité  de 
Préfet  du  Prétoire,  & enfin  le  grade  éminent  du  Patriciat  [b  ) , 
comme  on  le  voit  par  les  Patentes  dont  la  vanité  de  Cajfiodore  n’a 
pas  oublié  de  nous  laitier  le  Formulaire  (c):  Ce  titre,  joint  à 
une  de  fes  Lettres , prouve  autiî , que  ce  Grand  Homme  étoir  du 
Pais  des  Bruticns  , natif  de  Squillacc.  Barri,  Fournier,  Romeus 
& divers  autres  Ecrivains  l’ont  déjà  remarqué  (d)  , & les  paroles 
de  Theodoric  que  nous  allons  rapporter  ne  permettent  pas  d’en 
douter  : Sed  non  eo  prxconiorum  fine  contenti , Brutiorum , & Lucaniic  tibi 
dedimus  mores  regeniof.  nè  bonum  tjuod  peregrina  Provincia  ( entendant 
parler  de  la  Sicile)  meruiffet,  genitali  folis  fortuna  nefeiret. 

Venamius  fuccéda  , fous  le  régne  de  Theodoric,  à Cafi. 
fiodore , dans  la  Dignité  de  Correfteur  des  Provinces  dont  nous 
parlons;  Ce  Prince  le  chargea  du  foin  de  faire  exiger  les  Im- 
pôts ; On  trouve  dans  Cajfiodore  ( e ) la  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit à ce  fujet  , dont  l’addrcfle  porte  ces  rennes  : Venant io  Vi~ 
ro  Senatori  Corrcfiori  Lucaniec  & Brutiorum  Theod.  Rex.  Theo- 
doric parle  encore  de  ce  Corrcâeur  dans  l’Edit  addrefle  â 
Adcodat  (/),  & lui  donne  ces  titres  honorables  : Viri  fpeflabilis 
Venantii  Lucanitc  & Brutiorum  Prxfulis  (g).  Il  cft  de  même  fait  men- 
tion du  Correéteur  de  cette  Province  dans  le  Chapitre  fuivant  de 
Catiîodore  : Correüor  Lucaniet  Brutiorumtfue.  Elle  avoir  autiî  fon 
Chancelier,  comme  il  paroit  par  quelques  endroits  du  même  Au- 
teur ( h ). 

Les  Mariniers  de  la  Lucanie  reçurent  de  Theodoric  le 
même  ordre  qu’il  avoir  donné  à ceux  de  la  Campanie  de  tranf- 
porter  des  vivres  dans  les  Gaules  ( i ).  Athalaric  , Pe- 
tit-Fils de  ce  Roi  , donna  beaucoup  d’attention  à cette  Pro- 
vince ; il  fit  divers  réglcmcns  pour  conferver  une  Foire  fameu- 
fe  qui  fe  tenoit  dans  ces  tems , avec  un  grand  concours  de  tous 
les  Peuples  des  autres  Provinces  , & prit  les  mêmes  précautions 
pour  maintenir  une  grande  Fête  qu’on  célébrait  le  jour  de  S.  Cy- 
prien.  Cajfiodore  en  prit  (kj)  occation  de  faire  une  Defcription 
de  la  merveillcufé  Fontaine  de  Marciliano  en  Lucanie  ; & tout 
comme  il  l’avoit  déjà  pratiqué  à l’égard  de  la  Fontaine  d ' Arethufe  (/) 
qui  eft  dans  le  territoire  de  Squillacc , il  mit  en  oeuvre  les  figures, 
lés  plus  hardies,  & les  plus  hyperboliques,  d’autant  plus  fingulié- 
res  , qu’il  les  place  dans  la  bouche  d’un  Roi  qui  donnoir  un  Edit*, 
pour  empêcher  par  de  féveres  défenfes  les  défordres  qui  fc  com- 
mettoienc  dans  ces  Fetes. 

[L* 
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[ La  Fontaine  Marcilienne  fituée  en  Lucanie , dont  Cajftodore  a 
•donné  la  defcription,  Liv.  8.  ep.  JJ.  étoit  proche  d'une  Ville  pré- 
fentcmcnt  détruite , nommée  CofiUna,  laquelle  avoit  un  Faubourg 
appelle  AJarciliano , où  l’Evêque  alla  cnfuitc  demeurer  , cnforte 
qu’on  le  nomma  indifféremment  Epifcoptts  Alarceüianenfts  , ou  Cofi- 
linas: Voici  comment  en  parle  Holfienius  dans  les  Notes  fur  Otaries 
de  S.  Paul , in  Lucania  & Brurja  : Cofdianum  antiquijfma  Lucanix  Ci- 
viles. CalTîodor.  var.  Lib.  8.  ep.  j j.  Subwrbium  babuit  Afarciliarmnt. 
Sive  Marceïïianum  , unie  Adarcellianenfis  Epifcopus  & Cofilinas  promif- 
cuè  dicebatur.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  prétendent  que  la  Ville 
de  Aiarftco  a été  élevée  fur  les  ruines  de  celles  de  Cofilinas d’autres 
fouticnncnt  que  ce  n’eft  point  Aiarftco , mais  la  Ville  de  Sala.  J 
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l'Auteur. 


Du  SAMNIUM , & de  fes  P P ES  ID  ENS . 

Sous  le  régne  de  Theodoric,  le  Samnium  fut  gouverné  par 
un  Prcfident , tout  comme  il  l’avoit  été  du  tems  des  Romains.  On 
voit  dans  Cajftodore  (m)  que  ce  Prince  conféra  cet  Emploi  à un  (m)  ul.  j. 
nommé  ffanuarius , que  les  Samnitcs  le  prièrent  de  leur  accorder;  Ç’p-1)- 
Quelques  Ecrivains  l’ont  nommé  Sunhivadtu  (»).  Il  étoit  chargé  (»)  P-  Gi- 
de juger  conformément  aux  Loix  Romaines  les  difficultés  qui  fur-  SÏT- 
viendroient  entre  les  Gorhs  & les  Romains,  Theodoric  ne  vou- 
lant pas  permettre  que  ces  deux  Nations  vécuffent  fous  des  Loix 
différentes.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  une  autre  occafion 
les  termes  de  cet  Edit. 

Cette  Province  avoit  auffi  fes  Chanceliers.  On  en  trouve  la  preu- 
ve dans  Cajftodore  ( o ).  On  remarque  encore  dans  quelques  autres  en-  («)  uh.  tu 
droits  des  memes  Ouvrages(p),  que  Th  e odokic  ne  négligea  point  ?*• 
le  gouvernement  du  Samnium  ; En  un  mot , on  peut  recueillir  de  ^ f* 
tout  ce  qui  a été  écrit  fur  la  vie  de  ce  Prince  par  divers  Auteurs, 
mais  particuliérement  par  Cajftodore  , Qu’il  donna  fon  attention  à 
toutes  les  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  cft  aujourd’hui 
compofé , qu’il  les  gouverna  toutes  avec  fageffe , & pourvut  à leur 
plus  grand  bien  par  des  Réglemens  juftes  & convenables. 

V. 

THEO  DORIC  conferva  les  mêmes  Codes  de  Loix  , <jr  ne 
changea  rien  a la  condition  des  Perfonnes  & des  Biens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  les  Chapitres  précédons  nous 
anet  à portée  de  connoitre  avec  certitude , Qu 'après  la  chute  de 
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l'Empire  Romain  dans  l’Occident , quoi  que  les  Provinces  du  Roy- 
aume de  Naples  euffent  pafle  fous  la  Domination  des  Gorhs,  elles 
ne  furent  cependant  pas  expofées  à ces  fortes  de  changemens , à 
ces  nouveautés  qu’apportent  ordinairement  dans  un  Pais  les  Na- 
tions étrangères  qui  viennent  y commander.  La  Jurifprudence 
Romaine  s’y  conferva , & le  Droit  Commun  de  ces  Provinces 
étoit  fondé  fur  les  difpofirions  des  Codes  de  Grégoire,  d’Hermogi- 
uien  , fi  principalement  de  Thiodofe  , ainfi  que  fur  les  NoveUes  de 
cet  Empereur  , de  Valentinien , Martien , Majorien , Sévère , & d’An- 
tbemius  , fes  Succeifeurs.  Enfin  les  Livres  des  Jurifconfulrcs  ap- 
prouvés par  Valentinien , étoient  d'une  autorité  égale  4 celle  des 
’Loix. 

On  ne  vit  point  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment; Les  mêmes  Officiers  furent  confervés,  & s’il  fe  fit  quelque» 
changemens  dans  les  Charges  de  Magiftrature , ils  ne  regardèrent 
point  celles  du  prémier  rang.  Tkeodoric  & Athala&ic  fon 
Succeffcur  s’étoient  propofés  de  gouverner  l’Italie  par  les  mêmes 
principes  que  les  Empereurs , & fans  s’en  écarter  dans  la  forme 
comme  dans  le  fond  Tous  les  Auteurs  conviennent  auffi , que 
fous  le  régne  de  Thcodokic  l’Italie  jouît  d’une  plus  grande  tran- 
quillité que  fous  celui  des  derniers  Empereurs  d’Occident,  & que 
ce  Prince  fut  le  premier  oui  fit  cefTcr  les  défordres  6c  les  cala- 
mités donc  elle  étoit  affligée. 

Par  une  fuite  de  la  difpofition  dans  laquelle  étoient  ces  Princes» 
les  Provinces  donc  nous  donnons  l’Hiftoire  ne  furent  point  expo- 
fées  i cette  fervirude  fous  laquelle  tombèrent  les  Peuples  des  au- 
tres parties  de  l’Empire  Romain,  qui  paiférent  fous  la  domination 
des  Nations  Etrangères  ; C’cft  ainfi  que  les  Francs  traitèrent  la 
Gaule  comme  Pais  conquis , lors  qu’ils  s’en  furent  rendus  Maîtres? 
Il  cft  certain  qu’ils  s’attribuèrent  le  droit  de  Seigneurs  fur  les  Pcr- 
fonnes,  comme  fur  les  Biens,  ou  Héritages,  & qu’ils  pofîédérent 
tant  la  Seigneurie  publique  , que  la  Propriété  ou  Seigneurie  pri- 

«tpv.r.0 

vée  (<f  );  & quant  aux  Perfonnes,  ils  regardèrent  les  Peuples  qu’il» 
«es^igneur.  vcno;cnt:  <je  fournectre  comme  leurs  Efdaves , en  modérant  cepen- 
dant leur  fervitude  fur  l’exemple  de  ce  que  les  Romains  nommoient 
leurs  Cenfiers,  Cenftti , on  bien  leurs  Adfcriptitii , Coloni,  qui  étoient 
A*ricC&  C des  hommes  attachés  à certaines  Terres , obligés  de  les  cultiver  (r). 
Cenf.iit.si.  Les  Goths  traitèrent  bien  différemment  l'Italie,  la  Sicile  & 
ton  N*  n. in  nos  Provinces;  ils  ne  touchèrent  pas  à la  condition  des  Pcrfon- 
nés.  Le  Prince  qui  les  gouvernoit  ne  voulut  point  régner  en  Prin- 
ce  étranger  , mais  en  Roi  qui  fe  faifoit  gloire  dé  vivre  à la  Ro- 
maine , & de  confcrvcr  les  Loix  & les  Ufages  des  Romains.  Il  cft 
cependant  vrai  que  dans  divers  Villages  de  ces  Provinces  il  y 

avoit 
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âvoit  des  Cenfiers , ou  Hommes  attachés  au  Fonds , & même  des 
Efclaves  ; car  cet  ufage  n’étoir  pas  encore  aboli  du  rems  des  Goths, 

(r),  mais  ces  Cenfiers,  ou  leurs  Defcendans,  étoient  fur  le  mê-  (»)  Lion, 
me  pied  qu’auparavant  fous  les  Romains  ; il  en  cft  fouvent  fait  Ostikns.  in 
mention  dans  les  Codes  de  Théodofe  & de  ÿuflinien.  Dans  les  Sic-  ^affin  *C' 
des  fuivans  , ils  furent  appellés  Angari  & Parangari  ( t ).  Giojf*t'or  in 

Ce  qui  arriva  en  Sicile  du  tems  du  Roi  Guillaume  II.  con-  notis  caf.t. 
firme  la  vérité  de  cette  obfervation  fur  les  avantages  qu’eurent  -m 
nos  Provinces.  Falcandus  rapporte  que  les  Habitans  de  Cacamo  c«rf.  Th.  ut. 
portèrent  des  plaintes  au  Roi  contre  Jean  de  Lavardin  Fran-  8. th. de curf. 
çois , qui  fouloit  les  Gens  de  la  Campagne  , exigeoit  d’eux  la  pub,I®f  an* 
moitié  de  leurs  revenus,  parce,  difoit-il  , qu’il  en  ufoit  de  inc-  8iI‘  ' * 
me  dans  les  Terres  fituées  en  France.  L’examen  de  ces  plaintes, 
liant  été  renvoié  au  Grand  Chancelier  Pierre  de  Partie , il  n’y  ap- 
porta aucun  remède , parce  qu’il  étoit  aufll  François  j Scs  Enne- 
mis profitèrent  de  cette  occafion  pour  exciter  contre  lui  la  haine 
des  Siciliens , & celle  de  divers  Habitans  des  Villes  & de  la  Cam- 
pagne , qui  fe  récrioient , Qu’ils  étoient  libres , & que  par  confé- 
quent  ce  Magiflrat  ne  devoit  pas  permettre , ut  univerft  Populi  Si~ 

(ilia  rediitus  annuos , & cxaBioncs  , fulvcre  cogerentur  juxta  G allia  con- 
furtkdincm , qua  Oves  liberos  non  hoberct. 

Quant  aux  Héritages,  & aux  Terres  de  la  Gaule,  les  Francs 
viâoneux  les  confifquérent  toutes,  & adjugèrent  à l’Etat  la  Seigneu- 
rie Publique  & Privée  de  ces  Fonds  ( *)  ; Ils  diftribuérent  & don-  M Lorsi«r 
nérent  même  toutes  ces  Terres  , excepté  celles  qu’ils  retinrent 
pour  former  le  Domaine  du  Prince , aux  principaux  Seigneurs  & 

Capitaines  de  leur  Nation.  Ils  accordèrent  à l’un  une  Province 
à titre  de  Duché  : à l’autre  an  Pais  de  Frontière  comme  Marqui- 
sat ; à celui-ci  une  Ville  avec  le  Territoire  d’alentour , à titre  de 
Comté  ; & à d’autres , des  Bourgs  & des  Villages  avec  quelques 
Terres  aux  environs  , fous  le  titre  de  Boronic  , Châtellenie  , ou  fim- 
ple  Seigneurie,  à proportion  de  ce  que  chacun  méritoit,  8c  félon  le 
nombre  de  Soldats  qu’il  avoit  fous  fon  Commandement,  parce  que 
ces  Terres  leur  étoient  données  tant  pour  eux  que  pour  leur» 

Soldats. 

Les  Goths  nTen  ufèrent  point  ainfî  en  Italie , & dans  m»  Pro- 
vinces ; ils  laiflerent  les  Terres  i ceux  qui  les  poflîdoient,  perfonne 
ne  fut  troublé  dans  la  propriété  de  Ces  Biens.  Les  mêmes  Offi- 
ciers continuèrent  à gouverner  les  Villes  & les  Provinces , & par- 
les mêmes  maximes  que  fous  l’Empire  de  Valentinien  8i  des  autre» 

Empereurs  d’Occident  fes  Prédéceflêurs.  L’ufage  des  Fiefs,  des  Du- 
chés & Comtés  ne  fut  introduit  que  fous  le  régne  des  Lombards,  com- 
me nous  ie  (lirons  dans  le  quatrième  Livre  de  cette  Hilioire. 

Ef  3 VI. 
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VI. 

Des  grandes  Vertus  de  T HEODOR1C , & de  fa  Mort. 

Thïodoric  réuni  (Toit  en  fa  perfonne  toutes  les  grandes  qua- 
lités, les  vertus  les  plus  refpeétablcs  que  puiffent  avoir  pofledé  le* 
Princes  que  les  Siècles  fuivans  ont  comblé  de  tant  d’éloges  : Enno- 
dius , Evêque  Catholique  de  Pavic  , célébrait  fa  piété  & fa  dévotion  : 
Il  cft  vrai,  que  ce  Prince , ainfi  que  là  Nation,  étoient  Ariens,  mais 
c’eft  plutôt  aux  Romains-,  qu’à  eux-mêmes,  qu’il  faut  imputer  cette 
faute  , & principalement  à l’Empereur  Va  cens,  qui  choilît  des 
Docteurs  de  cette  Seéte  pour  les  inftruire  dans  la  Réligion  Chré- 
tienne ; ils  la  reçurent  telle  qu’on  la  leur  préfentoit.  Salvien,  ce 
Saint  Evêque  dcMarfcille,  parlant  de  cette  Héréfie  des  Goths  (x), 
décide  qu’il  ne  faut  point  les  en  rendre  rcfponfables , que  ce  fut 
par  la  faute  du  Gouvernement  Romain  qu’ils  tombèrent  dans  cet- 
te erreur  ; il  alfure  que  d’ailleurs  ils  n’avoient  en  vue  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  , & que  par  conféquent  leur  erreur  invo- 
lontaire n’a  point  dû  les  priver  d’être  regardés  comme  Catholiques. 
Ce  Saint  Evêque  appuie  encore  fon  fentimenr  par  la  comparaifon 
qu'il  fait  des  mœurs  des  Goths  avec  celles  des  Catholiques  ; il 
leur  rend  ce  témoignage  ; Qu’ils  les  furpaffoient  de  beaucoup  en 
juftice  & en  bonté , foit  que  l’on  fit  attention  à leur  refpeét  pour 
les  Eglifes,  ou  à la  vivacité  de  leur  foi,  de  leur  efpérancc,  & de 
leur  amour  pour  Dieu.  Socrate  ( y ) , Hiftorien  Eccléfiaftique,  ne 
penfoit  pas  moins  avantageufement  des  Goths , puis  qu’il  donne  le 
titre  de  Martyrs  à ceux  d’entr’eux  que  les  Païens  avoient  fait  mou- 
rir pour  cau(c  de  Réligion , comme  à des  Vidimes  qui  s’étoient 
dévouées  à Jesus-Christ  leur  Rédempteur,  avec  (implicite  de 
cœur,  & par  les  mouvemens  d’une  vraie  pieté.  D’ailleurs,  fi  par 
la  faute  des  Romains,  les  Goths  tombèrent  dans  cet  erreur,  ils 
furent  s’en  relever  par  eux-mêmes , puifque  ce  fut  Recarede  , Prin- 
ce de  leur  Narion , qui  bannit  l’Arianifmc  de  toute  l’Efpagne. 

Bien  loin  donc  de  nous  attacher  à blâmer  Theodoric  de  ce 
qu’il  étoit  Arien  , admirons  plutôt  en  lui  la  fage  modération  qui 
le  porta  à n’exercer  jamais  aucune  violence  contre  fes  Sujets  pour 
fait  de  Religion  ; il  ne  voulut  point  forcer  fes  Peuples  à penfer 
comme  lui , il  leur  permettoir , au  contraire  , de  faire  profcfiîon 
de  la  créance  du  Grand  Concile  de  Nicée  (<J.  Les  Catholiques 
jouirent  d’une  entière  Liberté  de  Confidence , il  11e  fit  aucun  ou- 
trage à la  Religion,  il  permit  encore  aux  Goths  qui  voudraient  paf- 
fer  de  1’Arianifme  à la  Foi  du  Concile  de  Nicée  de  le  faire  avec 
tonte  liberté.  La 
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La  conduite  de  ce  Prince  paroitra  encore  plus  édifiante , fi  l’on 
confidérc,  Que  quoi  qu'il  ne  fut  pas  Catholique,  il  prit  tant  de 
foin  des  interets  de  la  Religion  , qu’il  ne  permettoit  pas  que  le 
Gouvernement  des  Eglifes  fut  confié  à d’autres  qu’à  des  Evêques 
d’une  probité  & d’une  capacité  reconnue.  Il  aimoit  & rcfpcftoit 
ceux  en  qui  il  trouvoit  ces  qualités  (a).  Oportebat  tnirn  arbitrio 
boni  Principis  obediri , qui  fapienti  deliberatione  pcrtraBans  , quamvis 
in  aliéna  Religione , talent  viftts  efl  Pontificem  deleviffe  , ut  agnofeatis 
ilium  boc  optaffe  , pracipuè  , quatenus  bonis  Sacerdotibus  Ecdeftarum  om- 
nium Religio  pullularet. 

Ce  furent  ces  mêmes  principes  qui  portèrent  Theodoric à 
mettre  bien-rôt  fin  au  grand  Schifme  qui  s’éleva  de  fon  tems  dans 
l’Eglife  de  Rome , ainfi  que  Paul  , fils  de  W'amefrid , & Zonare  le 
rapportent  ( b).  Il  fit  incontinent  aflemb'er  un  Concile  , 8c  réta- 
blit la  paix  & la  tranquillité.  On  voit  encore  des  Edits  de  ce 
Prince,  8c  d’ATHAL/»Ric  fon  Petit-Fils , qui  défendent,  fous  de 
févéres  peines,  routes  les  élections  d’Eveques  faites  par  Brigues» 
ou  à prix  d’argent  ; elles  y font  déclarées  milles  ( c ) , comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  lorjque  nous  traiterons  de  la  Police  Ecclé- 
fiaftique  de  ce  Siècle.  On  lit  aufTi  , que  malgré  les  différences  de 
la  Réligion  que  Theodoric  profeffoit  , il  vouloit  que  les  Evê- 
ques Catholiques  addrefTaffent  des  prières  à Dieu  en  (à  faveur,  qu’il 
crût  louvent  pouvoir  lui  être  utiles.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant» 
fuivant  la  remarque  de  Grotius , que  Silverius,  Evêque  Catholique 
de  Rome,  fut  fufpeft  aux  Grecs,  comme  s’il  eut  fouhaitc  que  les 
Goths  régnafTent  en  Italie  par  préférence  à eux. 

C’eft  aux  mêmes  fentimens  modérés  de  Theodoric  que  les 
Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  font 
redevables  de  n’avoir  point  été  infeéfées  de  l’héréfie  des  Ariens» 
quoi  qu’elles  fuffent  , pendant  foixante  & dix  ans  , ou  à peu  près» 
fous  la  Domination  des  Goths.  La  pureté  de  la  Foi  fe  conferva 
dans  le  coeur  des  Habitans  , telle  qu’elle  leur  avoir  été  tranfmife 

Î>ar  leurs  Ancêtres;  elle  fut  même  fi  vive  8c  fi  confiante  que  dans 
es  tems  fuivans , malgré  les  fréquentes  incurfions  des  Sarrazins,  qui 
commirent  tant  de  ravages  dans  ces  Provinces , il  ne  s’y  fit  aucun 
changement.  Theodoric  ne  fe  borna  pas  à tolerer  Simplement 
la  Religion  Catholique  , il  voulut  encore  en  être  le  Défênfeur- 
Athalaric,  & les  autres  Rois  Goths  fes  Succefieurs , guidés 
par  cet  exemple  , la  Foi  Catholique  ne  fut  jamais  ni  perfécutée  , 
ni  corrompue , tant  que  dura  leur  Domination. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  longs  raifonnemens  pour  connoirrc  quelle- 
étoit  la  bonne  foi,  la  juftice,  la  clémence.  8c  toutes  les  autres 
excellentes  qualités  que  Theodoric  pofledoit ; Cajftodvre  nous 
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rcpréfcnte  Ton  Régne  comme  étant  celui  de  la  Juftice  elle -meme; 
il  en  fait  une  défcription  fi  avantageufe , que  Grotius  (d)  a eu  rai- 
fon  de  la  propofer  comme  le  modèle  du  plus  parfait  Gouverne- 
ment : PUnèt jue  fi  quis  cultiffim  , clement ijfimiqut  Imperii  formant 
amfpicere  voluerit , ei  ego  legendas  ceqfeam  Regum  Qflrogotborum  Epif- 
tolas,  quas  Caffiodorus  eolleüas  edidit.  Les  Goths  pouvoient  donc  à 
jufte  titre  fe  glorifier  auprès  de  Bclifaire  de  cet  avantage  (e)  & 
Thiodoric  lui-mcme  étoit  en  droit  de  dire:  Æquitati  fave ; 
eminentiam  animi  virtute  defende , ut  inter  Naüonum  confuetudinem  per- 
verfam , Gotborum  poftis  demonflrare  juftitiam  : & ailleurs  : Imitamini 
certè  Gothas  noflros,  qui  fris  pralia , intus  notant  excrçere  juftitiam. 

U fuffiroit  de  connoitre  quelle  étoit  la  manière  de  penfer  de 
Thiodoric,  pour  fe  former  une  jufte  idée  de  fon  régne  comme 
du  plus  parfait;  Il  ambitionnoit  que  fes  Sujets  regréttafteut  de  n'ê- 
tre  pas  parte  plutôt  fous  fa  Domination  ; & pour  leur  en  faire 
fentir  les  avantages  , il  déclara  qu’il  mettroit  tout  en  ufage 
pour  leur  rendre  la  plus  exaéte  juftice.  Quoi  que  Procope  fut  Grec, 
rendant  hommage  i la  vérité  » il  ne  put  refufer  â ce  Prince 
les  éloges  qui  lui  étoient  dus  j II  le  repréfente  comme  le  Pro- 
■tcétcur  des  Loix  ; il  avoue  que  fous  fon  régne  les  Vivres  étoient 
évalués  à leur  jufte  prix  ; on  ne  connoifioit  pas  de  faux  poids  ni 
de  faurtes  mefures  ; l’impofition  des  Tailles  le  Faifoit  avec  équité* 
& le  Prince  étoit  toujours  difpofé  à en  accorder  l’exemption  lora 
qu’on  la  demandoit  fur  de  bonnes  raifons.  Si  fes  Troupes  por- 
taient dans  leurs  Marches  , quelque  préjudice  aux  Paylans,  il  cn- 
voyoit  de  / argent  aux  Evêques  pour  être  emploie  à le  réparer  ; 
Les  Matériaux  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  conftruire  des 
Vaifleaux,  ou  pour  fortifier  fes  Camps,  il  les  payoit  fbr  le  champ: 
Libéral  envers  les  Pauvres  ; les  Veuves , & les  Orphelins  trouvè- 
rent auprès  de  lui  une  prote&ion  allurée , & toujours  ouverte.  U 
regardoit  comme  l’un  des  principaux  devoirs  de  la  Royauté  de  la 
leur  accorder.  Cajjkdote  nous  en  a iaifle  diverfes  preuves  dans 
fes  Ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  par  rapport  à la  Réli- 
gion,  démontre  déjà  quelle  étoit  la  grande  modération  de  ce 
Prince.  Ajoutons  cependant  que  pouvant  faire  palTcr  les  Vaincus 
fous  les  Loix  des  Goths  leursVainqueurs.il  ne  fe  prévalut  point 
de  ce  droit , pour  les  obliger  à renoncer  aux  Loix  fous  lefquclles 
ils  étoient  nés , Si  avoient  été  élevés  ; Il  permit  que  Rome  fut 
toujours  gouvernée  par  le  même  Sénat,  qu’un  Romiin  put  être 
le  feul  Juge  de  ceux  de  fa  Nation,  & que  dans  les  difficultés  entre 
un  Goth  & un  Romain , il  y eût  un  Juge  de  chaque  Nation.- 
.'Ennemi  des  nouveautés  prcfquc  toujours  pcrnicicuiès  aux  Etats , & 
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3ui  y caufcnt  «ne  infinité  de  defordres , il  permit  i tous  les  Sujets 
c conferver  la  Religion  qu’ils  avoient  fuccée  avec  le  lait  (/). 
Ennodius  donnoir  à la  tempérance  de  ce  Prince  le  nom  de  Mo- 
•iejlie  Sacerdotale  ; Heureufc  exprefiion  qui  nous  défigne  des  tems 
qui  n’ont  pas  été  de  longue  durée.  The odoric  étoit , en  ef- 
fet , fobre  , modefte  dans  fes  habillemens  , félon  la  coutume 
de  fa  Nation;  fous  fon  régne,  les  Goths  furent  très  chartes,  & n’at- 
taquerent  point  l’honneur  des  Femmes  ; Salvien  leur  rend  ce  té- 
moignage (g):  Romani  pollmrant  fornicatione , mandant  Bar- 

bari  ca/litate;  & dans  un  autre  endroit  il  dit  encore:  Impudicitiam 
nos  diligimus , Gothi  execrantar  ; puritatem  nos  fugimus  , illi  amant. 
Ces’PeupIes  fe  nourriffoient  d’alimens  très  fimples  ; de  Pain  , de 
Lait , de  Fromage  , de  Beurre , de  Viande  fouvent  crue  , & qui 
pour  tout  aprét  8c  tout  afiaifonnement,  étoit  mortifiée  par  le  fcl. 

On  admire  encore  aujourd’hui  à Rome  , & à Ravenne  , les  mo- 
numens  de  la  magnificence  de  Theodohic,  les  Edifices  , les 
Aqueducs , & les  autres  Ouvrages  qui  furent  faits  par  fes  ordres. 
La  valeur  de  ce  Prince , fa  force , fa  grandeur  d’amc , fon  vafte 
génie  capable  des  plus  difficiles  entreprifes,  & toujours  difpofé  à 
y entrer , paroilfent  dans  l’hiftoire  ‘de  fa  Vie  depuis  fa  première 
enfance.  Egalement  habile,  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre, 
comme  dans  celui  de  régner  en  tems  de  paix-  , il  fut  toujours 
vainqueur  , & combla  de  biens  les  Villes  & les  Peuples  de  fes 
Etats.  Son  feul  nom  , le  refpeét  qu’infpiroient  toutes  fes  grandes 
qualités,  furent  fuffifans  pour  contenir  les  Rois  Barbares  qui  vou- 
loient  s’emparer  de  l Empire;  ils  n’oférent  l’attaquer;  aucun  d’eux 
n’entreprit  d’entrer  dans  fes  Etats.  Pour  artiirer  à l’Italie  la  paix 
& la  tranquillité , il  bâtit  quantité  de  Châteaux  & de  Forts  en- 
tre la  pointe  de  la  Mer  Adriatique  , & les  Alpes  , afin  de  fer- 
mer les  partages  aux  Barbares  qui  voudroient  de  nouveau  l’atta- 
quer. Nous  remarquons , en  conféquencc , que  tous  les  Auteurs 
conviennent , que  ce  fut  par  la  capacité  & la  fagcfic  de  ce  Prin- 
ce, que  Rome,  l’Italie  entière,  8c  toutes  les  autres  Parties  de  l’Oc- 
cident, fortirent  de  l’état  languiffant  dans  lequel  elles  croient,  pour 
parter  à une  fituation  heureufc;  comme  encore,  qu’elles  lui  furent 
redevables  Je  n’étre  plus  expofées  aux  invafionsdes  Barbares,  qui 
depuis  tant  d’années  faifoient  de  fi  grands  ravages. 

Nous  n'ignorons  pas  que  pour  ternir  la  mémoire  de  T h so- 
rs o ri  c , on  lui  a reproché  les  pièges  qu’il  tendit  à Odoacre, 
& la  manière  dont  il  le  fit  périr  : On  prétend  encore  que  fur  la 
fin  de  fes  jours , de  fimples  foupçons  de  trahifon  contre  lui  fuffi- 
foient  pour  le  rendre  cruel  corrtre  ceux  qu’il  en  chargeoit;  qu’il 
fit  mourir  injurtement  Symmaqne  & Boccc  fon  Gendre , Sénateurs  & 
Tome  1.  G g Con- 


(f)  Gamst. 
in  vita  CaC 
part.  j. §.  il. 


(j1  Sait. 
loc.  cit. 
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Confuls,  Pcrfonnages  d’une  naiflince  illuftre,  grands  Philofophes, 
«élébres  par  leur  pieté  & par  leur  favoir. 

Mais  fi  l’on  examine  attentivement  ces  accufations  contre 
Th  toDomc,  on  reconnoitra  que  la  raifon  d’Etat  le  juftifie  de 
la  première  ; & pour  ce  qui  regarde  Symmaque  6c  Boëce , on  ne 
doit  condanner  ce  Prince  qu’à  proportion  de  la  faute  que  fes  pro- 
pres Sujets  l’accufoiènt  d’avoir  commis.  ,,  La  prémiére  & la  der- 
„ niere  injuflice  qu’on  lui  reprocha  d’avoir  fait  à fes  Sujets  ». 
»,  dit  Procops,  fut  celle  de  condamner  de  fi  grands  Hommes». 
»,  fans  prendre  auparavant  une  exaôe  information , comme  il  le  fai- 
„ foit  ordinairement.  ,,  Id  illi  injuria,  in  fubditos  primum , ac  pof- 
tremum  fuit , quod  non  adbibita  , ut  folebat , inquifttione  de  viris  tan- 
tis  fiatuerat.  C’eft  donc  à ceci  que  fc  réduit  tout  le  reproche  qu’on 
peut  avec  fondement  faire  â T hiodoric.  Symmaque  & Boëce 
accufés,  par  jaloufie , de  tramer  contre  fa  Vie  & fa  Couronne 
au  lieu  d’examiner  ces  accufâtions  avec  toute  l’attention  qu’elles 
méritoient , & de  ne  rien  prononcer  légèrement,  ce  Prince  les 
condanna  avec  trop  de  précipitation  à la  mort.  D’ailleurs,  comme 
Grotius  l’a  bien  remarqué,  (h)  le  motif  de  Religion  n’eut  aucune- 
part  à cette  condannacion;  celle  de  Boëce  approchoit  beaucoup  du 
Platonifme  ; il  s’agi  (Toit  uniquement  d’une  affaire  d’Etat:  Æum 
ibi , non  de  Religione , qua  Boetbio  fatis  Platonica  fuit,  fed  de  Impcrii 
fiat u.  Ce  ne  fut  donc  pas  pour  une  affaire  de  petite  importance 
que  Theodoric  fc  détermina  à cet  excès  de  févérité  contre 
Boëce  ; 6c  ceux  qui  ont  cru  que  c’étoit  à caufe  de  fa  Religion, 
fc  font  certainement  trompés;  Pour  les  en  convaincre,  il  fuffit  de 
faire  attention  à ce  que  nous  avons  dit  des  fentimens  de  ce  Prince; 
Bien  loin  d’ètre  poffedé  d'un  efprit  de  perfécurion , nous  avons 
vû  qu’il  accordoit  à fes  Sujets  une  entière  liberté  de  confcience». 
qu’il  leur  permettoit  de  profeffer  la  Religion  qu’ils  trouvoienr 
le  plus  à propos  de  choifir:  Pourquoi  Boëce , plus  Platonicien  que 
Chrétien,  auroit-il  éprouvé  un  traitement  différent  de  celui  de 
tous  les  autres  Sujets  i 

Procope , auquel  il  cft  queftion  de  favoir  fi  nous  devons  don- 
ner créance  fur  ce  qui  regarde  Theodoric,  nous  affure  qu’il 
eut,  peu  de  rems  avant  (a  mort,  un  vif  Sevrai  repentir  de  cette 
faute.  Ses  Officiers  ayant  fervi  fur  fa  Table  un  Poiffon  dont  1*’ 
tête  étoir  fort  greffe,  elle  frapa  fon  imagination;  il  crut  voir  celle 
de  Symmaque , qui  d’un  regard  affreux  le  menaçoit  de  prendre  ven- 

£ance  de  fa  mort  ; Saifi  de  peur  â cet  afpeft,  fon  fang  fe  glaça 
ns  fes  veines,  il  fê  fit  mettre  au  lit,  & couvrir  de  plufieurs  cou- 
vertures pour  fe  réchaufer  ; il  informa  enfuite  Elpidius  fon  Méde- 
cin de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  : In  Simmacum  ac  Boetbium  quoi 
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peccérverat , deflevit  : fœnitentUque  ac  doloris  magnitudine  non  mult» 
fofl  obiit. 

Romandes  ne  parle  point  d’un  événement  fi  remarquable;  Selon 
lui,  Theodoric  mourut  de  vieilleUè  ; Pofiquam  , dit-il,  ad  fenium 
pcrveniflht , & fe  in  brevi  ab  bac  luce  egreffurum  cognofceret , il  fit  appciler 
devant  lui  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume,  de  même  que 
les  Goths,  8c  leur  dcligna  pour  fon  Succefleur  Athalaric,  fils 
-d ’Amalafontbc  fa  Fille;  jeune  Prince  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de 
dix  ans , de  l'éducation  duquel  ù Mère  avoit  été  chargée  depuis 
la  mort  d’Eutbaric  fon  Père  , de  l’illuftre  famille  des  Amales  ; 
Theodoric  exhorta  des  Sujets  â la  fidelité  envers  fon  Petit-Fils 
qui  alloit  dévenir  leur  nouveau  Roi,  & leur  recommanda  d’aimer 
.&  de  refpeéter  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  Il  leur  confeilla 
particuliérement  de  k conferver  l’amitié  & la  bienveuillance  des 
Empereurs  d’Orient,  d’être  toujours  en  paix  avec  eux,  unis  & alliés. 
Amdafontbe  ayant  réligieufement  fuivi  ces  maximes , le  régne  de 
fon  Fils  Athalaric  fut  heureux;  les  Peuples  jouirent  d’une  paix 
parfaite  pendant  les  huit  ans  que  ce  Prince  régna. 

C'eft  ainfi  que  mourut  l’illuftre  Theodoric,  l’An  $i<S.  de 
notre  Salut,  après  avoir  régné  un  peu  moins  de  38.  ans,  & ren- 
,du  â l’Italie,  & aux  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  le  repos 
& la  Paix. 


VIL 

Athalaric  Roi  dit  Aie. 

Ahalasohthe  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  qne  la  jea- 
Helfc  d’ArHALARic  fon  Fils  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir.  Prin- 
ce!Te  ornée  d’un  grand  nombre  de  vertus,  dont  la  fagelfe  égaloit 
celle  des  plus  grands  Rois  de  la  Terre  , elle  gouverna  le  Royau- 
me , & conduit  le  jeune  Roi  avec  une  prudence  qu’on  pouvoit 
prefque  comparer  â celle  de  Theodoric  lui  même.  Justin  L 
réguoit  alors  en  Orient;  Il  venoit  de  fuccéder  à Anastase. 
Amalasonthe  fe  reflbuvenant  des  confeils  qu’avoir  donné  fon 
Père,  fit  écrire  par  Athalaric  , incontinent  qu'il  fut  monté  fur 
le  Trône,  à cet  Empereur,  des  Lettres  dans  lefquelles  il  donnoit 
de  vives  aflurances  de  fon  aftedion  & de  fon  attachement  à l’Em- 
pire. Elle  fit  auffi  écrire  au  nom  de  fon  Fils  au  Sénat  & au  Peu- 
ple Romain  , des  Lettres  pleines  de  témoignages  d'eôime  & de 
bonne  volonté  pour  eux:  Caffiodore  fes  a rapportées  (i).  (»)  Vh.t: 

Cette  PrincefTe  conferva  le  Gouvernemant  fur  le  meme  pied 
que  Th*odq.ïuc  iaroit  Iaifl'é , làns  permettre  qu’il  s’y  fit  aucun 

G g 2 chan- 
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changement  pendant  tout  le  régne  de  Ton  Fils  : Les  mêmes  Loi* 
fubfiftcrent  ( 4,)  , ainfi  que  les  mêmes  Magiftrats,  Police,  Diftribu- 
tion  des  Provinces.  Amalasonthe  donna  aulTi  tous  fes  foins 
pour  faire  élever  fon  Fils  à la  Romaine;  Elle  le  confia,  pour  cet 
effet,  à plufieurs  Maîtres  chargés  de  lui  cnlcigner  les  Belles  Let- 
tres , & de  le  former  à la  Vertu.  Les  Goths , 8c  les  Seigneurs 
de  la  Cour  , ayant  bientôt  oublié  les  dernieres  inftrucfions  que 
leur  avoit  laiffé  Theodoric,  critiquèrent  l’éducation  qu'on  don- 
noit  à leur  Roi , 8c  demandèrent  hautement  qu'il  fur  élevé  dans 
le  maniement  des  armes  comme  fes  Prédéccffeurs.  La  Princelfe 
fut  enfin  obligée  de  l’abandonner  à leur  conduite  ; les  fuites  en- 
furent  funeftes.  Ce  jeune  Prince  fe  livra  à la  débauche  , ruina 
fa  fancé  , & tomba  dans  une  langueur  dont  il  mourut  l’an  ç ;q. 
étant  à peine  entré  dans  la  huitième  année  de  fon  Régne.  Ce  fut 
là  l’origine  du  malheur  & de  la  ruine  des  Goths  en  Italie,  & de 
toutes  les  révolutions  qui  furvinrent  en  conféqucnce.  Justinien 
avoit  déjà  été  élevé  à l’Empire  d'Orient  par  fon  Oncle  Justin. 
Ce  Prince  fameux  par  tant  d'endroits  fera  le  fujet  du  Chapitre: 
fuivant. 


CHAPITRE  III. 

De  f Empereur  J U ST  INIEN,  £r  de  fes  Leix. 

TAndis  que  l’Italie  joiiïffoit,  par  la  prudence  d’AnA  lasonths*. 

de  la  tranquillité  8c  de  la  paix  dans  laquelle  Theodoric  l’avoit 
laiffée , 8c  que  le  Gouvernement  d’ATHAL  aric,  par  là  confor- 
mité avec  celui  du  Roi  fon  Ayeul  , affuroit  le  bonheur  public , 
Justin  déférant  aux  défirs  des  Peuples  de  Conftantinople,  mit  fon 
Neveu  Justinien  fur  le  Trône  Impérial,  en  le  créant  fon  Col- 
lègue le  1.  Avril  527.  La  mort  de  Ji  s tin  qui  arriva  quatre 
mois  après,  laiffa  l’Empire  d'Orient  à Just  inien  feul  («),  qui  par 
fes  belles  aétions  mérita  le  furnom  de  Grand,  qu’on  lui  donna. 
Prince  également  illuflre  dans  la  Paix  comme  dans  la  Guerre,  qui 
rendit  à l’Empire  fa  première  Majefté , 8c  en  rétablit  les  forces, 
par  les  exploits  de  BeUiffairc  & de  A'arjis  fes  Généraux,  & par  les 
foins  8c  les  travaux  des  célébrés  Jurifconfultes  qu’il  emploia.  Ses 
premières  grandes  entreprifes  furent  commencées  en  tems  de  paix. 
Dès  les  premières  années  quai  monta  fur  le  Trône,  il  forma  le 
projet  de  donner  une  meilleure  forme  à la  Jurifprudence.  Emule 
de  la  gloire  que  setoient  acquife  les  Empereurs  Theodose  le 

jeune  > 
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jeune  , & Valentinien  III.,  l'un  par  la  compilation  du  Gide 
Thcoiofien  , l’autre  par  fes  réglcmens  conccrnans  les  Livres  des 
Jurifconfultes , Justinien  voulut  non  feulement  imiter  ces  Prin- 
ces , mais  encore  les  furpafler  , afin  que  fa  réputation  effaçat  la 
leur,  & qu’il  ne  fût  plus  fait  mention  de  leurs  Ouvrages  tant  en 
Orient  que  dans  l’Occident. 


I. 

Du  premier  CODE  de  J USTINIEN'. 

JUSTINIEN  n’étoit  pas  encore  entre  dans  la  fécondé  année  dé 
fon  régne  , que  déjà  il  publia  au  mois  de  Février  528.  un  Edit 
addrelte  au  Sénat  de  Confiantinoplc  , par  lequel  il  ordonna  Ta 
compilation  d’un  nouveau  Code.  Il  choifit  dans  les  trois  Ordres 
des  Magiftrats , des  Profeflëurs,  & des  Avocats,  ceux  qui  s’étoient 
acquis  la  plus  grande  réputation , & les  chargea  de  ce  travail.  Il 
prit  du  Corps  des  Magiftrats  Je  an  , Leonce  , Phocas  , Bafitides  , 
Thomas  , Tribonien  , & <.onflantin.  Entre  les  Profelfeurs , il  nomma 
Théophile  ; & de  l’Ordre  des  Avocats,  Diofcore  & Prcfentinus.  Le 
fameux  Tribonien  fut  le  Préfident  de  cette  Commiffion. 

Le  plan  qu'on  donna  à tous  ces  Jurifconfultes  fut  de  ralfemblcr 
les  Conftitutions  des  Princes  qui  fc  trôuroient  dans  les  trois  Co- 
des de  Grégoire , d’ Hermogenien  , & de  Théodofe  ,•  d’y  joindre  les 
Loix  publiées  dès  lors,  St  de  tems  à autre,  par  les  Empereurs, 
à compter  depuis  Thiodose  le  jeune  jufques  à celles  de  Justi- 
nien, inclufivemcnt , & de  compofer  de  tout  ce  travail  un  feui 
Volume. 

Ce  Prince  preferivit  auflî  aux  CommilTaires  la  manière  dont  ils 
dévoient  emploier  ces  Loix  ; I!  les  autorifa  à retrancher  ce  qu’ils 
y trouveroient  d’inutile  & de  fuperflu , fupprimer  les  préambules , 
rejetter  celles  qui  feraient  contraires  les  unes  aux  autres,  abréger, 
changer  , corriger , répandre  plus  de  clarté  , placer  les  Loix  félon 
l’ordre  des  tems  & des  matières  dont  elles  traitoient,  mettre  au 
frontifpice  de  chacune  les  Noms  des  Empereurs  qui  en  étoient 
les  Légiflatcurs,  le  lieu  , le  tems  ,&  les  Pcrfonnes  à qui  elles  avoient 
été  addrelTées.  Voila  qu’elle  étoit  leur  commi.Tïon  , qui  indique 
fuffifamment  que  Justinien  fe  propofoit  de  s’élever  fur  Théo- 
dose,  comme  fon  Edit,  fous  le  titre  de  novo  Cod.  faciendo,  le  prou- 
ve avec  évidence. 

Ces  Jurifconfultes  emploiérent  un  peu  plus  d’une  année  à la 
compofition  de  ce  nouveau  Code  ; ainfi  il  fut  achevé  & publié  au 
commencement  de  la  troifiemc  année  du  régne  de  Justinien, 
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& nommément  au  mois  d’ Avril  y 19.  Ce  Prince  ordonna  par  un 
fécond  Edit,  fous  le  titre  de  Jufiinianeo  Cod.  confirmando,  que  ce  Code 
ferait  le  feul  qui  eut  force  de  Loi  dans  les  Tribunaux,  que  les 
Juges  conformeraient  leurs  Jugemens  à ces  Décifions  , 8e  que  les 
Avocats  y puileroient  comme  dans  l’unique  & vraie  fource  toutes 
Jes  Loix  qu’ils  citeraient  dans  les  Procès.  L’ufage  des  trois  pre- 
miers Codes  fut  abfolument  interdit  ; on  les  priva  de  toute  autori- 
té , & dès-lors  le  Code  Tbéodofien  tomba  dans  l’oubli  en  Orient  ; il  eut 
un  meilleur  fort  en  Occident , fur  tout  en  Italie  , où  celui  de 
J u s r 1 n : e n ne  fut  point  reçu  , tant  que  les  Goths  y régnèrent. 

Les  Loix  tirées  des  trois  préraiers  Codes , ralfemblées  dans  le 
Nouveau,  divifé  en  XII.  Livres , comprenoient  celles  qui  avoient 
été  données  par  L IV.  Empereurs,  depuis  Adrien  jufqu’S  Jus- 
tinien ; C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  y en  trouve  quelques- 
unes  que  les  Jurifconfultes  ont  citées  dans  les  Pandcdes  , & qui 
ne  pouvoient  pas  être  dans  le  Code  de  Tltcodofe , parce  qu’il  ne 
commence  que  par  Constantin  le  Grand  : mais  les  Commidii- 
tcs  nommés  par  Justinien  les  prirent  dans  les  Codes  de  Grégoi- 
re & d ' Hermogénien  , dont  ils  fè  fervirent  également  pour  la  com- 
jiofitiou  de  leur  Ouvrage. 


II. 


Des  Pandectes  & des  Instittjtes. 

Justinien  ne  jugea  pas  que  la  feule  compolîtion  d’un  Code 
fut  fuffifante  pour  lui  acquérir  la  réputation  & la  gloire  qu'il  en- 
vioit  à Theodose.  Il  voulut  encore  former  quelque  entreprife 
plus  grande  & plus  difficile.  II  fit  travailler  à rechercher,  raflèm- 
blcr , 8e  mettre  en  ordre  les  monumens  de  toute  l’ancienne  Jurif- 
prudence.  Comme  il  avoit  fait  recueillir  les  Loix  des  Princes  fes 
Prédécelfeurs  , à compter  depuis  Adrien,  il  fe  propofi  de  faire 
faire  le  même  travail  fur  les  Rtponfes  des  anciens  Jurifconfulces , 
leurs  Notes , 8e  en  particulier  fur  l’Edit  Perpétuel  ; Il  comprit  en- 
core dans  ce  plan  leurs  Traités , leurs  Commentaires , & en  général 
tous  leurs  Ouvrages , dont  I,e  nombre  étoit  fi  grand  qu’on  en  comp- 
toir j u loups  à deux  mille  Volumes. 

Ce  fut  dès  la  quatrième  année  de  fon  régne,  que  Justinien 
(b)  Vb.  1.  chargea,  par  un  Edit  addrelfé  à Tribonien  {b  ) , ce  Jurifconfulte  , 
iut'euud'1  & feize  de  fes  Collègues , de  travailler  à cette  pénible  & difficile 
*Ut'  ” entreprife.  O11  choifit  des  Perfonnes  dont  les  talens  & la  capacité 
pulfent  répondre  d la  nature  de  cet  Ouvrage  : On  joignit  à Tribo - 
.nicn  deux  célèbres  Profeffeurs  en  Droit  de  l’Académie  de  Con- 
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fiantinople,  Théophile  6c  Gratinas ; detix  autres  de  celle  de  Bcryrhe, 

Dorothée  Sc  Anatulim  : Du  Corps  des  Magiftrats , on  prit  Confhmin  ; 
te  de  celui  des  Avocats  , on  en  nomma  onze , dont  voici  les  noms  r 
Etienne  , Marna  , Projdocius  , Eutolmius  , Timothée , Leonides  , Leon- 
ajus  , Platon  , Jaques  , Conflantin  , & Jean  ( c ).  (r)  Lit.  i,  C. 

Tandis  que  ces  Commiflaires  étoient  occupés  â ce  grand  Ou-  vît-  )ur- 
▼rage,  qu’ils  finirent  en  trois  ans , Justinien  trouva  à propos  enuc  ' 
de  charger  encore  Tribonien , Dorothée  , Sc  Théophile , de  compofer 
des  Institut  es  qui  continrent  les  élcmens  6c  les  principes  du 
Droit  , afin  que  les  jeunes  gens  commençant  cette  étude  par  des 
inftruftions  (impies  & faciles  , puffent  enfuite  entreprendre  avec 
plus  de  fruit  la  lefhire  des  P onde  fie  s auxquelles  on  travailloit. 

Ces  trois  grands  Jurilconfultes  eurent  bientôt  compofé  cet  Ouvra- 
ge , fur  le  modèle  de  ceux  des  Anciens  , c’eft-â-dire  , des  Inftitu- 
tev  de  Caius,  d 'Ulpien  8c  de  Florentin.  Ainfi  , quoi  que  la  commif- 
fion  pour  travailler  aux  Pandedes , eût  été  donnée  avant  celle  pour 
compofer  les  Infhtutes , ce  dernier  Ouvrage  fut  publié  un  mois 
avant  l'autre,  en  Novembre  533. , la  feptiéme  année  de  l'Empire 
de  Justinien. 

Les  Jnfiitutes  furent  divifées  en  IV.  Livres,  XCIX.  Titres  , Si 
DCCCXVI.  Paragraphes  , en  comptant  les  Commencement  des 
Titres.  Cet  Ouvrage  eft  parfait  en  fon  genre , & par  conféquent 
ne  devoir  point  être  charge  de  ce  grand  nombre  de  gros  Commen- 
taires qui  ont  paru  de  nos  jours  ; I!  feroit  plutôt  à louhairer  qu’on- 
l’expliquât  exactement  & fouvent  aux  jeunes  gens  par  de  courtes 
Notes , & d’une  manière  très  (impie , félon  le  but  de  ceux  qui  le 
compoférenr,  & de  Justinien  lui-même.  C’eft  ici  le  jugement 
qu’en  a porté  l’incomparable  Cujas. 

Le  grand  Recueil  des  Pandefles  fut  fini  , comme  nous  venons 
de  le  dire  , un  mois  après  la  publication  des  InjUtutes  ; Il  parut 
dans  tout  l'Orient  & en  Illyrie,  au  mois  de  Décembre  de  la  mê- 
me année  333.  A peine  fut-il  public,  qu’on  lui  donna  deux  noms; 
l’un  Latin,  c’eft  celui  de  Digeste  ; l’autre  Grec  , fçavoir  celui 
de  Pandectes.  Ces  deux  expreffions  furent  empruntées  des 
anciens  Jurifconfultes  qui  s’en  étoient  déjà  fervis.  On  l’appel  la 
Digefie , parce  que  les  fentimens  contenus  dans  l’ancienne  J u- 
rifprudencc  étoient  raflemblés  Sc  placés  fous  chaque  Titre  des 
Livres  de  ce  Recueil , autant  qu’il  fut  polïîble , félon  l’ordre  & lar 
méthode  de  l’Edit  Perpétuel  ; & on  le  nomma  Pandefles,  parce 
qu’il  contenoit  toutes  les  anciennes  Loix  ( d ).  (J)  v.  A « t. 

Il  eft  donc  facile  de  voir  par  le  Catalogue  des  Anciens  Jurif-  irv 

confultes  & de  leurs  Ouvrages , qui  eft  à la  tête  des  Pandeétcs  de  p,™’ 

Florence , quels  font  les  Jurifconfultes  dont  les  Ouvrages  ont  fer-  mis  Pan- 

dtû.  Elo- 
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*enr.  C*p.  de  vi  à la  compofition  de  ce  Recueil.  On  y trouve  les  noms  de 
nom^'&r  XXXVII.,  dont  nous  avons  fouvent  parlé  avec  éloge  dans  le  pré- 
„jrm'  se  mier  Livre  de  cette  Hiftoire,  en  faifant  mention  des  Jurifconful- 


tes  qui  ont  vécu,  depuis  le  régne  d’AucusTE  jufqu'a  celui  de 
Constantin,  & en  marquant  fous  quels  Empereurs  ils  s’étoient 
rendus  célébrés. 


Indépendamment  de  ces  XXXVII.  Auteurs  fur  la  Jurifprudcnce, 
les  Pandcéccs  de  Florence  nous  ont  encore  confcrvé  le  fouvenir 
de  plufieurs  autres  qui  méritoient  d’être  nommés,  & qu’on  donnât 
à leurs  Ouvrages  les  éloges  qui  leur  étoient  dus.  Il  ell  jufte  auiîî 
que  nous  rendions  à Jaques  Labitte  le  témoignage  avantageux  que 
mérite  l’cxaditudc  de  fon  travail  fur  ce  fujet.  Il  a compofé  un  In- 
dice parfait  des  Loix  qui  font  dans  les  Pandcdes  ; on  y trouve 
fur  chacune  le  nom  du  Légiflateur  , de  quel  Livre  ou  Traité  des 
Anciens  Jurifconfultes  elle  a été  tirée;  Il  a féparé  toutes  les  Loix 
qui  font  répandues  dans  ce  Recueil , & placé  enfuite  chacune  d’el- 
les fous  le  Traité  ou  le  Livre  du  Jurifconfulte  dont  elle  a été  pri- 
fe  : Ouvrage  ingénieux,  & plus  utile  encore  pour  pénétrer  dans  le 
véritable  Cens  des  Loix.  On  voit  avec  furprife  combien  l’une  ré- 
pand de  jour  fur  l’autre  , lors  qu’elles  font  ainfi  rapportées  aux 
Livres  qui  les  ont  fournies  ; Elles  ne  paroitront  jamais  (1  claires , 
fi  on  les  lit  difperfées.  Labitte  a prouvé  par  quantité  d’exemples 
la  grande  utilité  de  cet  Indice  , pour  la  véritable  interprétation  des 
Loix,  & combien  Cujas  fon  Maître  qui  l’avoit  engagé  à le  faire, 
& à le  mettre  au  jour,  en  rccommandoit  l’ufage. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  Cujas  confirma  par  fon  exemple  ce  que 
Labitte  avoit  démontré  ; il  fuivit  exaftement  la  méthode  que  fon 
Difciplc  tenoit  de  lui.  Auffi  voit-on  que  dans  fes  Commentaires 
fur  les  Loix  des  PandcBes , il  prit  une  route  toute  différente  de 
celle  des  autres  Commentateurs  ; Il  fépara  les  Loix  , joignit  cn- 
femblc  celles  qui  étoient  tirées  des  Ouvrages  d 'Africanus , les  plaça 
fous  les  Titres  auxquelles  elles  fc  rapportoient  , & les  expliqua 
dans  cct  ordre.  Il  commenta  fur  le  même  plan  celles  de  Papi- 
uien , de  Paul  , de  Scavola  , & de  quelques  autres  Jurifconfultes. 
Antoine  Augufiin , qui  forma  un  autre  Indice  dans  le  même  genre 
de  celui  de  Labitte,  comprit  parfaitement  l’admirable  utilité  de  cet- 
te méthode;  & tous  ceux  qui  polfédent  à fond  la  Jurifprudence , 
connoiflent  bien  l’ufage  avantageux  qu’on  en  tire. 

Tribonicn  & fes  Collègues  jugèrent  à propos  de  partager  le  Di- 
gefle  en  fept  Parties  principales,  de  le  divifer  en  L.  Livres,  & 
C ;n  en  CCCCXXX.  Titres.  Les  PandcBes  Florentines  que  l’on  con- 
fie PP.  in  ferve  précieufement  à Florence  , dans  la  Bibliothèque  des  Me  dicis, 
princ.  contiennent  deux  très  gros  Volumes.  Crefpin  allure  ( e)  cependant 

qu’au- 
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qu’anciennement  un  feul  Volume  contenoit  les  Cliquante  Livres. 

Mais  les  PanJeSes , dont  on  fe  fcrt  communément , font  en  plus 
ou  moins  de  Volumes  fuivant  les  différentes  Editions.  Il  s'en  eft 
fait  un  grand  nombre  , & particuliérement  dans  ces  derniers  rems  ; 
on  en  a trois  plus  cftimées  que  les  autres,  & qui  font  reçues  dans 
les  Académies  8c  les  Tribunaux  de  l’Europe  ; La  première  eft  la 
Vulgaire  , qui  eft  la  moins  correfte,  dont  Accurfe  8c  les  anciens  G’ofla- 
teurs  fe  fervoient  ; La  fécondé  fe  nomme  la  Afrique , ou  de  Nu- 
remberg, c’eft  celle  que  Grégoire  Haloander  fit  imprimer  en  1531.  ; 

La  troifiéme  eft  celle  de  Florence  ou  de  Pife  ; nous  la  devons  à 
François  Taurello  qui  la  fit  imprimer  en  1353.  fur  le  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  des  Midicis. 

La  divifion  des  Pandeües  en  trois  Volumes  eft  de  beaucoup  plu* 
ancienne  qu’on  ne  le  croit  communément;  le  partage  s’en  fit  pour 
la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  s’en  fervoient , dés  les  rems 
de  Pileus,  de  Bulgare  , 8c  d'Acsm  (f)  ; Lors  que  ces  trois  Volume*  (f)  Bakios. 
étoient  renfermés  en  un  feul , on  ne  pouvoit  le  lire  & s’en  fervir  ™br-  D. 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , à caufe  de  fa  prodigieufe  groffeur. 

On  donna  des  noms  diffère  ns  à ces  trois  Volumes  ; le  premier 
fut  appellé  Digefie  vieux  ; le  fécond  , Infortiat;  & le  troifiéme,  Di- 
gefle  nouveau  : Ces  trois  Noms  furent  imaginés  en  même  tems , 
il  feroit  donc  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  qui  peut  les 
avoir  fait  nommer  ainfi  : Que  le  premier  ait  été  appellé  Vieux  , 8c 
le  dernier  Nouveau , il  n’y  a rien  en  cela  d’extraordinaire  ; mais  le 
nom  étrange  à! Infortiat  donné  au  deuxième  Volume  des  Pan- 
deSes , a férieufement  occupé  un  grand  nombre  de  Savans , & com- 
me fi  cette  fade  curiofité  intéreffoit  en  quelque  chofe  le  Bien  Pu- 
blic, ils  l’ont  examinée  avec  beaucoup  de  foins. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  cette  exprelfion  Infortiat 
avoit  été  tirée  du  mot  Grec  , qui  lignifie  charge  , 6c  que  ce 

Volume  fut  ainfi  nommé , parce  qu’il  contient  le*  Loix  qui  impo- 
fent  les  obligations  les  plus  onereufes , par  exemple  , celles  qui 
regardent  la  reftiturion  de  la  Dot,  les  Tutéles,  les  Succe.Tions , 
les  Alimcas,  les  Fideicommis,  8c  autres  matières  de  cette  nature  (g).  Of1  Ramai». 
La  conjefturc  de  Bernard  Walther  fur  ce  fujet  (h)  feroit  plus  d agir j Urb?- 
fupportable.  Il  attribue  le  nom  d 'Infortiatum  à la  faute  des  Caf.  1. 

Copi ft es,  qui  l’auront  mis  au  lieu  de  celui  d’Infarcitum , qui  pouvoit  1 h 1 B,V 
convenir  à un  Volume  fourré  entre  le  vieux  8c  le  nouveau  Digcfte.  jvijfoif.  obfi 
Alciat  femblc  cependant  avoir  mieux  rencontré,  il  jnge  que  c’eft  ta. ». Cap-f. 
là  un  Nom  de  fantaifie , barbare  , & ridicule  (/).  Enfin , Claude  i)  Aie.  Ut. 
Cbappdain  Profeffeur  Royal  en  Langue  Hébraïque  à Paris  , & Doc-  *•  Dl  pun  ’ 
teur  de  Sorbonne,  communiqua  à f>ean  Doujat  une  autre  (k.)  .(*L|?OD,4r 
conjefture  ; Il  foupçonnoit  que  le  mot  Chaldccn  Fortbiata , dont  JJ-  pffa' 
Tome  L H h les 
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les  Rabbins  fe  fervent  fouvent  pour  défigner  le  Teftamenr  ou  I* 
dernière  volonté  d’un  Homme , avoit  donné  lieu  au  nom  dont  il 
s’agit  > parce  qu’il  a pii  arriver  que  quelqu’un,  foit  en  badinant, 
foit  pour  faire  parade  d’un  terme  nouveau , voulant  parler  d'un 
Teftament , l’aura  appelle  Jnfurtiatum , & que  dès  là  ce  Nom  fera 
relié  au  Volume  du  Digefle , qui  contient  les  Loix  concernant  les 
Teftamcns. 

Mais  fans  nous  abandonner  à un  plus  grand  examen  d’une  quef- 
tion  qui  ne  peut  tendre  qu'à  fatisfaire  une  curiofité  abfolument 
inutile,  rentrons  dans  nôtre  vrai  fujet,  en  difant  ; Qu’il  cft  cer- 
tain que  le  Digefle  fut  publié  par  ordre  de  Justinien,  & répan- 
du dans  tout  l’Oricntj  Qu’il  paroit  par  la  Préface  qu’on  trouve  à 
C^de  vacr*  *a  ft*,c  ce  ^CCI,C1^  » & par  quelques  autres  endroits  (l)  , que 
iur. enucl"  *cs  Préfets  d’Oricnt , d’HIyrie  , & de  la  Libye  furent  chargés  de 
communiquer  les  intentions  de  leur  Prince  à tous  les  Peuples  de 
leurs  Departcmens  : Mais  quant  à l’Italie , & aux  Provinces  du 
Royaume  de  Naples,  comme  elles  dépeodoient  d'un  Prince  étran- 
ger, qu'elles  étoient  fous  la  domination  dcsGoths,  le  Digefle  n'y 
fut  point  connu  ni  reçu  alors  ; mais  feulement  quelques  Siècles 
après , il  y acquit  cette  autorité  & cette  confideration  dont  il 
jouit  encore  aujourd'hui. 


(m)  Anllor 
Chionici 
Ali*,  apud 
P*  ci  in 
Differt.  Hy- 
patica  de 
Conlulib. 
t*j.joi.Hif. 
CoB.  ]u»- 
vihianeus 
Cedex  reno- 
vatuseft,  ad- 
junèhs  no- 
vis,  poil 
priorem  Co- 
dicem,  Con- 
ftiiutioni- 
bus , jufluf- 
que  eft  anti- 
qtuto  prioi  e. 
fuam  obtine- 
rc  vim  , live 
auâoritatc. 
IV.  KaI.  'tan. 
lut  in.  XII. 
(•)  Cod.  de 
Bmcndat.  C. 
Juftin.  8c  fe- 
cuada  Edit. 


III. 

Du  fécond  Code  Je  Justinien. 

Après  que  le  Digefle  eut  été  achevé  & publié,  Justimiim  n« 
ceffa  pas  d’examiner  ce  qui  pourroit  encore  donner  plus  de  per- 
feélion  à la  Jurifprudcnce.  En  compofant  le  Digefle , on  avoit 
remarqué  qu’il  reftoit  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  Jurifconfulte» 

Ïuantité  de  queftions  indçcifes , fur  lefquelles  il  convenoit  cepcn- 
ant  que  le  Prince  prononçât.  Outre  cela,  Justinien  avoit 
donné  depuis  la  publication  de  fon  Code  plulîeurs  Edits,  qui 
n’étoient  pas  ralTemblés  en  un  Volume  ; l’expérience  fit  aufïï  re- 
connoitre  qu’il  manquoit  direrfes  chofcs  à-  ce  Code  : Sur  ces  mo- 
tifs, cet  Empereur  fe  détermina  l’année  fiiivante,  qui  étoit  la  hui- 
tième de  fon  régne , & la  554.  dès  Jesus-Ch&ist,  à revoir  & 
corriger  ce  Code,  pour  en  former  un  plus  complet  & plus  par- 
fait (m).  Il  chargea  de  ce  travail  cinq  des  Commkfaires  qui 
avoient  affilié  à celui  du  Digefle  ; fçavok  Tribonien  , Dorothée  , & 
les  trois  Avocats  Menna  , Conflamin  & Jean  ; Ils  commencèrent , 
fuivant  l’ordre  de  l’Empereur  (») , par  retrancher  du  premier  Co- 
de les  Loix  qu’ils  jugèrent  fuperflues  8c  inutiles,  ou  qui  Ce  trou- 
Ypicnt  abrogées  par  a autre?  plus  nouvelles. . Dans 
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Dans  l’efpace  de  cinq  ans  qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  compo- 
sition du  premier  Code  jufqu’à  celle  du  fécond  , Justinien  avoit 
fait  beaucoup  de  Loix.  Sous  le  Confulat  de  Détins  , depuis  la 
publication  du  premier  Code , il  donna  quelques  Edits  , entre 
lefquels  celui  fous  le  titre  de  Bonis  qux  Liberis  (o),  eft  un  des  plus  c 

remarquables  ; Il  établit  pour  régie  générale > contre  les  principes 
de  f Antienne  Bc  Motenne  Jurifprudence  , Que  tout  ce  que  le  Fils 
acquerrait , farts  le  fecours  des  biens  de  fon  Père  , lui  appartien- 
drait comme  Pécule  adventice  , fur  lequel  le  Père  n’auroit  aucun 
autre  Droit  que  celui  de  l’Ufufruit.  Enfuite  ce  Prince  publia, 
fous  le  Confulat  de  Lampadius  Se  à'Orcflc,  les  Cinquante  Dêcifions 
qu’il  jugea  à propos  de  donner  (/>)  pour  mettre  fin  aux  difputes 
entre  les  anciens  Jurifconfultcs  , & faire  cefTer  toutes  les  incertitu-  Mi* n.  in 
des  fur  les  articles  en  conteftation  entr’eux.  On  trouve  plufieurs 
de  ces  Dêcifions , fous  le  titre  de  TJfuFrutiu  ; telles  font  les  Loix  i a. , 
ij.,  14.  , ij.  & 16.  La  17.  eft  bien  de  ce  nombre,  mais  elle  ne 
fut  donnée  que  l'année  après  celle  du  Confulat  de  Lampadius. 
Indépendamment  de  prefque  toutes  ces  Dêcifions , Justinien  fit 
encore  d'autres  Loix  pendant  l’année  de  ce  Confulat  ; telle  eft  la 
7.  du  Titre  de  Bonis  qux  liber,  par  laquelle  il  fiatua  » Que  le  Père 
n’auroit  point  l’ufufruit  des  chofcs  données  i fon  Fils  par  l’Empe- 
reur ou  l’Impératrice  ; La  fameufe  Loi  unie.  Cad.  de  rei  uxor.  ad. 
eft  de  ce  nombre.  Ce  fut  aulfi  cette  année  j jo. , la  quatrième  du 
régne  de  ce  Prince,  qu’il  donna  la  Conftitution  qu’on  voit  fous  le 
Titre  de  Vet.  ÿur.  enucl.  , & qui  ne  contient  efîenricllement  que 
Tordre  i TribZnien  6c  à feize  autres  Jurifconfultcs  de  compofer  les 
Pandefles. 

L’année  qui  fuivit  le  Confulat  de  Lampadius , qui  eft  la  cinquiè- 
me du  régne  de  Justinien  , il  fit  un  grand  nombre  de  Loix  ; Tel- 
les font  la  a.  C.  de  Conflit,  pecun.  par  laquelle  il  abolit  l’Aéh'on 
Receptitia La  i ■ C.  Commun,  de  Légat,  qui  fupprime  les  différences 
qu’il  y avoit  entre  les  Legs  & les  Fidcicommis  particuliers  ; La 
a.  C.  de  indiS.  viduit.  qui  abrogea  la  Loi  Julia  Mi/cella  ; La  j. 

C.  de  EdiS.  D.  Hadr.  tvü.  par  laquelle  l’Edit  d'ADRiEN  concer- 
nant la  vingtième  des  Succcffions  fut  annullé  ; Enfin  la  Loi  4.  C. 
de  Liber,  prater.  qui  enlève  toute  différence  entre  les  Fils  & les  Fil- 
les pour  les  cas  d'exhérédation.  Ce  /ut  encore  dans  cette  meme 
année  que  parurent  les  Loix  , Si  quis  argentum  jj.  Cad.  de  Donat.  { 

Vit.  Cad.  de  ÿur.  deliber. , & ult.  Cad.  qui  pot.  in  pign. , avec  quel- 
ques autres. 

Deux  ans  après  le  Confulat  de  Lampadius  & d'Orefle , Ju* Tî- 
nt * N donna  la  Loi  2.  Cod.  de  Peter,  ÿur.  enucl.  , 6c  Tannée  fuivan- 
4e  5 jj.  , la  feptiéme  de  foa  régne,  les  InstitUtes  furent  pu- 
ll h a bliées. 
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Jj)  Baudoin. 
fn  Juitiniano 
K-  *91. 

<r)  RlTTtES. 

in  Jure  Juf- 
tin.  in  pro- 
crm. Cap.  i. 
aum.  4. 

(a>  Fr.  R *- 
t vu.  i. 
Comment, 
id  Confticut. 
& Decif. 
Jufti  n. 

(<)  Meiui. 
ad  jo.  dec. 
luft. 

t»)  Baid.  in 
luftin  fA97- 
(«)  Ritteiu. 
ht.  tit. 


bliées,  enfuite  les  PandeCles  un  mois  après.  Comme  il  n’y  eut 
point  de  Confuls  dans  les  deux  années  qui  fuivirent  le  Coniiilat  de 
Lampadius , on  les  défigne  de  la  manière  que  nous  l’avons  fait. 

Les  Compilateurs  du  nouveau  Code  y ajourèrent  donc  toutes 
les  Conftitutions  publiées  depuis  le  prémier  Code  dans  l'efpace  de 
cinq  ans  ; Baudouin  (q)  & Rittersbus  (r)  en  ont  compté  plus  de 
aoo.  j On  peut  les  voir  dans  la  Lifte  des  Confuls  epx  Haloander  a 
joint  à fon  Code.  Ragueau  ( irles  a raflemblées  & expliquées  par 
un  Commentaire.  Al  trille  a fait  un  femblable  Ouvrage  fur  les  L. 
Décifions  (»).  Ces  Loix  apportèrent  divers  changemens  fur  pfu- 
ficurs  matières  de  la  Jurifprudence  , particuliérement  fur  celles  des 
Pécules , des  Legs  & d’un  grand  nombre  d’autres  chofcs.  On  Ce 
tromperait  donc  évidemment , fi  comme  Baudouin  ( u ) & RJtters- 
bus  (x)  en  ont  averti  , on  penfoit  que  les  Compilateurs  de  ce 
nouveau  Code  ne  firent  qu’ajouter  les  L.  Décifions , & qu’il  ne  dif- 
fère du  Digcflt  que  fur  les  articles  qu’elles  concernent. 

Les  Conftitutions  des  Princes  furent  recueillies  avec  plus 
d’exaéütudc  , & mifes  en  meilleur  ordre  dans  ce  fécond  Code  de 
Justinien;  on  y inféra  quelques  Loix  des  Succeffeurs  deTuso- 
oose  & de  Valentinien,  comme  de  Marcien,  de  Leon  , d 'An~ 
chemins  , de  Zenon , d'Anaflafe,  & de  {fitfiin.  En  conféquencc  Jus- 
tinien ordonna  que  le  premier  Code  refteroit  fupprimé,  & que 
celui  de  la  fécondé  édition , qu’il  défigna  à l’exemple  des  An- 
ciens , Repenta  Praleüionis , ferait  le  fcul  autentique  , & qui  pût 
lêrvir  de  régie  aux  Tribunaux  & aux  Avocats,  caftant  & annullant 
toutes  les  Loix  qui  ne  fc  trouveraient  pas  comprifes  dans  ce  fé- 
cond Code. 

On  doit  donc  bien  obferver,  ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont 
déjà  fait,  que  les  Loix  de  Zenon,  ou  des  autres  Empereurs, 
qui  n’ont  pas  été  placées  dans  le  Code  , & dont  nous  fommes 
feulement  redevables  aux  recherches  de  quelques  favans  qui  les  ont 
tirées  des  ténèbres  fous  lcfquelles  elles  étoient  cachées , ne  jouif- 
fenr  point  du  Pouvoir  Légiflatif,  elles  font  fans  force  & fans  au- 
torité. Le  Comte  , Cujas  , Dénis , {Jaques  Godefroy  , & quelques  au- 
tres Jurifconfultcs  en  ont  découvert  un  grand  nombre  ; l’ufage  qu’on 
peut  en  tirer,  fe  réduit  uniquement  à profiter  des  lumières  quelles 
fourni  (lent  pour  mieux  comprendre  (e  fens  des  Loix  reçues,  & de  cel- 
les auxquelles  la  pratique  a donnéau'oriré  dans  le  Barreau  ; nuis  d’ail- 
leurs on  ne  peut  point  les  emploier  comme  des  Conftitutions  qui 
jouirent  d’une  légitime  autorité.  La  Conllitution  de  Zenon  qui 
regarde  les  Edifices,  & la  vue  de  la  Mer,  cft  aifez  généralement 
reconnue  pour  autentique,  mais  c’eft  parce  que  Justinien  la 
confirma  dans  fes  Novelles , & déclara  dans  le  Code  qu’elle  n’étoic 
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point  Locale  , & pour  Confhatinoplc  feulement , qu’il  entendoit 
qu'elle  eut  lieu  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  (y). 

J u s t 1 n 1 1 n fut  très  attentif  à n’admettre  d’autres  Loix  que  cel- 
les qui  étoient  contenues  dans  ce  Code  ; Il  ordonna  que  toutes  cel- 
les qu’on  ferait  à l'avenir,  foit  dans  quelques  cas  importans  , foit 
pour  pourvoir  d’une  autre  manière  au  bien  de  l’Etat  , feraient 
raflemblées  dans  un  autre  Volume,  auquel  on  donnerait  le  nom 
de  Conflitutions  Nouvelles,  & non  celui  de  Code;  que  ces  Nouvel- 
les feraient  un  Corps,  ou  Livre  féparé  de  fon  Code  ; Par  cette  rai- 
fon , quoi  que  le  nom  de  Code  convienne  à tout  Livre  en  général , 
(*J  nos  Jurifconfultes  ont  rendu  ce  nom  propre  au  Livre  dans  lequel 
les  Loix  des  Empereurs  étoient  raflemblées. 

Cujas  & Godefroy  (a.)  ont  remarqué,  que  les  Conftitutions,  ou  les 
Refcrits  des  Princes  s’écrivoient  fur  des  Codes  ou  des  Tablettes, 
qui  étoient  quelquefois  des  planches  de  bois,  de  cuivre,  ou  d'y- 
voirc,  qu'on  gardoit  dans  les  Archives,  ou  dans  la  Chancelerie 
de  l’Empereur.  Audi  voyons-nous  que  T heodose  le  jeune,  vou- 
lant faire  travailler  à fon  Code,  pria  Valentinien  III.  de  fai- 
re rechercher  les  Loix  qu’il  avoit  faites  en  Occident , afin  qu’on 
put  les  joindre  aux  ficnnes,  & à celles  de  fes  Prédécelfeurs  pour 
en  former  un  Code.  Quant  aux  Réponfes  des  Jurifconfultes  dont 
on  compofa  le  Digefie , elles  étoient  écrites  fur  du  Parchemin,  & 
non  pas  fur  des  planches  de  bois  ou  de  cuivre. 

C’eft  ainfi  que  le  premier  Code  de  Justinien  fut  fupprimé, 
& le  fécond  revêtu  d’une  p’eine  autorité  ; il  eft  aujourd’hui  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  j les  T ribunaux , & toutes  les  Aca- 
demies de  l’Europe  s’en  fervent.  On  le  partagea  en  x 1 1.  L 1 v h e s , 
fubdivifes  en  dcclxxvi.  Titres  ; Les  Loix  qu’on  y voit  ont 
prefque  toutes  été  publiées  en  Langue  Latine  ; Il  s’y  en  trouve 
de  LIV.  Empereurs  , en  commençant  par  Adrien  & finiflànt 
par  Justinien,  comme  il  parait  par  la  lifte  de  ces  Princes 
qu  fl-tluander , & Denis  Godefroy  ont  mis  à la  tête  de  leurs  Editions 
du  Code,  ffatjues  Ltbitte  , St  Antoine  Auguflin  nous  ont  au.lî  don- 
né le  Catalogue  des  Loix  de  chacun  des  Empereurs  , Ouvrage  qui 
n’eft  pa;  moins  utile  Se  commode  pour  ceux  qui  étudient  la  Jurif- 
prudenre,  que  celui  qu’ils  ont  pris  la  peine  de  faire  dans  le  mê- 
me goût , fur  les  Réponfes  des  Jurifconfultes  contenues  dans  les 
Pandecles. 

On  a blâmé  Justinien,  Prince  fi  Catholique,  d’avoir  fait  in- 
férer dans  fon  Code  plufieurs  Loix  qui  ne  répondoient  pas  aux 
fenti  nens  de  fa  Religion  St  de  fa  Piété.  Matthieu  degli  Afflitti  don- 
nant dans  cette  erreur,  dit,  Qje  les  trois  derniers  Livres  du  Code 
contenoicnt  quantité  de  Loû  injuftes  ; mais  Valenejtela  a bien  re- 
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levé  cette  mauvaife  critique.  D’autres  ont  prétendu  que  Jvstî- 
nien  avoit  mal  fait  d’inferer  dans  fon  Code  la  Loi  de  Volent 
contre  les  Solitaires,  & Amoyo  n’a  ofé  le  deffendre  fur  cet  arti- 
cle ; Cependant , il  eft  évident  que  cette  Loi  ne  fut  point  don- 
née contre  les  vrais  Solitaires,  mais  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion , feignant  d'étre  animés  du  même  efprit  que  les  So- 
litaires , fe  joignoient  d eux  uniquement  pour  fe  fouftraire  aux  em- 
barras attachés  à la  Charge  de  Décurion.  Quelques  autres  condan- 
nent  Justinibn  de  ce  qu’il  fi^diverfès  Loix  qui  permettent  le 
Prêt  à interet,  & le  Divorce;  mais  Guielinus  ( a ) , Léotard  (b),  6c 
d'autres  Auteurs  fc  font  auffi  élevés  contre  cette  critique  : Enfin 
on  a trouvé  mauvais  que  ce  Prince  ait  mis  dans  fon  Code  quan- 
tité de  Loix  qui  ftatuent  fur  le  Gouvernement  extérieur  de  l’Eglifê. 
On  ne  peut  exeufer  ceux  qui  ont  fait  cette  remarque , que  par  leur 
ignorance  fur  les  maximes  des  tems  dans  lefquels  ces  Loix  ont 
été  données  ; ils  en  ont  jugé  par  celles  qui  étoient  reçues  dans 
les  Siècles  où  ils  ont  écrit  ; il  n'étoit  pas  alors  au  pouvoir  d'un 
Prince  de  faire  des  Loix  fur  cette  matière.  Nous  trairerons  plus 
particuliérement  cette  queftion , en  parlant  du  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftiquc  de  ce  Siècle. 

IV. 

Des  Nouvelles  de  Justinien. 

I Justinien  paroiffoir  avoir  fourni  des  fecours  fuffifans  à la 
Jurifprudence , par  fes  trois  excellens  Ouvrages,  les  Inflitutes  , les 
PandeUcs , & le  Code.  Cependant  de  nouvelles  affaires  , des  cir- 
conftances  imprévues,  demandèrent  encore  les  foins  du  Législateur; 
il  falut  donner  de  nouvelles  Conflitutions;  & le  tems  en  ayant 
confidérablement  augmenté  le  nombre,  il  fur  néceffaire  de  les  raf- 
fembler  en  un  Volume , qu’on  appella  les  Conflitutions  Nouvelles. 

II  contenoir  les  Loix  publiées  en  differentes  fois  par  cet  Empereur, 
non  pas  en  Langue  Latine  comme  celles  du  Code , mais  prefque 
toutes  en  Langue  Grecque  (e) , excepté  les  Nouvelles  9.  1 1.  a j.  (5a. 
14 j.  150.  qui  furent  compofées  en  Latin  (d),  & dans  lefquelles 
il  y a bien  des  chofes  à délirer  par  rapport  à l’élégance,  la  pré- 
cifion,  la  majefté,  & le  favoir. 

En  effet , autant  que  les  Loix  des  Princes  qui  ont  régné  de- 
puis Constantin  ie  Grand  jufqu’à  Justinien  font  au  delfous 
des  Conflitutions  des  Empereurs  plus  anciens  que  Constantin, 
en  remontant  jufqu’à  Adrien  , autant  ces  Nouvelles  de  Justi- 
nien font  inférieures  aux  premières , à l’égard  de  la  précilion  & 
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de  l’élégance  : On  alla  toujours  en  dégénérant  ; la  leôure  de  ces 
dernières  eft  à charge , tant  on  y trouve  de  verbiage  , d’enflure 
dans  le  ftile,  de  lon^s  détours,  en  place  de  cette  polirefle,  de 
cette  prccifion  qui  régne  dans  les  anciennes.  Mais  un  autre  dé- 
faut plus  capital  dans  les  Nouvelles  de  Justinien,  c’eft  qu’elles 
indiquent  une  inconftance’,  une  légércté  inexcufable  dans  leur  Au- 
teur ; il  change , il  varie , il  abroge  ce  qu’il  venoit  de  ilatuer  au- 
paravant : Ceux  qui  ont  voulu  en  chercher  la  caufe,  l’ont  attri- 

buée à la  légéreté  de  Tbcodora  femme  de  Justinien,  qui  fou- 
vent  vouloit  donner  fon  avis  dans  ces  fortes  d’affaires  au  deffus 
de  fa  portée,  &|à  l’avarice  de  Tribonien , qui  fai  foi  t parler  lesLoix 
félon  qu’il  étoit  payé  (e)..  (,)  P*o cer. 

Nos  anciens  Gloffareurs  n’ont  connu  que  XCVI.  de  ces  Non-  Lü.i.deBd- 
velles , quoi  que  Julien  Profeflèur  en  Droit  de  l’Académie  de  Conf-  soiDAs^n 
tanti  A>’e , qui  les  avoit  abrégées  en  les  traduifant  du  Grec  en  didtione  zw- 
La  tin  peu  de  te  ms  après  le  régne  de  Justinien,  en  eut  don-  hmiuuu. 
né  CXXV.  Haloander  en  retrouva  quelques-unes,  il  y a environ 
deux  Siècles,  & en  publia  CLXV.  Cujas  y en  ajouta  trois,  en- 
forte  que  nous  en  avons  aujourd’hui  CLXVIIL  (f).  (/7Doumt. 

Nous  devons  obfervcr  qu’en  raflèmblant  les  Nouvelles  , on  n’a  R^'1|“rs’utsiv‘ 
pas  fuivi  exa&ement  l’ordre  des  tems;  On  en  voit  pluficurs  fai-  in  jurejuflin. 
tes  feulement  fur  la  fin  dn  régne  de  Justinien,  qui  fe  trouvent 
cependant  placées  avant  celles  qu’il  avoit  publiées  long- tems  au- 
paravant, & on  en  voit  auITi  des  premières  qui  font  à la  fin  du 
RecuciL  C’eft  ainfi  que  fous  le  Confulat  de  Beli faire,  la  neuviè- 
me année  de  l’Empire  de  Justinien  , il  commença  à don- 
ner des  Nouvelles;  on  publia  les  1.,  a.,  3.,  4.,  3.,  6.,  7.,  8.,  9., 

10.,  ii„  is.,  15.,  14.,  13.,  id.,  17.,  18.,  & encore  dans  la  même 
année  celles  qui  font  placées  comme  Nouvelles,  24.,  a;.,  2 <5.,  27., 

28.,  29.,  32.,  42.,  31.,  102.,  103.,  107.,  110.,  nd.,  11S.,  & 157.; 

E’ Année  fui  vante,  après  le  Confulat  de  Bèlifsire , on  publia  les  19., 
ao.,  11.,  22.,  31.,  38.,  39.,  40.,  43.,  45. , 12a.,  &une  année  après, 
qui  étoit  l’onzième  du  régne  de  Justinien,  les  Nouvelles  41.,. 

S 2.»  5 J-»  34->  33-j  3<*-,  58->  39.,  60 .,  61.,  & diverfes  autres. 

Sous  le  Confulat  de  Jean  , la  douzième  année  du  régne  de 
Justinien.,  parurent  les  Nouv.  6 3.,  <54.,  66. , 6f. , 6%. , 69., 

70.,  71.,  72.,  73.,  74.,  7 6.,  & l'année  enfuite  les  Nouv.  78.,  79.,  80., 

81.,  83.,  97.,  99.,  101.,  133.,  ida.;  l’année  fuivante,  fous  le  Con- 
fulat  de  fjuflin , la  Nouv.  98, 

Sous  le  Confulat  de  Bafile,  la  quinziéme  année  du  régne  de 
Justinien,  parurent  les  Nouv.  108.,  109.,  ni.,  113.,  113.,  117.,. 

119.,  120.,  121.,  123.,  114.,  123.,  128.,  129.,  130.,  131.,  132., 

*d4-»  US*»  IJ 7«  *4fu  146-,  147.,  133.  Ce  Prince  n’en  pu- 
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b'ia  point  les  années  fuivantes , mais  dans  la  trente-deuxième  année 
de  fon  régne  , & qui  fut  la  dernière,  il  fit  la  Nouv.  14t.,  qui  eft 
par  conféquent  la  dernière  de  toutes,  aiant  été  donnée  en  s 5 8. 

Ces  Nouvelles  furent  recueillies  & jointes  à treize  Edits  que 
Justinien  avoir  faits  d’un  temsi  l'autre.  Ce  ne  fut  point  par 
ordre  de  l’Empereur  (g)  que  le  Volume  qu’on  forma  de  toutes 
[es  Conftitutions  fut  mis  au  jour  ; Nous  le  devons  aux  foins  d’un 
Particulier  qui  le  donna  au  Public  après  la  mort  de  ce  Prince, 
comme  Cujas  & Augufiin  l’ont  prouvé.  Ce  Colleéreur  ne  fuivit  au- 
cun ordre  dans  fon  Recueil  que  celui  que  nous  avons  indiqué  ci- 
dcfTiis.  Dans  la  fuite , les  Jurifconfultes  fe  contentèrent  de  le  par- 
tager en  IX.  Conférences  ( Cullariones)  ; Elles  font  divifees , de  mê- 
me que  les  Livrés  , en  plufieurs  Titres.  Ce  Recueil  fut  enfuite 
nommé,  du  tems  de  Bulgare,  Autentique , foit  parce  que  les  Con- 
flitutions  qu’il  contient  aiant  été  publiées  après  les  Loix  du  tipde, 
elles  dévoient  être  d’une  plus  grande  autorité  ; foit,  commfll  eft 
plus  probable , parce  que  ce  Volume  , comparé  à l’Abrégé  Latin 
des  Nouvelles  , fait  par  [Julien , devoir  être  regardé  comme  lafour- 
ce  autendque  de  ces  Nouvelles,  puis  qu’elles  s’y  trouvent  entières, 
& telles  que  Ju  stinien  les  avoit  publiées  (b). 

Nous  avons  trois  Tradu&ions  Latines  de  ces  Nouvelles  ; une 
ancienne  dont  on  croit  que  Bulgare  eft  l’Auteur,  mais  Cujas  (i) 
6c  d’autres  , ne  font  pas  de  ce  fentiment;  la  fécondé  eft  d'Haloan- 
der , Sc  L a troifîéme  d'Henri  Agyleus.  Les  Auteurs  ne  conviennent 
ni  fur  le  nom  de  cet  ancien  Traducteur , ni  fur  le  rems  auquel  il 
vivoit.  Quelques-uns  l’ont  crû  contemporain  de  Grégoire  le 
Grand , ou  plus  ancien  que  ce  Pape,  qui  a copié  & inféré  dans  fes 
Ouvrages  plufieurs  Paflâges  de  ces  Nouvelles  : C'eft  le  fentiment  de 
Baudouin  ( k.)  i mais  Antboine  Augufiin  ( / ) , fuivi  par  KJttersbus , 
rapporte,  que  du  tems  d'irnerius  Sc  de  Bulgare,  un  certain  Moine 
trouva  le  Volume  Grec  de  fes  Nouvelles,  & le  traduifit  en  Latin; 
il  fe  nommoit  Bergonajone  de  Pife  ; On  dit  qu’il  traduifit  auffi  quel- 
ques morceaux  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  Digcfte. 

Voici  comment  Haloander  fit  fa  Tradudion.  On  confervoit 
à. Florence  un  Manufcrit  Grec  des  Nouvelles  , fur  lequel  celui  de 
Bologne  avoir  été  copié  ; Haloander  fe  fervit  de  ce  dernier  , & 
fit  imprimer  les  Nouvelles  Grecques  , traduites  en  Latin  de  fâ  main. 
La  première  Edition  parut  en  ijji.  ; elle  eft  un  monument  delà 
proteftion  que  le  Sénat  de  Nuremberg  accordoit  aux  Sciences, 
puis  qu’il  en  fit  les  frais.  Longtems  après  cette  première  Edition, //enri 
Scrimgcr  trouva  à Venife  un  Manufcrit  plus  complet,  qui  avoir  ap- 
partenu au  Cardinal  Beffarion ; il  en  prit  diverfes  choies  qui  man- 
quoient  dans  l’Edition  de  Nuremberg , & publia  les  Nouvelles 
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en  Grec  ; Henri  Aggleus  en  fit  une  tradu&ion  qui  fut  la  troifiéme; 
il  fit  le  même  travail  fur  les  Nouvelles  de  Leon:  Le  Comte  en 

mit  encore  quelques  autres  en  Latin. 

Werner,  ou  comme  nos  Jurifconfultcs  l’appellent,  Tmerius , aiant 
fait  un  précis  des  Nouvelles , dans  la  vûë  d'en  faciliter  l’étude , le 
plaça  à la  fuite  de  chaque  Loi  du  Code  , auxquelles  elles  font  quel- 
ques changemens,  ou  qui  traitent  des  mêmes  matières  , afin 
•qu’on  put  connoitre  avec  plus  de  facilité  les  différences  entre  les 
prémiéres  Loix  & ces  nouvelles  Conftitutions.  Ces  Abrégés  furent 
auffi  appellés  Auttntiques  ; il  faut  les  comparer  avec  foin  aux  four- 
ces  d’ou  ils  font  tirés  , parce  que  quelquefois  ils  s’en  écartent 
George  Rjttershus  fils  de  Conrad  (m)  indique  LXX.  endroits  dans 
Jcfquels  ces  Autentiques  différent  des  Nouvelles  leurs  originaux. 

Nous  devons  encore  remarquer  que  ce  Recueil  des  Nouvelles 
diffère  du  Code  principalement  en  trois  chofes  ; La  première,  parce 
que  le  Code  renferme  les  Loix  de  plufieurs  Empereurs,  depuis 
Adrien  jufqu’à  Justinien  indufivement,  & les  Nouvelles  font 
des  Conftitutions  données  uniquement  par  Justinien;  La  fé- 
condé , en  ce  que  les  Loix  du  Code  ont  prefque  toutes  etc  écrites 
en  Latin,  & les  Nouvelles  en  Grec  ; La  troifiéme,  parce  que  dans  le 
Code  les  Loix  font  diftribuées  en  certaines  Claftès , & placées  fous 
plufieurs  Titres  , félon  les  différentes  matières  auxquelles  elles  ont 
rapport  ; fouvent  même  on  trouve  diverfes  Loix  placées  fous  un 
fcul  Titre  ; au  lieu  que  dans  le  Recueil  des  Nouvelles , chaque  Con- 
ftitution  a fon  Titre , & elles  ont  été  raffembiées  fansfuivre  d’autre 
ordre  que  celui  des  rems,  qui  n’a  pas  meme  été  ohfervé  à l’égard 
de  toutes , comme  on  l'a  vu  ci  - deflus. 


V. 

Ve  NJfage  & de  l Autorité'  qu'eurent  ces  Livres  en  Italie  , & 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples. 

Les  Ouvrages  de  Justinien,  doA  nous  venons  de  donner  le 
détail , prévalurent  fur  ceux  de  Theodose,  au  point  qu’on  oublia 
en  Orient  jufques  au  nom  de  fon  Code.  Au  fonds , cet  evénément 
n’a  rien  d’extraordinaire,  fi  l’on  confidére  ce  que  peut  l’autorité 
du  Prince.  Les  Recueils  de  Justinien  étoient  les  feuls  dont  il 
fut  permis  de  faire  ufage  dans  les  Tribunaux  & dans  les  Acadé- 
mies de  l’Orient , tous  les  autres  Livres  de  Jurifprudence  y étoient 
proferits  : Mais  en  Occident , & particuliérement  en  Italie,  il  n’ea 
fut  pas  de  même  ; Les  Goths  qui  en  étoient  les  Maîtres  ne  s’em- 
Tome  L l i barrafle- 
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barraiTércnt  point  de  recevoir  & d’admettre  parmi  eux  les  nou- 
velles Loix  d’un  Prince  etranger  ; On  y conferva  les  Livres  des 
anciens  Jurifconfultes  & les  anciens  Codes;  Celui  de  Theodou 
y fut  toujours  également  cftimé , & ne  perdit  rien  de  l’autorité 
dont  il  jouilfoit.  Les  Vifigotbs  Ce  conformans  à la  volonté  d'A  u- 
Ric  leur  Roi  en  firent  un  cas  infini  : Ce  ne  fut  pas  feulement  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  que  l’Abrégé  qu’il  fit  faire  du  Gode  Théo- 
doficn  , & qu’on  nomma  Brcviarium , jouit  d’une  entière  auto- 
rité ; Les  Ofirogotbs  , 6c,  plufieurs  autres  Peuples  , comme  les 
Bourguignons  , les  Francs  Si  les  Lombards  , ne  lui  en  donnèrent  pas 
moins  chez  eux.  Ces  Livres  renfermoient  ce  qu’on  appclloit  les 
Loix  Romaines. 

Il  eft  vrai  que  depuis  la  mort  d’ATH  al  a r ic  & celle  d’AMA- 
lasonte  , qui  furvint  peu  de  tems  après,  les  affaires  des  Goths 
dépérirent  en  Italie;  Justinien  remporta  fur  eux,  par  la  valeur 
de  Bclifaire  l’un  de  fes  Généraux , pluiïeurs  viftoires.  Il  ordonna 
(m)  Pragn.  par  un  Edit  donné  exprès  ( n ) , que  les  Loix  Romaines  contenues 
Sovèï  P°"  dans  les  Recueils  fuffent  obfervées  dans  toutes  les  Provinces.  Il  eft 
vrai  encore , que  Bèlifaire  enleva  aux  Goths  , la  dixiéme  année  du 
régne  de  ce  Prince,  Naples,  la  Pouillc,  la  Calabre,  le  Samnium, 
& la  Campanie;  Mais  ces  Peuples,  fous  leur  vaillant  & fage  Roi 
Ton  la  , rappellant  leur  ancienne  bravoure  , firent  tellement 
changer  la  face  des  affaires  en  Italie , que  les  cruelles  Guer- 
res dont  elle  fut  alors  le  théâtre  ne  permirent  pas  qu’au  mi- 
lieu du  bruit  des  Armes  l’on  penfat  aux  Loix  ; ainfi  les  Romaines 
contenues  dans  les  Livres  de  Justinien  n’eurent  aucune  au- 
torité. 

Narfîs  , Général  des  T roupes  de  Justinien  , défit  enfin  entiè- 
rement les  Goths  dans  les  dernières  années  du  régne  de  ce  Prince, 
& fous  celui  de  Teja  par  lequel  finirent  les  Rois  de  cette  Nation  ; 
mais  J u s tin  le  {Jeune , Prince  fans  capacité  , aiant  fuccédé  bientôt 
après  à l’Empire  , l’Italie  ne  tarda  pas  à pafler  fous  la  Domination 
des  Lombards.  Ces  Peuples,  fuivant  l’exemple  des  Goths,  ne  re- 
connurent d’autres  Loix  que  les  leurs  propres , & celles  des  Ro- 
mains , contenues  dans  lettre  Théodosien,  avec  ce  qui  en 
étoit  refté  par  tradition  dans  la  mémoire  des  Italiens  ; Ils  ne  tin- 
rent aucun  compte  des  Livres  de  Justin  i en  , qui  étoient  à peine 
connus  en  Italie,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Les  Ouvrages  de  Justinien  éprouvèrent  bientôt  le  même 
fort  en  Orient.  On  verra  par  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire, 
Que  foit  par  l’ignorance  ou  l’incapacité  des  Succcflfeurs  de  ce  Prin- 
ce , foit  par  une  forte  de  jaloufic  contre  fa  mémoire,  ils  voulu- 
rent i fon  exemple  faire  des  Recueils  de  Loix , & il  y en  eut  un 

' . fi. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.VH.’Chap. 3 . 1 u 

P.  grand  nombre,  que  ceux  de  Justinien  furent  entièrement  ou- 
bliés. Ce  grand  Ouvrage  auroit  fans  doute  du  pafler,  avec  la  gloire 
de  ce  Prince,  aux  Siècles  les  plus  reculés  fans  aucune  interruption  , 
& rendre  fon  nom  immortel  ; Cependant , comme  fi  on  l’eut  enfe- 
veli  avec  fon  Auteur,  il  refia , incontinent  après  fa  mort,  dans  les 
ténèbres  pendant  cinq  Siècles.  Rcparoifi'ant  enfuite  en  Occident 
du  tems  de  l’Empereur  Lot  haïr t,  par  tout  on  lui  rendit  hom- 
mage ; les  Nations  civilifces  le  reçurent  avec  empreflement  , les 
Barbares  le  rcfpeftérent  & obéirent  à fes  dédiions  ; les  unes  & les 
autres  le  préférèrent  à leurs  propres  Loix  & Coutumes. 

1 ________ 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  dt  J U ST  IN  IE  N contre  T HE  ODA  7 Roi  d halte, 
Sttcccjjèur  d AT  H AL  A R IC. 

APrès  que  Justinien  eut  ainfi  exécuté  le  deficin  de  donner 
une  forme  fixe  & fiable  à la  Jurifprudence  Romaine,  il  aban- 
donna les  occupations  de  Légiflatcur  , pour  donner  fes  foins  aux 
affaires  de  la  Guerre  , & partout  il  remporta  d’heureux  fuccès. 
Dans  l’cntreprife  , aulfi  grande  que  difficile,  de  la  Réformation  des 
Loix , il  eut  le  bonheur  d’étre  fécondé  par  d’cxcellens  Jurifconful- 
tes,  tels  qu’étoient  Tribonien,  Théophile , Dorothée,  & tous  les  au- 
tres dont  nous  avons  rapporté  les  noms.  Dans  le  militaire,  il  eut 
des  Généraux  d’une  habileté,  & d’une  valeur  diftinguée  ; un  Beli- 
faire,  un  Narfés , un  Mandats,  & quelques  autres,  dont  les  fameux 
exploits  ne  contribuèrent  pas  moins  à la  gloire  de  cet  Empereur, 
qu’à  J’agrandilfement  de  l’Empire  par  le  nombre  de  leurs  con- 
quêtes. Il  dut  aux  Vidoircs  qu’ils  remportèrent  fur  tant  de  Nations, 
les  Titres  avec  lefquels  fon  nom  a palfé  à la  Poftéritc , d ’AUeman- 
nique , de  Gothique,  de  francique,  de  Germanique  , d’ Antique  , d 'A- 
lanique , de  fandalique , & d'Africain.  La  fortune  de  ce  Prince  ne  fe 
borna  pas  à lui  donner  de  grands  Capitaines , elle  eft  également 
marquée  par  les  occafions  favorables  qui  fe  préfentérent  fous  fon 
régne  de  faire  de  promtes  conquêtes  , principalement  dans  la 
Guerre  contre  les  Goths , dont  nous  allons  rapporter  fuccinâcment 
les  événemens. 

Après  que  Beùfiire  eut  triomphé  des  Vandales  en  Afrique , pris 
Carthage  , & fait  Prifonnicr  leur  Roi  G i l i m é r , qu’il  mena  en 
triomphe  à Confiantinople ; Justinien,  voiant  ce  vafte  Royaume 
fournis  à fon  Empire , tourna  toutes  fes  vues  fur  l’Italie , pour  l’en- 
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lever  aux  Gochs  qui  la  pofledoienr  ; H fe  préfenta  une  circonftance 
favorable , qui  accéléra  la  réfolution  de  cette  entreprife , & en  fie 
prefler  de  plus  en  plus  l’éxécution. 

Atnalafontc  , Princeffe  d’une  prudence  confommée , confidérant 
que  fon  Fils  Athalaric  étoit  tombé  par  fes  débauches  dans  une 
langueur  incurable,  prévit  qu'après  la  mort  de  ce  Prince,  elle  ne 
feroit  pas  en  fureté  parmi  les  Goths , qui  la  haïCToient  mortelle- 
ment , parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fouffrir  leurs  débauches  & 
leurs  déréglemens.  Justin  ijsw  l’eftimoit  infiniment;  il  s’intéref- 
foit  meme  fi  fort  pour  elle,  que  l’Impératrice  Thèodora  en  conçue 
de  la  jaloufic.  Amalafonte  étant  dans  ces  liaifons  avec  l’Empereur, 
commença  à traiter  fécrétcment  avec  lui  pour  faire  palier  dans  fes 
mains  le  Royaume  d’Italie  ; elle  fc  flatoit  d’affurer  par  ce  moien 
fon  repos  & fa  tranquillité;  mais  la  mort  trop  prointc  d’ATHALA- 
r i c ne  lui  laiflâ  pas  le  tems  de  prendre  les  mefures  nécelfaires 
pour  le  fucccs  de  ce  defiein.  D’un  autre  côté,  elle  avoit  à crain- 
dre que  les  Goths  déterminés  à ne  point  fouffrir  qu’elle  régnât 
fur  eux , ne  fe  donnaffent  précipitamment  un  Roi  fuivant  leur 
inclination;  Elle  fçut  habilement  les  prévenir,  en  plaçant  elle- 
même  fur  le  Trône  Thiodat  fon  Coufin  , Fils  d’Amdafride  , 
Sœur  de  T hiodouc  le  Grandi  Prince  qui  étoit  de  la  Maifon  des 
Amales  (a). 

Th  codât  avoit  pafïe  fa  vie  dans  les  Solitudes  de  la  Tofcane, 
& dans  l’étude  de  la  Philofophie  de  Platon  (b).  U étoit  fort 
favant;  Perfonne  ne  poffédoit  mieux  que  lui  la  Langue  Latine,  fi 
tombée  de  fon  tems , qu’on  regardoir  avec  admiration  ceux  qui  la 
favoient  parfaitement  : Si  nous  en  devons  croire  Cajjiodore  (c) , 

malgré  le  filence  de  Procofe  fur  ce  fait,  Thiodat  étoit  même 
verfe  dans  la  Théologie  & les  Sciences  Eccléfiafliques.  C’eft  un 
des  éloges  que  lui  donne  Amalafonte  dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit 
au  Sénat  de  Rome  pour  lui  apprendre  que  ce  Prince  étoit  monté 
fur  le  Trône.  Mais  fi  les  études , & l’éducation  perfectionnent  l’ef- 
prit  de  l’Homme , peut-être  auffi  n’eft-il  que  trop  vrai , qu'allés  ne 
finiraient  faire  de  grands  changemcns  à fon  naturel.  Malgré  toute 
cette  Philofophie,  cette  érudition  , cette  Science  Théologique, 
Eccléfiaftique , Tkeodat  né  mauvais  refia  mauvais  ; Rien  ne  put 
changer  fon  naturel , ni  donner  à la  baffelfe  de  fon  ame  des  fenti- 
mens  élevés  ; En  un  mot , il  fut  un  Prince  fans  connoilfances  dans 
les  affaires  de  la  Guerre,  timide,  pareffeux  , d’une  avarice  fordide, 
fans  honneur  , fans  probité  , traicrc  , & fi  méchant  qu’il  étoit  ca- 
pable des  aérions  les  plus  noires,  dont  fes  pallions,  ou  celles  d’au- 
trui pouvoicnr  lui  faire  naitre  l’idée» 
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L’infortunée  Amalafonte  ne  tarda  pas  à refTentir  par  elle-même 
combien  ce  Prince  étoit  perfide;  Des  qu’il  fut  fur  le  Trône,  ou- 
bliant ce  qu’il  devoit  à fa  Bienfaitrice , il  le  livra  aux  confeils  des 
Parens  de  ceux  que  cette  Princelfe  avoir  tait  punir  de  leurs  crimes; 
fè  prêtant  à leur  vengeance  il  la  fit  enlever  du  Palais  de  Ravenne, 

( d)  Si  conduire  Prifonniére  dans  une  Lie  fituée  au  milieu  du  Lac  (,f) Iornand. 
de  Bolfena  , où  peu  de  jours  après  elle  fut  étranglée  dans  le  de  Rcb.  Ger. 
Bain,  & par  fes  ordres.  C’ed  dan,  le  tems  même  qu’il  deman- 
doit  la  Paix  à Justinien,  & qu'il  avoir  forcé  cette  infortunée 
Princeflè  à lui  écrire  pour  la  lui  accorder,  qu’il  commit  cette  inhu- 
maine action.  Quelques  Historiens  ont  prétendu  que  ce  ne  fut 
pas  entièrement  par  une  fuite  de  fon  mauvais  naturel,  ni  par  dé- 
férence pour  les  confeils  de  fes  Courtifans,  que  Theodat  fe  dé- 
termina , & que  les  follicitations  de  l’Impératrice  T beodora  y eu- 
rent beaucoup  plus  de  part  , parce  que  jaloufe  de  l’attachement 
de  Justinien  pour  Amalafonte,  elle  craignoic  d’être  facririéc  4 
cette  Princelfe. 

L’Empereur  fut  faifi  de  la  plus  vive  indignation,  en  apprenant 
la  nouvelle  de  cette  mort;  il  réfolut  à l’inftant  de  la  venger; 

Ambitieux  de  réunir  l’Italie  à fon  Empire,  il  jugea  qu’il  ne  pou- 
voir pas  le  préfenter  une  occafion  plus  favorable  pour  l’autorifer 
à déclarer  la  Guerre  aux  Goths.  [ Ce  Prince  fe  fervit  encore  d’un  Addition  de 
autre  prétexte  pour  autorifer  fon  entreprife  contre  l’Italie  ; il  pré-  T Auteur, 
tendit  que  le  Promontoire,  ou  Chateau  Lilibeo  en  Sicile  appar- 
tenait à l’Afrique,  & en  demanda  la  reftitution.  Quoique  ce 
Promontoire  fit  partie  de  la  Sicile,  Thsodoric  l’a  voit  donné 
en  Dot  à fa  Soeur  Amalafride  quand  il  la  maria  à Trasimond 
Roi  des  Vandales,  ainfî  que  le  raporte  Procopc  Lib.  i.  Belli  Van- 
dal.  c.  8.  Après  donc  que  Justinien,  par  les  Expéditions  Mi- 
litaires de  Béli faire , eut  éteint  le  régne  des  Vandales  , & rejoint 
l’Afrique  à l’Empire , il  prérendit  que  le  Lilibeo  étant  de  la  dé- 
pendance de  l’Afrique,  Amalafontbe  devoit  le  redit uer  à l’Empire,- 
Mais  cette  (âge  Reine  éludoit  habilement  l’effet  de  cette  demande, 
en  répondant  humblement  à l’Empereur,  qu’on  ne  devoit  point 
s’arrêter  à ce  que  Theodoric  avoit  donné  en  dot  à fa  Sœur 
ce  Promontoire  , puis  que  cette  difpofition  étoit  contraire  aux 
loix  des  Goths  qui  ne  permettent  pas  d’aliéner  aucune  partie  du 
Royaume.  C’ed  ainfî  que  Procope  lui -même  l’a  écrit  dans  fon 
Livre  a.  c.  j.  en  rapportant  quelles  étoient,  de  part  & d’autre, 
les  prétentions  fur  ce  fujet.  Amalafontbe  Tentant  qu  elle  ne  pouvoit 
pas  réfïder  ouvertement  à Justinien,  lui  répondoit  avec  rcfpeét: 

Lilybeum  efl  Gotbici  juris , neque  tanta  odia  meretur.  Procope  dit  en- 
core la  même  chofe  dans  fon  Liv.  i.  Belli  Gotbici.  c.  1.  & j.  C’cft 
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Addition  de  ainfi  que  par  un  procédé  refpeéhicux  , elle  engagea  pour  lors  PEm- 
1 Auteur.  pereur  à ne  former  aucune  entreprife:  mais  cette  infortunée  Reine 
étant  morte  , J usti  ni  en  n’eut  plus  les  mêmes  égards  qu’il  avoir 
eu  jufques  alors  ; fous  le  prétexte  de  rejoindre  ce  Promontoire 
ou  Chateau  Lilibeo  i l’Afrique,  il  rélblut  d’attaquer  la  Sicile. 
Ludcwig  a dit  très  judicieufcmcnt  fur  ce  fujet,  in  vita  fjufliniani 
M.  c.  8.  JT.  9 1 . num.  45 6.  pag.  417.:  jQuilibet  facile  intclligit  hoc  ; 

non  tant  Ulybeum  hic  caufam  aüam  , quant  via  vel  elaudenda  , vel 
. aperiendx  Sicilix  univerfx.  ] 

Justinien  fit  donc  faire  de  grands  préparatifs  fur  Mer  & fur 
Terre;  chargeant  de  cette  expédition  le  Général  Béli faire , il  l’en- 
voia  en  l'année  535.  avec  une  piaffante  Flote  , pour  conquérir 
premièrement  la  Sicile , parce  que  comme  elle  eft  la  Mère  Nour- 
rice des  Provinces  qui  compofcnt  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples,  il  prévit  bien  qu’une  fois  Maitre  de  cette  Ifle,  il  les  fou- 
mettroit  avec  plus  de  facilité. 

Ce  Prince  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  fuccès  de  cette  entreprife.  Portant  aux  Francs  fes  plaintes 
contre  les  Goths,  il  employa  les  motifs  les  plus  preffans  pour  les 
déterminer  à lui  donner  du  fecours , & leur  faire  connoitre  les 
j liftes  raifons  qu’il  avoit  de  faire  cette  Guerre.  Suivant  que  le  rap- 
(*)  lU.  1. de  porte  Procopc  (e) , les  Goths,  difoit  cet  Empereur,  rapta  Italia, 
bello  Goc.  yu.c  noftri  baud  dubiè  eft  juris  , non  feulement  ne  penfent  point 
a la  reftituer  à notre  Empire,  mais  encore  ils  ont  manqué  à ce 
qu’ils  nous  dévoient,  ils  ont  voulu  nous  infulter  en  faifant  mou- 
rir inhumainement  Amxlafonte , Princeffc  pour  laquelle  ils  n’igno- 
roient  pas  quelle  étoit  nôtre  cftime  & nôtre  afieffion  ; & cela 
tandis  qu’ils  failbient  des  démarches  auprès  de  nous  pour  obtenir 
la  Paix.  Malgré  les  représentations  de  Justinien,  les  Francs  ne 
fe  déterminèrent  point  à lui  donner  du  fecours  ; Au  contraire , 
quelque  tems  après , Theod  euert  leur  Roi , Petit-Fils  du  Grand 
Clo vi s , oftènfé  de  ce  que  Justinien,  non  content  de  fe  don- 
ner à lui  meme,  dans  les  Edits  qu’il  publioit,  des  éloges  outrés, 
y joignoit  encore  le  titre  ou  fumom  de  Francique , comme  s’il 
eut  vaincu  les  Francs,  réfolut  de  lui  déclarer  la  Guerre,  & pour 
foutenir  Theodat,&  enfuite  Vitiges,  porta  fes  armes  contre  lui. 

Cependant  Bêlifaire  étant  arrivé  en  Sicile,  trouva  cette  Ifie  eu 
fi  mauvais  état,  que  la  conquête  n’en  fut  ni  pénible  ni  difficile. 
Il  pafla  de  là , Si  fur  le  champ  , à Rcggio , qui  lui  ouvrit  fes  portes. 
Prenant  enfuite  par  terre  la  route  de  Rome,  tous  les  Lieux  par  lef- 
qucls  il  paffoit  fe  foumettoient  volontairement  à lui.  Il  fe  rendit 
Maitre,  fans  trouver  prcfquc  aucune  oppofition , des  Brutticns, 
de  la  Lucanie,  de  la  Fouille,  de  la  Calabre,  & du  Samnium;  Be- 

nevenr. 
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nevenr , & prefquc  toutes  les  principales  Villes  de  ces  Provinces 
fc  fournirent  au  feul  nom  de  fes  Armes , parce  qu’elles  ne  fu- 
rent point  fccourues  par  les  Goths  intimides,  & par  Theodat 
leur  Roi , dont  la  lâche  fiupidité  ne  pouvoit  produire  aucune  ré- 
folution  courageufe.  La  feule  Campanie  réfifta  autant  que  fes  for- 
ces purent  le  lui  permettre.  Naples  & Cumes  étoietit  les  deux 
feules  Villes  de  cette  Province  en  état  de  fc  défendre  ; La  pre- 
mière foutint  avec  beaucoup  de  valeur  un  fiége  de  plulîeurs  jours; 
mais  un  Soldat  ayant  heureufement  découvert  un  Aqueduc  qui  pé- 
nétrait jufques  dans  la  Ville,  les  AlTiégeans  furmontérent  avec 
confiance  toutes  les  difficultés  de  ce  paffage,  & entrèrent  enfin  par 
là  dans  Naples  , qu’ils  bouleverférent , & qu’ils  auroient  , fans 
doute , entièrement  ruinée , fi  Bilifaire  n’avoit  arreté  la  fureur  & 
l'avidité  du  Soldat. 

Ces  conquêtes  étant  faites , le  Général  continua  fa  route , & 
s’avança  près  de  Rome  , dont  il  fc  rendit  Maître  l’onzième  année  du 
régne  de  Justinien;  Il  y avoir  déjà  foixante  ans  qu’elle  étoit 
tombée  fous  la  Domination  des  Nations  étrangères. 

Ces  fuccès  , & les  Viftoircs  de  Bélifiirc  , jettant  de  plus  en  plus 
l’épouvante  chez  Theodat,  il  n’eft  point  d’expédiens  qu’il  ne 
mit  en  oeuvre  pour  obtenir  la  Paix;  Il  envoia  pluficurs  Ambaf- 
iâdeurs  à Confianrinople  ; Agapct  Evêque  de  Rome  étoit  de  ce 
- nombre;  Ils  propoférent  diverfes  conditions  fous  lefquelles  Theo- 
dat offroit  de  fe  foumettre  à l’Empereur  (f).  Justinien  en- 
voya , de  fon  coté  , en  Italie  un  nommé  Pierre , Perfonnage  con- 
fiderable  , & d’une  grande  expérience  dans  les  affaires  d’Etat.  Le 
Roi  Goth  lui  préfenta  divers  projets  d’accommodement  ; mais  ce 
Miniftre  ne  pouvant  les  accepter  fans  les  ordres  exprès  de  fon 
Maitre,  l’engagea  à les  envoicr  à Conftantinoplc.  Il  offroit,  en 
prémier  lieu  , d’abandonner  la  Sicile  : Secondement  ; Que  dans 
les  Fêtes  folemnelles  , & dans  toutes  les  Affemblées  publiques , 
comme  dans  les  Places  , & au  Théâtre,  le  Peuple  de  Rome  célé- 
breroit , dans  les  acclamations  qu’il  étoit  en  ufage  de  faire,  le  Nom 
de  l’Empereur  avant  celui  de  Theodat:  Qu’on  ne  pourroit 
élever  aucune  Statue  de  Marbre  ou  de  Bronze , ou  de  quelle  au- 
tre matière  que  ce  fut,  à l’honneur  du  Roi,  qu’on  n’en  drcflât  une 
fcmblablc  pour  l’Empereur,  qui  ferait  toujours  placée. à l’endroit 
le  plus  honorable  , & à la  droite  ; Qu’on  ne  fraperoit  non  plus 
aucune  Médaille  qui  ne  contint,  fous  les  mêmes  conditions,  l’Image 
de  l’Empereur,  & celle  de  Theodat. 

Tandis  qu’on  attendoit  la  réponfe  de  Justinien  à ces  Pro- 
pofïtions,  Theodat  qui  confidéroit  infiniment  l’Ambafiadeur  qui 
étoit  auprès  de  lui,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Lettres  de  ce 

Prince 
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Prince  rapportées  dans  Caÿiodore , ne  cefïoit  de  lui  demander.  S’il 
croioir  que  Ton  Maître  accepteroit  les  conditions  qui  lui  étoient 
offertes  : il  fe  plaignoit  amèrement  à lui , de  ce  que  Justinihn 
lui  faifoit  une  fi  violente  Guerre  fur  de  fi  légers  prétextes  ; il 
l’accufoit  de  n’avoir  d’autre  but  que  celui  d’enlever  l’Italie  aux 
Goths  , fie  cela  contre  toute  juftice , puis  qu’ils  n’en  dévoient  la 
conquête  qu’à  leurs  propres  forces  , & qu’elle  pouvoit  d’autant 
moins  être  critiquée , qu’elle  n’avoit  été  faite  fur  le  Roi  Odoacre, 
que  du  confentement  de  l’Empereur  Zenon:  Pierre , fie  les  Généraux 
Grecs  fe  contentoient  de  répondre  à ces  plaintes  ; Que  Justi- 
nien pouvoit  réunir  à fon  Empire  des  Provinces  que  perfonne 
n’ignoroit  en  avoir  été  démembrées  , fie  qu’en  cela  il  rempliffoit 
les  obligations  de  fon  état  (g). 

Justinien  reçut  le  projet  de  Thbodat  delà  même  manié- 
ré qu’At ex andre  le  Grand  écouta  les  Propofitions  que  lui  fai- 
foit D a r 1 u s , de  donner  en  Dot  à fa  Fille , qu’il  lui  offroit  en  ma- 
riage , tous  les  Païs  entre  l’Hcilefpont  & le  Fleuve  Hali  déjà  conquis 
par  ce  Prince  ( h)  ; Ou,  comme  les  Romains  traitèrent  les  propo- 
fitions de  Vo log e s e , Roi  des  Parehes(i),  fie  Charles-Magns 
celles  de  Nicepbore , qui  lui  offrort  la  Saxe  dont  cet  Empereur  étoit 
déjà  le  Maître  (^_)  ; C’eft-à-dire  , que  Justinien  méprifà  les 
offres  de  lui  céder  la  Sicile,  que  Bélifaire  fon  Général  tenoit  fous 
fon  pouvoir , ainfi  que  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  La 
manière  avec  laquelle  il  rebuta  de  telles  Propofitions , contribua 
encore  à augmenter  la  confternation  de  Thbodat  fie  des  Goths. 

Cette  Nation  connoiflânt  la  pufillanimité  de  fon  Roi,  & confidé- 
rant  le  trille  état  auquel  elle  fe  voioit  réduite,  tenta  d’clle-même 
auprès  de  Bclifaire , fi  l'on  ne  pourroit  point  faire  réufïîr  une  né- 
gociation de  Paix;  On  envoia  à ce  Général  des  Députés,  chargés 
de  lui  expofer  les  plaintes  de  la  Nation  , St  de  l’engager  à aban- 
donner fon  entreprife;  Il  leur  donna  audience,  fie  ils  lui  parlèrent 
en  ces  termes  ( l ). 

„ La  Guerre  que  vous  faites  contre  nous  efl  d’autant  plus  in- 
,,  jufte  que  nous  fommes  vos  Amis  fie  vos  Alliés  , 8e  que  nous 
„ ne  vous  avons  donné  aucun  vrai  fujet  de  tourner  vos  Armes 
,,  contre  nous  ; Ce  n’cft  point  à vôtre  Prince , ni  à fes  Prédecef. 
„ feurs  que  les  Gotbs  ont  enlevé  par  leur  valeur  l'Italie  ; Odoacre, 
„ après  l’avoir  ravagée,  s’en  fàifit  fie  la  pofféda,  tandis  que  Zenon 
,,  régnoit  en  Orient  ; Cet  Empereur  n’ofa  tenter  par  lui-même  d’em- 
„ pécher  cette  iuvafion  ; fes  forces  n’étant  pas  fuffifantes  pour 
,,s’oppoferà  la  tirannie  d’OooACRE  fie  des  Hcrules , il  eut  recours 
à notre  Prince  T h e odoric  , qui  fe  difpofoit  alors  à l’aller  atta- 
quer jufques  dans  Conilamiuoplc,  pour  fe  venger  des  înecontcrv- 
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.*,  temens  qu’il  lui  avoir  donné;  Zenon  le  pria  de  les  oublier,  en 
,,  considération  des  Dignités  de  Patrice  & de  Conful  qu’il  tenoit 
,,  de  lui,  &à  caufe  du  cas  infini  qu’il  faifoit  de  fa  Perfonne  ; il 
„ perfuada  à nôtre  Prince  d’emploier  ailleurs  les  forces  & la  valeur 
„ de  fa  Nation,  d’en  conduire  les  Armes  contre  Odoacke,  le 
,,  punir  de  I’injufte  mort  d'Augufinlc , dont  il  étoit  l’Auteur , & le 
„ cha(Ter  de  l’Italie.  Zinon  ajouta  à fes  prières  & à fes  confeils; 
„ Qu’il  cédoit  volontiers  à Thbodoric  & aux  Goths  tous  fes 
,,  Droits  fur  cette  Province,  afin  que  fondés  fur  défi  juftes  titres 
„ ils  pufient  la  porteder  & la  gouverner  à perpétuité.  Thbodoric 
„ vint  en  Italie  , & par  fa  valeur  & les  feules  forces  des  Goths  , 
„ après  en  avoir  charte  le  Tiran,  lagouverna  pendant  unlongtems,  du 
„ confentement  de  tous  les  Princes  d’Orient , étant  même  en  Alliance 
,,  avec  eux  ; C’eft  ainfi  qu’il  a tranfmis  à fes  Defcendans  le  droit 
„ de  commander  à l’Italie.  Après  cet  expofé  , où  peut  donc  être 
„ le  prétexte  plaufible  pour  entreprendre  d’anéantir  de  fi  juftes  ti- 
,,  très , 8c  dépouiller  les  Goths , qui  déjà  depuis  longtems  portedent 
,,  l’Italie,  & la  gouvernent  fi  juftemcnr,,. 

Mais  toutes  les  Harangues  ,&  les  raifons  les  plus  folides  ne  font 
ordinairement  d’aucune  utilité,  lors  qu’il  s’agit  de  fléchir  un  Conqué- 
rant. Au(I i Bélifaire,  qui  voioit  la  viâoirc  voler  au  devant  de  lui , ne 
fut  point  ébranlé  de  ce  que  lui  dirent  lesDéputés  Goths.  U 
prit  un  air  févére , & leur  répondit  ; Que  tout  ce  qu’ils  venoient 
de  lui  repréfenter  étoit  non  feulement  inutile  , mais  très  ha- 
zardé  ; Qu’il  convenoit  que  Theodoric  avoit  été  envoié  par 
Zenon  pour  attaquer  Odoacri  , mais  non  pas  pour  fe  ren- 
dre enfuite  Maître  de  l’Italie , puis  qu’en  ce  cas  il  étoit  indifférent 
à l’Empire  fous  lequel  de  l’un  ou  de  l’autre  des  Ufurpatcurs  cette 
Province  fut  aflervie , toutes  les  fois  qu’elle  ne  rentroit  pas  fous 
l’obéiflance  de  fon  prémier  & légitime  Maître.  Theodoric  aiant  par  fa 
valeur  abatu  Odoacre  fe  permit  bien  des  chofes  , & refufa  de  reftituer 
l’Italie  à fon  véritable  Seigneur.  Je  mets,  ajouta  Bélifaire,  dans  le  mê- 
me rang  celui  qui  prend  par  force  le  bien  d’autrui , & celui  qui  le  re- 
tient contre  la  volonté  du  Propriétaire  ; Je  ne  céderai  donc  jamais  à 
qui  que  ce  foit  des  Provinces  qui  appartiennent  à l’Empire. 

L 
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La  dure  réponfê  de  Bélifaire  jetta  les  Goths  dans  le  défef- 
poir , ils  firent  les  derniers  efforts  pour  trouver  quelque  moiea 
Tome  1.  K k d’échapcr 
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d’échaper  au  péril  éminent  qui  les  menacoit.  L’incapacité  de 
Th  eod  at  r fource  de  toutes  leurs  calamités,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  fe  donner  un  Chef  qui  eut  les  talens  ncceflâircs  pour  le 
Commandement.  Après  avoir  dépolfedé  delà  Royauté,  St  enfuite 
tué  Thiodat  , ils  élurent  à fa  place  dans  leur  Camp  ViriGtt 
qu’ils  proclamèrent  Roi. 

(m)  Ttm.  x.  Goldafl  (m)  donne  une  autre  raifon  de  la  mort  de  Thiodat; 
Conft.  lmp.  j|  qUC  |cs  Qotbs  découvrirent  que  ce  Prince  , rebuté  par  tant  de 
longues  & pénibles  Guerres,  étoit  enfin  convenu  avec  Justinien 
de  lui  abandonner  le  Royaume  moiennant  une  penfion  annuelle  Se 
confidérablc , avec  laquelle  il  pût  fc  retirer  dans  la  Solitude,  St 
y finir  fes  jours  uniquement  occupé  de  l’étude  de  la  Philolbphie. 
Cet  Auteur  a même  rapporté  la  Lettre  que  Thbsdat  écrivit 
pour  ce  fujet  à Justinien,  & la  réponfc  que  l'Empereur  y fit. 

Quant  à Vitiges,  il  avoit  époufe  Matalafonte  , Fille  d 'Ama- 
lajonte.  Les  Lettres  & les  Harangues  de  ce  Prince  qu’on  voit  enco- 
MCoi.  re  dans  Caffiodore  ( »),  & dans  Goldajl  (o)  , & fes  Exploits,  font 
3 ' 3 »°3  autant  PreuvCS  de  fa  valeur  & de  fon  habileté. 

& ) f.  En  montant  fur  le  Trône,  il  tenta,  mais  en  vain  , de  faire  la 

(o  Goid.Uc.  Paix  avec  Justinien  (p).  Sans  perdre  du  tems  , il  vint  atïïéger 
"(p)  Cas»  R°me>  & campa  devant  cette  Ville  une  année  & neuf  jours, 
lit.  io.  aif.  jufques  i ce  que  Bilifaire  en  fit  lever  le  fiége  l’an  53  8-  Ce  Prin- 
33-  ce  fe  voiant  alors  fans  reffources , prit  le  parti  de  fe  retirer  avec 

fon  Epoufe  d Ravcnne  ; Bilifaire  le  fuivit  peu  de  tems  après,  l’en- 
ferma dans  cette  Ville , & l’obligea  â fe  rendre  Prifonnier  : Le  Gé- 
néral eut  par  ce  moien  la  gloire  de  mener  en  triomphe  à Con- 
flantinople , où  Justinien  le  rappella,  Vitigis  Roi  des  Goths, 
comme  il  avoit  déjà  conduit  Gilimer  Roi  des  Vandales. 

Quelques  foupçons  contre  la  fidélité  de  Bilifaire  déterminè- 
rent JusTiNiENàle  rappeller,  il  envoia  à.  fa  place  en  Italie  Jean 
& P’italis.  La  valeur  & la  conduite  de  ces  Généraux  n’approchant 
point  de  celle  du  premier,  les  Goths  reprirent  courage , & élurent 
(?)  °n  vo‘t  pour  leur  Roi  Ildibalds,  qui  étoit  Gouverneur  de  Verone  (q)  ; 
Edits  AU  or-  m3ls  & cruautê  lui  fit  bientôt  perdre  la  vie  par  les  mains  des  Goths 
«aide  dans  mêmes.  Ils  lui  donnèrent  pour  Succefleur  Eraric , qui  éprouva  bien- 
a Mo  fl.  tôt  un  femblable  fort , fur  le  foupçon  qu’il  s’étoit  allié  à leurs 

Conit.  Imp.  E„nc,njs>  Totila  fut  placé  fur  le  Trône  d’où  Eraric  venoit 
detre  renverfé. 
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Le  mérite  & la  valeur  de  ce  Prince  ranimèrent  le  courage  ab- 
batu  des  Goths;  ils  reprirent  plufïeurs  Provinces  dont  Bclifiirc  s'é- 
toit  rendu  maître.  Toti  la  battit  l'Armée  Impériale , & reconquit 
la  Tofcane.  Peu  de  tems  apres  , il  fournit  également  les  Provinces, 
qui  compofenr  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples.  Le  Samnium 
retomba  fous  fa  puiflânee.  Il  emporta  de  force  Benevcnt , l'aban- 
donna au  pillage  , & en  fit  rafer  les  murailles.  Paffant  enfuitc 
dans  la  Campanie,  il  aflîégca  Naples,  prit  Cumes,  & toutes  les 
autres  Places  le  long  de  la  Mer.  Son  Armée  fe  trouva  confidé- 
rablement  renforcée  par  la  multitude  des  Gotbs  qui  s’y  rendoient 
de  toutes  parts , fes  Lieutenans  lui  fournirent , tandis  qu’on  étoit 
occupé  au  Siège  de  Naples , la  Pouille  , la  Calabre  , & les  autres 
Provinces  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  de  Justinien.  II  en 
tira  des  fommes  immenfes  qui  avoient  été  levées  pour  l’Empereur. 

Les  Napolitains  craignirent,  de  leur  côté , que  leur  trop  longue 
réfiftance  ne  portât  T on  la  à les  traiter  avec  rigueur;  ils  préfé- 
rèrent de  fe  rendre  ; 8c  ce  Prince  leur  donna  de  grandes  preuves 
de  fa  clémence  ; il  veilla  lui-même  à ce  que  le  Soldat  n’infultat 
point  à l’honneur  du  Sexe  (r  ),  & traita  les  Habitans  avec  beau-  Gsot.  in 
coup  de  douceur  & d’humanité.  C’eft  ainfi  que  la  valeur  de  ce  Prolegom.ïd 
Prince  fit  rentrer  fous  la  Domination  des  Gotbs  ces  Provinces  hdl-Got. 
du  Royaume  de  Naples  que  la  lâcheté  de  Thiodai  leur  avoir 
fait  perdre. 

Jufques  i ce  tems-ci , les  Evêques  de  Rome  ne  s’étoient  point 
mêlé  des  affaires  d’Etat;  Bien  loin  de  régenter  les  Princes,  ils 
ne  prenoient  pas  même  connoiflânce  de  leurs  démêlés;  II  leur  étoit 
indifférent  que  l’Italie  paffat  des  Romains  aux  Goths,  & de  ceux-ci 
aux  Grecs;  La  réunion  de  l’Eglife  d'Occident  avec  celle  d’Orient, 

& le  foin  de  mettre  fin  par  les  Décifîons  de  divers  Conciles  aux 
difputes  qui  s’étoient  élevées  entre  les  Evêques  d’Orient  fur  les 
Dogmes  & la  Difcipline  , faifoient  toute  leur  occupation.  Les 
Papes  Sylvere  & Vigile  furent  les  premiers  qui  prirent  part  aux 
affaires  d’Etat  : Sylvere  fe  rendit  par  là  fufpeft  aux  Grecs , comme 
s’il  eut  fouhaité  que  l’Italie  demeurât  plus -tôt  fous  la  Domina- 
tion des  Goths , que  fous  la  leur.  Bélifaire  l’accufa  d’avoir  eu  des 
intelligences  avec  eux.  Ce  Pape  étoit  le  fucceffcur  A'Agapet , re- 
connu pour  légitime  Evêque  par  le  Clergé  & le  Peuple  de  Rome. 

Vigile  Diacre  ac  l’Eglife  de  Rome  afpiroit  auifi  au  Pontificat  ; Il 
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avoit  été  cnvoié  à Conflantinople  pour  des  affaires  de  Religion^ 
& y féjournoit.  Le  Siège  de  Rome  qu’il  ambitionnoit  fe  trouvant 
occupé  par  Sylvere  que  les  Romains  8c  les  Goths  foutenoient , il 
mit  tout  en  ceuvrc  pour  déterminer  Justinien  à renvoier  Be- 
lifaire  en  Italie  avec  une  pui/fante  Armée  pour  reprendre  fur  les 
Goths  ce  qu’ils  avoient  regagné  fous  leur  Roi  T oti  la.  Après 
avoir  perfuadé  ce  Prince , il  ne  s’en  tint  pas  là  ; Il  fit  encore  jouer 
toutes  fortes  de  refforts  auprès  de  l’Impératrice,  8c  lui  promit  de 
recevoir  Tlseodofe , Antbime , & Sévère  à fa  Communion , d’ap- 
prouver  leur  Doftrine,  moiennant  qu’elle  le  fit  élire  Pape. 

Bélifaire  rcpalfa  donc  en  Italie  pour  en  chafier  les  Goths;  mais 
il  n’avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  reulîïr  dans  cette  entreprife  ; 
aufli  cette  fécondé  expédition  , loin  d’ajouter  à fa  gloire,  lui  fit  plutôt 
perdre  la  grande  réputation  qu’il  setoit  acquife  dans  la prémierc.  Ce 
Général  étant  campé  à Oftie,  T oti  la  fe  rendit,  fous  fes  yeux.  Maître 
de  Rome;  &comme  il  ne  pouvoir  point  garder  cette  Ville,  ni  ne  vou- 
loit  pas  l’abandonner,  il  prit  la  réfolution  d’en  détruire  la  plus  grande 
partie;  Il  en  fit  fortir  le  Peuple,  & emmena  avec  lui  les  Sénateurs. 

Ce  Roi  ne  craignoit  prefquc  plus  les  Troupes  de  Bélifaire  ; il 
marcha  vers  la  Calabre  au  devant  d’un  Renfort  qu’on  envoyoit 
de  Grèce.  Alors  le  Général  voyant  Rome  abandonnée,  fe  jetta  avec 
le  plus  de  diligence  qu’il  put  dans  fes  ruines,  fit  relever  les  Mu- 
railles , 8c  rappella  les  Habitans  : Sur  cette  nouvelle , Vigile  par- 
tit incefTammcnt  de  Conflantinople,  chargé  d’ordres  fecrets  de  l'Im- 
pératrice  , pour  que  Bélifaire  favorifat  fon  ambition-  de  parvenir  à. 
la  Papauté.  Arrivé  à Rome  , il  lui  remit  fes  ordres  , traita  avec 
lui,  & lui  promit  une  fomme  d’argent  moyennant  qu’il  le  fit  Pape: 
Incontinent  Sylvere  fut  mandé  par  Bclifaire,  qui  l’accufa  d’ètre  d’in- 
telligence avec  les  Goths,  l’exhorta  à reconnoitre  Antbime,  8c  fur 
fon  refus , le  fit  dépouiller  de  fes  Habits  Sacerdotaux , l’envoya  eo: 
exil  à Patara , 8c  fit  mettre  Vigile  à fa  place. 

Dans  ce  même  tems,  un  événement  imprévu  s’oppofa  aux  pro- 
grès qu’on  attendoit  de  Bclifaire.  Justinien  ayant  été  attaqué 
par  les  Partbes,  rappella  ce  Général,  enfortc  que  Totila  n’eut 
plus  de  Concurrent  8c  relia  fcul  Maitrc  de  l’Italie.  Il  prit  de 
nouveau  Rome;  mais  bien  loin  de  la  maltraiter  comme  la  pre- 
mière fois,  il  écouta  les  remontrances  que  lui  fit  St.  Benoit,  dont 
la  fainteté  étoit  alors  en  grand  crédit,  8c  réfolut  en  conféquen- 
ce  , de  réparer  les  maux  que  cette  Ville  avoit  foufferts.  Pendant 
cet  efpace  de  tems,  Justinien  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Par- 
tbes, 8c  fe  difpofoit  à envoier  de  nouvelles  Troupes  pour  rétablir 
fon  autorité  en  Italie  ; mais  il  en  fut  encore  détourné  par  les  Scla- 
ves , Peuples  du  Nord,  qui,  après  avoir  palfé  le  Danube,  attaquèrent 
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FUlyrie  & la  Thrace.  Totila  fc  prévalant  de  ces  circonftanccs , 
fournit  prcfquc  toute  l’Italie. 

Mais  les  Goths  ne  jouirent  pas  long -teins  du  fruit  de  leurs 
viftoires.  Justinien,  apres  avoir  vaincu  les  Sclaves,  envoya  en 
Italie  une  puilTante  Armée  commandée  par  l’Eunuque  A ’arfes.  Ce 
Général  très  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre  augmenta  le 
nombre  de  fes  Troupes,  en  y joignant  ces  mêmes  Nations  étran- 
gères qui  venoient  d’être  vaincues  & fourni  fes;  les  Hernies  , les 
Huns , 8c  les  Gepides  furent  de  ce  nombre,  ainfi  que  les  Lombards 
qu’il  avoit  amenés  de  la  Pannonie.  Ces  derniers  frapés  par  la 
beauté  des  Pais  dans  lefquels  on  les  rranfportoit , profitant  des 
occafïons  favorables  qui  fe  préfentérent , changèrent  leur  état  de 
Troupes  Auxiliaires  , 8c  devinrent  Conqucrans  pour  eux- mêmes 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Narfis  n’avoit  pas  encore  entièrement  fini  les  affaires  de  la 
Thrace  pour  venir  mettre  ordre  à celles  d’Italie,  lors  que  le  Gou- 
verneur de  Tarente  abandonna  le  parti  de  Totila  fon  Mai- 
tre , & remit  f»  Place  à quelques  T roupes  de  Justinien  quf 
étoient  débarquées  à Crotone.  Totila  fenfible  à cette  perte,  allar- 
mé  des  grands  préparatifs  de  Guerre  qui  fe  faifoient  contre  lui,, 
qu’on  lui  dépeignoit  même  comme  plus  confiderables  qu’ils  n’é- 
toient  effeétivement , prit  la  réfolution  d’envoyer  Teja , Capitaine 
d’une  valeur  éprouvée,  à la  rencontre  de  Narfes,  8c  pour  lui  dif- 
puter  le  paffage  ; mais  l'Armée  Impériale  s étant  répandue  dans 
coût  le  Pays,  malgré  fes  oppofitions  , il  falut  en  venir  à une 
Bataille. 

Totila  donna  dans  cette  aéfion  des  preuves  diftinguées  de 
fâ  valeur;  mais  accablé  par  le  nombre  des  Ennemis,  dont  les  for- 
ces étoient  très  fupérieures  aux  fiennes , il  perdit  la  Bataille  & la' 
vie.  Les  malheureux  refies  des  Goths  échapés  d’un  combat  fi  meur- 
trier, fc  raffemblérent  comme  ils  purent,  & fe  retirèrent  i Pavie. 
Ils  y élurent  pour  leur  Roi  Teja,  dont  le  courage  & la  fermeté 
étoient  les  feules  refTources  qui  leur  reftaffent  pour  pouvoir  fe 
maintenir  en  Italie.  Apres  cette  Viétoire , Narfes  prit  Rome , 8c 
les  autres  Villes  fe  fournirent  à lui. 

La  perte  de  cette  Bataille  étoit  fuffifante  pour  priver  les  Goths 
de  pouvoir  jamais  fc  rétablir  parfaitement;  cependant  la  mort  de 
leur  vaillant  Roi  Totila  leur  fut  encore  plus  funefie.  Par  for» 
courage,  & bien  plus  par  fon  bon  Gouvernement,  ce  Prince  avoit 
rendu  à la  domination  des  Goths  prefque  tout  ce  qu’elle  pofledoit 
du  tems  de  Thbodoric.  Pendant  l’efpace  d’environ  dix  années 
qu’il  régna , il  donna  tant  de  preuves  de  toutes  les  grandes  ver- 
tus dont  il  étoit  orné  , qu’il  n’eft  point  d’Hiflorieu  qui  ne  l’ait 
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comblé  d’éloges.  Paul  fils  de  UZirnefrid  dit;  Que  quoi  que  cë 
Prince  fut  Gotb , il  vécut  avec  les  Romains , comme  un  Père  vit 
dans  là  famille  ; il  ne  changea  rien  à leurs  Loix  & i leurs  Ulà- 
ges , failli  les  Provinces  fous  la  même  forme  de  Gouvernement 
que  Tkioooric  leur  avoit  donnée,  & ne  s’écarta  jamais  des 
principes  de  la  Juftice  fit  de  l’Equité.  On  ne  fauroit  afTez  admi- 
(»)  On  trou-  rer  le  Difcours  (s)  que  ce  Prince  fit  i fes  Soldats  après  qu’il  eut 
ve  Jiverici  prjs  Naples , pour  les  engager  à ne  faire  aucun  tort  aux  Habitans 
de  Tom*  de  cette  Ville,  & i fe  contenir  dans  les  régies  de  leur  devoir, 
dins  Procopc  en  a rapporté  les  paroles;  Cet  Hiftorien , quoique  Grec, 

Conflit.  lmp.  célèbre  fouvent  la  clémence  & la  modération  avec  lefquelles  To- 
t i l a traitoit  fes  Ennemis  vaincus.  Ce  Prince  protégea,  & ga- 
rantit de  toute  infulte  , Rufiiciane  veuve  de  Bo'éce  , ennemie  de  tout 
ce  qui  portoit  le  nom  Goth  , & dont  cette  Nation  n’avoit  point 
lieu  d’étre  contente. 

On  ne  trouve  pas  moins  d’éloges  dans  les  Hiftoriens  fur  la 
tempérance  , & la  valeur  de  ce  Prince.  Souvent  il  préferva  la 
liberté  & l’honneur  des  Dames  Romaines  des  infultes  du  Soldat 
vi&orieux  ; Nous  avons  déjà  vu  qu’il  eut  la  même  attention  lors 
qu’il  prit  la  Ville  de  Naples,  & en  général  il  punit  avec  févérité 
toutes  les  mauvailcs  actions.  Sa  Table  étoit  fervie  avec  la  fim- 
plicité  ordinaire  aux  Goths;  il  fc  nourrilfoit  de  pain,  de  lait,  de 
fromage,  de  beurre  , & de  venaifon,  que  fouvent  il  mangeoit  toute 
crue  & fans  apprêt , & quelquefois  falée.  Ce  fut  donc  i la  li- 
ge conduite  de  ce  Prince  que  les  Goths  durent  la  réputation  qu’ils 
acquirent  d’étre  modérés,  juftes,  & humains,  tandis  que  parmi 
les  Romains  l’on  chcrchoit  en  vain  ces  Vertus,  commç  le  témoi- 
(f)  S ai  vt  * n.  gne  Salvicn  (/). 

7^.7.  de  Gu-  8 
bern.  Dei. 

' III. 

Ve  T EJ  A dernier  Rfii  des  Goths  en  Italie. 

La  viôoire  remportée  par  A’arjes  fur  les  infortunés  Goths  les 
réduifit  à de  telles  extrémités,  que  pour  éviter  leur  perte  entière, 
ils  connurent  bien  qu’il  faloit  recourir  aux  moyens  les  plus  promts 
& les  plus  efficaces.  Auffi  après  s’etre  donné  en  la  perfonne  de 
Te  j a un  nouveau  Roi  d’une  bravoure  diftinguée,  ils  mirent  tout 
en  œuvre  pour  obtenir  du  fecours  des  Princes  leurs  Voifins.  Ils 
envoyèrent  dans  cette  intention  des  Ambafiadeurs  aux  Francs;  Le 
Difcours  qu’ils  leur  addreflTérent  a mérité  de  paflèr  à la  Poûcrité  ; 
(«)  Lit.  I.  £ jigathias  qui  nous  l’a  confervé  (h). 
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„ Si  les  Goths  font  détruits , dirent  ces  Ambartadeurs,  alors  vous 
„ verrez  les  Romains  difpofés  & préparés  à recommencer  avec  vous 
,,  leurs  anciennes  Guerres  ; leur  ambition  faura  en  faire  naitre  les 
„ occafions , & y donner  les  couleurs  les  plus  apparentes  pour  les 
„ juftifier.  Ils  iront  rechercher  les  Marias,  les  CanùUes,  & tous  les 
„ Empereurs  qui  firent  la  Guerre  aux  Germains  , & portèrent  au 
„delà  du  Rhin  les  bornes  de  leur  Empire.  Sous  de  tels  prétextes, 
,,ils  s’imaginent  que  tout  leur  appartient,  & que  les  autres  Nations 
„ ne  peuvent  pofleder  aucun  Pays  àjufte  titre;  que,  par  confequent, 
„bien  loin  qu'ils  puirtent  être  regardés  comme  Ufurpateurs  des 
,,  Etats  d’autrui,  ils  ne  font  que  reprendre  par  de  légitimes  Guerres 
,,  ce  que  leurs  Ancêtres  pofîedoient  déjà.  L’entreprife  injufte  qu’ils 
„ ont  formée  contre  nous  n’cft  fondée  que  fur  ces  ambitieux  prin- 
cipes, comme  fi  Thiodoric  nôtre  glorieux  Prince  leur  avoit 
,,  enlevé  l’Italie  dont  il  fit  la  conquête.  De  là  ils  ont  prétendu 
„être  en  droit  de  nous  ravir  nos  Biens,  de  détruire  la  plus  grande 
„ partie  de  nôtre  Nation  , & de  faire  périr  nos  plus  illuftres  Guer- 
„ tiers;  ils  ont  exercé  des  cruautés  de  toute  efpièce  fur  nos  Fem- 
,,mes  H nos  Enfans  , & enfin  les  ont  réduit  à un  dur  efclavage. 
„ Cependant  ce  n’étoit  point  contre  leur  volonté  que  Theodoric 
„vint  en  Italie;  mais  au  contraire,  ce  fut  avec  le  con/èntement 
,,  exprès  de  Zenon  leur  Empereur  qui  la  lui  céda.  II  ne  l’enleva 
,,donc  pas  aux  Romains  pour  qui  elle  étoit  déjà  perdue;  il  l’acquit 
„ Jure  BeUi , c n ayant  charte  par  fa  valeur  & par  fes  propres  forces 
„Odoacre  Ufurpateur  écranger  qui  la  portedoit.  Mais  auffi  - tôt 
,,  que  les  Romains  fe  font  crus  en  état  de  reprendre  l’Italie  , ils 
,,  n’ont  voulu  confulternila  Juftice,ni  la  légitimité  desDroits  de  nôtre 
„ Nation.  Ils  ont  recherché  de  vains  prétextes,  ils  ont  voulu  paroi- 
„ tre  irrités  contre  nôtre  Roi  THioDArà  caufe  de  la  mort  d'Amala- 
„ fonte  , & dès  lors  nous  ont  fait  une  continuelle  Guerre  , & envahi 
„ tout  ce  qui  nous  appartient.  Ce  font  là  cependant  ces  Hommes 
,,qui  fc  vantent  d 'être  fculs  en  portcrtîon  de  la  SagefTc,  qui  préten- 
„ dent  que  perfonne  n’eft  touché  comme  eux  de  la  crainte  de  Dieu , 
„&  qui  fe  glorifient  que  toutes  leurs  entreprifes  font  diétées  pat 
„ les  régies  Tes  plus  exaftes  de  la  Juftice.  Ainfi  donc , fi  vous  vou- 
„ lez  vous  préferver  des  malheurs  auxquels  nous  fommes  préfente- 
„ ment  livrés , & ne  vous  expofer  pas  à un  inutile  repentir  de 
„ vôtre  ina&ion  , prévenez  de  tels  Ennemis , ne  lairtez  pas  échapcr 
,,  l’occafion  favorable  qui  fe  préfente , envoyez  contre  les  Romains 
,,une  Armée  commandée  par  l’un  de  vos  braves  Généraux,  qui 
,,foit  furtifante  pour  faire  échouer  leurs  projets  ambicieux  contre 
„ l’Italie , & nous  remettre  en  poffrifion  de  tout  ce  qu’ils  nous 
,,  ont  injuftement  enlevé. 
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Quelque  folides  que  pufTent  être  les  Représentations  des  Am- 
bafTadeurs  Gotbs , elles  ne  déterminèrent  point  les  Francs  à leur 
donner  du  fecours.  T heodebekt  leur  Roi , après  la  Guerre  qu’il 
fit  à Justinien,  avoit  conclu,  peu  de  tems  avant  là  mort,  avec 
lui,  en  l’année  548. , une  Paix  inviolable.  Theodebald  Ton 
Fils  l’aiant  confirmée  , ne  put  fe  réfoudre  à violer  fes  engagemens. 
Ainfi  les  Francs  demeurèrent  neutres  , refuférent  également  à 
Justinien  de  prendre  les  Armes  contre  les  Goths,  fie  à ceux- 
ci  de  fc  déclarer  contre  les  Romains , quelque  prenantes  que  fuf- 
fent  les  inftances  qu'ils  firent  pour  les  y déterminer. 

Il  eft  vrai  qu’apres  que  la  Domination  des  Goths  fut  éteinte, 
le  Roi  Theodebald  étant  mort  , Lotbairc  & Bucelin  fon  Frère, 
Général  des  Auflraftens,  tentèrent  l’an  555.  une  entreprife  fur  l’Ita- 
Jie , aidés  des  Francs  & des  Allemans.  Lotbairc  s'avança  jufques 
dans  la  Pouille  & la  Calabre  ; & Bucelin  , après  avoir  ravagé  le 
Samnium  , fit  des  courfes  jufques  en  Sicile;  mais  leurs  Armées  fu- 
rent bientôt  détruites.  Une  maladie  violente  ruina  dans  un  fcul 
Eté  celle  de  Lotbairc  ; & NarÇis  battit , & défit  entièrement  celle 
de  Bucelin  à Cafilino.  Remarquons  que  c’eft  ici  la  première  fois 
que  les  François  ont  tenté  de  foumettre  les  Provinces  4U  Royau- 
me de  Naples  à leur  Domination  ; Préfage  que  leurs  entreprifes 
fur  l’Italie  auraient  toujours  de  funeftes  fuites  pour  eux  , comme 
l’expérience  l’a  juftifié  dans  les  Siècles  moins  éloignés  du  nôtre: 
Les  Lis  fou  vent  plantés  dans  ce  Terrain,  n’ont  jamais  pû  y jetter 
de  fortes  & profondes  racines. 

Les  Goths,  privés  de  tout  fecours  de  la  part  des  Francs,  furent 
réduits  à placer  leur  unique  efpérance  dans  la  valeur  de  leur  Roi 
T e j a.  Ce  Prince  fit  aulïi  les  efforts  les  plus  furprenans  , tels  que 
les  demandoit  l’extrémité  à laquelle  les  Goths  fe  trouvoient  ré- 
duits. Ayant  été  rencontré  par  l’Armée  de  Narjis  au  pié  du  Mont 
Véfuve  , il  fut  fi  bien  difpofer  fon  Camp  , que  quoi  que  les  deux 
Armées  ne  fuflcnt  féparées  que  par  le  Sarno,  elles  demeurèrent  dans 
cette  place  pendant  deux  mois  , fans  qu'il  y eut  d’autre  événement 
que  des  Efcarmouchcs  , Narfès  n’ofa  pas  tenter  le  paffage  de  cet- 
te Rivière , à la  vue  de  Te  j a qui  étoit  Maître  du  Pont , & ne  vou- 
lut pas  fe  retirer,  de  crainte  que  les  Goths  ne  jettaffent  du  fecours 
dans  Cumes.  Mais  enfin,  ce  Général  aiant  trouvé  le  moien  d’en- 
gager une  bataille,  parla  fupériorité  de  fes  forces,  il  la  gagna,  & 
T ija  y perdit  la  vie  en  donnant  les  dernières  preuves  de  fa  va- 
leur. Les  Gotbs , concernés  par  la  perte  d’nn  Chef  en  qui  ils  avoient 
mis  toute  leur  confiance , réfolurent  de  fe  foumettre  à Narfis , 
•qui  leur  accorda  la  pcrmilTion  de  fortir  des  Terres  de  l’Empire 
avec  tous  leurs  effets , pour  aller  vivre  ailleurs  fous  leurs  propres 
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Loi*  : Tel  fut  le  Traité  de  Paix  exécuté  de  bonne  foi  de  part  3c 
d'autre,  après  dix-huit  années  de  Guerre  ; Toutes  les  Places  furent 
remifes  entre  les  mains  des  Commiffaircs  de  Narfts , & les  Gotbs 
fortirent  de  l’Italie  l’an  yij.,  après  y avoir  régné  6q.  ans , à 
compter  depuis  T hsodoric  leur  Roi  jufqu’â  Ti  ja. 

Ainfi  finit  la  Domination  des  Gotbs  en  Italie,  & dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  : Nation  illufire  , & guerrière , qui  malgré 
le 'bruit  des  Armes,  fut  toujours  attentive  à maintenir  la  Juflice, 
la  Tempérance,  la  bonne  Foi,  8c  les  autres  Vertus  dont  elle  étoit 
ornée  : Peuples  qu’on  nous  a injuffement  repréfenté  comme  Bar- 
bares & Inhumains,  puis  qu’ils  laifférenr  vivre  leurs  Ennemis  vain- 
cus 6c  fournis  fous  leurs  propres  Loix , pour  lefqucilcs  ils  témoignè- 
rent eux-mêmes  de  grands  égards.  La  difpofition  & l’ordre  de  nos 
Provinces  ne  fouffrit  aucun  changement  fous  leur  Domination;  ils 
lailférent  fubfiffer  les  memes  M.tgiArats  , Confulaires  , Correcteurs 
&Préfidcns,  8c  maintinrent  les  (liages  & les  Coutumes  telles  qu'el- 
les étoient  fous  les  Empereurs  Romains.  Ce  ne  fut  point  fous  le 
régne  des  Gotbs  que  fe  firent  les  changcmens  qui  arrivèrent  dans  le 
Gouvernement  , c’efi  aux  Empereurs  d’Orient  qu’il  faut  l’attri- 
buer. Lors  que  l’Italie  pafTa  fous  leur  Domination , ils  y envoyè- 
rent les  Exarques , & en  partageant  les  Provinces  en  plusieurs  Du- 
chés, leur  donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  différente  de 
celle  qui  y étoit  établie  auparavant , ainfi  que  nous  le  verrons 
bientôt. 

Il  n'étoit  cependant  pas  poiïible  que  de  fi  longues  & de  fi  vio- 
lentes Guerres  ne  portaient  de  grands  préjudices  à l’avancement 
des  Sciences  8c  des  Belles  Lettres  ; Il  ne  feroit  pas  jufie  d’exiger  que 
dans  des  tems  de  cette  nature,  l’Italie  fournit  des  Jurifconfultes, 
des  Profeffeurs  & des  Avocats  affez  célébrés  pour  rétablir  du» 
les  Académies  & dans  les  Tribunaux  l’ancien  luffre  de  cette  Scien- 
ce. On  doit  donc  tenir  beaucoup  de  compte  aux  Rois  Goths  de 
ce  que  dans  un  tems  où  les  feules  Armes  paroiffoient  être  nécef- 
fàires,  ils  penférent  également,  comme  firent  Athalaric  & 
Thiodat,  àconferver,  autant  qu’il  étoit  poiïible,  le  Sénat  8c 
l’Académie  de  Rome  dans  leur  ancienne  f^lendeur.  Athalaric 
donna  à cette  Académie  d’habiles  Profcficurs.  en  Droit  ( x ),  & de 
bons  Grammairiens  , afin  que  la  Langue  Latine  ne  dépérit  pas 
entièrement  par  le  mélange  de  tant  d’autres , étrangères  8c  barba- 
res : Elle  fe  feroit , en  effet , abfolument  éteinte  dans  ces  rems-ci, 
fi  on  ne  l’eut  pas  confervée dans  l’Académie  de  Rome,  & fi  T heo- 
o a t qui  l’aimoit  paffionnément  ne  l’eiit  pas  fauvée  du  naufrage  par 
fon  exemple  & fes  foins.  Jufques  à ces  tems , Rome  fut  célébré 
pour  la  pureté  de  la  Langue  Latine  quelle  avoit  confervée , tandis 
Tome  L L 1 que 
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que  la  barbarie  s’étoit  déjà  introduite  dans  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Italie.  Les  Aftes  publics  , drefles  par  des  Tabellions , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Notaires , n’étoient  fus  d’un  Hile 
plus  élégant  que  celui  dont  ils  fe  fervent  préfentement. 

(?)  PonN.in  Fournier  rapporte  dans  fes  Notes  fur  Caffiodore  (y)  , qu’on  con- 
Caff.  vi.  io.  ferve  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , un  ancien  titre  , con- 
y»r.  c*p.  7.  tenant  une  Tranfa&ion  dont  les  Formules  & les  exprefltons  ne  va- 
lent pas  mieux  que  celles  qu’emploient  aétucllement  les  Notaires 
d’Italie.  C’eft  un  nommé  Etienne,  Tuteur  d’un  certain  Gratien  , qui 
tranfîgc  avec  fon  Pupille  fur  un  Procès  ; l’Afte  eft  palfé  à Ravenne, 
la  dernière  année,  c’eft-à-dire  la  38.  de  l’Empire  de  Justinien, 
IndiSion  X II.,  ce  qui  revient  à l'année  564.  de  Christ.  Audi 
voions-nous  que  dans  ces  tems  on  donnoit  de  grands  éloges  à 
ceux  qui  pofledoient  la  Langue  Latine  dans  la  pureté.  Parmi  les 
differentes  louanges  que  les  vaftes  connoi (Tances  de  Théo  dat  lui 
méritèrent , celle-ci  y étoit  comprifc.  Malgré  l’ignorance  de  ces 
tems , l’Italie  eut  cependant  alors  Ennodius  , Romandes , Boece , Sym- 
maejue , Cajjiodore  , Arator,  & quelques  autres  Hommes  illuftres , qui 
ne  furent  pas  entièrement  dépourvus  de  fcience  8c  d’érudition. 

Justinien  aiant,  ainfi  que  nous  venons  de  le  voir,  enlevé, 
par  les  exploits  de  fon  Général  Narfés , l’Italie  aux  Goths , fe  pro- 
pofa  de  remédier  aux  défordres  qui  y régnoient , ainlt  que  dans 
les  autres  Parties  de  l’Empire  d’Occident.  A la  follicitation  du 
(*,)  rr*im.  Pape  Vigile,  il  fit  une  Pragmatique  (<.),  contenant  un  grand  nom- 
tusim.  poft  bre  de  Réglemens  ; elle  fut  publiée  la  pénultième  année  de  fon 
Nov‘  régne,  & addreffée  à Antiocbus , Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  dattée 

de  Conftantinople  dans  la  37.  année  de  fon  Empire.  Ce  Prince  y 
confirme  tous  les  A des , & toutes  les  Donations  faites  par  Atha- 
laric,  Amalafontc  (à  Mère,  & Theodat;  mais  regardant  To- 
ula comme  ' un  Ufurpateur , il  carte  , annulle  & dételle  tous  les 
Ades  émanés  de  lui , & veut  qu’on  n’y  ait  aucun  égard.  Il  ordon- 
ne qu’on  ne  comptera  point , pour  pouvoir  acquérir  la  Prefcrip- 
tion , de  XXX. , ou  de  XL.  ans,  le  tems  pendant  lequel  l'Italie 
a été  fous  la  tyrannie  de  Totila;  Qu’aucun  Juge  militaire  ne 
prendra  connoirtànce  des  Procès  qui  furviendront  entre  les  Ro- 
mains , & qu’ils  feront  décidés  par  les  Juges  Civils.  Justinien 
détermine  encore  dans  cette  Pragmatique  l’augmentation  des  Tail- 
les impofées  fur  les  Négocians  de  la  Pouille  & de  la  Calabre, 
& fait  divers  autres  Réglemens  pour  l’Italie  & les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  ; elle  eft  divifée  en  plufieurs  Chapitres , 8c 
placée  après  les  Nouvelles. 

Nous  tirons  encore  de  cette  Pragmatique  une  obferration  im- 
portante. Quelques  Auteurs  ont  prétendu , que  poifquc  Justinien 
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■voit  chargé  le  Préfet  du  Prétoire  d’Illyrie , de  faire  publier  le* 
Pandeâes  & le  Code  , on  en  devoir  conclure  qu’elles  le  furent  auffi 
en  Italie.  Il  ne  fera  pas  néceflâire  d’emploier  de  longs  raifonne- 
mens  pour  une  queftion  auffi  claire.  En  effet , la  Pragmatique  que 
nous  examinons  préfeutement  prouve  que  Justinien  ordonna 
par  un  Edit  exprès  , que  les  Loix  contenues  dans  ces  Livres  fuf- 
fent  ob  'ervées  dans  toute  l'Italie.  Mais  comme  les  affaires  des 
Grecs  tombèrent  en  décadence  fous  le  régne  de  T oti  la,  qui 
releva  celles  des  Goths,  & les  remit  en  pollelTion  de  leurs  Etats, 
les  Loix  de  Justinien  ne  purent  jouir  d’aucune  aurorité  pen- 
dant les  révolutions  qui  agiraient  l’Italie.  Les  chofes  ayant  enfuite 
changé  de  face  , les  Goths  vaincus  & fournis  par  A ’arfés  , Justi- 
nien ordonna  par  cette  Pragmatique  que  toute  l’Italie  obferveroit, 
non  feulement  les  Loix  contenues  dans  les  Pandedes  & le  Code , 
mais  aulTr  les  Nouvelles  publiées  dés  lors , afin  que  tout  comme  il 
avoir  plu  à Dieu  de  réunir  tant  de  différens  Etats  en  une  feule  Mo- 
narchie , de  même  il  y eut  par  tout  une  conformité  de  Loix.  C’eft 
ainfi  que  cet  Empereur  s’en  explique  dans  cette  Pragmatique , dont 
nous  croions  devoir  rapporter  les  termes,  auxquels  tous  les  Auteurs 
que  nous  connoiffons  ne  nous  paroiffent  pas  avoir  donné  affez  d’at- 
tention : ffura  infitper  , vel  leges  Codicibus  noflris  infenas , quas  J A M 
fub  édifiait  programmait  in  ltaliam  dudttm  mifimus  , obtinere  fancimus  ; 
fed  & cas,  quas  PO  STE  A promulgavimus  Conflitutiones , jubemus  fub 
rdiftali  propojitione  vulgari  ex  eo  tempore  , quo  fub  edidali  programmait 
evulgata  fuerint  etiam  per  partes  Italie  obtinente , ut  una  , Deo  volen- 
tc , fada  Republica » legum  etiam  noftrarum  ubique  protêt tur  audoritas. 

Les  Empereurs  d’Orient  ne  jouirent  pas  longtcms  de  leurs  Con- 
quêtes fur  les  Goths;  leur  nouvelle  Domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée;  les  Pandeâes,  le  Code,  & toutes  leurs  Loix  fuivirent 
leur  fort.  Apres  la  mort  de  Justin  r»  n,  l’Italie  & les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  rentrèrent  fous  le  Commandement , fi  ce 
n’cft  pas  des  mêmes  Goths  , au  moins  ce  fut  fous  celui  des  Lom- 
bards qui  defeendoient  de  ces  prémiers  , comme  nous  le  ferons 
voir  lorfque  l’ordre  des  tems  nous  appellera  â parler  de  cette  Nation. 

Ces  Provinces  ne  reflérent  pas  meme  allez  longtcms  au  pouvoir 
de  J u » t nie  n pour  y affermir  l’autorité  de  fe«  Loix.  A peine  y 
furent-etlcs  connues  qu’incontinent  on  en  perdit  le  fouvenir.  Au 
meme  inffant  que  ce  Prince  eut  glorieufement  délivré  P Italie  des 
Goths , il  fàlut  donner  tous  fes  foins  à la  fécondé  Guerre  qu’il  eut 
Contre  les  Pcrfes  , & i repouffer  Pinvafion  des  Huns-,  & peu  de  tems 
■près,  en  jèj.  , âgé  de  8ï.  ans,  en  aiant  régné  trente-huit  & 
huit  mois , il  mourut  : Prince  dont  la  gloire  aurait  furpaffé  celle 
de  tous  les  autres  Empereurs,  dont  ta  piété,  la  magnificence,  St 
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tant  de  grandes  A étions  Civiles  & Militaires  n'auroient  été  oblcur- 
cies  par  aucune  critique , fi  fur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  fût  pas  tombé 
dans  l'héréfie  d'Euticbe  (a) , qu’il  embralTa,  & ne  voulut  jamais  ab- 
jurer. Les  Hiftoricns  les  plus  recommandables  de  fon  Siècle , & 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  fuivans , fe  réunifient  tous  pour  lui 
donner  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dus  ; De  ce  nombre  font  entre 
les  Auteurs  Grecs  l’Àbbé  Théophile  fon  Précepteur  (b)  , Prtcope, 
Agathias , Thiopbane  , Zonare  , Marcellin  , Evagre , 6c  Nicepbore  ; 
Entre  les  Latins,  CaffMore  , Paul , fils  de  W'arnefrid , 6c  un  grand 
nombre  d'autre  Ecrivains  (c). 

On  ne  làuroit  donc  exeufer  l’erreur  de  ceux,  qui  furie  témoigna- 
ge de  Suidas , nous  ont  représenté  Justinien  comme  un  Prince  fi 
ignorant  qu’il  ne  favoit  pas  feulement  lire , quoi  qu’il  allure  lui- 
même  qu’il  a lû  & revu  fon  Livre  des  InfUtutes  : C’eft  une  faute 
dans  le  Texte  de  Suidas  que  Demetrius  ChaUondile  fit  imprimer  à 
Milan  , qui  a donné  lieu  à cette  erreur:  On  y lit  Justinien  (d)  , & 
il  faut  lire  Justin,  comme  portent  tous  les  Manufcrits  de  Sui- 
das , qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  C’eft  donc  à J u s- 
t i n , Oncle  fc  Père  Adoptif  de  Justinien,  qu’il  faut  attribuer 
l’ignorance  dont  on  charge  ce  dernier.  Procope  témoin  oculaire 
ne  permet  pas  d’en  douter  : il  allure  que  Justin  de  Bouvier  de- 
vint Soldat , enfuite  Comte  , & fe  vit  élevé  fur  le  Trône  Impérial 
par  l’un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la  Fortune  ; Que  ne  lâ- 
chant pas  écrire,  il  fignoit  les  Ades  Publics  avec  un  certain  infini- 
ment ou  cachet  fait  exprès.  Tkiodoric,  dont  nous  avons  ad- 
miré le  régne , étoit  aulTi  illiteré  , ne  lâvoit  pas  écrire  , & fe  fer- 
voit  du  même  moicn.  Dans  les  bas  Siècles,  Witrsd,  Roi  de 
Rent , 6c  Tassilon,  Duc  de  Bavière , étoient  aulTi  dans  le  même 
cas.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  que  Charles-Magnb 
ne  favoit  pas  écrire , quoi  qu’il  fut  lire , & qu’il  fût  très  favant. 


CHAPITRE  V. 

De  t Empereur  JUSTIN  IL  , & de  U nouvelle  forme  de 
Gouvernement  introduite  en  Italie , & dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples , par  L,0  N G IN  premier  Exarque 
que  ce  Prince  y envoia. 

LA  mort  de  Justinien  fut  aulTi  l’époque  à laquelle  tombèrent 
toutes  fes  entreprifes  6c  fes  projets.  Dès  lors , la  fortune  des 
Empereurs  d’Oricnt  recommença  à décliner  comme  auparavant. 

Justik 
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Justin  le  Jeune , fils  de  Vigilance,  qui  étoitfeeurde  Justinien, 
en  fuccédanc  à l’Empire,  n’hérita  point  des  grands  taJens  & des 
bonnes  qualités  de  ce  Prince  ; D’un  caraétére  ftupide,  fe  laiflant 
gouverner  par  fa  Femme  nommée  Sophie,  il  rappel  la  d’Italie 
A ’arfés , & envoia  à fa  place  Longin  en  l’année  5<S8.  (a). 

Ce  nouveau  Gouverneur , dont  l’autorité  étoit  fans  bornes , s’en 
prévalut  pour  faire  de  confîdérables  changemens  ; Il  fut  le  prémier 
qui  donna  à l’Italie  une  forme  nouvelle  dans  fon  Gouvernement , 
qui  en  accéléra  & en  facilita  la  perte  ; Il  établit , à la  vérité , fa 
réfidence  à Ravenne , comme  avoient  fait  avant  lui  les  Empereurs 
d’Occidcnt,  & The otTo r i c Roi  des  Goths  ; mais  d’ailleurs  , dans 
des  idées  entièrement  oppofées  aux  leurs,  il  fupprima  les  Emplois 
des  Confulaires,  Correcteurs,  &Préfidcns,  qui  jufqucs  alors,  fous 
la  Domination  des  Romains , & enfuite  des  Goths , avoient  gou- 
verné les  Provinces , & mit  en  leur  place  dans  toutes  les  Villes , 
& les  Lieux  de  quelque  importance,  des  Chefs  qu’il  nomma  Ducs, 
& des  Juges  chargés  de  l’adminiffration  de  la  Juftice.  Rome  ne 
fut  point  diftinguee  des  autres  Villes  ( b)  j privée  de  fes  Confuls 
&dc  fon  Sénat,  dont  les  Noms  s’etoient  confervés  jufqucs  alors,  il 
la  fournit  également  au  Gouvernement  d’un  Duc,  qu’il  y envoioit 
chaque  année  dès  Ravenne.  C’eft  là  l’origine  du  Nom  de  Duché 
de  Rome.  Quant  au  Magiflrat  fupréine  qui  réfidoit  à Ravenne , & 
gouvernoit  toute  l’Italie  de  la  part  de  l’Empereur  , au  lieu  du  ti- 
tre de  Duc  , il  porta  celui  d’ Exarque,  à l’imitation  de  Y Exar- 
que d'Afrique  ; Les  Grecs  donnoient  ce  titre  à ceux  qui  comman- 
doient  dans  un  Diocéfe , c’eft-â-dirc  , à plufieurs  Provinces  qui 
compofoient  un  Diocéfe.  On  obfcrve  de  même  dans  la  Hiérarchie 
de  l’Eglife  que  l’Evêque  prépofé  fur  un  Diocéfe  , & par  conféquent 
fur  les  différentes  Provinces  qui  formoient  ce  Diocefe , ne  portoic 
pas  le  nom  de  Métropolitain  que  l’on  donnoit  à l’Evêque  d’une 
feule  Province  , mais  celui  <ï  Exarque.  L’Italie  eut  donc  de  plus 
grands  changemens  à fouffrir  fous  le  Gouvernement  de  l’Empe- 
reur Justin,  que  fous  celui  des  Gotbs , qui  laifférent  toutes  cho- 
fes  fur  le  même  pied  que  les  avoient  établies  les  anciens  Empe- 
reurs d’Occidenr. 

Le  Gouvernement  des  Provinces  fut  donc  changé  & partage. 
Nous  avons  vû  ci-devant  que  chacune  avoit  fon  Confulaire , Cor- 
recteur, ou  Préfîdent , chaîné  de  l'adminiflration  de  la  Juftice,  & de 
tous  les  autres  foins  du  Commandement.  Préfentement,  chaque 
Ville  ou  Bourg,  paffa  fous  la  dépendance  d’un  Duc,  & d’un  Juge, 
qui  relevoient  uniquement  de  r Exarque  réfîdent  à Ravenne , d’où  il 
gouvernoit  toute  l’Italie,  & à qui  les  Habitans  des  Provinces  recou- 
roient  lors  qu’ils  avoient  fouffert  quelque  injufticc  de  la  part  de 
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ccs  Ducs  9 & Juges.  C’eft  de  là  que  prirent  naiiTancc  ce  grand 
nombre  de  Duchés  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
dont  nous  parlerons  fous  le  régne,  des  Lombards.  Une  partie  étoient 
fous  la  Domination  des  Grecs,  comme  le  Duché  de  Naples,  de 
Surrente , d'Amalphi , de  Gacte  , & de  Bari.  Une  autre  partie 
fous  les  Ducs  Lombards , qui  ayant  enlevé  aux  Grecs  prefquc  toute 
l’Italie , & la  plupart  de  nos  Provinces  , confervércnt  les  mêmes 
noms  de  Duchés.  De  là  vint  aurti  que  les  Duchés  de  Bénévent, 
de  Spolcte,  & de  Frioul , s’élevèrent  par  dclfus  tous  les  autres, 
comme  nous  le  dirons  plus  particuliérement  dans  le  Livre  fuivant 
de  cette  Hiftoire. 

Mais  tous  ccs  changemcns,  que  voulut  faire  en  Ita'ie  f Exarque 
Lottgin,  ne  fubfiftérenr  pas  long-tems.  L'Empire  des  Grecs  fut  de 
courte  durée.  Certe  Divifion  des  Provinces  en  tant  de  petites  par- 
ties & de  Duchés , facilita  aux  Lombards  les  moyens  de  s’en  ren- 
dre plutôt  Maîtres.  Narfès  étoit  irrité  contre  l’Empereur  de  ce 
qu’il  lui  avoir  ôté  le  gouvernement  d’un  Pais  dont  il  lui  devoir 
la  conquête.  A l’injuftice  de  fon  rappel , l'Impératrice  Sophie  ajouta 
les  railleries  les  plus  injurieufes , lui  difant , qu'elle  l’avoit  fait 
revenir  pour  l’occuper  à filer  avec  les  autres  Eunuques  , & les 
Femmes  du  Palais.  Ce  Général  ne  put  contenir  fon  reffentiment  ; 
il  répondit  à cette  Princeflc  ; Qu’il  lui  ourdiroit  une  trame  que 
ni  Elle  ni  fon  Mari  ne  pourroient  rompre.  Partant  de  la  menace 
à l’exécution,  il  licentia  fon  Armée,  & fc  rendit  de  Rome  à Na- 
ples , où  il  commença  à négocier  avec  Alioin  fon  intime  Ami 
Roi  des  Lombards,  qui  régnoit  alors  dans  la  Pannonie.  Il  lui  per- 
fuada  de  parter  avec  fa  Nation  en  Italie , & de  la  fubjuguer. 

Mais  puis  que  l’enrreprife  des  Lombards  fit  changer  de  face  aux 
affaires  d’Italie,  qu’il  s’y  établir  une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment , de  nouvelles  Loix , que  les  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples furent  partagées  différemment  de  ce  qu’elles  étoient , portè- 
rent d'autres  noms , fe  virent  foumiles  à de  nouveaux  Mairres , 
partirent , en  un  mot,  fous  la  domination,  non  pas  d’un  feul 
Prince,  mais  de  différentes  Nations,  des  G-ecs,  des  Lombards  , 8c 
quelquefois  meme  des  Sarrafins  ; la  nouveauté  de  ce  fujer , l’im- 
portance, & la  variété  des  évenemens , nous  conduit  à les  rap- 
porter en  détail  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hirtoire,  après  que 
nous  aurons  parlé  de  la  Police  Ecdéfiaflique  de  ce  Siècle. 
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CHAPITRE  VI. 

De  U Forme  extérieure  du  Gouvernement  de  t Eglifî. 


LES  Empereurs  Arc  adius  Si  Honorius,  Princes  Religieux, 
achevèrent  en  quelque  manière  le  grand  ouvrage  entrepris  par 
leurs  PrédéccfTcurs  ; ils  détruifîrent  prcfque  entièrement  le  Paga- 
nifme  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain  : L’Eglife  jouît  par  là 
de  tous  les  avantages  qu’elle  pouvoir  défircr;  mais  au(Ti,  elle  eût 
la  douleur  de  fe  voir  déchirer  dans  fon  propre  fein  par  tant  de 
différentes  Héréfies  , que  ni  l’autorité  des  Empereurs  qui  donnè- 
rent diverfes  C onftitutions  contre  les  Hérétiques,  ni  les  nombreux 
& fréquens  Conciles  qui  fe  tinrent  à ce  fujet,  ne  purent  leur  im- 
pofer  fîlence,  ni  rendre  la  paix  à l'Eglifc. 

Sous  les  Empereurs  Chrétiens,  les  Sujets  imitèrent  l’exemple  du 
Prince;  ils  embrafférent  laRéligion  Chrétienne;  Par  là,  le  Paganifme 
perdit  le  plus  grand  nombre  de  fes  Seftateurs.  Cependant  ces 
Empereurs  ne  jugèrent  pas  à propos  d'cmploier  la  force  pour 
le  détruire  entièrement  ; ils  tolérèrent  même  pendant  un  long- 
tems  les  Superftitions  & le  culte  que  l’on  rendoit  aux  faux  Dieux, 
dont  ils  ne  firent  point  renverfer  les  Temples  ( a ):  Ainfi,  quoi- 
que le  nombre  des  Chrétiens  fut  fort  fupéricur  à celui  des  Païens, 
cependant  il  reftoit  encore  une  quantité  allez  confidérable  de  Per- 
fonnes  attachées  au  Paganifme. 

Mais , comme  nous  venons  de  l’annoncer  , fous  les  Régnes 
d’ARCADius  & d’HoNoRius,  il  ne  reftoit  plus  dans  les  Villes 
de  l’Empire  qu’un  très  petit  nombre  de  Personnes  attachées  au 
Paganifme  ; & ce  fut  feulement  dans  les  Villages  , in  P agit  , Si 
parmi  les  Habitans  des  Campagnes , que  l’on  continua  à en  faire 
profeffion  ; St  c’cft  de  là  qu’on  nomma  Pagani , Payent  , ceux  qui, 
n’ayant  point  encore  embrafle  la  Religion  Chrétienne,  continuoient 
à lervir  les  faux  Dieux:  On  trouve  en  divers  endroits  du  Code 
Tbiodofttn  cette  cxprclfion  de  P agoni  (b)  employée  dans  ce  fens,  & 
c’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  nommoient  ordinairement  les  Gentils. 

Theobose  le  ffeune , Sc  Valentinien  III.  fe  fervirent  de 
l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  accélérer  la  ruine  du  Pa- 
ganifme; ils  privèrent  les  Paiens  de  pouvoir  être  admis  dans  les 
Milices,  ni  dans  aucun  Emploi  de  quelle  nature  qu’il  fut;  Par 
cette  exclufion , dévenus  l’objet  du  mépris  des  autres  Hommes , 
ils  ne  purent  foutenir  cet  état,  jufques  là  que  l’Empereur  Thbodosb 
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paroit  douter  , que  de  fon  tems  il  y eut  plus  aucun  Payen  ; 
C e)l~  n. C.  Paganos  qui  fuperfunt  , quamqurm  jam  nullos  effi  credamus  (c).  Ce 
Th.  de  Pag j-  pr;nce  leur  porta  enfin  le  dernier  coup  en  les  proferivant  » 
& ordonnant  que  s’il  leur  reftoit  encore  quelques  Temples  , 
ou  Chapelles  , elles  feraient  ou  détruites , ou  converties  en 
(iAe.ji.ij.  Eglifes  (d). 

if.cjH.de  Cependant  malgré  les  ordres  de  ces  Empereurs  on  lai  (fa  fub- 
Pagams.  fifter  dans  la  Campagne,  in  P agis,  plufieurs  anciens  Temples,  où 
l’on  continua  à fervir  les  faux  Dieux,  pendant  un  allez  long-tems. 
On  n’en  fera  pas  étonné  fi  l'on  confidére  que  les  gens  de  Cam- 
pagne fc  livrent  difficilement  aux  nouveautés,  & que  tous  les  an- 
ciens ufages  font  parmi  eux  comme  facrés.  On  prétend  même 
que  dans  la  Campanie  on  trouvoit  encore  fous  le  Régne  de  Tort  la, 
quelques  relies  de  Temples  dédiés  aux  faux  Dieux,  & que  les  Goths 
a voient  lailfé  fubfiiler;  St.  Benoit  les  fit  abattre,  & y éleva  en  la 
place  une  Eglife. 

Il  reftoit  cependant  une  infinité  de  Nations  Idolâtres  hors  de 
l’étendue  de  l’Empire  Romain;  Elles  y firent  dans  ces  tems  ci  de 
fréquences  incurfions  ; des  Princes  Etrangers  vinrent  former  de 
nouveaux  Etats  dans  le  fein  de  l’Empire  : & comme  ils  croient 
encore  attachés  à quelques  erreurs  du  Paganifme , & à celle  à' Arias, 
l’Eglilê  eut  beaucoup  à en  foufrir  ; ils  y caufcrent  infiniment 
de  troubles  & de  defordres.  Si  elle  fut  préfervée  de  ces  malheur* 
dans  l’Italie  & dans  nos  Provinces  , on  en  fut  redevable  à la 
piété  & à la  modération  du  Roi  Theodoric,  qui  quoi  qu’il  fut 
A rien,  lailfa  nos  Eglilcs  en  paix,  te  leur  accorda  fa  protection: 
En  effet  ce  Prince  ne  changea  rien  dans  le  Gouvernement  Civil  ; 
il  ne  donna  , de  même , aucune  atteinte  à la  Police  Eccléfîafti- 
que  & fpiritaclle. 

La  Religion  fe  conferva  aufTi  dans  les  Gaules,  pure,  & (ans 
mélange  d’Héréfie,  par  les  foins  de  Clovis  Roi  des  François, 
qui  dés  l’année  4 96.  embraffa  la  Religion  Chrétienne  purgée  de 
l’héréfie  d'Arius.  En  Efpagne , l’Eg’i'c  n’eut  pas  avant  le  Régne 
de  Recarsde  un  fort  auffi  heureux,  non  plus  que  dans  l’ Afri- 
que qui  avoit  été  fubjuguée  par  les  Vandales.  La  Germanie  con- 
quife  par  les  Allenians  & autres  Nations  barbares  , l’ Angleterre 
envahie  par  les  Saxons,  enfin  toutes  les  autres  Provinces  de  l’Em- 
pire d’Occident , furent  dans  le  même  cas.  Celles  de  l’Orient  fe 
virent  expofées  à de  plus  grandes  révolutions;  Les  Huns  comman- 
dés par  leur  Roi  Attila  , les  Alains,  les  Gepides,  les  Oflrogotbs , 
A enfin  les  Sarratjns,  mirent  tout  en  confufion,  & dans  l’Eglife  & 
dans  l’Empire, 

b 
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Les  Evêques  des  premiers  Sièges  augmentèrent,  par  leur  ambition, 
le  nombre  de  ces  défordres , & les  Empereurs  d’Orient  y mirent  le 
comble  par  l'abus  qu'ils  firent  dans  les  derniers  tems  de  leur  puilfan- 
cc  , pour  gouverner  félon  leur  volonté  tootes  les  affaires  de  la  Réli- 
gion.  Telles  furentles  occafions  du  changement  arrivé  dans  l'Eglife  de- 
puis la  mort  de  l’Empereur  Valentinien  III.  jufques  à l’Em- 
pire de  Justinien.  Nous  verrons  enfuire  comment  les  trois  Pa- 
triarcats d'Alexandrie  , d' Antioche  , 6c  de  ÿemftlcm  , renverfés  9c 
•prefque  anéantis  , ceux  de  Rome  pour  l'Occident,  & de  Conflanti- 
flople  pour  l’Orient,  s’élevèrent  for  leurs  ruines,  Sc  enfuite  parla  di- 
verfité  de  leurs  fêntimens  occafi  mnérent  la  trille  (eparation  des 
■Grecs  d'avec  les  Latins.  Enfin  nous  obferverons  comment  le  Pa- 
triarche de  Confiant)  nople  ne  donnant  aucunes  bornes  à fon  ambi- 
tion, tenta  même  d’envahir  le  Patriarcat  de  Rome,  & de  s’adujer- 
tir  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  , qui  comme  Suburbicairet 
«ppartenoient  au  Patriarche  Romain. 

I. 


Dm  Patriarche  d Occident. 

L’Evêque  de  Rome  commença  en  c es  tems  d'être  appelle,  par 
les  Grecs,  comme  par  les  Latins,  du  nom  de  Patriarche.  Ce  fut 
avec  juftice  qu’il  eut  le  prémier  Rang  entre  les  autres  Patriarches, 
tant  parce  qu’il  avoit  fon  Siège  dans  la  Capitale  de  l’Univers, 
que  parce  qu’il  étoit  le  Succcdcur  de  St.  Pierre  Chef  des 
Apôtres.  Par  là,  il  eut  auflfi  la  Primatie  fur  toutes  les  Eglifes  du 
Monde  Catholique  ; Prééminence  qui  l’obligeoit  d’avoir  foin  que 
la  Foi  fut  confervée  dans  fa  pureté,  Sc  la  Difcipline  dans  la  vigueur 
établie  par  les  Canons  (e).  L’exercice  ordinaire  de  fon  pouvoir  ne 
s’étendoit  pas,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  précédent  deVet.Fccl. 
Livre,  au  delà  des  Provinces  Suburbicaires,  qui  obéilfoient  au  Vi-  Diftip- dit  ■ 
Caire  de  Rome,  au  nombre  dcfquelles  étoient  les  quatre  Provin- 
ces dont  le  Royaume  de  Naples  eft  compolc  ; &il  fe  confcrva  dans 
ces  bornes  jufques  au  régne  de  Valentinien. 

Mais  dans  la  fuite  des  tems,  comme  Primat  de  l’Eglife,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d’étendre  fon  autorité  fur  d’autres  Provinces; 
il  étoit  chargé  de  veiller  aux  befoins  de  toutes  les  Egüfes  ; il 
commença  à envoyer  des  Vicaires,  partout  où  la  nécelîré  fembloit 
l’exiger  de  lui.  Ce  fut  prémiérement  dans  l’Illyrie  qu’on  envoya 
des  Vicaires;  ThefTa'onique  Capitale  du  Diocéfe  de  Macédoine,  dans 
laquelle  fon  Evêque  jouilfoit  des  droits  d’Exarque,  s’étant  fourni  fe 
Terne  L Mm  aux 
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aux  Vicaires  envoyés  par  l'Evêque  de  Rome , reconnut  par  cela’ 
même  le  Patriarche  de  Rome,  qui  y exerça  fa  Jurifdidion  , tant 
en  vertu  de  fa  Primatie  fur  toutes  les  Eglifes  de  l’Univers,  qu’à 
caufe  de  fa  Dignité  Patriarcale  ; & c’eft  ainfi  que  la  chofe  arriva 
dans  les  autres  Provinces  de  l’Illyrie,  comme  dans  la  Macédoine. 
L’Evêque  de  Rome  affujettit  enfuite  toute  l’Italie  à fon  Patriar- 
cat, de  même  que  les  Eglifes  des  Gaules  & des  Efpagnes  : Ce 
fut  par  cette  raifon  que  les  Grecs  de  ces  derniers  tems,  ainfi 
que  les  Latins  , reconnurent  l’Evéque  de  Rome  pour  Patriarche 
de  tout  l’Occident;  comme  auffi  les  Grecs  vouloient  que  celui  de 
Conftantinople  fut  Patriarche  de  tout  l’Orient. 

Outre  cela,  les  Pontifes  Romains  étoient  fort  attentifs  à don*- 
ncr,  au  grand  nombre  de  Nations  & de  Provinces  qui  embraffoient 
la  Religion  Chrétienne , des  Prélats  pour  les  gouverner  , & les 
alfuiettir  par  ce  moyen  à leur  Patriarcat.  C’eft  ainfi  que  la  Bul- 
garie s’étant  foumile  à la  Foi  , le  Pape  y envoya  incontinent 
après  un  Archevêque  : Ce  fut  la  fource  d’une  difpute  très  vive 
entre  le  Patriarche  de  Conftantinople,  & celui  de  Rome,  chacun 
prétendant  étendre  fon  autorité  fur  cette  Province.  De  cette  ma- 
nière l’Evêque  de  Rome  affiijertit  peu  à peu  tout  l’Occident  à fon 
Patriarcat  ; par  cette  conduite  il  parvint  à s’attribuer , non  fans 
de  grandes  oppofitions , le  droit  d’Ordonner  tous  les  Evêques  de 
l’Occident , & de  détruire  par  là  les  droits  des  Métropolitains.  Il 
prit  encore  à lui  le  droit  d’Ordonner  les  Métropolitains  eux-mê- 
mes. Auparavant , l’Archevêque  de  Milan  , comme  Exarque  de 
tout  le  Vicariat  de  l’Italie , étoit  Ordonné  par  les  fculs  Evêques 
d’Italie,  ainfi  que  le  remarque  Tbéodoret  (f) , en  parlant  de  l’Or- 
dination de  St.  Ambroife  : Mais  les  Evêques  de  Rome  exigèrent 
dans  la  fuite  que  les  Métropolitains  demandaffent  leur  consente- 
ment, comme  St. Grégoire  le  remarque  dans  fes  Epitrcs  (g).  En 
leur  accordant  le  Pallium , ils  trouvèrent  encore  le  moyen  de  les 
priver  de  tous  leurs  droits  au  fujet  des  Ordinations.  Lors  qu’ils 
leur  conféroient  cette  marque  d’honneur  , ils  aflvdoienr  de 
leur  donner  le  plein  pouvoir  d’Ordonner  les  Evêques  de  leur 
Province;  d’où  il  s’enfuivoit  qu’en  recevant  le  Pallium,  ils  recon- 
noilfoient  en  même  tems  qu’ils  tenoient  de  l’autorité  des  Papes,, 
le  droit  d’Ordonner  les  Evêques;  Sc  par  une  enrreprife  nouvelle, 
ils  défendirent  aux  Métropolitains  d’exercer  les  Fondions  Epifco- 
pales  avant  que  d’avoir  reçu  le  Pallium.  Les  Papes  exigèrent  de 
plus  que  tous  les  Evêques  nouvellement  élus  leur  prêteroient  fer- 
ment de  fidélité.  On  introduifit  encore  dans  la  fuite  des  rems 
que  les  Appels  interjettés  des  Jugemcns  rendus  par  les  Métro- 
politains, fur  les  .difficultés  qui  furvenoient  au  fujet  des  Elcétions,. 
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lèroienc  dévolus  i l'Evêque  de  Rome;  en  forte  que  fi  l’on  décou- 
vroit , ou  de  la  négligence  dans  les  Eleéteurs,  ou  de  l’incapacité 
dans  les  Elus  , l’Eleâion  étoit  dévolue  au  Pape.  Enfin  il  s'attri- 
bua à lui  feul  le  droit  de  recevoir  la  démilTion  des  Evêques , de 
faire  des  Tranflations,  de  donner  des  Coadjuteurs  avec  le  droit  de 
fucccder,  & de  confirmer  les  Elections  de  tous  les  Evêques  des 
Provinces. 

Mais  tous  ces  changemens,  qui  arrivèrent  dans  les  autres  Pro- 
vinces d’Occidcnt , ne  payèrent  pas  jufqu'à  celles  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples,  parce  qu’étant  Suburbicaires, 
le  Pape  y ayant  toujours  exercé  dès  les  commencemens , les  droits 
de  Patriarche,  elles  lui  demeurèrent  foumifes  comme  auparavant, 
fans  qu’il  y eut  d’autre  Métropolitain  que  lui  ; On  ne  changea 
rien  au  fujet  de  l’Ordination  des  Evêques , i la  Difciplinc  des 
Siècles  précédens.  Il  n’y  avoir  encore  parmi  nous  aucune  Eglilè 
qui  fut  Métropole , & p$r  conféquent  aucune  à qui  on  donnât , 
par  le  Pallium  , les  droits  de  Métropolitain , comme  cela  arriva 
dans  la  fuite.  Julqu’à  ce  rems-ci  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  ne  les  avoit  point  encore  foumifes  â fa  Jurifdidion  ; Car 
ce  qui  fe  dit  de  Pierre  Evêque  de  Bari  (h),  qu’en  l’année  550. 
fous  le  Pontificat  de  Félix  IV.  , le  Patriarche  de  Conftantinople 
lui  conféra  la  Dignité  d’Archevêquc  Sc  l’Autorité  de  Métropoli- 
tain, avec  le  Pouvoir  de  conlacrer  douze  Evêques  pour  fa  Province 
de  la  Pouille , n’arriva  pas  alors , puifque  ces  Provinces  n’avoient 
pas  encore  été  ufurpées  par  les  Grecs,  & qu’elles  étoient  foumifes 
a la  Domination  ciAthalaric  Roi  des  Goths;  mais  long-tems 
après  , lors  qu'une  partie  de  la  Pouille , de  la  Calabre , de  la  Lu- 
canie , des  Brutiens  , 8c  plufieurs  Villes  maritimes  du  Royaume, 
demeurèrent  affujetties  aux  Empereurs  d’Oricnt  , les  Patriarches 
de  Conftantinople  y étendirent  leur  autorité , par  la  proteftion 
que  ces  Princes  voulurent  leur  accorder,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  les  Livres  fuivans. 

IL 

Du  Patriarche  J Orient. 

Si  les  entreprifes  du  Patriarche  de  Rome  furent  grandes  fur 
toutes  les  Provinces  d’Occident , celles  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople furent  encore  plus  confidérables  en  Orient.  Il  ne  fe  ren- 
dit pas  feulement  Maître  des  trois  Diocéfes  indépendans  , de 
l’Afie,  du  Pont,  & de  la  Thrace;  mais  par  la  fucceftîon  des  tems, 
il  parvint  à éteindre  en  quelque  manière  les  trois  célébrés  Patriarcats 
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de  l’Orient , Alexandrie , Antioche  , & gerxjalem.  Son  ambition 
n'étant  pas  fatisfaite,  il  envahit  encore  plufieurs  Provinces  de  l’Oc- 
cident , (ans  en  excepter  celles  du  Royaume  de  Naples  , qui  ap- 
partenoient  inconteftablement  au  Patriarche  de  Rome. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent . de  quelle  manière  le 
Parriarche  de  Conftantinoplc  parvint  infenfiblemcnt  à s’agrandir» 
L’Evéque de  Byfance  n’étoit  dans  fon  origine,  qu’un  fimple  Suffra- 
gant  de  celui  d’Héraclée  qui  préfidoit  comme  Exarque  (T)  dans 
la  Thrace.  Les  deux  Patriarcats  d’Orient , fçavoir  ceux  d Alexan- 
drie & d'Aruioche , s’étoient  rendus  célèbres  par  dcfîus  tous  les  au- 
tres. Le  Patriarcat  d'Alexandrie  avoit  le  fécond  rang  après  l 'Evê- 
que de  Rome  , peut-être  parce  qu’ Alexandrie  étoit  auffi  regardcé 
comme  la  féconde  Ville  du  Monde  après  Rome.  Le  Patriarche 
d!  Antioche  tenoit  le  troifiéme  rang  , comme  SuccelTeur  de  S.  P 1 1 r- 
rs  qui  avoit  fondé  cette  Eglife,  &qui  en  fut  le  premier  Evêque. 
Ainfi  les  trois  Parties  du  Monde  reconnoiffoient  ces  trois  Eglifes 
pour  fupérieures  à toutes  les  autres  ; l’Occident , celle  de  Rome; 
l’Orient,  celle  d’Antioche;  & le  Midi,  celle  d’Alexandrie. 

D ne  faut  pas  croire  pourtant  que  toute  l’Europe  reconnût  l’E- 
vêque de  Rome  pour  Patriarche , ou  l’Afic  celui  d’Antioche  , & 
l’Afrique  celui  d Alexandrie,  Nous  avons  fait  voir  dans  le  Livre 
précédent  que  les  Evêques  de  ces  Villes  n’étendoient  leur  autorité 
que  fur  les  Diocéfcs  qui  leur  étoient  fournis , & les  autres  obéïlfoient 
â des  Exarques  particuliers , ou  étoient  fournis  à des  Evêques  in- 
dépendans,  comme  étoient  les  Evêques  de  Carthage  & de  Chypre 
en  Orient;  & dans  l’Occident , pendant  untems,  les  Evêques  de 
France , d’Efpagne , d’Allemagne , & d’autres  Pats  plus  éloignés. 
Les  Eglifes  des  Barbares  ne  furent  certainement  foumifes  à aucun 
Patriarche  ; mais  elles  étoient  gouvernées  par  leurs  propres  Evêques. 
Les  Eglifes  d’Ethiopie  , de  Perfe  & des  Indes,  & celles  des  autres 
Pais  hors  de  l’Empire  Romain  , étoient  fous  la  conduite  de  leurs 
propres  Pafleurs , fans  dépendance  d’aucuns  Patriarches. 

L’Orient  avoit  encore  un  autre  Patriarche,  qui  ctoit  celui  de  ÿù- 
rufalem;  fi  l’on  ne  confidére  que  la  difpofition  de  l’Empire,  il  ne 
méritoir  pas  moins  cette  Dignité  que  l’Evêque  de  Byfance  ; Comme 
celui  de  Jérufaîcm  étoit  fuffragant  du  Métropolitain  d’Héraclée, 
Capitale  de  la  Thrace  , celui  de  Byfance  relevoit  auffi  de  l’Evêque 
de  Céfarée  Métropolitain  de  la  Paleftine.  On  peut  mime  dire  que 
cet  honneur  étoit  du  avec  plus  de  juftice  à l’Evêque  de  Jérulàlcm 
qu’à  i’Evêque  de  Byfance , puifque  des  le  tems  des  Apôtres  on  re- 
gardent comme  très  important  le  Siège  d’une  Ville  qui  étoit  appel- 
fce  Sainte,  où  JUsus-Christ  avoit  établi  fon  Eglilê,  d’où  font 
Jbrti  les  Ouvriers  qui  ont  répandu  l’Evangile  dans  tout  l’Univers, 

où 
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où  enfin-  un  Dieu  a voulu  converfer  avec  les  Hommes , mourir  pour 
eux , en  répandant  un  fang  qui  a lavé  le  Monde. 

Mais  comme  nous  avons  vu  que  la  Difcipline  & la  Police  dé 
FEgiife  a fuivi  celle  de  l’Empire,  quelle  a été  fujerte  à fes  chan- 
gemens , Sc  aux  révolutions  du  Gouvernement  féculier  , il  ne  feue 
pas  s’étonner  fi  le  Patriarche  de  Conflantinople  fe  rendit  (i 
confidérable , depuis  que  Constantin  fit  de  la  Ville  de  By- 
fance , la  Capitale  de  l'Empire  d’Orient,  avec  Faffcétation  de  l'é- 
galer à Rome , enforte  quelle  lut  au  moins  regardée  comme  la  fé- 
condé Ville  de  l’Univers. 

Dés  lors  l’Eveque  de  Byfance  commença  à s’élever  ; Sc  enflé  de 
fe  voir  placé  dans  la  Capitale  de  l’Empire  , il  lècoua  le  joug 
de  fon  Métropolitain  : Conflantinople  étant  regardée  comme 

une  fécondé  Rome,  on  jugea  à propos  dans  le  r.  Concile  qui  y 
fut  tenu  (k.)  , de  déférer  a Ion  Evêque  les  prémiers  honneurs,  (*' cmt. o*. 
eo  quoi  fa  notât  Roma.  Le  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  aupara-  fi""-  *•  3- 
vant  occupoic  ce  rang , fe  vit  réduit  au  troificmc  , par  cette  difpo- 
fition.  Mais  il  faut  remarquer  avec  Mr.  Du  Pin  (l  ) qu’on  ne  don-  (n  P0  P'"- 
na  dans  ce  Concile  à l’Evêque  de  Conflantinople  que  des  honneurs,  u 

fens  aucune  nouvelle  Jurifdi&ion  fur  les  trois  Diocélês  indépendans, 

& que  ces  honneurs  furent  le  fondement  & le  prétexte  de  fes  en- 
treprifes  : Car  peu  de  tems  après  que  le  Concile  l’eut  ainfi  honoré, 
il  envahit  la  Thrace , fe  fit  enfuite  de  là  propre  autorité  Exarque 
de  ce  Diocéfe,  & par  là  il  effaça  les  Droits  de  l’Evêque  d’Héradée. 

Le  Patriarche  de  Conflantinople , après  s’érre  aifiire  de  la  Thrace, 
pouflà  fon  ambition  plus  loin;  il  envahit  les  Diocéfes  voifins , c’eft- 
â-dire  ceux  de  l’Afie  & du  Pont,  qu’il  fournit  enfin  à fon  Patriarcat: 

Il  n’exécuta  pas  tout  d’un  coup  Ce  s projets , mais  peu  à peu , fou- 
tenu  de  la  faveur  des  Conciles , Sc  encore  plus  de  la  protection  des 
Empereurs.  S.  Jean  Chryfoflome  ouvrir , plus  qu’aucun  autre , le 
chemin  à l’affujettiflement  de  ces  Diocéfcs , Oc  il  parvint  non  feu- 
lement jufqu’à  s’attribuer  le  pouvoir  d’ordonner  les  Métropolitains 
de  l’Afie  & du  Pont  ; mais  il  obtint  une  Loi  de  l’Empereur,  qui 
ftatua  qu’aucun  Evêque  ne  pourrait  être  ordonné  que  par  l’auto- 
rité du  Patriarche  de  Conflantinople  ; & fécondé  par  cette  Loi  , 
il  s’attribua  le  Drait  de  donner  l’Ordination  aux  fîmples  Evêques  : 

C’eft  ainfi  que  les  Evêques  de  Byûnce  s’emparèrent  de  l’autorité 

fur  les  Diocéfes  de  l’Afie  & du  Pont  ; ce  qu’ils  firent  confirmer 

par  le  Concile  de  Chalcedoinc , & par  les  Edits  des  Empereurs  (m),  (.•*> Lim*» 

afin  de  rendre  leur  autorité  plus  inébranlable.  BIrevur* 

Les  Papes  s’oppolerent  à de  fi  grands  progrès  : S.  Leon  le 
Grand  ne  négligea  rien  pour  les  arrêter,  de  même  que  fes  Suc- 
ceflèurs,  & particuliérement  le  Pape  Gelafe  ( n),  qui  fiégea  i Ro- 

M m ) me  teiàoÿot. 
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me  depuis  l’année  491.  jufques  à 49 6.  Mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles , les  Patriarches  de  Conftantinople  , favorifés 
des  Empereurs  , furent  toujours  confirmés  dans  la  fécondé 
place  d'honneur  , immédiatement  après  le  Patriarche  de  Rome  , 
& maintenus  dans  la  Jurifdidion  fur  les  Diocéfcs  du  Pont  , de 
l’Afie  & de  la  Thrace.  L’Empereur  Basilisq^ue  leur  confcrva 
tous  ces  Droits  dans  un  Edit  rapporté  par  Evogrius  (0).  Zenon 
en  fit  autant  par  une  Conftitution  qu’on  lit  encore  dans  le  Co- 
de (p)  ; & enfin  Justi  nien  ( q ) , fc  conformant  à ce  quiavoit 
été  ilatué  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  , confirma  par  une  de 
fi es  Novelles,  les  mêmes  Droits  au  Patriarche  de  Conftantinople; 
Toute  l'Eglife  donna  enfuite  fon  confentement  à ce  Réglement  : 
les  Canons  des  Conciles  de  Conftantinop/e  & de  Chalcédoine , 
ayant  été  inférés  dans  le  Corps  des  Canons  de  l’Eglife  Univerfel- 
le , on  ne  révoqua  plus  en  doute  dans  les  Siècles  fuivans , que  le 
Patriarche  de  Conftantinople  devoir  jouir  du  fécond  rang,  & de 
la  Jurifdidion  fur  toutes  les  Eglifes  de  ces  trois  Diocéfes. 

Si  ces  trois  Sièges  perdirent  tout  le  relief  dont  ils  jouiffoient, 
il  ne  faut  cependant  pas  en  attribuer  uniquement  la  caufe  , foit  i 
la  profpérité  du  Patriarche  de  Conftantinople , foit  aux  fréquen- 
tes irruptions  des  Barbares  qui  ravagèrent  les  Pais  dont  ces  trois 
Diocéfes  étoienr  compotes.  Les  Divifions  6c  les  Difputes  qu’eurent 
fouvent  entr’eux  les  Patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche,  & de 
Jérufalem  , au  fujet  des  Eleétions,  fur  le  Dogme,  ou  fur  quelque 
point  de  Difcipline  , contribuèrent  plus  que  toute  autre  chofe  à leur 
abaiflemcnt  : Ces  conteftations  les  décrièrent  ; 6c  ce  fut  dans  des 
crrconftances  fi  défavantageufes  à ces  trois  Patriarcats , qu’on  com- 
mença à régler  le  rang  des  trois  prémiers  Sièges  de  l’Eglife  , en 
donnant  le  prémicr  au  Patriarche  de  Rome,  le  fécond  à celui  de 
Conftantinople  , St  les  autres  enfuite  , à ceux  d’Alexandrie  , d’An- 
tioche & de  Jérufalem.  Tel  fut  le  rang  qu’on  afTîgna  à ces  Siè- 
ges au  Concile  de  Conftantinople  de  f}<5.  Justinien  les  nom- 
ma fuivant  le  même  ordre  dans  fon  Code  , & dans  fes  Novelles , 
6c  tous  les  Ecrivains , tant  Grecs  que  Latins , ont  fuivi  cet  ar- 
rangement. 

Néanmoins  ce  nom  de  Patriarche  a’ètoit  pas  tellement  affrété 
pour  défigner  les  Evêques  de  ces  cinq  Sièges,  qu’on  ne  l’attribuat 
quelquefois  à d’autres  Métropolitains  ou  Exarques  qui  s’étoient 
rendus  célèbres.  Le  Concile  de  Conftantinople,  dont  nous  avons 
parlé,  donne  ce  Titre  à Epipbane  Métropolitain  de  Tyr.  Justi- 
nien, dans  le  Code  (r)  &dans  les  Novelles  (i),!e  donne  à tous  les  Exar- 
ques qui  étoient  chargés  du  Gouvernement  de  quelque  Diocéfe  ; mais 
peu  de  tems  après  ce  nom  ne  fut  plus  donné  en  Orient , qu’aux  cinq 
Patriarches  que  nous  avons  nommes.  Dans 
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Dans  l'Occident  on  continua  de  le  donner  à d’autres  Evêques 
Sc  Métropolitains.  Le  Roi  Athalarxc,  comme  on  le  voit  dans 
Cajfiodore  (*)  , donna  le  nom  de  Patriarches  aux  Evêques  d'Italie, 
& il  appelle  le  Pontife  Romain  l’Evêque  des  Patriarches.  Paul 
Warnefrid  (u)  nomme  Patriarches  les  Evêques  de  Grade  & à' A<f ai- 
lée. En  France  ce  titre  fut  donné  aux  principaux  Métropolitains 
& aux  Primats.  S.  Grégoire  de  Tours  ( x ) appelle  A’icccius  Patriar- 
che de  Lion.  Prifcus  Evêque  de  cette  Ville  fut  appelle  Patriarche 
dans  le  Concile  de  Mâcon  (y)  tenu  en  785.  Didier  de  Cabors 
donne  à S.  Sulpice  de  Bourges  laqualité  de  Patriarche.  Hincmar 
(<J , Archevêque  de  Reims  , ne  diftinguoit  pas  les  Primats  des 
Patriarches.  De  même  auffi  en  Afrique  le  prémier  Evêque  qu'eu- 
rent les  Vandales  prit  le  nom  de  Patriarche,  ce  que  les  Evêques 
Catholiques  ne  purent  entendre  fans  en  être  furpris.  Dans  la  fuite 
des  tems  le  prémier  Evêque  qu’on  donnoit  aux  Nations  qui  em~ 
brafToient  le  Chriftianifme  , fe  nommoit  auflî  Patriarche.  Les  Bul- 
gares aiant  reçu  la  Foi , l’Archevêque  qu’on  leur  donna  & fes  Suc- 
ccflcurs  portèrent  le  nom  de  Patriarche. 

Les  Chrétiens  d’Orient  (4)  ont  encore  préfentement  de  fem- 
blables  Patriarches  ; fi  nous  en  exceptons  ceux  que  l’on  nomme 
proprement  Grecs , qui  confervent  toujours  les  quatre  Patriarches 
de  Conftantinople , Alexandrie , Antioche  & Jerufalem  ; Sièges  aux- 
quels les  Papes  pourvoient  également  in  Partibus  : D’ailleurs,  au- 
tant qu’il  y a de  Sedes,  autant  on  compte  de  Patriarches  ; Ainfi 
les  Jacobites  ou  Monophytes  ont  le  leur  , de  même  que  les  Maro- 
nites; & les  uns  & les  autres  prennent  le  titre  de  Patriarche  d’An- 
tioche. Le  Chef  des  Cophtes  eft  auffi  nommé  Patriarche  d’Alexan- 
drie , & tient  fon  Siège  dans  cette  Ville.  Les  Abyfins  ont  le  leur, 
qui  gouverne  toute  l’Ethiopie , quoi  qu’il  foit  fournis  à certains 
égards  au  Patriarche  des  Cophtes.  Les  Géorgiens  ont  un  Arche- 
vêque Autocéphale  » c’eft-à-dire , qui  ne  relève  de  perfonne.  Les 
Arméniens  ont  deux  Patriarches  en  même  tems  ; le  prémier  qur 
réfide  dans  la  Ville  d 'Arad  en  Arménie , Si  l’autre  dans  celle  de 
Cis  en  Caramanie. 

Nous  venons  de  voir  combien  le  Patriarche  de  Conftantinople 
étendit  les  limites  de  (à  Jurifdidion , au  préjudice  des  autres  Pa- 
triarches d’Orient,  depuis  ce  Siècle  jufques  à l’Empire  de  Justin. 
Dans  les  deux  Siècles  fui  vans  , devenu  beaucoup  plus  puifîànt , 
nous  le  verrons  jetter  fes  viies  fur  d’autres  Provinces , & d’autres- 
Nations  ; Son  ambition  n’étant  pas  encore  fatisfaito  par  tout  ce  qu’il 
s’étoit  déjà  acquis  , fous  le  régne  de  Lion  I’Isaurien,  il  por- 
ta fa  Jurifdifiion  dans  l’Illyric,  l’Epire,  l’Achaïe&  la  Macédoiner 
fournit  enfuite  à fon  Patriarcat , la  Sicile,  & diverfes  Eglifes  des- 
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Provinces  du  Royaume  de  Naples , & prétendit  enlever  au  Patriar- 
che de  Rome  la  Bulgarie , & d’autres  Pais. 

III. 

De  U Police  Eccléfeafliquc  des  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples , feus  Us  (Jotbs  ér  feus  Us  Grecs , jufeuau  tems  de 
y U STI  N 1 1. 

T h e o d o r i c , & les  autres  Rois  Oflrogoths  fes  Suceefleurs . qnoi- 
qu  Ariens  , laifférent , comme  nous  l’avons  dit , nos  Eglilcs  en 
paix,  Sc  ne  touchèrent  point  à la  Police  qui  y étoit  établie.  L’E- 
yéque  de  Rome  y jouifToit  de  tous  fes  Droits  ; il  exerçoit  dans  les 
Provinces  du  Royaume  de  Naples  , comme  Suburbicaires  , cette 
même  Autorité  Patriarcale  dont  il  étoit  dé'  auparavant  en  pofTef- 
•fion.  Il  faut  même  remarquer  qu'il  réuniffoit  en  fa  pesfonne  le$ 
deux  titres  de  Parriarche  & de  Métropolitain  ; puifque  iufques  à 
ces  tems-ci , les  Villes  Capitales  de  ces  Provinces  n’eurent  point 
d’Archevêque  ni  de  Métropolitain  ; Les  Egiife-.  étoient  gouvernées 
par  de  fimples  Evêques  qui  reconnoifToienr  le  Pontife  Romain  pour 
(tfCsss.  leur  Métropolitain  ; Aufll  A th  a car  ic  ( b)  qui  donnoit  volontiers 
ij.  à de  fimples  Evêques  le  tirre  de  Patriarches,  appelloit  le  Pape 
Evêque  des  Patriarches.  Et  quoique  fous  les  Rois  Goths  & Lombards 
qui  étoiant  Ariens  , l’on  vit  dans  quelque  Villes  de  l'Italie  deux 
Evêques  fiégeans  i la  fois , l’un  Catholique  & l’autre  Arien , il 
n'en  fut  pas  de  meme  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
qui  fe  préfervérent  toujours  de  cette  erreur  ; Tous  les  Evêques  y 
firent  profeflîon  de  la  Foi  du  Concile  de  A scie,  confcrvérent  leur» 
Eglifes  dans  la  pureté  de  la  Doétrme , & conformèrent  leur  Créan- 
ce & leur  Difcipline  â celle  de  l’Eglife  de  Rome , leur  Maitrelfe 
& leur  Conduftrice.  Les  Evêques  gouvemoient  par  le  Confeil  com- 
mun du  Presbytère,  & ne  rcconnniffoient  point  d’autres  Degrés  de 
Hiérarchie  que  ceux  de  Prêtres,  Diacres  , Soudiacrcs,  Acolythes, 
Exorciftes  , Lcdeurs  , & Portiers. 

Les  Evêques  étoient  encore  élus  par  le  Clergé  & par  le  Peuple, 
quoique  la  faveur  des  Princes  commençât  i influer  beaucoup  fur 
les  Eledions  ; le  Pape  leur  donnoit  enfuite  l’Ordination  comme 
(O  G* or.  auparavant.  Grotius  >e)  croit  que  les  Rois  Goths,  foit  Ariens, 
fmlte*/».  ad  foit  Catholiques , femper  Epifcoporum  eUSiones  in  fua  poteflate  ha- 
t»Jl.  Cet.  buere , & prétend  que  Jean  Gardas  a été  du  même  avis  : Cepen- 
dant ces  Rois  ne  paroiflent  pas  avoir  eu  d’autre  pouvoir  que  celui 
qu’ont  exercé  les  Empereurs  d Ocadent  & d’Oricnt  ; Comme  Def- 

fenfeurs 
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fenfeurs  & Prote&eurs  de  I’Eglife,  &en  vertu  du  Droit  qu’ils  cfti- 
moient  leur  appartenir , d’en  régler  la  Police  extérieure , ils  cru- 
rent qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  donner  des  Loix  au  fujet  des 
Elections  , de  défendre  les  Brigues  , de  prévenir  les  dcfordres 
que  les  Faétions  des  Prétendans  n’élevoient  que  trop  fouvent , & de 
faire  décider  les  difficultés  qui  furvenoicnt  au  fujet  des  Elections  : 

Mais  d’ailleurs  ils  laifloient  au  Clergé  & au  Peuple  le  pouvoir 
de  faire  ces  Eleéh'ons , & au  Métropolitain  , ou  aux  Evêques  de 
la  Province  ceui  de  conférer  les  Ordres. 

O d o a c r s , Roi  des  Erules , qui  après  Theodoric  fuccéda 
en  Italie  aux  Droits  des  Empereurs  d’Occident , voulut  avoir  la 
même  part  qu’eux  dans  l’EIeâion  de  l’Evêque  de  Rome , & des 
autres  Evêques  d’Italie.  Bafile  Préfet  du  Prétoire  fous  ce  Prince  fut 
très  attentif  à maintenir  ce  Droit  : il  difoit  même  que  le  Pape 
Simplicius  l’avoit  exhorté  & chargé  de  veiller  à ce  qu’après  (d)  fa  (/)  çonc 
mort,  on  ne  procédât  à l’Eleétion  d’un  nouveau  Pontife,  que  par  Roman,  lui 
fes  confeils,  & fous  fa  direétion.  Stmmac.  «j». 

A l’exemple  de  ce  que  fit  l’Empereur  Hososibs  , afin  de  Cl 
terminer  les  différons  entre  Bonifiée  6c  Eulalius  pour  le  Souverain 
Pontificat,  le  Roi  Thsodoric  fe  fervit  du  même  pouvoir  au  fu- 
jet de  celui  qui  arriva  de  fontems  entre  Laurent  & Symmaque.  L’un 
6c  l’autre  prétendoit  avoir  été  canoniquement  élu  après  la  mort 
du  Pape  Anafiafe  arrivée  en  l’année  498.  Symmaque  Diacre  de  l’E- 
glife  de  Rome  fut  élu  par  le  plus  grand  nombre , & reçut  le  pré- 
micr  l'Ordination:  Mais  Feflus  , Sénateur  de  Rome,  qui  avoit  pro- 
mis à l’Empereur  Anastass  de  faire  tomber  l’Eledion  fur  un 
Sujet  qui  lui  fût  devoaié,  fit  élire  6c  ordonner  Laurent.  Ces  deux 
Prétendans  fe  rendirent  à Ravenne  auprès  du  Roi  Theodoric, 
qui  jugea  en  faveur  de  Symmaque  , parce  qu’il  fe  trouvoit  élu  le 
premier,  6c  par  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages  : Il  fur  donc 
confirmé  dans  la  pofïêffion  de  fon  Siège , & dès  la  prémiére  année 
de  fon  Pontificat  il  tint  un  Concile,  où  l’on  fit  de  nouveaux  Ca- 
nons pour  prévenir  de  femblables  concurrences  i l’avenir  dans  les 
Eleftions  des  Papes.  Ceux  qui  s’étoient  oppofés  à l’Ordination 
de  Symmaque , le  voiant  â regret  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
mirent  tout  en  œuvre  pour  l’en  dépofféder  ; ils  lui  attribuèrent 
divers  crimes,  foulcvérent  contre  lui  une  grande  partie  du  Peuple 
& du  Sénat,  & demandèrent  à Theodoric  un  Commiffaire  au- 
quel il  donnât  le  pouvoir  de  connoitre  de  ces  accufarions  : 
Theodoric  commit  Pierre  Evêque  d ’Altinum,  qui  procéda  avec 
tant  de  précipitation  & d’injuftice  , qu’il  dépouilla  le  Pape  de 
l’adminifiration  de  fon  Diocéfe , & de  tous  les  Droits  du  Chef  de 
llEglife.  Une  conduite  fi  téméraire  excita  de  grands  tumultes  dans 
Tome  I.  N n Rome; 
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Rome  ; Theodoric  voulant  les  appaifer,  convoqua  incontinent 
en  l’année  501.,  un  Concile  à Rome,  auquel  il  invita  tous  les 
Evêques  d’Italie  (r).  Prefque  tous  ceux  de  la  Campanie  s’y  ren- 
dirent, comme  ceux  de  Capoue , de  Naples,  de  Nola,  de  Cu- 
mes,  de  Miféne , de  Poulfol , de  Sorrentc,  de  Stabio,  de  Vcna- 
fro , de  Sella , d’Alife,  d'Avellino,  & de  quelques  autres  Villes 
de  cette  Province  ; Du  Samnium  vinrent  auffi  ceux  de  Bénévent , 
d’Ifernia  , de  Boyano  , d'Atina  , de  Chieti , d'Amiterno,  & autres. 

Il  afïifta  donc  à ce  Concile  un  grand  nombre  d’Evêcjues  de  la 
Campanie  & du  Samnium  , parce  que  ces  Provinces  étant  plus 
yoifincs  de  Rome  ils  purent  s’y  rendre  plus  facilement.  11  y en 
eut  très  peu  de  la  Pouille , de  la  CaJabre , de  la  Lucanie  & des 
Brutiens , ces  Provinces  étant  plus  éloignées  de  Rome  , & plus 
proches  des  pais  pofTcdés  par  les  Grecs.  Ceux  de  la  Ligurie , de 
l’Emilie,  & de  la  Province  de  Venife , y vinrent  auflî  ; & palfant 
par  Ravenne  ils  parlèrent  à Theodoric  en  faveur  de  Symmaque. 
Lors  qu’ils  furent  arrivés  à Rome,  fans  vouloir  examiner  les  Chefs 
d' Accufation , ils  le  déclarèrent  innocent  en  préfence  du  Peuple,  & 
comme  tel  ils  le  donnèrent  pour  exemt  de  tout  crime  j ils  négociè- 
rent avec  tant  de  fucccs  auprès  du  Roi  Theodoric,  qu’il  ap- 
prouva leur  Sentence  ; le  Peuple  & le  Sénat  qui  étoient  fort  irri- 
tés contre  le  Pape  s’appaiférent  , & le  reconnurent  enfin  pour 
légitime  Pontife.  Quelques  Mécontens,  néanmoins , écrivirent  con- 
tre ce  Synode  ; mais  Ennodius , Evêque  de  Pavie  , leur  répondit , 
& fa  réponfe  fut  aprouvéc  par  un  autre  Concile  qui  fe  tint  à Ro- 
me en  joj.  , dans  Iecjuel  on  confirma  la  fentence  du  premier. 
Les  Calomnies  inventées  contre  Symmaque  palTérent  jufques  en 
Orient  ; l’Empereur  Anastasi,  qui  étoit  l’eparé  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine,  les  lui  reprochai  Ce  Pape  fit  fon  Apo- 
logie, par  laquelle  il  fe  juftifia  très  bien.  Malgré  les  efforts  de  fes 
ennemis , il  demeura  paifible  Polfefleur  du  Siège  de  Rome  jufques 
en  l’année  5 14.  qui  fut  celle  de  fa  mort. 

On  regardoit  dans  ces  tems-ci  comme  une  choie  fi  certaine, 
qu’il  appartenoit  aux  Princes  de  veiller  fur  ces  Elections,  afin  de 
prévenir  les  défordres  que  l’ambition  des  Particuliers  , Ôe  les  fédi- 
ditions  des  Peuples  pouvoienr  produire;  que  le  Roi  Athalakic 
voulant  éviter  les  malheurs  arrivés  à l’occafion  des  Schifmcs  pré- 
cédens  de  Rome , donna  à l’exemple  des  Empereurs  Léon  & An- 
thytne , un  Edit  rigoureux  addrelfé  à Jean  1 1.  Pape  , qui  avoit  fuc- 
cédé  en  jja.,  à Boniface  ; par  lequel  Edit  il  preferivoit  la  manière 
dont  il  faloit  procéder  i l’Eleéfion , non  feulement  des  Papes , mais 
encore  de  tous  les  Métropolitains  ét  Evêques.  Il  ftatua  de  gran- 
des peines  contre  ceux  qui  par  argent,  ou  par  brigues,  tenteroient 
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de  Ce  procurer  les  Suffrages  ; Il  les  déclara  infâmes  & Sacrilèges , 
les  condamna  à de  greffes  amendes  applicables  à la  réparation  des 
Eglifes  & à l’entretien  de  ceux  qui  les  défervoient , enfin  il  voulu 
que  fes  Juges  les  fiffent  févérement  punir»  & que  leurs  Elcâions  fuf- 
fent  regardées  comme  nulles  & Simoniaques.  Par  ce  même  Edit, 
ATHALARicfit  divers  Réglemens  pour  prévenir  toutes  autres  diffi- 
cultés au  fujet  des  Elections , déclarant,  qu’incontinent  que  les  Peu- 
ples lui  porteroient  la  connoiffance  des  conreftations  furvenucs , fl 
y donnerait  toute  fon  attention , & pourvoirait  à tout  ce  qui  fe- 
rait néceffaire  pour  les  terminer  : Et  afin  de  ne  laiffer  aucun 
doute  dans  cet  Edit,  il  déclare  qu’il  en  agirait  ainfi,  non  feulement 
dans  le  cas  de  l’Eledion  de  l’Evéque  de  Rome , fed  etiam  ad  TJni- 
verfot  Patriarcat , atque  Mctropolitanas  Eccleftas. 

Cet  Edit  fut  dreffé  par  Caffiodore  (f) , grand  Catholique  , très 
verfé  dans  les  affaires  de  l’Eglifc,  regardé , même  aujourd’hui , com- 
me un  bon  Ecrivain  Eccléfiaffique,  & honoré  par  quelques-uns  com- 
me Saint,  peut-être  parce  qu’il  croit  Moine  du  Mont  Caflîn  (g) 
lorfqu’il  mourut.  Ca/ftodore  nefe  fit  aucun  fcrupule  de  compofer,  & 
de  confcillcr  cet  Edit,  comme  très  convenable  au  bien  de  l’Etat , 
& aux  intérêts  de  fon  Prince  ; on  ne  regarda  point  les  Maximes 
qu’il  contenoit,  comme  furprenantes , &■  partant  les  bornes  du  Pou- 
voir Royal , ainfi  qu’on  le  ferait  fans  doute  aujourd’hui. 

Remarquons  encore  que  ce  même  Edit  fut  addreffé  au  Pape 
ÿcan  II.  qui  le  reçut  avec  refpeft,  & loin  de  s’en  plaindre  parut 
l'approuver  infiniment  : Nous  voyons  meme  dans  la  Lettre  qu’on 
dit  que  ce  Pape  écrivit  à l’Empereur  Justinisn,  combien  il  lotie 
le  zélé  de  ce  Prince  pour  le  maintien  de  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que.  Quoi  que  cette  Lettre  fe  trouve  inferée  dans  le  Code  (b) , 
Hothman  (»),  & quelques  autres  Jurifconfultes  (k.) , doutent  que 
ce  Pape  en  foit  cffcâivement  l’Auteur;  Facbineus  (/)  eft  néanmoins 
de  l’avis  contraire.  On  voit  dans  cette  Lettre  que  ce  Pape  ne 
contefla  jamais  aux  Princes  l’autorité  qu’ils  s’attribuèrent  fur  la 
Difcipline  de  l’Eglife:  Outre  cela,  Athalaric  envoya  cet  Edit 
à Satvantius  alors  Préfet  de  Rome  (m)3  avec  ordre  de  le  notifier 
fans  délai  au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ; & afin  que  le  fouvenir  en 
fubiiftat  à perpétuité,  il  lui  enjoignit  de  le  faire  graver  fur  des 
Tables  de  marbre , qui  feraient  placées  devant  le  Portique  de 
l’Eglife  de  St.  Pierre , pour  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe 
d’ignorance  (n). 

Les  Rois  Goths  forent  attentifs  à conferver  tous  ces  droits, 
que  les  Empereurs  d’Occident  leurs  Prédéccflêurs  avoient  exercé 
au  fujet  de  la  Police  extérieure  de  l’Eglifc  ; le  grand  nombre  de 
leurs  Conûitutions  enrégiftrées  dans  le  dernier  Livre  du  Code  Théo- 
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doficn , en  font  une  preuve  bien  convainquante.  Ainfi  comme  if1 
étoit  de  leur  compétence  de  fixer  à quels  degrés  on  peut,  ou  on  ne 
peut  pas  contracter  Mariage  (0),  de  donner  par  leurs Refcripts  les 
Difpenfes  à ce  fujet  (p),  & en  un  mot  de  connoitre  de  toutes  les 
difficultés  qui  furvenoienc  pour  le  fait  du  Mariage  ; on  ne  doit  pas 
être  étonne  de  trouver  dans  les  Formules  de  Gaffiodore  (q)  celle 
dont  fe  fervoient  les  Rois  Goths  pour  accorder  des  Difpenfes  aux 
Perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans  les  degrés  de  proximité  'dépen- 
dus par  les  Loix.  C’eft  encore  à.  l’imitation  des  Empereurs  d’Oc- 
cident  & d’Orient , que  les  Rois  Goths  dépendirent  abfolument  à 
leurs  Sujets  de  s’engager  ou  dans  l’Etat  EccléliafHquc  , ou  dans 
l’Etat  Religieux  , fans  leur  permiüton  ; dePenfe  dont  on  trou- 
ve diverfes  preuves  dans  le  Code  Tbéodoften  ; & ce  fut  fans 
doute  un  fage  Réglement  de  ces  Princes  , comme  le  remarque 
Grotius  ( r).  non  minus  laudanda  cautio  , quod  fubditorum  fuorum 
neminem  permifere  fe  Ecclefiis  , au  Monafleriis  m.incipare  , fut)  im- 
permiffu. 

On  conferva  cette  même  Police  dans  les  Provinces  du  Royaume 
de  Naples,  lorfque  de  la  domination  des  Goths,  elles  paPérent 
fous  celle  des  Empereurs  d’Orient.  Justinien  lut  plus  attentif 
qu’aucun  autre  â la  maintenir.  Les  Princes  qui  fuccedérent  fui- 
virent  les  mêmes  maximes  ; M arci s n qui  fut  lur  cette  matière  le 
plus  modéré  de  tous,  ainfi  que  lui  en  rend  témoignage  Facondus, 
(s)  Evêque  d’Hcrmianc  en  Afrique,  donna  cependant  divers  Edits 
qui  concernoicnt  la  Police  extérieure  de  i’Eglife.  L'Empereur  Le  o* 
qu’ATKALAR-ic  imita  enfuite , dépendit  aux  Evêques  de  fe  faire, 
élire  ou  par  brigues,  ou  par  Simonie;  & outre  la  peine  de  dé- 
gradation décernée  par  le  Concile  de  Otaltédoine , il  nota  d’infii- 
tnie  ceux  qui  fe  rendroient  coupables  de  ces  Crimes.  La  même 
chofc  fut  ordonnée  par  l’Empereur  Anthemius  (t);  Mais  Jus- 
tinien fut  celui,  de  tous  les  Empereurs  d’Orient  qui  fit  paroi— 
tre  le  plus  de  zélé  pour  la  Difcipline  extérieure  des  Eglifes.  fl- 
arriva  de  là  dans  la  fuite  que  les  derniers  Empereurs  d’Ôrienr  ne 
gardant  plus  ni  régie  ni  mefure  , paPércnt  jufques  à aPujettir  en- 
tièrement le  Sacerdoce  à l’autorité  du  Prince.  Les  Novelles  de 
cet  Empereur  font  remplies  d’un  fi  grand  nombre  d’Edits  fur  la 
Difcipline  de  l’Egüfe,  qu’on  pourroitavcc  juftice  le  mettre  au  nom- 
bre des  Auteurs  Eccléfiaftiques. 

Justinien  fit  en  cPct  un  grand  nombre  de  Loix  fur  l’Or- 
dination des  Evêques , afin  de  régler  l’âge  & les  qualités  nécef- 
faircs  pour  être  élevé  à l’Epifcopat  ; il  leur  preferivit  comment, 
ils  dévoient  réfider  dans  leurs  Evêchés  , détermina  quels  étoient 
leurs  droits  & leurs  privilèges , & ftatua  fur  une  infinité  d’autres, 
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ehofcs  qui  les  concemoient.  Ce  Prince  régla  la  convocation  des 
Synodes  & des  Conciles , & en  prefcrivit  le  cems.  Il  fit  diverfes 
Loix  fur  les  moeurs  & fur  la  conduite  des  Prêtres,  des  Diacres, 
& des  Soudiacres,  fur  leurs  Exemptions  & leurs  Charges  perfonclles. 
Il  donna  auffi  pluficurs  Edits  touchant  la  dégradation  des  Clercs, 
& la  promdTe  que  font  les  Moines  d’oblêrver  les  Vœux  de  leur 
Religion,  & les  Régies  de  leur  Ordre.  Il  donna  aux  Canons  des 
Conciles  une  nouvelle  force , en  ajoutant  à l’obligation  dans  la- 
quelle étoicnt  les  Métropolitains,  les  Evêques,  & tous  les  Ecclé- 
liaftiques  de  les  obferver , les  peines  contre  ceux  qui  y contre- 
viendroient , d’être  dépofés  & dégradés.  En  un  mot  Justinien 
fit  un  très  grand  nombre  d’Edits  concernant  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques;  on  peut  les  voir  dans  fes  Novelles , & dans  fon  Code. 

Les  Princes  étoient  encore  en  droit  d’empêcher  que  les  Evê- 
ques n’abufaffent  de  leur  pouvoir  fpirituel  ; ainfi  lorfqu’ils  fe  fer- 
voient  trop  fréquemment,  & fans  de  légitimes  fujets  des  foudres  de 
l’excommunication , ces  Princes  s’y  oppofoient  aufficot.  Justinien 
paffa  même , par  l’une  de  fes  Loix  (*) , jufques  à deffendre  aux 
Evêques  d’éxeommunier  quelqu'un , à moins  que  la  vérité  & la  légi- 
timité du  motif  de  cette  excommunication  n’euffenc  été  conftatécs. 
On  voit  encore  dans  les  Baftliques  ( x)  une  Loi  donnée  expreflemen# 
fur  ce  fujet,  par  laquelle  il  eft  deffendu  aux  Evêques  d’excortimunier 
fans  une  jufte  caufe,  & à moins  que  l’excommunication  n’ait  tou- 
tes les  conditions  preferites  par  les  Canons.  Il  eft  arrivé  de  là 
que  dans  les  nouveaux  Royaumes  qui  fe  formèrent  en  Europe 
depuis  la  décadence  de  l’Empire  Romain,  les  Princes  fe  font  main- 
tenu dans  ce  droit  5 & c’eft  ainfi  qu’en  ufent  encore  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  , & qu’on  le  pratique  auffi  chaque  joui; 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Pcrfonne  n’entreprit  dans  ces  rems  là  de  dire  que  ces  Loi* 
étoient  au  deffus  de  la  Puifîànce  Impériale;  auffi  celles  de  Justi- 
nien furent  communément  reçues  dans  l’Orient,  & dans  l’Occi- 
dent , comme  nous  l’affurent  Jean  le  Sebolaflique  Patriarche  de 
Conftantinoplc , St.  Grégoire  ( y ) le  Grand,  Hincmar,  (<J  & d'au- 
tres Ecrivains.  Et  fi  la  lettre  du  Pape  ÿean  II.  inférée  dans  le- 
Code  (a),  n’eft  point  apocryphe , bien  loin  de  blâmer  Ju  stinien 
de  la  grande  attention  qu’il  donnoit  à la  Difcipline  EccléfialU- 
que , il  en  prit  au  contraire  occafion  de  louer  fon  zélé.. 

Justin  Succeffeur  de  Justinien  marcha  fur  les  mêmes  traces. 
Sous  fon  Empire  il  n’y  eut  aucun  changement  dans  la  Police  Ec- 
défiaftique  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  déjà  conquifes 
par  J us tiniejn,  au  moins,  pour  ce  qui  regarde  la  matière  quer 
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nous  trairons  préfentement.  Les  Goths  & les  Grecs  les  gouver- 
nèrent fuivant  les  mêmes  maximes  dont  s’étoient  fervis,  dans  les 
Siècles  précédens  , les  Succeifeurs  de  Constantin  ÿufques  à 
Valentinien  III.  Empereur  d’Occident. 

I V. 

Des  MOI  N LS. 

/ 

Pendant  le  cours  de  ce  fixiéme  Siècle , le  Monachifme  prit  une 
nouvelle  forme  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  & s’y 
établit  d’une  manière  fixe , fous  une  Régie  certaine.  Nous  avons 
vu  dans  le  précédent  Livre,  que  jufques  au  Régne  de  Valenti- 
nien, il  n’y  avoir  encore  dans  ces  Pays,  ni  Solitaire s,  ni  Céno- 
bites: Mais  l’Ordre  Monaftique  s’étant  perfectionné  en  Orient, 

tant  par  les  Loix  que  les  Empereurs  donnèrent  à ce  fujet,  que 
par  les  divers  Traités  Afcétiques  qui  parurent,  l’Ordre  de  St.  Ba file 
dévenu  le  plus  nombreux  & le  plus  célèbre  de  tous,  pénétra  dans 
les  deux  Provinces  les  plus  voifines  des  Grecs,  c’eft-i-dire  dans 
la  Calabre  & la  Pouille  , dans  la  Lucanie , & chez  les  Brutiens. 
On  commença  à bâtir  dans  quelques  Villes  de  ces  Provinces,  des 
Monaftéres  de  cet  Ordre , fous  le  nom  de  St.  Bafile. 

Mais  dans  les  deux  autres  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
plus  éloignées  des  Grecs,  & par  conféquent  plus  voifines  de  Rome , 
c’cft-à-dire  dans  la  Campanie  & dans  le  Samnium,  on  y vit  le 
Monachifme  s’étatjlir  fous  diverfes  Régies,  & particuliérement  fous 
celle  de  St.  Benoit , dont  l’Ordre  fit  tant  de  progrès  que  dès  la 
Campanie  il  fe  répandit  en  peu  de  tems , non  feulement  en  Italie , 
mais  encore  en  France  & en  Angleterre. 

S.  Benoit  naquit  â Nurfi  Ville  du  Diocéfe  de  Spolétc , environ 
l’année  480.  Il  fit  fes  Etudes  (b)  à Rome,  & dégoûté  du  Monde 
& de  fes  vanités , il  fe  retira  enfuite  à Sublaco , à 40.  Milles  de 
cette  Ville,  où  il  vécut  trois  ans  feul  dans  une  Caverne,  n’ayant 
de  communication  qu’avec  S. Romain,  qui  lui  aportoit,  de  fon  Mo- 
jiaftére  voifin  de  cette  retraite  , les  chofes  néceffaires  à fa  fubfif- 
tance.  St.  Benoit  ayant  été  connu  des  Moines  d’un  Monaftére  voi- 
fin dont  le  Supérieur  étoit  mort,  ils  le  choifirent  pour  leur  Abbé; 
mais  leurs  mœurs  ne  convenant  pas  à St.  Benoit , il  fe  retira  de 
nouveau  dans  fa  folitude,  où  plufieurs  Pcrfonnes  le  vinrent  trou- 
ver pour  fe  mettre  fous  fa  conduite  ; de  forte  qu’en  peu  de  tems 
il  bâtit  douze  Monaftéres,  dont  l’Abbé  De  la  Noix  (c)  a indiqué 
les  noms,  de  même  que  les  Lieux  dans  lefquels  ils  furent  fondés. 
De  là j il  paflâ  en  l’année  $29.  dans  la  Campanie  (d) , 8c  s’arrêta 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N \VL'ES,Lh>.m.Chaf>.6.  287 

fur  le  Mont  Caffin , dont  le  nom  dérive  de  Cafmo  ancienne  Co- 
lonie des  Romains,  fituée  au  pied  de  ce  Mont,  qui  étoit  éloigné 
de  50.  Milles  de  Sublaco,  & de  70.  Milles  de  Rome.  St.  Benoit 
arrivé  en  cet  endroit  inftruifit  les  Peuples  , y abatit  un  Temple 
d’Apollon , qui  s'étoit  encore  confervé  dans  cette  petite  Con- 
trée parmi  les  Goths  , & fur  fcs  ruines  fît  élever  une  Eglife  , 
qu’il  dédia  à St.  Martin  6c  â St.ÿcan.  La  réputation  de  fa  fainteté 
& de  fes  miracles  attirèrent  en  ce  lieu  plufîcurs  Perfonnes , qui 
voulurent  y vivre  fous  là  direction;  Sa  renommée  augmenta  encore 
par  la  grande  confédération  que  lui  témoignèrent  Ton  la  Roi 
d’Italie,  & prefque  toute  la  Nobleflc  Romaine;  Le  nombre  de  fes 
Difciples  s’accrut  ; On  trouvoit  parmi  eux  des  Perfonnes  du  pre- 
mier rang  , & alors  St.  Benoit  compofa  une  Régie,  5c  jetti  les 
premiers  fondemens  d’un  grand  Ordre. 

La  dévotion  des  Peuples,  & le  bruit  de  fa  fainteté  portèrent 
diverfes  Perfonnes  illuftres  par  leur  naiffauce  , à le  combler  de 
biens  & d’un  grand  nombre  de  PofleiTîons  : Tendit  Patrice  Romain 
lui  donna  toutes  les  Terres  qui  étoient  aux  environs  de  ce  Mo- 
naftére du  Mont  CaJJin  (e);  & c’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Pape  Zacharie  (#)  Lfo  0<- 
que  ce  Monaftére  étoit  bâti  fur  le  fonds  de  Ter t nlle  (f)  ; le  même  çhron  iiTt 
Seigneur  donna  encore  â St.  Benoit  plufïeurs  autres  Terres  dans  ^r°n' 
la  Sicile.  Le  Sénateur  Gordon  Père  de  St.  Grégoire  le  Grand,  lui  fit  ,,,  ^ DB 
au'Ti  préfent d’une  Poflêflîon  qu’il  avoit  aux  environs  d’Aquin.  Ainfî,  kuce  àd 
dès  le  vivant  de  St.  Benoit , le  Monaftére  dp  Mont  Cajfin  devint  Chr.  Cm][. 
peu  à peu,  nombreux,  puiflânt,  & illuftre,  par  la  qualité  des  Moi- 
nés  qui  le  compoloient , par  les  biens  qu’il  pofledoit , & par 
les  donations  qu’on  lui  fàifoit  chaque  jour.  La  réputation  du 
nouvel  Inftitut  ne  demeura  pas  renfermée  dans  la  Campanie  ; 

St.  Bènoit  envoyoit  des  Moines,  dont  il  connoitToit  la  capacité  & 
la  bonne  conduite,  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples , pour  y fonder  des  Monaftéres.  Cajftodore , l’un  des  plus 
grands  Pcrfonnages  de  fon  Siècle , après  avoir  quitté  la  Cour  à 
Page  de  70.  ans , fe  fit  Moine , déterminé  par  la  réputation  de 
St.  Benoit  ; il  bâtit  à Squillace  dans  l’Abruzze , fon  Pays  natal , un 
Monaftére,  qu’il  mit  fous  la  Régie  de  St.  Benoit  dont  il  faifoit  lui- 
même  profeflîon , ainfi  que  la  prouvé  le  Père  Goret  (g),  Sc  que  ykimonift* 
le  raporte  Dupin  (h):  Il  s’y  rendit  enfuite  pour  le  gouverner,  c*s*iod. 
il  y paftà  les  vingt-cinq  dernières  années  de  fa  vie,  & y mourut  (A)  Du  Pim, 
âge  de  quatre-vingts  quinze-ans,  en  565.  Bacon  (i)  de  Vcrulam  y 
en  parle  comme  d’un  homme  dont  la  vie  a prefque  rempli  un  /„  «.  ' 
Siècle  entier.  (î)Baco 

Ce  Monaftére  fondé  par  Caffiodore , & dont  il  fut  le  premier 
Abbé,  fc  nonuaoit  Vivariefe,  ou  CafteUtfe.  Le  Vite  Goret  Moine  m, 
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de  la  Congrégation  de  S.  Maur  (^) , en  a traité  fort  au  long;  H 
étoit  fi  tué  près  de  Squillacc  au  pied  du  Mont  appelle  vulgairement 
Mofcio  , ou  QtJieUefe  , du  nom  d’une  Maifon  de  plaifance  voifine 
dont  les  murs  étoient  baignés  par  la  Rivière  de  Pelota , appellée 
aujourd’hui  de  Squillacc.  Ce  Monaftérc  fut  aulTî  nommé  Vivariefc , 
parce  que  pendant  que  C ajjiodore  polTédoit  les  prémiers  emplois 
à la  Cour  des  Rois  Goths,il  alloit  fouvent  fe  récréer  dans  cette 
Maifon  de  plaifance , & fit  établir  aux  environs  divers  Viviers  ( l ) 
Vivai  ; d’où  ce  Couvent  fut  enfuite  nommé  Vivariefc.  Lors  de  la 
Chute  des  Rois  Goths  , Cafliodore  , aiant  quitté  la  Cour  St  le 
Monde , fc  fit  Moine , fe  retira  dans  cette  Maifon  de  plaifance , 
& y bâtit  ce  Couvent.  Ce  fut  dans  cette  retraite , où  il  eut  pour 
Compagnon  Denis  le  Petit  (m),  qu’il  compofa  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages.  Il  donna  à ce  même  Couvent  les  T erres 
qu’il  pofledoit  aux  environs,  l’enrichit  d’une  Bibliothèque,  & enfin 
le  rendit  célébré  par  la  quantité  des  Moines  qu'il  y reçut.  Il  fit 
aulTî  conftruire  au  fommet  du  Mont  Mofcio  un  grand  nombre  de 
Cellules  , pour  l’ufage  de  ceux  qui  de  la  vie  Monaftique  vou- 
loicnt  paffer  à celle  d'Hermites  , & de  Cénobites , Ce  rendre  Anaeoré- 
tes  St  Solitaires  ( » ).  Caffiodorc  nomma  avant  fa  mort  pour  être 
Abbés  de  ce  Couvent , Calcedonius  St  Geronce  ; il  chargea  l’un  d’eux 
de  gouverner  les  Hermites  retirés  dans  les  Cellules  fur  le  fommet 
du  Mont  Mofcio , St  l'autre  , les  Cénobites  du  Monaftérc  Vivariefe. 
Le  Père  Caret  ( o)  raporte  encore  que  les  Moines  Bénédiftins  pof- 
fédérent  ce  Monaftére  pendant  plufieurs  années , après  la  mort  de 
CaJJiodore  , mais  qu’enfuite  les  Moines  de  S Baftle  prirent  leur  pla- 
ce , St  s’y  confervérent  très  longtems  , jufqucs  à ce  qu'enfin  ce 
Couvent  fut  renverfé  St  ruiné,  lors  des  irruptions  que  firent  les 
Sarrazins.  On  voit  par  là  que  ce  ne  fut  pas  feulement  dans  le 
Samnium  St  dans  la  Pouille  que  l’on  commença  à fonder  dans  ces 
tems-ci  des  Monaftéres  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  mais  encore  dans 
des  Provinces  plus  éloignées. 

S.  Benoit  envoiala  dernière  année  de  fa  vie  fon  Diiciple  Placide 
en  Sicile,  pour  y fonder  des  Monaftéres,  qui  par  le  fecours  des 
Donations  de  Ttrtnlle , St  des  libéralités  des  Peuples,  fc  multipliè- 
rent beaucoup  dans  <cttc  Ifle.  Le  Saint  Abbé  envoia  encore  en 
d’autres  Pais  des  Moines  de  fon  Ordre  , comme  S.  Maur  en  Fran- 
ce avec  Faujle  St  fes  Compagnons  qui  y firent  des  progrès  fur- 
prenans.  S.  Benoit , fuivant  le  témoignage  de  Léon  d'Oftic  St  d'au- 
tres Ecrivains,  mourut  en  541*  » 011  felon  quelques  autres  en  54/*» 
les  Hiftoriens  n’ont  point  encore  pu  convenir  entr’eux  de  l’année 
Sc  du  jour  dans  lequel  mourut  S.  Benoit  ; & c’eft  en  vain  que 
l’Abbé  De  U Noix  (p)  regardant  cette  date  comme  un  point  très 
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important  a travaillé  & fué  pour  la  conftater.  Quoi  qu*il  en  foit,' 
bien  loin  que  la  mort  de  S.  Benoit  enfevelit  avec  lui  fon  Ordre , 
elle  le  fit  profpérer  de  plus  en  plus.  Depuis  lors,  les  Monafléres  fe 
multiplièrent  en  Italie  , en  Sicile  , en  France , en  Angleterre , & 
dans  les  autres  Provinces  de  l’Europe  les  plus  éloignées. 

C’eft  ainfi  qu’il  s'établit  dans  la  Campanie  & dans  le  Samniutn 
un  plus  grand  nombre  de  Monafléres  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  que 
dans  les  deux  autres  Provinces  : Mais  en  revanche  , ces  der- 

nières , c’eft-â-dire  , la  Calabre  , l’Abruzze,  la  Lucanie  , & les  Vil- 
les Maritimes  de  la  Campanie,  comme  Naples,  Gacte  , Amalfi, 

& quelques  autres  , aiant  la  plupart  d’entr’elles,  vécu  long-tem$  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Orient  , & commerce  beaucoup 
avec  les  Grecs  dont  elles  font  plus  voifines,  reçurent  pius  prom- 
tement  la  Régie  de  S.  Bafile,  qui  étoit  par  tout  établie  dans  l’O- 
rient, enforte  que  tous  les  Monafléres  , ou  du  moins  la  plus  gran- 
de partie,  qui  furent  fondés  dans  ces  Provinces,  vi  voient  fous  cette 
régie  de  S.  Bafile. 

St.  Agnel  fut  le  prémier , autant  que  l’Hiftoire  nous  en  fournit 
de  connoilfancc,  qui  établit  dans  Naples  un  Monaftére,  dont  il  fut 
Abbé , & que  St.  Gaudieux  avoit  commencé  à fonder.  Quelques 
Auteurs  (q)  ont  prétendu  que  St.  Agnel  s’attacha  a la  Régie  de 
St.  Benoit  ; mais  le  Père  Gtracciolo  ( r)  prouve  clairement  qu’il  fut 
Moine  de  St.  Bafile , & que  trouvant  un  Monaftére  établi  par  St. 

Gaudieux,  quand  il  fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  l’année  45?-  , 
avant  que  St.  Benoit  fut  né , il  y établit  la  Régie  de  S.  Bafile  ; Or-  Sacr-  Neap. 
dre  qui  dans  ces  tems-ci  s’étoit  rendu  très  célèbre.  Mlâte1*”*^ 

Ce  ne  fut  que  dans  les  tems  fuivans , St.  Agnel  étant  mort , & Ughsll.  de 
depuis  l’année  s 90. , que  ce  Monaftére  palfa  an  pouvoir  des  Béné-  Epifc.  Neap. 
didins , qui  commencèrent  à être  plus  confidérés , & fe  rendirent  " 

Elus  célèbres.  Enfin,  environ  l’année  1517.,  les  Chanoines  Régu- 
ers  de  la  Congrégation  du  Sauveur  (r)  en  devinrent  les  Maîtres,  lx  cU  go 
ft  le  poflèdent  encore  aujourd'hui.  Ainfi,  dans  ce  fixiéme  Siècle,  ° 

& dans  les  fuivans , on  vit  à Naples  un  grand  nombre  de  Monafté- 
res  fous  la  Régie  de  St.  Bafile,  tels  que  ceux  de  G*t.<tro  à la  Ma- 
rine , des  Sts.  Nicandre  & Marcien  , de  St.  Sebaftien  , de  St.  Demetriut, 
du  St.  Efprit , des  Sts.  Bafile  Si  Anaftafe  , de  St.  Grégoire  Arménien , 
de  Ste.  Marie  d'Agnone,  de  Ste.  Samone  , des  Sts.  Jguiric  G r ÿulitte, 

& autres,  tant  à Naples  (t ) qu  ailleurs. 

Voila  comment  l'Ordre  Monaftique  fut  introduit  dans  le  Royaume  [^hii  Im. 
de  Naples.  Les  premiers  Moines  qui  s y établirent  furent  les  Re-  rit. 
ligieux  de  St.  Bafile  fi  de  St.  Benoit , & comme  l’on  connoifloit  dé- 
jà des  Communautés  de  Filles  qui  faifoient  vœu  de  Virginité,  & 
après  un  certain  tems  recevoicnt  folemnellement  le  Voile , il  s’éta- 
Tome  L O o blit 
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blit  de  meme  des  Monaftéres  de  Filles  fous  la  Régie  de  St.  Benoit „ 
dont  Scholafiique  fa  Sceur  fut  la  Fondatrice  , ainfi  que  fous  celle  de 
St.  Bafile:  C e font  les  plus  anciens  dont  on  ait  connoiffance. 

Mais  quelque  grands  que  fuflent  les  progrès  des  Moines  dans 
nôtre  Royaume  pendant  ce  Siècle , ils  n'aprochoient  pas  de  ceux 
qu’ils  firent  dans  la  fuite.  Les  Abbés,  ainfi  que  les  Moines,  étoient 
dans  ces  commencemens  fournis  à l’autorité  des  Evêques  ; Les  Pa- 
pes ne  leur  avoient  point  encore  accordé  ce  grand  nombre  de  Pri- 
vilèges, qu’ils  leur  donnèrent,  pour  en  faire  autant  d’Efclavcs  de  tou- 
tes leurs  volontés. 

Le  Mont  Cajfm  étoit  néanmoins  alors  l’un  des  deux  plus  célé- 
brés Sanftuaires  de  nos  Provinces  ; de  toutes  les  Parties  du  Monde 
on  y alloit  en  Pèlerinage. 

Il  fe  forma  dans  la  Province  de  la  Pouille,  & dans  les  mêmes 
tems  , un  autre  Sanftuaire  ; Ce  fut  celui  du  Mont  Garban , fondé  à 
J’occafion  de  l’apparition  de  S.  Michel , qu’on  dit  être  arrivée  dans 
une  Grotte  fous  le  Pontificat  du  Pape  Gélafe,  & tandis  que  Lau- 
rent fut  Evêque  de  Siponte.  Ces  deux  Sanftuaires,  par  la  réputa- 
tion des  Miracles  qui  s’y  opéroient , devinrent  célébrés  fous  les 
Rois  Lombards  & fous  les  Princes  Normands  : On  y accourut  de 
toutes  parts  ; les  Pèlerins  des  Pais  les  plus  éloignés  , ainfi  que  les 
plus  grands  Rois  & les  Monarques  les  plus  puilfans , y vinrent 
rendre  leurs  hommages. 


V. 

Reglement  Eccle'fîajliques , & nouvelles  Collerions  de  Canons. 

Le  nombre  des  Réglemens  Eccléfiaftiques  augmenta  confidéra- 
blemcnt  dans  ces  t*ms-ci,  tant  pour  décider  le  Dogme  , que  pour 
fixer  la  Difcipline.  On  convoqua  plufieurs  Synodes  & Conciles,. 
& par  conféquent  on  fit  une  grande  quantité  de  Canons.  On  com- 
mença à en  donner  alors  fur  des  matières  qui  font  de  la  compé- 
tence des  Princes  Séculiers.  Les  degrés  de  Parenté  , fixés  aupara- 
vant par  les  Loix  Civiles , furent  réglés  par  les  Canons  ; & l’on 
étendit  les  défenfes  de  contrafter  mariage  jufques  aux  Coufins  St 
aux  enfans  des  Coufins.  Thiodosb  le  Grand  avoit  défendu  ces  Ma- 
riages entre  Coufins  ; cette  Loi  fut  confirmée  par  les  Empereurs 
Arcadius  & H o n o R I u s fes  Fils , félon ie  témoignai  de  St.  Am- 
broife  (u):  Mais  Justinien  les  permit  depuis  (x).  C’eft  pour- 
quoi Tribonien  voulant  inférer  dans  fon  Code  la  Loi  de  Thiodo- 
ü (y) , fut  obligé  de  la  tronquer,  pour  qu’elle  ne  parut  pas 
contraire  à ce  que  Justinien  (*.)  avoit  établi!  Les  Canons  les 

defen- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh>. IÏI. Chrtf.6.  191 

défendent  aujourd'hui,  non  feulement  entre  Cou  fins , mais  encore 
entre  leurs  enfans  , fit  ont  introduit  une  nouvelle  manière  de  comp- 
ter les  degrés,  laquelle  félon  Cujas  (a  ) prit  nailfance  du  tems  de  fa)  Ctr*e. 
S.  Grégoire  le  Grand , ou  du  Pape  Zacharie.  décrétai. 

On  n’avoit  vd  jufqu’alors  aucun  Réglement  fur  les  Biens  de  guin.sîitfin 
l’Eglife;  mais  comme  ils  augmentèrent  beaucoup  dans  ces  tems  lâ, 
fit  que  les  Eccléfiaftique?  ne  les  confervoient  pas  comme  ils  le  dé- 
voient , on  commença  à faire  des  Canons  pour  en  empêcher  la 
diffipation  fit  l'aliénation.  Il  apartenoit  au  Prince  de  défendre  qu'on 
travaillât  le  jour  du  Dimanche  ; Les  Empereurs  ctoient  en  polTc.'Tion 
de  ce  Droit , comme  il  paroit  par  les  Loix  de  Léon  fit  d'Anthé-  c' 

mius(b).  Mais  dans  ces  tems-ci , les  Conciles  voulurent  auffi  faire  ci;cr‘ls’ 
des  Canons  fur  cette  matière. 

Les  Princes  accordoicnt  eux  feuls  le  Droit  d'Afyle  ( c)  aux  Egli-  M V.  P. 
fes,  St  l’on  trouve  plufieurs  Conftitutions  dans  le  Code  Thcodofîen  c'ur* 

fur  ce  fujet.  Mais  les  Conciles  s’arrogèrent  également  ce  Droit 
dans  ces  tems-ci.  Iis  donnèrent  de  même  plufieurs  Canons  fur 
l'Ufure,  fur  les  Divorces,  fit  d'autres  matières  qui  ctoient  du  rcC- 
fort  de  la  Pui  fiance  Séculière  : C’eft  pourquoi  ce  s Canons  fe  font 
multipliés  à l’infini , fit  on  a été  oblige  d'en  faire  de  nouvelles  Col- 
leâions. 

On  a vu  dans  le  Livre  précédent,  que  jufqu’au  tems  de  V a len- 
tinis  n III.  les  deux  Eglifcs  d’Orient  fit  d’Occident  n’ont  connu 
d’autres  Réglemens  que  ceux  qui  étoient  ramalfés  dans  le  Code  des 
Canons  de  l'Eglife  Vniverfelle , compilé  par  Etienne , Evêque  d'Ephéfc: 

Mais  depuis  , dans  la  première  année  de  l’Empire  de  Justinien, 
en  5x7.,  on  vit  paroitre  la  Collection  de  Denis  le  Petit,  Moine  Scy- 
the demeurant  a Rome.  Il  fut  le  prémier  qui  ait  calculé  les  an- 
nées depuis  la  naiffance  de  Jésus  - Christ  (d),  comme  nous  le  (d)  D°ur*T. 
faifons  aujourd’hui  : On  les  comptoir  auparavant,  fuivant  l’ufage  llr°rlt 

de  l’ancienne  Rome , par  les  Confuls , ou  par  les  Rois  de  Macédoi-  17. 

ne  depuis  Alexandre,  ou  par  les  tems  des  Martyrs  qui  fouffri- 
rent  le  Martyre  fous  Dioclétien.  L’Efpagne  avoir  auffi  fa  façon 
particulière  de  compter,  qui  étoit  P Ere  de  l'Empereur  August  e , 
époque  qui  précéda  de  58.  ans  la  naiflance  de  J t s u 1 - Christ. 

Denis  le  Petit  (ut  fort  lié  avec  CaJ/iodore,  qui  l’engagea  d'enfeigner  f lr. s.,’o. 
les  Sciences,  fit  particuliérement  la  Philofophie,  dans  fon  M maftére  & *1. 
de  Viviers  (e).  L’un  fit  l’autre  donnèrent  des  Leçons  de  Dialedi-  pjvjJJA]ja 
que  , fit  demeurèrent  longtcms  dans  l’exercice  d;  cet  emploi.  1X. 

On  voit  dans  les  Ouvrages  de  CaJJiodore  (f)  les  éloges  qu’il  fait  D Cas.  Ik. 
de  ce  Moine  , qui  enrichit  l’Eglife  Latine  de  beaucoup  de  Traduc-  c£'ov,kx 
lions  fidèles  des  Auteurs  Grecs.  Il  traduifit  auffi  en  Latin  , i la  hill.  du  droit 
prière  d Etienne  (g)  Evêque  de  Salone  en  Dalmatie  , le  Recueil  Canon/ar.i, 
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des  Canons  Grecs,  beaucoup  plus  fidèlement  que  ne  l’étoit  l’ancien- 
ne  Tredu&ion  Latine,  dont  on  fc  fervoit  en  Occident  , Oc  il  y 
ajouta  tout  ce  que  conte noit  le  Code  Grec  , fçavoir  50.  Canons  des 
Apôtres , les  Canons  des  Conciles  de  Cbalcédoinc  , de  Sardtque , de  Car- 
thage, & d’autres  Conciles  de  l’Afrique. 

Il  ajouta  pareillement  les  Lettres  Décrétales  du  Pape  Sirice  qui 
mourut  en  798.,  (preuve  que  celles  que  l’on  raporte  avoir  été  écri- 
tes avant  ce  Pape  ne  font  pas  véritables).  On  appdloit  Décréta- 
les les  Lettre*  que  les  Papes  écrivoient  pour  répondre  aux  Con- 
fultacions  des  Evêques , & par  lefquelles  ils  décidoicnr  des  ques- 
tions de  Difcipline,  6c  on  les  mertoit  au  nombre  des  Canons; 
Ainfi  les  Cirées  plaçoient  dans  ce  rang  les  trois  Lettres  de  S.  Ba- 
ftle  à Amphilochius , & quelques  autres  écrites  par  les  Evêques  des 
Sièges  les  plus  confidérables  (h).  A ces  Lettres  on  ajouta  après 
la  mort  de  Denis,  les  Décrets  de  Grégoire  IL  compris  en  XVIf. 
Chapitres  , comme  le  remarque  Pierre  de  Marca  ( i ). 

Nous  obferverons  que  le  Code  Grec , dont  fe  fervit  Denis  , ne 
rapporte  aucuns  Ades  au  delà  de  ceux  du  premier  Concile  de 
Conftantinople  ; On  y joignit  onfuite  une  partie  des  Canons  du 
Concile  de  Chalcédoine  , ainfi  que  l’affirme  le  même  Denis 
dans  une  Préface  à Etienne , Evêque  de  Salone.  Malgré  cela, 
cet  Ecrivain  aianÿténcore  un  grand  nombre  de  Canons  à reporter, 
comme  ceux  des  Conciles  de  Sardique  & d’Afrique  , il  ne  fait 
aucune  mention  du  Concile  d'Ephéfe , ni  de  fes  Canons  établis  en 
l'année  4 j 1.,  quoi  qu’on  les  trouve  dans  le  Code  Grec  que  Juf- 
tel  fit  imprimer  en  1610.  Ce  raifonnement  fiiffit  pour  réfuter  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  Justinien  dans  (à  No- 
ve Ile  iji  , faite  en  l'année  541.  , a confirmé,  & donné  force  de 
Loi  au  Code  des  Canons  compilé  par  Denis  ; puifque  ce  Prince  com- 
prend dans  fa  Novelle  les  Canons  faits  dans  le  Concile  d’Ephéfe  : 
Sancimus , dit-il , vicem  legum  obtinere  Santtas  Eccleftaflicas  régulas  &c. 
in  Ephefma  prima  in  qua  Ne  florins  efl  damnatus  &c.  Doujat  (\)  dit 
cependant , pourquoi  Denys  ne  fit  pas  mention  des  Canons  du  Con- 
cile d’Ephéfe  ; il  en  donne  pour  raifon , qu’il  n’y  en  avoit  aucuns 
concernant  la  Difcipline  , mais  qu’ils  regardoient  uniquement 
l’exécution  de  la  condamnation  portée  contre  Ntflorius  6t  fes  Ad- 
hérons. 

Cette  Coüedion  eut  dans  nos  Provinces , & même  dans  l’Occi- 
dent , toute  l’Autorité  ( l ) , Sc  toute  la  vigueur  qu’elle  méritoir. 
Le  Pape  (m)  Nicolas  L l’appella  Codex  Canonum  par  excellence  , Sc 
elle  eft  nommée  dans  le  Droit  Canon , Corpus  Canonum  (n)  : Elle 
eut  enfuite  tant  de  force  » qu’aiant  été  donnée  en  l’année  787.  à 
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Charle-Magn  e,  par  le  Pape  (0)  Adrien  I.  Ce  Prince  re-  <»)Siknond. 
commanda  aux  Evêques  de  France  le  foin  de  veiller  à l’obferva-  ç”'[1'.1jonc' 
rion  des  Canons  qu’elle  contenoic  ; il  les  comprit  dans  fon  Capitu-  A 7j7 
lairc  d'Aix  la  Chapelle,  qu'il  fit  compofer  en  789.  , fuivantquc  le 
raporte  ( p)  JuJlel.  (>)  Jusrtr  in 

F Agence  Ferrand , Diacre  de  l’Eglifc  de  Carthage  , fit > prcfque  pnfnt.  *d 
dans  le  même  tems  que  Denis , un  autre  Recueil  de  Canons  (q  ) ^cc*‘ 

en  l’année  547  : il  le  compofa  dans  un  Ordre  différent,  fe  con-  (?,  ôouMT. 
tentant  plutôt  de  les  citer  que  de  les  raporter;  il  raftémbla  fous  hift.  du  droit 
chaque  Chef  les  Canons  des  différens  Conciles.  Gratien  fait  men-  Can-  fMr1- l* 
tion  de  cet  Ouvrage  dans  fon  (r  ) Décret.  (/)  G * m, 

Le  Cardinal  Baronius  (s)  eftime  qu’on  fit  environ  dans  les  mè-  Can.  Sacro- 
mes  tems  les  Collections  de  Martin  de  Brague  & de  Crcfcjmius.  r,m  J4-  Dffl* 
D’autres  croient  (r)  que  la  Collection  de  Martin  fut  faite  environ  Ba«o*. 
l’an  571.,  8c  celle  de  Crejconius  vers  l’an  670.  Martin,  Hongrois  ad  An.  527. 
de  Nation,  & Moine  Bénédictin  , Evêque  de  Brague  en  Portu- 
gai , fit  fa  Collection  pour  l’ufage  des  Eglifes  d'Efpagne , tra- 
duifant  les  Synodes  Grecs  , & y ajoutant  d'autres  Canons  des  Con-  ».  ce  5. 
ciles  Latins  , & particuliérement  de  ceux  de  Tolède  : Cette  Col- 
leCtion  n’a  pas  d’autorité  hors  d'Efpagne  ; On  ne  s’en  fert  ail- 
leurs qu’autant  quelle  peut  être  utile  à quelque  éclairciflemcnr (#).  (*)Ant. Avr- 
il ne  nous  refte  qu’un  Abrégé  de  la  Collection  de  Grefconius , custi».  par. 
Evêque  d’Afrique  : Suivant  un  Manufcript  que  raporte  Baronius , cet  on™}jc 
Abrégé  a pour  titre,  Concordia  Canonum  à Crefconio  Africano  Epifco-  ,-*p.  ,j.  & 
po  dige/la , fuh  capttibus  trecentis.  Baronius  juge  que  cet  Evêque  vi-  G**t.  Dia- 
roit  environ  le  tems  de  l’Empereur  J usti  n i e n , par  un  Poème  *** 

de  Crefcanius  à l’honneur  de  jean  Patrice  qui  avoit  vaincu  les  Sa*- 
razins  d’Afrique. 

Jean  le  Scholajlique  , Patriarche  de  Conftanrinople  i la  place  a*em*nnuw 
d’ Entichés , envoié  en  exil  par  Justinien  (a),  fut  le  premier  par-  ad  hift.  Ar- 
mi  les  Grecs  qui  fit  un  Recueil , où  l’on  joignit  les  Canons  des  “f1,  Proco- 
Conciles  aux  Loix  des  Empereurs , fur  tout  les  Novelles  de  Jus-  j“4'm  lx 
ti  ni  en,  Livre  qui  fut  appelle  Nomo -Canon  par  les  Ecrivains  pof-  tit. 
térieurs  à ces  tems  ; 8c  quoique  cette  Colleâion  divifée  en  cinquan-  W V.Franc. 
te  Titres  fut  d’abord  de  quelque  ufage  , néanmoins  Balfamon  obferve  origflur.  C 
dans  fon  Supplément , que  de  fon  tems  , c’eft-à-dire  , vers  la  fin  Can.  par.  3.  „ 
du  douzième  Siècle  , elle  n’étoit  plus  eftimée  ; effacée  comme  elle  §•  5- 
le  fut  par  le  Nomo-Canon , plus  utile  & plus  riche  donné  par  Pbo- 
dus  (y).  Jean  le  Scholajlique  furvécut  à l’Empereur  Justinien.  P.  de  Marc* 

Telles  furent  les  Collections  qui  depuis  le  Code  des  Canons  Concord, 
de  l’Eglifc  Univerfelle  parurent  jufqucs  au  tems  de  l’Empereur 
Justin  fucceflcur  de  Justinien  (<.)  '■  8c  ces  Canons  n’avoient  (i,)V.  Fieu- 
force  de  Loi  que  lorfquc  les  Empereurs  8c  les  Princes  la  leur  accor-  RI  in  inilit- 
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doient.  L’Eglife  ne  jouïffbit  pis  encore  d’une  parfaite  Jurifdiébon, 
qui  la  mit  en  état  de  taire  valoir  fes  Ré-nlemcns,  comme  autant  de 
Loix , & d'obliger  les  Fidèles  à leur  obfervation  en  Ce  fcrvant  de 
la  force  extérieure,  6c  de,  peines  temporelles  contre  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  s’y  foumettre.  Elle  n’avoit  donc  point  d’autres  moyens 
pour  fe  faire  obéir  que  la  perfuafion  , ou  la  crainte  des  peines 
fpirituellcs , telles  que  l'Excommunication  , les  Pénitences  C ano- 
niques , & la  Dépoli tion.  Les  Canons  n’avoicnr  force  de  Loi  que 
par  les  Edits  des  Princes , qui  obligeoient  leurs  Sujets  à s’y  fou- 
merrre,  fous  des  peines  temporelles  Si  extérieures  ; comme  on  le 
voit  dans  l’Orient  , par  les  Novelles  de  Jistinien,  la  Collefiion 
de  Jean  le  Scbolaflique , Si  les  Nomo-Canons  de  Photius  Si  de  Balfa- 
mou  ; & dans  l’Occident , quant  à la  France , par  les  Capitulaires 
de  Charle-Magne,-  en  Efpaguc  , par  les  Loix  des  Rois,  qui 
ordonnoient  l’obfervation  de  ce  qui  avoit  été  preferit  par  les  Ca- 
nons établis  dans  les  Conciles  tenus  à Tolède,  ou  ailleurs;  fit  en- 
fin en  Italie,  par  ce  grand  nombre  d 'Edits  de  Thsodoïic, 
•d’ArHALARic  qu’on  trouve  dans  CaJJiodore. 

VI. 

Dm  Droit  de  connoitre  de  la  conduite  & des  affaires 
des  Chrétiens, 

L’Eglife,  pendant  le  Régne  des  Gotbs,  n’a  point  eu  dans  les  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Naples , d’autre  connoilfance  des  Procès 
que  celle  dont  elle  jouïflbic  dans  les  Siècles  précédens , fous  les 
Succelfeurs  de  Constantin  jufques  au  Régne  de  Valintinie  n 1IL 
Le  Tribunal  de  l’Eglife  étoit  borné  a la  connoilfance  des  points 
de  la  Foi  & de  la  Religion , qu’on  régloit  par  manière  de  Police, 
ou  à la  correction  des  moeurs  qui  s’éxécutoit  par  des  Cenfures» 
ou  à la  décifion  des  différens  qui  s’élevoient  parmi  les  Chrétiens, 
lefqucls  fe  terminoient  par  voie  d’arbitrage,  & d’amiable  compo- 
fition.  Elle  n’avoit  encore  acquis  aucune  Jurifdi&ion  proprement 
dite,  fans  Tribunal,  fans  Territoire,  fes  Juges  nétoient  point  des 
Magiftrats.  Theodoric,  & les  autres  Rois  fc>  Succelfeurs  con- 
tinrent les  Eccléfiaftiques  dans  ces  bornes  légitimes , & ne  per- 
mirent pas  que  leur  autorité  s’étendit  au  delà  du  Pouvoir  fpiri- 
tuel  ; Excepte  les  trois  cas  que  nous  venons  d’expliquer,  dans 
lefqucls  ils  pouvoient  s’en  fervir , d’ailleurs  , ils  étoient  fournis 
aux  Loix  Civiles , & comme  Membres  de  la  Société  obeïffoient, 
aiufi  que  tous  les  autres,  aux  Magiftrats  Séculiers , qui  prenoienr 
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connoiff'ance  de  leurs  affaires  , tant  civiles  que  criminelles  , les 
jugeoient  & les  puniffoienr , ainfi  que  la  juftice  l'cxigcoit.  Les 
accufations  contr’eux  étoient  portées  au  Souverain  , afin  qu’il  en 
prit  connoiff'ance  par  lui-même,  ou  en  commit  le  foin  à d’autres  ; 

& il  arrivoit  fouvent  que  pour  leurs  délits,  ils  étoient  envoyés  en 
exil , & dépofés  de  leurs  Emplois.  On  a vû  comment  le  Peuple 
Romain  porta  jufques  à Ravenne  au  Roi  Theodoric,  fes  fkuf-% 
fes  accufations  contre  le  Pape  Simmaque,  pour  qu’il  en  jugeât  lui- 
même  ou  nommât  un  Commiffaire  qui  en  jugeroit;  ce  qui  fus 
accordé.  Les  Evêques  d’Italie  tinrent  la  même  conduite  contre 
le  Pape  Dnrndfe  ; ils  eurent  recours  aux  Empereurs  Gratien  8c 
Valentinien,  & fupplicrent  ces  deux  Princes  de  fc  charger  du 
foin  de  juger  ce  Pape,  fur  les  accufations  qu’ils  porcoicnt  con- 
tre lui. 

On  n’étoit  point  étonné,  dans  ces  terns  là,  que  les  Rois  en- 
voyaflent  les  Evêques  comme  leurs  Sujets,  & le  Pape  lui-même, 
où  le  bien  de  leurs  affaires  le  demandoit  : Ils  leur  ordonnoiene 
aufB  de  fc  rendre  auprès  d’eux;  & le  Pape  de  même  que  les  Evê- 
ques obeïffbient  promptement , & fans  répliquer  à ces  Ordres.  Le 
Pape Jan  I.  fut  envoyé  par  Theodoric  à Conftantinoplc,  pour 
obtenir  de  l’Empereur  Justin  I.  la  révocation  d’un  Edit  qui 
ordonnoit  que  les  Eglifes  des  Ariens  feroient  miles  entre  les  mains 
des  Catholiques.  Cette  Ambalfadc  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  que 
le  Roi  en  attendoit,  il  en  attribua  la  faute  à la  mauvaife  conduite 
du  Pape,  &c  le  foupçonna  même  d’avoir  trahi  fes  intérêts.  Lorf- 
qu’il  fut  de  retour  en  Italie,  Theodoric  le  fit  arrêter  à Ra- 
venne, où  il  mourut  le  17.  Mars  de  l’année  51 6. 

Le  Roi  Theodat  envoya  auijl  le  Pape  Agapet  à Couftantino- 
plc,  pour  déterminer  Justinien  à lui  accorder  la  Paix  qu’il 
defiroit  fi  fort  d’obtenir.  Athalaric  ordonna  par  un  Edit  (a),  (*) 

que  Caffiodore  dreffa , que  ceux  qu’on  accuferoit  de  Simonie  , ou  L‘t'9 
d’avoir  brigué  pour  fe  faire  élire  , feroient  jugés  par  fes  Juges  , 

8c  févércment  punis:  il  promit  aux  Délateurs,  pour  récompenle, 
la  troifiéme  partie  de  l’amende  à laquelle  feroient  condamnés 
les  Coupab’es  ; le  furplus  devant  être  employé  aux  befoins  de  la 
ïabrique  des  Eglifes,  ou  à ceux  des  Minières. 

A l’égard  des  Caufes  Civiles  , les  Magiftrats  confcrvérent  la 
même  Jurifdi&ion  qu’ils  avoient  auparavant-  Les  Eccléfïaftiques 
étoient  obligés  de  fc  pourvoir  par  devant  eux  , d’y  former  leurs 
demande,,  8c  lors . u’ils  étoient  cités  en  Jugement,  de  donner  cau- 
tion , f/ndùio  fifli.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  Athalaric  voulut  bien 
to érer  une  Coutume  introduite  dans  l’Eglife  de  Rome,  d’accufcr 
les  Prêtres  par  devant  leur  Evêque , avant  que  de  les  traduire  aux 
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Tribunaux  Séculiers.  Les  Magifirats  établis  dans  Rome  par  cé 
Prince  , étoient  deftinés  à y exercer  la  Jufiice,  de  la  meme  manière 
qu’on  le  pratiquoit  dans  toutes  les  autres  Provinces;  Ils  condam- 
nèrent en  conféqucnce  un  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome  à payer 
une  Comme  qu'il  devoit , &:  ils  l’y  contraignirent  avec  tant  de 
rigueur , qu’ils  le  livrèrent  à la  diferérion  de  fon  propre  Créan- 
cier. Ils  traitèrent  fort  févérement  un  Prêtre  de  Ja  même  Eglife 
fur  de  légères  accufations,  & l’expoférent  à "bien  des  infultes.  Le 
Clergé  de  Rome  eut  recours  au  Roi  Athalaric,  à qui  il  porta 
fes  plaintes , St  lui  repréfenta  avec  de  grandes  expreffions  de  douleur , 
la  longue  coutume  de  leur  Eglife , qui  donnoit  le  droit  4 fes  Prê- 
tres d'être  accufés  devant  leur  Evêque,  pour  éviter  qu’ils  biffent 
détournés  du  Culte  Divin,  & qui  les  exemtoit  de  paroître  devant 
les  Tribunaux  Séculiers  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 
que  nonobfiant  un  ufage  fi  bien  fondé,  un  de  leurs  Prêtres,  & un 
Diacre  «voient  été  indignement  traités  par  les  Magifirats  Séculiers, 
& qu’ils  fupplioient  le  Prince  de  vouloir  bien  aporter  un  remède 
à ces  violences  : Le  Roi  le  fit , en  ordonnant , qu’en  con- 
fidération  du  refpeft  &:  des  égards  qui  étoient  dus  à l’Eglife  de 
Rome  (b),  aucun  Prêtre  du  Clergé  Romain  ne  ferait  cité  à com- 
paraître par  devant  les  T ribunaux  féculiers , pour  quelque  fujet 
que  ce  fut,  qu’auparavant  il  n'cùt  été  entendu  par  le  Pape,  qui 
devoit  en  connoitre  lui -même,  more  fut  fanSitatis  ; ou  déléguer 
la  connoiffance  de  cette  difficulté  à quelqu’un , aquitatis  fludio  ter- 
minandam.  Athalaric  y mit  néanmoins  cette  réferve,  que  fi  le 
Demandeur,  ou  l’Accufàteur  , en  fe  conduifant  envers  fa  Partie 
avec  tant  d’égards  pour  le  Pape , s’apperceyoit  de  quelque  négli- 
gence, ou  connivence , ou  détour , ou  délai  affeété  pour  lui  refufer 
jufiiee,  tune  ad  Sxcularia fora  jurgaturus  occkrrat : Mais,  fi,  fans  avoir 
égard  à cette  Ordonnance,  l’Accufateur  préfumoit  de  recourir  d’a- 
bord au  Juge  Royal,  il  vouloir  qu’il  fut  condamné  à l’amende  de 
dix  livres  d’or,  que  fes  Tréfbriers  exigeraient  fans  délai , & re- 
mettraient au  Pape , pour  être  employées  au  foulagement  des  Pau- 
vres. Athalaric  Ratuoit  encore,  qu’en  ce  cas,  le  Demandeur 
ferait  débouté  de  fes  demandes,  & puni  ainfi  de  fa  contravention 
à la  Loi,  par  une  double  peine.  Ce  Prince,  en  accordant  ces  Pri- 
vilèges au  Clergé  de  Rome , ne  négligea  pas  de  les  exhorter  à vivre 
comme  la  fainteté  de  leur  Etat  l’exigeoit.  Magnum  fcclus  e/l,  leur  dit-il, 
crimcn  admittere , quos  nee  converfationem  dccct  haberc  facularem  : profc/Jia 
veflra  vita  cale/lis  efl.  A'olite  ad  mortalium  vota  humilia  & errores  defeen - 
dtre.  Munda.u  loerceautur  humano  jure,  Vos  fanSlis  moribus  obedite. 

C’efi  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  Eglifcs,  la  connoiffance  des 
Caufes  Ecdéfiailiqucs,  tant  Civiles  que  Criminelles , appartenoir 
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au  Tribunal  Séculier,  au  jugement  duquel  les  Eccléfiaftiques  étoient 
fournis  .avec  l’obligation  de  payer  même  les  Amendes  qui  leur  étoient 
impofées.  Et,  ce  qu'il  faut  remarquer  ici , lors  même  qu’ATH  alaric 
accorde  au  C'ergé  de  Rome,  à cattfe  de  l’éminence  de  fon  Evêque, 
le  privilège  d’etre  cité  devant  le  Pape,  ou  fes  Commiffaires,  il  ne 
lui  donne  pas  pour  cela  aucune  Jurifdiéüon,-  il  lui  permet  feulement 
de  terminer  ces  différons  par  voie  d’arbitrage , more  fute  SanBitatis  & 
Aquitatis  fluiio,  c’eft-à-dire,  par  une  compofition  amiable,  Sc  non 
par  les  formes  de  la  Juftice,oupar  la  voie  d’un  Jugement  contentieux, 
Justinien  a donc  été  le  prémicr  de  tous  les  Princes,  qui  ait 
commencé  à donner  aux  Evêques  un  Tribunal  pour  juger  desCaufes 
Eccléfiaftiques  , en  leur  accordant  le  privilège  de  ne  pas  plaider  de- 
vant les  Tribunaux  Laïques.  Comme  ce  Prince  étoit  très  religieux, 
il  donna  aux  Prélats  de  l’Eglife,  le  pouvoir  de  connoitre  des  Caufcs 
Eccléfiaftiques,  en  ordonnant , par  fes  Novelles  (c),  que  dans  les  aérions 
civiles  les  Moines  & les  Clercs  feraient  prétniérement  cités  par  devant 
l’Evêque,  qui  déciderait  leurs  diflrrens  promtement,  fans  procédu- 
re, & fans  cet  appareil  qui  accompagne  les  Tribunaux  ordinaires  de 
la  Juftice:  A condition,  cependant.que  fi  l’une  des  Parties  déclarait, 
dans  le  terme  de  dix  jours,  ne  vouloir  pas  s’en  renir  au  Jugement  de 
l’Evêque,  le  Magiftrat  Séculier  prendrait  connoiftance  de  l’affaire,  non 
par  forme  d’appel , comme  l’ont  crû  quelques-uns  , ou  comme 
étant  en  cela  Supérieur  à l'Evêque,  mais  comme  fi  l’affaire  n’eût  point 
été  examinée  ni  décidée;  & que  s’il  arrivoitquc  le  Juge  prononçât  de 
la  même  manière  que  l’Evêque,  on  ne  pourrait  pas  en  appcller  â un 
Tribunal  Supérieur;  mais  s’il  jugeoit  différemment , on  pourrait  en 
ce  cas  en  appeller.  Quant  aux  Procès  criminels,  il  étoit  permis  de 
s’adrefier  contre  un  Clerc  accufë,  ou  à l’Evêque,  ou  au  Juge  Séculier, 
excepté  dans  les  crimes  d'Héréfie,  de  Simonie,  & de  défobeiflTancc  à 
l’Evcque,  ou  tour  autre  délit  concernant  leur  état,  dont  la  connoif- 
fancc  étoit  attribuée  au  feul  Evêque  ; comme  au.Ti  dans  les  différens 
qui  regardent  la  Religion,  & la  Police  Eccléfiaftique,  même  contre 
les  Laïques.  Il  ordonne  encore  que  fi  un  Clerc  avoir  été  condamné 
pour  crime  par  le  Juge  Laïque,  la  Sentence  ne  pourra  être  exécutée, 
ni  le  Prêtre  dégradé , fans  la  permilfton  de  l’Evêque;  que  fi  l’Evêque 
refufoit  de  donner  fon  confentement.on  aurait  recours  à l’Empereur. 
Et  quant  aux  Evêques,  il  leur  donna  fpécialement  le  Privilège  de  ne 
pointplaidcr,  pour  quelque  fujet  que  ce  fut , par  devant  lesTribunaux 
Séculiers;  Privilège  qui  fut  auflï  accordé  aux  Religieufes,  par  la  No- 
velle  LXXIX.  Se  dans  lequel  les  Interprètes  ont  compris  fans  fon- 
dement les  Religieux.  Ce  réglement  de  Justinien  contenu  dans  fa 
Novelle  123.  eft  prefque  entièrement  renouvelle  par  les  Conftiturions 
des  Empereurs  Constantin  III.  fils  d’HsRACLi  us , & d’ALixu 
Tome  L P p Com- 
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Comnene,  rapportées  par  Balfmion  dans  le  fixiéme  Titre  de  fon 
A’omo-  Canon. 

C’cft  ainfi  que  par  la  concelTion  & la  faveur  de  cet  Empereur , Ica 
Evêques  commencèrent  à étendre  leurs  Droits  de  Jurifdi&ion.  Nean- 
moins ils  n’acquirent  point  alors  fur  les  Prêtres,  cette  Juftice  entiè- 
re que  le  Droit  appelle  Jurifdiétion,  parce  qu'ils  n'eurent  point  dans 
ces  tems-ci  un  Territoire , rJus  terrendi , ni  la  force  coaftive. 

Ils  ne  pouvoient  point  par  leur  autorité  faire  mettre  en  Prifon 
les  Eccléfiaftiques,  ils  n’avoient  pas  même  dePrifons  à leur  difpo- 
fition  , & ils  ne  pouvoient  point  infliger  de  peines  affliétives , ni 
condamner  à l’exil , bien  moins  encore  à la  mort,  ou  à la  muti- 
lation de  quelque  membre,  même  pour  les  plus  grands  délits, 
ni  feulement  condamner  les  coupables  i des  amendes. 

Les  peines  de  leur  reflort  étoienr  alors  des  Jeunes , des  Péni- 
tences , des  Dépolirions  ou  Sufpcnûons  des  Ordres  ; & cette  forme 
de  Difciplinc  fut  continuée  jufq.tes  à la  fin  du  huitième  Siècle  in- 
clufivemcnt.  C’cft  ce  que  remarque  très  bien  Grégoire  II.  dans 
la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à l'Empereur  Leon  (d)  d’IsAURie  , 
où  il  fait  voir  combien  eft  gran  Je  la  différence  des  peines  infligées 
par  l'Empire,  & de  celles  ordonnées  par  l’Egüfc.  Les  Empereurs 
puniflenr  de  mort,  envoient  en  exil , font  e nprifonner  les  coupa- 
bles ; il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Papes;  Scd  ubi  peccavit  qui  s , & con- 
feffus  fuerit , fufpendii  vel  amputationis  cap'.tis  luco  , tv:ngelium  & cru- 
ccm  ejus  cervicibus  circumponunt  , eumque  tamquam  in  car  ter  cm  , in 
Secretaria  , facrorumquc  va  forum  araria  conjiciunt  , in  Ecclefia  Dia- 
ccnia , eir  in  Catccbumcna  ablegant  , ac  vifeeribus  eorirm  jejunium  , 
oculifque  vigilias,  & laudationem  ejus  ori  indicuru  ; Cùmque  probi  caf~ 
ligarint  , probique  famé  affixerint , f/im  preti  jum  illi  Domini  Corpus  im- 
partium , & Sanfto  ilium  finguine  potant  ; & eùm  ilium  Vas  eleBionis 
reflituerint , ac  immunem  peccati , fie  ad  Deum  , purum  infontemque  tranf- 
mittunt.  Vides  , Imperator , Ecclefiarum  , Imperiorumque  diferimen  tcc. 

C’eft  dans  ces  tems  néanmoins  que  les  Eccléfiaftiques  commen- 
cèrent à s’attribuer  le  pouvoir  de  faire  brûler  les  Livres  des  Hé- 
rétiques , puifqu’cn  l’année  44?  , le  Pape  St.  Léon  fit  brûler  à Ro- 
me p'ufieurs  Livres  des  Manichéens  : Auparavant  I’Egüfe  n’avoit 
que  le  droit  de  les  examiner,  & de  les  déclarer  tachés  d’Héréfie; 
& il  n’apartenoit  qu’aux  Princes  d’en  déferv^rc  la  lecture , ou  d’or- 
donner qu'ils  fuflcnt  brûlés  (e).  Nous  aurons  occafion  d’en  par- 
ler plus  particuliérement  dans  la  fuite. 


VIL  Des 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.T0..Chap.6.  2 99 

VIL 

Des  Biens  Temporels. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précédent , qu’il  n’y 
eut  pas  pendant  le  cours  de  ce  Siècle,  des  changemens  bien  con- 
fidérables  dans  le  droit  qu'avoient  les  Evêques  de  connoitre  de 
la  conduite  des  Chrétiens , & dans  l’ufage  de  les  choifir  pour  Ar- 
bitres des  Procès.  Mais  fi  à cet  é^ard  les  chofes  relièrent  prefque 
dans  la  meme  fituation  où  elles  etoient  auparavant , il  n’en  fut 
pas  de  même  de  l’Etat  des  Eglifes  , par  raport  au  Temporel; 

Elles  s’enrichirent  confidérabîement.  Les  Princes  virent  fans  peine 
toutes  les  acquifidons  qu’elles  faifoient  chaque  jour;  Ils  ne  prévin- 
rent point  par  leur  autorité  ces  excès  ; mais  au  contraire  ils  les 
augmentèrent  eux-memes  par  les  Donations  qu’ils  firent,  & par 
les  Privilèges  qu’ils  accordèrent  aux  Eglifes  ( f ).  Auparavant  les 
feules  Eglifes  faifoient  des  acquifitions  ; mais  dans  le  Siècle  dont 
nous  parions , on  commença  à établir  dans  nos  Provinces  des  Mo- 
nafiéres,  qui , de  leur  côté,  ne  négligèrent  rien  pour  acquérir  de* 

Biens.  Les  Maifons  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  firent  connoitre,  dès 
leur  naiflanec  , à quel  point  d’opulence  elles  parviendroient  un 
jour.  Theouose  le  Grand  , & les  Empereurs  fes  Succefieurs , mi- 
rent un  frein  par  leurs  Loix  à l'avidité  des  Eccléfiafiiqucs. 

D'autres  fources  s’ouvrirent,  par  lefquelles  les  Richelfes  fe  ré- 
pandirent en  abondance  fur  les  Eglifes  : Les  Sanctuaires  furent 
établis;  Le  refpcét  & la  vénération  pour  les  Reliques  augmenta. 

Les  grands  Miracles  qu’on  annonçoit , les  Apparitions  des  An- 
ges, les  Dévotions  aux  Saints,  & fur  tout , l’éloquence  des  Moi- 
nes fi  propre  à faire  valoir  ces  objets  , excitoient  la  Dévotion 
des  Peuples  à faire  entrer  dans  les  Monaftéres  une  grande  affluence 
de  Biens.  On  étoit  encore  en  ces  tems  là  frapé  du  préjugé , qu’en 
donnant  des  Biens  aux  Eglifes,  ou  les  leur  lailfant  par  Teftamcnt, 
on  s’afliireroit  en  quelque  manière  le  Pardon  des  Péchés  qu’on 
avoit  commis.  Sdvien  (g),  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  (ï)Salvibk. 
A n a s t a s e , exhortoit  les  Perfonnes  dévotes  à contribuer  au  Salut  ^ 
de  leurs  âmes , idtima  rerunt  fitarum  oblatione  : C’eft  de  là  qu’eft  ve-  Ant.mYtthJ 
nue  la  claufe  fi  ufitée  dans  les  Donations  qu’on  faifoit  aux  Egli-  mamid.  ad 
fes  , pro  redemptione  animarum  & c. 

On  trouva  un  autre  moicn  bien  plus  fécond  &p!us  certain  que  U ' *’  r“'t‘ 
tous  ceux  qu’on  avoit  jufques  alors  mis  en  ufage  pour  enrichir 
le  Clergé;  Ce  furent  les  Dûmes.  Pendant  les  trois  Premiers  Siè- 
cles les  Eccléfiafiiqucs  ne  pouvoient  point  les  exiger  ; ils  ne  les 
rcccvoient  qu'autant  que  la  charité  • des  fidèles  vouloir  bien  les 
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leur  accorder.  Dam  le  Quatrième  & le  Cinquième  Siècle,  ce  zétc 
& cette  charité  fe  rallentirent  ; les  Ecclélîaftiques  & les  Prédica- 
teurs cmploiérent  tous  leurs  taiens  pour  la  ranimer  par  leurs  ex- 
hortations, & par  leurs  Sermons.  Enfin  dans  le  Sixième  Siècle, 
a-’appercevans  que  les  voies  de  la  perfuafion  & de  la  Prédication 
étoient  infru&eufcs,  ils  curent  recours  à de  plus  puiflans  mobiles, 
ti  jugèrent  qu’il  fa'oit  s’alfurer  le  payement  des  Dixmcs  par  quel- 
que titre  pofitif,  tel  que  des  Préceptes  & des  Canons.  Plufïeurs 
Conciles  d’Occidenc , & diverfes  Décrétales  des  Papes  converti- 
rent l’ufage  dans  lequel  étoient  ainfi  les  Chrétiens  de  donner  vo- 
lontairement la  Dixme,  en  une  obligation  pofitive  , en  une  Loi 
à laquelle  chacun  fut  fournis  ; enforte  que  dans  ce  Sixième  Siècle 
les  Dixmes  devinrent  (h)  une  dette  qu’on  fut  obligé  de  paicr. 
Par  cette  adrefle , & d’autres  encore  , les  Eglifes  devinrent  beaucoup 
plus  riches,  & fe  firent  des  Patrimoines.  La  Fortune  de  l’Eglife  de 
Rome  fut  encore  plus  considérable  que  celle  de  toutes  les  autres  ; juf- 
ques-  là  que  Paul  fils  de  Ufarnefrid  ( / ) rapporte , que  Thrasimond 
Roi  des  Vandales  en  Afrique  , aianr  c halle  220  Evcqucs  , le  Pape 
Symmaque  pourvut  à tous  leurs  befoins. 

Les  Ecdéfiaftiques  ne  penférent  pas  feulement  aux  moyens  d’a- 
malfer  des  richefîcs , leur  prévoiance  alla  jufqucs  à établir  des  régies 
certaines  pour  s’en  apurer  la  confervation.  Les  richeffes  avoient 
aporté  avec  elles  le  relâchement  de  la  Difcipline  , & des  mœurs  du 
Clergé  ; Chaque  Individu  ufoit  en  maître  des  Biens  de  l’Eglife  ; 
On  ne  pouvoit  les  regarder,  dans  leur  prémiére  defti nation,  que 
comme  le  Patrimoine  des  Pauvres;  & dans  ces  tcms-ci,  on  les  cm- 
ploioit  à de  mauvais  ufages , on  en  faifoit  une  diftribution  injufte; 
on  n’avoit  encore  aucuns  réglcmcns  fur  ce  fujet  ; c’cft  pourquoi 
plufieurs  Conciles  allarmés  par  ces  abus,  firent  un  grand  nombre 
de  Canons  pour  empêcher  l’aliénation  de  ces  Biens , & pour  en 
régler  la  diftribution  ; ils  pourvurent  principalement  à leur  confer- 
vacion,  & à les  mettre  en  fureté  contre  la  mauvaife  foi  des  Bé- 
néficiers. Les  Princes  eux-mêmes  ne  furent  pas  moins  attentifs 
à donner  des  Loix  fur  cette  matière  ; ils  preferivirent  comment , 

Sc  en  quels  cas  les  Ecdéfiaftiques  pourraient  acquérir , quelque- 
fois même  ils  réglèrent  de  quelle  manière  les  revenus  des  Eglifes 
feraient  diftribués  , & prirent  des  précautions  contre  les  abus. 
Justinien  allure  ( kj  qu’il  a fait  de  fa  feule  autorité  diverfes 
Loix  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Biens  Ecclélîaftiques. 

On  prétend  que  ce  fut  le  Pape  Simplifias  élu  en  l’année  4 6g, 
qui  ordonna  que  le  revenu  des  Biens  de  l’Eglifê  ferait  partagé 
en  quatre  portions , dont  l’une  appartiendrait  à l’Adminiftrateur  - 
ou  Bénéficier,  l’autre  feroit  emploiée  à l’entretien  de  l’Eglifc,  latroi- 
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fiéme  au  foulagement  des  Pauvres , & la  quatrième  aux  befoins 
du  Clergé.  Dans  ce  Siècle , cette  diftribution  en  quatre  portions 
ne  s’oblerva  pas  toujours , & ne  fe  fit  pas  de  la  meme  manière  dans 
toutes  les  Provinces  d’Occident.  En  France , le  prémier  Concile  ([) 
d’Orléans , tenu  en  l’année  su-,  en  afligna  une  moitié  à l’Evêque 
& l’autre  au  Clergé.  En  Efpagne,  le  premier  Concile  de  Brague  (m) 
convoqué  en  363. , donna  les  Oblations  à tout  le  Clergé  en  com- 
mun : Mais  enfuite , le  quatrième  Concile  de  Tolède , tenu  fous  le 
Roi  S 1 s e n a n d en  tf  îj.,  ordonna  que  le  tiers  des  revenus  de 
l'Eglifc  feroit  pour  l’Evèquc  (n).  C’eft  ainfi  , comme  le  remar- 
que bien  à propos  Gratien  ( 0 ] qu’on  réferve  à l’Evêque  félon  la  di- 
verfîté  des  lieux  & des  coutumes , la  moitié  , ou  le  tiers , ou 
la  quatrième  partie  des  revenus  de  fon  Eglife  : Et  de  même,  ces 
divifioos  ne  furent  pas  toujours  , & par  tout , dans  une  même 
proportion. 

Quelque  grand  que  fut  l’accroifTcment  des  Biens  que  les  Egli- 
fes  & les  Monaftéres  du  Royaume  de  Naples  fc  procurèrent  dans 
ce  Sixième  Siècle,  il  étoit  cependant  fupportablc,  en  comparaifon 
de  leurs  immenfes  & exceflîvcs  acquittions  fous  le  Régne  des  Lom- 
bards & des  Normands  : Audi  ce  prémier  accroifTcment  ne  furchar- 
gea  pas  l’Etat  Civil  , comme  cela  arriva  enfuite  fous  le  Régne  des 
Lombards , dont  nous  allons  parler  préfentement. 
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|ES  Lombards  defcendoienr  des  Goths. 
La  Prefqu’îflc  de  Scandinavie  cft  la  Mère 
commune  de  ces  deux  Nations.  Roman- 
des l’a  nommée  à jufte  titre  pagina  Gentium, 
puis  qu’elle  peut  fe  vanter  d’avoir  produit 
cette  grande  quantité  de  Princes,  qui  pen- 
dant un  longtcms  ont  régné  fur  l’Efpagne , 
l'Italie  , & une  bonne  partie  des  Gaules. 
Si  meme  nous  voions  dans  ces  tems-ci  l'I- 
talie cchapcr  â la  Domination  des  Goths, 
bientôt  elle  pafTera  fous  celle  des  Lombards , & enfuite  fous  celle 
des  A crm.tnds;  Peuples  dont  l’origine  eft  la  même,  qui  tous  forti- 
jent  delà  Prefqu’Ifle  de  Scandinavie  (a) 

Les  Gipidh  defeendus  des  Goths,  & fortis  avec  eux  de  cet- 
te PrcfoiiTHe , s’arrêtèrent  fur  les  bords  de  la  Vifttilc  {b).  Après 
avoir  vaincu  les  Bourguignons,  ils  s’avancèrent,  comme  le  dit 
, Pro- 
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Proroge  , j niques  aux  bords  du  Danube , de  l’un  Se  de  l’autre 
côté  , & inquiettérent  vivement  les  Romains  par  les  courfes  & 
les  irruptions  qu’ils  faifoient  dans  les  Pais  voifins  , ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Vopifcus  : Enfin  fous  l’Empire  de  Mar- 
c 1 1 n , ils  s’établirent  dans  la  Pannonie  , après  en  avoir  châtie  les 
Huns. 

11  n’cft  pas  moins  certain,  fuivant  le  témoignage  de  ces  Hiflo- 
riens  fi  dignes  de  foi,  que  les  Gepides  fe  partagèrent,  & formèrent 
de  leur  Nation  deux  Corps,  de  l’un  dcfqucls  fortirent  les  Lombards. 
Sanmaife  allure  (r)  , que  dans  quelques  anciens  Manufcrits  Grecs 
qui  n’ont  pas  été  imprimés  , il  avoit  obfcrvé  que  les  Gepides  y 
croient  appelles  Lombards:  Gepida  qui  dicuntur  Lengobardi.  L’Em- 
pereur Constantin  Pcrphyrcçcneec  a atiffi  copié  un  pallage  de 
l’Hiiloire’de  Thiopbtme,  que  les  Grecs  ont  mis  au  rang  des  Saints , 
dans  lequel  il  efl  dit  : Que  les  Lombards  defeendent  des  Gepides  (d). 

Prospi. r d’Aquitaine,  Evêque  de  Rhcggio,  qui  a écrit  avant 
P a u l fils  de  UZ-.rnefrid  Diacre  d’Aquiléc  , cft  le  prémier  Auteur  qui 
ait  parlé  des  Lombards.  Il  leur  donne  la  mune  origine,  & dit» 
qu’étant  arrivés  de  la  Scandinavie  fur  les  bords  de  l’Océan , & dé- 
lirant de  s’établir  ailleurs,  ils  vainquirent  d’abord  les  Vandales  fous 
la  conduite  d'Jbo  Se  d’A/o  leurs  Chefs,  & prirent  alors  le  nom  de 
W'ii.dili , c’eft-à-dire  , Bruns  , parce  qu’ils  n’avoient  point  encore 
de  demeure  fixe.  Mais  enfuite  , ils  élurent  pour  leur  Roi , Agil- 
mond;  &.  apres  avoir  parcouru  divers  Païs,  ils  s’établirent  dans  la 
Pannonie.  Ce  prémier  Roi  eut  pour  Succelfcurs  Lmiftus , Leu, 
Jldeoc , Gudeoc , Claffo  , Tan  ( e ) , & après  lui  W’altau.  Aucun  au- 
tre Auteur  ne  parle  de  ce  dernier  Prince , parce  que  fon  régne  fut 
très  court , & agité  par  de  continuelles  Guerres.  Après  lui  régnè- 
rent W'aco , Audouin , & enfin  Alboin  , celui  qui,  avant  fait  la  Paix. 
& s’etant  lié  d’amitié  avec  Narjès , devoit  conquérir  l’Italie. 

On  ne  doit  pas  chercher  d’autre  étimologie  du  nom  des  Lom- 
bards que  celle  qui  nous  a été  affirmée  comme  véritable  par  Paul 
fils  de  UPa mefrid  (fis  Les  IViniles , dit-il,  furent  nommés  Lom- 
bards , à caufe  de  leurs  longues  barbes  qu’ils  confervoicnt  foigneu- 
fement,  fans  la  faire  jamais  couper  ; Dans  leur  Langue  , Lang  ligni- 
fie Longue,  & Baert  veut  dire  Barbe.  Constantin  Porphyrogé- 
nète ( £ ) , Olhon  de  Fiifmgen  (h),  le  Poète  Guntber  (/)  & Grotius 
font  du  meme  fentiment. 

Quelques  Auteurs  modernes  n’ont  point  voulu  adopter  cette 
étimologie , quoi  qu’elle  nous  foit  donnée  par  des  Hiftoricns  cfli- 
més  & anciens:  Ils  ont  voulu  chercher  dans  d’autres  Pais  l’origine 
de  ces  Peuples , & ont  prétendu  que  le  mot  de  Lombards  ne  d-i- 
civoit  point  de  la  longueur  de  leurs  Barbes  , nuis  de  celle  de 
, leurs 
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leurs  Hallebardes:  L’Abbé  De  la  Noix  (kj  eft  de  ccr  avis.  D’autres 
Curieux  ont  aufli  donné  des  étimologies  différentes,  fuivant  leurs 
conjectures , & leurs  caprices. 

On  a auffi  nié  que  les  Lombards  foient  forris  de  la  Scandina- 
vie ; On  prétend  qu’ils  font  originaires  de  la  Germanie , & que 
dés  long-tems  avant  ce  qu’on  rapporte  de  leur  Corde  Je  cette 
Prelqu’Ifle , Strabon  , Tacite  , Ptolomée , & Paterculus  (l)  ont  parlé 
de  ces  Peuples  comme  vivans  au  milieu  de  la  Germanie.  On 
conclut  de  là  que  leur  nom  étant  plus  ancien  ne  doit  pas  être  tiré  , 
comme  Paul  fils  de  U^arnefrid  l’a  dit.de  leur  longue  barbe,  mais 
de  quelque  autre  raifon ; Grotius  (m)  n’a  pas  eu  de  peine  à réfou- 
dre  cette  difficulté,  ce  nom,  dit-il,  ne  défigne  autre  chofe  que 
des  Hommes  à longue  Barbe , ainfi  que  tous  les  Allemans  & Paul  fils 
de  Ufarncfr  id  l’affurent.  Les  noms  de  cette  efpéce.qui  dérivent  de 
diverfes  formes , ou  qualités  du  Corps , s’introduifent  tantôt  chez 
un  Peuple , tantôt  chez  un  autre,  & y deviennent  communs  , fui- 
vant que  ces  Peuples  font  plus  ou  moins  frapés  de  ces  nouveau- 
tés. Parmi  les  Germains,  il  étoit  ordinaire  , comme  le  dit  Tacite, 
de  fc  lailfer  croitre  les  cheveux,  & la  barbe,  ils  11e  Ce  les  faifoient 
couper  qn'après  qu’ils  avoient  battu  leurs  Ennemis.  Mais  quand 
il  arrivoit  qu’une  grande  Armée  d’Hommes  d’une  figure  nou- 
velle 8c  étrange  paroiffoit  dans  un  autre  Païs  , les  Habirans  ne 
manquoient  pas  de  leur  donner  un  nom  , qui  défignoit  cette 
figure  extraordinaire,  qui  étoit  la  caufe  de  leur  étonnement.  On 
11e  doit  donc  pas  être  furpris  fi  de  pareilles  nouveautés , qui  pa- 
roiflbient  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans  un  autre , donnèrent 
naiffance  à de  nouveaux  noms.  Domirius  Ænobarbus , Frédéric  Bar- 
beroufle  , & quelques  Fameux  < orfaircs  qui  ont  porté  le  même 
furnom  , n’avoient  rien  de  commun  entr’eux  que  la  couleur  de 
leur  Barbe , qui  fut  la  caufe  qu’on  les  défigna  par  un  furnom , qui 
leur  fut  auffi  commun  à tous. 

Il  eft  donc  certain  qu’on  doit,  par  toutes  fortes  de  raifons , 
ajouter  foi  fur  de  fcmblables  chofcs  aux  anciens  Hifloriens  qui 
ont  écrit  expreflement  fur  ce  qui  regarde  les  Lombards,  & parti- 
culiérement à Paul  fils  de  UFarnefrid , qui  quoi  que  né  en  Italie, 
étoit  d’origine  Lombarde,  & le  feul  qui  ait  écrit  l’Hiftoire  de  ce 
Peuple.  Lors  que  cet  Auteur  relie  dans  le  filence,  on  peut  recou- 
rir à Erchempcrt , & au  défaut  de  celui-ci,  aux  autres  Ecrivains 
contemporains  qui  font  en  alTez  grand  nombre  (n).  Grotius  a donc 
eu  railon  de  donner  pour  maxime  : Qu’il  cft  jufte  de  fuivre  le 
fentiment  des  anciens  Hiftoriens , toutes  les  fois  que  ceux  qui  ont 
écrit  après  eux  fur  le  même  fujet,  ne  nous  préfentent  rien  de  plus 
certain,  ou  de  plus  vraifemblable.  On  en  doit  conclure  dans  le 
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cas  préfent  ; Qu’en  adhérant  i ce  que  nous  ont  dit  les  anciens  Au- 
teurs dont  nous  venons  de  citer  les  noms , il  faut  croire  avec  eux-, 
que  les  Vandales  , les  Ojlrogots , les  IPlftgots , les  Gepides , & les 
Lombards  font  des  Peuples  qui  tirent  tous  leur  origine  de  la 
Scandinavie. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queüion  qui  peut  fervir  à nous 
faire  connortre  combien  l’Hiftoire  ancienne  nous  préfente  d’incer- 
titudes & d'obfcurités;  au  moins  tous  les  Auteurs  conviennent  que 
les  Lombards  , après  avoir  parcouru  diverfes  Régions  de  l’Europe, 
s’établirent  enfin  dans  la  Pannonie , & qu’ils  furent  les  Maîtres  de 
cette  Province  pendant  XL II.  Ans.  On  compte  qu’ils  y eurent 
dix  Rois  depuis  Agilmond  jufqu’à  Al  soin. 

]i  st  ini  en  ayant  envoyé  Narfis  en  Italie  pour  en  chalfer  le* 

Coths  qui  fous  leur  Roi  Totila  l’avoient  reconquifc,  ce  Géné- 
ral déjà  lié  depuis  long- tems  avec  les  Lombards  envoya  des  Am- 
bartadeurs  à Alboin  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  (OPmti. 
Goths  ; Ce  Prince  lui  accorda  fur  le  champ  un  Corps  de  Trou-  * m f. 

Ees  choifïes  (o)  ; elles  parterent  par  le  Golfe  Adriatique,  & dé-  f»'  Hiftoriôl 
arquèrent  en  Italie.  Ce  fut  la  prémiére  fois  que  ces  Peuples  laignoriMo- 
virent  ce  beau  Païs,  & qu’ils  entrèrent  dans  le  Summum  l’une  des  naciCaflin. 
Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Lors  qu’ils  eurent  joint  l’Ar- 
mee  de  Narfis  , on  donna  une  Bataille  dans  laquelle  ils  renverfé-  nilî.  Princ. 
rent  les  Goths  qui  furent  défaits,  & perdirent  leur  Roi  Tort-  Loncob. 
u.  L’Italie  foumife  , enfuitc  de  cette  Vi&oire  , les  Lombards 
s’en  retournèrent  dans  leur  Pais  chargés  de  préfens,  & de  recom-  Ccnumett 
penfes.  autem.hunc 

Pendant  tout  le  tems  que  cette  Nation  pofféda  la  Pannonie  , 
elle  fournit  des  fecours  aux  Romains  contre  leurs  Ennemis  , & àivcrfo , 
Narjis  entretint  toujours  d’étroites  liaifons  d’amitié  avec  Alboin;  quasvclalii 
Il  n’eut  donc  pas  de  peine  à faire  entrer  ce  Prince  dans  fon  jufte  > ve* 
relfentiment  des  mauvaifes  plaifanterics  que  l’Impératrice  Sophie,  gènribus^tf 
femme  de  Justin,  avoir  faites  contre  lui;  il  lui  perfuada  d’en-  Italiam  ad- 
treprendre  la  conquête  de  l’Italie  dont  il  connoirtoit  déjà  les  ri-  ‘J11*1?'  ’ !m* 
chclfes  & les  beautés.  Dans  cette  intention,  Alboin  demanda  dfeeonjm?' 
du  fecours  aux  Saxons,  & lairta  la  Pannonie  aux  Huns,  à condi-  in  quibus 
tion  , néanmoins,  que  s’il  ne  réu.TifToit  pas  dans  fon  expédition,  habitant, vi- 
6c  qu’il  fut  obligé  d’y  revenir,  ils  la  lui  rendroient.  Ce  font  ces  nulgaros  .°S> 
Peuples  qui  donnèrent  dans  la  fuite  à cette  Province  le  nom  de  Sarmaias’, 
Hongrie.  Pannonios , 

Alboin  fe  mit  donc  à la  tête  d’une  Armée  compo fée  de  Lom-  ^Nc°~ 

lards  , de  Saxons  , & d’autres  Peuples  fuivis  de  leurs  Familles.  Ils  aüis  hujuf- 
entrérent  en  Italie  au  mois  d’ Avril  de  l’an  568. , l’Empereur  Justin  modi  nomi- 
régnant  en  Orient  (p).  Cette  Province  étoit  dépourvue  de  tout  "‘J,1,*  an>cl* 
Tum.  I.  Qjj  fecours , 
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jccours , & d’ailleurs  la  forme  de  Gouvernement  que  Longin  Exarque 
de  Ravenne  y avoit  établie,  en  la  partageant  en  tant  de  différen- 
tes parties,  la  rendoit  encore  moins  propre  à la  deffenfe.  Al  soin 
ne  trouva  prcfque  pas  de  réfiftence , il  fe  rendit  promptement 
Maître  d’Aquiléc,  & de  plufîeurs  endroits  de  la  Province  de  Ve- 
nife.  Dès  cette  année  568.  , il  prit  Fridi  fa  Capitale  , y paffa 
l’hiver,  l’érigea  en  Duché  qu’il  donna  iGifulphe  fon  Neveu.  Telle 
eft  l’origine  du  Duché  de  Frioul  & de  fon  titre;  c’eft  le  prémier 
que  les  Lombards  érigérent  dans  la  Province  de  Venife. 

L'Année  fuivante  569. , Alboin  conquit  Trévizo  & Oderzo; 
De  là , taillant  derrière  lui  Padoue,  Monte  - Felice , Mantoue , & Cré- 
mone , il  furprit  Vicencc,  Vérone,  Trente,  & les  autres  Lieux  de 
cette  Province  ; A mefure  que  ces  Villes  tomboient  fous  fa  puif- 
fance , il  s’en  afiuroit  la  polTelTion , en  y lailfant  une  forte  gami- 
fon  de  Lombards , & créant  un  Duc  pour  les  gouverner  ; Dans 
leur  origine,  ils  étoient  de  fimples  Officiers  du  Prince,  fcmblablcs 
aux  Ducs  de  France,  dont  Paul  Emile  décrit  les  fondions  (<j), 
des  Gouverneurs  de  Villes  dont  l’Emploi  ne  duroit  qu’autant 
qu’il  plaifoit  au  Roi  qui  les  créoit , de  le  leur  conferver. 


CHAPITRE  I. 

D' ALBOIN  1.  Roi  d Italie , qui  établit  fit  réfidente  4 Pavie, 
& des  autres  Rois  fis  Suectffcurs. 

ALboin  ne  fut  pas  moins  heureux  pendant  l’année  770.,  qu’il 
l'avoit  été  dans  la  précédente;  il  ne  fit  pas  moins  de  con- 
quêtes dans  la  Ligurie,  que  dans  la  Province  de  Venife  ; Ayant  palfc 
l’Adda  , il  prit  Brefcia  , Bergame , Lodi , Corne,  & toutes  les  au- 
tres Places  jufques  aux  Alpes.  De  là,  il  alla  faire  le  Siège  de  Milan 
Capitale  de  la  Province , qui  fc  rendit  en  peu  de  rems.  AufTitôc 
qu  i)  fut  Maitrc  de  cette  Ville,  les  Lombards  le  proclamèrent  Roi 
d’Italie,  lui  firent  hommage  en  cette  qualité  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie,  & en  lui  mettant  en  main  une  Pique,  qui  étoit 
alors  parmi  eux  la  marque  de  la  Royauté.  Lors  que  ces  Peuples 
élifoienc  un  Roi , toute  la  cérémonie  pour  le  reconnoitre  confifloit 
à l’élever  fur  un  Bouclier  au  milieu  de  l’Armée  ( a ),  & le  pro- 
clamer Roi  avec  des  cris  de  joie,  en  lui  remettant  la  Pique,  lym* 
bole  de  la  Royauté. 

C’eft  donc  ici  le  commencement  de  la  Domination  des  Lombards 
en  Italie;  fous  Alboin  Prémier  Roi  d'Italie , mais  le  Qwjéme 
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de  fa  Nation , fi  l’on  met  an  nombre  de  ceux  qui  ont  régné  en 
Pannonie  IP'altau , dont  le  régne  fut  fi  court,  & le  droit  à la  Cou- 
ronne fi  fort  contefté  ; Mais  quant  à nous , puis  que  le  plus  ou 
le  moins  de  Rois  de  la  Pannonie  ne  fait  rien  à nôtre  fujet,  nous 
appellerons  Amplement  Alboin  fous  fa  qualité  de  premier  Roi 
d’Italie , & nous  défignerons  fes  Succeflêurs  en  conféqucncc  de 
cette  pofition. 

Nous  fixons  aulfi  au  mois  de  Janvier  $70,  le  commencement 
du  Régne  d’ALsoiN  & des  Lombards  en  Italie  , quoi  que  d’au- 
tres Hiftoriens  le  placent  à l’année  5 <58  > tems  auquel  ils  y en- 
trèrent. L’Abbé  Baccbini  (A)  a remarqué  que  pour  éviter  toute 
confufion  , il  faut  prendre  deux  Epoques , l’une  à l’entrée  des 
Lombards  en  Italie  qui  fut  le  î.  Avril  568  , l’autre  dès  le  com- 
mencement du  régne  J’Alboin  en  Italie  qui  tombe  au  19.  Dé- 
cembre de  la  même  année  ; Par  ce  moyen  il  découvrit  d’où 
venoit  l’erreur  de  Baronius  qui  donne  la  datte  de  la  mort  d’AL- 
boin  en  571  , après  trois  années  & demi  de  régne  fuivant  le 
calcul  de  Paul  le  Diacre.  Cet  Abbé  défend  aulTi  Sigonius  critiqué 
fur  cette  particularité  par  Camille  le  Pelkrin , en  confrontant  exac- 
tement la  manière  de  compter  de  l’un  A de  l'autre , depuis  cette 
première  année  du  régne  des  Lombards  jufques  à la  mort  de  Ro- 
tari  qui  finit  fes  jours  en  671.,  félon  le  témoignage  de  Paul  le 
Diacre,  6c  de  Sigonius,  qui  font  parfaitement  d’accord  fur  ces  faits. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  veuille  compter,  nôtre  deffein 
n’étant  pas  d’examiner  fi  fcrupuleufcment  les  dattes,  nous  conti- 
nuerons à dire,  qu’A lbo  1 m après  avoir  fournis  la  Ligurie,  eut  le 
même  fuccès  lors  qu’il  attaqua  les  Provinces  voifînes.  Pavic  fut  aTîé- 

Séc  ; & fa  fituation  avantageufe  la  mettant  en  état  de  fe  deflfen- 
re  long- tems  , ce  Prince  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  pour 
continuer  le  Siège,  & entra  avec  le  relie  de  fes  Troupes  dans 
l’Emilie,  la  Tolcane , & l’Ombrie.  II  prit  pluficurs  Villes  de  l'E- 
milie-, Tortone,  Plaifance,  Parme,  Brifello , Reggio , & Modcne. 
La  Tofcane  fe  fournit  prefquc  toute  entière.  De  là  palfant  dans 
l’Ombrie , il  commença  par  fe  rendre  Maître  de  Spolctc.  Cette 
Ville  ancienne,  & confiderable  pendant  un  certain  tems , avoit  été 
ruinée  par  les  Goths,  & rétablie  par  Narfls  ; Alboin  voulut  la 
conferver,  il  lui  accorda  de  nouvelles  prérogatives,  tic  l’érigea  en 
Capitale  de  l’Ombrie  , lors  qu’il  fit  un  Duché  de  cette  Province; 
Faroald  fut  le  premier  Duc  qu’il  lui  donna  (c).  Dès  lors,  le  Du- 
ché de  Spolete  commença  à dévenir  fameux , & à s’élever  au  def- 
fus  des  autres;  aulTi  le  regarda- t-on  comme  l’un  des  trois  Du- 
chez  confidérables  établis  par  les  Lombards. 

Alboin  donna  également  aux  autres  Villes  qu’il  conquit  des 
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Ducs  pour  les  gouverner,  comme  il  l’avoir  pratiqué  dans  les  Pro- 
vinces de  Venife,  & de  la  Ligurie.  Incontinent  qu’il  s’en  fut  af- 
furé  la  pofleffion  , il  retourna  devant  Pavie  qui  fe  rendit  enfin  après 
trois  ans  de  Siège.  La  trop  longue  réfiftance  de  fes  Habitans  avoir 
fi  fort  irrité  Alboin  qu’il  fut  tenté  de  les  faire  tous  paiTer  au 
fil  de  l’épée  , mais  les  Lombards  l’en  détournèrent , & il  entra 
dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  qui  le  reconnut  pour 
fon  Roi.  La  fituation  de  Pavie  fit  fa  force  la  rendoient  très  propre^ 
à être  Capitale  d'un  Etat  ; ainfi  ce  Prince  réfolut  d’y  établir  le 
Siège  de  fon  Royaume.  C'cft  à cet  événement  quelle  dut  fa  prof- 
périté  fous  le  régne  des  Lombards,  pendant  lequel  elle  fut  la  Ca- 
pitale du  Royaume  d'Italie. 

La  rapidité  & l’étendue  des  conquêtes  d' Alboin  le  portèrent 
à fe  regarder  déjà  comme  Maitre  de  toute  l’Italie.  Il  alla  à Véro- 
ne , 8c  voulut  y faire  un  grand  Feftin  ; D’un  naturel  féroce , il 
bu  voit  ordinairement  dans  une  rafle  faite  du  Crâne  de  Conutnd  fort 
Beaupérc  Roi  des  Gépides , qui  dans  une  bataille  contre  lui  perdit 
la  vie , & la  Pannonie.  H tenoit  cette  rafle  pleine  de  vin  dans  ce 
Feftin  dont  nous  parlons  , 8c  la  faifant  préfenter  à Rofmonde  fon 
Epoufe  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui  , il  dit  tout  haut , qu’il  faloit 
que  dans  ce  jour  de  réjouiflànce , elle  but  avec  fon  Père  ( d ).  Ces 
paroles  affrétèrent  le  cœur  de  cette  Princefle  jufques  au  défefpoir  ; 
elle  réfolut  d’en  tirer  vengeance  , & voici  comment  elle  y parvint. 

Rofinonde  étoit  informée  qu’un  jeune  Seigneur  Lombard , nom- 
mé Ahnacbilde , d’uiv  naturel  violent , aimoit  paflîonément  une  De- 
moifelle  de  fa  fuite  , elle  l’engagea  i lui  donner  uo  rendez-vous  , 
où  cette  Reine  voulut  prendre  (à  place.  L’impatient  Amoureux 
ne  manqua  pas  à fe  rencontrer  au  lieu  convenu  ; une  obfcurité 
affedée  fâvorifoit  l’équivoque  i Rofmonde  ne  fut  point  reconnue; 
Alnucbilde  fatisfit  fa  palîion , & alors  cette  Princefle  parvenue  à fes 
fins,  lui  donna  à choifir,  entre  la  pofleder  pour  toujours  avec  la 
Couronne,  en  la  délivrant  d’ Alboin  ; ou  , fe  voir  expofé  au  fu- 
plice  que  ce  Roi  lui  feroit  fouflfrir  comme  à l’Adultère  de  fa  Femme; 
Almachilde  prit  le  premier  de  ces  deux  partis  ; Alboin  fut  aflalTiné 
mais  la  crainte  que  les  Lombards  qui  lui  étoient  très  attachés  ne  ven- 
geaflènt  fa  mort,  déterminèrent  Rofmonde  8c  le  Meurtrier  à fortir 
d’un  Royaume  dont  ils  prévoyoient  qu’ils  ne  pourroient  pas  fe  rendre 
Maitres,  & à s’enfuir  avec  le  Tréfor  Royal  à Ravenoe  auprès  de  Lon- 
01  n qui  les  reçut  avec  empreflement. 

Le  meurtre  d’ Alboin  ne  refta  pas  longtems  impuni.  L’Exarque 
Longin  fe  flattant  de  pouvoir  avec  le  fccours  de  Rofmonde  , & des 
Tréfors  dont  elle  étoit  Maitrefle,  s’emparer  de  toute  l’Iralie,  & de- 
venir Roi  des  Lombards , perfoada  à cette  Princefle  d e faire  périr 
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Almtcbilde,  & luî  promit  qu’il  l’épouferoitenfuite.  Pour  exécuter 
ce  projet , elle  fit  préparer  une  Coupe  pleine  de  vin  empoifonné , & 
la  préfenta  à Almaehilte  dan’;  le  tems  que  fortant  du  Bain  il  étoit 
altéré  ; Incontinent  qu’il  eut  bu  la  moitié  de  ce  vin  , il  fentir  dans  fes 
entrailles  l’effet  du  poifon  , St  força  Rofmonde  à boire  le  refte  ; 
Quelques  heures  après  , ils  expirèrent  tous  deux , Si  par  cet  événe- 
ment furent  dilîïpés  les  projets  de  Longitt  pour  parvenir  à la 
Roiautc. 

I. 

C LE  FI , deuxième  Roi  d Italie. 

Les  Lombards  donnèrent  de  grands  regrets  à la  mort  de  leur 
Roi  A l b o i n , dont  le  régne  avoit  été  de  trois  ans  Si  fix  mois.  Ils 
s’aiTembiércnt  enfuite  à Pavie  Capitale  de  leur  Royaume , & y 
élurent  Clsfi  pour  leur  Roi  (e).  Ce  nouveau  Prince  d’une  naif- 
fance  illuftre  étoit  fier  & cruel.  Il  rétablit  /mo/a  près  de  Ravenne 
que  Narfis  avoit  ruinée , fe  rendit  Maitre  de  Rimini  , & de  tou- 
tes les  autres  Villes  prefque  jufques  à Rome  ; mais  il  mourut  au 
milieu  de  fes  Victoires  , de  la  main  d’un  de  fes  Officiers  , après 
avoir  régné  dix-huit  mois. 

Clsfi  cruel  envers  fes  Sujets  comme  à l’égard  des  Etrangers, 
infpira  aux  Lombards  un  tel  éloignement  pour  le  Gouvernement 
Monarchique , qu’ils  ne  fe  prelférent  point  à lui  donner  un  Succef- 
feur  ; Ils  préférèrent , au  contraire , de  vivre  pendant  dix  ans  fous 
les  ordres  de  leurs  Ducs  , dont  chacun  d’eux  gouvernoit  fa  Ville  & 
fon  Duché  avec  un  pouvoir  abfolu  & indépendant  d'aucun  Roi  ou 
Supérieur.  Ce  changement  fut  defavantageux  aux  Lombards  ; leurs 
forces  fe  trouvant  divifées  , ils  ne  purent  point  alors  fe  rendre 
Maitres  de  toute  l’Italie  ; Rome,  Ravenne,  Crémone , Mantoue  , 
Padoue,  Monfelice , Parme,  Bologne,  Faenza , Forli , & Ceféne 
leur  réfîftérent  pendant  un  tems , & une  partie  d’entr’ellcs  ne  fu- 
rent jamais  foumifes.  N’aiant  point  de  Roi  à leur  tête,  ils  ne 
combattoient  plus  avec  la  même  ardeur,  & lors  qu’ils  s’en  donnè- 
rent de  nouveau,  accoutumés  pendant  un  tems  à ne  prendre  de 
Loix  que  de  leurs  volontés , ils  ne  furent  plus  obéir,  la  difeorde 
s’introduifit  parmi  eux  , ils  celférent  d’ètre  Conquérans , & enfin 
forent  cha<Té$  de  l’Italie. 

Nous  obfervcrons  ici  avec  le  Peüerin  (f)  une  erreur  dans  la- 
quelle prefque  tous  les  Auteurs  modernes  font  tombés  ; Ils  ont 
crû , fur  le  témoignage  de  Sigonius , ou  de  quelque  autre  Hiftorien 
plus  ancien , que  les  Lombards  déteftans  la  Royauté  changèrent 
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la  forme  de  leur  Gouvernement , 8c  créèrent  après  la  mort  de  Cl  E- 
f 1 trente  Ducs , entre  lefquels  ils  partagèrent  leur  Royaume.  Si 
(t)  tiï.  i.  l°n  examine  avec  attention  ce  que  dit  Paul , fils  de  IVarntfrid  (g), 
tup.  ult.  on  verra  , qu’après  la  mort  de  Clefi  les  Lombards  n’élurent  point 
de  Roi,  peut-être  à caufe  de  l’averfion  que  fa  cruauté  avoit  in- 
fpirée  contre  toute  idée  de  Royauté , ou  bien  , parce  que  cette 
Nation  étoit  frapée  de  la  fin  tragique  d’ALBoiN  6c  de  Clefi; 
qu’elle  continua  à vivre  fous  les  ordres  de  fes  Ducs , qui  ne  furent 
pas  établis  alors , & dans  la  vue  de  changer  la  forme  du  Gouver- 
nement, puis  qu’ils  fubfiftoient  déjà  depuis  le  régne  d’ALioix 
& de  fon  Succelfeur.  Les  Lombards  avoient  fuivi  à cet  égard  l’u- 
fage  des  Grecs , qui  dès  l’inftant  qu'ils  fc  rendoient  Maîtres  d’une 
Ville , y établiffoicnt  un  Duc  pour  la  gouverner.  Paul  fP'amcfrU 
allure  pofitivement , que  dans  le  rems  que  mourut  Clefi,  le  Duc 
Zaban  étoit  Gouverneur  de  Pavie , le  Duc  Alboin  de  Milan,  le 
Duc  W'allari  de  Bergame,  le  Duc  Alachi  de  Brefcia  , le  Duc  Evin 
de  Trente,  & le  Duc  Gifulfe  de  Forli  ; & outre  cela  il  y avoit 
encore  dans  les  autres  Villes  foumifes  au*  Lombards  trente  Ducs 
qui  en  étoient  les  Gouverneurs. 

On  doit  conclure  de  là , que  les  Lombards  ne  changèrent  point 
la  forme  de  leur  Gouvernement  après  la  mort  du  Roi  Clefi, 
mais  que  toute  la  différence  qu’il  y eut , pendant  les  dix  années 
qu'ils  ne  procédèrent  à aucune  élection , fe  réduit  uniquement  à 
ceci  : Que  leurs  Ducs  auparavant  fubordonnés , ainfi  que  le  font 
les  Officiers  & les  Minières  d’un  Roi  , gouvernèrent  pendant  cet 
intervalle  de  dix  années  leurs  Duchés  en  Maîtres  abfolus,  & félon 
leur  bon  plaifir.  Ce  fut  même  ce  qui  occafionna  tant  de  défor- 
dres  , qu’enfin  tous  les  fuffrages  Ce  réunirent  pour  appcller  à la 
Royauté  Authari  fils  de  Clefi  , dans  l’efpérance  <^ue  le  com- 
mandement une  fois  réuni  fur  une  feule  tête , on  remédierait  plus 
facilement  aux  maux  qui  réfultoient  du  nombreux  partage  qui  en 
avoit  été  fait. 

Il  faut  encore  remarquer  que  fuivant  le  même  témoignage  de 
Paul , fils  de  Uf'arnefrid , le  nombre  des  Ducs  étoit  de  XXXVI., 
& non  pas  feulement  de  XXX. , comme  on  le  croit  communé- 
ment 5 Il  dit  exprcflement  ; Qu’outre  les  Six  Ducs  dont  il  avoit 
parlé,  favoir,  ceux  de  Pavie,  Milan,  Bergame,  Brefcia,  Trente, 
Si  Forli,  on  en  comptoit  encore  trente  autre  chargés  du  Gouver- 
nement des  autres  Villes.  Cet  Auteur  ne  parle  point  du  Duché 
de  Bcnevenr , il  n’étoit  pas  encore  créé.  Les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples  continuoient  à dépendre  des  Grecs.  L’Empereur 
Justin  étant  mort  accablé  de  fatigues,  après  avoir  régné  XII. 
ans,  Txbe&b  qui  luifuccéda,  occupé  de  la  Guerre  contre  les  Per- 
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Tes , ne  pouvoir  pas  fecourir  l’Italie , ni  s’oppofer  aux  conquêtes 
des  Lombards. 

Pendant  cet  interrègne  de  dix  années  cette  Nation  parut  cepen- 
dant profpérer  de  plus  en  plus  dans  les  Guerres  qu’elle  entreprit 
contre  les  Grecs.  En  l’année  579.  elle  étendit  fa  Domination  fur 
les  Villes  de  Sutri , Bomarzo  , O (ta,  Todi  , Amalia,  Peroufe,  Lu- 
ceoli , & quelques  autres  ; mais  elle  ne  carda  pas  à s’appercevoir 
que  fi  l’Etat  reftoit  ainfi  partagé  fous  tant  de  difïerens  Ducs , il 
ne  pouvoir  pas  fubfifterlong-tems.  Les  François  informés  de  la  fitua- 
tion  des  Lombards  , Sc  des  Difcordcs  qui  étoient  entr’eux  , jugèrent 
cette  occafion  favorable  pour  venir  les  attaquer , & les  vainqui- 
rent eflvdivement  en  differentes  occafions  ; Il  y eut  même  trois 
de  leurs  Ducs  qui  fur  les  follicications  du  Roi  de  France  abandon- 
nèrent leur  parti  (b). 

D'un  autre  côté , les  Grecs  ne  réitèrent  pas  dans  l'inaètion. 
Tibere  étant  mort  l’an  584..  après  un  régne  de  fix  ans,  plus 
remarquable  par  la  pieté  de  ce  Prince  , que  par  fa  capacité  dans 
l’art  de  la  Guerre,  Maurice  de  Cappadocc  fon  Gendre  lui  fuccé- 
da,  8c  réfol  ut  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  revendiquer  les  Con- 
quêtes que  les  Lombards  avoient  faites  fur  l’Italie  au  préjudice 
de  fon  Empire.  Ce  nouvel  Empereur  furpafibit  de  beaucoup  en 
valeur  & en  prudence  fes  deux  PrédécelTeurs  J u s t 1 n de  Tibere:' 
Déterminé  à attaquer  les  Lombards , il  rappella  Longin , dont  la 
fidélité  lui  étoit  fufpeéte  , 8c  qui  d’ailleurs  n'étoit  pas  capable  de 
bien  conduire  une  encreprife  de  cette  importance  ; Il  envoia  à fa 
place  en  l’année  584.  à Ravenne  Smaragdus  (i) , avec  une  Armée, 
& le  tirre  d'Exarque.  Cet  Officier  étoit  très  expérimenté  dans 
l’Art  Militaire.  Maurice  créa  aulTt  Duc  de  Rome  un  nommé 
Grégoire , auquel  il  confia  le  Gouvernement  de  ce  Duché  , 8c  donna 
en  nu  me  rems  à Cifloruts  la  charge  de  Maître  de  la  Milice.  Les 
Grecs  étoient  dans  l’ufagc  de  tenir  dans  les  Villes  de  leur  Dépen- 
dance , outre  le  Duc  ou  Gouverneur  » un  Maître  de  la  Milice  qui 
y commanioit  pour  le  Militaire  ; C’eft  en  conféquence  de  cet  u/â- 
ge qu’on  remarque  qu’à  Naples,  Ville  qui  demeura  long- tems  fous 
la  Domination  des  Grecs,  il  y avoir,  indépendamment  du  Duc, 
un  Officier  de  cet  Ordre. 

Incontinent  que  Smaragdns  fut  arrivé  à Ravenne , il  fc  mit  en 
devoir  d'exécuter  les  ordres  de  l’Empereur.  If  engagea  DoSrulfe, 
Capitaine  d’une  expérience  confommée-,  à paffer  du  parti  des  Lom- 
bards dans  le  fien.  Peu  de  tems  apres , il  attaqua  8c  prit  BriTallo. 
Mauricf  ne  fe  repofoit  cependant  pas  fur  ce  feul  moien  pour  réuf- 
fir  à chaffer  les  Lombards  de  l’Italie  ; il  faifoir  négotier  avec  cha- 
leur auprès  des  François  pour  les  porter  à fe  déclarer  en  fa  faveur. 
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Il  paroit  que  de  tout  term  l’argent  a eu  le  même  pouvoir  fur  le* 
Hommes  , puifquc  les  fommes  que  cet  Empereur  fit  toucher  à 
Childebert,  Roi  de  France,  le  déterminèrent  à déclarer  la 
Guerre  aux  Lombards.  Des  Ennemis  fi  formidables  ne  pouvoient 
être  repouffés  que  par  des  efforts  extraordinaires:  Pour  fc  mettre 
en  état  de  les  faire,  les  Lombards  étonnés  parla  grandeur  du  péril 
crurent  ne  pouvoir  l’éviter , & réfifter  à tant  de  forces  réunies , 
qu’en  fe  rangeant  fous  un  feul  Chef  & Maître.  C’eft  dans  cette 
intention  qu’ils  s’afTcmblércnt  promtement  , & élurent  d’un  com- 
mun confcntcment  en  l’année  $8f>  Au  tari  fils  de  Cl  a fi  pour 
•leur  Roi. 


IL 

AV  T A RI  Troijîcmt'  Roi  J halte. 

Autari  ctoit  un  Prince  fi  prudent  8t  fi  valeureux  qu’il  furpaf- 
fà  de  beaucoup  Alioin  ; Ses  progrès  en  Italie  furent  fi  confidc- 
rables  que  les  Lombards  lui  durent  la  confervation  de  leur  autorité 
fur  ce  Pats  pendant  deux  Siècles.  A peine  fut-il  aftîs  fjrlc  Trône 
qu’il  afTtégea  vivement  BrifTello  ; & pour  punir  par  un  châtiment 
exemplaire  la  trahifon  de  DoSrulfi,  il  tenta  tous  les  moien?  de  fe 
rendre  Maître  de  fa  perfonne.  La  défertion  de  ce  Duc  avoit  ren- 
du Autari  fi  foupçonneux  qu’il  craignoit  continuellement  que  les 
antres  Ducs  ne  fe  laiffafTent  leduire  par  cec  exemple,  & qu’il  étoit 
plus  occupé  à chercher  les  inoiensde  les  contenir  dans  l’obéiffance, 
qu’à  prendre  les  mefurcs  néceffaircs  pour  réfifter  aux  attaques  de 
les  Ennemis.  Ce  fage  Prince  porta  encore  fes  vues  plus  loin  , & 
donna  principalement  fon  attention  à ce  qui  pouvoir  rendre  fes 
Etats  plus  florifTans  , & affermir  la  forme  du  Gouvernement. 

Il  établit  en  prémicr  lieu  , qu’à  l’exemple  des  Empereurs  Ro- 
mains, les  Rois  Lombards  porteroient  le  furnom  de  JFlJvii  ; il  le 
prit  lui-même  , 3c  fes  Succcffeurs  imitèrent  fon  exemple  ( IQ, 
Réfléchiflant  enfuite  que  les  Ducs  accoutumés  par  un  ufage  de  dix 
ans  a commander  dans  leurs  Duchés  avec  un  pouvoir  abfolu , ne 
fouffriroient  pas  tranquillement  qu’on  les  en  privât  entièrement , 
& qu'on  les  réduifit  à leur  premier  état,  ce  Prince  prudent,  pour  éviter 
de  plus  grands  défordres,  & qu’on  u’en  vint  aux  Armes,  fixa  leur 
condition  de  la  manière  fuivante  (l):  Savoir,  Que  chaque  Duc  donne- 
rait au  Roi,  & ferait  remettre  dans  fon  Palais,  la  moitié  des  Taille* 
& Gabelles  qu’il  percevrait,  laquelle  ferait  emploiée  au  fouticn 
de  l’autorité  Oc  de  la  Dignité  Royale  ; Que  l’autre  moitié  refteroit 
aux  Ducs  pour  paier  les  gages  des  Officiers  fubaiternes , & fournir 
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ans  autres  dépenfes  que  demanderoient  les  befoins  de  leurs  Du- 
chés ; il  leur  laifTa  auffi  le  Gouvernement  des  Villes  dont  ils  avoienc 
été  établis  Ducs , s’en  réfervant  néanmoins  la  fouveraineté  , & à 
la  charge  qu’ils  marcheraient  à fon  fecours  avec  toutes  leurs  forces 
lors  qu  il  ferait  attaqué  par  fes  Ennemis.  Quoi  que  le  Roi  put  les 
priver  de  leurs  Duchés  félon  Ton  bon  plaifir,  cependant  Autha- 
a 1 s ne  leur  donna  jamais  de  Succefleur  que  lors  qu’ils  venoient  à 
mourir  (ans  Enfans  mâles,  ou  quand  ils  commectoient  quelque  fé- 
lonie bien  avérée  (m). 

III. 

Origine  des  fiefs  en  Italie. 

L’Origine  des  Fiefs  en  Italie  a paru  aux  Ecrivains  des  Siècles 
pafles  fi  difficile  à connoitre  , qu’ils  l’ont  regardée  comme  auffi 
cachée  que  la  fource  du  Nil.  Dans  leurs  recherches  pour  en  faire 
la  découverte , ils  ont  donné  aux  Fiefs  des  commcncemcns  fi  dif- 
férons les  uns  des  autres  , que  loin  de  nous  préfenrer  quelques 
éclaircilfernens  folides  fur  cette  queftion  , ils  ont , au  contraire  , 
augmenté  les  ténèbres  dont  elle  cft  environnée. 

L’on  ne  doit  point  regarder  les  Lombards  comme  les  premiers 
Auteurs  de  l’ufage  des  Fiefs , & ce  n’eft  pas  fur  leur  exemple  que 
les  autres  Nations  l’ont  introduit  dans  leurs  Etats  : Charles  Du 
Moulin  (n  ) , le  Papinien  de  la  France  , rapporte , que  l’Hiftoire  de 
ce  Royaume  fait  mention  des  Fiefs  déjà  fous  le  régne  de  Chil- 
d e b t r t I.  En  effet , les  Annales  des  François  , Aimoin  ( o ) , 
(c  Grégoire  de  Tours  ( f ) en  parlent.  Il  y a plus  encore  ; On  trou- 
ve qu'environ  fous  le  régne  du  Roi  Au  th  a ris,  dont  nous  venons 
de  parler  dans  le  Chapitre  précédent , & meme  onze  années  au- 
paravant, en  l’année  574.,  fous  le  régne  deCmtRERtc  L,  le 
Roi  Gontram  priva  Erpon  de  fon  Duché,  qu’il  donna  à un  au- 
tre Duc  (4).  Paul  Emile (r)  8c  Cujas  (s)  nous  affurent,  que  les 
Rois  de  France  étoient  dans  le  même  ufage  d’établir  dans  les  Vil- 
les des  Ducs  ou  des  Comtes;  Il  dépendoit  dans  ces  commence- 
mens  de  la  volonté  du  Roi  de  les  révoquer  quand  il  le  trouvoit 
à propos  ; Dans  la  fuite  , la  coutume  fut  de  ne  les  priver  de  leur 
place  que  dans  les  cas  de  quelque  grande  félonie.  Enfin  les  Rois 
s’engagèrent  par  ferment  à leur  conferver  les  Terres  & Dignités 
qu’ils  leur  avoient  généreufement  accordées.  Il  cft  vrai  qu’au  com- 
mencement, ces  Ducs  & Comtes  n’étoient,  comme  nous  l’avons 
dit , que  les  Gouverneurs  des  Villes , mais  enfuite  ces  Gouvcrne- 
mens  ne  furent  plus  donnés  comme  des  Emplois,  mais  à titre  de 
Seigneuries  (t  ). 
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Les  Romains,  les  Grecs,  ni  aucuns  autres  anciens  Peuples,  ne 
reconnurent  jamais  d’autres  Dignités  que  les  Ordres  , de  les  Em- 
plois. Ce  furent  les  anciens  François,  8e  les  Peuples  du  Nord, 
qui,  lors  qu’ils  s’établirent  dans  les  Païs  des  autres  Nations,  in- 
ventèrent l’ufage  des  Fiefs  , 8e  par  II  une  troifiéme  efpéce  de 
Dignité , favoir  la  Seigneurie.  Les  Empereurs  Romains  (#)  en 
avoient  cependant , en  quelque  manière , donné  l’éxemple  par  l’u- 
lage  dans  lequel  ils  étoient,  de  récompenfer  les  Officiers  8e  les  Sol- 
dats qui  s’étoient  fïgnalés  dans  la  Conquête  d’une  Province  , en  leur 
accordant  des  Terres  fituées  fur  les  Frontières,  dont  ils  leur  don- 
noient  toute  la  propriété  utile , enforte  que  ces  Concédions  fc 
nommoient  Beneficium,  8e  Ce  faifoient  à la  charge  de  continuer  le 
métier  de  la  Guerre.  Le  but  de  cet  ufage  étoit  de  les  intérclfer 
à garder  les  Frontières , en  deffendant  avec  plus  d'attention  8c  de 
valeur  les  terres  qui  leur  appartenoient;  ut  attendus  mili tarent , pro- 
pria rura  defndentes,  comme  dit  Lampride  (x). 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  les  Peuples  Septentrionaux, 
favoir,  les  Francs  dans  les  Gaules  , 8c  les  Lombards  en  Italie  , 
introduifirent  à peu  près  dans  un  même  tems  l’ufage  des  Fiefs 
dans  ces  différents  Pays  (y).  Ces  deux  Nations  ne  firent  peut- 
être  en  cela  qu’imiter  les  Goths  qui  fuivant  le  fentiment  de  Mon- 
tana (<.)  furent  ceux  qui  en  jettérent  les  prémiers  fondemens. 
Du  Moulin  prétend  (a)  que  les  Francs  en  introduifirent  aupara- 
vant l’ufage  dans  la  Gaule,  8c  que  les  Lombards  l’apprirent  d’eux,, 
le  pratiquèrent  en  Italie,  particuliérement  en  Lombardie , d’où  il 
pana  en  Sicile  8c  dans  la  Pouille;  Il  croit  auffi  que  les  Normands 
venant  de  la  Ncuftrie  , aujourd’hui  la  Normandie  , l’apportèrent 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  ; Mais  il  en  certain 
qu’on  y connoiffoit  l’ufage  des  Fiefs  long-tems  avant  l’arrivée  des 
Normands  ; Les  Lombards  furent  les  prémiers  qui  en  établirent 
dans  le  Samnium  8c  dans  la  Campanie  qu’ils  conquirent  plutôt 
que  les  autres  Provinces.  La  Pouille  8c  la  Calabre  n'avoient  point 
encore  de  Fiefs,  8c  ne  les  connurent  qu’apres  que  les  Normands 
en  eurent  entièrement  dépoffedé  les  Grecs  , qui  n’étoient  point 
dans  l’ufage  d’ériger  des  Fiefs,  ainfi  que  nous  le  verrons  plus  en 
détail  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  eft  encore  vrai  que  c’eft  aux  Lombards  qu’on  doit  le  pro- 
grès de  l’ufagc  des  Fiefs,  8c  de  toutes  les  Loix  8c  Coutumes  in- 
troduites 8c  publiées  dans  la  fuite  fur  ce  fujet , qu’ils  en  furcnc 
les  Auteurs  en  Italie,  8c  en  fixèrent  la  nature  8c  la  forme  (b)  ; Lors 
qu’ils  eurent  pris  cette  confiftancc  parmi  eux,  les  autres  Nations 
fuivirent  leur  exemple , 8c  adoptèrent  même  toutes  leurs  Régies 
& leurs  Loix  au  fujet  des  Acquifïtions , Invcftiturcs , Succédions 
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aux  Fiefs , & en  général  fur  toutes  les  Queftions  Féodales.  Il  fe 
forma  de  cette  manière  un  nouveau  Corps  de  Loix  que  nous  ap- 
pelions Féodal  e s ; Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  lors 
que  nous  traiterons  des  Livres  qui  les  contiennent!  & qui  corn- 
pofent  une  des  principales  parties  de  la  Jurifprudence  du  Royaume 
de  Naples. 

Après  avoir  ainfi  indiqué  ce  que  nous  penfons  fur  l’origine  des 
Fiefs  en  Italie,  & rendu  compte  dans  le  Chapitre  précédent  des 
arrangemens  que  le  Roi  Autharis  fit  avec  les  Ducs  de  fon 
Royaume  , il  nous  refte  à dire  comment  ce  Prince  pourvut  au* 
befoins  de  l’Etat,  & quels  furent  fes  foins  & Ces  attentions  pour 
y faire  régner  la  Juftice  & la  Piété  (c).  II  ordonna  que  le  Lar- 
cin, les  Pilleries,  le  Meurtre,  l’Adultère,  8c  tous  les  autres  cri- 
mes feraient  févérement  punis.  Jufques  alors  les  Lombards  avoient 
fait  ProfelTîon  de  Ja  Religion  Payenne,  mais  Autharis  en  l’ab- 
jurant pour  embralfer  la  Chrétienne,  détermina  par  fon  exemple 
la  plus  grande  partie  de  cette  Nation,  tant  il  eft  vrai  que  les  Peu- 
ples font  ce  qu’il  plait  au  Prince  de  les  faire.  Dans  ce  tems  , 
î’Arianifme  avoir  un  grand  nombre  de  Partifans;  les  Goths  pro- 
fefloient  déjà  cette  croyance  ; ainfi  les  Lombards  reçurent , comme 
par  tradition,  cette  Héréfie,  & on  ne  fera  fans  doute  pas  fur- 

£ris  fi  leurs  Evcques  Ariens  difputérent  avec  aigreur  contre  les 
vêques  Catholiques  des  Villes  de  leurs  Etats , & occafionnérent  un 
grand  nombre  de  défordres  & de  divifions.  Tel  eft  le  fruit  amer 
que  portent  ordinairement  toutes  les  conteftations  qui  nailfcnt  en- 
cre les  Eccléfiaftiques. 

La  valeur  d’AuTHARis  ne  fut  pas  moins  utile  à fon  Royaume, 
que  fon  habileté  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Il  reprit  bien- 
tôt Briffello,  & fit  rafer  les  fortes  murailles  de  cette  Place,  afin 
qu’elle  ne  put  plus  fervir  de  retraite  aux  Ennemis,  au  cas  qu’ils 
Tinrent  à s’en  rendre  de  nouveau  les  Maitres.  Ce  Prince  donna 
encore  de  plus  grandes  preuves  de  fa  prudence  par  la  manière 
dont  il  fe  deffendit  contre  Ch ilb  t ber t Roi  de  France,  qui  avoit 
déjà  paffé  les  Alpes  avec  une  puiftànte  Armée  pour  venir  l’attaquer. 
Prévoyant  qu’il  étoit  trop  inférieur,  en  forces,  & qu’il  lui  ferait 
impoffible  de  tenir  la  Campagne  contre  un  Ennemi  fi  formidable, 
il  ordonna  à fes  Ducs  de  mettre  de  fortes  garnirons  dans  leurs 
Villes,  & de  ne  point  fortir  de  l’enceinte  de  leurs  Murailles.  Cette 
fage  précaution  produifit  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit;  Chiloe- 
etRT  rebuté  par  les  grandes  difficultés  qu’il  aurait  trouvé  à 
faire  tant  de  différens  Sièges  qui  demandoienr  un  long  tems,  fe 
■lai lia  perfuader  par  les  fiaterics  8c  les  riches  préfens  que  lui  firent 
les  Ambailâdcurs  d’AurnARis;  il  changea  ae  réfol ution , de  au 
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lieu  de  continuer  cette  Guerre,  il  accorda  i Abthaïij  la  Paix 
qu’il  lui  avoit  fait  demander. 

L’Empereur  Maurice  ne  put  apprendre  cette  nouvelle  fans 
fe  plaindre  hautement  que  Childebirt  manquoit  à fes  enga- 
gemens , il  le  preffoit  en  confequcnce  de  lui  rcftituer  les  fommes 
immenfes  qu’il  avoit  touchées  pour  faire  la  Guerre  aux  Lombards , 
ou  de  retourner  en  Italie  pour  continuer  cette  Guerre  ; Ces  re- 
proches furent  fi  continuels  & fi  vifs  , qu’enfin  Childibert  y 
paroilfant  fenfible.  Ce  détermina  à revenir  en  Italie  avec  une  Ar- 
mée plus  puilfantc  que  la  première.  Alors  Autharis  connoif- 
fant  qu’il  ne  lui  reltoit  plus  de  rclfource  que  dans  fa  valeur , en 
donna  les  plus  grandes  preuves.  U fentit  qu’il  étoit  décifif  pour 
lui  de  faire  les  derniers  efforts  pour  repoufl'er  un  Ennemi  fi  puif- 
fànt,  mettre  les  François  hors  d’état  de  venir  inquiéter  de  nou- 
veau fon  Royaume,  & par  l’exemple  de  ce  qu’il  leur  en  couteroit, 
appendre  aux  autres  Nations,  à le  refpeâer  ; Dans  ce  delTcin,  il  dif- 
pofa  fes  Troupes  différemment  de  la  première  fois,  réfolut  de  pré- 
venir Childebsrt,  & de  fc  préfenter  à lui  en  rafe  Campagne. 

A u t h a r i s , après  avoir  raffemblé  en  un  fcul  Corps  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume , l’exhorta  à faire  fon  devoir  dans  cette 
Guerre  dont  les  difficultés  & le  péril  augmenteroient  la  gloire,  Sc 
l’heureux  fuccès  alfureroit  à toute  la  Nation  une  Paix  & une  tran- 

Suillité  perpétuelle  ; Pour  animer  & foutenir  le  courage  des  hom- 
ards , il  leur  rappella  le  grand  nombre  de  Vidoires  qu’ils  avoient 
remporté  fur  les  Gepides  dans  la  Pannonie  , & que  la  Conquête 
de  l'Italie  n’étoit  due  qu’i  leur  valeur.  II  leur  repréfenta  que 
dans  cette  circonflance  il  ne  s’agifloit  pas  feulement , comme  au- 
trefois, de  combattre  pour  conquérir  un  Royaume,  ou  pour  en 
étendre  les  limites,  mais  pour  conferver  leurs  libertés  & leurs  vies. 

Ces  prenantes  éxhortations  touchèrent  fi  fort  les  Lombards, 
qu’incontinent  que  le  fignal  de  la  Bataille  fut  donné,  ils  attaquè- 
rent avec  tant  d’intrépidité  & de  vivacité,  que  bientôt  on  vit 
ployer  une  aile  de  l’Armée  Ennemie  ; Ce  prémie»  avantage  redou- 
blant leur  courage,  par  de  nouveaux  efforts  Maitres  au  champ 
de  bataille,  les  François  furent  réduits  à chercher  leur  fàlut  dans 
la  fuite;  Un  grand  nombre  d’entr’eux  furent  tués  dans  cette  Ac- 
tion, il  y eut  quantité  de  Prifonniers,  & il  en  périt  encore  da- 
vantage de  faim  & de  froid  entre  ceux  qui  fe  cachèrent  pour  écha- 
per  aux  pourfuites  des  Vainqueurs:  Cétte  Viétoire  complette  ren- 
dit le  nom  d’AurHARis  fameux  dans  toute  l’Europe,  &ce  Prince 
délivré  de  la  crainte  d’étre  attaqué  par  les  Nations  Etrangères 
profetta  de  fubjuguer  le  relie  de  l’Iralic  qui  étoit  encore  au  pou- 
voir des  Grecs. 
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CHAPITRE  II. 

*,  Du  Duché  de  BENEVENT>  & de  ZOTON  fin 
Premier  Duc. 

AU  th  a ri  s fit  ce  que  fes  Prédécefleurs  n’avoient  encore  pd 
faire  ; il  Ce  rendit  Maître  de  prefquc  toute  l’Italie  Citérieure , 
à la  réferve  du  Duché  de  Rome , & de  l’Exarchat  de  Ravennc , 
où  commandoit  alors  Romanus  (d) , l’Empereur  Maurice  ayant  (J)  Mu 
rappelle  peu  de  tems  auparavant  Smaragdiu  ; II  reftoit  cependant 
à conquérir  la  plus  belle  & la  plus  confidérable  partie  de  l’Italie, 
c’eft -à-dire,  les  Provinces  qui  compofeat  aujourd’hui  le  Royaume  a.  J84.  Ko- 
de  Naples;  Elles  seraient  maintenues  jufqu’â  ces  tems -ci,  fous  manus 
la  domination  des  Empereurs  d’Orient , qui  les  faifoient  gouver-  A-  *87' 
ner  félon  la  forme  que  l’Exarque  Longin  y avoit  établie.  Prefque 
toutes  les  principales  Villes  étoient  foumiies  à des  Ducs,  Naples, 

Surrente  , Amalphi  , Tarente  , Gaéte , ainfi  que  les  autres  ; de 
manière  que  le  Pais  qui  forme  préfentement  ce  Royaume  , étoit 
partagé  en  plufieurs  Duchés , dépendans  tous  immédiatement  de 
l’Exarque  de  Ravenne  qui  les  gouvernoit  pour  l’Empereur  d’Orient. 

Quoi  que  la  forme  du  Gouvernement  de  ces  Villes,  ou  Duchés, 
eût  quelcjue  apparence  de  celle  des  Républiques , cependant  on 
ne  fauroit  s’y  méprendre  , de  on  Ce  tromperait  fenfîblement  fi 
l’on  penfoit  que  leur  liberté  s’étendit  jufques  à ne  pas  reconnoi- 
tre  pour  leur  Souverain  l’Empereur  d’Orient,  fous  la  domination 
duquel  ils  vivoient.  Il  cft  vrai  aufTî  que  les  Ducs  profitant  de  l’é- 
loignement dans  lequel  ils  étoient  des  Empereurs  , & de  la  foi- 
blefe  des  Exarques  de  Ravenne,  prirent  un  peu  plus  de  liberté, 

& tentèrent  de  Ce  fouftraire  de  leur  dépendance , juiques-là  même 
que  plufieurs  fois  ils  pa/férent  à des  Rebellions  ouvertes  contre 
leur  Prince.  Les  Ducs  de  Naples  en  donnèrent  divers  exemples 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Les  Grecs  n’entretenoient  que  de  très  petites  Garnifons  dans 
ces  Provinces , parce  qu’elles  étoient  les  plus  éloignées  de  Pavie 
où  réfidoient  les  Rois  Lombards , & qu’en  cas  qu’elles  fuflent  at- 
taquées , on  pouvoir  bientôt  y envoier  du  fccours  par  la  Mer, 
dont  elles  font  prefquc  toutes  environnées.  Autharis  jugea 
donc  qu'il  convenoit  de  commencer  fes  Conquêtes  par  les  Provin- 
ces les  plus  avancées  dans  le  Pais  : Ainfi  laifiant  derrière  lui  Rome 
& Ravenne,  dont  la  Conquête  aurait  été  plus  difficile,  il  affembla 
au  Primons  de  l’année  5 89,  une  Armée  dans  le  Duché  de  Spolétc, 
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& feignant  de  marcher  d’un  autre  côté  , il  fe  tourna  brufquemenr, 
& tomba  fur  le  Samnium.  Les  Grecs  pris  au  dépourvu  furent  (i 
frapés  de  cet  événement  qu’ils  ne  fe  mirent  pas  même  en  devoir 
de  faire  aucune  réfiflancc.  Autharis  fournit  fans  beaucoup  de 
peine  toute  cette  Province  , & Bénévent , qui  fuivant  le  fenriment 
de  Sigonius , a toujours  été  dès-lors  la  Capitale  du  Samnium;  On 
dit  que  ce  Prince  animé  par  le  fuccès  d’une  Conquête  fi  confidé- 
rable  , poufla  plus  loin,  traverfala  Calabre,  & pénétra  jufqu’âRcg- 
gio , Ville  placée  à la  pointe  de  l'Iralic  fur  le  bord  de  la  Mer , 
& que  là , étant  encore  à cheval  , il  frapa  de  fa  lance  contre 
une  colomne,  & dit  ; La  Domination  des  Lombards  s’étendra  jufcjuet 
W P-War-  ici  (e)t  Audi  I’Arioste  chantant  les  a étions  de  ce  Prince  dit; 

3'  £nil  fit  voler  fies  Etendons  du  pied  des  Alpes  jufques  au  Phare  de 
(/)...  Cor-  Mcflinc  (f).  On  prétend  encore  qu’ Autharis  étant  revenu  à Béné- 
ftilfuoflen-  vent,  érigea  cette  Province  en  Duché,  & en  créa  Duc  Zotok. 
D»' pic  de'  tr0‘^c™e  Duché  qu’il  ajouta  ainfi  à ceux  de  Spoléte  & de  Frioul , 
Monti  al  Ma-  devint  par  la  fuite  des  tems  fi  confidcrable , qu’il  s’éleva  fur  ces 
mertino  Ji-  deux  préraicrs,  autant  qu’ils  l’étoient  eux-mêmes  fur  les  autres  pe- 
tits  Duchés  de  l’Italie. 

Comme  les  fentimens  font  partagés  fur  l’éreétion  de  ce  Duché  , 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  pendant  le  cours  de 
plus  de  cinq  Siècles , tant  à caufe  de  fa  durée,  que  de  fon  étendue 
qui  a embrafle  prefque  tout  le  Pais  qui  forme  préfentement  le 
Royaume  de  Naples , nous  penfons  qu’il  eft  nécefiaire  d’entrer  dans 
un  détail  un  peu  plus  exaâ  fur  ce  qui  le  concerne. 

On  croit  communément  que  le  Duché  de  Bénévent  fut  érigé 
par  Autharis  l'an  189.,  & qu’il  en  créa  Duc  Zoton.  Tous  les 
Hifloriens  regardent  comme  un  fait  confiant  que  Zoton  a été  le 
prémier  Duc  de  Bénévent , mais  tous  ne  s’accordent  pas  fur  le 
(g)  % de  Prince  qui  le  créa  Duc , ni  fur  le  tems  de  cette  création.  Sigonius  (g) 
Reg.  Irai.  £jnjla  (h)  n'ayant  pas  bien  examiné  les  termes  & les  manières 
(h)  Woif-  <*c  s’exprimer  de  Paul  fils  de  IPamefrid  ( « ) fur  ce  fujet , ont 
gang.  La-  foutenu  que  ce  fut  Autharis  qui  fit  Duc  Zoton  la  même  an- 
zius.de  Mi-  née  qu’il  conquit  le  Samnium,  & Bénévent  qu’ils  croioicnt  être  la 
Capitale  de  la  Province  dans  ces  tems-là  ; Mais  les  termes  dout 
k e f.  ub.  i.  Ce  fert  cet  Auteur  prouvent  qu  il  ne  donne  point  ce  tait  comme 
e.  te.  certain , puis  qu’il  ne  l’affirme  pas  pofitivement , fe  contentant  de 
s’exprimer  par  ces  mots  putatur  , refertur , fama  efl.  Ce  qu’il  ajoute 
que  Zoton  pofféda  le  Duché  de  Bénévent  pendant  vingt  ans, 
ne  s’accordcroit  meme  pas  avec  la  fuite  des  évenemens  , & la 
Chronologie  du  tems  que  vécurent  les  autres  Ducs  qui  lui  fuccédé- 
rent , fi  I on  coramençoit  à compter  ces  vingt  ans  par  l’année 
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Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à quelques  autres  Auteurs , ôc 
nommément  à Scipion  Ammirato , dans  tes  Diflertations  fur  les  Ducs 
& Princes  de  Bénévent , & à Caracciolo  ( kj , de  foupçonner  qu’il  (*)  As-t.Ca- 
faloit  remoncer  plus  haut  pour  fixer  l’époque  de  l’éreétion  du  Du-  **'• in  *>ro‘ 
ché  de  Bénévent.  Le  témoignage  de  Léon  d'Ojiic  (/)  les  détermina  1 
enfuite  à rejetter  affirmativement  l’opinion  de  Sigonius  & de  Laxjus.  Ou-on. 
Quoi  que  cet  Hiftorien  ait  vécu  trois  cens  ans  après  Paul , il  afliire  (0  Léo.  Ost. 
cependant  , & d’une  manière  à ne  1 aider  aucun  doute  , dans  fa  Edi 

Chronique  de  l’édition  de  Naples,  que  les  Grecs  reprirent  Bénévent  tîe*p. 
fur  les  Lombards  en  l’année  891.,  trois  cens  vingt  ans  après  que 
Zoton  enavoit  été  fait  Duc.  Ainfi  félon  cec  Auteur,  la  créa- 
tion de  ce  Duché  doit  être  placée  à l’an  *71.,  ou  *73. , comme 
le  voudrait  Ammirato ,,  qui  pour  faire  quadrer  cette  époque  avec 
la  fuite  de  l’Hilloirc , & la  Chronologie  des  autres  Ducs  , que  Paul 
a fuivie  , corrige  le  partage  de  Léon  d'Oflie , & veut  qu’on  life  trois 
cens  dix-huit , au  lieu  <ie  trais  cens  vingt  ans.  Il  réfulteroit  de 
cette  opinion  que  l’érc&ion  du  Duché  de  Bénévent  eft  antérieure 
à la  conquête  qu’AuTHAms  fit  du  Samnium , & qu’il  faudrait  en 
placer  la  datte  à quelques  années  feulement  après  l’arrivée  d’ A l- 
10  t n en  Italie. 

Ce  n’eft  pas  encore  li  tout  , tant  il  eft  vrai  que  l’Hiftoire 
Ancienne  nous  prefenre  à chaque  inftant  des  obfcurités , & par 
conféquent  des  incertitudes  : On  a prétendu  qu’il  faloit  porter  la 
datte  de  la  création  du  Duché  de  Bénévent  à des  tems  encore  plus 
éloignés,  & jufques  à l’année  *68,  qu’ A l b o in  partit  de  la  Pan- 
nonie pour  venir  conquérir  l’Italie.  Une  Troupe  de  Lombards 
parta , dit-on  , pins  avant  que  la  Province  de  Venife  , vint  à Bé- 
névent, sy|  établit,  & élut  Zoton  pour  Duc;  On  fonde  cette 
opinion  fur  une  ancienne  lifte  des  Ducs  & Princes  de  Béné- 
vent,  faite  par  un  Moine  du  Couvent  de  Sainte  Sophie  de  cette 
Ville  , duquel  on  ignore  le  nom  ; On  trouve  cette  pièce  à la 
tête  de  la  Chronique  de  l’Anonyme  de  Salerne,  & on  y lit  ces 
paroles  ( m ) : Anno  ab  Incarnations  Dominé  quingtntcfmo  fexagefimo  (m) 
otlavo  , Principes  caperwnt  principari  in  Principatu  Beneventano  , Cam.  Peu. 
quorum  primus  vocabatur  Zotto  : Ce  Moine  donne  à ce  premier 
Duc  Zoton  vingt  deux  années  de  régne,  tandis  que  Paul  fils  de 
Warnefrid , ne  lui  en  donne  que  vingt. 

La  variété  des  fentimens  fur  l’Epoque  de  l’éreéh'on  de  ce  Duché 
ne  finit  pas  par  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  ; Les  Curieux 
qui  l’ont  recherchée  avec  le  plus  d’exaâitude  la  trouvent  plus  re- 
culée, & fuivent  en  cela  le  témoignage  de  Léon  <T Oflie.  Quoi  qu’il 
paroirtè  par  l’Edition  faite  à Naples  de  fa  Chronique , qu’il  s’étoit 
écoulé  320.  ans  depuis  que  Zoton  fut  fait  Duc  jufques  à l’an  891- 
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que  les  Grecs  reprirent  Bénévcnt,  f Original  confervé  dans  les  Ar- 
chives du  Mont  CalTin  eft  très  different  de  cette  Edition  ; On  y lit, 
que  depuis  Zoton  jufques  à l’an  891.,  il  s'étoit  écoulé  jjo.  ans, 
& non  pas  jio. , ou  318.  Les  Editions  de  Venife , de  Paris,  & 
la  dernière  donnée  par  l'Abbé  de  la  Noix  , font  conformes  â 
l’Original , & beaucoup  plus  correâes  à l’égard  des  Dates  que  celle 
de  Naples  ; Si  l’on  admet  ce  témoignage  & ce  calcul , il  faudra 
convenir  que  le  Duché  de  Bénévcnt  rut  créé  en  l’an  561.  en  faveur 
de  Zoton  : Mais  cette  datte  ne  paroitra  fans  doute  pas  naturelle, 
fi  l’on  confidérc  que  ce  feroit  fept  ans  avant  que  les  Lombards  for- 
tifient de  la  Pannonie  pour  faire  la  Conquête  de  l’Italie , & dan* 
le  tems  meme  que  toutes  ces  Provinces  étoient  fous  la  Domination 
des  Grecs,  alors  très  affermie. 

Entre  tant  de  différens  fentimens , nous  fuivrons  celui  de  Pel- 
lerin  (n)  Auteur  exaft  , 8c  qui  a traité  cette  queflion  avec  plus  de 
foin  qu’aucun  autre.  Son  opinion  fur  ce  fujet  eft  encore  confir- 
mée par  ce  qu’on  trouve  dans  Gonftantin  Porfbyrogenete  fur  l’arrivée 
des  Lombards  à Bénévcnt  ; II  eft  vrai  qu’on  ne  fauroir  fe  livrer  en- 
tièrement à fon  témoignage , puifque  quand  il  parle  du  paffage  des 
Lombards  en  Italie , ii  s'éloigne  entièrement  de  route  vraifemblan- 
ce  ; cependant  au  milieu  de  fes  fables  on  trouve  quelques  rayon* 
de  vérité  qui  peuvent  fervir  â percer  l’obfcurité  , & mettre  fur  les 
voyes  pour  découvrir  l’inftirution  de  ce  Duché.  Conflantin  rappor- 
te ( 0)  donc  ; Que  les  Lombards  aiant  été  invités  par  Narjis  à paf- 
fer  en  Italie , vinrent  avec  leurs  Familles  à Bénévent , mais  que 
les  Habitans  ne  voulant  pas  les  recevoir , ils  bâtirent  des  maifons 
hors  des  Murailles,  ce  qui  forma  dans  la  fuite  une  petite  Ville  qui 
portoit  encore  de  fon  tems  le  nom  de  Ville  neuve  ; qu’aiant  trouvé 
l’occafion  d’entrer  par  furprife,  & en  armes  , dans  la  vieille  Ville,  ils 
la  bouleverfércnt , & en  tuèrent  tous  les  Habitans  ; qu’après  la  pri- 
fe  de  Bénévent,  ils  firent  des  courfes  dans  toute  la  Province,  la 
fournirent  aux  Lombards , & portèrent  leurs  Conquêtes  depuis  la 
Calabre  jufques  à Pavic  , excepté  cependant  fur  les  Villes  d’Otran- 
te  , Gallipoli , RofTano,  Naples,  Gaëte,  Surrente,  & Amalphi. 

Ce  que  cet  Auteur  nous  dit  , que  les  Lombards  qui  fortoient 
de  Bénévent  étendirent  leur  Domination  fur  toute  l’Italie  , eft  une 
fable  , contre  laquelle  tons  les  autres  Hiftoriens  s’élèvent  ; Ils  nous 
affurent  unanimement  ; Que  les  premières  Conquêtes  des  Lombards 
fortis  de  la  Pannonie  fous  la  conduite  d'ALBons  furent  dans  la 
Province  de  Venife  , d’où  ils  s’étendirent  enfuite  peu  à peu  dans 
La  Ligurie,  l’Emilie  , la  Tofcane,  & dans  les  autres  Provinces, 
Ce  que  Conflantin  dit  de  cette  Ville  neuve  n’cft  pas  moins  fabuleux; 
car  ce  fut  Arcchii  qui  la  bâtit  pour  fe  mettre  à couvert  contre  les 
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François  , ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu  ; & alors , déjà  de- 
puis deux  cens  ans , A i b o i n étoit  entré  en  Italie. 

Mais , comme  nous  l’avons  annoncé , il  fe  trouve , au  milieu 
des  chofes  fabuleules  que  débité  cet  Auteur,  des  rayons  de  vérité. 
Il  eft  certain  , ainfi  qu’il  le  rapporte,  que  les  Lombards  s’arrêtèrent 
à Bénévcnt , tandis  que  Nârfès  en  étoit  Maître.  Il  fe  fervoit  ordi- 
nairement d'eux  dans  toutes  fes  Guerres  avant  qu’il  engageât  Ai- 
101  n à venir  en  Italie,  & que  toute  cette  Nation  y paflat.  En 
un  mot , ce  n’étoit  pas  la  prémiére  fois  que  ce  Général  avoit  ap- 
pellé  les  Lombards  en  Italie,  puis  qu’il  les  emploia  comme  Trou- 
pes auxiliaires  dans  la  Guerre  contre  Toti la  , & qu’après  la  Vic- 
toire remportée  fur  ce  Prince,  il  les  renvoia  chez  eux  chargés  de 
préfens  , ainfi  qu’on  l’apprend  de  Paul  fils  de  IParnefrid.  Us  don- 
nèrent meme  du  fecours  aux  Romains  pendant  tout  le  tems  qu’il* 
poffédérent  la  Pannonie.  Il  eft  vraifemblable  que  malgré  qu’ils  euf- 
fent  été  congédiés  par  Narfès , ils  ne  retournèrent  pas  tous  dans 
leur  Pais  , mais  qu’un  certain  nombre  retenus  par  les  agrémens  de 
l’Italie  s’y  arrêtèrent  environ  l’an  yçi. , ou  J JJ.,  & fans  avoir  de 
demeure  fixe  parcoururent  tantôt  un  lieu,  & tantôt  un  autre,  en 
pillant  ce  qui  leur  étoit  néccflâire,  comme Procope  les  dépeint; 
& qu’enfin,  foit  de  leur  propre  volonté,  foit  par  ordre  de Narfh, 
qui  voulut  faire  ceffer  les  défordres  qu’ils  commettoient , ilsfèreti- 
rérent  dans  la  Ville  de  Bénévcnt , dont  ils  fe  rendirent  enfuite  Maî- 
tres l’an  ydi.  ; Expédition  à laquelle  Zoton  leur  Chef  eut  la  prin- 
cipale part. 

Nous  penfons  donc  avec  Lion  cCOflie  que  les  Lombards  commen- 
cèrent en  cette  année  $61.  de  régner  à Bénévcnt  , puis  qu’il  y a 
précifément  jjo.  ans  depuis  l’année  ytfi.  jufques  en  891.,  que  les 
Grecs  reprirent  fur  eux  cette  Ville.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
que  le  Duché  de  Bénévent  fût  déjà  érigé  dans  ce  tems-ci , & que 
ce  petit  nombre  de  Lombards  eut  pû  conquérir  le  Samnium , & 
en  faire  Duc  Zoton , tandis  que  les  Grecs  encore  puiflâns  exer- 
çôient  toute  leur  autorité  fur  cette  Province. 

Pour  faire  quadrer  le  nombre  des  années  que  Paul  donne  au 
Duché  de  Zoton  avec  la  fuite  des  faits , & la  Chronologie  des  au- 
tres Ducs  fes  Succeflèurs , que  fuit  cet  Hiftorien , il  faudra  fixer 
pour  la  prémiére  année  de  ce  Duché  la  571.  ; tems  auquel,  après 
qu’AiBoiN  fut  entré  en  Italie,  & eut  conquis  plufieurs  Provinces, 
les  Lombards  établis  à Bénévent  devenus  plus  hardis  fecouérent 
ouvertement  le  joug  des  Grecs,  fe  rebellèrent  contr’eux,  & s’étant 
rendu  Maîtres  des  Pais  d’alentour,  en  firent  Duc  cette  année  571. 
Zoton  leur  Compatriote,  qui  commença  ainfi  à les  gouverner. 
Quand  Ai/tharis  conquit  l’Italie  en  delà  du  Tibre,  & eut  fou- 
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mis  toute  la  Province  du  S an-mi um  , trouvant  Bénévent  entre  les 
mains  des  Lombards  gouvernés  par  Zoton  leur  Duc,  il  le  confirma 
dans  cette  place;  & lui  aiant  impoli:  un  Tribut,  que  tous  les  Ducs 
de  Bénévent  qui  lui  fuccédérent  paieront  aux  Rois  Lombards,  il  lui 
JailTa  l’on  Duché.  Voila  ce  qui  aura  donné  lieu  aux  Hiftoriens  de 
compter  le  commencement  du  Duché  de  Zoton , non  du  tems  de 
la  Conquête  du  Samnium  par  Autharis  qui  le  confirma  dans 
ce  polie , mais  depuis  que  Zoton  commença,  comme  nous  l’avons 
dit , à gouverner  Bénévent , & du  tems  de  ces  Lombards , qui  com- 
me Ccnfiantin  Porfhyrogénitt  le  rapporte , s’en  étoient  rendus  Maîtres. 

• Tels  furent  donc  les  commencement  peu  confidérables  du  Duché 
de  Bénévent.  Il  a cela  de  commun  avec  les  plus  fameufcs  Républi- 
ques , & les  plus  grands  Royaumes  du  Monde.  Non  feulement  il 
égala  avec  le  tems  les  Duchés  de  Spoléte  & de  Frioul , mais  il  les 
furpalfa  de  beaucoup.  Nous  verrons  même  qu’il  cmbrafla  prefque 
toute  l’Italie  au  delà  du  Tibre,  & qu’il  étendit  fes  bornes  au  Sep- 
tentrion, au  delà  de  celles  qui  limitent  à préfent  le  Royaume  de 
Naples.  Ce  petit  nombre  de  Lombards  qui  s’arrêtèrent  à Bénévent 
du  tems  de  A ’arfès , en  jettérent  les  fondemcns  ; ils  ne  paroilfoient 
pas  pouvoir  être  de  durée,  & cependant  ilsproduifirent  par  la  fuc- 
ceffion  des  tems  cette  forme  de  Gouvernement  qui  fubfifla  pendant 
plufieurs  Siècles  fous  les  Ducs  SuccclTeurs  de  Zoton. 

Autharis  fut  le  premier  qui  donna  à ce  Duché  une  vraie 
confiftance  , & qui  l'agrandit  en  lui  foumettant  toute  la  Province 
du  Samnium.  Nous  verrons  que  les  autres  Rois  Lombards  en  aug- 
mentèrent encore  prodigieufement  l’étendue , au  moien  de  ce  que 
les  Ducs  entreprirent  par  leurs  ordres. 

Bénévent  eut  le  bonheur  d’être  la  Capitale  d’un  fi  grand  Duché  : 
Bile  ne  dut  point  cet  avantage  à quelque  prédileâion  des  Ducs 
ou  des  Rois  ; ni  à ce  que,  fous  le  régne  d’ Autharis  elle  de- 
vint peut-être  plus  confidérablc  que  les  autres  Villes  de  la  Provin- 
ce. Ifernia , Bojano , & quelques  autres  étoient  aufti  anciennes  & 
fameufcs  ; On  en  trouvoit  auffi  dans  la  Campanie  qui  pouvoient 
également  mériter  de  dévenir  Capitales:  On  peut  même  dire,  que 
quoi  que  Béncvcnr  eût  été  du  tems  des  Romains  une  des  plus  fa- 
meufes  Colonies  de  la  République,  elle  avoit  fi  fouvent été expoféc 
aux  invafions  des  Goths  , & aux  malheurs  qui  accompagnent  ces 
grandes  révolutions  , que  fous  leur  Domination  il  ne  lui  refioie 
(,)  piocor.  plus  que  'c  fouvenir  de  fon  ancien  luftre.  Totila  ( p ) en  fit  ra- 
il*. uh.  fer  les  murailles  ; elle  fc  trouvoit  réduite  à un  état  très  trifte. 

* C’eft  donc  uniquement  au  lwuard  , & à un  effet  de  fon  bonheur, 

que  la  Ville  de  Bénévent  dût  l’avantage  de  devenir  la  Capitale  de  ce- 
Duché  j mais  elle  ne  fe  procura  cçttc  prérogative  quclongtems  après; 
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Cette  Ville  tenoit  déjà  le  prémier  rang  dans  le  rems  que  Paul  fils 
de  UParnefrid  écrivoit  , mais  c’étoit  deux  Siècles  apres  le  régne 
d'AuTHAmi.  Ainfi,  quand  cet  Hifïorien  , faifant  la Dcfcription 
des  dix-fepe  Provinces  de  Utaiie  , place  Bénévent  dans  le  Samnium, 
& lui  donne  le  titre  de  Capitale  des  Provinces  voifines , il  en  par- 
le ainfi  relativement  à Ton  tems,  dans  lequel  cette  Ville  éroit  de- 
venue puiffante  & très  opuleote.  Ce  fut  dans  ces  memes  circon- 
ftances  que  Bénévent  devint  Capitale  , non  d’une  feule  Province , 
mais  de  diverfcs , comme  du  Samnium  , de  la  Campanie , de  la 
Pouille , de  la  Lucanie,  & des  Bruriens;  & cctfcy  ou  en  tout,  ou 
en  partie,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. ’*  Au  contraire, 
lors  que  ce  même  Hiftorien  place  Bénévent  dans  le  Samnium  , il 
n’entend  point  parler  du  tems  auquel  les  Lombards  poffédoient 
cette  Ville,  il  fait  allufion  â l'ancienne  Dcfcription  de  l’Itafie  du 
tems  des  anciens  Samnites  ; puis  que  félon  la  féconde  Dcfcription 

3ui  fut  faite  par  Auguste,  Bénévent  ne  doit  pas  être  placée 
ans  le  Samnium , mais  dans  la  Pouille , ainfi  que  Pline  nous  en 
affurc  ( q).  Les  Defcriptions  fuivantes  comprennent  cette  Ville 
dans  celles  de  la  Campanie.  On  voit  dans  les  Aües  de  St.  Jan- 
vier Evêque  de  Bénévent,  aujourd’hui  le  Saint  le  plus  accrédité 
de  Naples  , que  lors  qu’il  fouffrit  le  martyre  fous  l’Empire  de 
Dioclétien,  il  fut  jugé  par  le  Préfïdent  de  la  Campanie,  com- 
me étant  font  Juge  compétent.  On  remarque  auffi  que  le  Poète 
A u forte  parlant  des  Perfonnes  dans  lefquelles  il  fuppofe  qu’il  s'é- 
toit  fait  un  changement  de  fexe , difant  qu’il  n'y  avoir  pas  long- 
tems  qu’un  jeune  Homme  de  Bénévent  étoit  devenu  Fille,  il  ap- 
pelle cette  Ville,  faille  de  la  Campanie. 

Mec  faits  antiquum,  quod  Campana  in  Benevento 
JJnsss  ephtbornm  virgo  repente  fuie. 

C’eft  par  cette  raifon  que  dans  V Itinéraire  attribué  à Anton  t n, 
on  place  les  limites  de  la  Campanie  à Equus  T ut  nus , qui  félon 
•Clavier  (r.)  eft  la  Ville  qu’on  nomme  ptéfenrement  Ariano  , fituée 
au  delà  de  Bénévent  : Voici  comment  l’Itinéraire  s’exprime  : A 
Capua  Equo  Tutico  M.  P.  LIV.  ubi  Campania  limitent  babet.  Candis 
JM.  P.  XXI.  Benevento  M.  P-.  XI.  Equo  Tntico  M.  P.  XXI. 

Par  le  même  motif  que  Bénévent  étoit  une  Ville  de  la  Cim- 
panie,  les  Beneventins  firent,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant, 
diverfes  Infcriprions  à l’honneur  des  Confulaires  de  la  Campanie, 
de  même  que  les  Campanois,  les  Napolitains,  & ceux  des  autres 
Villes  qui  dépendoient  de  ce  Magiftrat.  Ces  Monumcns  fervent 
«ncore  à nous  expliquer  pourquoi  un  autre  Janvier  auffi  Evêque 

S s a de 
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de  Bénévent  fe  trouvant  au  Concile  de  Sardique  tenu  en  J47  , ligna 
en  ces  termes,  ÿanuarius  a Campania  de  Bencvcnto , parce  que  les 
Evêques  étoient  alors  dans  l’ufage  de  défîgncr  dans  leurs  fig na- 
tures le  nom  de  la  Ville  & de  la  Province  dans  laquelle  leur 
Evêché  étoit  fitué. 

Paul  fils  de  UParnefrid  fuivit  la  même  méthode  en  donnant  la 
defcriprion  des  Dix-fcpt  Provinces  de  l’Italie;  il  les  rapporta  tel- 
les qu’il  les  trouva  dans  la  N oti ci  de  l’un  & l’autre  Empire 
faire  environ  l'année  440,  fous  le  Régne  de  Theooose  le  jeune. 
Quoi  que  les  Hiftoriens  eulfent  confervé  de  fon  tems  aux  Provin- 
ces de  l’Iralie  les  mêmes  noms  qu'elles  portoient  lors  qu'elles  fu- 
rent foumifcs  à la  République  Romaine , cependant  le  Gouverne- 
ment en  étoit  abfolument  changé  , l’Italie  partagée  en  plufieurs 
Duchés  qui  auparavant  ne  formoient  point  des  Provinces;  Ce  qui 
cft  aujourd’hui  Royaume  n’étoit  anciennement  partagé  qu’en  Qua- 
tre Provinces  , enfuite  en  Douze  , auxquelles  on  donna  d’autres 
noms  & d’autres  bornes.  Les  Hiftoriens  firent  à cet  égard  ce 
que  les  Savans  affrètent  encore  aujourd’hui  de  faire  pour  donner 
des  preuves  de  leur  érudition  ; ils  ne  fc  contentent  pas  de  remotir 
ter  aux  tems  de  Theooose,  ils  cherchent  encore  dans  des  Siècles 
plus  éloignés  les  noms  des  douze  Provinces  dont  le  Royaume 
de  Naples  cft  prefentement  compofé  ; ils  appellent  les  Peuples  qui 
les  habitèrent  Samnites , Lucmiens  , Hirpiniens , Salentins  , 6c  ainfi 
des  autres.  Mais  revenons  à nôtre  fujeti 

Si  l’on  fait  attention  aux  (bibles  commencemens  du  Duché  de 
Bénévcnt,  ou  verra  que  c'eft  uniquement  au  hazard,  6c  non  à au- 
cun projet , ou  delfcin  formé , qu’il  doit  fa  naiffance  , & fon  étar 
bliffement  à Bénévent.  Il  en  cft  de  même  de  tous  les  autres  Du- 
chés moins  confidérables  , que  les  Lombards  établirent  en  différen- 
tes Villes,  fans  en  excepter  ceux  de  Frioul  & de  Spoiéte.  Il  en 
fut  à cet  égard  comme  il  en  cft  ordinairement  de  tous  les  autres 
évenemen»  de  ce  Monde.  Si  l’on  confidére  ce  qui  occaiîonne  quel- 
quefois les  plus  grandes  chofes,  on  verra  que  Je  hazard  commen- 
ce i les  former,  6c  que  prefquc  de  rien  elles  s’élèvent  au  plus  haut 
degré  de  puiflàoce,  d’ou  enfuite  elles  tombent  & rentrent  dans 
leur  prémicr  état.  Telle  eft  la  condition  des  chofes  humaines,  6c 
la  Loi  indifpenfàble  à laquelle  elles  font  affiijetties , que  toute  la 
prévoiance  des  Hommes  tente  en  vain  d’éviten 

Quant  à ces  différons  Duchés,  après  que  les  Lombards  eurent 
avec  le  tems  affermi  leur  Domination  en  l’Italie  , leurs  Rois  re- 
connurent bien  qu’en  continuant  à en  laiffer  fubfiftcr  un  fi  grand 
nombre , ils  énervoiqnt  les  forces  de  leur  Royaume  par  l’efpéce 
de  partage  qui  s’en  faifoit  i frapés  de  cet  inconvénient , ils  pro- 
. . jettérent 
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jettérent  enfuite  d’en  fupprimer  un  grand  nombre,  & de  ne  con- 
ferver  que  ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  au  maintien  de 
lcuc  autorité.  Eu  effet,  UTamefirid  nous  donne  lieu  de  conclure, 
qu*  de  fon  tems  ce  projet  étoit  déjà  en  partie  exécuté , puis  que 
dans  la  continuation  de  fon  Hiftoire  il  ne  parle  plus  d’aucun 
autre  Duché  que  de  ceux  de  Trente,  Juria,  Bergame,  Brefcia,  & 
des  trois  autres  qui  dévinrent  les  plus  confidérables,  lavoir  ceux 
de  Spolétc,  de  Frioul,  & de  Bénevent. 

II  eft  très  vrai-fcmblable  , que  la  fîtuationde  ces  trois  Duchés 
fut  la  caufe,  pour  laquelle  on  s'attacha  à les  rendre  plus  puifTans 
que  tous  les  autres;  ils  fervoient,  pour  ainfi  dire,  de  boulerait  au 
Royaume,  & par  leur  moyen  il  étoit  plus  facile  d'en  étendre  les 
limites.  Le  Duché  de  Frioul  étant  placé  à l’entrée  de  l’Italie,  fe 
trouvoit  toujours  prêt  à s’oppofer  aux  invalîons  qu’auroient  voulu 
tenter  les  Nations  Etrangères.  Celui  de  Spolétc,  dans  le  centre 
de  l’Italie , étoit  à portée  de  réfifter  aux  entreprifes  des  Romains 
& des  Grecs,  qui  fortifiés  dans  Ravenne  & dans  Rome,  incom- 
modoient  à chaque  inftant  les  Lombards-  par  leurs  courfes.  Celui 
de  Bénévent  étoit  auffi  fitué  très  avantageufement  pour  contenir 
la  Partie  inférieure  de  lTralic,  Sc  fervir  de  barrière  contre  les  Grecs 
& les  Romains,  qui  les  tenoient  continuellement  en  haleine , & les 
attaquoient  fouvent  par  les  côtés  de  la  Mer. 

Paulmier  ( s ) nous  a donné  une  jufte  idée  de  la  forme  du  (,)  M.  Faut. 
Gouvernement  des  Rois  Lombards;  Il  dit,  Qu’après  qu’ils  eurent  inChron.  ad 
établi  leur  réfidcnce  à Pavie  , ils  partagèrent  l’Italie  en  diverfes  An" lie" 
Principautés  , dont  ils  donnoient  le  Gouvernement  i des  Ducs, 
entre  lefquels  ceux  qui  dévinrent  avec  le  tems  les  plus  puifTans  furent 
celui  de  Frioul  à l’entrée  de  l’Italie,  celui  de  Spolétc  placé  pref- 
que  dans  le  centre  de  ce  Pais,  & celui  de  Bénévent  pour  comman- 
der à la  Partie  inférieure.  Cet  Auteur  ajoute  que  ces  trois  Duchés 
dépendoient  également  du  Roi , étoient  gouvernés  par  les  mêmes 
maximes  & les  mêmes  Loix,  & ne  formoient  qu’un  feul  Etat!  en- 
fin, que  difpofés  de  cette  manière,  il  fe  rendirent  déplus  en  plus 
confidérables , & s’aggrandirent  infenfiblement  au  point  qu’ils  foutin- 
rent  pendant  longtems  la  Domination  des  Lomhards  en  Italie,  & 
que  Bénévent  fut  le  plus  vafte. . 

En  donnant  l’Hiftoire  des  Ducs  de  Bénévent , nous  rapporte- 
rons les  faits  qui  les  concernent,  fous  les  mêmes  tems  & dattes  que 
les  a placés  le  Peütrin,\e  plusexad  de  tous  les  Ecrivains  qui  aient 
traité  ce  fujet  , fans  en  excepter  Paul  fils  de  Ufamefrid.  Nous 
alignerons  donc  à l’année  571.  Je  commencement  du  Duché  de 
Zoton , & non  pas  à l’année  585.,  comme  l’a  fait  VParnefrid , qui 
convient  cependant  que  le  Gouvernement  de  ce  Duc  dura  vingt 

S s 1 ans,. 
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ans  > comme  en  effet  cette  opinion  eft  la  plus  vraie.  Nous  pla- 
cerons confêqucmmcnt  la  fin  du  gouvernement  de  Zoton  , àl’an- 
oée  59t.,  8f  non  pas  en  tfof. , ou  en  598. . comme  l'a  fait  Sigo~ 
nius.  Il  faut  conclure  auTi  de  là  que  ce  que  cet  Auteur  rapporte  de 
la  prife&  du  pillage  de  la  Viile  de  Crotone,  qui  arriva  indubita- 
blement en  l’année  5 96. , ne  fe  paflfa  point  du  tems  de  Zoton  , mais 
fous  celui  de  fon  SuccefTeur  Arechis.  On  voit  par  là  dans  combien 
d’erreurs  on  tombe  j fi  , comme  Sigonius , on  fixe  le  commence- 
ment du  Gouvernement  de  Zoton  à l'An  $8?.  , puifque , fuivant 
ce  calcul , il  auroit  dù  placer  le  tems  de  la  mort  de  ce  Duc  foui 
l’année  609.  à laquelle  tombent  les  vingt  années  de  fon  Gouverne- 
ment, fc  non  pas  en  598.  qui  n’eut  été  que  la  neuvième  année  de 
ce  terme. 

Les  Aérions  de  Zoton , prémier  Duc  de  Bénévent  ne  méritent 
pas  d’éloges.  Autharis  étoit  à peine  de  retour  à Vérone,  après 
avoir  fournis  & joint  le  Samnium  au  Duché  de  Bénévent , que 
Zoton  fit  connoitre , par  le  fait  que  nous  allons  rapporter  , que  ni 
le  refpeâ  dù  aux  choies  confacrées  à la  Religion , ni  les  Préceptes 
les  plus  inviolables  de  la  Juftice , n’etoient  pas  des  barrières  fuffi- 
fantes  contre  fon  avidité  pour  le  gain.  Le  Monaftére  du  Mont 
Çjiffin , bâti  depuis  foixante  ans  par  S.  Brnoit,  célébré  par  la  répu- 
tation de  fon  Fondateur,  comme  par  la  fainreté  & le  mérite  des 
Religieux  qui  l’habitoient , étoit  dévenu  l’objet  de  la  libéralité  de 
divers  Princes  qui  par  des  Donations  très  confidérables  l’avoient 
enrichi.  Zoton  d’un  caradére  avaricicux  ambitionnoit  de  voir  paf- 
fer  ces  richeflcs  dans  fes  mains  ; il  attaqua  de  nuit , & à l’im- 
pourvù , ce  Monaftére , enleva  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix , 
ruina  le  Bâtiment , & le  fit  rafer.  Tandis  que  les  Lombards  étoient 
occupés  à piller , l’Abbé  Bonitus  St  les  Moines  faifirent  fagement  le 
moment  de  s’enfuir,  & fe  réfugièrent  à Rome,  où  le  Pape  Pelage 
les  reçut  avec  bonté  , Si  leur  donna  des  logemens  près  de  St.  f}ean 
de  Ratran  ; Ils  y établirent  un  Monaftére  qui  fubfifta  pendant  cent 
«rente  ans.  Celui  du  Mont  Caflin  fut  entièrement  abandonné  durant 
ce  tems,  & jufqu’à  ce  que  Pctronax  le  rétablit  à la  follicitation 
de  Grégoire  H.  II  y aflembla  quantité  de  Moines  & de  Perfonnes 
de  condition  qui  le  reconnurent  pour  leur  Abbé,  & le  remit  dans 
fon  prémier  état. 

On  ne  fauroit  douter  que  c’eft  à Zoton  qu’il  faut  attribuer  la 
ruine  de  ce  Couvent , qu’il  commit  cette  aétion  peu  de  tems  avant 
fa  mort,,  vers  la  fin  de  l’année  589.  La  preuve  en  réfulte  de  ce 
qu’elle  fe  fit  ious  le  Pontificat  de  Pilage  qui  mourut  en  j 90.  St. 
Grégoire  en  parle  dans  fes  Dialogues  ( t ) comme  d’un  événement 
de  fraiche  date  j & il  eft  certain , ainfi  que  Bnronius  l’a  bien  re- 
marqué. 
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marqué,  qu’il  coiïipofa  cet  Ouvrage  en  793.  Il  eft  donc  évident 
que  Paul , hls  de  IfPsmefrid , s’eft  trompé  quand  il  a placé  ce  fait 
fous  l’année  doy.  Sigebert  a également  erré  en  le  donnant  fous  la 
date  de  l’an  596. , contre  le  témoignage  pofitif  de  Se.  Grégoire, 

& de  Leon  d'Oftie.  Cet  article  mériterait  d etre  difeuté  plus  am- 
plement ; mais  l’Abbé  De  la  Noix  (u)  l’aiant  examiné  avec  foin,  ^b.  o» 
fupplécra â ce  que  nous  venons  d’en  dire.  Noci. 

Chron.  Cif. 


CHAPITRE  III. 


Lit.  i.C*p.  1. 
in  Fxcur. 
Chronolag. 


V AGILULFE  IV.  Roi  des  Lombards,  & <f  ARECHIS  IL 
Vue  de  Béant  ne. 


AUtharis,  après  avoir  fait  les  Conquêtes  dont  nous  avons 
donné  le  cfafrail  au  commencement  du  Chapitre  pré- 
cédent , travailla  à obtenir  en  mariage  une  Sceur  de  Chi ld e- 
be rt  Roi  de  France.  Mais  Reccarsde  , Roi  d’Efpagne,  aiant 
embrafle  la  Foi  Catholique , & banni  de  fes  Etats  YÀrianiJme , fut 
préféré  i lui  , & obtint  cette  Princefle.  Autharis  s’addreffa 
alors  à Garibalde,  Roi  de  Bavière,  qui  lui  donna  fa  fille  nom- 
mée TheodeUnde,  dont  l'habileté,  & les  grandes  vertus  feront  fou- 
vent  le  fujet  de  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ; il  l’époufa  à Vérone 
l'an  590. 

Peu  de  teras  après  ce  mariage  , les  François  vinrent  donner  de 
nouvelles  occupations  aux  Lombards.  Ch  i ldï  b a R t voulant  ré- 
tablir fa  réputation  ternie  par  la  bataille  qu’il  avoit  perdue  les  an- 
nées précédentes , repalfa  avec  une  puiflante  Armée  en  Italie  ; La 
terreur  qu’infpira  fa  préfence,  jointe  aux  promefTes  qu'il  fit,  déter- 
minèrent plusieurs  Ducs  Lombards  à fe  rebeller  ; Alinolfc  Duc  de 
Novare  , Gandolfe  Duc  de  Bergamc,  & Valfaris  Duc  de  Trevife 
payèrent  dans  fes  intérêts  , & fe  déclarèrent  pour  lui.  On  prétend 
que  dans  ces  circonftances  Papio  Duc  des  François  s’étant  rendu 
Maître  de  Pavie , changea  fon  ancien  nom  de  Ticinum  pour  lui 
donner  celui  qu’elle  porte  préfentement  (a).  («)Sicow.dfc 

Cette  nouvelle  expédition  des  François  ne  réuflît  pas  mieux  que  Reb.lul. 
la  précédente.  Autharis  & fes  Ducs  renfermés  dans  leurs  Places, 
bien  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  , les  laifTércnt  par- 
courir pendant  trois  mois  l’Italie  ; après  quoi  la  DilTenterie  dont 
leur  Armée  étoit  déjà  attaquée  , dévenant  plus  violente  & plus  gé- 
nérale, ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  leur  Pais.  Autharis. 
profita  de  cette  circonftancc  pour  faire  demander  la  Paix  à C h i l- 

DEBERT 
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debert,  par  la  médiation  de  Guntrand,  Roi  de  France,  {or 
Onde  ; mais  bien-rôt  après , étant  parti  de  Vérone  pour  fe  rendre 
(J)  P.  & Pavie , il  mourut  empoifonné  par  un  breuvage  ( b)  au  mois  de 
*■  Septembre  590.  , après  avoir  régné  en  Italie  un  peu  moins  de 
lix  ans. 

Les  Lombards,  informés  de  la  mort  de  leur  Prince,  s’aflemblérent 
incontinent  à Pavie,  dans  l’intention  de  lui  donner  un  Succeflêur, &en- 
voiérentdcs  Ambalfadcurs  à Guntrand  chargés  de  lui  faire  part  de 
cet  événement  & de  le  fupplier  de  leur  accorder  la  continuation  de 
fes  bons  offices  pour  engager  Childubirt  fon  neveu  à leur  donner 
la  Paix.  Voulant  enfuite  procéder  à 1 eleftion  d'un  nouveau  Roi , Se 
ne  fachant  fur  qui  faire  tomber  le  choix  pour  remplir  dignement 
cette  place , ils  réfolurent  de  confier  le  Gouvernement  à la  Reine 
Tbéodolinde  , & de  reconnoitre  pour  leur  Prince  celui  des  Ducs  au- 
quel elle  donnerait  fa  main  ; Agilulfe  , Parent  du  Roi  Autharij, 
defeendant  du  même  fang,  étoit  alors  Duc  de  Turin  ; à l'avanta- 
ge de  la  beauté  il  en  joignit  pluficurs  autres.  On  trouvoit  en  lui 
tous  les  grands  talcns  propres  au  Gouvernement  ; Tbéodolinde  leur 
rendit  juftice  ; en  le  préférant  à tous  les  autres  Ducs  Lombards, 
& lui  donnant  faPcrfonne  & la  Couronne  , elle  farisfit  tous  les 
coeurs,  la  joie  fut  univerfellc. 

Entre  routes  les  grandes  qualités  de  cette  PrincefTe  , on  a prin- 
cipalement exalté- fon  aéle  ardent  pour  la  Religion  Catholique  dans 
laquelle  elle  avoit  été  nourrie  & élevée.  St.  Grégoire  bien  informé 
des  bons  fenrimens  de  Tbéodolinde,  & que  d’ailleurs  elle  cultivoit  & 
connoiffoit  toutes  les  Sciences,  voulant  rendre  un  hommage  public 
à fes  talens , lui  addrefïâ  les  quatre  Livres  de  la  Vie  des  Saints , 
qu’il  avoit  compofes.  Quoi  que  toutes  les  tentatives  qu’elle  fit 
pour  engager  fon  prémier  Mari  AutharisI  abjurer  l’Arianifme, 
euffent  été  fans  fuccès , elle  ne  fe  rebuta  pas , elle  efpéra  de  trouver 
dans  AcmuFt  plus  de  docilité,  ainfï  que  fes  manières  polies 
l’annonçoient  ; fe  flatant  que  le  bienfait  de  l’avoir  élevé  au  Trône, 
lui  donnerait , à titre  de  reconnoifTancc  , plus  de  crédit  fur  fon  ef- 
prit , elle  entreprit  & réufïrt  à lui  faire  embrafTcr  la  Religion  Ca- 
tholique. Bientôt  les  Lombards  voulurent  être  ce  qu’etoit  leur 
Prince:  Les  uns  détellent  le  Paganifmc,  les  autres  abandonnent  l’A- 
rianifme, Se  la  plus  grande  partie  d’entr’eux  déviennent  Catholi- 
ques. Le  aéle  de  Religion  faifit  même  AciLULFEà  tel  point, 
que  fécondé  par  les  exhortations  de  Tbéodolinde , il  le  porta  à ré- 
tablir une  grande  quantité  d’Eglifcs  Sc  de  Couvens  qui  dans  les 
Guerres  paffées  avoient  été  prefque  entièrement  détruits.  Il  fit 
plus,  il  leur  donna  diverfes  Terres,  rendit  aux  Evêques  les  hon- 
neurs & la  confidération  qui  leur  étoit  due,  & les  fortit  par  là  de 

l’état 
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l’état  humilié  8c  méprifé  fous  lequel  les  Lombards  les  tenoient , 
tandis  qu’ils  étoient  encore  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  (c). 
Ne  foions  donc  pas  étonnes  fi  St.  Grégoire  , & les  autres  Ecrivains 
Ecdéfiaftiques  donnèrent  tant  d’éloges  à Agilulfe  St  i T h c ods- 
lin  d e.  Etoit-  il  de  route  plus  certaine  pour  gagner  leurs  coeurs  3c 
leurs  plumes  que  celles  de  les  combler  de  biens  & d’honneurs. 

I. 

V ARECH1S , Second  Vue  de  Bénévent. 


Zoton  Duc  de  Bénévent,  plus  fameux  par  fes  rapines,  8c  par  le 
pillage  du  Monaftére  du  Mont  CalTïn,  que  par  aucun  autre  exploit, 
mourut  fous  le  régne  d’AciLu  lfe  l'an  59t. > fuivant  le  calcul  de 
Peüerin.  Ce  Roi  donna  le  Duché  de  Bénéverçt , vacant  par  cette 
mort,  à Aréchis  Parent  de  Gifnlfe  Duc  de  Frioul  (d).  Selon  les 
maximes  introduites  par  Authaiis.  il  n’y  avoit  aue  la  mort, 
ou  les  cas  de  Félonie,  qui  pulfent  priver  les  Ducs  ae  leurs  Du- 
chés;  & l’ufage  vouloit  encore  que  le  Fils  fut  préféré  à tout  au- 
tre pour  fuccéder  au  Père,  toutes  les  fois  que  le  Roi  l’en  jugeoit 
capable.  C’cft  ainfi  qu’après  le  long  Gouvernement  d' Aréchis  qui 
dura  cinquante  ans.  Ion  fils  Ajon  obtint  la  place  que  là  mort  laif- 
foit  vacante  j Lors  ou’un  Duc  mourait  Cuis  laifl’er  de  Mâles , le 
Roi  donnoit  le  Ducné  à qui  il  jugeoit  â propos,  ou  bien  le  réu- 
nifloit  à là  Couronne , 8 c ne  nommoit  point  de  Succelleur. 

L’on  remarque  qu'Activiri , dans  les  dernières  années  de 
fon  régne,  commença  i fupprimer  les  Duchés.  La  raifon  d’Etat 
vouloit  qu’il  en  agît  ainfi.  Souvent  les  Ducs  s’étoient  émancipés, 
3c  leur  ambition  leur  fai  foi  t projetter  de  fecoucr  le  joug  importun 
de  la  dépendance , pour  devenir  Souverains.  Le  remède  le  plus 
efficace  etoit  donc  celui  d’éteindre  la  plus  grande  partie  de  ces 
Duchés,  lors  que  l’occafion  favorable  s’en  préfentoit.  Infcnfible- 
ment  ils  fe  trouvèrent  réduits  à un  petit  nombre;  on  ne  confer- 
va,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-devant,  que  ceux  dont  l’ex- 
iftencc  pouvoir  contribuer  à la  plus  grande  fureté  & dcftènfe 
du  Royaume.  Ces  précautions  étoient  d’aucant  plus  indifpenfables 
que  les  Rois  Lombards  fe  voioient  auparavant  continuellement  agi- 
tés, ou  par  les  Guerres  que  venoient  porter  dans  leur  Pais  Tes 
Nations  Etrangères,  ou  par  celles  que  leur  faifoient  leurs  propres 
Ducs.  Le  règne  d’A  utk  a ris  , &c  celui  d'AciLULFG  en  fournif- 
fent  l’un  8c  l’autre  des  exemples  fenfibles.  Ce  dernier  ayant  fait  la 
Raix  en  l’année  600.  avec  les  Romains , 3c  renouvcllé  un  Traité 
Tome  I,  T t d' Alliance 
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d’ Alliance  avec  T h eodesbrt  nouveau  Roi  de  France,  fut  obligé 
de  tourner  fes  Armes  contre  les  Ducs  fes  Vaffaux  qui  s'étoient  re- 
bellés ; Après  les  avoir  vaincus , il  ne  fe  lai  (Ta  point  feduire  à une  foi- 
blc  compaflion;  il  en  fit  mourir  trois  d’entr’eux,  favoir , Zangrulfe 
à Vérone , Gandulfe  à Bcrgamc , & Varnecocufe  à Pavie. 

Ainfi  donc,  les  Duchés  venant  à être  vacans,  ou  par  la  mort, 
ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les  pofledoient,  les  Rois  étoieut 
très  attentifs  à fubflituer  en  leur  place  des  Sujets,  fur  la  fidélité  & 
l’attachement  delquels  ils  puflent  compter  avec  toute  certitude. 
C’efl  ainfi  qu’après  la  mort  d'Eoine  Duc  de  Trente,  Agilulf» 
nomma  à ce  Duché  Gondoalde,  Perfonnagc  non  feulement  Catholi- 
que, mais  encore  célébré  par  fa  piété  fe).  De  même  aulîî,  lors 
que  les  Rois  le  jugeoient  à propos,  ils  ne  pourvoioient  point  aux 
Duchés  qui  dévenoient  vacans,  comme  il  arriva  à l’égard  de  ce- 
lui de  Crème , qui  après  la  mort  fans  Enfans  mâles  de  Cremetes 
qui  en  étoit  Duc,  relia  Guis  Succelfeur  (f). 

Le  Gouvernement  d'Arecbis  Duc  de  Bénévent,  fat  le  plus  long 
de  tous;  il  dura  cinquante  ans,  depuis  591.  jufqu’à  <541.  Ce 
Duché  s’agrandit  confidérablement  pendant  cet  efpacc  de  tems  ; 
Selon  P sud  Emile  (g),  & quelques  autres  Ecrivains  , il  s’étendit, 
d’un  côté,  jufques  a Naples,  & de  l’autre  jufqu’à Sipontc;  & meme 
après  le  Pontificat  de  Grégoire  le  Grand  cette  Ville  fe  fournit  aulîî 
aux  lombards  , Bc  fut  incorporée  dans  le  Duché  de  Bénévent.  Il 
fit  dans  les  années  fuivantes  des  progrès  fi  étonnans,  qu’il  embraflâ 
enfin  prefque  toutes  les  Provinces  qui  compofcnt  préfenteaient  le 
Royaume  de  Naples. 

Quoi  que  les  'Lombards  fous  ce  Duc  de  Bénévent,  qui  fuivanc 
le  calcul  de  Peüerin  ne  peur  certainement  pas  être  Zoton , mais 
bien  Arecbis , prirent  & pillèrent  Crotone,  y firent  un  grand  nom- 
bre de  Prifonnicrs,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  ce  Duché  s’é- 
tendit dès  lors  jufqu’à  cette  Ville.  Lors  que  les  Lombards  prenoient 
des  Places  dans  lelquelles  ils  prévoioknt  de  ne  pouvoir  pas  fe 
maintenir , & y laiffer  gamifon , ils  étoient  dans  l’ufage  de  par- 
courir les  lieux  voifins , de  les  ravager , & d’emmener  les  Habi- 
tans  comme  Prifonniers,  8c  ne  les  relâchoient  enfuite  que  moiennant 
de  greffes  rançons  ; c’cft  ainfi  qu’ils  traitèrent  ceux  de  Crotone, 
qui  furent  obligés  de  donner  des  fommes  coufidérables  pour  fc 
sachetcr. 

L’on  voit  par  une  Lettre  de  St.  Grégoire,  dans  laquelle  il  déplore 
le  trille  fort  des  malheureux  Prifonniers  de  Crotone  , qu’il  fit 
tous  fes  efforts  pour  leur  faire  rendre  la  liberté  ; Il  y eft  dit 
exprelfément,  Qu’après  que  les  Lombards  eurent  pris  & pillé  cette 
Ville,  chargés  de  butin,  ils  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre 
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de  Perfonnes  de  diftinéHon  , fans  aucun  égard  ni  pour  l’âge , ni 
pour  le  Sexe;  qu’ils  abandonnèrent  la  Place,  fans  y mettre  Gar- 
nifon,  parce  qu’elle  étoit  alors  trop  éloignée  des  frontières  de 
l’Etat  des  Lombards , 8c  environnée  de  plusieurs  autres  Villes  pof- 
iedées  par  les  Grecs  leurs  Ennemis. 

Peut-être  voudra- 1- on  regarder  comme  une  barbarie  à la  part 
des  Lombards , l’ulâge  dans  lequel  ils  étoient  d’emmener  avec  eux 
comme  Prifonniers  les  Habitans  des  Pais  qu’ils  ravageoient  ; mais 
en  ce  cas,  le  blâme  tombera  également  fur  les  Catholiques;  car, 
fuivant  que  nous  i’aflurent  les  Auteurs  les  plus  véridiques  ( b) , s’ils 
ne  réduifoient  pas  leurs  Prifonniers  à l’efclavage,  du  moins,  ils  les 
retenoient  jufqu’à-ce  qu’ils  euffent  racheté  leur  liberté;  les  précep- 
tes de  leur  Religon  qui  leur  recommandent  la  charité  envers  le 
Prochain  comme  l’une  des  principales  Vertus  fembloient  devoir  les 
rendre  plus  modérés  que  les  Lombards  , qui  étoient  ou  Paycns 
ou  Ariens. 

Enfin  on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que  Zoton  prit , & ruina 
le  Monaftére  du  Mont-Caffin , que  le  Duché  de  Béncvent  s'agrandit 
alors  de  ce  côté,  comme  il  arriva  dans  la  fuite.  Il  feroit  encore 
plus  abfurde  de  dire  , que  parce  qu'A  uth  aris  pénétra  avec  fon 
Armée  julques  à Reggio,  ce  même  Duché  s’étendit  dès  lors  juf- 
qu’à  cette  Ville , puis  que  ce  fait  8c  les  paroles  qu’on  rapporte  que 
ce  Roi  prononça,  en  frappant  la  Colonne  de  fa  Lance  : Le  Royaume 
des  Lombards  s'étendra  jufques  ici:  prouvent  évidemment.  Que  tout 
ce  Pais  appartenoit  alors  aux  Empereurs  d’Orient,  & ils  l’ont  en- 
core poflede  long-tems  après. 

C’eft  ainfi  que  les  Provinces  qui  compolènt  préfentement  le 
Royaume  de  Naples  , au  lieu  de  n’être  foumifes  dans  les  tems 
donc  nous  traitons  qu’à  un  fcul  Prince  , ainfi  qu’elles  l’étoient 
auparavant,  fe  virent  partagées,  & palférent  fous  la  domination 
de  deux  différons  Maîcres  : Le  Duché  de  Bcnévenr  obeïfioit  im- 
médiatement !à  fon  Duc , qui  tenoit  fon  autorité  du  Roi  des  Lom. 
bords:  La  Pouille,  la  Calabre,  la  Lucanie,  les  Brutiens,  les  Du- 
chés de  Naples,  Gaete,  Surrente,  Amalphi , 8c  les  autres  moins 
confidérabics,  étoient  gouvernés  par  leurs  Ducs  fubordonnés  à l'E- 
xarque de  Ravcnne , comme  repréfentant  les  Empereurs  d’Orient. 
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Du  Duché  de  Naples,  & de  fes  Ducs. 

APrès  avoir  parlé  du  Duché  de  Bénévent,  nous  croyons  de- 
voir traiter  de  celui  de  Naples , qui  nous  fournit  un  catalo- 

fe  fuivi  des  Ducs  qui  le  gouvernèrent  , & qui  feul  exempt  de 
Domination  des  Lombards,  acquit,  après  l’extindion  des  au- 
tres petits  Duchés , plufieurs  Villes  comprifes  dans  leurs  limites. 
Oc  par  ce  moyen  fe  rendit  toujours  plus  confîdérable.  En  plaçant 
ces  deux  objets  4 la  fuite  l'un  de  l’autre , nous  verrons  plus  dif- 
tin&ement  comment , pendant  un  tems,  les  Guerres  continuelles 
que  les  Bénéventins  eurent  contre  les  Napolitains  élevérent  le  Du- 
ché de  Bénévent,  6c  firent  au  contraire  tomber  celui  de  Na- 
ples, ainfi  que  l'autorité  des  Grecs  dans  les  autres  Provinces.  Paf- 
îant  d’une  vicifTitude  à l'autre,  nous  remarquerons  enfuite  qu’il 
fefte  4 peine  quelques  vertiges  de  ce  meme  Duché  de  Bénévent,. 
tandis  que  Naples  eft  devenue  non  feulement  la  principale  Ville 
d’un  petit  Duché,  tel  qu’il  était  dans  fon  origine,  mais  encore 
la  Capitale  d’un  vafte  « floriflant  Royaume- 

Au  commencement,  le  Duché  de  Naples  étoic  reflerré  dans 
les  étroites  limites  de  la  Ville  du  meme  nom , & de  fes  apparte- 
nances, mais  fous  le  régne  de  Mau  aie  a Empereur  d'Orient  if 
acquit  confidérablemcnt.  Ce  Prince  ajouta  pour  toujours  à fon 
territoire  les  Ifles  voifines  à'Ifchia , Nicida,  6c  Procida,  dans  la  pof- 
feflîon  defquelles  il  confirma  les  Napolitains,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  Si.  Grégoire  le  Grand  (4).  On  y joignit  enfuite  Gumes ». 
Stabia  , Surrente , 6c  Amalfi  Ville  qui  jufques  aux  tems  du  Pape 
Adrien  6c  de  Chahles-Magne  dépendit  de  ce  Duché  de  Na- 
ples, ainfi  qu’on  le  voit  clairement  par  une  Lettre  de  ce  Pon- 
tife que  Le  Pellerin  a rapportée*  Par  ces  moyens,  ce  Duché, 

rfque  équivalent  4 une  Province , étoit  ordinairement  nomm# 
Campanie , & fouvent  le  Duc  de  Naples  s’intituloit  Dux  Gam- 
panisti  C’eft  ainfi  que  St.  Grégoire  défigne  Scholaflicus  ( b ),  6c  dans 
un  autre  endroit  Gudifcal  (c).  Cette  Province  contenoit  plufieurs 
Villes  fur  les  bords  de  la  Mer  qui  étoient  foumifes  aux  Napoli- 
tains & à leurs  Ducs;  c’eft  par  cette  raifon  que  leurs  Evêques  fe- 
fàifoient  appellcr  Evêques  Napolitains,  & que  très  fouvent  l’ont- 
trouve  dans  les  Lettres  du  même  St.  Grégoire  : Epifcopis  Neapo- 
Ütanis  (d). 

Ce  Duché  ne  put  pas  s’étendre  plus  loin  à l’Occident , au  Sep- 
tentrion* 
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tentrion , ou  à l’Orient , parce  que  celui  de  Bénévent  déjà  puif- 
fant  lui  fervoit  de  barrière  de  ces  côtés  là.  Capoue  avec  fon  ter- 
ritoire jufqu’à  Cumcs  , 6c  aux  bords  de  la  Mer  , non  compris 
les  Ports  de  Mintume,  de  Vulturne,  & de  Patria,  appellé  ancien- 
nement Lintermm , étoit  déjà  palfé  au  pouvoir  des  Lombards. 

Peu  de  tems  après  , ils  portèrent  encore  les  Limites  du  Duché  de 
Bénévent  jufqu’à  Salerne,  & enlevèrent  aux  Grecs  quantité  d'autres 
Villes  du  côté  de  l’Orient  jufqu’à  Cofenza , avec  tout  le  Païs  du 
Continent.  Le  Duché  de  Naples  feroit  tombé  entre  leurs  mains, 
de  même  que  toutes  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  qui  font  en 
terre  ferme  y payèrent  avec  le  tems,  & enfuite  celles  qui  font 
fîtuées  fur  les  bords  de  la  Mer , à la  réferve  de  Gaëte , Amalfi  , 

Surrente  , Ocrante,  Gallipoli,  fc  Roffano  ; mais  les  Lombard?  trou- 
vèrent deux  difficultés  qui  les  privèrent  de  pouvoir  faire  ces  Con- 
quêtes ; Premièrement  ils  manquoient  de  forces  navales , & n’é- 
toient  pas  alfez  expérimentés  dans  l'art  d’aflîéger  des  Places  Mari- 
times ; En  fécond  lieu  , les  Napolitains  profitant  de  la  Gtuation 
âvantageufe  de  leur  Ville,  l’avoient  bien  fortifiée,  ainfî  que  tous 
les  autres  endroits  près  de  la  Mer  qui  dépendoienr  d’eux. 

Naples  & fon  petit  Duché  peuvent  donc , à jufte  titre  , fe  glo- 
rifier que  jamais  toute  la  valeur  des  Lombards  ne  put  réuffir  à 
les  foumettre  entièrement  , tandis  que  prefque  toutes  les  autres 
Villes  du  Royaume , à la  réferve  du  petit  nombre  que  nous  venons 
4’indiquer,  tombèrent  au  pouvoir  de  ces  Guerriers,  qui  fc  rendi- 
rent Maîtres,  à peu  de  chofe  près , de  tout  ce  qui  compofc  au- 
jourd’hui le  Royaume  de  Naples.  Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  de 
plus  favorable  pour  eux , fut,  que  les  Napolitains  devinrent  enfin 
Tributaires  des  derniers  Princes  de  Bénévent , comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite,  Blondus  eft  donc  tombé  dans  une  erreur  qu’on 
ne  (âuroit  lui  pardonner,  lors  qu’il  a prétendu  (e),  que  peu  de  (,)  Btow». 
tems  après  le  Gouvernement  des  XXXVI.  Ducs,  les  Lombards  Dre*J  1. 
fiibjuguérent  les  Napolitains.  hiû.  ü».*.. 

Les  Empereurs  d'Orient  envoioient  ordinairement,  & en  droi- 
ture dès  Conftantinople , les  Ducs  qu’ils  chargeoient  du  Gouver- 
nement du  Duché  de  Naples.  Cependant  lors  que  les  circonftan- 
ees  ne  permettoient  pas  d’attendre  qu’ils  euffent  pourvu  à cette 
place,  l’Exarque  de  Ravenne  qui  étoit  alors  leur  prémier  Miniftre 
en  Italie  y nommoit. 

Dans  les  rems  dont  nous  traitons  préfentement , fous  le  Gou- 
vernement à’Arecbis,  & le  régne  de  l’Empereur  Maurice,  Na- 
ples étant  fans  Duc , Arnulfe  Duc  de  Spoléte  fe  joignit  à Arcchit. 

& ils  projettérent  enfemble  d’attaquer  cette  Ville.  S.  Grégoire  le 
Grand  s’intereflbit  vivement  à ü confcrvation,  attaché  au  parti  de 
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l’Empereur  contre  les  Lombards,  il  prévoiôit  & craignoir  que  s’ils 
yenoient  à conquérir  le  refte  de  ce  que  pofledoient  les  Grecs  en 
Italie , enfin  Rome  elle-même  feroir  fubjuguée.  Il  écrivit  en  confé- 
quence  (f)  en  l’année  59a.  dans  les  termes  les  plus  préflans  à 
Jean  Evêque  de  Ravenne  , de  folliciter  l’Exarque  à envoier  incef- 
famment  à Naples  un  Duc  qui  put  défendre  cette  Ville  contre  les 
entreprifes  d 'Arecbis , que  fans  cette  précaution , il  la  voioit  prête 
à palier  dans  les  mains  des  Lombards. 

Par  une  autre  lettre  (g ) de  ce  même  Pape,  datée  de  l’année 
599.  nous  voions,  que  peu  de  tems  après,  on  envoia  à Naples  . 
en  qualité  de  Duc,  un  nommé  Mawrcncc,  qui  mit  tout  en  œuvre 
pour  garder  foigneufement  cette  Ville.  Indépendamment  de  la  for- 
te Garnifon  qu’il  y tenoit,  il  obligea  encore  les  Moines  à faire 
la  garde  fur  les  Murailles  , fans  en  exempter  l’Abbé  Théodofc.  St. 
Grégoire  fc  plaignit  amèrement  [h  ) de  ce  qu’on  exigeoit  ce  fervice 
d’un  Abbé  dont  le  foible  tempérament  ne  pouvoit  pas  en  foutenir 
la  fatigue  ; il  trouvoit  aufTi  mauvais  qu'on  eût  logé  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  dans  un  Couvent  de  Filles , 9e  qu’on  eut  obligé  la 
Mère  Ange  leur  Abbeflé  à les  recevoir. 

Dans  ces  entrefaites  , en  l’année  <Soi. , P h oc  as  détrôna  Mau- 
rice, Se  fefit  proclamer  Empereur  par  l’Armée  qui  étoit  dans  la 
Pannonie.  Arrivé  à Conftantinople,  il  y fit  mourir  Mau  ricï  Sc 
[es  Fils.  Il  envoia  enfuite  à Rome  fan  Portrait  ; Il  y fut  de  même 
proclamé  Empereur  du  contentement  de  St.  Grégoire  qui  le  recon- 
nut à Rome,  tout  comme  l’avoit  fait  à Conftantinople  le  Patriar- 
che Cyritquc.  P hoc  as,  ainfi  affermi  furie  Trône,  envoia  Sma- 
ragdus  (i)  â Ravenne  en  qualité  d'Exarque  , à la  place  de  Caüinique 
nommé  par  Maurice  pour  Suceeflèur  de  Komanus.  Ce  nouvel  Em- 
pereur établit  auflî  Gondoin  pour  Duc  de  Naples. 

Après  la  mort  de  Gondoin , ce  Prince  donna  le  Duché  de  Naples 
à Jean  Compfmus  de  Conftantinople  , qui  manqua  à la  fidélité 
qu'il  devoit  i fon  Maître,  & tenta  de  s’ériger  en  Souverain  dans  fon 
Duché.  Phocas  aiaut  été  tué  en  l’année  610.  ( kj  > & fon  Com- 
périteur  Heraclius  élu  Empereur,  il  envoia  en  61 1.  pour  Exar- 
que à Ravenne  (J)  un  nommé  Jean  Lemigiut , dont  les  Peuples  ne 
purent  pas  fupporter  l’orgueil  Se  les  véxarions.  Du  tumulte  ils 
pafférent  i une  rébellion  ouverte , prirent  les  .Armes , pénétrèrent 
dans  fon  Palais,  tuèrent  cet  Exarque  Se  fes  Alfefleurs.  Compfmus  , 
informé  de  cet  événement , jugea  qu’il  ne  pourrait  jamais  trouver 
une  occafioa  plus  favorable  pour  fe  délivrer  de  toute  dépendance; 
Maître  dans  fon  Duché , il  pourvut  la  Ville  de  Naples  d’une  forte 
Garnifon  , afin  d’t-tre  en  état  de  réfifter  à ce  qu’il  avoit  à craindre 
4e  la  part  de  l’Empereur  Heraclius.  Ce  Prince  informé  des 
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défordrcs  furvcnus  dans  Ravenne , & de  la  Félonie  de  Compfmus  , 
envoia  fur  le  champ  en  Italie  pour  Exarque  Elcutêre  ( w)  de  l'ordre  (m)  M mç, 
des  Patriciens , & Gentilhomme  de  fa  Chambre;  perfonnage  dont  F»*"- 
la  prudence  furpafToit  encore  la  valeur.  Après  avoir  donné  la  Paix  c,t' 
à Ravenne , il  marcha  vers  Naples  avec  les  forces  fuffifantcs  pour 
y revendiquer  les  Droits  de  l’Empereur;  il  entra  dans  cette  Ville, 
dont  le  Duc  fut  tué  en  la  défendant;  elle  reconnut  fon  légitime 
Maître  ; & l’Exarque  Vainqueur , y lai  fiant  un  nouveau  Duc  , re- 
vint à Ravenne  (n).  (»> An*$t«- 

Summonee  a cru,  ou  du  moins  foupçonné , que  le  nouveau  Duc 
qu 'Eleutcre  laiffa  à Naples  fut  le  meme  T heodore  qu’on  dit  être  le  pmiil 
Fondateur  de  l’Eglife  des  Saints  Pierre  & Paul  dans  le  quartier  de  in  DiiT.  de 
Nido;  mais  cette  opinion  n’eft  pas  même  vraifemblable  ; carl’In-  Duc-  Ben- 
fcription  Grecque  qu’on  voioit  dans  cet  endroit  fur  un  Marbre,  St  ***"  33‘ 
qui  indiquoit  pour  Fondateur  de  cette  Eglife  Théodore  Conful  St 
Duc,  portant  la  datte  de  1 TndiBion  IV.,  fe  rapporte  à un  tems 
poftérieur,  favoir  à l’année  717.  que  ce  Duc  gouvernoit  Naples, 
ainfî  que  quelques  Savans  l’ont  remarqué.  Il  eu  certain , au  con- 
traire, quEÀeutére  fut  envoié  par  l’Empereur  Heracliuj  à Ra- 
venne en  l’année  616. , St  qu  il  y refia  comme  Exarque  un  pen 
plus  de  deux  ans,  puis  qu’en  l’année  619.  on  envoia  le  Patrice 
Jfooc  pour  lui  fuccéder  dans  cette  Dignité  ( 0 ).  ^ ) Ma 

Nos  Auteurs  Modernes  ont  débité  des  fables  étonnantes  au  fû|ec  f*eh.  Uc. 
de  la  rébellion  de  Compfmus  -,  Us  prétendent,  qu’aprcs  que  ce  Duc  «**• 
fe  fut  rendu  Maître  abfohi  de  Naples  , il  fournit  également  la 
Pouille , la  Calabre , St  divers  autres  lieux  du  Royaume , qu’il  s’en 
fit  reconnoirre  pour  Roi , allant  prémiérement  à Bari  où  il  fut 
couronné  avec  la  Couronne  de  fer , & enfuite  à Naples  avec  la 
Couronne  d’or.  Ils  en  concluent  de  là  que  ce  Duc  eft  le  premier 
qui  ait  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples , & que  c’efl  fur  fon  exemple 
que  les  Rois  de  la  Nation  Normande  voulurent  aufTï  fe  faire  cou- 
ronner à Bari  avec  cette  Couronne  de  fer,  & enfuite  à Païenne 
avec  celle  d’or  (p).  (p)Knnt~ 

Nous  regardons  avec  fondement  tous  ces  faits  comme  entière-  HTll1'I  Bar‘ 
ment  fuppoïes.  Jamais  Compfmus  ne  fut  Seigneur  de  la  Pouille,  Hift.'s.  Nie. 
& de  la  Calabre,  ni  des  autres  Provinces  , dont  la  plus  grande  Lib.  n. 
partie , dans  ces  teros-ci , étoienr  déjà  au  pouvoir  des  Lombards. 

Ce  Duc  ne  fit  d’entreprife  que  fur  Naples  St  fes  dépendances. 

Paul  fils  de  TtParnefrid  (ÿ)  rapporte  qu’il  en  fut  chaffé  peu  de  jours  (?)  ta.  * 
après  par  le  Patrice  Eleuthére.  Il  n’eft  pas  poftîble  que  dans  un  fi  c*f.  10. 
court  efpace  de  tems  Compfmus  eût  tout  à la  fois  vaincu  non  feu- 
lement les  Grecs  , mais  encore  les  Lombards , qui  alors  étoient 
très  puiflàns.  On  ne  trouye  dans  aucun  Auteur  de  quelque  confé- 
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quence , que  jamais  il  fe  foit  fait  couronner  Roi  ; & il  eft  encore 
plus  ridicule  de  dire,  qu’il  alla  jufqu’à  Bari  pour  prendre  la  Couron- 
ne de  fer , & enfuite  à Naples  celle  d’or , puis  qu’aucun  des  Rois 
de  Naples  n'a  été  couronné  à Bari  arec  cette  prétendue  Couronne 
de  fer,  & que  tout  ce  qu’on  en  dit  eft  fabuleux,  ainfi  que  nous  le 
démontrerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoirc. 


CHAPITRE  V. 

ADALVALD  & ARIOVALD  y.  & yi.  Hais  des 
lombards. 

LA  Domination  des  Grecs  en  Italie  étant  déjà  fur  le  penchant 
de  fa  ruine,  les  Lombards  tentèrent , fous  le  régne  d’Aenui- 
» s leur  Roi , de  leur  en  enlever  les  miferablcs  reftes.  Les  Peuples 
ne  regardoient  plus  cette  Nation  comme  Etrangère  ; l'autorité  qu’el- 
le s’étoit  acquife  fur  eux  leur  paroilfoit  plus  fupportable , depuis 
qu’une  partie  abjurant  le  Paganifme,  un  plus  grand  nombre  enco- 
re rArrianifmc , elle  s’étoit  réunie  à la  Foi  Catholique.  Cette 
Difpofition  des  Peuples  facilitoit  infiniment  le  fuccès  des  Conquê- 
tes que  les  Lombards  projettoient  de  faire , & l’uniformité  dans 
la  Foi  & dans  le  Culte  produifirent  la  paix  A la  tranquillité.  En 
effet , c’eft  à Agiz.uz.fe  le  prémier  de  leurs  Rois  qui  embraifa 
la  Religion  Chrétienne,  8e  qui  pendant  le  cours  de  fou  régne  don- 
na tant  de  preuves  de  fa  piété  & de  fa  libéralité  envers  les  Eglifes 
& les  Couvens , qu’ils  durent  l’heureux  repos  dont  ils  jouirent  long- 
tems.  Ce  Prince aiant  affocié  au  Gouvernement fon  fils  Adaz.ua  ld, 
il  fut  après  fa  mort  fon  Succelfeur , & marcha  fur  fes  traces.  Ré- 

Î jlant  fa  conduite  par  les  bons  exemples  que  lui  donnoit  Tbéodelinde 
a Mere , avec  laquelle  il  voulut  aulïî  partager  fon  autorité , la  tran- 
quillité du  Royaume  ne  fut  troublée  par  aucune  Guerre.  Sous  le 
régne  du  Père  & du  Fils,  les  Eglifes  profpérérent , les  Maifons  Reli- 
(■VV*iiMEr.  gieufes  s’enrichirent  par  le  nombre  des  Donations  qu’on  leur  fit  (a  ). 
Liï.e-Cnf.ss.  Adaluald  ne  put  pas  jouir  iongtems  de  cet  état  de  profpé- 
rité.  Dans  la  huitième  année  de  fon  régne , l'Empereur  H b r a- 
■clius  lui  aiant  envoié  un  Ambaifadeur  nommé  EstÇèbt  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  Paix , & de  quelques  autres  affaires  importantes, 
ce  Grec , foit  de  fon  mouvement , foit  par  ordre  de  fon  Maître, 
donna  à Adaluald,  dans  le  tems  qu’il  fortoit  du  Bain  , un  breu- 
vage qu’il  lui  affura  devoir  lui  faire  du  bien,  mais  à peine  l’eut- il 
(i)SiGov.  ■a^alé  qu’il  tomba  dans  une  efpècc  de  folie  (b)  ; Eujibe  faifit  cet 
si  Au.  ci j.  inftaut  pour  perfuader  au  Roi  que  la  propre  confcmcjoa  exigeoit 
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Î|u’il  fit  mourir  les  Lombards  les  plus  accrédités  ; Sa  jeunette  & fa 
olie  lui  aiant  fait  approuver  ce  confeil , incontinent  douze  des  Prin- 
cipaux Nobles  furent  immolés  à fa  fureur , on  les  fit  mourir  ; Les 
autres  Lombards , effraies  par  cet  exemple  de  cruauté , Si  Tentant 
qu’à  chaque  inftant  ils  éroient  expofés  au  même  danger  , excitè- 
rent un  foulévemcnt  contre  Adaluald,  le  repréfenrérent  par 
tout  comme  Inhumain  & Tiran  , le  chatterent  du  Tronc  , ainlï  que 
la  Reine  Tbcodolinde  fa  Mère,  & mirent  à fa  place  Ariobalo, 

Duc  de  T urin  , qui  avoit  époufé  Gondebergc  Sœur  d’ Adaluald. 

Cec  événement  divifa  les  Lombards  en  deux  fa&ions.  Aiuo- 
-bald  étoit  foutenu  par  les  Seigneurs  qui  avoient  fait  foulever  le 
Peuple,  Tous  les  Evêques  des  Villes  fituées  de  l'autre  côté  du  Pô 
fe  joignirent  à eux,  & ne  négligèrent  rien  pour  grolîîr  leur  par- 
ti. Adalualo  fe  trouvoit  autti  défendu  par  le  Pape  Honorius, 
que  deux  confédérations  très  prettàntes  engageoient  dans  fes  inté- 
rêts , les  égards  dûs  à Tbèodolindc  qui  par  fa  piété , & fes  bienfaits, 
méritoit  infiniment  de  la  Religion  Catholique , & l’averfion  qu’in- 
fpiroit  contre  Ariobalo  l’héréfic  Arrienne  dans  laquelle  il  étoit 
né  Si  élevé.  Les  mouvemens  que  fe  donna  Honorius  ne  furent 
pas  infruftueux  ; il  engagea  Ifaac  alors  Exarque  en  Italie  à fe  fervir 
d’une  puiflante  Armée  pour  remettre  Abaluald  fur  le  Trône, 

& entreprit  de  détacher  du  parti  d'Amoi  ald  les  Evêques  qui  le 
favorifoienr  , les  menaçant  qu’il  punirait  fevérement  leur  injuflice  : 

Mais,  d’un  côté,  Ifaac  ne  pût  pas  exécuter  heureufement  fon  dettein,& 
de  l’autre,  Adaluald  fut  empoifonné  , ainfi  Ariobalo  obtint 
enfin  la  Couronne.  Ennemi  déclaré  des  Catholiques , pour  fatisfairc 
fa  paflion  contr’eux  , il  occafionna  de  grands  defordres  en  Italie. 

Sous  ce  nouveau  régne  , Tbcodolinde  ne  put  pas  foutenir  long- 
tems  le  chagrin  de  fe  voir  dans  une  fituation  qui  lui  paroittoit  fi 
humiliante  ; n'ofant  plus  fe  flatter  qu’elle  remonterait  furie  Trô- 
ne, livrée  à la  mélancolie,  & à la  plus  vive  douleur,  elle  finit  fes 
jours  en  l’année  6 17.  Princettê  digne  des  plus  grands  éloges,  & 
par  les  excellentes  qualités  de  fon  efprit , & par  fa  rare  piétés 
Bocacc  devoit  plus  de  refpeét  à fa  mémoire , elle  ne  méritoit  pas  • 
qu’il  la  choifit  pour  faire  le  fujet  d’une  des  Nouvelles  de  ion 
Décameron  (c).  (c)  Êocc»a 

Ariobalo  régna  encore  neuf  ans  depuis  la  mort  de  Tbéodo-  Ci*, 
linde  , & mourut  autti  en  l’année  6]6. , fans  laittcr  d’Enfans  mâles.  Sov'  x‘ 

Les  Lombards  aiant  aflemblé  leurs  Ducs  penférent  à élire  un  nou- 
scau  Roi;  incertains  fur  le  choix,  ils  donnèrent  à Gondebtrgc  le 
même  pouvoir  qui  avoit  été  confié  en  femblable  circonftance  à 
Tl>iodolinde  , de  nommer  pour  Roi  celui  qu’elle  prendrait  pour  fon 
Mari  ; Cette  Princcrtc  habile  & prudente  choifit  Roth  a ri  s , Duc 
Tome  L V v de 
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4c  Brefcia,  dans  cette  même  année  636. , fuivant  le  calcul  de  peU 
Urin. 


CHAPITRE  VI. 

Ve  R OT II A RI  S VIL  Roi,  qui  fit  rédiger  gar  écrit  en  Ita- 
lie les  Loix  des  Lombards. 

ROtharis  fut  un  Prince  qui  joignit  à une  prudence  confom- 
méc  une  valeur  extraordinaire  ; il  étoit  auflî  zélé  Proteftcur 
delà  Juftice,  enforte  que  (ï  quelque  chofc  a pu  ternir  l’éclat  de 
fes  belles  qualités , c’eft  uniquement  la  profeffion  qu’il  faifoit  de 
rArianifme , d’où  il  arriva  fous  fon  régne  que  dans  plufîeurs  Vil- 
les de  l’Italie , on  y trouvoit  deux  Evêques , l’un  Catholique , & 
l’autre  Arien  (a). 

Ce  Prince  fut  le  prémier  qui  donna  des  Loix  écrites  aux  Lom- 
bards (b)  ; les  Rois  fes  Succelfcurs  voulurent  l’imiter,  & de  là, 
par  la  fuite  , parut  en  Italie  un  nouveau  Volume  de  Loix,. 
appellécs  Lombardes  , qui  jouirent  pendant  un  tems  d’une  telle  au- 
torité dans  le  Royaume  de  Naples  qu’elles  éclipférent  les  Romai- 
nes. Mais  avant  de  parler  de  ces  Loix  Lombardes  , nous  croions 
qu’il  eft  à propos  de  tracer  ici  le  tableau  de  l’état  dans  lequel 
étoit  réduite  la  Jurifprudence  Romaine  en  Italie , fous  le  régne  de 
Rotharis  & de  fes  Succeffeurs. 

Quoi  que  l’Empereur  Justi  n i 1 n eut  pris  foin  de  faire  répandre 
en  Italie  les  Livres  de  Jurifprudence  compofcs  par  fes  ordres , & 
qu’il  eut  expreflement  fiat  11  é , Que  tous  autres  refteroient  abfolu- 
ment  fupprimés , & qu’on  ne  rcccvroit  que  les  liens  avec  fes  A'o- 
velies  ; cependant  le  terme  de  la  mort  de  ce  Prince  fut,  pour  ainlï 
dire,  celui  de  la  fin  de  l’autorité  dont  dévoient  jouir  ces  Ouvra- 
ges. Justin  lui  aiant  fuccédé  , par  fon  incapacité , l’Italie  retom- 
ba de  nouveau  fous  la  puilfancc  des  Nations  Etrangères  ; fi  l’on 
en  excepte  l’Exarchat  de  Ravenne,  le  Duché  de  Rome,  ceux  de 
Naples,  de  Gaëte,  & d’Amalfi  , & quelques  Villes  Maritimes  de  1% 
Fouille,  de  la  Calabre,  & de  la  Lucanie,  d’ailleurs  les  Lombards 
polfédoicnt  toutes  les  autres  Provinces , faits  que  les  Empereurs 
Succeffeurs  de  Justin  pcnfalfent  à les  revendiquer;  à plus  forte 
raifon  ne  daignérent-ils  pas  s’informer  fi  les  Loix  de  Justi nibn 
y ctoient  obfervées  ; Quelques-uns  même,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu , émules  de  la  gloire  que  ce  Prince  s etoit  acquife  par 
les  Ouvrages,  travaillèrent  aies  fuppùmcr  entièrement  en  Orient. 

Une 
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Une  autre  circonftance  qui  contribua  beaucoup  au  dépériffe- 
ment  des  Loix  de  Justinien  en  Italie,  fut  l’extrême  averfion  que 
les  Lombards  conçurent  pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  part  des 
Grecs , à caufc  des  Guerres  continuelles  qu’ils  avoient  avec  eux. 
C’eft  par  ce  même  motif , qu’en  permettant  aux  Habitans  des 
Provinces  qu’ils  foumettoient  de  fe  conformer  aux  Loix  Romai- 
nes, Si  aux  Romains  de  vivre  fous  cette  Jurifprudence , ils  voulu- 
rent neanmoins  qu’ils  la  puifaflent  dans  le  Code  Thcodofien  , qu’ils 
eftimoient  infiniment  plus  que  celui  de  ‘ Juflinien  (c). 

L’exemple  des  VPipgotbs  qui  poffedoient  l'Efpagne , contribua  en- 
core à faire  donner  la  préférence  aux  Ouvrages  de  Tbéodofe.  Ces 
Peuples  contens  du  Code  compofé  par  ordre  d’ALARic,  Sc  de  la 
nouvelle  compilation  des  Loix  des  U^ifigotbs  faite  à l’imitation  de 
celle  de  f) uflinien , ne  rccevoient  point  les  Livres  de  cet  Empereur. 

Les  François  fourni  (Voient  encore  un  nouvel  exemple.  Jufqu’au 
régne  de  Charles  le  Clsauve,  ils  n’admirent  aucunes  autres  Loix 
Romaines  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  le  Code  Théodo- 
fien,  ou  dans  l’Abrégé  qui  en  avoit  été  fait  par  ordre  d’ALARic 
(d).  Charles- Magne  même  voulant  rétablir  la  Jurifprudence 
Romaine,  qui,  de  fon  tems,  étoiç  extrêmement  tombée , fans  dai- 
gner faire  attention  aux  Livres  de  ff uflinien  , donna  uniquement  les 
foins  au  Code  Tbcodopen , & en  fit  corriger  les  fautes , ainfi  que 
l'indiquent  les  paroles  ajoutées  à l’Edit  d’ALARic  placé  à la  tête  de 
ce  Code  : Et  itérant  gnno  XX.  régnante  Carolo  Rege  Franc.  & Longobard. 
& Patritio  Rumano.  Charles-Magne  cflimoit  fi  fort  ce  Code  qu’il 
en  emprunta  diverfes  Loix  pour  les  placer  dans  fes  Capitulaires  (e). 

Il  paroit  que  ce  fut  fous  le  régne  de  Charles  le  Chauve  qu’on 
commença  à connoitre  en  France  les  Loix  de  ff uflinien  : Ou  en 
peut  juger  par  ce  que  les  Auteurs  de  ce  tems  les  citent  fouvent , 
Si  ne  parlent  point  de  celles  de  Tbéodofe : Hincmar  de  Reims  dit; 
Et  facri  Africa  Provincic  Canones  , & le. r ffufliniana  décernant  (f)  ; 
Dans  un  autre  endroit  (|  ) : Leges  ffufliniani  diurne  : On  en  voit 
encore  une  autre  preuve  dans  ce  que  fjean  l 'Italien  rapporte  d'Alboin 
Père  d'Odon  de  Clugny  , que  fjufliniani  Novellam  memoriter  tenebai  (b). 
Il  y eut  néanmoins  dans  les  Siècles  fuivans  des  Auteurs  qui  ne 
faiioient  pas  moins  d’ufage  des  Loix  de  Tbéodofe  que  de  celles  de 
uflinien , tels  étoient  Yves  de  Chartres  (i  ) , Gratien,ôc  d’autres. 

Les  Papes  étoient  les  fculs  en  Italie  qui  s’appliquoient  â main- 
tenir l’autorité , des  Loix  de  uflinien  , Si  des  autres  Empereurs 
d’Oricnt , en  témoignant  qu’ils  les  e (fini oient  & (es  refpeâoient 
infiniment.  Ils  rcconnoifioient  ces  Princes  pour  Souverains  en  Ita- 
lie , & vouloicut  à tout  prix  foutenir  leurs  droits,  pour  qu’ils  fer- 
vilfent  de  contrepoids  aux  trop  grandes  forces  des  Lombards , Si 

V v a main- 
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maintinrent  l'équilibre  entre  ces  deux  PuifTances,  afin  de  prévenir 
que  la  chute  de  l’une  d’elles  n’entrainat  avec  foi  celle  de  Rome; 
Cependant  les  Papes  paroiflfoienr  plus  attaches  aux  intérêts  de 
l’Empire  Grec  , parce  qu’éloigné  deux,  il  n’étoit  point  à portée 
de  veiller  de  fi  près  fur  leurs  démarches,  & s’oppoier  à leurs  vues 
ambitieufes  de  fe  rendre  Maîtres  de  Rome  ; Aulïi  toutes  les  fois 
que  les  Lombards  faifoient  alTez  de  progrès  pour  qu’il  y eût  lieu 
de  craindre  qu’ils  s’empareroient  eux-memes  de  cette  Ville , les 
Papes  qui  fentoient  que  le  coup  feroit  mortel  pour  eux , exhor- 
(*) G keo.  toient,  follicitoient,  fupplioient  inceflamment  les  Grecs  de  met- 
Ct.ii.Ef.fi.  tre  en  mouvement  toutes  leurs  forces  pour  repouffer  les  entre- 
t.Xlii ,?  * ces  Lombards. 

,,j.  g»  *t.  En  effet  St.  Grégoire  qui,  comme  nous  l’avons  dît,  étoit  fort 
caf.jî.c.n.  attentif  à ce  que  la  Domination  des  Grecs  ne  périt  pas  entiérc- 
ïc  Tcflib1  ment  ^ Itahe , témoignoit  de  grands  égards  pour  les  Loix  de 
c»p.  ult.  Nov.  leurs  Empereurs , & particuliérement  pour  celles  de  Juflinicn  donc 
fo.  vù.  Ai-  il  fe  fervoit  fouvent  , & plus  fréquemment  encore  de  fes  No~ 
TSïE«.  rer.  celles  comme  oo  peut  le  voir  dans  Gratien  & dans  les  Décrc- 
fag.iii.,  toits  ( \_). 

xi9.,(Tii.o.,  Les  Succefïeurs  de  ce  Pontife  fuivirent  les  mêmes  maximes,, 
c ^ nommément  Grégoire  III , (l)  , Nicolas  I , Luce  III , Jean  Vllt 

d?piynorib.  (”•)>  & d’autres  indiqués  par  Haute  ferre  (n):  Leon  IV.  écrivit  auffi? 
(»)  ]o.  VIII.  à l’Empereur  Lothaire  I.  une  Lettre  rapportée  dans  Gratien  (o)? 
Cnn.  fin.  i s.  par  laquelle  il  le  prie  de  conferver  les  Loix  Romaines  ; Veflram- 
feS  veneran-  ftagitamus  clementiam,  ut  fictst  haQenus  Romana  Lex  viguit  abfque  uni- 
«fa  Rom.  Le-  verfis  proctllis,  & pro  nullités  perfona  hominis  reminifeitur  effe  corrupta 9 
geiffec.  /ta  nunc  fuutn  robur  , propriumque  vigorem  obtint  ai.  C’eft  par  cette 

/«  fir  ra>for*  q a'Ives  de  Chartres  (p)  dit:  Dicunt  enim  inflituta  legum  No- 

(«)  i»  D.-rrrt.  vellarum  , quas  cemmendat  & fervat  Romana  Ecclefia  ; Àuffi  voyons- 
Gx at.  dift-  nous  que  les  Ecclcfiaftiques  fe  conformèrent  à ces  Loix  dans  la- 
7**f  Rer^1"  tnaniére  de  compter  la  Minorité,  & dans  plufieurs  autres  chofes, 
Aquit.  U&.  3.  Les  Livres  de  Juflinien  eurent  donc  dans  ces  tems  ci  beaucoup 

»•  14-  plus  de  cours  & d’autorité  dans  le  Duché  de  Rome  que  dans 

1S0  l',a  Ef'  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie  ; Il  en  étoit  de  même  â Ra- 
(fl Baiduik.  venne  (q)  Siège  de  l’Exarque  des  Grecs.  On  prétend  que  le  vo* 
in  Fruit f.  lume  du  Digefie,  nommé  aujourd’hui  Infortiat,  fe  conferva  pendant 

fn""*'  long-tems  dans  cette  Ville , & que  les  Habitans  fe  foumettoient. 
*Cr)  Aktux.  à fes  décifions  dans  toutes  leurs  affaires  (r).  Conringius  avoit  donc 
Duc».  De  raifon  de  dire,  qu’en  Italie,  avant  le  régne  dè  Lothaire  II. 
tiU)U<»ClV  3ur‘s  Rvm-'in‘  > & qxidem  maximè  Jufliniane(,  ufus  aliquis  arbitrantes 
»««».  /*f  1 juperftuit  exiguus  ubivis;  frequentior  tamen  Rome , inque  aliis  Exarcha- 
(,' Conking.  tus  lotis,  quam  in  Regno  Longobardico , Novellarum  pracipua  fuit  auc- 
DeOng  Jur.  wnMt  in  rébus  Lcclejiajlicis  mnnuüis  (s). 

Gct.taf.io,  Mat. 
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Mais  les  Guerres  opiniâtres  fc  cruelles  que  les  Lombards  eu- 
rent avec  les  Grecs  furent  caufe  que  fi,  à l’exemple  des  Goths,  ils 
permirent  aux  Italiens  de  vivre  fous  les  Loix  Romaines,  cepen- 
dant ils  les  gênèrent  à ne  fe  fervir  que  du  Code  de  Tbcodofe,  & de 
l’Abrégé  d 'Alaric  , & c’eft  à ces  deux  feuls  Livres  qu’ils  don- 
nèrent force  de  Loi  ; Quant  à eux , pendant  les  foixanre-fix  pré- 
mières  années  qu’ils  furent  en  Italie  , ils  n'eurent  aucunes  Loix 
écrites  (r)  , & ne  fe  gouvernèrent  que  par  les  Coutumes  & les 
Ufages  qu’ils  tenoient  de  leurs  Pères,  & qu’ils  confcrvoient  in- 
viol ablement. 

Rot  arm  fut  donc  le  prèmier  des  Rois  Lombards  qui  après 
avoir  agrandi  fon  Royaume  par  la  Conquête  des  Alpes  Cottien- 
nes , & de  la  Ville  d'Oderzo , voulut  aufli  en  aflurer  d'autant  mieux 
le  Gouvernement , en  donnant  des  Loix  écrites. 

Grotius  (u)  approuvoit  fi  fort  les  fages  précautions  que  prirent 
ces  Rois  lors  qu'il  étoit  queition  de  faire  quelque  Loi,  qu’en  cela 
il  les  juge  de  beaucoup  fuperieurs  aux  Romains  mêmes.  Ceux-ci 
recevoicnt  fouvent  pour  Loi  ce  que  leur  didoit  la  volonté  d’un 
feul  Homme , qui  quelquefois  changeoit  enfuite  de  fentiment  au 
gré  de  fon  caprice;  en  un  mot,  parmi  les  Romains  le  bon  plai- 
fir  du  Prince  devenoit  une  Loi.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  chez 
les  Rois  Lombards:  Plus  occupés  du  bien  de  leurs  Sujets,  que  de 
l’ambition  de  commander  défpotiquemenr,  ils  ne  voulurent  point 
s’arroger  i eux  feuls  le  Pouvoir  Légiflatif.  Ils  confultoient  les 
principaux  Seigneurs  & Barons  de  leur  Royaume , k le  Corps  des 
Magiftrats , toutes  les  fois  qu’il  s'agifloit  d’établir  quelque  Loi, 
& elles  ne  recevoicnt  leur  iandion  que  dans  des  Alîemblées  Pu- 
bliques convoquées  pour  cet  effet-  Perfuadés  que  les  EcdéfialH- 
ques  fortent  de  leur  état  toutes  les  fois  qu’ils  prennent  part  aux 
affaires  de  ce  Monde,  ils  ne  fe  conformoicnt  point  aux  ufages  de 
France , ils  n’admetroient  dans  ces  Affcmblées  que  la  Noblelfe  & 
les  Magiftrats , le  Clergé  k le  Peuple  n’y  avoient  aucune  part , 
ils  ne  larmoient  point  de  Corps  ou  Ordre  diftingué.  Ce  dernier 
étoit  fur  le  même  pied  que  chez  les  Anciens  Gaulois  , de  qui 
Ce  s ak  dit:  Plcbt  plané  fervorum  habetur  loco , qna  per  fe  nil  oh- 
dtt , nidiicjiic  adhibetur  Concilio. 

Suivant  ces  maximes,  Rotharis  convoqua  une  Diette  à Pavie 
l’an  6q 4.  , félon  le  calcul  de  PeHerin  , dans  laquelle  il  appeüa 
les  Seigneurs  & Magiftrats  de  fon  Royaume  ; On  y fit  quantité 
de  Loix  qui  furent  rédigées  par  écrit,  raflcmblées  dans  un  Edit, 
& publiées  dans  tout  fon  Royaume , de  la  même  manière  que 
Th  b on  or  1 c Oflrogotb  le  fit  dans  toute  l’Icalie  à f égard  de  fort 
Edit,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  Entre  les. 

y y 3 moniv- 
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monumens  de  l’Antiquité  qu’on  conferve  dans  les  Archives  du 
Monaftére  de  la  Trinité  de  la  Cava , Ordre  de  St.  Benoit,  & qui 
cifc  la  plus  ancienne  Maifon  Religieufe  du  Royaume  de  Naples,  après 
celle  du  Mont  - CatJJin ; on  trouve  un  Manufcrit  en  parchemin,  que 
nous  avons  vu  & examiné  attentivement,  il  cft  écrit  en  caradéres 
Lombards,  & contient  non  feulement  les  Edits  des  Rois  de  cette 
Nation,  4 commencer  par  Rotharis,  mais  aulïi  ceux  des  Em- 
pereurs François  & Allemans  qui  ont  été  Rois  d'Italie. 

Dans  cet  Edit  de  Rotharis  fait  à la  Dictte  de  Pavie,  après 
le  Préambule  que  Sigonius  a copié  dans  fon  Hiftoire  d'Italie  (x), 
on  trouve  les  Titres  de  chaque  Chapitre  ; Le  premier  commence 
par  ces  mots  : St  quis  Hominum  contra  animam  Regis  cogitaverit  ; 
A la  fin  de  ces  Titres,  eft  la  conclufion  de  l’Edit  en  ces  termes: 
Prxfentis  vcr'o  di/pofitionis  noflrtc  Ediüum  &c.  (y).  Enfui  te  viennent 
les  Loix  ou  Chapitres  fuivant  l’ordre  des  Titres  indiqués  précé- 
demment , Ik  cet  Edit  en  contient  trois  cens  quatre  vingts  fix.  Le 
Compilateur  des  trois  Livres  des  Loix  Lombardes  imprimées  pré- 
fentement  avec  le  Volume  des  Novelles  de  Juflinien , a tiré  de  cet 
Edit  de  Rotharis  les  Loix  dont  il  a compofé  prcfque  entière- 
ment le  premier  & le  fécond  de  .ces  Livres  ; Dans  le  troifiéme , 
on  trouve  aulli  deux  ou  trois  Loix  de  ce  Prince , comme  nous  le 
dirons  plus  particuliérement  lors  que  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler de  la  compilation  de  ce  Code  des  Loix  Lombardes. 

Les  Rois  Succeffeurs  de  Rotharis  fuivirent  fon  exemple;  Gri- 
mo  a ld.  Lu  1 tprand,  & Aistulfe  voulurent  être  Légillateurs ; 
mais  aucun  d’eux  ne  donna  une  aulli  grande  quantité  de  Loix  , 
puis  que  leur  nombre  va,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  4 trois  cens 
quatre  vingts  fix.  Ce  Prince  fit  publier  fon  Edit  dans  cette  année 
644. , qui  étoit  la  huitième  de  fon  Régne , par  toutes  les  Provin- 
ces foumifes  à fes  ordres,  & fur  tout  dans  le  Duché  de  Bénévcnt, 
qui  comprenant  alors  une  grande  étendue  de  Païs  , étoit  regar- 
dé comme  la  plus  confidérable  Partie  du  Royaume  d'Italie. 


CHAPITRE  VII. 

AjON  cr  R A DO  AL  D III.  & iy.  Dues  de  Bcncvtnt. 

ARechis  étant  mort  en  l’année  «141.,  laifia  le  Duché  de  Bé- 
névent  à fon  fils  A j on  , qu’il  avoir  afiocié  cinq  mois  aupa- 
ravant au  Gouvernement  ( a );  mais  connoilfant  fon  incapacité  il 
le  recommanda  eu  mourant  à Radoald  & à Grimoald , tous  deux 

Fils 
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Fils  de  Gifklfe , déjà  Duc  de  Frioul , & qui  avoient  etc  élevés  à 
la  Cour  de  Bénévent.  Arechis  les  aimoit  tendrement,  & au 
cas  qu’AjoN  fon  Fils  vint  à mourir  fans  Enfans , il  les  appclloit 
à fa  Succeflion.  Ce  fut  dans  ces  circonftanccs  , tandis  qu’AjoN 
gouvernoit  le  Duché  de  Bénévent  par  les  confeils  de  ces  deux  Frè- 
res, que  parurent  pour  la  prémiére  fois  dans  nos  Provinces  les 
Efclavons. 

Ces  Peuples  étoient  Originaires  de  la  Sarmatie  Européenne  deçà 
& delà  du  Boryfthène  ; à l’exemple  des  autres  Nations  Barbares, 
ils  s'avancèrent  jufques  fur  les  bords  du  Danube , ôc  pafl'ércnr  ce 
Fleuve,  fous  l’Empire  de  Justinien  (b).  S’étant  enfuite  jettés 
fur  l’illyrie , ils  fe  rendirent  enfin  Maîtres  d’une  grande  partie  de 
cette  Province , principalement  du  terrain  qui  eft  entre  la  Drave 
& la  Save , tirant  vers  l’Occident , & qui  de  leur  nom  s’appelle 
encor  aujourd'hui  Efclavonie. 

Partant  de  la  Dalmatie  qu’ils  poffédoienr , ils  débarquèrent  à 
Sipontc  , & commencèrent  à ravager  la  Pouille.  A j on  informé  de 
cette  irruption  des  Efclavons  dans  cette  Province  , dont  la  plus 
confîdérable  partie  avoit  été  jointe  au  Duché  de  Bénévent,  raffem- 
bla  promtemenr  le  plus  de  Troupes  qu’il  put , en  l’abfence  de 
Raooald,  fe  mit  à leur  tête,  & marcha  pour  livrer  bataille  à 
ces  Barbares  ; Ou  en  vint  aux  mains  près  de  la  Rivière  Ofanto , & 
Ajon  aiant  eu  le  malheur  de  tomber  dans  un  Fofl'é  > les  Efclavons 
fe  jettérent  fur  lui  & le  tuèrent  (c).  Il  ne  polféda  donc  ce  Duché 
qu’une  année  depuis  la  mort  de  fon  Père  ; &:  déjà  les  Efclavons 
glorieux  de  la  vidoire  qu’ils  venoient  de  remporter,  fe  propolbient 
de  grandes  Conquêtes,  lorfque  R ado  al  d fourenu  d’une  bonne 
Armée  fe  préfenta  à eux  , les  cnvelopa , & les  défit  au  point 
qu’ils  ne  purent  pas  fe  ralfcmbler.  Après  avoir  ainfi  vengé  la  mort 
d’AjoN  , il  fut  reconnu  Duc  de  Bénévent  , avec  fon  Frcre  Gri- 
ntoald , conformément  aux  dernières  volontés  d’AREcms, 

Ces  deux  Princes  gouvernèrent  le  Duché  de  Bénévent  pendant 
cinq  ans.  Radoald  fit  de  nouvelles  Conquêtes  fur  les  Grecs,  & 
porta  fes  Armes  jufqu’à  Sorrente  ; Il  afliégea  cette  Place , & mit 
tout  en  oeuvre  pour  l’emporter  d’alfaut  ; Mais  tous  fes  efforts  fu- 
rent inutiles;  Les  Habitant  de  cette  Ville,  animés  par  leur  Evcque 
jlgapet , fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure  que  Radoald  fut 
obligé  d'abandonner  cette  entreprife,  & de  fe  retirer  (d). 

Ce  fut  fous  le  régne  de  ces  deux  Princes  qu’on  entendit  publier 
pour  la  première  fois  dans  les  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le 
Royaume  de  Naples,  en  confequcncc  des  ordres  contenus  dans 
l’Edit  de  Rotharis  , les  nouvelles  Loix  écrites  des  Lombards. 
Dès  lgrs , les  Villes  de  ce  Royaume  foumifes  au  Duché  de  Béné- 
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vent,  & les  Peuples  des  Provinces  commencèrent  à les  connoitre; 
infenfiblcment  ils  s’y  habituèrent  au  point  que  dans  la  fuite  ils 
oublièrent  entièrement  les  Loix  Romaines;  S'il  en  rcfta  quelque 
fouvenir,  ce  fut  feulement  à titre  de  Coutumes  & d'anciens  Ufagcs, 
& auprès  du  Peuple  qui  n'ambitionne  point  de  vivre  différemment 
de  ce  qu’ont  vécu  fes  Ancêtres.  Nous  examinerons  plus  particu- 
liérement cette  queftion  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

R a do  a ld  mourut  à Bcnévent  l’an  £47.  Son  Frère  G ri  ho  a ld 
pofièda  encore  ce  Duché  pendant  feize  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

G RI  MO  AL D V.  Duc  de  Bcnévent  : Les  Guerres  tjùil  Jit 
Aux  Napolitains  : Mort  du  Bot  Roi HARIS. 

G Ri  mo  Aid  , Cinquième  Duc  de  Bénévent,  fut  un  Prince  d’un 
vafte  génie,  & fi  entreprenant,  qu’après avoir  agrandi  fon  Du- 
ché , remporté  diverfes  Victoires  fur  les  Napolitains  & les  Grecs  , 
il  ne  put  fatisfaire  fon  ambition  qu’en  montant  fur  le  Trône  ; Il 
y réufiït , régna  neuf  ans  en  Italie , indépendamment  des  feize  an- 
nées , pendant  lefquelles  il  avoir  gouverné  le  Duché  de  Bénévent. 

Tandis  qu’il  fut  Duc,  il  eut  fouvent  à combattre  contre  les 
Napolitains  ; & c'cft  à ce  tcms-ci  qu’on  place  ce  que  Paul  fils  de 
WP.Waah.  Warnefrid  rapporte  de  lui  (a)  ; Qu’il  défit  entièrement  les  Grecs, 
Ui.i.Cnf.ss,  gj  je(ir  empêcha  de  ruiner  l’Eglife  de  S.  Michel,  fituée  fur  le  Mont 
St.  Ange.  O11  dit  auffi , que  quinze  ans  après , étant  déjà  Roi 
d'Italie,  il  remporta  de  nouveau  fur  les  Napolitains  une  vûftoirc 
fi  fignalée , que  frapés  de  cette  adverfité  ils  crurent  fentir  la  main 
de  Dieu  qui  s'apefantifioit  fur  eux  , quittèrent  le  Paganifme  , & 
embrafTérent  la  Religion  Chrétienne  : C’eft  un  Moine  du  Mont- 
(»)  Hîftori*  Calfip  ( b)  dont  le  nom  n’eft  pas  connu , & les  Aftcs  de  l’Appa- 
litnoti  ad»*-  rition  de  l’Ange  ( c)  , qui  nous  ont  débité  ce  fait. 
tî c> fa. 3 fui  Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  ce  que  nous  venons  de 

PdncT  rapporter.  Quelques-uns  attribuent  aux  Sarrafins  ce  que  Paul  dit 
Long. par.  1.  des  Grecs;  d’autres,  par  nu  anachronifme  manifefte  , placent 
Pag-  9j.  ces  événemens dans  le  tems  plus  éloigné  de  Thsodosic  & d’O- 
gelic*  Ap°  do ac*e,  avant  que  les  Lombards  fufTent  connus  en  Italie  ; & 
pat.  apué  enfin  il  efl  des  Auteurs  qui  à plus  jufie  titre  les  leur  attribuent. 

S u a 1 u » Nous  croions  donc  qu’il  eft  i propos  de  prouver  ici , que  ce  ne 
£urcnt  p0jnt  )es  Grecs,  les  Napolitains,  ou  les  Sarrafins,  qui  rui- 
nèrent l'Egide  de  S.  Michel,  niais  bien  les  Lombards,  & que  cet- 
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rc  Gonverfion  du  Paganifmc  au  Chriftianifmc  dont  on  parle  fut 
la  leur,  & non  pas  celle  des  Napolitains. 

Le  Mont  Gargan , ou  S.  Ange , eft  firué  dans  la  Pouille  , au  def- 
fus  de  Siponre , vis-â-vis  des  Ides  de  Diomède  dans  la  Mer  fupé- 
ricure  , appcllées  aujourd’hui  de  Tremiri,  nom  ancien  , fous  lequel 
Tacite  en  a parlé  (d  ).  Ce  Mont  étoit  déjà  célèbre  par  ce  qu’en 
avoient  dit  Virgile  8c  Horace  dans  leurs  Ouvrages  , mais  il  le  de- 
vint bien  davantage  fous  le  Pontificat  de  Gélafe  I.  par  l’apparition 
miraculeufe  de  l'Archange  5.  Michel. 

Justinien  aiant  charte  les  Goths  de  l’Italie,  par  les  exploits 
de  Bélifairc  & de  A’arfis  fes  Généraux  , on  ne  fauroit  exprimer 
toute  la  vénération  que  témoignèrent  les  Grecs  pour  S.  Michel  ; 
Par  tout,  on  lui  bâtit  des  Temples,  on  lui  éleva  des  Autels,  en 
Grèce  comme  en  Italie.  Procope  rapporte  ( e)  que  dans  la  feule 
Ville  de  Conftantinople , Justinien  fit  élever  plurtcurs  Temples 
à fon  honneur,  & en  répara  qui  étoient- anciens.  Les  Villes  Gré- 
ques  de  l’Italie  fuivirent  bientôt  l’exemple  que  leur  donnoit  cet 
Empereur , & Naples  fe  diftingua  même  fur  toutes  les  autres  par 
fon  extrême  vénération  pour  S.  Michel  ; On  y bâtit  , & on  lui 
confacra  une  Eglife  félon  le  Rit  de  l’Eglife  Romaine  ; S.  Grégoire 
le  Grand  parle  dans  une  de  fes  Lettres  (/)  de  cette  Dédicace , qui 
fe  fit  fous  fon  Pontificat.  Enfin,  il  eft  certain  que  plurtcurs  Em- 
pereurs Grecs , & principalement  H ek a et  lus,  curent  pour  S. 
Michel  la  même  vénération  qu’avoit  Justinien  , & la  témoignè- 
rent par  les  préfens  confidérables  qu’ils  firent  à fa  principale  Eglife. 

Si  l’on  fait  attention  à ces  faits  , on  ne  fauroit  douter  que  S. 
Michel  Archange  n’eut  autant  de  crédit,  & ne  fut  aurti  bien  traité 
chez  tes  Napolitains,  que  chez  les  Grecs  même  , auxquels  ils  étoient 
fournis  depuis  fi  longtems.  On  ne  peut  par  conféquent  fe  difpcn- 
fer  de  regarder  comme  l’impudent  menfonge  d’un  Moine , ce  que 
dit  celui  du  MontCaJfm,  dont  le  nom  eft  inconnu.de  la  converfion 
des  Napolitains  après  qu’ils  eurent  été  défaits  par  Grimoald; 
La  feule  Chronologie  des  Evêques  de  Naples,  8c  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  le  Livre  précèdent  fuffifent  pour  l’en  convaincre. 

Il  eft  de  même  très  certain  que  les  Lombards  ne  profert'oient 
d’autre  Religion  que  la  Payenne  , lorsqu’ils  enlevèrent  aux  Grecs 
l’Italie;  ou  au  moins  ceux  qui  n’étoient  pas  Payens  vivoienr  dans 
J’Arianifme.  Quoi  qu’un  grand  nombre  d’cnrr’cux  fuivit  l’exemple 
de  leur  Roi  Agilulfs,  qui  embrarta  la  Foi  Catholique,  cepen- 
dant les  Princes  fes  Succcrtcurs  érant  Ariens  , leurs  Sujets,  & par- 
ticuliérement ceux  de  Bénévent , retombèrent  dans  leurs  prémié- 
rcs  erreurs , & ne  s’en  délivrèrent  entièrement  qu’en  l’année  ddî. 
que  [Empereur  Co  n it  a n c s ayant- été  chafle,  & Bar  bat  ns , Evé~ 
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que  de  ccttc  Ville,  les  convertit  à la  Religion  Catholique,  airtfl 
que  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  paraîtra  d'ailleurs  évidemment  à toutes  les  Perfonnes  qui  exa- 
mineront avec  attention  l’Hiftoire  des  Lombards,  écrite  par  Paul 
fils  de  W'arnefrid , que  cet  Auteur  étant  Lombard  a tâché,  ainfi 
que  tous  les  autres  Ecrivains  de  cette  Nation,  d’exculcr  du  mieux 
qu'il  a pû  le  Paganifme  & l'Arianifme  de  fes  Compatriotes.  Dans 
tout  le  cours  de  fon  Hiftoire,  il  évite  de  parler  de  la  Religion  de 
ces  Peuples , & ne  dit  rien  de  leur  convcrfion  â la  Foi  Catholique 
par  S.  Barbanu  , afin  de  n’étre  pas  obligé  de  faire  mention  de  leurs 
anciennes  erreurs,  comme  le  PeUerin  l'a  bien  remarqué  (g). 

C*eft  par  ce  même  amour  immodéré  de  là  Patrie  que  Paul  a 
injufternent  chargé  dans  fon  Hiftoire  les  Grecs  de  diverfes  chofes 
qui  dévoient  être  imputées  aux  Lombards  : Le  Cardinal  Baronius  (h) 
l’a  judicicufement  obfervé , A l’événement  dont  il  s’agit  en  fournit 
une  preuve  fenfiblc  ; Car  il  eft  impoflrble  de  croire  que  les  Grecs, 
pénétrés  du  plus  profond  refped  pour  S.  Michel,  euflênt  voulu 
pouffer  le  mépris  jufqu’à  détruire  fon  Eglife , & que , comme  le 
dit  cet  Hiftorien  , ils  en  fuflent  venus  aux  mains  avec  les  Lombards 
qui  s’y  oppoférent. 

Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  la  chofe  fe  paffa  tout  différem- 
ment & précifément  comme  le  Pellerin  l’a  décrite  (»  ) ; favoir,  que 
les  Lombards  & les  Grecs  prétendant  également  être  Maîtres  du 
Mont  S.  Ange , ces  premiers  , après  un  long  combat , remportèrent 
enfin  l’avantage , A déjà  accoutumés  à ne  pas  refpcdcr  les  Eglifcs  , 
fis  traitèrent  celle  dont  il  s'agit  comme  ils  avoient  traité  fous 
leur  Duc  Zoton  celle  du  Mont  Cajjin , dont  ils  enlevèrent  toutes  les 
richeffes  qu’elle  tenoit  de  la  dévotion  A de  la  magnificence  des 
Grecs. 

Les  Aftes  de  S.  Barbatus , Evêque  de  Bénévent,  prouvent,  que 
l’Eglife  de  S.  Michel  fut  effe&ivement  pillée  A ravagée  dans  cette 
©ccafion , Si  qu’elle  refta  dans  un  rel  état , ut  nec  fedulum  iUic  Offi~ 
tium  perfolvi  pojfu  , bien  loin  que  les  Lombards  euffent  empêché 
cette  Défolation.  Ces  Aérés  de  S.  Barbatus , avant  qu’ils  fuffent  im- 
primés , étoienr  confervés  dans  le  Couvent  des  Religieufcs  de  S.  Jean 
, Baptiftc  de  la  Ville  de  Campagna  j Bollaudus  (kj  les  publia  avec  fes 
Notes,  A Vghell  (/)  en  a inleré  une  partie  dans  le  huitième  vo- 
lume de  fes  Ouvrages.  Ce  ne  fut  même  que  quinze  ans  après  que 
l’on  commença  i rétablir  cette  Eglife , lorfque  les  Lombards  * 
aiant  chalîê  Constance,  renoncèrent  au  Paganifme,  A par  les 
foins  de  Barbatus  embrasèrent  la  Religion  Chrétienne.  L’Auteur  des 
Aérés  de  l’Apparition  de  l’Archange  , qui  étoit  aufiV  Lombard , ne 
manque  pas  de  dire  que  ce  furent  les  Napolitains  Grecs  qui  fe 
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convertirent  alors  > Nous  en  parlerons  dans  la  fuite , & ce  que 
nous  aurons  occafion  d'en  dire  confirmera  de  plus  en  plus  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  venons  de  remarquer. 

On  voit  par  li,  que  les  Auteurs  qui  attribuent  aux  Sarafins  (m) 
ce  dont  Paul  charge  les  Grecs , ne  fe  trompent  pas  moins;  ïls  pré- 
tendent que  Grimoald  étant  encore  Duc  combattit  fur  le  Mont 
Gargan  ou  St.  Ange,  contre  les  Sarafins  qui  vouloient  piller  fEgli- 
fe , 6c  qu’il  les  défit.  Mais  la  Guerre , dont  Paul  parle  , étoit  entre 
les  Lombards  & les  Grecs,  fie  non  contre  les  Sarafins  qui  n'avoienc 
pas  encore  paru  dans  nos  ■Provinces  pour  les  ravager;  6c  quand 
ils  y vinrent  ce  ne  fut  point  fur  le  Mont  St.  Ange  qu'ils  fe  jet- 
térent , ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  daas  les  derniers  tems  ; ils  de- 
meurèrent, comme  le  dit  le  PcUerin , fur  les  bords  du  Garillan. 
Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  qu’on  empêchât  le  pillage  de  l’Eglifc  de 
S.  McheL  Nous  venons  de  rapporter  les  preuves  qu’elle  fut  effec- 
tivement faccagée;  ainfi  la  défaite  des  Sarafins  par  Grimoald 
fur  le  Mont  S.  Ange,  cft  tout  auffi  fabuleufe  que  celle  que  Summon- 
,te  6c  d’autres  Ecrivains  prétendent  qu'ils  efîuiénent  à Naples  par 
l’Abbc  S.  Agneüo,  dans  un  tems  que  ces  Peuples  étoient  encore  ab- 
folument  inconnus  en  Italie,  & qu’on  n’y  avoir  même  jamais  ouï 
prononcer  leur  nom. 

Tandis  que  les  Lombards  de  Bénévent  étoient  occupés  à ces 
Guerres  contre  les  Grecs  de  Naples,  le  Roi  Rotharu  mourut 
d Pavie  l’an  6^1.  Rodoaid  fon  Fils  unique  fut  fon  SuccefTeur. 
La  lâgefle  Sc  la  juftice  du  régne  de  Rotk  aris  qui  dura  feize  ans, 
lui  ont  mérité  une  place  entre  les  plus  illuftres  Princes.  Il  laifTa  à 
fes  Sujets  la  liberté  de  profeflër  la  Religion  qu’ils  jugeoient  à pro- 
pos de  choifir , & permit  qu’il  y eût  prefque  dans  toutes  les  Vil- 
les de  fon  Royaume  deux  Evêques , l’un  Catholique , & l’autre 
Arien.  Les  Politiques  ifopies  le  font  prévalu  de  ce  pernicieux 
exemple  pour  s’autorifer  dans  leurs  maximes.  Qu’il  importe  peu 
au  Prince , de  quelle  Religion  que  foient  fes  Sujets , 8c  qu’il  ne 
doit  point  emploicr  fon  autorité  pour  les  obliger  à penfer  comme 
lui,  à profelfer  fa  même  croiance.  Bodin  (n)  , Défenfeur  de  ces 
dangereux  fentimens,  a voulu  les  autorifer,  tant  par  cet  exemple 
de  Rotkaris,  que  par  celui  de  T heoooss  le  Grand,  qui,  félon 
lui , accorda  à fes  Sujets  une  femblablc  liberté  de  confcience , 
fans  s’embarraffer  qu’ils  fuflent  ou  Catholiques  ou  Ariens. 

Puiique  que  f occafion  s’en  préfente , nous  remarquerons  l’er- 
reur dans  laquelle  cet  Auteur  ett  tombé  en  attribuant  à Th  son o- 
ss  le  Grand  cette  Loi  (0)  au  fujet  de  la  liberté  de  Confcience. 
11  eft  vrai  que  dans  le  Code  Théodosien  elle  porte  le  nom  de 
ce  Prince,  & celui  de  VacïntimisnII.  ; mais  tous  lesjurifcon- 
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fuites  conviennent  qu'elle  efl  de  Valentinien  feu!,  qui  la  dorc- 
naà  la  foll.icitation  ae  Juftine  fa  Mère,  & des  Goths  Ariens;  Elle 
fut  publiée  dans  la  meme  année  à Milan  où  ce  Prince  réfidoit.  Le 
acte  de  S.  Ambroifc , Evcque  de  cette  Ville , ne  lui  permit  pas  de 
relier  dans  le  lîlcnce  ; il  déclama  publiquement  contre  la  difpolî- 
tion  de  cette  Loi  : D'ailleurs  , quoi  qu’elle  portât  le  nom  de 

Theooosb,  nous  avons  déjà  obfervé,  que  malgré  le  partage  qui 
fut  fait  de  l’Empire,  les  Loix  données  par  l’un  des  Empereurs, 
foit  d’Oricnt  ou  d’Occident,  portoicnt  également  les  noms  de  tous 
les  Princes  qui  régnoient  alors.  O11  en  ufoit  de  même  dans  tou- 
tes les  Infcriptions , & le  Code  Theooosisn  fournit  une  infinité 
d’exemples  de  cet  ufage  , ainli  que  Jaques  Godefroy  ( p ) l’a  bien 
remarqué  en  critiquant  Baudouin  , qui  fur  le  motif  que  le  nom  de 
ThiodoseI?  Grand  fc  trouve  à la  tctc  de  cette  Loi , donna  au;Ti 
dans  l’erreur  de  juger  qu’il  en  croit  l’Auteur. 


CHAPITRE  IX. 

J{0  DO  AL  D , ARIPF.R7 , PF.RTHARIT , CrGoXDE-, 
B E RT y IA l 11.  IX.  X.  & XL  R.ots  des  Lombards. 

NOus  venons  de  voir  que  fous  le  long  fl  fage  Régne  de  Ro- 
tharis  , les  Lombards  firent  de  grands  progrès  en  Italie; 
mais  fous  celui  de  Koduals  fon  Fils,  qui  fut  de  courte  durée. 
Ci  mauvaife  adminillration , & plus  encore  les  divifions  qui  s’élevè- 
rent entre  fes  Succelfcurs  , firent  bien  changer  de  face  à leurs  af- 
faires , & les  mirent  en  mauvais  état.  W'arnefrid  prétend  que  R o- 
boa  ld  régna  cinq  ans  , mais  il  fe  trompe  ; car  à peine  eut- il  été 
une  année  fur  le  Tronc,  que  féduifant  la  femme  d’un  Lombard, 
le  Mari  vengea  par  fa  mort  l’adultère  qu’il  avoie  commis  avec 
elle;  ainfi  lors  que  cet  Auteur  lui  donne  un  régne  de  cinq  ans, 
il  faut  nécelfairemcnt  qu’il  y comprenne  le  tems  pendant  lequel  fon 
Père  le  fit  fon  Collègue  , & l’affocia  à fon  Gouvernement. 

Rodo*  ld  étant  mort,  il  ne  fe  trouva  plus  de  Defcendans 
mâles  de  Roth  a ri  s.  Les  Lombards  s’alfemblérent  pour  élire  un 
nouveau  Roi , & choifircnt  A ripert,  fils  de  Gondoald , qui  étoit 
frère  de  Tbéodoiinde.  II  régna  neuf  ans  , fuivant  Je  témoignage  de 
W'arntfrid  ( a ) ; mais  l’Hil'toircne  nous  rapporte  aucun  fait  de  lui,, 
pendant  cet  efpace  de  tems  , qui  mérite  quelque  attention , à moins 
qu’on  ne  veuille  lui  tenir  compte  de  l’extrcme  panchant  qu’on  dit 
qu’il  avoit  pour  la  Religion  Catholique,  malgré  les  exemples  contrai- 
res de  Rothar.is  & de  Rqdoald.  Aiu- 
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Aripert  mourut  en  66 1.  Il  laifTa  deux  Fils  , Pertharit  Se 
Gondcbert , entre  lefqucls  il  eut  l’imprudence  de  partager  Ton  Royau- 
me. Ce  dernier  fit  fa  réfidence  à Pavie  , & le  premier  à Milarr. 
Ce  partage  fournir  à Grimoald  Duc  de  Bénévcnt  les  moyens  & T oc* 
calîon  de  les  dépoffeder  l'un  & l’autre,  & de  s’emparer  de  tout 
le  Royaume.  Ces  deux  Frères  ne  Tachant  pas  conferver  l’union  à 
laquelle  le  meme  fang  les  invitoit,  paflerent  à une  violente  haine 
l’un  contre  l’autre  , & cherchoicnt  continuellement  à fc  nuire. 
Gondebeit  n’étoit  pas  content  du  partage  qui  avoir  été  fait,  il  am- 
bitionnoit  de  pofféder  feul  le  Royaume;  mais  comme  il  ne  jugeoit 
pas  les  forces  fuffifantes  pour  exécuter  cette  entreprife,  il  envoya 
Garibald  Duc  de  Turin  auprès  de  Grimoald  Duc  de  Bénévcnt,  pour 
lui  propofer  de  le  foutenir  dans  cette  expédition  , & qu’en  ré- 
compenfe  de  (es  ferviccs,  il  lui  donneroit  fa  Sœur  en  Mariage.- 

Le  Duc  de  Turin  arrivé  auprès  de  Grimoald  forma  avec  lui  un 
plan  tout  différent;  Abufant  de  la  confiance  que  Gondcbert  avoir 
en  lui,  au  lieu  de  négocier  pour  lui  procurer  le  fccours  qu’il  dc- 
mandoit,  il  follicita  le  Duc  de  Bénévcnt  de  profiter  de  ia  défu- 
nion  des  deux  Frères,  & de  ne  lai  (Ter  pas  échaper  une  occafion  fi 
favorable  pour  conquérir  leur  Royaume  r II  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à le  perfuader.  Grimoald  déterminé  par  fa  propre  ambi- 
tion ralfcmbla  promtement  un  certain  nombre  de  Troupes,  & laifi- 
fant  Romuald  Ton  Fils  à Bénévent  pour  gouverner  en  Ton  abfence-, 
marcha  du  coté  de  Pavie.  Lors  qu’il  fut  arrivé  à Plaifance,  il  en* 
voya  le  meme  Duc  de  Turin  à Gondcbert  pour  lui  donner  avis 
de  Ion  arrivée;  Le  Traitre  lui  perfuada  de  venir  à la  rencontre 
de  Grimoald,  Si  lui  propofa  qu’au  cas  qu’il  craignit  quelque  entre* 
prilè  contre  fa  vie  , il  pouvoit  s’armer  d’une  cuiralfe  fous  fon 
Manteau  Royal  : Pour  mettre  le  comble  â fa  perfidie  , Garibald 
donna,  d’un  autre  coté,  avis  au  Duc  de  Bénévcnt  qu’il  fc  défiat 
de  Gondcbert , puis  qu’il  venoit  armé  à fa  rencontre  : Effeftive- 
ment,  lors  qu’ils  furent  en  prèfence  l’un  de  l’autre,  Grimoald  en 
cmbralTânt  Gondcbert  reconnut  qu’il  portoit  une  cuirafie  , & ne 
douta  pas  alors  qu’il  n’eut  formé  le  projet  de  le  tuer:  Dans  ce 
mouvement  de  crainte  & de  colère  , il  tira  fon  épée  , le  per- 
ça , le  renverfa  mort , & fur  le  champ  fc  rendit  Maître  de  fon 
Royaume.  Gondcbert  laifTa  un  Fils  encore  dans  l’enfance  nommé 
Rambert ; De  fidèles  Serviteurs  de  ce  Roi  le  cachèrent,  & curent 
foin  de  lui:  Grimoald  méprifant  fon  bas  âge,  ne  témoigna  aucun 
einpreffement  pour  s’afTurer  de  lui. 

Pertharit  bientôt  informé  de  cet  événement  fut  faifi  d’une  telle 
frayeur  qu’il  abandonna  fur  le  champ  fes  Etats,  Rodolir.de  fa  fem- 
me, Se  Cunipcr:  fon  jeune  Fils,  pour  fe  retirer  auprès  de  Caca* 
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Roi  des  Avarites.  Grimoald  Ce  rendit  donc  Maître  de  Milan  fans 
trouver  aucune  réfiftance  ; il  envoya  Rodolinde  & Cunipert  à Béné- 
vcnt:  Partant  enfuite  i Pavie,  il  fe  fit  proclamer  Roi  des  Lom- 
bards fur  la  fin  de  cette  année  66t.,  & fe  maria,  au  milieu  des 
réjouirtanccs  publiques  -,  avec  la  Sœur  de  Gondebert.  Pofferteur 
tranquille  du  Royaume  qu’il  venoit  de  conquérir,  il  récompeulà 
fon  Armée,  la  renvoya  à Bénévent  , & ne  retint  auprès  de  lui 
que  quelques-uns  de  fes  Confidcns , qu'il  éleva  enfuite  aux  pre- 
mières Dignités  de  l'Etat. 


CHAPITRE  X. 

G RIMO  ALD  Xîl.  Roi  des  Lombards:  RoMUALD  VI. 
Duc  de  Bénévent  : Expédition  de  CoNST ANS  Em- 
pereur d Orient  fur  f Italie . 

TAndis  que  Crimoal-d  régnoit  heureufement  â Pavie,  & Ro- 
muald  fon  Fils  i Bénévent , on  leur  préparait  une  Guerre 
cruelle,  qui  devoir  leur  caufer  bien  des  peines,  & les  expofer  au 
danger  de  fe  voir  entièrement  dépouillés  de  leurs  Etats.  Jufques 
ici , les  Empereurs  Grecs  paroirtoient  contens  de  polféder  l’Exat*- 
chat  de  Ravenne,  le  Duché  de  Rome,  ceux  de  Naples,  de  Gaëte, 
& d’Amalphi , avec  quelques  Villes  de  la  Calabre  , & des  Brut- 
aiens  ; ils  ne  fe  donnoient  d’ailleurs  aucuns  foins  pour  revendiquer 
le  refte  de  l’Italie  fouftrait  i leur  Empire.  L’Empereur  H s r aci  i u s 
put  i peine  contenir  les  Lombards  dans  leurs  limites,  & les  em- 
pêcher d’enlever  aux  Grecs  les  refies  de  ce  qu’ils  pofledoient  en 
Italie.  Ce  Prince  étant  mort  au  mois  de  Mai  641.,  Constantin 
fon  Fils  lui  fuccéda.  Le  Trône  de  Confiantinople  fut  alors  agite 
par  tant  de  révolutions,  qu’il  n’étoit  pas  polTible  de  faire  attention 
aux  affaires  de  l’Italie.  Constantin  ne  le  porteda  que  quatre 
(*) Freher  ou  mo‘s  (4)»  Martine  fa  Belle-mére  le  fit  mourir,  pour  y 
in  Chrono-  placer  Hiraclion  fon  propre  fils  : Il  en  fut  aufli  charte  au  bout 
1°S*  de  fix  mois,  & relégué  avec  la  Mère.  Cons  tan  s Fils  de  Cons- 

tantin lui  fuccéda  en  O43.,  & dans  ce  tems  l’Empire  d’Orienc 
commença  à jouir  de  quelque  tranquillité. 

Ce  nouvel  Empereur  fouhaitoit  fi  ardemment  de  réunir  l’Italie 
à l'Empire  d'Orient,  qu’il- croyoit  ne  pouvoir  porter  avec  honneur 
la  Couronne  Impériale  qu’autant  qu’il  réuflirok  i reprendre  fur  les 
Lombards  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis.  Cette  entreprife  lui  parut 
£ importante,  il  s’y  livra  avec  tant  de  chaleur,  que  ue  voulant  pas  la 
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confier  à Tes  Généraux,  il  préféra  de  partir  de  Conftantinople , & de 
fc  mettre  lui- même  à la  tête  de  fon  Armée;  Speâaclc  nouveau, 
puis  que  ce  fut  pour  la  prémiére  fois  qu’on  vit  un  Empereur  d’O- 
rient  fe  mettre  en  marche  pour  venir  en  Italie  & à Rome.  La 
fingularité  de  cette  réfolution  donna  lieu  à bien  des  réflexion* 
pour  découvrir  quels  étoient  les  motifs  qui  l’avoient  occafionné. 

On  crut  que  Constans  troublé  par  l’affreux  fouvenirdu  meur- 
tre de  fon  Frère  Théodore,  dont  il  étoit  coupable,  cherchoit 
à s’éloigner  de  Conflantinople , comme  d'un  lieu  dont  le  féjour 
lui  paroitfoit  infuportable  (b).  On  conjeftura  encore,  qu’il  pro-  WSieon 
jettoit  d’aller  faire  fa  réfidence  à Rome,  pour  fe  venger  de  la  haine  de Regn.ltaL 
que  lui  témoignoient  les  Habitans  de  Conftantinople,  à caufe  qu’il  **  A.  wj. 
adoptoit  l’hérefie  des  Monothélites.  Mais  les  Auteurs  les  plus  ju- 
dicieux, entre  lefquels  nous  indiquerons  Anoflafe  le  Bibliothécaire, 

& le  même  Paul  fils  de  Vf'arnefrid  (c)  que  nous  avons  déjà  ft  fou-  (V)  W » » w. 
vent  cité  , font  d’avis  que  Con  jt  ans  n’eut  d’autres  vues,  dans  la 
réfolution  qu’il  forma  de  paffcr  en  pcrfonne  en  Italie , que  celles 
de  faire  rentrer  cette  Province  de  l’Empire  fous  fon  obéiflànce  , 
efpérant  que  fes  forces  feroient  fuffilàntes  pour  en  chaffcr  entière- 
ment les  Lombards. 

Ce  Prince  partit  de  Conftantinople  avec  une  puilïànte  Flotte 
dans  le  Printems  de  cette  année  663.,  & fit  voile  pour  Tarente, 

Diverfes  Villes  des  Provinces  qui  compofcnt  préfentcment  le  Royau- 
me de  Naples  étoient  encore  fous  la  dépendance  des  Grecs.  Ou* 
tre  le  Duché  de  Naples  , & d’autres  moins  confidérables  , ils  y 
avoient  plufîeurs  Villes  fur  les  Côtes  de  la  Calabre,  comme  Tarente, 
dont  les  Lombards  de  Bénévent  ne  s’étoient  pas  encore  rendus 
Maîtres.  Constans  y débarqua  avec  fon  Armée,  à laquelle  les 
Napolitains  fe  joignirent , & marcha  du  coté  de  Bénévent.  L’ar- 
rivée imprévue  des  Grecs  infpira  tant  de  frayeur  aux  Bénéventains 
qu’il*  abandonnèrent  diverfes  Villes  de  la  Pouillc.  Constans,  fans 
trouver  prcfque  aucune  réfïftance,  prit  Si  ravagea  Lucera  Ville  qui 
R’étoit  pas  fort  éloignée  de  Si  ponte.  La  fituation  avantageufe  d’A- 
eeranza  la  garantit  d’un  fcmblable  fort,  & l’Empereur  ne  voulant 
pas  confumer  devant  cette  Place  nn  tems  précieux,  alla  inceflân*- 
ment  camper  fous  Bénévent,  qu’il  affiégea  vivement. 

L 

Ko  MU  A LD  VI.  Vue  de  Btntvenr. 

Jtsmuald  Duc  de  Bénévent , afliégé  par  l’Armée  de  Constans^ 
dépécha  incontinent  à Pavic  au  Roi  Gjumoald  fon  Père,  GéfualÆ 

oui 
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qui  étoit  fon  Tuteur,  pour  lui  demander  les  fecours  ncceflâires. 
Les  Grecs  attaquèrent  cependant  i divcrfes  fois  la  Ville;  mais  les 
Lombards  qui  la  deffendoient  les  repoufTérent  toujours,  quelque- 
fois même  ils  allèrent  les  furprendre  dans  leurs  quartiers,  les  mi- 
rent en  déroute,  & remportèrent  fur  eux  des  avantages  alfez  con- 
sidérables. Barbatus  Prêtre,  & enfuite  Evêque  de  cette  Ville,  con- 
tribua beaucoup  à foutenir  le  courage  des  AlTiégés.  Après  avoir 
fait  connoitrc  aux  Lombards  de  Bénévent  que  la  cruelle  Guerre  â 
laquelle  ils  fc  voyoient  expofés  étoit  une  punition  de  Dieu,  parce 
que  les  uns  profelfoient  encore  le  Paganifme , 8c  d’aurres  l’Aria- 
nifme,  il  leur  periuada  d'embralfer  la  Foi  Catholique,  d’implorer 
dans  ce  preffant  diriger  le  fecours  du  vrai  Dieu,  & la  proteftion 
des  Saints;  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  efficace  , c’eft  qu’il  frapa 
leur  imagination,  ils  crurent  fur  fa  parole  , que  le  Ciel  prenoit 
leur  caul'e  en  main,  & les  délivrerait  de  leurs  Ennemis. 

Cependant C on stans  coatinuoic  le  Siège.  Le  Roi  Gkimoald 
s’avaoroit  de  fon  coté  avec  une  pui (Tante  Armée  pour  fecourir  fon 
Fils;  il  voulut  lui  en  faire  porter  la  nouvelle  par  fon  Tuteur  Ge- 
fuald, afin  de  foutenir  fon  courage;  mais  en  traverfant  le  camp  des 
Ennemis,  prêt  à entrer  dans  la  Ville  aflîégée,  il  fut  arrêté,  & con- 
duit devant  l’Empereur.  Ce  Prince  informé  que  Grimoald  étoit 
prêt  à paroitre  avec  une  puiffante  Armée  comprit  bien  qu’il  fal- 
loir lever  le  Siège;  Pour  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  fureté,  & 
tâcher  de  fe  procurer  des  conditions  de  Paix  qui  ne  fuflent  pas 
préjudiciables  à fa  réputation  , il  voulut  obtenir  de  Gefuald  qu’il 
donnât  aux  Aflïégés  une  réponfe  direâemcnt  oppoféc  à celle  dont 
il  étoit  chargé;  l’ayant  fait  conduire  au  pied  des  murs  de  la  Ville, 
il  l’obligea  de  demander  â parler  au  Duc  Romuald  , Si  il  vouloir 
qu’il  lui  dit , qu’il  étoit  impoffible  au  Roi  fon  Père  de  venir  i 
fon  fecours  : Mais  la  crainte  du  danger  n’étonna  point  Gefuald ; 
fon  Elève  Romuald  ayant  paru  fur  les  murs  de  la  Ville , il  eut  la 
généreufe  fermeté  de  lui  dire  à haute  voix,  afin  qu’il  pût  être  en- 
tendu des  Grecs  eux -mêmes;  Aye*.  bon  courage.  Seigneur  , & ne 
craigne*,  rien  ; le  Roi  vôtre  Père  n'efi  pas  éloigne  de  vous , & conduit 
une  puiffante  Armée  à vôtre  fecours  ; Il  doit  arriver  cette  nuit  aux  bords 
de  la  rivière  de  Sangra.  f}e  vous  recommande  ma  JFemmc  & mes 
Enfant , car  je  vois  déjà  que  ces  tâches  Grecs  me  feront  bientôt  mourir 
( d ).  Cov st  a n s ne  fut  pas  admirer  la  grandeur  d’ame  de  Gefuald. 
au  lieu  d’élogicr  lui-même  cet  exemple  de  fidélité,  s’abandonnant 
à une  injufte  colère  contre  lui,  fur  le  champ  i!  ordonna  qu’on  lui 
tranchât  la  tète  , & la  fit  jetter  dans  la  Ville;  Romuald  la  prit,  & l’ar- 
rofa  de  Ces  Ltrmes,  il  la  fit  enfuite  enfevelir  honorablement.  Si  donna 
cctrc  dernière  marque  de  fon  efume  & de  fon. attachement  à la  vertu» 
& à la  fidélité  de  ce  Miniftre.  L’Em- 
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L’Empereur  craignant  l'arrivée  de  Grimoald  leva  Je  Siège  de 
Bénévent,  & prit  en  diligence  la  route  de  Naples,  Ville  qui  lui 
apartenoit.  Mittoht  Comte  de  Capoue  l'ataqua  en  chemin  , & 
battit  fon  Armée  près  de  la  Rivière  de  Calorc.  Ce  revers  affligea 
beaucoup  Constans;  mais  enfin  il  arriva  à Naples  dan*  le  def- 
fein  de  parter  de  là  à Rome.  Saburrus  fe  préfenta  a lui , & lui  pro- 
pofa  de  lui  remettre  le  commandement  de  vingt  mille  hommes , 
avec  lefquels  il  lui  promettoit  de  défaire  entièrement  les  Lom- 
bards, ce  Prince  les  lui  confia,  & le  plaça  au  partage  de  Formia , 
aujourd’hui  Cafleüonc , ou  MoU  di  G jeta.  Il  fc  fl  a:  toit  que  cctce 
Armée  contiendrait  au  moins  l’Ennemi  qu’il  laiflbic  derrière  lui, 
en  allant. à Rome. 

L’armée  de  Saburrus  étoit  compofée  de  Grecs  & de  Napolitains 
ennemis  irréconciliables  des  Bénéventains , à caufe  de  la  jaloufie 
qui  régnoit  entr’eux  , & des  Guerres  continuelles  qu’ils  avoient 
les  uns  contre  les  autres.  Grimoald  informé,  lors  qu’il  fut  ar- 
rivé à Bénévent , des  fanfaronnades  de  Saburrus  , Sc  du  dert'ein  des 
Grecs  , vouloit  marcher  en  perfonne  pour  leur  livrer  bataille  ; 
mais  Romuald  fon  Fils  le  fupplia  de  lui  confier  cette  expédition, 
Tentant  en  lui  un  fecret  preflentiment  de  la  Viftoire  qu'il  devoir 
remporter.  Le  Roi  y confentit , & lui  donna  une  partie  de  fon 
Armée , avec  laquelle  il  attaqua  courageufemcnt  celle  des  Grecs. 
On  combattoit  vaillamment  de  part  & d’autre , & l’évenemcnt 
•étoit  encore  incertain , lors  qu’un  Lombard  nommé  Amelong , qui 
portoit  la  lance  du  Roi,  en  perça  avec  tant  de  furie  un  Cavalier 
Grec  qu’il  l’enleva  de  deflus  fon  cheval,  & le  jettant  par  dertus 
& tête  l’envoya  tomber  mort  derrière  lui.  Ce  coup  extraordinai- 
re étonna  fi  fort  les  Grecs  qu’ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille, & prirent  la  fuite.  Les  Lombards  les  pourfuivirent,  firent 
un  carnage  horrible  , & remportèrent  une  Vi&oire  complette. 
Romuald  triomphant  reprit  alors  le  chemin  de  Bénévent;  I!  y 
fut  reçu  par  fon  Père  & par  les  Habitans  de  cette  Ville , avec 
de  grandes  démonftrations  de  joye , on  le  combla  de  tous  les 
honneurs  Sc  de  toutes  les  louanges  dues  au  Libérateur  de  la 
Patrie. 

Ses  mauvais  fuccès  firent  perdre  à l’Empereur  Constans  toute 
efpérance  de  vaincre  les  Lombards.  Accablé  de  chagrin , il  fe  ren- 
dit à Rome;  le  Pape  Vmlicn  le  reçut  avec  de  grande*  marques  de 
refpcd  ; il  y féjourna  douze  jours,  & pour  tirer  quelque  parti 
Je  fon  voyage  en  Italie,  il  dépouilla  cette  Ville  de  fes  plus  pré- 
cieux ornemens,  enleva  tout  ce  qu’il  y trouva  de  plus  rare  en  or, 
argent , bronze  & marbre , & le  fit  embarquer  pour  être  tranfporté 
À Conftantinople,  U s’en  retourna  enfuite  par  terre  à Naples  , 
Tome  U Y y partit 


(t)  P.  Paci 
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parta  de  là  à Rheggio,  où  fes  Troupes  furent  battues  pour  la  trei- 
ziéme fois  par  les  Bénéventains.  Il  fc  rendit  enfin  en  Sicile  , & 
après  y avoir  fait  quelque  féjour  il  fut  afTafïiné  à Syracufe  dans  le 
Bain  par  fes  propres  Domcfliqucs  (c)  l'an  66S.  Le  butin  inefti- 
mable  , les  richcffes  immenfes  qu’il  emportoit  de  Rome , & d’au- 
tres endroits,  tombèrent  entre  les  mains  des  Sarafins,  & ne  furent 
point  conduites  â Conftantinople , mais  à Alexandrie. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  l’entreprife  que  forma  l’Em- 
pereur Constans.  11  fe  propofoit  de  faire  rentrer  l’Italie  fous 
les  Loix  de  l’Empire,  & il  ne  fit  qu’affermir  8c  augmenter  l’auto- 
rité des  Lombards  ; Expédition  aufïi  ruineufe  pour  les  Grecs  qu’elle 
fut  avantageufë  aux  Lombards  qui  ne  penférent  plus  qu’à  leur  en- 
lever les  Villes  qu’ils  pofledoient  encore  en  Italie.  Les  Vidoires 
fignalées  que  Romuald  avoit  remportées,  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  joindre  au  Duché  de  Bénévent,  Bari,  Tarente,  Brin- 
des,  & tout  le  Païs  de  la  Calabre  que  nous  appelions  préfente- 
ment  Terre  d’Orrantc.  II  réduifit  les  Grecs  aux  feuls  petits  Du- 
chés de  Naples , d’Amalphi , & d’Otrante,  avec  les  Villes  de  Gal- 
lipoli , Gaétc , 8c  quelques  autres  fur  les  bords  de  la  Mer  dans  le 
Pais  des  Bruticns  , que  nous  nommons  aujourd’hui  la  Calabre 
Ultérieure. 

Voilà  quels  font  les  avantages  confîdérables  que  les  Hifforiens 
difent  avoir  été  remportés  dans  ces  tems  ci  par  les  Bénéventains 
fur  les  Napolitains:  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Lom- 
bards de  Bénévent  renoncèrent  entièrement  à l’Idolâtrie  par  les 
foins  & les  promefTes  de  S.  Barbotas , 8c  embrafferent  la  Religion 
Catholique  à laquelle  ils  relièrent  conftamment  attachés.  Paul  fils 
de  ]t?arncfrid , & l'Auteur  des  A&es  de  l’Apparition  Angélique  du 
Mont  Gargan , tous  deux  Lombards,  ont  affefté  de  ne  point  par- 
ler de  cette  convcrfion  de  leur  Nation  ; & pour  l’éviter,  ont  pré- 
féré d’imputer  aux  Napolitains  qui  , comme  on  l’a  vu , étoient 
pleins  de  refpeft  pour  le  Lieu  facré  du  Mont  St.  Ange  , & 
pour  la  Religion  Catholique,  les  adions  des  Lombards  mêmes, 
afin  qu’on  ne  découvrit  pas  que  leurs  Compatriotes  avoient  été 
plongés  jufques  alors  dans  le  Paganifme. 

On  n’en  fatiroit  fouhaiter  de  plus  forte  preuve  que  les  Ades 
memes  de  S.  Barbants  mis  au  jour  par  Rolland  , & par  UgbeU  (f). 
Après  que  ce  Saint  eut  perfuadé  au  Duc  de  Bénévent  & aux  Lom- 
bards qu’ils  étoient  redevables  de  leur  délivrance  à la  Bonté  Di- 
vine, & à la  proredion  de  l’Archange  St. Michel,  ils  abjurèrent  le 
Paganifme,  embrasèrent  la  Religion  Chrétienne,  & nommèrent 
Barbants  Evêque  de  leur  Ville.  Romuald  lui  offrit  enfuite  de  riches 
préfens,  mais  il  les  refuià,  & lui  confeilia  de  les  confacrer  à l’Eglife 
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du  Mont  Gargan  , afin  que  ce  Lieu  prefque  ruiné  & abandonné 
depuis  qu'il  avoit  été  pillé  , pût  être  rétabli  & fréquenté , & que 
par  l'exemple  du  Prince,  les  Sujets  apprilfent  à le  rcfpeâer.  Bar- 
botas perfuada  encore  à Romuald  de  foumettre  à l’Evêché  de  Bénc- 
vent  toutes  les  dépendances  de  celui  de  Siponte , afin  que  ces 
Lieux  alors  négligés  paflant  fous  fa  direction , il  pût  en  prendre  un 
foin  particulier. 

C’eft  ainfi , qu’à  cette  occafion , & depuis  le  Pontificat  de  pï- 
t ali  en , l’Eglife  du  Mont  Gargan  , Se  l’Evêché  de  Siponte  relevè- 
rent de  celui  de  Bénévent.  On  en  trouve  la  preuve  dans  quel- 
ques Lettres  de  ce  Pape  addreflees  à Barbotas  , & rapportées  par 
Mario  Vipera  dans  le  prémier  livre  de  fa  Chronologie  des  Evê- 
ques & Archevêques  de  Bénévent.  Cette  Eglife  & cet  Evêché 
relièrent  dans  cet  état , jufqu’au  tems  que  le  Duché  de  Bénévent 
étant  prêt  à s’éteindre,  on  donna  à Siponte  un  Archevêque  qui 
rentra  dans  l’entière  pofTeflion  de  ce  qui  avoit  anciennement  été 
de  fa  dépendance.  Nous  expliquerons  plus  particuliérement  ce 
fait , lors  que  nous  traiterons  de  la  Police  Eccléfiaftique  de 
ces  tems. 

Les  foins  emprefles  de  Barbotas , la  vénération  qu’il  infpira  au 
Duc  Romuald , St  aux  Lombards  de  Bénévent,  pour  le  Saint  Lieu 
du  Mont  Gargan , les  porta  à reconnoitre  S.  Michel  pour  leur  Pa- 
tron. Tout  ainfi  que  les  Lombards  voifins  des  Alpes  choilîrent 
pour  leur  Proteéfeur  le  Précurfeur  de  Jesus-Christ;  que  ceux 
de  Spoléte  donnèrent  leur  aflfeâion  & leur  confiance  à St.  Sabin 
Evêque  & Martir , de  même  les  Lombards  de  ce  coté  du  Tibre 
prirent  pour  eux  l’Archange  St.  Michel  (g),  & crurent  lui  être  re- 
devables de  tout  le  bien  qui  leur  arrivoit.  C’eft  à fon  crédit  au- 
près de  Dieu  qu’ils  attribuèrent  les  Victoires  en  grand  nombre 
qu’ils  remportèrent  dans  la  fuite  des  tems  fur  les  Napolitains , & 
particuliérement  celles  qu’ils  obtinrent  le  huitième  Mai  , jour  de 
l’apparition  de  cet  Archange  (h).  Ces  faits  fervent  aufli  à nous 
démontrer  l’erreur  de  ceux  qui  les  ayant  ignorés , reculent  ces  évé- 
nemens  jufques  au  tems  de  Theodoric  OJlrogotb  , & qui  pour 
lauver  l’objedion  que  les  Napolitains  étoient  Chrétiens  , même 
avant  ce  tems -là,  ont  prétendu  que  ce  qu’on  dit  des  Napolitains 
Payens  , doit  s’entendre  des  Vandales,  qui,  fous  Ûdoacre, 
étoient  joints  aux  Napolitains  contre  les  Goths. 


(/)  P.Wu. 
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IL 

/ 

Arrivée  des  BULGARES?  Origine  de  L< 
Langue  italienne. 

Les  remarques  critiques  que  nous  venons  de  faire  nous  ont 
obligé  de  perdre  de  vue  pour  quelques  momens  le  Roi  Gkimoald 
arrivé  à Bénévcnt  pour  fecourir  le  Duc  Romuald  fon  fils  affiégé 
par  l’Empereur  Constats.  On  a vu  quel  fut  l’évenement  de 
cette  expédition;  ainfi  nous  reprenons  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
en  dilant;  Que  Grimoald  fatisfait  des  avantages  obtenus  fur 
les  Grecs  , récompenfa  Afitola  Comte  de  Capoue  de  la  vidoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  eux  près  de  la  rivière  de  Calore,  en  lui 
donnant  une  de  fcs  Filles  en  Mariage , & le  Duché  de  Spoléte 
vacant  par  la  mort  du  Duc  Zoton.  Ce  Roi  s’en  retourna  enfuite 
à Pavic,  fa  réfidcncc  ordinaire. 

Tandis  que  Grimoald  étoit  tout  occupé  à réprimer  la  Félo- 
nie de  Loup  Duc  de  Frioul,  Alerte  Duc  des  Bulgares  (i)  fe  pré- 
fenta  à lui  pour  lui  offrir  fe  s fervices,  & lui  demander  à s’établir 
avec  fa  Nation  dans  les  lieux  de  fa  dépendance  qu’il  voudrait  bien 
leur  a (ligner.  On  ignore  par  quelle  rai  fon  ce  Duc  & les  Bulga- 
res quittèrent  leur  ancienne  habitation;  Tout  ce  qu’on  fait  de  po- 
fitif  fe  réduit  à ceci;  Que  ces  Peuples  étoient  fortis  de  cette  par- 
tie de  la  Sarmatie  Afiatique  qui  eft  arrolec  p3r  le  fleuve  Volga. 
Après  avoir  traverfé  tous  les  vaftes  Pais  qui  s’étendent  depuis  U 
jufqu’aux  embouchures  du  Danube  , ils  le  p afferent  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  régne  de  l’Empereur  Anastas*.  Souvent  ils 
commirent  de  grands  dégâts  dans  la  Thrace  & dans  ITIIyrie , 
& s’établirent  enfin  le  long  du  Danube  dans  cette  étendue  de  Pais 
qui  comprend  les  deux  Myfies  avec  la  petite  Scythie,  appclléc  au- 
jourd’hui Bulgarie  du  nom  de  ces  Peuples* 

Grimoald  reçut  obligeamment  le  Duc  Alerte.  Prévoyant  qu’il 
pourrait  être  très  utile,  à fon  Fils  s'il  l’employ oit  contre  les  Grecs  > 
il  le  lui  addrefla  , & le  chargea  de  lui  accorder  quelques  en- 
droits du  Duché  de  Bénévent  > où  il  pût  s'établir  avec  fa  fuite. 
Romuald  défera  aux  intentions  de  fon  Père , afligna  aux  Bulgares 
pour  leur  demeure  diverfes  bonnes  Villes  de  fon  Duché,  comme 
Sepino,  Bojano,  Ifernia,  & quelques  autres,  avec  le  territoire  des 
environs.  Cependant,  comme  Romuald  n’entendoit  point  de  don- 
ner ces  Villes  à Alerte , â titre  de  Seigneurie , ni  à perpétuité , 
il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  s’en  intituler  Duc  , mais  feu- 
lement Gaflaldo  » ce  qui  lignifioit  une  forte  de  Gouverneur , ou 
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Commandant.  Peut-être  encore  que  Romuald  prit  cette  précau- 
tion , parce  qu’il  n’auroit  pas  été  convenable  que  ne  portant  lui- 
même  que  le  titre  de  Duc,  quelqu’un  qui  devenoit  fon  Sujet, 
Jouît  du  même  honneur.  Nous  remarquons  aufli  que  le  Duché  de 
Bénévent  comprcnoit  plufieurs  Comtés  qui  relevoicnt  du  Duc  de 
ce  nom , & ceux  qui  en  étoient  établis  Gouverneurs  s'appelaient 
Cernes  , ou  Gaflddi , les  polTédoient , comme  dit  C u j a s , Jure 
Gaflddie , non  perpétua , proprioque  Feudi  Jure  ( kj. 

Voila  donc  une  nouvelle  Nation  de  Bulgares  introduite  l’An  667. 
dans  ce  qui  rit  aujourd’hui  Royaume  de  Naples.  Elle  habita  pen- 
dant plufieurs  Siècles  ce  que  nous  nommons  préfentement  le 
Comté  de  Molife.  Quoi  ouc  cent  cinquante  années,  &plus,  après 
que  ces  Bulgares  furent  établis  en  Italie  , la  Langue  Italienne  fut 
leur  langage  ordinaire,  cependant  dans  ce  meme  teins  que  Paul 
fils  de  IP'arnefrid  écrivit  fon  Hiftoire  , ils  n’avoient  pas  encore 
perdu  entièrement  l’ufage  de  leur  Langue  Maternelle,  ainfiquecet 
Ecrivain  le  témoigne  dans  le  Chapitre  onzième  du  Livre  cinquième 
de  fon  Hifloire  des  Lombards. 

On  doit  remarquer  à cette  occafion , que  lors  que  cet  Auteur 
dit  que  les  Bulgares  confervoient  encore  de  fon  rems  leur  pro- 
pre Langage , quoi  qu’ils  fc  fervifient  également  du  Latin , quant- 
vis  etiam  Latine  laquant ur , il  ne  faut  pas  penfer,  comme  quelques 
Auteurs  l’ont  crû  (U,  que  Paul  entcndoitdéiigner  le  Latin  qu’on 
parloit  à Rome  , puis  qu’alors  cette  Langue  n 'étoit  prefque  plus 
en  ufage  parmi  le  Peuple:  Sur  la  fin  du  neuvième  Siècle  on  ne,  s’en 
fervoit  prefque  plus , que  lors  qu’on  ccrivoit  ; déjà  elle  étoit  très 
corrompue  : On  avoir  introduit  en  Italie  un  nouveau  Langage  dont 
le  Peuple  fe  fervoit  ordinairement  , formé  par  le  mélange  de  la 
Langue  Latine  avec  celles  des  diâcrentcs  Nations  Etrangères,  & 
qu’on  nomma  Langue  Italienne. 

On  ne  fauroit  douter  que  la  Langue  Italienne  ne  fût  déjà  en 
ufage  , & allez  répandue  dans  ces  mêmes  tems  ; car  elle  eft  plus 
ancienne  qu’on  ne  croit.  Fournier  atteflc  (m)  que  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Justinien  , il  s’étoit  déjà  ftipulé  à Ravenne  un 
a été  concept  um  ea  ferè  fermone  , que  nunc  Vdgus  Italie  utitur  ,- 
Envinon  l’année  910.  Conftantin  Porphyrogénète  en  parlant  de 
Vcnife  & de  Bénévent  (»)  les  appelloit  Citta  nova.  L'Auteur  des 
Æes  d'Alexandre  IIL  , cité  par  Baronius  , rapportant  les  injures  que 
les  Dames  Romaines  difoient  à l’Antipape  Oïïavien,  affure,  qu’el- 
les l’appelloient  en  Langue  Vulgaire  Smanta  Compagno  (0). 
Du  tems  de  Frédéric  II.  elle  étoit  déjà  fi  commune  qu’on  ne 
la  regardoit  plus  comme  une  nouveauté.  Richard  de  S.  Germain  (p) 
parle  d’un  certain  Fanatique  Calabrais , nommé  Rgmitus , qui  alloit 
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criant:  Benedittu  , laudetu , e fantificatu  lu  Pâtre  : Benedittu,  laudata, 
e fantificatu  lu  Fillu  : Benedittu , l and. un , e fantificatu  lu  Spiritu  San- 
ta. On  a outre  cela  divers  Ouvrages  compofés  en  Italien  , tant 
par  ce  meme  Empereur  Frédéric,  que  par  Enejus  fon  Fils  na- 
turel , par  Pierre  des  Vignes  , & par  quantité  d’autres  Ecrivains  de 
ce  Siècle. 

Cette  Langue,  quoi  qu'italienne , fut  au(Tï  appellée  Latine  par  les 
Auteurs  de  ces  tems-li,  & des  Siècles  fuivans , parce  qu’elle  étoit 
le  Langage  des  anciens  Habitans  des  Provinces  qu'on  appelloit  La- 
tins ou  Romains  , pour  les  diftinguer  des  Grecs , des  Lombards , 6c 
des  autres  Nations  qui  vinrent  en  Italie.  Auparavant  le  Langage 
ordinaire  étoit  l'ancien  Latin  : Ainfî  lors  que  Paul  , & les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  longtcms  après  lui  , parlent  du  Latin  com- 
mun , ils  entendent  par  cette  expreflîon  déligner  Y Italien.  De  mê- 
me, quand  Otbon  de  Frifmgen  (q)  louoit  les  Lombards  de  fort  tems 
déjà  devenus  Italiens  de  ce  qu’ils  parloient  bien  Latin , il  vouloit 
dire  par  lâ  qu’ils  s’exprimoient  exaéfement  Sc  couiamment  en  Lan- 
gue Italienne , qui  dans  ces  tcms-Ià  n’avoit  pas  d’autre  nom  que 
celui  de  Latin  Vulgaire  ; C’eft  ainfi  qu’elle  eft  appellée  à la  fin  du 
prémicr  Chapitre  de  Scr  Brunetto.  Lors  que  Dante , Pétrarque  (r), 
Sc  Bocace  (s  ) emploient  l’expreffion  Latinè  loqui  , parler  Latin , ils 
entendent  aefli  defigner  par  là  la  Langue  Italienne  , & non  pas 
l’ancienne  Si  vraie  Langue  Latine,  comme  le  Peüerin  l’a  bien  re- 
marqué (t). 

Le  féjour  de  différentes  Nations  dans  plufieurs  Contrées  du 
Royaume  de  Naples  a été  la  caufe  de  cette  grande  diverfité  que 
l’on  remarque  aujourd’hui  dans  le  Langage  des  Habitans  des  Pro- 
vinces , quoi  qu’en  général  ils  parlent  tous  Italien.  Les  Bulgares 
occupant  les  Villes  qui  leur  furent  accordées , devinrent , à la  vé- 
rité, par  la  fucceffion  des  tems,  Italiens;  ils  oublièrent  leur  Lan- 
gue Maternelle , Se  adoptèrent  celle  du  Pais  dans  lecjuel  ils  s’éta- 
blirent ; mais  ce  mélange  de  deux  Nations  en  un  meme  lieu  pro- 
•duifit  cependant  quelque  changement  dans  la  Langue  Italienne  qui 
refta  feule  en  ufage  ; Elle  emprunta  des  mots  nouveaux  tirés  de  la 
Langue  des  Bulgares,  elle  reçût  des  tours  de  phrafe,  un  accent, 
une  prononciation  différente  de  celle  qu’elle  avoit  avant  ce  mélan- 
ge de  Nations.  Dans  les  autres  parties  du  Royaume  de  Naples  , 
comme  le  Samnium  & l’Abruzze  , que  les  Lombards  occupèrent 
un  plus  long-tems , ils  y laiffércnt,  outre  les  mots  nouveaux,  un 
accent  fort  différent  de  celui  de  la  Langue  Italienne;  De  même, 
dans  les  Pais  qui  furent  fournis  aux  Grecs  pendant  un  long  efpace 
de  tems , comme  certaines  Villes  de  la  Calabre  , St  particuliére- 
ment Naples , on  y confervc  encore  aujourd'hui  une  manière  de 
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parler  qui  refTemblc  en  bien  des  chofes  à celle  des  Grecs  i & l'on 
a diverfes  expreffions  qui  ont  été  empruntées  d’eux  : C'apaccio  (h)  f»)c»nc. 
& divers  autres  ont  meme  donné  de  longs  Catalogues  des  mots  nelForafticr. 
aujourd'hui  en  ufage  à Naples  oui  appartiennent  à la  Langue 
Grecque,  ou  en  dérivent.  Les  Bulgares,  les  Lombards,  les  Grecs, 
ne  furent  pas  les  feules  Nations  qui  entrèrent  en  Italie  ; En  diffé- 
rens  tems , en  différentes  Contrées , elles  fc  fuccédérent  les  unes 
aux  autres  ; chacune  communiqua  quelque  chofc  de  fon  propre 
Langage  à la  Langue  Italienne  , & c’eft  delà  que  font  venues  tou- 
tes Tes  différences  qu'on  y obfcrvc  aujourd'hui  en  palfant  d'une 
Province- à l’autre. 

Effeâivement , les  Arabes  ou  Sarafins  fournirent  amli  leur  por- 
tion. Ces  Peuples  s’établirent  d’abord  près  de  la  Rivière  du  Ga- 
rillan  ; delà  ils  Ce  répandirent  dans  les  Calabres , la  Pouillc,  & à 
Pouzzol  ; ils  y inrroduifirent  diverfes  expreflions  nouvelles , telles 
que  celles  de  Mcfcbino  , Magatjno  , Mafcbera,  Gibet,  qui  veut  dire 
Mont , d’où  on  nomma  l’Etna  Gibet  , & enfuite  par  corruption 
Mont  Gibet,  en  joignant  ainfi  deux  mots  qui  font  fynonimes.  Des 
Auteurs  ont  au(Ti  prétendu  que  ce  font  les  Arabes  qui  apprirent 
aux  Siciliens  l’ufage  des  Rimes  dans  les  Vers,  d’où  il  paffa en  Ita- 
lie , tk  enfuite  en  Efpagne  ; Thomas  Campanella , pour  confirmer 
la  vérité  de  ce  fait,  alléguoit  une  Chanfon  Efclavonne  qu’il  favoit 
par  cœur,  dans  laquelle  ce  fait  étoit  affirmé.  L’ufage  des  Rimes 
paiTa  de  l’Efpagne  dans  les  autres  Provinces  de  l’Europe , & jufques 
en  Allemagne  ; le  Poème  ou  les  Vers  Rimés  d’Oufrid , qui  vivoit 
finis  Louis  le  Débonnaire , en  font  une  preuve.  Antoine  Mau 
thaus(x)  le  regardoit  comme  le  plus  ancien  Auteur  connu  de  (x)  Anton. 
l’Allemagne.  Nous  verrons  même  dins  le  Livre  fuivant  de  cette  m*tth*uj 
ïl'ftoire,  que  ce  furent  les  Arabes  qui  apportèrent  dans  le  Royau-  LMu- 
me  de  Naples  les  premières  connoiflànces  de  la  Philofophic , de  uam  Ma'jéft" 
la  Médecine , des  Mathématiques , & des  autres  Sciences  , telles 
qu’on  les  y a enfeignées  pendant  plufieurs  Siècles  dans  les  Aca- 
démies. 

Enfin , les  Normands , les  Suabes , les  François , les  Efpagnols , 
ayant , chacun  à leur  tour  , poffédé  le  Royaume  de  Naples , & 
fuccédé  aux  Lombards  , aux  Grecs , aux  Sarafins , il  n’cft  pas 
étonnant , que , quoi  qu’on  ait  confervé  dans  toutes  les  Provin- 
ces l’ufage  de  la  Langue  Italienne  , on  y trouve  diverfes  ex- 
p refilons  & prononciations  que  ces  Nations  étrangères  lui  ont 
communiquées  ; mais  ce  qui  peut  & doit  paroitrè  furprenant, 
c’cft  qu’il  n’eft  pas  d’endroit  grand  ou  petit  de  ce  Royaume  qur 
ne  diffère  des  autres , n’ait  dans  fa  manière  de  s’exprimer , dans 
la  tournure  de  fes  phrafes , dans  fon  accent , & enfin  dans 
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les  mots  dont  on  s’y  fort,  quelque  chofe  de  perfonel , ôt  de  par- 
ticulier. C’en  cft  allez  fur  ce  fujet , & peut-être  l’occafion  de  le 
traiter  de  nouveau  fc  préfentera-t-elle  ailleurs  fi  naturellement, 
que  nous  ferons  comme  engagés  à le  faire. 


III. 


OOP.Wai- 
kef.  LU.  f. 
Cap.  i». 


<*,)  Cod.MS. 
Catinm. 
Item  ep.  H»- 

ItOLD.  Cad. 
3>g.  Birbar. 
&ap.  Sioon. 
de  Rcsn. 
le.il.  Lit.  A. 
ad  An.  66». 


LoiX  de  G RI  MO  ALT»  t Sa  mort. 

Grimoald,  délivré  des  foins  de  la  Guerre,  & de  toute  in- 

Suiétude  d’y  être  expofé  de  nouveau,  ne  fut  plus  occupé  dés  la 
xiéme  année  de  fon  Régne  que  des  objets  qui  doivent  faire  l’at- 
tention d’un  Prince  en  tems  de  Paix.  Il  travailla  à donner  de  nou- 
velles Loix , pour  rendre  la  forme  & la  nature  de  fon  Gouverne- 
ment toujours  plus  parfaite.  Celles  du  Roi  Roth  aris,  publiées 
depuis  vingt-quatre  ans , étoient  très  accréditées  en  Italie  ; Les 
Lombards,  pour  qui  elles  furent  données,  s’y  conformoient  exac- 
tement , & quoi  qu’on  n'cùt  point  interdit  aux  Habitans  des  Pro- 
vinces l’ufagc  du  Droit  Romain , ils  cominençoient  à s'accoutumer 
aux  Loix  de  ce  Prince , & à les  fuivre.  Cependant  l’expérience 
fit  connoitre  en  cette  occafion , comme  dans  toutes  les  autres  de 
même  nature,  que  ces  Loix  ne  pourvoioient  pas  â tout  ce  qu’il 
étoit  néceflaire  de  régler , & que  lors  qu’il  s’agilfoit  de  les  mettre 
en  pratique  , elles  paroiffoient  un  peu  trop  févéres , de  même 
cruelles  (y). 

Ces  motifs  déterminèrent  le  Roi  Grimoald  à faire  examiner 
l’Edit  de  Rothakis  pour  en  fupprimerce  qui  méritoit  de  l’être, 
& y ajourer  les  rtouvelles  Loix , dont  l’expcriencc  auroit  indiqué 
l’utilité.  Dans  cette  intention , il  fit  aflèmblcr , fuivant  la  coutu- 
me, en  l’année  668.  > qui  étoit  la  fixiéme  de  fon  Régne  , les  Lom- 
bards & leurs  Jugés,  & publia  un  nouvel  Edit,  dont  voici  le  Préam- 
bule : Super iore  pagina  hujus  Editfi  legitur , quod  adbuc  annuente  Do- 
mino memorare  poterimus , de  finguUs  caufis  , qua  prafienti  non  ejfent 
adfifta  in  boc  EdiClo  adjungerc  debeamus , ita  ut  confie , qua  judicat a , 
& finit a faut , non  revolvantur.  lde'o  ego  Grimoaldus  vir  exccllentifi. 
fimus  , Rex  gémis  Longobardorum , anno , Deo  propicio  , fexto  Rcgni  mei, 
menfe  fifiulio , Inhftionc  undecima  , per  fuggefiionem  Judicum  , omnium- 
que  confcnfum  , qua  illis  dura  & impia  in  boc  Edi&o  vifia  fum  , ad  tne- 
liorem  fenfitm  revocare  pracidimus  ( <.). 

On  trouve  cet  Edit  de  Grimoald  dans  le  même  Manufcrit 
du  Monaftère  de  la  Cava , dont  nous  avons  parlé  il  n’y  a pas  long- 
tems;  il  eft  à la  fuite  de  celui  de  Rothakis,  & ne  contient  que 
onze  Chapitres,  dont  voici  les  Titres.  L Si  quis  Hominem  nolendo 

occident. 
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occiderit.  II.  TJt  caufs  finitanon  revolvantur,  III.  De  fet vo  qui  30.  an- 
nos  fervivit.  IV.  De  30.  annorum  liberme.  V.  De  culpa  fervorum. 

VI.  De  30.  annorum  poffejpone.  VII.  De  Succeffitme  Nepoturn.  VIII. 

De  Uxoribus  dimittendis.  IX.  De  Crimine  Uxc  ris.  X.  Simulicr,  ont 
puella  fapcr  olia  ad  maritum  intraverit.  X I.  Si  Anciüa  furtum  fecerit. 

Apres  ces  Titres  fuivent  les  Chapitres , ou  les  Loix. 

Le  Compilateur  des  trois  Livres  de  Loix  Lombardes  a in- 
féré dans  le  premier  & le  fécond  de  ces  Livres  fept  Loix  de  Gri- 
moald;  La  première  fe  trouve  dans  le  Livre  I.  fous  le  titre:  De 
Tunis  & fervis  fugacibus:  la  fécondé  fous  le  titre  De  Culpi<  Servorum; 
la  troifiéme  dans  le  Livre  II.  fous  le  titre.  De  eo , qui  uxoren  fuim 
dirniferit.  On  en  trouve  trois  autres  dans  le  même  Livre,  fous  le 
titre , De  prafeription.  St  la  feptiéme  fous  le  titre , Quitter  quifque 
Je  defendere  debcat. 

Grimoald,  après  avoir  fi  bien  rempli  les  devoirs  d’un  bon 
Prince,  fut  privé  de  la  vie  par  un  accident  extraordinaire  ; Neuf 
jours  après  s'être  fait  faigner  au  bras,  voulant  bander  un  Arc,  la 
Veine  fe  rouvrit  , & il  ne  fut  pas  poffible  d'arrêter  fon  fang;  il 
mourut  la  neuvième  année  de  f n régne  , qui  revient  à la  6 71, 
des  Jisus  - Chr  ist.  Prince  doué  de  grandes  qualités,  dont  la 
pénétration  & l’habileté  méritèrent  le  Trône  fur  lequel  il  monta. 

Sa  mémoire  eft  d'autant  plus  recommandable  , que  quoi  qu’il  fut 
né,  & qu’il  eut  été  élevé  dans  l’Arianifme  , il  en  abjura  les  erreurs 
par  les  exhortations  de  ÿean.  Evêque  de  Bergame,  Prélat  diftin- 
qué  par  la  bonté  de  fon  coeur  & par  fon  favoir.  Grimoald 
embraflànt  la  Religion  Catholique  donna  tout  en  même  rems  di- 
verfes  preuves  de  fa  piété  ; Par  fes  foins  les  Eglifes  en  mauvais  état 
furent  réparées  , & il  en  fit  élever  de  nouve.lcs , dont  deux  ont 
été  célébrés , celle  qu’il  dédia  à S.  Alexandre  dans  l’Kle  de  Dulche- 
ria,  & l’autre  à S.  Ambroife  dans  Pavie  (a).  La  converfîon  de  ce  («'  Sig  on. 
Prince  à la  Foi  Catholique , & les  Mon  imens  qu’il  lailfa  de  fa  Reç-  Im- 
piété, méritent  d'autant  plus  nôtre  attention,  qu’à  fon  exemple  , 1 ’671’ 

les  autres  Rois  fes  Succefleurs  furent  Catholiques.  Tous  les  Lom- 
bards domiciliés  en  Italie  abandonnèrent  1’Arianifme. 


CHAPITRE  XI. 

GARIBALD  , PERTFTARIT , Cl'NlPFRT , & les  autres 
Rets,  CT  Ducs  de  Bénévent , jufjues  a Lu  IT  PR  AND. 

GRimoald  nomma  pour  SuccefTeur  à fa  Couronne  Garibald 
fon  Fils  , encore  dans  l’enfance  j Quoi  que  Romuald,  Duc  de 
Tome  I.  Z z Ikaé- 
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Bénévent  fon  autre  Fils  fût  l’ainé , il  ne  l’apella  point  à monter 
fur  le  Trône,  parce  qu’il  étoit  communément  regardé  comme  Bâ- 
tard. Mais  GARiBALDne  jouit  pas  long-tems de  cette  Succeflion ; 
A peine  en  eut-il  pris  pofleflion  que  Pertharit  réfugié  en  France , 
aiant  apris  la  nouvelle  de  la  mort  de  GitiMOALi>,fe  rendit  fur 
le  champ  en  Italie,  où,  des  qu’il  parut,  la  plus  grande  partie  des 
Lombards  firent  éclater  la  joie  que  leur  infpiroit  fa  préfence  , le 
conduifirent  à Pavie , & le  reconnurent  pour  leur  légitime  Roi  ; 
Garibald  prit  la  fuite , & de  cette  manière  n’occupa  que  trois  mois 
la  place  qu’il  tenoit  des  dernières  volontés  de  fon  Père.  Le  nou- 
veau Roi  Pertharit  rapella  auprès  de  lui  Rodolinde  fa  femme, 
& Cunipert  fon  fils  , qui  depuis  long-tems  étoient  relégués  à Béné- 
vent  , & gouverna  enfiiite  fon  Royaume  avec  tant  de  juftice , que 
fous  fon  régne  on  ne  vit  ni  violences , ni  volerics,  ni  trahrfons. 

En  l’année  680.  Pertharit  affocia  fon  Fils  Cunipert  à fon 
Gouvernement  , & par  fa  mort  arrivée  en  l’année  690.  le  laiflà 
feul  fur  le  Trône.  Alain,  Duc  de  Trente,  vint  attaquer  le  Royau- 
me , & commençoit  à en  troubler  la  tranquillité , mais  ce  Rebelle 
fut  bientôt  mis  en  fuite,  te  Cunipert  viâorieux  fit  régner  la  paix 
comme  auparavant.  Il  mourut  l’an  703.  Paul,  fils  de  U^arnefrid, 
nous  l’a  repréfenté  comme  un  Prince  parfaitement  beau  de  fa  per- 
fonne , & dont  les  manières  aflàbles  gagnoient  les  cecurs  , d’une 
valeur  ex traordi naire,  bon  Catholique  , & très  pieux,  de  forte  que 
fous  fon  régne,  & celui  de  Pertharit  fon  Père,  le  Royaume 
des  Lombards  jouît  d’une  tranquillité  parfaite,  & d’autant  plus  pré- 
cieufe  que  jufques  alors  elle  y étoit  inconnue. 

Cunipert  lailfa  pour  heritier  de  fa  Couronne  fon  fils  unique 
Lu  itpert,  jeune  Prince  encore  en  bas  âge,  qu’il  mit  par  cette 
rai  fon  fous  la  tutelle  d 'Afprand , Seigneur  autant  te  plus  diftingué 
par  là  fagefle  te  par  fon  rare  mérite  que  par  fon  illullre  naiflànce. 


r. 

Grimoald  IL,  Gisulfe  1. , Romuald  IL  Ade- 

LAI , GREGOIRE , G O DESCHALC  , GlSUL- 
FE  II.  & Lun  PR  AND  Ducs  de  Bénévent. 

Rom u AUD,  Duc  de  Bénévent,  mourut  en  l’année  677.,  & 
lailfa  à Grimoald  LL  fon  Fils  ce  Duché,  auquel  il  avoit  joint 
les  conquêtes  de  Tarente  , Brindes  , Bari , & de  tout  le  Pais  à 
l’entour  dont  les  Empereurs  d’Orient  furent  dépolfedés.  Mais  Grif 
liOALu  n’en  jouit  pas  longtcmsj  il  régna  environ,  trois  ans  avec 
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Ton  frère  G 1 5 u t f e , & enfuite  le  lailTa  par  fa  mort  feul  Maître 
du  Duché. 

Ce  Prince  pofféda  dix-fept  ans  le  Duché  de  Bénévent , en 
comptant  les  trois  années  dont  nous  venons  de  parler  ; c’eft  à la 
fin  de  l’année  6%o.  qu’il  en  prit  pour  la  première  fois  le  Gouver- 
nement. Sous  le  Pontificat  de  £}ean\.  , en  6 8f.  ou  environ,  fé- 
lon le  calcul  de  Le  Peüerin,  il  ravagea  la  Campagne  de  Rome.  Il 
mourut  en  69 4. 

Romuald  IL  fils  de  Gisulfe  lui  fuccéda.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  Petronax  rétablit  le  Monaftére  du  Mont  Caflin  , & lui 
rendit  fon  ancien  luftre.  Il  gouverna  le  Duché  de  Bénévent  vingt 
fix  ans , & pendant  cet  efpace  de  tems,  inquiéta  vivement  les  Na- 
politains ; il  leur  prit  la  Ville  de  Cumes  ; mais  enfuire  Jean  Duc 
de  Naples , animé  par  le  Pape  Grégoire  1 1.  , courut  aux  armes , 
eut  bientôt  repris  cette  Ville,  & tait  périr  un  grand  nombre  de 
Lombards  (b). 

A d e l a 1 fuccéda  à Romuald  en  l’année  720.  Il  ne  fut  Duc  de  Bé- 
névent que  pendant  deux  ans  , Grégoire  prit  fa  place,  & l’oc- 
cupa fept  ans  : Il  mourut  en  729.  Godesckalc  vint  après  lui, 
& gouverna  un  peu  moins  de  quatre  ans. 

En  732.,  G 1 s u lf  e fécond  du  Nom  , fuccéda  i Godefcbalc.  Pour 
réparer  le  dommage  que  Zoton  avoit  fait  en  pillant  le  Monaftére  du 
Mont  Caffin,  ce  Prince  lui  donna  quantité  de  Terres,  lui  fit  de  ri- 
ches préfens.  Ce  fut  alors  que  ces  Moines  acquirent  le  Territoire 
de  S.  Germain , auquel  on  joignit  par  la  fuite  des  tems  d’autres 
Donations,  qui  les  rendirent  fi  riches  & fi  puifTans,  que  leurs  Abbés, 
ayant  fous  eux  pluficurs  Vafiaux  , furent  en  état  de  lever  & d’en- 
tretenir des  Troupes  à Ieurfolde. 

Gifulfe  gouverna  le  Duché  de  Bénévent  pendant  dix-fept  ans  î 
Prince  dont  on  exalta  d’autant  plus  volontiers  la  piété , qu’il  don- 
na avec  profufion  aux  Eglifcs  , & en  bâtit  de  nouvelles  , entre 
lelquelles  on  admira  celle  de  Sainte  Sophie  de  Bénévent,  qu’il  éle- 
va dès  les  fondemens.  Il  mourut  en  l'année  744.  , & eut  pour 
Succcffeur  Luitprand,  qui  fut  le  dernier  Duc  de  Bénévent.  II  poffé- 
da  ce  Duché  huit  ans  & trois  mois.  Mort  en  758.,  les  Barons  Bé- 
névenrains,  & le  Roi  Didier  lui  donnèrent  pour  SuccelTeur fon 
Gendre,  nommé  Akechis,  qui  apres  que  Charlemagne  eut 
éteint  la  Domination  des  Lombards  en  Italie , fut  le  prémier  à 
changer  le  titre  du  Duché  de  Bénévent  en  celui  de  Principauté, 
& à y introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , en  créant 
un  grand  nombre  de  Comtes  & de  Gaflddes , ou  Commandans. 
Ce  nouveau  Prince  fe  fit  facrer  par  les  Evêques  de  fa  dépen- 
dance , porta  la  Couronne , le  Sceptre , le  Manteau  Royal , & tous 

Z z a les 
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les  autres  Ornement  attachés  à ce  rang.  Ses  grandes  adions  nous 
fourniront  une  ample  matière  pour  Je  fixiéme  Livre  de  cette  Hif- 
toirc. 


II. 

Lvitpert , Ragumbert,  Axipert  II. y érAs- 

P X AND  Rois  des  Lombards. 

Dans  cet  efpace  de  tems  que  nous  venons  de  parcourir,  Luit- 
rtRT  regnoit  en  Italie;  mais  il  ne  jouît  de  la  Couronne  que  huit 
mois,  parce  que  Ragumbert  Duc  de  Turin  profitant  de  fa  mi- 
norité, l'attaqua  & le  dépolfeda.  Ce  Ragumbert  étoit  fils  du 
Roi  Gond  b beat,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  au  commence- 
ment du  Chapitre  neuvième  de  ce  Livre  , fut  tué  par  le  Roi  G r i- 
boali),  &c  privé  de  fon  Royaume.  Ragumbert  , encore 
dans  l’enfance,  fut  confervé  par  la  fidélité  de  fes  Domcfliqucs  , qui 
le  cachèrent,  & l’élevérent  avec  foin. 

Aripert  II.  fuccéda  à Ragumbert  fon  Père,  qui  mourut 
dans  la  même  année  qu’il  dépofTéda  Luitpert.  On  prétend  que 
ce  Prince  confirma  à l’Eglife  Romaine  le  Patrimoine  des  Alpes  Cot- 
tiennes.  Il  fut  enfuite  détrôné  & tué  par  A$PRAND,qui  s’empa- 
ra de  la  Couronne , & mourut  au  bout  de  trois  mois , la  laiflant 
â fon  Fils  Luitprand.  C’efl  fous  fon  Régne  que  prirent  naif- 
fance  les  divifions  & les  troubles,  qui  bientôt  après  furent  la  eau- 
fe  que  le  Royaume  d’Italie  jpafïâ  des  Lombards  aux  François  ; Cir- 
conftance  à laquelle  les  Evêques  de  Rome  durent  l’origine  & les 
commencemens  de  leur  Puilfance  Temporelle  en  Italie,  & qui  pro- 
duifit  dans  les  Provinces  qui  compofent  préfentement  le  Royaume 
de  Naples  tant  de  révolutions  fi  furprenantes.  La  nouveauté  & 
l’importance  de  ces  événemens  méritent  que  nous  en  faflions  le 
fujet  du  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire , après  avoir  rendu  compte 
' à nos  Ledeurs  de  ce  qui  intérefle  Je  Gouvernement  Ecdéfiaftique 
de  c es  .mêmes  tems. 


CRA  PF- 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Dijcipline  Eccléfiajlique  fias  le  Régné  des  Lombards , de- 
puis AUTHARIS  jufques  à LUITPAND  ; & fous 
[Empire  des  Grecs , depuis  JUSTIN  11.  jujquau  tems 

de  Leon  L'Isaurien. 

Quelques  grands  qu'enflent  été , dans  ces  tems- ci , les  progrès 
des  Patriarches  de  Conftantinople  dans  l’Orient,  leur  pou- 
voir ne  s’étendoit  pas  encore  jufques  fur  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  cft  vrai  que  foutenus  par  les  Empereurs , ils 
tentoienc  de  tems  en  tems  de  mettre  la  main  £ir  quelques-unes 
des  Eglifes  qui  Ce  trouvoient  dans  les  Villes  dépendantes  encore 
de  l’Empereur  Grec.  D’abord  , ils  donnèrent  à de  Amples  Evê- 
ques le  titre  d’Archevèque , d’autant  plus  aifémcnc , que  ce  nom 
étant  un  titre  de  Dignité  qui  ne  conferoit  pas  un  Pouvoir  , com- 
me celui  de  Métropolitain,  il  étoit  facile  aux  Evêques  de  l’obtenir 
& aux  Patriarches  de  le  donner. 

Nous  remarquerons  en  conféquencc  , que  dès  les  tems  de  Pho- 
cas,  qui  gouverna  l’Empire  depuis  l’année  6 oa.  jufqu’en  <Sio.  , 
les  Patriarches  de  Conftantinople , imitant  en  cela  les  Grecs  qui 
prodiguoient  les  Titres,  commencèrent  adonner  celui  d’ Archevê- 
que à plufleurs  Evêques  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  qui 
étoient  encore  fous  leur  dépendance.  C’eft  ainfi  qu’ils  en  agirent 
envers  ceux  d’Otrantc  & de  Bari , & enfuite  avec  celui  de  (a)  Na- 
ples : Procédé,  qui  déplut  A fort  aux  Papes,  qu’ils  en  témoignè- 
rent leur  colère  & leur  indignation.  Ce  furent  là  les  prémiers 
eflais  que  les  Patriarches  de  Conftantinople  Arent  de  leur  Autori- 
té en  Occident:  Mais  en  Orient , les  autres  Patriarchats,  dont  les 
Villes  furent  occupées  par  des  Nations  barbares  , aiant  été  renver- 
fés , cnfortc  que  depuis  lors  il  n’y  eut  point  une  Succeflîon  non 
interrompue  de  Patriarches  , celui  de  Conftantinople  en  acquit 
d’autant  plus  de  relief  & d’autorité.  Jean  le  Jeûneur,  élu  Patriar- 
che de  Conftantinople  en  f8f-,  fous  l’Empereur  Maurice,  fc 
prévalut  de  ces  circonftances  , & prit  le  titre  ambitieux  de  Patriar- 
che Oecuménique. 

Mais , d’un  autre  côté  , le  Patriarche  de  Rome  n’angmentoit  pas 
moins  fon  autorité  dans  l’Occident , enforte  qu’il  fe  trouva-  en 
état  de  contreba’anccr’  celle  du  Patriarche  de  Conftantinople.  St. 
Grégoire  le  Grand  qui  Aégeoit  en  l’année  590.,  par  fon  Ravoir  & 
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la  faintetc  de  fa  rie , honorait  le  Siège  de  Rome  , & lui  donnoic 
un  éclat  qui  le  rendoit  refpeftable  à tous  les  Chrétiens.  Ce  Pape 
qui  fçût  fi  bien  faire  valoir  les  Droits  de  fa  Dignité , & qui  les 
avoit  fermement  établis  dans  tout  l’Occident,  s’oppofa  à l’entre- 
prifc  du  Patriarche  Jean  , condamna  ce  titre  d’Oecuménique, 
comme  ambitieux , tk  tendant  à diminuer  l’autorité  des  autres 
Evêques.  Pour  confondre  le  faite  de  ce  Prélat  (b),  il  ne  prit  pour 
foi , que  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ; & il  a été  le 
premier  qui  s’en  foit  fervi  dans  les  Lettres  Apoftoliques. 

St.  Grégoire  ne  négligea  rien  pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces 
des  Empereurs  d’Orient,  dont  il  fe  difoit  Sujet  (c)  , parce  que  Ro- 
me leur  étoit  foumife.  Voulant  mériter  leur  bienveillance  , il 
chcrchoit , par  tous  les  moiens  qui  pouvoient  dépendre  de  lui,  à 
confcrver  l’autorité  de  ces  Princes  en  Italie , afin  qu’elle  fervit  de 
contrepoids  à la  trop  grande  puilTance  des  Lombards , qui  projet- 
toient  d’en  chalfer  entièrement  les  Grecs,  & de  s’en  rendre  feuls 
Maîtres  abfolus.  St.  Grégoire  s’oppofoir  en  conféqucnce,  à toutes 
les  entreprifes  des  Lombards  ; il  veilloit  attentivement  à la  con- 
fervation  de  Rome , ainfi  qu'à  celle  de  toutes  les  autres  Villes  de 
l’Iralie  qui  appartenoient  encore  aux  Empereurs  Grecs , & particu- 
liérement à celle  de  Naples  : Dans  cette  intention  il  faifoit  de 
grandes  libéralités  aux  Peuples.  Lorfque  les  Lombards  eurent  pris 
Crotone  , & fait  Prifonniers  les  Habitans  de  cette  Ville,  ce  Pape 
le  donna  tant  de  foins,  qu’il  leur  procura  enfin  leur  liberté. 

St.  Grégoire  donna  également  une  attention  particulière  aux  Egli- 
fes  d’Italie  & de  Sicile , ainfi  qu’à  toutes  celles  des  Provinces  du 
Royaume  de  Naples , qui  continuèrent  à ne  reconnoitre  d’autre 
Patriarche  que  celui  de  Rome  : Auflî  voyons-nous  qu’on  recouroit 
à lui  pour  les  Ordinations  des  Evêques  de  la  Sicile , de  Naples , 
de  Capotic , de  Miféne , de  Bénévent , de  la  Pouille , de  la  Cala- 
bre , de  la  Lucanie , & de  l’Abruzze  : Il  étoit  également  le  Juge 
de  toutes  les  concertations  qui  furvenoient  au  fujet  des  Eleâions 
de  ccs  Evêques. 

Mais  ces  foins  particuliers  ne  l’empêchèrent  pas  de  travailler 
pour  le  bien  de  l’Eglife  Univerfellc  ; 11  fe  donna  de  grands  mou- 
vemens  pour  étouffer  les  différends  qui  divifoient  les  Grecs  & les 
Latins  : Il  éteignit  en  Afrique  les  reftes  du  Schifme  de  Dontu  : Il 
envoia  un  Moine  nommé  Auguflin  avec  quelques  Compagnons  en 
Angleterre,  pour  travailler  à la  convcrfion  de  ces  Peuples:  De 
concert  avec  la  Reine  Theodel i nos  , il  ne  négligea  rien  pour 
engager  les  Lombards  à quitter  l’Idolâtrie  & l’Arianifmc,  & em- 
braffer  la  Foi  Catholique  : Il  défendit  de  forcer  les  Juifs  a fe  faire 
Chrétiens  ; perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  faire  un  plus  grand  & p us 
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utile  ufage  de  fa  qualité  de  Chef  de  l’Egüfe  qu’en  travaillant  à 
faire  obferver  par-tout  les  Canons , il  s’y  appliqua  fans  relâche. 

Les  SuccelTeurs  de  Grégoire  marchèrent  fur  fes  traces.  Après  fa 
mort  arrivée  en  604. , Sabinien  lui  fuccéda , & n’occupa  le  St.  Sié* 
ge  que  cinq  mois  & vingt-un  jours.  Boniface  III.  fut  élu  en  fa 
place  s II  avoit  été  pendant  un  long-tems  Nonce  auprès  de  l’Em- 
pereur P h o c a s , Succelfeur  de  Mahice,  & par  là  prudence  il 
s’étoit  concilié  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Si  l’on  doit  ajou- 
ter foi  à ce  qu’ont  dit  Anaflajh , Bide , fVarncfrid , & divers  autres 
Ecrivains  , ce  fut  Boniface  qui  obtint  de  l'Empereur  Ph  oc  a s un 
Refcript  au  fujet  de  la  prétention  que  les  Patriarches  de  Conftan- 
tinople  avoient  élevé  » & par  laquelle  ils  prétendoient  que  la  Pri- 
matic  fur  toutes  les  Eglifcs  leur  étoit  due  : Par  ce  Refcript  il  fut 
ordonné  que  l’Eglife  Romaine  en  jouïroit , & que  le  feul  Pontife 
Romain  pourrait  porter  le  titre  de  Patriarche  Oecuménique  : On 
prétend  que  P hoc  a s donna  ccrte  décilîon  en  haine  de  Cyriaque 
Patriarche  de  Conftantinople , qui  avoit  fuccédé  à j/ean  le  fftuneur 
en  l’année  596. , & <jue  Çyriaque  fut  fi  affligé  de  cette  difgrace, 
qu’il  en  mourut  bientôt  après. 

Boniface  IV.  fc  conferva  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Pho- 
cas,  par  la  même  conduite  de  fon  PrédécelTeur ; & par  fon  atten- 
tion fur  les  entreprifes  des  Lombards,  il  obtint  en  conféquencc 
de  ce  Prince  le  Panthéon,  pour  en  faire  une  Eglife  que  nous  ap- 
pelions préfentement  la  Rotonde , à caufe  de  fa  figure  ronde.  Tous 
les  Papes  fuivans  furent  remplis  de  rcfpeâ  & de  foumiffion  pour 
ces  Princes.  L'Empereur  Constans  étant  venu  i Rome  en  l’an- 
née 663.,  y fut  reçu  par  le  Pape  Vitalien  avec  des  marques  de  la  * 
plus  haute  efiime  & du  plus  grand  refpeâ  : Les  Pontifes  Romains 
furent  conftammcnt  attachés  au  parti  des  Empereurs  d’Orient  con- 
tre les  Lombards,  jufqu’au  tems  de  Leon  I’Isaurien,  qui  vou- 
lut foutenir  l’Héréfie  des  Iconoclafies , malgré  les  oppofitions  des 
Papes  Grégoire  II.  & III.,  & boulevcrfa  tout,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  Livre-  fuivant. 

D’un  autre  côté,  quoique  la  plus  grande  partie  des  Lombard* 
fulfent , ou  Payens , ou  Ariens,  ils  ne  troublèrent  point  la  paix  de 
nos  Eglifes  , & les  lailférent  comme  auparavant  fous  la  dircétion 
des  Souverains  Pontifes.  Le  Roi  A ut  h a ms  ayant  en  587,  renoncé 
au  Paganifmc  , embrafia  la  Religion  Chrétienne  , mais  corrompue 
& infcâée  , comme  celles  des  Goths , par  le  venin  de  l’Hérefie 
Arienne;  Les  Lombards  fuivirent  l’exemple  de  leur  Roi;  ce  Prince 
permit  cependant  à tous  fes  Sujets  le  libre  exercice  de  la  Religion 
qu’ils profeffoient,  il  arriva  de  là,  que  dans  quelques  Villes  d’Italie 
on.  vit  deux  Evêques , l’un  Arien  qui  gouvernoit  les  Lombards  con- 
verti* 
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vertis  an  Chriftianifme , & l’aurre  Catholique  qui  préfidoit  fur  les 
Eglifes  Catholiques.  Nos  Provinces  eurent  le  bonheur  de  n’être 
pas  expofées  à cette  difformité,  parce  que  celles  qui  reftoient  en- 
core  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orient,  étoient  entière- 
ment Catholiques,  & les  autres  qui  furent  foumifes  aux  Lombards 
retinrent  la  Religion  Catholique  que  les  Goths,  & principalement 
le  Roi  Thbodoric,  leur  avoient  confcrvée,  8c  que  le  Roi  Autha- 
km  8c  Ce  s Succeffeurs  maintinrent  fans  y rien  toucher. 

Le  zélé  deTntoDiLiNDE,  Princeffe  très  attachée  à la  Religion 
Catholique , contribua  encore  i l’affermir  & à l’étendre  ; Si  elle 
n’eut  pas  le  bonheur  d’engager  Autharis  fon  prémier  Mtri  à 
renoncer  à l’Arianifme,  elle  réulît  mieux  auprès  d'AciLuLFs  fon 
fécond  Mari.  Ce  Prince  pénétré  de  rcconnoiffance  de  tous  les  biens 
qu’il  en  avoit  reçu  , céda  à fes  inftances , & embrala  la  Religion 
Catholique.  St.  Grégoire  le  Grand  fentoit  fi  vivement  combien  il 
étoit  redevable  à cette  Princeffe , qu’il  lui  dédia  fes  Quatre  Livres 
de  la  Vie  des  Saints  (d),  8c  lui  écrivit  pluficurs  ( e ) Lettres  où  il 
s’étend  fur  fes  louanges,  dans  le  ftyle  le  plus  affedueux.  L’exem- 
ple d'AciLULFS  fuivi  par  fes  Peuples,  l’on  éleva  plufieurs 
Eglifes  & Monaftéres  (f)  dans  le  Royaume  de  Naples  , enrichis 
d’une  infinité  de  poffefTions  : Les  Evêques  qui  dans  les  Villes 

de  Lombardie  n’ avoient  pas  fait  jufques-là  de  figure,  furent  fort 
honorés  dans  la  fuite.  Quoique  fous  le  régne  d’ÀaiovALD,  zélé 
Arien  , SuccefTeur  d’Ac  1 l o lfe,  l’Eglifc  fut  inquiétée;  elle  acquit 
bientôt  fa  première  tranquillité  fous  Rotharis  qui  régna  après 
lui;  ce  Prince,  quoiqu’Arien  , d’un  caradére  doux  & tolérant , ac- 
corda une  parfaite  liberté  de  confcience.  L’Eglife  enfin  vit  fon 
repos  mieux  affermi  fous  le  régne  d’ARiPsRt  , qui  témoigna 
beaucoup  de  panchant  & d’inclination  pour  la  Religion  Catho- 
lique. 

L’Arianifme  s’éteignit  enfuite  parmi  les  Lombards  établis  dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples;  L’Hiftoire  en  donne  tout 
l’honneur  à deux  illufires  Evêques,  Barbotas  de  Bénévent , & Dé- 
eorojo  de  Capoiic.  Après  la  vidoire  que  les  Lombards  de  Béné- 
vent , conduits  par  leur  Duc  Romuold , remportèrent  fur  les  Grecs, 
Barbotas  faifit  cette  occafion  pour  déterminer  ces  Lombards  à quit- 
ter l'Idolâtrie , ainfi  que  l’Arianifme  , pour  embrafler  la  Religion 
Catholique;  Décorofo  eut  le  meme  fuccès  à Capoüe , enforte  que 
l’Arianifme  fut  entièrement  aboli , parmi  les  Lombards  , & dans 
toutes  les  Provinces  qui  croient  paflees  fous  leur  Domination. 
A l’égard  des  autres  Pais  , qui  dépendoient  encore  des  Grecs , 
quoique  l'Orient  produifit  fouvent  des  Héréfies  , & qu’en 
conféquence  , les  Eglifes  d’Occidcnt  euffent  des  fentimens  dif- 
férons , 
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fércns , & particuliérement  dans  ces  tems-ci  au  fujet  de  l’erreur 
des  Monotbelites  ; cependant  l’attention  des  Papes  fut  fi  efficace , 
quelle  fçut  toujours  en  préferver  les  Eglifcs  du  Royaume  de  Na- 
ples qui  étoient  encore  fous  leur  conduite. 

Peu  de  teins  après  que  les  Lombards  de  Bénévcnt,  qui  étoient 
alors  fous  le  gouvernement  de  Romuald  leur  Duc , eurent  abandonné 
lePaganifmc,  & l’Arianifme  , les  Lombards  Subalpins  imitèrent  leur 
exemple, & celui  de  Grimoald  Roi  d'Italie,  qui  prit  une  telle  averfiou 
pour  l’Arianifinc  qu’il  le  détruifir  entièrement  dans  toute  l ltalie , & 
devint  très  bon  Catholique , car  il  favorifa  les  Eglifcs , fit  les  en- 
richit; mais  cette  profpérité  , bien  loin  d'être  avantageufe  à la  Re- 
ligion, produifit  le  relâchement  dans  la  Difcipline,  & le  dérègle- 
ment prefque  général  dans  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Les  Princes  Lombards  étant  devenus  Catholiques,  à limitation 
de  tous  les  autres  Princes  d’Occident,  & des  Empereurs  d’Orient, 
s’attribuèrent  les  mêmes  prérogatives  dont  avoient  joui  les  Rois 
Goths  fur  le  Gouvernement  extérieur  des  Eglifcs.  Quoique  les 
Papes  fifient  valoir  leur  autorité  en  Occident,  néanmoins  les  Prin- 
ces , & fur  tout  les  Rois  de  France  & d’Efpagne , voulurent  cn- 
tr’autres  chofes  autorifer  par  leurs  Loix , & leurs  Edits , les  Régle- 
mens  faits  dans  les  Synodes  Provinciaux,  qu’on  alfembla  fréquem- 
ment dans  ce  Siècle  ci  par  leurs  ordres,  & pour  remédier  à la 
décadence  de  la  Difcipline,  & aux  mœurs  corrompues  des  Ecclé- 
fiafiiques.  D’un  autre  côté , les  Empereurs  Grecs  ne  marchèrent 
pas  feulement  fur  les  traces  de  leurs  Prédécefieurs  , ils  voulurent 
encore  , plus  qu’eux  , prendre  connoiffance  des  affaires  qui  incéref- 
foient  la  Religion  , & les  Papes  n’ofoient  leur  réfifter  comme  ils 
auraient  bien  voulu.  L’Empereur  Maurice,  à l’exemple  des 
Princes  qui  l’avoient  précédé,  publia  une  Loi  qui  defendoir  aux 
Moines  de  recevoir  parmi  eux  des  Soldats  : St.  Grégoire  (g)  Ce  jj)  Efi/t.fu 
plaignit  de  cette  Loi  ; cependant  il  ne  pafla  pas  jufqu’à  attaquer 
le  pouvoir  du  Légiflateur;  & ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  ména- 
gement qu’il  parla  de  la  défenfe  qu’elle  contenoit  , quoi  qu’il  la 
regardât  comme  injufte  & contraire  au  fervice  de  Dieu , puifqu’elle 
fembloit  fermer  à des  Chrétiens  le  chemin  d’une  vie  plus  parfaite. 

Maurice  Duc  de  Naples  obligeoit  les  Moines  à faire  fentinelle  pour 
1a  garde  de  la  Ville,  & envoyoit  fes  Troupes  loger  dans  les  Mo- 
naltères  , fans  épargner  ceux  des  Vierges  confacrées  â Dieu  ; St.  ^ ";EC' 
Grégoire  s’en  plaignoit  également  (h).  frioi.7*' 

En  Orient,  les  Empereurs  difpofoient  des  Diocéfes  & des  Mé-  Cauill. 
tropoles  ; ils  régloient  leurs  rangs  & leurs  honneurs;  ils  décidoient  1 1 * G*- 
des  prémiércs  Places,  & donnoient  aux  Métropolitains  l’étendue  ad  me- 
d'autorité  qu’ils  jugeoient  à propos.  Les  Ducs  de  Bcnévent  en  iiJ. 
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uférent  de  même  dins  leur  vafle  Duché.  Sur  la  demande  de  l’E- 
vêque Barbatus , le  Duc  Romuald  réunit  à l'Evêché  de  Bénévent 
celui  de  Siponte.  Voici  les  expreflions  dont  fe  fervit  Barbants,  tel- 
les qu'on  les  trouve  dans  ces  A êtes  ; Si  munus  tua  Saluas  offerte 
finies  , unum  impende  beneficium  , ut  B.  Mcbaclis  ArchangtU  Domus , 
que  in  Girgano  ftta  e fl,&  cmnia  qua  fub ditione Sipontini  Epifcopatus  funt , 
ad  fedem  BeatiJJima  Genitricis  Dei , ubi  nunc  indigné  prafum , in  omni- 
bus fubdas  i & quoniam  abfque  cultoribus  omnia  depravantur  , unie  nec 
fedulum  officium  pcrfolvi  potefl , melius  à nobis  difpoftta  tibi  proficient 
in  falutem,  Romuald  acquiefya  à fa  demande , Si  fit  à ce  fujet 
un  Dip'ome.  illico  Princtps  Vtri  Dei  confentit  petitionibus  eo  ordine , 
ut  fati  fumus  , & fient  mos  efl  , per  Praceptum , Genitrici  Dei  uni - 
ver  fi  concejjit;  & ut  refonet  in  futurum  anatbematizawerat  qui  contra 
bac  agens  irritons  banc  facere  voluerit  conccfftonem. 

Barbatus  fouhaita  enfuite  que  le  Pape  y italien  lui  accordât  cette 
même  réunion , parce  que  le  Samnium  & la  Pouillc  étant  des  Pro- 
vinces Suburbicaires , le  droit  de  féparer  ou  d’unir  les  Eglifes  ap- 
partenoit  naturellement  au  Pontife  Romain.  St.  Grégoire  fe  fervit 
très  fouvent  de  ce  droit;  il  joignit  en  l’année  5191,  l’Eglifc  de  Cu- 
mes  à celle  de  Miféne  (i)  : mais  cette  union  fubfifta  peu  de 
tems.  On  en  ufoit  de  même  dans  les  autres  Provinces  Suburbi- 
caires. TJghell  (kj  & Vipcra  ont  rapporté  le  Bref  de  Vitalien  ad- 
drclfé  à l’Evêque  Barbatus,  dans  lequel  on  lit  entr’autres  chofes; 
Omcedentts  tibi , tuaque  prœfattt  ReverendiJJana  Ecclefta  Bcncventanenfi , 
Bibinum  , Afculum , Larinum , & Eccleftam  Sanêli  Michaclis  Archangeli 
in  Gargano  , pariterque  Sipontinam  Eccleftam , qua  in  magna  iuopia  t 'T 
paupertate  effe  videtur  , & abfque  cultoribus , & Eccleftaflicis  Officiis 
nunc  cemitur  effe  depravata , cum  omnibus  quidem  eorum  pertinentiis 
tr  omnibus  pradiis  cum  Ecclefiis  &c.  Il  arriva  de  là  que  fous  le  Pon- 
tificat  de  yitalien  l’Eglifc  de  Sippnte  fut  jointe  à celle  de  Bénévent» 
& que  pendant  très  longtems,  jufqu’i-ce  que  Siponte  a été  dé- 
tachée de  nouveau  , les  Evêques  de  Bénévent  s'appelaient  aufl» 
Evêques  de  Siponte. 

La  Police  Eccléfiaftique  ne  varia  pas  dans  les  Provinces  qui 
palférent  fous  la  domination  des  Lombards,  comme  dans  celles  qui 
dépendoient  des  Empereurs  d’Orient  : On  conferva  la  forme  de 
Gouvernement  établie  fous  les  Gorhs  Rois  d’Italie , & fous  Jus- 
tinien & Justin  Empereurs  d’Orient. 
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I. 

J 

De  [ Eleflion  des  E venues , & de  la  Difpofttion  de  leurs  Evê- 
chés dans  les  Provinces  du  Rpyaume  de  Naples. 

LES  Evcques  éroicnt  élus  par  le  Clergé  & par  le  Peuple,  en- 
fuite  ordonnés  par  le  Pontife  Romain  , comme  auparavant  : 
mais  les  Princes,  comme  fi  ce  pouvoir  fut  pâlie  des  Peuples  à eux, 
vouloient  en  quelque  manière  Ce  rendre  maitres  des  Elc&ions  ; par 
U il  arrivoit  qu’en  la  faifant  fouvcnt  tomber  fur  des  Perfonnes 
qui  n'avoient  ni  mérite,  ni  fçiencc,  ni  capacité,  les  Eglifcs  étoienc 
mal  gouvernées.  On  voit  par  les  Epitrcs  de  St.  Grégoire , que  le 
Pape  exerçant  fur  nos  Egliles  fon  autorité  de  Métropolitain  & de 
Patriarche,  nonleulement  il  ordonnoit  les  Evcques  élus  par  le  Cler- 
gé & le  Peuple  , mais  encore  il  régloit  les  Eleétions,  terminoit 
les  différens  qui  s’élevoient  à ce  fujet , & fouvcnt  privoit  les  E- 
véques  de  leur  Siège,  lors  quil  les  connoifioit  incapables  de  le  pof- 
fedcr. 

C’eft  ainfi  qu’en  l’année  790,  Démétrius  étant  Evêque  de  Na- 
ples fut  dépofé  l’année  fuivante  par  St.  Grégoire , à caufe  de  fes  cri- 
mes. Ce  Pape  écrivit  enfuite  au  Clergé,  & aux  différens  Ordres 
de  la  Ville,  c’eft-à-dire  à la  NoblelTc  & au  Peuple , qu’ils  eulfent 
à élire  un  autre  Evêque , & par  intérim,  il  leur  envoya  Paul  Evê- 
que pour  gouverner  leur  Eglifc.  Les  Napolitains  furent  fi  fatif- 
faits  de  la  conduite  de  Paul , qu’ils  prièrent  le  Pape  de  vouloir 
le  leur  donner  pour  Evêque.  Grégoire  ne  fe  détermina  pas  d’a- 
bord. Sur  ces  entrefaites  , Paul  fut  infulté  dans  le  Chateau  de 
Luculle  , que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Château  de  l’Oeuf, 
par  quelques  Domeftiques  d’une  Dame  Napolitaine  nommée  Clé- 
mence , il  fupplia  Grégoire  de  lui  permettre  qu’il  pût  retourner 
promtement  à fon  Eglife.  Les  Napolitains  voiant  que  Paul  ne 
vouloir  pas  relier  avec  eux  , & ne  pouvant  s’accorder  fur  l’éleâion 
de  quelqu’un  de  leurs  Citoicns , choifirent  pour  Evêque  Florentins, 
Sousdiacre  du  Pape  , qui  étoit  alors  à Naples.  Ce  Prélat  refufa 
cet  honneur  ,&  s'enfuit  à Rome  (l).  Alors  Grégoire  écrivit  i Scholaf- 
tico  Duc  de  Naples , l’exhorta  à convoquer  la  Noblelfe  & le  Peu- 
ple, pour  procéder  à une  nouvelle  élection,  dont  il  lui  donneroit 
avis,  afin  qu’il  pourvût  à l’ordination  de  celui  qui  feroit  élû  : Le 
Pape  ajoutoir  , que  , puifque  déjà  deux  fois  ils  avoient  choifi  des 
Etrangers , s’ils  ne  trouvoient  pas  parmi  les  Citoyens  de  Naples 
une  Perfonne  propre  à remplir  dignement  cette  Place , ils  fiflent 
au  moins  choix  de  trois  hommes  de  bien,  auxquels  les  différens 
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Ordres  de  la  Ville  remettroient  leurs  Pouvoirs  , les  députeraient 
à Rome , pour  conférer  avec  le  Pape , & faire  en  forte  de  trouver 
d’un  commun  accord  un  Sujet  capable,  & contre  lequel  on  n’eût 
rien  i oppofer,  que  le  Pape  enfin,  après  lui  avoir  conféré  l’Or- 
dination, pût  envoyer  i l’Eglife  de  Naples,  qui  depuis  trop  long- 
tems  étoit  privée  de  fon  Chef. 

Grégoire  écrivit  une  femblable  Lettre  à Pierre  ( m ),  Sousdiacre 
de  la  Campanie , qui  avoit  foin  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  dans 
cette  Province;  il  le  chargeoir  de  convoquer  le  Clergé  de  l'Egide 
de  Naples,  afin  qu’il  élut  deux  ou  trois  Députés,  auxquels  ils  re- 
mettroient les  Pouvoirs  néceffaircs,  & les  envoyeroient  à Rome 
pour  concourir  avec  les  Repréfcntans  de  la  Nobldfe  & du  Peuple 
a l’Elcôion  d’un  Evêque. 

Cette  forte  d'Elcftion  fe  nommoit  per  Gompromijpm  ; on  s’en 
fervoit  dans  les  cas  de  divifion,  lorfque  les  Electeurs  ne  pouvoient 
parvenir  à faire  volontairement  une  Elcftion  par  les  voies  ordi- 
naires. De  cette  manière,  les  fuffi-ages  de  la  multitude  fc  trouvoient 
confiés  à la  fageffe  & à la  prudence  de  deux  ou  trois  Pcrfonnes 
qu’on  choifilfoit  pour  cet  effet , on  prévenoit  les  defordres  qui 

Eouvoient  naître  de  la  différence  des  (entimens,  & ce  petit  nom- 
re  de  Pcrfonnes  élifoient  le  Sujet  qu’ils  ellinioient  le  plus  méri- 
tant & le  plus  digne  d'occuper  le  Siège  auquel  il  étoit  queftion 
de  pourvoir  («).  Fortumt  fut  élû  de  cette  façon  à Rome,  dans 
le  mois  de  Juin  de  l'année  593,  & apres  avoir  été  ordonné  par 
le  Pape , il  vint  à Naples  où  il  gouverna  pendant  plufieurs  années 
l’Eglifc  avec  tant  de  prudence  qu’il  s’acquit  l’amour  des  Na- 
politains, & de  grandes  louanges  de  la  part  du  Pape  Grégoire , 
comme  on  le  peut  voir  par  plufieurs  de  fes  Lettres  à cet  Evê- 
que (0). 

Après  la  mort  de  Fortunat  il  s’éleva  de  nouvelles  contcfiations 
pour  lui  donner  un  Succefleur.  Le  Peuple  & le  Clergé  divifés  , 
élurent  chacun  un  Sujet;  Jean  Diacre  fut  nommé  par  un  Parti,  & 
Pierre  également  Diacre  fut  choifî  par  l’autre.  Des  deux  côtés  on 
recourut  à Grégoire  , pour  qu’il  ordonnât  celui  des  deux  Sujets  élûs 
qui  lui  paroitroit  le  plus  digne  de  cette  place:  ils  furent  également 
rejettes;  Jean  accufé  d’incontinence,  parce  qu’il  renoit  auprès  de 
lui  une  jeune  Fille;  & Pierre  comme  Ufuricr-,  de  n’ayant  pas  la 
capacité  fuffifante.  On  écrivit  aux  Napolitains  qu’ils  euflent  a pro- 
céder à une  nouvelle  Election,  & ils  obéirent  (p). 

On  en  ufa  de  même  pour  les  Elections  des  Evêques  de  Capoue, 
de  Cumes,  de  Miféne,  de  Bénévent , de  Salerne,  de  Teramo , & 
de  toutes  les  autres  Eglifcs  de  nos  Provinces,  qui  comme  Subur- 
bicaircs  dépendoient  de  l’Evêque  de  Rome.  Païenne , Meffine , & 
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toute  la  Sicile  fut  dans  le  même  cas  , étant  aulTi  une  Province 
Suburbicaire. 

L’Elcftion , fuivant  la  difpofîtion  des  Canons,  devoit  tomber 
fur  quelqu’un  du  Clergé  de  l’Eglife  où  elle  fe  faifoit , ou  fur  une 
Perfonnc  qui  y fut  incorporée,  & non  pas  fur  un  Etranger;  à moins 
que  parmi  les  Eccléfiaftiques  du  Lieu,  il  ne  s’en  trouvât  point  qui 
fut  capable,  ce  qui  étoit  allez  rare.  C’eft  pourquoi  St.  Grégoire , 
voyant  que  les  Habitans  de  Capoue  n’étoient  pas  d’accord  pour 
l’Eledion  d’un  Evêque  tiré  du  Clergé  du  Lieu  , & que  quelques- 
uns  penfoienr  à en  aller  chercher  hors  de  cette  Eglife , ce  Saint 
Pape  leur  écrivit  qu’il  lui  paroilToit  étrange,  qu’il  n'y  eut  perfon- 
nc dans  leur  Clergé  digne  de  remplir  cette  Place;  qu’il  les  ex- 
hortoit  d’y  mieux  penfer,  & d’examiner  avec  plus  d’attention  les 
Sujets  de  leur  Ville  ; que  cependant , s’il  ne  s’en  trouvoit  aucun 
qui  méritât  d’être  Evêque  , en  ce  cas  > il  leur  en  donnerait  un 
lui  - même. 

Le  Pape  tint  la  même  conduite  pour  I’Eledion  d’un  Evêque  à 
Cumes.  Libère  , qui  en  étoit  Pafteur  , étant  mort  en  591.,  il  cn- 
voia  Bencnatns  , Evêque  de  Miféne , pour  gouverner  cette  Eglife 
jufqu’i  ce  qu’on  lui  eut  donné  un  Succelfcur.  Les  Habitans  de 
Cumes  divifés  entr’eux  au  fujet  de  cette  Ele&ion , quelques-uns  pen- 
foient  à aller  chercher  un  Sujet  dans  une  autre  Eglife.  St.  Grégoire  écri- 
vit à Bcnenatus  de  ne  point  permettre  qu’on  élut  une  Perfonne  étran- 
gère , à moins  qu’il  ne  vit  clairement  que  dans  Cumes  il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  eut  les  qualités  nécelfaires  pour  l’Epifcopar. 

Viiïor  , Evêque  de  Palerme  , étant  mort  , St.  Grégoire  en- 
voia  fur  le  champ  Barbants , Evêque  de  Bénévent  pour  gouverner 
cette  Eglife  par  intérim  , & jufqu’â  ce  qu’elle  fut  pourvue  d’un 
Succelfcur  ( q ).  Les  Palermitains  ne  pouvant  pas  convenir  entr’eux 
fur  le  choix  d’un  Sujet  qui  fôt  de  leur  Eglife,  penfoient  à en  cher- 
cher un  ailleurs  ; St.  Grégoire  s’oppofa  à ce  delfein  ; il  écrivit  à 
Barbotas  de  ne  point  permettre  qu’on  élut  pour  Evêque  une 
Perfonne  d’une  Eglife  étrangère;  Nifi  fortè  inter  Qericos  ipfius  G- 
vitatis  nuit u 5 ad  Epifcopatitm  dignus,  qttod  evenire  non  credimus  , pourrit 
inveniri. 

C’eft  ainlî  qu’on  devoit  procéder  à l’Eledion  des  Evêques,  tou- 
tes les  fois  qu’on  vouloir  obferver  l’ancienne  Difcipline  établie  par 
les  Canons.  Ce  qu’ils  preferivoient  fur  ce  fujet  regardoit  également 
l'Elcdion  du  Pape , qui  devoir  être  faite  par  le  Clergé  & fc  Peuple 
de  Rome,  fans  que  les  Empereurs  d’Orient  pulfcnr  y intervenir r 
Mais  , dans  ce  Siècle , les  Princes  commencèrent  à s’emparer  du 
Droit  du  Peuple  & du  Clergé  pour  ces  Ele&ions  ; par  la  crainte 
qu’infpiroit  leur  pouvoir , ou  par  le  défit  de  leur  complaire , on 
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n'élifoit  ordinairement  qu’une  Pcrfonnc  qui  leur  fût  agréable.  En- 
fin  les  Empereurs  d'Orient , comme  Maîtres  de  Rome , difpofoient 
en  quelque  manière  de  i’Eleâion  des  Papes  qui  étoient  leurs  Su- 
jets  ; & leur  autorité  s étendit  jufques  là,  que  le  Sujet  élu  ne  pou- 
voir point  être  facré , qu’il  n’eût  auparavant  envoie  à Conftanti- 
nople,  & obtenu  de  l’Empereur  (r)  l’approbation  de  fon  Ele&ion, 
& la  permiflion  de  fe  faire  facrer.  tt?jm efrid  ( t ) rapporte  que 
Pilate  II.  aiant  été  élu  Pape  en  l’année  577.  , après  la  mort  de 
Benoit  I.  furnommé  Bonofe , les  Lombards  faifoient  alors  le  fiége 
de  Rome  avec  tant  d’exafritude , que  perfonne  ne  pouvoit  fortir  de 
cette  Ville  pour  fe  rendre  à Conlhntinople  , Si  y demander  à 
l’Empereur  fon  approbation  pour  cette  Election,  enforte  que  Pé- 
lage  fut  facré  fans  avoir  fatisfait  à ce  devoir  : Mais  lorfque  les 
caufcs  qui  empcchoient  les  Papes  élus  de  faire  demander  aux  Em- 
pereurs leur  confenrement , venoient  à cefler,  alors  ils  écrivoient 
à ces  Princes  des  Lettres , dans  lefquelles  ils  s’exeufoient , en  leur 
rendant  compte  des  raifons  qui  les  avoient  empêché  d’envoicr  au- 
près d'eux  avant  de  fe  faire  facrer , & les  prioient  d’aprouver  la 
polTelïion  qu’ils  avoient  prife  du  St.  Siège.  St.  Grégoire  le  Grand 
aiant  été  élu  Pape,  & ne  voulant  pas  accepter  cette  Dignité,  écri- 
vit à l’Empereur  Maurice,  & le  fupplia  très  inftamment  de  ne 
point  confcntir  à fon  Eleftion  ; Mais  ce  Prince  à qui  elle  étoit 
agréable  , ne  défera  point  à la  demande  de  St.  Grégoire  {t). 

Dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  , les  Princes  vou- 
lurent aulTi  avoir  leur  part  dans  les  Elections.  Nous  lifons  qu’en 
<56 j.  , Barbants  fut  fait  Evêque  de  Bénévent , parce  que  le  Duc 
Romuald  le  fouhaitoit.  Scrgius  fut  élu  Evêque  de  Naples  après  la 
mort  de  Laurent,  par  le  Duc  Jean.  Mais  ces  fortes  d'Elcttions 
étoient  irrégulières;  car  fuivant' la  Difcipline  del’Eglife,  l’Eleétion 
appartenoit , comme  on  l’a  dit , au  Clergé  & au  Peuple  réunis , 
comme  enfin  on  devoir  pour  l’Ordination  avoir  recours  au  Pon- 
tife Romain. 

La  Difpofition  des  Evê.chés  dans  ces  Provinces  étoit  la  même 
que  dans  les  Siècles  précédens.  Quant  à ce  qui  regarde  l’autorité 
Si  la  Jurifdiétion  des  Evêques,  elle  n’augmenta  point  ; bornés, 
comme  auparavant , au  fimplc  pouvoir  de  cenfurcr , ils  n’avoient 
ni  Jufticc  proprement  dite  , ni  Tribunaux , ni  Magiftrats;  & leur 
Jurifdiétion  n’alloit  pas  au  delà  des  limites  qui  lui  avoient  été 
marquées  par  Justinien  dans  les  Novelles  (#).  Leurs  Droits 
honorifiques  étoient  toujours  les  memes  ; Aucun  d’eux  n’avoit  en- 
core acquis  le  Grade  de  Métropolitain  , ni  des  Sulfragans  , mais 
chacun  goitvernoit  fa  propre  Eglife.  Jufques  Jà , nos  Eglifes  n’é- 
toient  point  paifees  fous  l’autorité  des  Patriarches  de  Conftantino- 
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pie  , qui  n’avoient  pû  parconlequent  y ériger  des  Métropoles  fou- 
mifes  à leur  Patriarchat,  comme  ils  le  firent  enfuite  fous  l’Empire 
de  Leon  d'Isa  crie,  & des  autres  Empereurs  fes  Succertcurs. 
Ils  commencèrent  feulement  dans  ces  tems-ci , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  , de  donner  à quelques  Evêques  des  Villes  qui  étoient 
au  pouvoir  des  Grecs,  le  titre  faftucux  d’ Archevêque , & les  Papes 
fe  trouvoicnt  fi  offenfés  de  ( x ) cette  entreprifc  , qu’ils  faifoient 
de  févéres  réprimandés  aux  Evêques  qui  féduits  par  leur  orgueil , 
rccevoicnt  ainfi  ce  vain  titre  d’une  main  étrangère. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  , que  l’Evêque  de  Naples  fut 
élevé  à la  Dignité  de  Métropolitain  , & d’Archevèque , ou  avant 
St.  Grégoire  , ou  par  St.  Grégoire  lui-même  ; & ils  fe  fondent  fur 
l’infcription  de  la  Décrétale  (y)  de  Jlatu  Monacborum,  qui  porte, 
Gregorius  Archicpifcopo  Neapolis  : Ils  en  citent  une  autre  fcmblable 
fous  le  titre  de  Reltgiofts  Domibus  , où  il  eft  dit , Gregorius  p'iBori 
Archiep.  N cap.  : Mais  il  eft  évident  que  c’eft  une  faute  du  Code 
ordinaire  , puifque  dans  ceux  qui  ont  été  corrigés , la  première  In- 
fcription  eft  en  ces  termes;  Gregorius  [ortunato  Epifcopo  Aeapolitano  ; 
c’eft  ainfi  que  la  lit  Gonejtlec.  (■<,);  Et  la  fécondé  , Gregorius  Viciori 
Neapolis  Epifcopo  : De  plus , on  ne  trouve  point  ce  titre  dans  le 
v Livre  des  Epitres  de  St.  Grégoire,  reconnu  & corrigé  à Rome,  du- 
r'  quel  on  prétend  qu’il  a été  tranfcrit  : on  ne  voit  pas  non  plus 
dans  les  Epitres  de  St.  Grégoire  cette  Décrétale , que  l’on  dit  ad- 
drelfée  à Viétor.  C’eft  donc  avec  raifon  que  Caracciolo  (4),  Cbioc- 
carclli  (b) , & nos  Auteurs  les  plus  exaéfs  ont  relevé  cette  erreur, 
êf  placent  à des  tems  poftérieurs  l’ércétion  de  l’Eglifc  de  Naples 
en  Métropole. 

D’autres  Ecrivains,  ont  prétendu  prouver  par  la  Dilpofirion  qui 
fe  fit  fous  le  Pontificat  de  St.  Grégoire , des  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples , que  depuis  ces  tems-ci  Naples  fut  érigée  en  Métro- 
pole : Naples,  difent-ils,  avoir  dans  ces  tems-ci  fon  Duc,  & les 
autres  Villes  des  Comtes  & des  Gouverneurs.  Suivant  la  Police 
de  l’Empire  le  Duc  préfidoit  fur  plufieuts  Villes  d’une  Province 
dont  fon  Duché  étoit  compofé  ; le  Comte  gouvernoit  une  feule 
Ville  ; & c’eft  fur  ce  fondement,  que,  dans  les  Loix  des  üf'eflro- 
goths  il  eft  dit.  Duc  d’une  Province  , Comte  d’une  Ville  ; te  que 
Fortunatus  parlant  au  Comte  Sigoald  s’exprime  ainfi  ; jjhti  modo 
dat  Comités  , dot  tibi  jura  Ducis. 

Ordinairement  un  Duc  avoit  douze  Villes  fous  fa  dépendance  , 
& ces  Villes  étoient  nommées  Comtes , enforte  que  le  Duc  préfi- 
doit fur  douze  Comtes.  Pierre  Pithou  l’a  prouvé  par  ce  partage  d‘Ai- 
tnoin  ; Pipinus  domum  reverfus  Grifonem  , more  Ducum , duodecim  Comi- 
tatibus donavit.  Le  PeUenn  (c)  en  a aufli  cité  divers  exemples  pris 
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de  l’Appendice  de  Grégoire  de  Tours . Guillaume  Durand  a remar- 
qué que  la  Police  de  l’Eglife  fc  conformant  à celle  de  l’Empire, 
les  Villes  Ducales  eurent  des  Archevêques;  & celles  qui  n’avoient 
qu'un  Comte , n’eurent  auflï  qu’un  (Impie  Evêque.  Ainfi,  quoique 
le  Duché  de  Naples  ne  s’étendit  pas  alors  fort  loin  , comme  il 
arriva  enfuitc  , cependant  il  comprenoit  dans  fon  enceinte  les  Vil- 
les voilïnes  , telles  que  Pompei , Herculaneum  , Acerra,  Nola, 
Pouzzol  , Cumes , Miféne  , Baies  & Ifchia  , enfortc  que  Naples , 
comme  Capitale  de  ce  Duché , put  très  bien  être  érigée  en  Mé- 
tropole , & fon  Evêque  devenir  Métropolitain. 

Mais  quoi  qu’il  foit  certain  , que  par  La  fuite  des  tems  , 
la  Difpofition  des  Eglifes  fc  conforma  à celle  des  Provinces , ce- 
pendant dans  les  tems  dont  nous  parlons  préfentement , laDifpo- 
fition  des  Eglifes  ne  fe  fit  point  conféquemment  à celles  des  Du- 
chés, foit  qu’ils  appartinrent  aux  Lombards,  foit  qu’ils  fuflent  aux 
Grecs , au  contraire  , la  difpofition  de  nos  Eglifes , ainfi  que  de 
celles  de  toute  l’Italie  , fut  entièrement  differente.  On  fe  trompe 
donc  lors  qu’on  prétend  conclure  de  ce  qu’une  Ville  étoit  Ca- 
pitale d’un  Duché,  qu’il  s’enfuivoit  delà  qu’elle  étoit  Métropole. 
Pourroit-on,  par  exemple,  indiquer  une  Ville  plus  confidérable dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , que  l’étoit  dans  ces  tems- 
ci  celle  de  Bénévent,  Capitale  d'un  Duché  fi  vafte , qu'il  compre- 
noit pluficurs  Provinces,  8c  le  Siège  des  Princes  qui  les  gouvernoient? 
Cependant  fon  Evêque  n’étoit  ni  Métropolitain  ni  Archevêque  ; 8c 
il  n’acquit  cette  prérogative  que  long-tcms  après , c’eft-à-dire  en 
l’année  969. , fous  le  Pontificat  de  Jean  XIII. , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Spoléte  , Capitale  d’un  autre  puilîant  Duché, 
n’avoit  point  d’ Archevêque.  Brefcia , Trente,  & d’autres  Villes 
de  la  Lombardie , auxquelles  les  Princes  Lombards  conférèrent  le 
titre  de  Duchés , n’eurent  point  dans  ces  tems-ci , mais  feulement 
long-tcms  après,  des  Archevêques  ; & même  on  n’en  vit  jamais  ni 
à Brefcia  ni  à Spoléte.  Gaëte  eut  pareillement  un  Duc  , & fut 
toujours  fans  Archevêque,  Capouc  , Bari,  Rcggio,  Salerne,  Villes 
confidérables  , & pluficurs  autres  de  nos  Provinces  qui  vivoient 
fous  l’obéiflancc  des  Empereurs  Grecs , ne  reçurent  des  Pontifes 
Romains  le  titre  de  Métropolitain  pour  leur  Evêque  que  dans  le 
dixiéme  Siècle , & quelques  autres  même  plus  tard  ; quoique  les 
Patriarches  de  Conffantinople  en  difpofaflent  autrement , ainfi  que 
nous  l'obfenrerons  dans  les  Livres  fuivans.  Naples  ne  devint  donc 
point  dans  ces  tems  Métropole  , ainfi  que  l’ont  reconnu  le  Père 
Caracciol» , & pluficurs  autres  de  nos  Auteurs  : Elle  fut  élevée  à 
cet  honneur  dans  le  dixiéme  Siècle  par  le  Pape  Jean  XIII.,  après 
Capouc  & Bénévent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  : Et  mê- 
me 
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me  toutes  les  Eglifes  de  nos  Provinces , préfentement  Métropoles, 
n’avoienr  pas  encore  obtenu  cette  prérogative  ; quelque  grandes 
que  fuiTent  les  Villes,  même  les  Capitales  des  Duchés,  leurs  Egli- 
fes  étoient  gouvernées  par  de  (impies  Evêques.  Il  eft  cependant 
vrai  que  par  la  fuite  des  tems  , quelques  Villes  devenant  Capita- 
les d’un  Duché , ou  d’une  Principauté , & les  Papes  commcnçans 
dans  le  dixiéme  Siècle  à exercer  de  nouveau  leurs  Droits  de  Pa- 
triarche dans  ces  Provinces  , ils  y élevérenr  des  Evêques  à la 
Dignité  de  Métropolitain  en  leur  envoiant  le  Pallium  ; il  s’enfuivit 
de  là , que  la  Police  Eccléfiaftique , & la  Difpo/îtion  des  Eglifes  apprit 
à fe  conformer  & à correfpondre  à la  Police  & à la  Dtfpolïtion 
des  Provinces  de  l’Empire. 

Remarquons,  que  c’eft  en  ces  tems-ci  , que  l’on  Commença  à 
jetter  les  fondemens  d’une  nouvelle  Police,  tant  dans  l'Empire  que 
dans  le  Sacerdoce.  C’eft  auflï  dès  lors  qu’on  réunit  à l’Evêché  de 
Bénévent  ceux  de  Siponte , de  Bovine  , d’Afcoli , & de  Larino. 
On  rangea  ceux  de  Cumes , de  Miféne  , & de  Baies  fous  celui  de 
Naples.  Cette  Ville  , fuivant  la  Police  de  l’Empire  , étant  regardée 
comme  Capitale  du  Duché  , fon  Evêque  recevoit  les  premiers 
honneurs  ; quoi  qu’il  faille  remarquer  que  les  Evêques  de  ces  Vil- 
les ne  lui  obéifloient  pas  pofîtivemcnt  comme  à leur  Métropolitain. 
Dans  la  fuite  des  tems , Capoue  & Salernc  devinrent  non  feulement 
Duchés,  mais  encore  furent,  comme  Bénévent , érigées  en  Principau- 
tés. Amalfi  & Surrento  eurent  aurtî  leurs  Ducs  ; de  même  que 
Bari  eut  enfuite  le  fien.  Quelques  Villes  de  la  Rouille , de  la  Ca- 
labre , des  Bruticns,  & de  la  Lucanie  s'étant  élevées  fur  les  autres 
devinrent  Capitales  de  ces  Pais , enforte  que  conformément  à la 
Police  de  l’Empire,  elles  eurent  enfuite  des  Métropolitains;  & 
les  Evêques  des  Villes  moins  confidérables  leur  furent  effeéHvement 
fubordonnés , comme  Suffragans.  De  là , plus  le  Duché  ou  la 
Province  s’aggrandiffoit , & plus  auflï  le  nombre  des  Suffragans 
s’augmentoit  ; c’eft  par  cette  raifon  que  le  Duché  de  Bénévent  aiant 
étendu  fon  territoire  plus  que  tous  les  autres,  l’Archevêque  de 
cette  Ville  eut  un  fi  grand  nombre  de  Suffragans,  qu’il  eft  encore 
aujourd’hui  celui  de  tous  les  Métropolitains  dont  la  Jurifdidion 
eft  la  plus  étendue.  Quoique  la  Principauté  de  Salernc  ne  s’agran- 
dit pas  autant  que  le  Duché  de  Bénévent , cependant  comme  elle 
fournit  une  affez  grande  étendue  de  Pais , fon  Archevêque  eut  aurtî 
un  grand  nombre  de  Suffragans  , ainfi  que  celui  de  Capoue  en  eut 
encore  davantage.  Au  contraire  les  Métropolitains  de  Naples.dc 
Sorrente,  d’ Amalfi  , n’eurent  point  un  fi  grand  nombre  de  Suffra- 
gans,  parce  que  le  Territoire  de  ces  Duchés  étoit  beaucoup  plus 
Tome  I.  B b b reifer- 
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rcflerré  ; Nous  le  remarquerons  lors  que  nous  aurons  occalîon  de 
parler  de  leur  Police  Eccléfiailique  des  derniers  tems. 

Telle  fur  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  , & la  Difpolîtion  des  Evêchés 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  > pendant  ce  Siècle.  Le 
Pape  croit  tout  cnfcmble  Métropolitain  & Patriarche  ; enfuite  ve- 
noient  les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres , 3c  les  Soudiacres  , qui 
déjà  dans  ces  tems -ci  dévoient  garder  le  Célibat,  comme  étant 
dans  les  Ordres  facrés  ; ils  avoient  aufli  pour  les  fervir  dans  leurs 
fondions  l'Acolythe  , l’Exorciile , le  Lcéteur  , & le  Portier. 

C’eft  aufïî  dans  ces  mêmes  tems  que  les  Ecrivains  commencèrent 
à faire  mention , & particuliérement  St.  Gngoirc  dans  fes  Lettres , 
de  Prêtres,  Diacres , & Soudiacres  Cardinaux. 

Plusieurs  Eglifes , outre  celle  de  Rome,  eurent  leurs  Cardinaux, 
comme  Aquilée  , Ravcnne,  Milan,  Pife , Tcrracine,  Siracufe  ; & 
dans  nos  Provinces,  Naples,  Capoue,  Bénévent,  Vcnafro  ,&  peut- 
être  toutes  les  autres  Villes  Epifcopales  de  ce  Royaume  : Mais  dans 
(4'  n » i r t ces  tems-ci , comme  l’ont  bien  prouvé  Florent  Ht  Balurj  (d)  , & 
in  nr.ot.  ad  fu;vant  qUC  ]e  démontrent  les  Lettres  de  St.  Grégoire  lui-même,  ces 
guft”!n  r)e-  Cardinaux  n’étoient  que  de  fimples  Prêtres,  Diacres  , ou  Soudiacres 
crctoCrat.  étrangers  que  l’on  incorporoit  dans  le  Clergé  d’une  Eglife  ,&  cette 
incorporation  fe  nommoit  incardinution  , du  mot  Latin  Cardo , qui 
lignifie  gond  , parce  que  ceux  que  l’on  recevoit  ainlî  parmi  le  Cler- 
gé d’une  Eglife  y croient  cenfés  attachés  ainlî  qu’une  porte  l’eft  à 
fon  gond.  Ce  nom  de  Cardinal  n’attnbuoit  donc  dans  fon  origine, 
à ceux  auxquels  on  le  donnoir , ni  Supériorité , ni  Dignité  ; mais 
dans  les  Siècles  fuivans  ce  nom  prit  une  toute  autre  lignification; 
on  le  donna  au  prémiers  Prélats  de  I’Eglife.  Cette  Dignité  devint 
dans  les  derniers  tems  fi  grande  & fi  refpeitabic  que  ceux  qui  en 
furent  ornés  prétendirent  ne  le  céder  en  rien  aux  Têtes  Courou-, 
nées,  Regibus  aquiparantur. 

Dans  ces  tems , on  établit , même  en  Occident , divers  Offices» 
auxquels  on  donna  des  noms  nouveaux:  Tels  furent  ceux  de  Ci- 
méliarque , de  Re fleur , de  Cartulaire , & autres.  L’Eglife  d’Orient 
en  eut  encore  un  plus  grand  nombre , dont  on  peut  voir  le  Cara- 
fe) rom*,  logue  dans  les  Ouvrages  de  Codinus  {e ) , S<  de  Leunclavius  ( f)  ; 
de  Ortie.  Fc-  Mais  (a  plus  grande  partie  de  ces  Offices  fut  créée  pour  l’adminif- 
iinop°n‘*in“  tration  du  Temporel  des  Eglifcs , & pour  conferver  les  richeffes 
(/)  l.*UNci.  qu’elles  avoient  acquifes.  Les  Evêques  profitant  de  la  dévotion  des 
Ton.  2.  ]uv.  Princes  & des  Peuples  qui  donnoient  avec  profulion  à leurs  Egli- 
FTlo  i)iT-  ^es  > en  f rcnt  bâtir  de  nouvelles  plus  magnifiques  que  toutes  celles 
coN.de  qu’on  avoit  eu  jufqucs  là.  Les  Eveques  de  Naples  (g),  ainlî  que 
pile.  Nca;>.  ceux  Je  toutes  les  autres  Villes  de  ces  Provinces,  travaiiloient , plus 
eXmw  que  nulle  autre  part,  foit  à agrandir  les  Eglifes,  foit  à en  bâtir  de 
pl  c’  nou- 
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nouvelles.  Les  Vafes  facrés  n’étoient  auparavant  que  de  bois , de 
verre,  ou  de  terre;  les  habillemens  modeftes,  & tous  les  autres 
ornemens  propres  , mais  conformes  à la  (implicite  des  premiers 
tems.  Dans  la  fuite , ce  bois , ce  verre , cette  terre  fe  converti- 
rent en  or  & en  argent , les  habiliemens  devinrent  riches  & ma- 
gnifiques, & les  Ornemens  précieux.  Tant  de  richefles  méritoient 
bien  d’être  confervées  foigneufemenr;  & c’eft  pour  cela  qu’on  choi- 
fît  dans  le  Clergé  une  Perfonne  à laquelle  on  donna  cette  Commif- 
fion  ; elle  eut  parmi  (h)  nous  le  nom  de  Cjmeliartju e,  6c,  parmi 
les  Grecs,  on  l'appelloit  (i)  Magruts  Vaforum  Cuflos.  L’Egüfe  de 
Naples  eut  fon  Ciméliarque  ; elle  le  confervc  encore  aujourdhui  ; 
cependant  fes  fonctions  font  différentes.  Les  Eglifes  de  nos  Pro- 
vinces , celles  de  Rome  6c  de  Ravenne  , 6c  enfin  toutes  les  autres 
curent  chacune  un  tel  Officier.  Les  PofTeffions  & les  Rentes  fi 
confidérables  que  les  Eglifes  acquirent,  même  dans  des  Pais  éloignés, 
exigeoient  qu’on  chargeât  fpécialement  quelqu’un  de  l’adminiftra- 
✓ tion  de  ces  Biens  : Ces  Adminiftrateurs  furent  nommés  Relieurs  ; 

St.  Grégoire  en  parle  fouvent  comme  de  gens  qui  régiffoient  le  Pa- 
trimoine des  Eglifes  : C’eft  de  là  auiTî  que  prirent  naifïance  les  Of- 
fices de  Cartulaires  , Oeconomes  6c  autres.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  tous  ces  Officiers  n’entroient  pour  rien  dans  la  Hiérar- 
chie, leurs  emplois  n’aiant  de  raport  qu’au  Temporel  des  Eglifes. 

II. 

Des  Moines. 

Le  fort  des  Monaftéres  fut  femblableà  celui  des  Eglifes;  ils  de- 
vinrent riches  & magnifiques  comme  elles , 6c  le  nombre  des  Moi- 
nes augmenta.  Les  Lombards  témoignèrent  la  même  ardeur  dont 
font  toujours  animés  ceux  qui  embralfent  une  nouvelle  Religion  ; 
après  qu’ils  fe  furent  fournis  à la  Catholique  Romaine  , ils  donnè- 
rent de  bien  plus  fortes  marques  de  leur  libéralité  envers  les  Egli- 
fes & les  Monaftéres  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  que  ne 
le  faifoient  les  Grecs  qui  depuis  longtems  étoient  Chrétiens.  Le 
Roi  Agi  lulf£  bâtit  plu  (leurs  nouveaux  Monaftéres,  & rétablit 
les  Anciens.  Aripbrt  fut  fi  prodigue  envers  les  Couvens  & les 
Eglifes , & furtout  à l’égard  de  celle  de  Rome  , qu’il  en  accrut 
confidérablement  le  Patrimoine  dans  les  Alpes  Cottiennes  , par  la 
reftitution  qu’il  lui  fit  d’un  grand  nombre  de  vaftes  PolTeflions; 
' C’eft  de  là  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  Prioce  avoir 
donné  à l’Eglifc  de  Rome  cette  Province  entière , qui  eft  aujourd’hui 
le  Piémont. 

B b b a Les 
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Les  Ducs  de  Bénévent , devenus  Catholiques  par  les  foins  de 
l’Evcquc  Barbatus  , comblèrent  de  richelfcs  les  Eglifes  & les  Mo- 
naftéres , & furtout  celui  du  Mont  Caflfin  , qui  par  là  fe  releva  bien- 
tôt des  pertes  qu’il  avoit  fouftertes  dans  le  pillage  auquel  il  fut 
livré  fous  Zoton  I.  Duc , qui  étoit  Païen.  Ce  Monaftére,  aiant  éré 
rétabli  par  Petronax  en  l'année  69 o.  , les  Ducs  de  Bénévent  l’en- 
richirent confidérablemcnt  ; Gisulfs  II.  lui  fit  de  grands  préfens, 
& lui  donna  des  PofTelTîons  très  étendues  ; Ces  Moines  devinrent 
Maîtres  de  prefque  tout  le  territoire  de  St.  Germain  ; Par  la  fiiite 
de»  tems  , au  moien  d’autres  Donations  qui  ne  furent  pas  moins 
confidérables  , ils  devinrent  fi  riches  & fi  puifiàns , que  leurs  Abbés» 
Seigneurs  d’un  grand  nombre  de  Terres,  ayant  des  VafTaux,  par- 
vinrent enfin  à mettre  fur  pied,  & à entretenir  à leurs  dépens  des 
Armées  entières. 

Les  Monaftéres  de  l’Ordre  de  St.  Benoit  devinrent  plus  nombreux 
dans  le  Duché  de  Bénévent , qui  dans  ces  tems-là  comprenoit  ce 
que  nous  appelions  préfentement  les  deux  Abbruzzcs,  le  Comté  de 
Molife , la  Capitanate  , pre/que  toute  la  Campanie  , une  bonne 
partie  de  la  Lucanie,  de  la  Pouille,  & de  l’ancienne  Calabre,  Ta- 
rente  , Brindes , & tout  ce  vafte  Pais  qui  l’environne  ( kj  : Sous  le 
régne  des  Lombards  on  y fonda  un  grand  nombre  de  Couvens 
pour  l’un  & l’autre  Sexe  : Du  tems  de  St.  Grégoire  (l)  on  en  établit 
plufieurs  à Bénévent,  tels  que  celui  des  Religieufes  de  St.Naui- 
rius  Martyr  , & un  autre  tout  près  des  Religieux  de  Ste.  Marie 
ad  Ohvolam  : Grimoald  cinquième  Duc  de  Bénévent  ( m ) donna  de 
grandes  poflefTions  à celui  de  St.  Modefle  ; & Tlnodorate  femme  du 
Duc  Romuald  fon  Fils  fonda  à l’honneur  de  l’Apôtre  St.  Pierre  un 
Monaftére  de  Religieufes,  hors  les  murs  de  Bénévent.  Les  Perfon- 
ncs  riches,  tant  de  race  Lombarde,  que  Nationales,  fuivirent  l’exem- 
ple des  Princes , de  façon  que  tous  les  jours  on  vit  dans  ce  Du- 
ché croître  par  tout  le  nombre  des  Monaftéres  de  l’Ordre  de  St. 
Binoit , & qu’ainfi  ils  furent  plus  nombreux  dans  ce  Siècle  qu'ils  ne 
l’avoient  été  dans  le  précédent. 

Dans  le  Duché  de  Naples , & dans  toutes  les  Villes  foumifes 
aux  Grecs , quoi  qu’on  y eût  nouvellement  établi  divers  Monafté- 
res  de  l’Ordre  de  St.  Binoit , cependant  le  nombre  de  ceux  fous 
la  Régie  de  St.  Baftle , pour  l’un  & pour  l’autre  Sexe,  étoit  fupé- 
rieur.  Nous  avons  vû  dans  le  précédent  Livre  qu’il  y en  avoit 
plufieurs  à Naples , & ils  ne  s’étoient  pas  moins  multipliés  à Otran- 
te  , Brindes  , Rcggio , de  même  que  dans  toutes  les  autres  Villes 
de  la  Calabre  & des  Bruticns. 

L'Etat  Monaftique  profpéra  également  en  France , en  Allemagne  , 
& dans  toutes  les  autres  Parties  de  l’Occident.  Déjà  les  Abbés  & 
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les  Monaftéres  entreprirent  de  fecouer  le  joug  des  Evêques  , & do 
demander  des  Privilèges  & des  Exemptions  pour  fe  fouftraire  de 
leur  autorité.  Si  les  ades  d'un  Concile,  tenu  en  601. , à Rome, 
fous  St.  Grcgoire , font  véritables,  on  y ordonna,  que  les  Moines 
auroient  la  liberté  de  le  choifir  un  Abbé,  & de  le  prendre  de 
leur  Communauté , ou  d'un  autre  Monaftére  ; que  les  Evêques  ne 
pourroient  pas  tirer  les  Religieux  de  leurs  Marions  pour  les  faire 
Clercs,  ou  leur  donner  de  l’emploi  dans  un  autre  Monaftére  fans  le 
confentement  de-  l’Abbé  ; que  les  Evêques  ne  fe  mélcroient  point 
du  Temporel  des  Monaftéres  ; qu’ils  ne  pourroient  célébrçr  folem- 
nellcmcnt  dans  leurs  Eglifes  l’Office  Divin  , ni  y exercer  aucune 
Jurifdiétion.  Par  tous  ces  moyens,  les  Moines  fe  rendirenttrès  con- 
fidérables  dans  ces  tcms-ci  ; de  forte  que  l’Etat  commença  à en 
fouffrir  ; d’autant  plus  que  les  Princes , au  lieu  de  s’oppofer  à de  fi 
prodigieux  accroilfemens,  les  augmentoient  au  contraire  par  leurs 
Donations  exceflivcs. 


ni. 

• Des  Kt'gUmens  Eccléfiaftiijues . 

Les  Canons  qui  furent  faits  dans  divers  Conciles  tenus  en  Oc- 
cident , & particuliérement  à Tolède  & en  France  , pendant  ce 
Septième  Siècle,  réparèrent  ou  arrêtèrent  une  partie  du  relâche- 
ment des  Chrétiens  , & rétablirent  parmi  les  Eccléfiaftiques  la 
Difcipline  qui  s’étoit  fort  affaiblie  : Ces  Canons  furent  encore 
confirmés  par  l’autorité  des  Souverains.  St.  Grégoire  le  Grand  fou- 
tint  en  Italie  la  Difcipline  qui  n’étoit  prefquc  plus  obfervée  ; il 
veilla  à fa  confervation  , & s’appliqua  fans  relâche  â maintenir 
dans  toutes  les  Eglifes  la  difpofition  des  Canons  ; Il  écrivit  i ce 
fujet  pendant  les  quatorze  années  de  fon  Pontificat  diverfes  Let- 
tres qui  contiennent  une  grande  quantité  de  Dédiions  pour  le 
Gouvernement  & la  Difcipline  de  l’Egüfe. 

Si  l’on  veut  admettre  comme  véritable  ce  qu’a  écrit  Baronius  („)Dou'»t 
au  fujet  de  Crcfconius  Evêque  d’Afrique , & ce  que  les  meilleurs  hift.  du  droit 
Auteurs  nous  ont  dit  de  la  Colleétion  d ’Jfidore  Mercator  , il  eft  Can.  fart.  1. 
certain  que  dans  ce  feptiéme  Siècle,  on  ne  fit  aucune  Collection  *(^’)*î>AOf 
de  Canons;  Baronius  eft  d avis  que  l'Evêque  Crcfconius  fit  fon  ample  in  Critica  in 
Collcdion  dans  le  Siècle  précédent , au  tems  de  [ Empereur  J v s-  Cjn- 
T > ni  r h , & c’eft  par  cette  raifon  que  nous  l’avons  placé  dans  le  ® Ag 
troifiéme  Livre  de  cette  Hiftoire:  Mais  fi  l’on  s’en  rapporte  à l’o-  14. 
pinion  de  Doutât  (n),  adoptée  par  le  Père  P agi  (0),  & en  der-  ù>>Sthdvujs 
nier  lieu  par  Burcard  Goubclf  Struvius  (p) , la  Collection  de  Crif- 
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cornus  devrait  être  placée  dans  ce  feptiéme  Siècle,  puifque  fuivant 
le  fentiment  de  ces  Auteurs  elle  fe  fit  environ  l'année  670.  Quant 
à celle  d' Ifidore  Mercator , elle  eft  certainement  du  huitième  Siècle, 
puifque  cet  Ecrivain  fe  rendit  célébré  en  719,  & par  conféquent 
nous  la  placerons  dans  le  Livre  fuivant.  Si  l’on  artribuoit  cette 
Coîleétion  à Jfidorc  Evêque  de  Séville , elle  devrait  être  placée  ici. 
Ce  Prélat  gouverna  cette  Eglifè  pendant  40.,  ans,  ayant  fuccédé 
environ  l’année  595.  à fon  Frère  Léandre;  mais  il  cil  certain  que 
cec  Evcque  n’cft  point  le  Compilateur  de  cette  Collection , puis 
qu’on  y trouve  plufieurs  Canons  faits  dans  divers  Conciles  tenus 
à Tolède  longtcms  apres  fa  mort  qui  arriva  en  l’année  <f]6. , Sc 
quelques  Epitres  de  Grégoire  1I.&  111.,  & de  Zacharie  (4),  qui 
furent  Papes  dans  le  huitième  Siècle  ; d’ailleurs  entre  le  grand 
nombre  d'Üuvrages  compofés  par  ce  célèbre  Ecrivain , il  n’cft  au- 
cun Auteur  qui  y comprenne  cette  Compilation  (r). 

1 V. 

Des  Biens  temporels  de  l Eglift. 

Les  Donations  exce/Tïves  faites  aux  Eglifes  par  les  Princes  , 
ainfi  que  par  les  Particuliers,  pendant  un  peu  moins  de  deux  Siè- 
cles , furent  la  caufc  qu’elles  eurent  tout  comme  eux  leurs  Patri- 
moines. Les  Immeubles  confidérables  que  les  Eglifes  acquirenc 
non  feulement  dans  leurDiftrift,  mais  encore  dans  des  Pais  éloi- 
gnés, & dont  elles  tiraient  tant  de  revenus,  furent  nommés  Pa- 
trimoines, conformément  à l’u'agc  de  ces  tems , dans  lefquels  on 
appelloit  ainfi  cous  les  Biens-Fonds  que  les  Particuliers  polfedoienc 
comme  les  ayant  hérités  de  leurs  Ancêtres:  De  même,  on  appel- 
loit Patrimoine  du  Prince,  les  fonds  qui  lui  apartenoient,  & qui  ne 
dépendoient  point  de  fa  Couronne,  pour  les  diftinguer  tant  du  Pa- 
trimoine de  fes  Sujets  , que  de  celui  du  Fifc  , que  l'on  nom- 
moit  Sacrum  Patrimonium , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  diverfes 
Conftirutions  du  Code  de  Justinien  (j);  On  les  a cnfuice  ap- 
pellés  Domaine  de  la  Couronne.  A cette  imitation , ce  que  cha- 
que Eglifc  acquit , fut  nommé  fon  Patrimoine.  St.  Grégoire  fait  fou- 
vent  mention  dans  fes  Epitres,  tant  du  Patrimoine  de  l'Eglife  de 
Rome,  que  de  celui  de  l’Eglife  de  Ravenne,  des  Eglifes  de  Milan, 
Rimini , & plufieurs  autres.  Les  Eglifes  qui  eurent  l’avantage  d e- 
tre  placées  dans  de  grandes  Villes  comme  Rome,  Ravcnr.e  & Mi- 
lan , Villes  Impériales,  remplies  de  Pcrfonnages  Illuftres,  Sénateurs, 
& autres  Officiers  de  conlèquence,  agrandirent  leurs  Patrimoines, 
même  jufques  dans  des  Pais  éloignés.  Les  Eglifes  des  Villes  moins 
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confidérables , telles  que  parmi  nous,  Naples,  Bénévent,  Capoue, 

Salerne  , Bari , Reggio  & autres , n’eurent  pas  un  Patrimoine  qui 
s’étendit  au  delà  de  leur  propre  Diftriâ,  parce  que  la  fortune  des 
Habirans  de  ces  Villes  étoit  bornée , & que  par  conféquent  ils  ne 
pouvoient  pas  donner  Ce  qu'ils  n’avoient  pas. 

L’Egüfe  de  Rome  acquit  dans  ces  tems-ci  un  Patrimoine  plus 
riche  & plus  étendu  que  celui  de  toutes  les  autres , nonfeulemcnt 
en  Italie,  mais  encore  dans  les  Païs  les  plus  éloignés  de  l’Europe 
(/•):  On  voit  par  les  Lettres  de  St.  Grégoire , que  fous  fon  Pontifi-  (t)  V.  Am  mi 
car  l’Eglife  de  Rome  avoit  en  Sicile  un  Patrimoine  très  conlïdc- 
rable.  Ce  Pape  écrivit  à Justin  Préteur  de  cette  Ule,  ou  il  com-  ‘,u’ 
mandoit  au  nom  de  l’Empereur  d’Orienr , qu’il  donnât  fes  or- 
dres pour  la  prompte  expédition  d'une  certaine  quantité  de  grains 
recueillie  dans  les  pofTefTîons  du  Patrimoine  de  St.  Pierre,  qui  feroic 
tranfporrée  à Rome,  où  il  y avoit  difetre  : Et  comme  ces  Pof- 
fciTions  en  grand  nombre  étoient  difperfées , parce  que  l’Eglife  les 
tenoit  des  Donations  qui  lui  avoient  été  faites  de  tems  à autre 
par  différens  Particuliers,  ce  Pape  écrivit  à ce  fujee  à Pierre  Sou- 
diacre  Reâeur  de  ce  Patrimoine , que  lors  qu’on  lui  demandoit 
quelques-unes  de  ces  PoiTcffions  en  Emphytéofè,  quelquefois  il  les 
accordoit,  & d’autres  fois  il  les  refufoit.  L’Eglife  de  Rome  avoit 
aulTi  un  Patrimoine  en  Afrique.  St.  Grégoire  fit  de  grands  remer- 
cimens  dans  une  de  fes  Lettres  à Gennadius  Patrice  & Exarque  de 
cette  Province  pour  l’Empereur  d’Orient,  fur  ce  que  diverfes  Cam- 
pagnes du  Patrimoine  de  l’Eglife  étant  négligées,  il  les  faifoit  cul- 
tiver par  un  grand  nombre  d’Ouvriers  pris  d’entre  les  Peuples 
qu’il  avoit  vaincus.  1 

L’Eglife  de  Rome  jouifîoit  également  d’un  Patrimoine  en  France. 

St.  Grégoire  chargea  du  foin  de  le  régir  un  Prêtre  nommé  Candidat , 

Si  en  l'année  596.,  pria  trè-s  inftamment  la  Reine  Brnnichilde , & 
le  Roi  Chudebirt  fon  fils  de  lui  accorder  leur  proteâion  , 
tout  ainfi  que  fur  les  mêmes  inftances  le  Patrice  Dinatius  avoit 
accordé  la  fienne  à celui  qui  étoit  précédemment  chargé  de  la  ré- 
gie de  ce  Patrimoine.  Ce  Pape  écrivit  auiD  à Candidat , pour  lui 
preferire l’ulàge  qu’il  devrait  faire  des  revenus  qu'il  percevrait;  Sur 
la  fin  de  fon  Pontificat,  en  l’année  604.,  il  recommanda  ce  Patri- 
moine à Afclépiodate  Patrice  des  Gaules. 

L’Eglife  de  Rome  eut  auffi  un  Patrimoine  en  Dalmatie  gou- 
verné par  un  Soudiacre  nommé  Antoine  ou  Antonin. 

Cette  Eglife  avoit  à plus  forte  raifon  de  grands  Patrimoines 
en  Italie,  & dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Tel  fut 
celui  dont  elle  jouiffoit  dans  les  Alpes  Cotticnnes  ; les  Lombards 
le  faiûrent,  & le -retinrent  pendant  un  longtcms;  le  Roi  AaiPiRr 
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Je  rendit  enfin  à l'Eglife  pendant  le  Pontificat  de  ffean  VIT.  Paul 
Warncfni  dit  qu  'Aripert  reftitua  au  Siège  Apoflolque  fou  P a tri* 
moine  dans  les  Alpes  Cottiennes  , qui  lui  avoit  été  enlevé  depuis 
longtems  par  les  Lombards,  & envoya  à Rome  fa  Donation  ècritte  en 
lettres  tfor.  Cette  Donation,  fuivant  le  même  Auteur,  fut  con- 
firmée par  Luitprand:  Voici  comment  il  s’exprime;  Dans  ce 
tems  le  Roi  Luitprand  confirma  en  faveur  de  ÎEglife  de  Rome  la  Do- 
nation  du  Patrimoine  des  Alpes  Cottiennes.  St.  Pierre  eut  un  con- 
sidérable Patrimoine  dans  l’Exarchat  de  Ravenne;  il  y eut  même 
dans  le  tems  du  Pape  St.  Grégoire  des  difficultés  entre  les  Eglifes 
de  Rome  & de  Ravenne  au  fujet  de  leurs  Patrimoines  , & elles 
furent  terminées  par  une  tranfaâion.  L’Eglife  de  Rome  polfedoit 
beaucoup  auffi  à titre  de  Patrimoine  dans  le  Duché  de  Bénévcnt , 
à Salerne , à Nola  : St.  Grégoire  ordonna  que  les  revenus  de  ce 
dernier  Patrimoine  fufTent  employés  à fuvenir  de  pauvres  Rcli- 
gieufes  («).  On  voit  auffi  par  diverfes  Lettres  (x)  de  ce  Pape 
que  Rome  avoit  encore  fon  Patrimoine  à Naples,  qu’on  y envoyoit 
des  Re&eurs  pour  en  prendre  foin  , auxquels  on  donnoit  ordre 
de  diilribuer  aux  Pauvres  une  bonne  partie  de  ces  revenus.  Pierre , 
Tèodin,  Antemius,  & autres,  tous  Soudiacres  de  l’Eglife  de  Rome, 
furent  fucceffivemcnt  envoyés  à Naples  pour  y régir  le  Patrimoine. 
Les  Re&eurs,  à l’imitation  de  ce  qui  fe  pratiquoit  à Rome  (y), 
avoient  des  Diaconies  établies,  c’efi  - â - dire  des  endroits  marqués 
dans  différons  quartiers , d’où  ils  diftribuoient  des  Aumônes  aux 
Pauvres:  Rome  enfin  eut  un  Patrimoine  dans  quelques  autres  Vil* 
les  de  la  Campanie,  dans  l’Abruzze , dans  la  Lucanie , & même 
dans  la  Calabre. 

Les  Evêques , afin  d’infpirer  un  plus  grand  refpcét  pour  les  Pa- 
trimoines de  leurs  Eglifes , leur  donnoient  ordinairement  le  nom 
du  Saint  qui  avoit  le  plus  de  réputation  dans  cette  Eglife:  Ainfi 
les  Poffcflions  de  l’Eglife  de  Rome  en  Italie,  dans  l’Abbruzzc,  à 
Bénévcnt,  à Naples,  en  Calabre,  en  Sicile,  en  Afrique,  en  Dal- 
matie , en  France,  & ailleurs,  étoient  appellées  le  Patrimoine  de 
Se.  Pierre:  Celles  de  l’Eglife  de  Ravenne,  k*  Patrimoine  de  St.  Apol- 
linaire: Celles  de  Milan,  de  St.  Ambroife  ; Tout  ainfi  qu’à  Vcnifc 
les  revenus  publics  s’appellent  le  Patrimoine  de  St.  Marc.  On  en 
ufoit  de  meme  dans  les  Villes  moins  confidérablcs  ; Le  Patrimoine 
de  l’Eglife  de  Naples  fc  nommoit  Patrimoine  de  Se.Ajprénus;  ce- 
lui de  Bénévcnt,  de  St.  Barbotas  ; celui  de  Brindes,  de  St.  Léonce', 
celui  d’Amalfi,  de  St.  André;  celui  de  Salerne,  de  St.  Matthieu;  & 
ainfi  de  toutes  les  autres  Eglifes. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  nom  de  Patrimoine  n’indi- 
■quoit  pas  une  Autorité  Souveraine,  ou  une  Jnrifdiétion  de  l'Eglife 
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de  Rome  & de  fon  Evêque  fur  les  Lieu*  où  ces  Pofleffions  étoient 
fituées  ; au  contraire , les  Princes  dans  les  Etats  defqucls  elles  fe 
trouvoient  renfermées , jouilfoicnt  à leur  égard  des  mêmes  droits 
qu’ils  avoienr  fur  le  Patrimoine  de  tous  les  Particuliers.  Quel- 
ques Eccléfiaftiques  Refteurs  des  Patrimoines  de  l’Eglife  de  Rome 
tentèrent,  mais  inutilement,  de  les  fouftraire  à la  Jurifdiétion  Sé- 
culière. Tout  comme  les  Princes  dans  leurs  Patrimoines,  lorfqu’ils 
n’avoient  pas  été  affignés  au*  Soldats  , établifloiciit  un  Gouver- 
neur chargé  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoienr  naître  au 
fujet  de  ces  PolfeiTîons  , d’en  exiger  les  revenus  , & de  contraindre 
les  Débiteurs  aux  payemens  ; de  meme,  les  Eccléfiaftiques  tentèrent 
de  s'arroger  de  femblables  droit*  dans  les  Patrimoines  de  l'Eglife  ; 
ils  vouloient  fe  rendre  jufticc  par  eux-mêmes,  & fe  difpcnfer  de  re- 
courir à l’autorité  des  Magiftrats;  Mais  &.  Grégoire,  ce  Pontife  doué 
de  tant  de  prudence,  condamna  cette  entreprife,  & dépendit  fous 
peine  d’Excommunication  qu'aucun  Rccfcur  de  Patrimoine  en  ufat 
ainfi  à l’avenir;  d’ailleurs  les  Princes  ne  voulurent  point  permet- 
tre une  telle  nouveauté  dans  leurs  Etats. 

Ainfi  les  PoflelTions  des  Eglifes  payoient  des  tributs  aux  Prin- 
ces , de  la  même  manière  que  les  biens  des  Particuliers , comme 
on  le  voit  évidemment  par  le  Canon  Si  tributum , rapporté  par 
St.  Ambroife  (<_)  : L’Edit  de  l'Empereur  Constantin  Pogonat , 
par  lequel  il  accorda  en  l’année  68 1 à l'Eglife  de  Rome  l’exem- 
ption des  tributs  qu’elle  payoit  pour  fes  Patrimoines  de  la  Sicile 
& de  la  Calabre , en  eft  une  nouvelle  preuve.  L’Empereur  Justi- 
nien furnomme  Rhinottncte , Succelfeur  de  Constantin,  donna 
la  même  exemption  en  687  , pour  les  Patrimoines  de  la  Lucanie 
ti  de  l’Abruzze.  Les  Empereurs  d’Orient  eurent  ces  bontés  pour 
les  Papes  tandis  qu’ils  furent  contens  d’eux;  Mais  enfuite  quand 
à l'occafion  des  nouveautés  qui  parurent  fous  Leon  d’IsauRiS, 
& qui  furent  la  caufc  des  violentes  querelles  & des  inimitiés  qu'il 
y eut  entre  les  Papes  & les  Empereurs  d’Orient,  alors,  en  l’année 
7jz,  Leon  d’Isaurie  ne  fe  contenta  pas  de  révoquer  l’exem- 
ption des  tributs , il  enleva  encore  à l’Eglife  de  Rome  les  Patri- 
moines de  la  Sicile  & de  la  Calabre , & les  réunit  4 fon  Domaine. 
Selon  les  Ecrivains  qui  rapportent  ces  faits,  le  revenu  de  ces  Pa- 
trimoines confifqués  n’étoit  que  de  trois  taJens  & demi  d’or  (a) 
par  année  : Les  fentimens  font  partagés  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
valeur  d’un  talent  d’or;  mais  comme  nous  ne  voulons  point  entrer 
dans  ce  détail , nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  trois  Ta'ens 
& demi  dont  il  eli  ici  queftion,  produiroient  environ  2500  Ecus  Ro- 
mains; & que  le  Patrimoine  de  Sicile  quoique  fort  étendu  ne  rendoit 
pas  plus  de  îioo  écus  par  année. 
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Toutes  les  fois  que  les  Eccléfiaftiques  en  trouvoient  l’occafion» 
ils  entreprenoienr  de  s'arroger  quelque  Jurifdiftion  dans  les  Patri- 
moines de  l’Eglife  de  Rome  répandus  en  diverfes  Provinces,  pour 
les  affaires  qui  regardoirnt  ces  mêmes  Patrimoines;  c’eft  delà  que 
les  Auteurs  des  tems  fuivans  tombèrent  dans  une  erreur  que  d’au- 
tres Ecrivains  après  eux  adoptèrent,  8c  ornèrent  encore  de  nouvel- 
les fables;  ils  ont  prétendu  que  la  Province  des  Alpes  Cottiennes 
apartenoit  à l’Eg'ife  de  Rome,  de  même  que  la  Sicile,  le  Duché 
de  Bénévent,  celui  de  Spoléte,  une  partie  de  la  Tofcane,  & de  la 
Campanie,  & tant  d'autres  Provinces  où  elle  avoir  fon  Patrimoi- 
ne, confondant  ainfî  la  Province  avec  le  Patrimoine.  Il  eft  éton- 
nant qu’un  Auteur  auffi  judicieux  que  Scifion  Ammirato  (b)  ne  s’en 
foit  pas  apperçu;  il  nous  donne  à entendre,  fur  le  témoignage  de 
Paul  fils  de  U'amefrid , que  la  Donation  du  Roi  Aripert  conte- 
noit  la  reftitution  des  Alpes  Cottiennes  que  ce  Prince  rendoit  au 
Pape  Jean  VII.  Les  paroles  de  IP’arnefrid  que  nous  avons  rapportées 
dans  ce  Chapitre , prouvent  évidemment  qu’il  ne  s’agiffoit  que  du 
Patrimoine  des  Alpes  Cottiennes , 8c  non  point  de  la  Province  qui 
s’étendoit  jufqucs  à Gènes,  8c  renfermoit  divers  Pais  ornés  de  Villes 
& de  Châteaux';  il  n’eft  donc  pas  croyable  que  dans  des  tems 
auffi  difficiles , A ripert  eût  voulu  s’en  dépouiller  pour  en  faire 
prefent  aux  Papes  alors  attachés  aux  intérêts  des  Empereurs  d’O- 
rient,  les  plus  redoutables  Ennemis  qu’eulfent  les  Lombards. 

Cette  erreur  fe  fentira  encore  mieux  lorfque  nous  parlerons  des 
Donations  faites  par  Charlb-Maone  & Louis  le  Débonnaire 
fon  fils  ; Nous  verrons  que  l#rs  même  qu’on  les  admettroit  com- 
me véritables,  ce  qu’elles  difent  de  Naples,  de  Salerne,  8c  parti- 
culiérement de  Bénévent  , ne  fe  rapporte  point  à ces  Duchés  & 
Principautés,  mais  feulement  aux  Patrimoines  que  l’Eglife  de  Rome 
poffédoit  dans  ces  Provinces.  Suivant  l’ufage  d’alors , les  Empe- 
reurs qui  fucccfliveinent  régnèrent  en  Italie,  confirmoient  8c  accor- 
doient  aux  Papes  ces  Patrimoines , par  les  ordres  qu’ils  donnoient 
à ce  fujet.  C'efl  ainfî  que  Louis  le  Débonnaire  en  agit  à l’égard 
du  Patrimoine  de  Bénévent , dans  la  poffelfion  duquel  il  confirma 
en  l’anncc  817,  le  Pape  Pafcal  I. , 8c  que  le  firent  après  ce  Prince 
Oikon  1IL,  8c  Gthon  Roi  de  Germanie  fon  Fils  en  9 6z,  en 
faveur  de  Jean  XX//.  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans  ces 
Aftes  il  ne  s’agiffoit  que  du  Patrimoine,  8c  non  du  Duché,  ou  de  la 
Ville  de  Bénévent,  puifqu’il  eft  certain  , comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu,  que  les  Papes  n’acquirent  cette  Ville  que  dansl’année  1051, 
par  l’échange  que  Leon  IX.  en  fit  avec  Henri  IL  fils  de  Conrad 
contre  l’Eglife  de  Bamberg.. 

Telle  fut  dans  ces  tems -ci  la  profpcrité  des  Eglifes,  8c  particu- 
liérement 
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fièrement  de  celle  de  Rome  qui  tenoic  le  premier  rang , & qui  fit 
encore  dans  les  Siècles  fuivans  de  plus  grandes  acquifitions. 

Les  Egüfes  & les  Monafiéres  ainfi  multipliés , le  Culte  des 
Saints  , de  leurs  Reliques,  & de  leurs  Images  augmenta  de  plus  en 
plus.  Les  Sanétuaircs,  furtout  celui  du  Mont  Gargan,  étoient  chaque 
jour  plus  fréquentés  par  les  Lombards , comme  par  les  Grecs , 8t 
on  les  combloit  de  prefens.  Le  nombre  des  Miracles  devenoit  tou- 
jours plus  grand,  & indépendamment  de  ce  que  les  Prédicateurs  en 
difoient  dans  leurs  Sermons,  on  commençoit  à en  faire  des  récits 
fans  fin,  & à les  inférer  dans  divers  Ouvrages  ; S.  Grégoire  en  publia 
une  grande  quantité  dans  fes  quatre  Livres  de  Dialogues,  qu’il  dédia  à 
la  RcineTH6ootLij.DE.  On  multiplia  le  nombre  des  Fctes;  on  y joignit 
celles  de  l’Oétave  de  Noël,  de  l’Epiphanie,  de  la  Purification,  de 
l’Annonciation,  de  la  Nativité,  & de  la  mort  de  la  Ste.  Vierge , & 
enfin  celle  de  tous  les  Saints.  Les  Richeflcs  augmentèrent  à propor- 
tion du  Culte,  de  la  Dévotion  des  Fidèles,  & des  promelfes  qu’on 
leur  faifoit  que  les  Saints  leur  procureroient  nonfeulcmcnt  des  biens 
fpirituels  , mais  encore  toutes  fortes  d’avantages  temporels  , de  la 
fan  té,  de  l’abondance,  des  richcfies,  d’heureux  fuccès  dans  leurs  affai- 
res , & dans  leurs  Commerces  de  Terre  & de  Mer. 

De  tant  & de  fi  dfverfes  fources  qui  commencèrent  à s’ouvrir, 
il  en  réfulta  que  de  jour  en  jour  les  Eccléfiaftiques  devinrent  plus 
riches  & plus  puiffans.  N’en  foyons  point  étonnés;  Après  qu’on 
eut  inculqué  dans  l’efprit  des  Peuples  une  profonde  vénération  pour 
les  Saints , & une  entière  confiance  dans  leur  interedfion  auprès 
de  Dieu , il  étoit  très  naturel  qu’on  s’empreffit  à leur  rendre  des 
hommages  (c) , qu’on  fit  élever  à leur  honneur  des  Egüfes  a des 
Monafiéres  ; Alors  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Eccléfiaftiques  de  s’en- 
richir , de  fe  procurer  des  Donations,  par  le  moyen  dcfquelies  on 
croyoit  s’affurer  de  puiffants  Proteôeurs  auprès  de  Dieu. 

Ce  ne  fut  point  aux  Egüfes  fculës  qu’on  porta  fes  Offrandes.  On 
commença  dans  ces  tems-ci  à donner  beaucoup  encore  aux  Curés, 
& généralement  à tous  les  Prêtres  ; afin  que  par  leurs  Sacrifices  ils  dé- 
livraient les  Ames  du  Purgatoire  (d):  & c’eft  delà,  fuivanf  le  fenti- 
ment  d c Momac  (e),  que  les  Eccléfiaftiques  s’arrogèrent  le  droit  de 
difpofcr  eux-mémes  en  dernière  volonté  pour  ceux  qui  mouroient 
fins  tefter  : Nous  aurons  occ3(ion  d’en  parler  ailleurs. 

Nos  Egüfes  fc  foutinrent  dans  ta  coutume  de  partager  leurs  re- 
venus en  quatre  parties;  la  prémiére  étoit  deftince  pour  l’Evêque; 
la  féconde  pour  le  Clergé";  la  troifiéme  pour  les  Pauvres  ; & la 
quatrième  pour  la  Fabrique.  On  voit  que  déjà  fous  le  Pontificat  de 
St. Grégoire,  I’Eglife  de  Naples  gouvernée  par  l’Evêque  Pafchafe  avoir 
un  Clergé  très  nombreux  , puisqu’on  y comptoir  jufqu’à  1 2 <5  Ec- 
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cléfiaftiques,  outre  les  Prêtres,  les  Diacres,  & les  Clercs  étrangers* 
(/)  Ut.  i.  Nous  recueillons  des  Lettres  de  ce  même  Pape  (/),  que  Pafihafe  né- 
E».  19.  gligeanr  de  diftribucr  ainfî  qu’il  le  devoir  aux  Pauvres , & au  Clergé, 
V.  Ch  t oc.  leur  portion  des  revenus  de  cette  Eglife,  St. Grégoire  l’obligea  â cette 
Neir.inF»/-  diftribution,  lui  afligna  la  portion  qui  lui  revenoit»  & lui  preferivit 
ce  qu’il  devoit  donner  au  Clergé  & aux  Pauvres  ; Outre  cela  il  char- 
gea Amhémius  Soudiacre , qui  étoit  alors  Redeur  du  Patrimoine  de 
St.  Pierre  i Naples , de  fe  joindre  à Pafchafe  pour  veiller  à ce  que  cet- 
te diftribution  Ce  fit  proportionnellement  aux  befoins  des  Pauyres , & 
dans  le  tems  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable. 

L'Egiife  de  Bénévcnt  étoit  auffi  dans  l’ufage  de  divifer  Ces  revenus 
en  quatre  parties.  Le  faint  Evêque  Barbotas  voulut  en  cela  être  exaét 
à obfcrver  les  Canons;  on  lit  dans  Tes  Actes,  que  depuis  tous  les  Dons 
par  lcfaucls  le  Duc  Romuald  enrichit  Ton  Eglife , portant  la  bonne 
volonté  jufqu’à  lui  unir  celle  de  Siponte;  ce  Saint  Homme  voulut,  par 
une  Difpofîtion  exprefle,  aflurcr  à perpétuité  cette  diftribution.  Voici 
ce  qu’on  trouve  dans  fes  Ades  à ce  fujet  (g)  : Impetratis  omnibus, 
h ei  lV  de  **  popofccrat  Vir  Sondas  , non  efi  oblitus  mandatorum  Dei  : in  quatuor 
Hpifc.  Bc-  partes  candam  Ecclefta  redditum  omni  tempore  fanxit  fidéliser  difpartiri 
ricv.ins.flar.  unam , Egentibus  ; fecundam , His  qui  Domino  fedklas  in  Eccleftis  exhibent 
l mies  ; tertiam,  pro  Ecclefiarum  refiauratione  dijlribui  ; juxta  quartam , 
fais  peragendis  utilitatibus  Epifcopus  habeat  : & hadenus  ficut  ab  eo  dif~ 
pofita  funt,  in  prxfenti  cuuda  vident ar. 

Toutes  les  autres  Eglifesdes  Provinces  du  Royaume  de  Naples  Ce 
conformèrent  à cet  ufage  ; & en  cela  il  faut  convenir  qu’elles  «oient 
très  louables , puifque  les  Pauvres  ne  furent  point  privés  des  fecours 
qu’ils  pouvoient  trouver  dans  la  portion  qui  leur  apartenoit  , & 
que  les  Evêques  exerçoient  envers  les  Etrangers  cette  hofpitalité  à 
laquelle  ils  étoient  obligés  par  les  Canons. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

UITPR  AND  monta  fur  le  Trône  des  Lom- 
bards en  l’année  7 z i , & à l’exemple  des  au- 
tres Rois  de  (à  Nation , fixa  fon  féjour  dans 
Pavie  la  Capitale  de  leur  Royaume  : Ce  Prin- 
ce donna  dès  le  commencement  de  fon  Ré- 
el ne  de  grandes  preuves  de  capacité  , & de 
bonté.  Très  attaché , comme  fon  Père , & fes 
Prédécelfeurs,  a la  Religion  Catholique,  c’cft 
à lui  que  Pavie  fut  redevable  du  Corps  glo- 
rieux de  St.  Augufiin , qu’il  enleva  aux  Sarar 
lins , après  les  avoir  charte  de  la  Sardaigne , où  l’on  confervoit  ce  (*■)  p.  wAK- 
précieux  dépôt.  Emule  de  la  gloire  que  s etoient-acquife  Rotba-  NfFK-  vi.e. 
ris,  & Grimoaid  par  les  fages  Loix  qu’its  avoient  données,  il 
voulut  y joindre  les  fiennes  (a)  , & dès  la  prémiére  année  de  fon  Hill.  Ti-  . 
Régne , convoqua  pour  cet  effet , & félon  l’ufage  , les  Etats  de  fon  fin.  Lii.  9. 
Royaume.  Il  fit  dans  la  fuite  quelques  changemcns  à ces  Loix;  ^ 
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Suivant  les  occafîons,  & à mefure  que  le  befoin  le  requeroit,  il 
en  publioit  de  nouvelles.  De  forte  qu'après  Rotharis  , Luit- 
pkand  fut  celui  des  Rois  Lombards  qui  s’acquit  le  plus  de  réputa- 
tion par  le  grand  nombre  de  Loix  dont  il  pourvut  fon  Royaume. 

I. 

Loix  de  Lu ITPRAND. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  dans  le  Recueil  des  Loix  Lom- 
bardes un  grand  nombre  de  Loix  de  ce  Prince  , très  fagçs  & très 
utiles  : Mais  le  Manufcrit  en  parchemin  , confervé  dans  le  Monaflé- 
re  de  la  Cat/a , les  contient  toutes,  & c’eft  de  là  que  le  Compila- 
teur de  ce  Recueil  a pris  ce  qu’il  en  a raporté.  On  y voit 
le  premier  Edit  que  ce  Prince  donna  la  première  année  de  fon 
Régne  ; il  confifte  en  fix  Chapitres  , dont  le  prémier  a pour 
titre  , de  SttcceJJîone  Fi li arum.  On  y trouve  aulîi  les  autres  Edits 
qu’il  fit  les  années  fuivantes  ; la  cinquième  année  de  fon  Régne, 
il  en  donna  un  , contenant  fept  autres  Chapitres:  la  huitième, 
un  de  dix  : la  dixiéme  , un  de  cinq  : la  onzième , un  de  tren- 
te-trois : la  treiziéme,  un  de  cinq  : la  quatorzième  , un  de 
quatorze  : la  quinziéme , un  de  douze  : la  feiziéme  , un  de 
huit:  la  dix-feptiéme,  un  de  treize:  la  dix-ncuviémc , un  de 
treize  encore:  la  vingt- unième  , un  de  neuf:  la  vingt  - deuxiè- 

me , un  de  quatre:  & enfin  la  vingt-rroiûéme , un  de  cinq,  fui. 
vi  de  quelques  autres  encore  les  années  fuivantes.  De  manière 
que  les  Loix  de  ce  Prince  , comme  elles  font  rapportées  dans  ce 
Manufcrit , font  au  nombre  de  cent  cinquante  deux  ; outre  fept 
autres  articles  qui  y font  ajoutés,  fous  ces  Titres  : I.  De  Mercede 
Magiftri.  IL  De  Muro.  III.  De  Annona.  IV.  De  Opéra.  V.  De 
Commuta.  VI.  De  Furno.  VIL  De  Puteo. 

Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n'a  mis  dans  fon  Recueil 
que  137,  de  ces  Loix.  On  en  trouve  48.  dans  le  prémier  Livre, 

& 89.  dans  le  fécond  : le  troifiéme  n’en  contient  point.  La  pré- 
miérc  qu’on  voit  dans  le  Livre  I.  eft  fous  le  Titre,  de  illicito  Con- 
filio  : la  fécondé  fous  le  Titre  VIII.  : Neuf  autres  fous  le  Titre  de  * 
Homicidiis  : Une  fous  celui  de  Parridiciis  : Une,  fous  le  Titre  XIV. 
du  même  Livre:  Quatre,  fous  celui  de  Jnjnriis  MuUerum  : Trois, 
fous  le  Titre  XVII.:  Une,  fous  le  Titre,  de  feditione  contra  ÿu- 
dicem  : Une,  fous  le  Titre  XIX.  : Une,  fous  celui  de  Pauperie  ; 
Quatre  , fous  le  Titre  XXIII.  : Douze  , fous  celui  de  Furtis , & 
Servis  fogacibus  : Une,  fous  le  Titre  de  Invofionibus  ; Une,  fous 
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le  titre  XXIX.;  Une,  fous  le  Titre  de  Raptu  Mulierum  : Une,  fous 
celui  de  Fomicatione  : Trois  , fous  celui  de  Adulterio  : Une  , fous  le 
Titre  XXXIV.;  Une,  fous  celui  de  Cidpis  Servorum  ; c’elt  la  der- 
nière du  prémier  Livre. 

Le  fécond  Livre  en  contient  jufques  à quatre-vingts  neuf  : Deux, 
fous  le  Titre  IL  : Une  , fous  le  III.  : Trois,  fous  le  ï V.  : Une,  fous 
le  V.  : Une,  fous  le  VI.  : Une,  fous  le  VII.  ; Huit,  fous  celui  de 
Prohibitif  Nuptiis:  Une,  fous  le  IX.:  Une  fous  le  X.:  Une,  fous  le  XL; 

Trois  , fous  celui  de  Conjugiis  Servorum  : Une  , fous  le  XIII.  : Une, 
fous  celui  de  Donationibus  : Une  , fous  celui  de  Vhimis  volant atibus  : 

Trois,  fous  le  XX.:  Seize,  fous  le  Titre,  de  Debitis  & Guadimc- 
niis:  Une,  fous  celui  de  Treugis  ; Deux  , fous  le  XX  V.  : Une , fous 
le  XXVI.:  Une,  fous  celui  de  Depofitis  : Une,  fous  celui  de  Re. 
bus  inter  tint  is  : Sept,  fous  le  Titre  de  Prohibita  alienatione  : Deux, 
fous  le  XXX.  : Une  , fous  celui  de  Prohibita  alienatione  Servorum  : 

Quatre,  fous  celui  de  Prafcriptionibus  : Deux , fous  celui  de  Eviüio- 
uibus  : Quatre,  fous  celui  de  Sanftimonialibus  : Deux,  fous  le  Titre 
de  Ariolis:  Quatre,  fous  celui  de  Reverentia  Eccleftx  , feu  immunita- 
tibus  débita  : Cinq  , fous  celui  , JQualiter  fjudices  judicare  debeant  ;. 

Une,  fous  le  Titre  de  Confuetudine  : Une,  fous  celui  de  Teflibus : 

Quatre  fous  le  Titre  , Jgualiter  quisfe  deff'cndere  debc.it  : & une  fous 
celui  de  Perjuriis , qui  cft  le  Titre  pénultième  du  fécond  Livre. 

Il  n’y  a plus  de  Loix  de  Luitprand  dans  le  troifiéme  Livre. 

A l’exception  de  quelques  Loix  deRoTHARis,  de  Rachis,  & 
d’AsTOLPHB,  qu’y  ont  inféré  les  Compilateurs,  il  ne  contient 
que  des  Loix  données  par  les  Empereurs , qui  après  avoir  dépolfé- 
dé  les  Lombards  ont  régné  fur  l’Italie.  On  peut  voir  encore  a)  Maxcwi. 
quelques  antres  Loix  de  Luitprand  dans  Marculfe  (b)  & dans  tic.  jj.  §.4. 
Goldafl  qui  ont  eu  le  foin  de  les  recueillir.  Goidajt.. 

Si  ce  Prince,  par  toutes  les  marques  de  fageife  qu’il  donna  dans 
fcs  Loix , & dans  fon  Gouvernement , fembloit  vraiment  né  pour 
régner , il  le  fentit  bien  lui-même  ; car  il  conçut  une  ambition  dé- 
mefurée.  Peu  content  des  Etats  que  fon  Père  lui  avoit  laifles  , il 
travailla  avec  tant  de  chaleur  à en  étendre  les  limites  que  fes  Voi- 
fins  en  furent  allarmés  ; & cette  jaloulîe , à laquelle  il  donna  lieu, 
fit  périr , fous  les  Princes  fes  Succefi'eurs , la  Domination  des  Lom- 
bards en  Italie.  Luitprand  enleva  aux  Papes  le  Patrimoine  des  Alpes 
Cottiennes , qu’ARiPHRT  avoit  remis  peu  de  tems  auparavant  à 
l’Eglife  de  Rome , & s’empara  du  Patrimoine  de  cette  Eglifc  dans  la 
Sabine  : Attentif  à toutes  les  occafions  qui  pouvoienc  fe  préfenter 
d’agrandir  fes  Etats  , il  favoit  s’en  prévaloir  promptement  ; & avec 
une  telle  conduite  il  augmenta  confidérablement  fon  Royaume  aux 
dépens  des  Grecs.  Tant  de  profpérités  durent  fans  doute  inquié- 
ter 
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ter  les  Papes  : les  Empereurs  d’Orient  étoient  devenus  leurs  Enne* 
mis  irréconciliables,  de  leur  autorité  fur  1 Italie  dédinoit  de  jour  en 
jour;  il  ne  reftoit  plus  perfonne  qui  fut  en  état  de  s’oppofer  à l’ambi- 
tion des  Lombards:  AulTîRome  penfa-t-clicà  leur  fufeiterdans  les  Na- 
tions Etrangères  de  puifl'aus  Ennemis , comme  nous  le  dirons  bientôt. 

I L 

Nouveautés  furvenus  en  Italie  far  les  Edits  de  [Empereur 

Leon  l'  Isjur/en.  , 

Barba  nés  Philippiqjje  fut  le  prémier  des  Empereurs  d’O- 
rient  qui  tenta  de  proferire  le  culte  que  l’on  rend  aux  Images , 
mais  Leon  f Ifaurien , qui  poffédoit  dans  ces  tems-ci  l’Empire 
d’Orient , fe  livra  avec  tant  de  fureur  à cette  entreprife  , qu’il 
en  acquit  le  fur  nom  d’ Jconoclafle , il  crut,  qu’en  proferivant  les 
Images,  il  purgeroit  le  Chriftianifme  de  l’Idolâtrie  qu’un  tel  cul- 
te y avoit  introduite,  il  fe  promit  encore  de  fon  zélé  un  Régne 
heureux  ; fe  flata  que  cette  entreprife  feroit  récompenfée  de  la 
faveur  du  Ciel , de  l’agrandilfement  de  fon  Empire , Se  de  la 
défaite  des  Lombards  en  Italie.  Confirmé  dans  fes  idées,  !e  dans 
fes  efpérances  , par  les  difeours  de  fes  Courtifans,  il  n’eft  pas  juf- 
ques  à de  frivoles  pronoftics  que  ce  Prince  n’écoucat  : Quoique 

d’ailleurs  grand  Politique,  il  crut  avec  trop  de  facilité  ce  que  fon 
cœur  défiroit.  Penfa-t-il  aux  dangers  qu’apporte  avec  foi  toute 
nouveauté  en  matière  de  Religion  ? Quels  troubles  n’excita  point 
aufli  parmi  les  Peuples , chez  des  Italiens  furtout,  une  entreprife  fi 
hardie  ? Accoutumes  dès  long-tems  à vénérer  les  Images  dans  les 
Eglifes , & en  tout  lieu  ; à intercéder  & attendre  des  Saints  qu’el- 
les repréfentent  toute  forte  de  faveurs  temporelles  & fpirituelles , 
de  quel  œil  ces  Peuples  dévots  purent-ils  voir  renverfer , fouler  aux 
pieds,  brûler,  parles  mains  les  plus  viles,  des  Images,  des  Statues 
que  leurs  Pères  avoient  élevées  avec  autant  de  zèle  que  de  magnifi- 
cence dans  les  Eglifes,  dans  les  Places,  fur  les  Portes  des  Villes, 
pour  y être  l’objet  de  la  Vénération  publique. 

Une  nouveauté  de  cette  nature  dut  caufer  parmi  le  Peuple  les 
mouvemens  les  plus  dangereux;  quelques  défordres  qu’euflent  oc- 
cafionné  diverfes  Héréfies , Se  principalement  l’Arianifme , comme 
elles  ne  regardoient  que  des  quefiions  de  fccculation  , ce  fut  moins 
la  Multitude  que  les  Théologiens  qui  en  furent  agités  ; mais  ici  le 
mal  confiftoit  en  faits  , chacun  en  étoit  Juge  , les  yeux  parloient 
au  cœur , le  Peuple  frapé  des  Scenes  tragiques  dont  il  étoit  par- 
tout le  témoin , fut  généralement  ému  & révolté  contre  de  tels  at- 
tentats. Leon, 
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Léon,  Prince  prudent  & habile  , tenta  au  commencement  de 
fon  entreprife  toutes  les  voies  de  la  douceur  ; il  tâcha  de  perfuader 
les  efprits  par  les  raifons  qui  l’avoient  engagé  lui-mème  dans  là 
croiance  , & apitia  fes  remontrances  par  les  exhortations  les  plus 
prenantes  : Eprouvant  l’inutilité  de  ces  premières  démarches , il 

réfolut  de  publier  un  Edit  , par  lequel  il  ordonnoit  que  l’on  en- 
léveroit  toutes  les  Images  des  endroits  où  elles  étoient  adorées  , 
pour  être  placées  dans  Je  haut  des  Temples,  & mifes  ainfi  hors  de 
portée  à recevoir  aucun  culte.  Cet  Edit  aigrit  fi  fort  les  efprits 
que  l’Empereur  impatienté  ne  garda  plus  de  ménagemens , il  fit 
aflemblcr  le  Sénat , ordonna  que  toutes  les  Images  fuffent  enle- 
vées des  Eglifcs,  A'  qu’on  n’en  fouffrit  pas  une  feule  dans  celles 
de  Conftantinople;  Ce  Prince  fut  d'autant  plus  animé  â faire  reuf- 
fir  fa  Réforme , qu’il  fe  flatoit  que  le  fucccs  lui  attireroit  la  Bé- 
nédiction du  Ciel  fur  toutes  fes  affaires. 

Germain,  Patriarche  de  Conftantinople,  & St.  fjean  Damafccne  s’op- 
poférent  en  Orient  à ce  projet  de  l'Empereur  ; mais  il  fit  dépofer  le 
Patriarche  , & mettre  Anaflafe  à fa  place,  l’an  7?o.  Quelques  Auteurs 
ont  afliiré  que  ce  Prince  mit  en  ufage  les  moyens  les  plus  violens 
pour  alfurer  l’execution  de  fon  Edit , qu’il  fit  abatre  & brûler  avec 
les  Images  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare  & de  remarquable  dans  la 
Ville  de  Conftantinople , & particuliérement  une  Statue  du  Sauveur 
élevée  par  Constantin  le  Grand , fur  la  principale  Porte  du 
Palais  Impérial.  D’autres  Ecrivains  nient  ce  fait,  & prétendent  que 
dans  ces  coniinencemcns  Leon  ^arda  plus  de  ménagemens.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’Empereur  voulut  être  obéi',  & que  fon  Edit  fut  exé- 
cuté tant  à Conftantinople  St  dans  l’Orient , que  dans  toutes  lés 
Provinces  d'Occident  qui  étoient  fous  fa  Domination;  il  ordonna  ex- 
prdfémenti  tous  fes  Officiers  d’y  tenir  la  main  ; & chargea  en  par- 
ticulier le  Patrice  Scholafiiquc  Exarque  de  Ravenne  du  foin  de  faire 
refpeftcr  tes  ordres  en  Italie,  & d’abatre  toutes  les  Images  fans  ex- 
ception dans  la  Ville  même  de  Ravenne. 

Les  Peuples  d’Occident , fur  tout  en  Italie , loin  de  fe  foumet- 
tre  avec  docilité  aux  volontés  de  l’Empereur,  fe  foulcvércnt  ouver- 
tement. Les  Princes  qui  ne  dépendoient  pas  de  fon  Empire  , les 
Lombards  Rois  d'Italie,  & les  Ducs  de  Benévent,  conçurent  tant 
d’horreur  pour  cet  attentat , qu’ils  furent  très  attentifs  à empêcher 
que  cette  héréfie  ne  pénétrât  dans  leurs  Etats.  L’averfion  ne  fut 
pas  moins  forte  parmi  les  Peuples  fournis  à l’Empire  Grec  ; tous 
les  foins  des  Officiers  de  Le  on,  leurs  violences  même,  ne  purent 
vaincre  la  répugnance  générale  des  Italiens  : Rome  & tout  fon  Du- 
ché conferva  fes  Images  ; le  Duché  de  Naples,  ainfi  que  toutes  les 
Villes  dépendantes  de  l’Empire  d’Oricnt , en  uferent  de  même. 

Tome  I,  D d d A Ra- 
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A Ravenne  les  chofes  allèrent  plus  loin  ; Uboldfli que  Exarque  aiant 
voulu  obliger  par  la  force  le  Peuple  de  cette  Ville  à obéir,  ùl  ré- 
fiftance  fc  tourna  en  une  Rébellion  ouverte , par  laquelle  Ravenne 
paffa  fous  la  domination  de  Luiipravd.  Ce  Prince  profitant 
habilement  de  la  difpofition  des  Peuples,  alfiégea  brufquement  la 
Capitale  de  l’Exarchat  par  Mer  & par  Terre  ; il  mit  en  déroute 
l’Armée  Navale  des  Grecs  qui  étoit  venue  à fon  fécours , fe 
rendit  Maître  de  la  Ville  en  peu  de  jours  (c) , & n’eut  pas  de 
peine  à conquérir  le  refte  de  l'Exarchat,  les  Peuples  Ce  fournirent 
volontairement.  Luitprand  érigea  l’Exarchat  en  Duché,  & le 
donna  à Hildcprand  fon  Neveu,  qu’il  mit  , comme  il  étoit  encore 
fort  jeune,  fous  la  conduite  de  Percdeus  Duc  de  Viccnfe.  Ce  mê- 
me Hildcprand  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône  des  Rois  Lom- 
bards. 

Grégoire  II.  occupoit  dans  ce  tcms-ci  le  Sicge  Pontifical  : Il 
avoit  fuccédé  à Confiant  in  l’an  714.  Ce  Pape  joint  aux  Romains 
s’étoit  à la  vérité  oppofé  de  toutes  fes  forces  aux  deflcins  de  l’Em- 
pereur L bon  ; mais  la  puifiànce  des  Rois  Lombards  lui  étant  fuf- 
pcéte , comme  elle  l’avoit  éréi  tous  fes  PrédécelTeurs,  il  ne  pouvoit, 
d’un  autre  côté,  fouflVir  quelle  s’accrut  fi  fort  fous  le  Régne  de  L u 1 t- 
ïrand,  Prince  ambitieux,  & quelle  devint  enfin  capable  de  renver- 
fer  & Rome  & le  Pontificat.  Suivant  l’exemple  de  Grégoire  /.,  ce  Pa- 

Îie  fut  très  attentif  à veiller  aux  intérêts  des  Empereurs  Grecs  en 
talie  , enforte  qu’ils  y confcrvafiènt  a fiez  de  forces  pour  être  en 
état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Lombards.  Ce  fut  par  cette 
raifon  qu’il  s’éleva  contre  le  Duc  de  Bcnévcnt,  & donna  du  fe- 
cours  aux  Grecs  de  Naples , dans  la  crainte  que  les  Lombards  de 
Bénévcnt  ne  £e  rendirent  Maîtres  de  Cumcs.  Et  quoique  ce  Pape, 
3 l’occafion  de  la  querelle  fur  les  Images,  eut  été  extrêmement  mal- 
traité de  l’Empereur,  qui  le  menaça  même  de  le  faire  depofer, 
?c  de  l’envoier  en  exil  frf),  néanmoins  iâcrifiant  fon  reffentiment 
perfonnel  au  bien  de  la  Caufe  Publique , il  ne  négligea  rien  pour 
empêcher  que  les  Peuples  d’Italie  Sujets  de  l’Empereur  ne  fe  re- 
yoltalfent;  il  fit  tous  fes  efforts  pour  deffeodre  les  Terres  de  l’Em- 
pire contre  l’invafion  des  Lombards. 

Le  Pape  n’avoit  aucun  Prince  voifin  qui  fut  en  état  de  réfifter 
aux  Lombards.  Les  feules  forces  des  Grecs  n’étoienr  pas  fuffifan- 
tes.  La  République  de  Venife , fi  foible  dans  les  commenccmens 
de  fon  érabiillèment , jouiffoir  déjà  dans  ces  tems-ci  de  quelque 
confidération  parmi  les  Etats  de  l’Italie  ; die  étoit  la  feule  Puif- 
fance  à laquelle  Grégoire  II.  pût  s’adreffer.  C’cfi  à Venife  au  (fi , 
que  l’Exarque  fe  retira  après  la  perce  de  Ravenne , & y trouva  ü 
fureté  dans  la  Proteétion  de  cet  Etat.  Le  Pape  écrivit  donc  une 
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Lettre  prêtante  i ZJrfo , Dac  de  Venife , par  laquelle  il  demandent 
du  fecours  au*  Vénitiens  ; St  fes  follicitarions  furent  fi  efficaces  que 
la  République  rétablit  enfin  l’Exarque  à Ravennc.  Luitpranb  ne 
pouvant  des  Pavie  fecourir  Ravenne,  les  Lombards  en  forent  chaf- 
fès  ; HiUcpraiid  demeura  Prifonnicr  des  Vénitiens  ; & Peredeus  fut 
tué  dans  fa  fuite. 

Le  Pape  crut  que  Leon  ferait  reconnoitanr  du  ferviee  impor- 
tant qu’on  venoit  de  lui  rendre:  il  profita  de  la  circonfiance  pour 
follicirer  ce  Prince  plus  fortement  que  jamais  à abandonner  fon  en- 
treprit touchant  les  Images  ( e ) : Mais  Grégoire  fut  trompé  dans 
les  efpéranccs.  Leon  qui  favoit  que  ce  Pape  avoit  travaillé  plus 

Eour  fes  propres  intérêts  que  par  affedion  pour  l’Empire  , ne  fe 
lita  point  fléchir  ; irrité  au  contraire  de  voir  le  Pape  s'oppofer 
plus  vivement  à fon  deffein  , & tenter  même  de  fecouer  le  joug 
de  fon  obéïtance  par  une  rébellion  ouverte  ; connoitant  d’un  au- 
tre côté  la  fermeté  du  Pontife  qui  le  traverferoit  par-tout , il  cher- 
cha les  moiens  de  s’aflurcr  d’un  fi  redoutable  Ennemi , & com- 
me il  n’ofoit  fe  flater  d’y  réuflir  par  la  force,  il  eut  recours  à 
l’artifice. 

Le  Duché  de  Rome  appartenoit  encore  i l’Empereur , comme 
on  l’a  dit  plus  d’une  fois  ; il  envoioit  i Rome  des  Ducs  pour  le  gou- 
verner. Maurice  rempliflbit  alors  cette  Place  : Il  reçût  des  ordres 
fecrets  de  ce  Prince  pour  favorifer  trois  de  fes  Officiers  qui  fe  rrou- 
voient  i Rome,  & qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer  le  Pape  mort, 
ou  vif,  dans  Conftantinoplc.  Ce  coup  aiant  manqué,  l’Empe- 
reur crut  que  la  négligence  de  fes  Principaux  Officiers  en  étoit  la 
caufe , il  envoia  l’an  725.  le  Patrice  Paul  en  Italie  pour  y com- 
mander à Ravennc  en  qualité  d’Exarque  (/),  & le  chargea  expref- 
fément  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  projet  forme  contre  la 
Pcrfonne  du  Pape  , alors  les  trois  Conjurés  enhardis  par  une  fi  puif- 
fànre  protection  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  leur  deffein  ; Mais 
les  Romains  qui  veilloienr  avec  foin  à la  confervation  d’un  Pontiie 
qui  leur  étoit  ficher,  découvrirent  la  Conjuration , avant  qu’elle  pût 
être  exécutée.  Ils  arrêtèrent  deux  des  Complices  , & les  firent 
mourir  fur  le  champ.  Le  troifiéme  fc  fauva  dans  un  Monaftére, 
où  il  finit  fes  jours , après  s’étre  fait  Moine. 

Cependant  le  nouvel  Exarque  prefle  par  les  inftances  de  l’Em- 

rreur , voiant  que  tous  fes  artifices  & tous  les  pièges  qu’il  tendoit 
la  Pcrfonne  du  Pape  étoient  éludés  par  la  vigilance  des  Romains, 
s’impatienta , & réfolut  d’eroploier  la  force  pour  remplir  la  parole 
qu’il  avoir  donnée  à fon  Maître  de  lui  livrer  le  Pontifie  (g).  Il 
rtflèmbla  le  plus  promrement  qu’il  lui  fut  poflible  , quelques  Trou- 
pes tirées  en  partie  de  Ravennc,  & en  partie  de  l’armée  qu’il  te- 
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noit  fur  pied  pour  être  toujours  en  état  de  Ce  deffendre  contre  les 
Lombards  : Ces  Troupes  curent  ordre  de  fe  joindre  au  Parti  peu 
confidérablc  des  Impériaux  qui  étoit  dans  Rome  , d’enlever  le  Pa- 
pe, & de  le  conduire  à Ravenne. 

Mais  Luitpr  a nd,  Prince  prudent,  vigilant,  & aftif,  quoique 
piqué  contre  Grégoire  de  ce  qu’il  avoir  armé  les  Vénitiens  contre 
lui  pour  lui  enlever  Ravenne , prit  néanmoins  le  parti  de  fecourir 
Rome  & les  Romains  contre  les  Grecs  , afin  que  tenant  la  balance 
entre  les  deux  Partis , par  les  fecours  plus  ou  moins  confidérables 
tju’il  leur  donneroit , félon  les  occafions  , ils  perdirent  l’un  & 
1 autre  de  leurs  forces  par  cette  divifion,  & qu’il  pût  enfuite  pro- 
fiter de  leur'  foibleffe.  Il  ordonna  donc  incelfamment  aux  Gouver- 
neurs des  Places  qu’il  poflédoit  aux  environs  de  Ravenne  & de 
Rome , de  fc  joindre  aux  Romains , qui  par  ce  moyen  fe  trouvè- 
rent fupérieurs  en  forces  aux  Troupes  de  l’Exarque  , les  arrêtèrent 
près  de  Spolette,  les  forcèrent  enfin  d'abandonner  leur  deflein , & 
de  s’en  retourner  à Ravenne. 

Quelque  verfé  que  fût  l’Empereur  Leon  dans  l’art  de  diffimu- 
ler  & de  régner,  après  qu’il  eut  inutilement  employé  l’artifice  & la 
force , il  fe  lailTa  tellement  tranfportcr  à la  colère , que  fans  réflé- 
chir fur  les  grandes  pertes  auxquelles  il  pouvoit  s’expofer  s’il  s’obf- 
tinoit  dans  fon  entreprife , loin  de  s’en  défifter , il  crût  que  fon 
autorité  feule  produirait  ce  que  ni  la  rufe  ni  fes  armes  n’avoient 
pû  faire:  Ne  prenant  plus  de  confcil  que  de  fa  jsa/fion,  il  réitéra 
mal  à propos,  & très  vivement,  les  ordres  donnes  à l’Exarque  de 
faire  publier  & exécuter  â Rome  , comme  dans  toutes  les  Villes 
de  fon  Empire  en  Italie,  l’Edit  qu’il  avoit  donné  peu  de  tems  au- 
paravant à Conftantinople  : Il  portoit , âinfi  qu’on  l’a  dit , que  tou- 
tes les  Images  feroient  enlevées  des  Eglifcs  comme  autant  d’ido- 
les. Leon  promettoit  en  même  tems  toute  forte  de  faveurs  au 
Pape  pourvû  qu’il  obéît  ; le  déclaroit  au  contraire  coupable , & dé- 
chu du  Pontificat,  en  cas  qu’il  refufat  de  le  faire. 

On  ne  vit  jamais  de  refolution  plus  promte,  plus  générale,  ni 
mieux  concertée  que  celle  qui  fut  prife  par  tout , & principalement 
à Rome , aulfi-tôt  que  l’Edit  y fut  publié. 

Grégoire , aflurc  de  la  difpofition  des  efprits  en  fa  faveur,  & fur 
tout  de  la  bonne  intention  des  Rois  de  Lombardie  , voiant  que  Leon 
ne  gardoit  plus  de  mefure , & qu’ouvertement  il  attaquoit  la  Re- 
ligion , de  meme  que  fa  Perfonnc  , réfolut  de  faire  ufage  de  fon 
Autorité  Pontificale  , & d’emploier  les  Armes  Spirituelles  de  fon  Mi- 
niftérc  pour  empêcher  que  l’Edit  de  l’Empereur  ne  fut  reçû  en 
Italie.  Il  commença  par  excommunier  folemneliement  l’Exarque, 
& tous  fes  Complices  : Il  adreflâ  enfuite  des  Lettres  Apoftoliqucs 
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aux  Vénitiens,  au  Roi  Luitprand,  aux  Ducs  des  Lombards,  & 
à toutes  les  Villes  de  l’Empire  ; il  les  exhortoie  par  ces  Lettres 
de  demeurer  fermes  & inébranlables  dans  la  Foi  Catholique  , & 
de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à l’exécution  de  l’Edit  de 
l’Empereur. 

Ces  Lettres  firent  tant  d’impreflion  fur  les  efprits,  que  tous  les 
Peuples  d’Italie,  quoique  de  Partis  différens,  & fouvent  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  , comme  les  Vénitiens,  les  Romains,  & les 
Lombards,  fe  réunirent  en  un  feul  Corps,  animé  d’un  même  efprit, 
qui  les  fit  travailler  de  concert  pour  deffendre  la  Religion  Catho- 
lique & la  Perfonne  du  Pape;  Tous  proteftérent  qu’ils  étoient  ré- 
folus  de  conferver  leur  Religion  au  péril  de  leur  propre  vie , qu'ils 
ne  craignoient  point  d’expoier  pour  une  Caufe  fi  glorieufe. 

Mais  comme  il  eft  difficile,  dans  la  chaleur  d’un  prémier  mou- 
vement , de  garder , même  pour  le  bien , une  jufte  modération , ils 
ne  demeurèrent  pas  dans  les  bornes  d’une  légitime  défenfe  ; les 
Romains,  & ceux  de  la  Pcntapole,  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
Marche  d’ Ancône  , prirent  les  Armes , & fe  joignirent  aux  Vé- 
nitiens qui  , les  prémiers  , avoient  mis  des  Troupes  fur  pied. 
Non  contens  d’abatre  les  Portraits  & les  Statues  de  Lion,  ils 
ne  voulurent  plus  le  reconnoitrc  pour  Empereur,  & fe  choifircnt 
de  leur  propre  Autorité  des  Magiftrats  pour  les  gouverner  pendant 
l’Interrègne.  Ils  portèrent  enfin  la  révolte  aux  derniers  excès,  ré- 
folus  de  créer  un  nouvel  Empereur,  & d’aller  avec  une  puilîànte 
Armée  à Conftantinople , le  placer  fur  le  Trône  de  Leon:  Mais 
le  Pape  ne  trouva  pas  ce  projet  convenable  aux  circonftanccs  du 
tems , le  rejetta  , & s’y  oppofa  de  manière  qu’il  n’eut  aucun 
effet  (h). 

De  telles  difpofitions  dans  les  Peuples  annoncent  la  ruine  to- 
tale des  affaires  de  l’Empereur  en  Italie  ; aufli  perdit-il  l’Exarcat 
de  Ravenne  & le  Duché  de  Rome;  & peu  s’en  falut  que  celui 
de  Naples  ne  lui  échapat  aufli.  Dans  cette  agitation  il  fe  for- 
ma par-tout  deux  Partis  : A Ravenne,  l’Exarque  avoit  gagné  beau- 
coup de  gens  par  de  balles  complaifanccs , en  datant  leur  avarice, 
ou  leur  vanité,  par  des  promeffes  de  récompcnfes  de  toute efpéce: 
Mais  le  Parti  contraire  qui  foutenoit  le  Pape,  fut  cependant  le  plus 
fort&  le  plus  nombreux,  on  en  vint  aux  mains  par  la  haine  qu’on 
avoit  pour  l’Exarque,  & la  fédition  produifit  une  Guerre  Civile: 
Le  Parti  Catholique  aiant  eu  la  Supériorité , fit  un  grand  carnage 
du  parti  Iconoclafie  , dont  le  Chef,  c’eft-à-dire  l’Exarque  lui- 
même  fut  tué  dans  ce  tumulte. 

C’eft  ainfi  que  les  Empereurs  d’Orient  perdirent  plufieurs  Villes 
de  la  Romagne , qui  étoient  de  l’Exarcat,  comme  aufli  toutes  les 
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Autres  Villes  de  la  Marche,  qui  fe  fournirent  ILuittkand  Roi 
des  Lombards.  Ce  Prince  habile,  qui  n’étoit  entré  dans  cette 
Guerre  que  pour  profiter  de  l’occafion  de  s’agrandir  aux  dépens 
du  Pape  & des  Grecs  , ne  manqua  pas  de  tirer  de  cette  révolte 
tout  l'avantage  qu’il  en  pouvoit  cfpérer , & de  fe  fervir  pour  Te- 
nir â fes  fins  du  prétexte  de  la  Religion  , félon  les  maximes  de 
la  Politique  humaine.  Il  fit  donc  comprendre  à çcs  Peuples,  d’un 
côté,  qu’ils  ne  pourraient  iamais  conlcrver  leur  Religion  fous  un 
Empereur  Hérétique  8c  Perfécutetir  des  Orthodoxes  ; & de  l’autre, 
qu’ils  n’avoient  pas  ailes  de  forces  pour  rélîftcr  à un  Prince  fi  puif- 
fant , qui  pouvoir  les  attaquer  au  moment  que  d’autres  intérêts  ne 
permettraient  pas  à leurs  Amis  de  les  fccourir.  Toutes  ces  Vil- 
les , déterminées  par  leurs  craintes , & par  leur  zélé  pour  la  Reli- 
gion, fe  mirent  elles-mêmes  dans  les  mains  des  Lombards.  Exem- 
ple qui  montre  aux  Princes,  combien  la  Religion  a de  pouvoir 
fur  l’efprit  des  Peuples  , 8c  qu’ils  ne  fauroient  y toucher  fans  expo- 
fer  leurs  Etats  à des  fecouflês  capables  de  les  renverfer. 

III. 

Le  Duché  de  Naples  demeure  fidcle  * l Empereur  LEON 
L IS  AU  RIEN. 

Les  Prédécelfeurs  de  I.uitprand  avoient tenté,  mais  en  vain, 
pendant  un  long-tems , 8c  par  de  continuelles  Guerres , de  s’allujcr- 
tir  le  Duché  de  Naples , mais  peu  s’en  falut  que  ce  Prince  n’en  fit 
rapidement  la  conquête , comme  il  venoit  de  faire  celle  de  plu- 
fieurs  Villes  de  l’Exarchat  de  Ravenne.  Ce  Duché,  comme  on 
l’a  déjà  dits  étoit  gouverné  par  un  Duc  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  y envoioient  des  Conftantinoplc.  ExbUaratus  , Succeflcur 
de  Jean  , remplilToit  cette  place  du  tems  de  Lson  : Pour  exé- 
cuter les  ordres  de  ce  Prince  , il  follicitoit  les  Peuples  de  la 
Campanie  à recevoir  fon  Edit , & à fuivre  la  Religion  de  leur 
Souverain  : Il  leduifit  même  plufieurs  Perfonnes  pat  l’appas  de 
grandes  récompenPes , & leur  fit  promettre  d’alïalfiner  le  Pape , 
dont  la  mort , difoit  - il , ctoit  abfolument  nécéflâire  au  repos 
de  l'Italie.  Les  Napolitains  qui  ont  toujours  été  dévoués  aux 
Papes,  & très  attachés  à la  Doétrinc  de  l’Eglife  Romaine,  découvri- 
rent ce  lâche  deflein,  8c  en  conçurent  tant  d’horreur,  qu’ils  n’é- 
coutérent  que  leur  jufte  indignation  , prirent  les  armes , cauierent 
de  grands  troubles , 8c  k révoltèrent  ouvertement  contre  le  Doc 
txhilaratus.  Le  Peuple  foolevé  le  trouvant  hors  d’état  de  réfiôec, 
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ils  furent,  lui  & fon  Fil  s Adrien,  viéfcimes  de  la  fureur  générale; 
car  ils  y perdirent  la  vie,  ainfi  que  l’un  des  Principaux  Officiers  de 
la  Cour , qu’on  accufa  d’avoir  compofé  un  Ecrit  (cditicux  contre 
le  Pape  (*'). 

Mais  les  Napolitains  ne  portèrent  pas  leur  irritation  plus  loin  ; 
comme  tant  d’autres  Villes, ils  ne  manquèrent  point  à la  fidélité  due 
à leur  Souverain.  Ils  Ce  gardèrent  bien  d’avoir  aucune  relation  avec 
les  Lombards,  quoique  ceux-ci  toujours  attentifs  à leurs  propres  in. 
térets  l’eulfent  fort  fouhaité.  Soit  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
l’Empereur,  foit,  comme  il  y a plus  de  vraisemblance , parce  que 
les  continuelles  Guerres  qu’ils  avoient  foutenues  contre  les  Lom- 
bards, leur  infpiroient  de  l’averfion  pour  eux , ils  ne  purent  confen- 
tir  à la  honte  de  paffer  fous  leur  Domination  : Ainfi , ni  Luitprand, 
ni  les  Lombards  de  Bénévent  ne  purent  rien  gagner  fur  les  Napoli- 
tains dans  cette  occafion.  Tandis  que  tous  les  autres  Etats  poficdcs 
par  les  Empereurs  d’Orient  en  Italie  commençoient  à leur  man- 
quer de  fidélité,  le  Duché  de  Naples  fut  inébranlable.  Exbiloratus 
ayant  été  remplacé  par  Pierre , les  Napolitains  continuèrent  i vi- 
vre finis  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient,  jufques  à ce  que, 
très  longtems  après  , les  Normands  leur  enlevèrent  ce  Duché , 
comme  on  le  verra  dans  les  Livres  fuivans. 

Leon,  étonné  d’une  révolution  fi  générale  , ne  fe  défifta 
point  de  l’entreprife  qui  l’avoit  occafionnéc  , fon  irritation  qui 
croifloit  chaque  jour  le  fixa  dans  fon  obftination,  au  point  qu  elle 
lui  fit  perdre  enfin  le  Duché  de  Rome,  fans  efpérance  de  le  re- 
couvrer jamais.  Il  eût  également  été  dépouillé  de  celui  de  Na- 
ples , & de  toute  fon  autorité  en  Italie , fi  la  confiance  des  Na- 
politains , & leur  haine  contre  les  Lombards , ne  le  lui  eufl’enr 
confervé.  Lion  regardant  le  Pape  comme  l’Auteur  de  tant  de 
maux  rcfolut  fermement  de  le  faire  périr.  Auflitôt  qu’il  eut  apris 
la  mort  de  Paul  Exarque,  & le  foulévemenr  de  la  Campanie  con- 
tre le  Duc  de  Naples,  il  envoya  en  l’année  727. , à Ravennc,  pour 
remplir  la  Place  d’Exarque  (kj , l’Eunuque  Euticbius , homme  ca- 
pable !de  toute  forte  de  fcélératefle.  Ce  nouveau  Magiftrat  n’épar- 
gna rien  pour  corrompre  les  Gouverneurs  des  Places  qui  appar- 
renoient  aux  Lombards  dans  les  environs  de  Naples  & de  Rome, 
ou  du  moins  pour  les  engager  à diffimuler  , Si  à deffendre  fai- 
blement le  Pape.  Mais  ce  projet  échoua  bientôt , parce  qu’un 
homme  q\x  Euticbius  envoyoit  fecrettement  à Rome  y fut  arrêté , & 
qu’on  lui  trouva  un  Ordre  de  l’Empereur  à tous  fes  Officiers  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  faire  périr  le  Pape.  Cet  homme  eut 
été  mis  en  pièces  fi  Grégoire  rif  l’eût  empêché»  il  fe  contenta  d’ex- 
communier Euticbius  ( l ). 
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Origine  de  la  Souveraineté  Temporelle  que  Us  Papes 
ont  acquife  en  Italie. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  indique  fuffifamment  dans 
quelles  extrémités  fe  trouvoit  le  Pape  Grégoire  If.  Nous  venons  de 
voir  ce  que  projettoit  contre  lui  l’Empereur  Léo  s:  D'un  antre 
coté,  fi  le  Roi  Luitprand  & les  Lombards  paroifloient  difpo- 
fés  à le  deflfendre  contre  les  entreprifes  de  ce  Prince  , Grégoire 
n’ignoroit  pas  que  ces  mêmes  Lombards  étoient  bien  moins  oc- 
cupés du  dcflcin  de  lui  rendre  fervicc , & de  veiller  à fa  confer- 
vation , que  de  celui  de  profiter  des  occafions  favorables  que  le? 
dïfcordes  pourraient  faire  naître  , & par  ce  moyen  étendre  leur 
Domination.  Dans  ces  circonftanccs  Grégoire  n’ofoit  & ne  pouvoir 
fe  confier  i eux  j l’évcnement  démontra  la  légitimité  de  fes  foup- 
çons. 

Les  Romains  n’étoient  pas  moins  prévoyans  que  le  Pape,  & 
penfoient  tout  comme  lui.  D'un  coté , ils  déreftoient  comme  une 
impiété  l’Edit  de  l’Empereur  Leon  par  lequel  il  vouloir  les  pri- 
ver du  Culte  qu’ils  rendoient  aux  Images  ; & de  l’autre , ils  pé- 
nétraient les  vtics  ambitieufes  de  Luitprand  qui  afpiroit  à fe 
rendre  Maître  du  Duché  de  Rome  à la  faveur  des  divifions  dont 
il  étoit  agité. 

Ce  fut  dans  ces  circonfiances  que  les  Romains  prirent  enfin  la 
réfolution  de  fe  fouftraire  à la  Domination  de  l’Empereur  Leon, 
& de  fe  réunir  fous  l’obéiffance  du  Pape , auquel  ils  jurèrent  qu’ils 
le  deffendroient  contre  tous  les  efforts  de  Leon  & de  L u i tpr  a n d. 

Telle  fut  l’origine  & le  premier  fondement,  fur  lequel  les  Pa- 
pes parvinrent  enfuitc  i établir  la  Principauté  & Souveraineté  tem- 
porelle dont  ils  jouiffent  en  Italie.  C’efI  dans  cet  Interrègne  que 
fe  procurèrent  les  Romains,  que  l’Autorité  Temporelle  des  Papes 
commença  à s’établir.  Il  faut  cependant  obfcrver  qu’après  que 
les  Romains  curent  pris  la  réfolution  de  ne  plus  obéir  â l’Empe- 
reur Leon,  ils  fe  réunirent  tous,  & reconnurent  le  Pape  pour 
leur  Chef,  mais  non  pas  encore  pour  leur  Prince. 

Malgré  cette  révolution , & tous  les  mauvais  fuccès  dont  nous 
avons  parlé  ci -devant,  l’Exarque  Eutichius  ne  perdit  point  coura- 
ge; il  rétablit  du  mieux  qu’il  le  pût  fon  Armée,  & alla  fe  pré- 
fenrer  devant  Ravenne.  Cette  Ville  étoit  encore  agitée  par  les  Fac- 
tions, &par  les  Partilans  A' Eutichius  encouragés  par  fa  préfcncc;  bien- 
tôt clic  fut  foumife,  & rentra  ious  robéiffance  de  fon  premier  Maître. 
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Cependant  l’Exarque  prévoyoit  que  toute  l’Italie  ne  tarJeroit 
pas  à fecouer  le  joug  de  l’Empereur  Grec,  & que  jamais  il  ne 
réufliroit  à foumettre  le  Pape  & à vaincre  l’obftinarion  des  Ro- 
mains, tandis  que  le  Roi  Luitprand  feroit  difpofi:  à les  proté- 
ger & fecourir.  Dans  cette  idée,  il  mit  tout  en  ufage  pour  en- 
gager ce  Prince  à changer  de  fentiment,  & le  porter  à s’unir  avec 
lui;  diverfes  circonftances  concoururent  à l’y  déterminer. 

Dans  ce  même  tems  Thraftmond  Duc  de  Spoléte  s’étoie  révolté; 
Luitprand  le  pourfuivoit , & fouhaitoit  ardemment  de  punit 
promtement  fi  levérement  fa  félonie.  D’un  autre  côté,  informé 
de  la  ferme  réfolution  que  les  Romains  avOicnt  prife  de  fe  fou- 
mettre au  Pape,  il  comprit  qu’il  employeroit  inutilement  contr’eux 
tout  autre  moyen  que  celui  de  la  force  ouverte  pour  fe  rendre 
Maître  du  Duché  de  Rome.  Ainfi  Lu  i tpr  and,  qui  ne  s’étoit  in- 
téreffé  dans  cette  Guerre  que  pour  profiter  des  occasions  qu’elle  pour- 
rait lui  fournir  de  tirer  de  grand,  avantages  de  l’un  ou  de  l’autre 
Parti,  eut  bientôt  conclu  un  Traité  avec  l’Exarque  Entichai.  Ne 
tenant  plus  aucun  compte  de  l’engagement  dans  lequel  il  étoit 
encré  avec  les  Romains , de  deflfendre  le  Pape  Oc  la  Religion  con- 
tre les  infultes  de  l’Empereur,  il  accepta  fan.  héfirer  les  offres  que 
lui  fit  Euticbius  de  lui  prêter  Ton  Armée  S;  la  joindre  à la  ficnne, 
pour  reprimer  la  félonie  du  Duc  de  Spo'éte.  Ils  allèrent  enfem- 
b!e  attaquer  le  Rebelle,  qui  fut  bientôt  fournis;  cat  furpris  de  cette 
Alliance  à laquelle  il  ne  s’attehjoit  point  , incontinent  que  Lunr- 
pranb  parut  avec  les  deux  Armées  devant  Spoléte , il  alla  fe  jet- 
ter  à fes  pieds  , lui  demander  pardon  , & l’obtint  ; le  Roi  eut 
même  la  bonté  de  le  confervcr  dans  fon  Duché , au  moyen  du 
ferment  de  fidélité  que  ce  Vaffal  lui  fit  de  nouveau  , & des  Otages 
qu’il  lui  donna  pour  la  fureté  de  fon  obfervation. 

En  exécution  du  Traité  fait  avec  Euticbius,  après  que  le  Duc 
de  Spoléte  eut  été  fournis , les  deux  Années  marchèrent  droit  à 
Rome,  & campèrent  dans  les  prairies  de  Néron,  fituées  entre  le 
Tibre  & l'Eglife  de  St.  Pierre,  vis-à-vis  le  Chareau  St.  Ange.  Le 
Pape  informé  des  deffeins  de  Luitprand  avoit  fait  fortifier 
cette  Ville  autant  que  fa  fituation  le  lui  permettoit;  il  fentoie  ce- 
pendant qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflîbtc  de  tenir  contre  des  forcej 
fi  redoutables.  Déterminé  par  l’exemple  du  Duc  de  Spoléte , qui 
par  fa  fourmilion  & fes  prières  avoit  obtenu  de  la  généralité  de 
Luitprand  ce  qu’il  n’auroit  jamais  pu  fe  procurer  par  les  Ar- 
mes, il  réfolut  de  l’imiter  dans  fa  conduite;  fans  craind  e aucun 
des  rifques  qu’il  pouvoit  courir  en  fe  livrant  lui  meme  à fes  En- 
nemis , Grégoire  fortit  courageufemcnt  de  Rome,  accompagné  du 
Clergé  & de  quelques  Barons  Romains , & alla  fc  préfenter  de- 
tome  I.  E e e vaut 
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tant  le  Roi.  Luitprand  furpris  d’une  démarche  à laquelle  il 
ne  s’artendoit  pas , ne  put  fe  refufer  aux  mouvemens  d’une  géné- 
rofité  qui  lui  écoit  naturelle  ; il  reçut  le  Pape  avec  tout  le  refpeét 
que  lui  infpiroient  la  fainteté  de  fa  Vie , & l’auguftc  Caraétérc 
dont  il  étoit  revêtu.  Alors  Grégoire  prenant  cet  air  de  Majefté 
que  la  feule  vraye  vertu  foutenue  par  un  rang  fi  éminent  pouvoit 
lui  donner,  commença  à parler  au  Roi  avec  autant  de  vehémence 
&.  dcloquence  que  d’affabilité  j il  lui  fit  connoitre  combien  en 
manquant  à fa  parole , il  portoit  de  préjudice  à la  Religion  pour 
laquelle  il  étoit  fi  zélé  , & jufques  où  pourraient  s’étendre  les 
maux  qui  affligeraient  fon  propre  Royaume , s’il  négligeoit  de 
protéger  & deffendre  l’Eglife;  il  le  conjura  enfin  de  fe  défifter  de 
fon  entrcprjfe,  & de  ne  point  tourner  fes  armes  contre  Rome. 

Ces  exhortations  produifirent  tout  l’effct  que  le  Pape  pouvoit 
en  attendre.  Luitprand  fut  peut-être  allarmé  par  quelque  re- 
proche fecret  d’avoir  agi  contre  les  intérêts  de  la  Religion;  peut- 
être  aulfi  qu’en  cet  inftant  il  vit  les  objets  différemment  de  ce 
qu’il  les  avoit  confidérés  dans  l’ardeur  de  fa  paiïion  ; foit  enfin 
parce  que  les  Hommes  flottent  ordinairement  entre  le  bien  & le 
mal;  Luitprand  parut  fi  touché  des  remontrances  du  Pape, 
que,  fans  penfer  à fe  juftifier,  il  fe  jetta  publiquement  à fes  pieds, 
& reconnoilîânt  le  tort  qu’il  avoit,  pmteila  qu’il  étoit  prêt  à le  ré- 
parer , promit  qu’à  l’avenir  il  ne  fouffriroit  jamais  que  l’on  fit 
aucun  mal  aux  Romains,  & bien  moins  encore  que  l’on  violât  en 
la  Pcrfonne  du  Pape  le  refpeft  dù  à l’Eglife  donc  il  étoit  le  Père 
& le  Chef.  En  vain  l’Exarque  foliieita  ce  Prince  de  remplir  fes 
engagemens  (m):  Luitpra  no  , fans  daigner  même  l’écouter,  ne 
fut  occupé  que  du  foin  de  donner  au  Pape  les  plus  fortes  preu- 
ves de  la  fincérité  des  bonnes  intentions  dans  lefquclles  il  ve- 
noit  d’entrer,  il  le  fupplia  de  le  conduire  à l’Eglife  de  St.  Pierre 
qui  étoit  alors  hors  des  murs  de  la  Ville,  & là,  en  préfence  de 
tous  les  Chefs  de  fon  Armée  qui  le  fuivirent , s’étant  fait  defar- 
mer,  il  remit  fur  le  Tombeau  de  St.  Pierre  fon  Epée,  fon  Bouclier, 
Je  Manteau  Royal , fa  Couronne  d’or , & une  Croix  d’argent. 

Après  avoir  donné  ces  marques  de  foumiffion , Luitprand 
fupplia  le  Pape  d’accorder  fa  bienveillance  à l'Exarque  Eutichius , 
qui  ne  pouvoit  rien  entreprendre  toutes  les  fois  qu’il  n’étoit  pas 
foutenu  par  les  Lombards;  Le  Pape  entra  volontiers  dans  ces  fen- 
rimens,  en  forte  que  Luitprand  s’étant  retiré  avec  fon  Armée 
dans  fes  Etats,  l’Exarque  fut  reçu  dans  Rome,  & y demeura  même 
pendant  quelque  tems , vivant  en  bonne  intelligence  avec  le  Pape. 

Grégoire  fe  flatoit  que  l’Empereur  Leon  reconnoirroit  un  jour 
les  erreurs  dans  lefquellcs  il  écoit  tombé  ; Dans  cette  cfpérance 
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il  ne  négligeoit  aucune  occafion  de  l’obliger,  te  il  en  donna  même 
une  preuve  fcnfible  pendant  le  féjour  de  Ton  Exarque  i Rome. 

Un  Impoftcur  qui  fe  faifoit  appeller  Tibère,  & fe  diloit  defeendu 
de  la  race  des  Empereurs  , avoir  leduit  quelques  Peuples  de  la 
Tofcane,  & s’éroit  fait  proclamer  Augure  (h);  L’Exarque  craignoit  (n'A»»iT. 
d’autant  plus  cette  révolution  qu’il  n’avoit  pas  des  forces  fuffifan-  *n 

tes  pour  la  réprimer;  Alors  Grégoire  toujours  difpofé  à fervir  l’Em-  0r<*‘ 
pereur  s’employa  vivement  auprès  des  Romains,  8e  les  engagea 
i fuivre  l’Exarque  dans  la  Guerre  qu’il  fit  à cet  Impofteur  ; II 
fut  enfin  afliége , & pris  dans  un  Chateau , & fa  tête  envoyée  à 
l’Empereur. 

Mais  ce  Prince  toujours  plusobftiné  dans  fes  erreurs  porta  l’excès 
de  la  paflion  avec  laquelle  il  les  foutenoit.jufques  aux  dernières  extré- 
mités. Maître  abfolu  de  l’Orient,  fes  ordres  y étoient  exécutés  fans  y 
éprouver  de  contradi&ion , 8e  il  fe  fcrvit  de  ce  pouvoir  fans  bor- 
nes pour  remplir  cet  Empire  de  larmes  , de  fang , & de  meur- 
tres ; il  fit  effacer  tontes  les  Images  qui  étoient  peintes  dans  les 
Eglifes,  & donna  enfuite  un  Edit  par  lequel  il  enjoignit  auxHa- 
bitans  de  Conftantinople , & fpécialement  à ceux  qui  étoient  char- 
gés du  foin  des  Eglifes , de  remettre  au  pouvoir  de  fes  Officiers 
toutes  les  Images,  afin  que,  d’un  fcul  coup,  il  pût  en  purger  cette 
Ville  en  les  faifant  brûler  toutes  enfemble. 

Cette  violente  exécution  étonna  d’autant  plus  les  Peuples  que 
l’Empereur  Lion  exerçoit  indiftinétement  fa  vengeance  contre  les 
Perfonnes  de  tout  âge  & de  tour  fexe  qui  vouloient  s’y  oppofer:  elle 
lui  fit  enfin  perdre  fans  aucune  efpérance  de  retour,  ni  pour  lui,  ni  pour 
fes  Succeffeurs , les  Pais  de  l’Occident  qui  étoient  encore  fous  fa 
Domination.  Grégoire  n’ofant  plus  efpérer  que  ce  Prince  abandon- 
nât jamais  une  erreur  dans  laquelle  il  paroiffoit  de  jour  en  jour 
plusobftiné,  craignit  au  contraire  de  voir  bientôt  les  Provinces 
de  l’Occident  expofées  aux  mêmes  malheurs  qui  affligeoient  celles 
-de  l’Orient;  Dès  lors,  il  ne  s’oppofa  plus  avec  le  meme  empref- 
fement  au  deftèin  qu’avoient  formé  les  Romains  de  fe  fouftraire 
entièrement  à la  Domination  de  Leon  , il  leur  lailfa  la  liberté 
de  prendre  le  parti  qu’ils  jugeroient  à propos  ; & après  que  les 
Peuples  eurent  de  leur  propre  mouvement  commencé  à fecouer 
le  joug  , il  approuva  expreffément  une  réfolution  qu’il  avoit 
jufques  alors  fortement  combattue.  Les  Romains  refuferent  ainfi 
toute  obéiffancc  à l’Empereur  Leon,  ne  voulurent  plus  dépendre 
-de  lui,  èmpécherent  qu’on  lui  payat  à l’avenir  aucun  Tribut  , & ' 
s’unirent  enfemble  fous  la  conduite  de  Grégoire  pour  former  utt 
•Etat  Républicain  dont  il  feroit  le  Chef,  mais  non  pas  le  Prince. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  affûtent,  fur  le  témoignage  de 
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Thcopbane , Gédréne  , Zonarc,  A’icépbore,  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit 
longtems  après  le  Pontificat  de  Grégoire , & fur  celui  de  IVarncfrid 
& d 'Anaflafe  le  Bibliothécaire,  que  les  Romains,  après  avoir  fecoué 
le  joug,  élurent  Gngoire  pour  leur  Prince,  & lui  prêtèrent  le  fer- 
ment de  fidélité;  que  ce  Pape  accepta  leur  ferment,  St  leur  ordon- 
na , ai  nfi  qu'à  tout  le  refte  de  l’Italie,  de  ne  plus  payer  le  Tribut 
à l’Empereur;  qu’il  pa(fa  même  jufqu’à  libérer  les  Vaflaux  de  l’Em- 
pire de  leur  ferment  de  fidélité:  & qu’il  excommunia  folcmnel/e- 
ment  Leon,  le  priva  de  fes  Etats  en  Italie,  & de  tout  l’Empire; 
& que  delà  prit  naiffance  la  Souveraineté  des  Papes  fur  la  Ville 
de  Rome  & fur  fon  Duché , qu’ils  étendirent  enfuite  par  la  gé- 
nérofité  de  Pépin  & de  Charie-Magne  fur  fExarchar  de  Ra- 
venne,  fur  la  Pentapole,  & fur  pluficurs  autres  Villes  enlcalie. 

Les  Auteurs  François , entre  lefquels  nous  citerons  Pierre  de 
Marca  Archevêque  de  Paris  (0),  & les  deux  célébrés  Théologiens 
le  Père  Alexandre  & Dupin  (p),  foutiennent  au  contraire  que  ce  fi- 
ge & prudent  Pontife  ne  donna  point  dans  de  tels  excès.  Les  Epi  très 
lq)  de  ce  Pape,  ainfi  que  les  Ouvrages  de  IParnefrid , à' Anaflafe 
fe*  Bibliothécaire , de  St.  Jean  Damafcéne,  les  Lettres  de  Grégoire  ///. 
& de  Charlb-Ma&ne  à Conflantin  & à Irène , font  autant  de 
preuves  que  tous  ces  faits  que  les  Auteurs  Grecs  imputent  à ce 
Pape  ne  font  pas  véritables;  Bien  loin  qu’ils  l’accufent  d’avoir  ex- 
communié l’Empereur  Leon,  de  s’être  emparé  de  la  Principauté 
de  Rome  en  libérant  les  Vaffaux  du  Serment  de  fidélité  qu’ils  dé- 
voient à l’Empire,  & des  Tributs  qu’ils  étoient  obligés  de  payer, 
en  dépofant  l’Empereur  , ces  Auteurs  aflurent  au  contraire  , que 
malgré  tous  les  mauvais  traitemens  que  le  Pape  avoit  reçu  de 
l’Empereur,  il  perfifla  conftamment  à le  fervir,  & à le  refpeéter, 
que  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentérent  il  s’opofa  aux 
révoltes  prêtes  à éclater  , exhorta  les  Peuples  à ne  fc  point 
écarter  de  la  foumiflion  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain.  Il  cft 
vrai  que  ce  Pape  s’éleva  contre  les  Edits  de  Lbon  pour  l’abolition 
des, Images,  qu’il  s’opofa  à leur  exécution,  & qu’il  exhorta  ce 
Prince  à abandonner  cette  entreprife;  mais  on  ne  trouve  dans  au- 
cun des  bons  Auteurs  que  nous  venons  de  citer , que  Grégoire  l’eut 
excommunié. 

Il  eft  confiant  dans  l’Hiftoire  que  le  prémicr  Pape  qui  o/à 
attenter  aux  Têtes  couronnées , en  fe  fervant  contr’elles  des  Fou- 
dres de  l’Excommunication  , fur  le  fameux  Hildebrand  furnommé 
Grégoire  VI , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  téouve  une 
infinité  de  preuves  que  Grégoire  IL  fut  plus  prudent  & 'plus  mo- 
déré. Le  Bibliothécaire  Anaflafe  rapporte  (r),que  Germain  Patriar- 
che de  Conftantinople  ayant  été  dépofé  parce  qu’il  uc  voulut  pas 
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adhérer  à l’Edit  de  l’Empereur  Leon  contre  les  Images,  Anafiafe 
Iconoclafle  fut  mis  en  fa  place  ; que  le  Pape  Grégoire  l’excommunia 
parce  qu'il  perfiftoit  dans  fon  erreur;  mais  quant  au  Prince , il  fe 
contenta  de  lui  faire  de  fortes  repréfentations,  de  l’exhorter  à fe 
détîftcr  de  la  perlecution  qu’il  faifoit  aux  Images , il  ne  palTa  point 
jufques  à l’excommunier. 

Si  Grégoire  IL  n’entreprit  jamais  d’excommunier  l’Empereur 
Leon;  il  cft  encore  plus  hors  de  vraifemblancc  qu’il  le  dépofac 
de  l’Empire  : Il  le  reconnut  au  contraire  pour  Empereur  pendant 
tout  le  tems  qu’il  vécut.  Grégoire  III.  en  ufa  de  même,  & fut  fou- 
vent  en  relation  avec  ce  Prince , auquel  il  écrivit  pluficurs  Lettres 
toujours  diftées  par  les  égards  & le  rclpeét  qu’il  devoit  à fa  Per- 
fonne.  Il  cft  meme  fî  certain  que  ce  Pape  rcconnoifloit  Leon 
pour  Empereur , qu’il  dattoit  les  Ctttres  qu’il  écrivoit  par  les  an- 
nées de  ce  Prince  au  Thrône  Impérial , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  celle  addrelfée  à Boni  face  , où  il  cft  dit  ; I inférante  Domino 
fiijftmo  Anguflo  Leone,  Imper ii  ejus  XXII I.  (s). 

Les  Ecrivains  Latins  des  derniers  tems , féduits  par  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Grecs  dont  nous  avons  rapporté  les  noms,  ont 
adopté  comme  véritable  tout  ce  qu’ils  ont  débité  de  cette  préten- 
due excommunication  & dépofîtion  de  l’Empereur  Leon  faite  par 
Grégoire  II.  ; Cependant  il  eut  été  infiniment  plus  judicieux 
de  préférer  le  témoignage  des  Ecrivains  Latins  plus  anciens  que 
ces  Auteurs  Grecs,  & qui  rapportoient  des  faits  arrivés  dans  un 
tems  aftez  proche  de  celui  auquel  ils  ont  vécu , & dans  un  Pais 
qui  n’étoit  pas  éloigné  de  celui  qu’ils  habitoicnr.  Enfin  l’erreur 
dans  laquelle  font  tombés  les  Modernes  Ecrivains  Latins,  eft  d’au- 
tant plus  inexcufable  qu’il  n’eft  plus  perfonne  qui  doive  ignorer 
que  le  propre  de  la  Nation  Grecque  cft  de  fe  plaire  dans  le  men- 
fonge  & dans  la  fable  , & qu’en  particulier  les  Auteurs  Grecs  de9 
derniers  tems  animés  contre  les  Papes  & cherchant  à foulevcr 
contr’eux  la  haine  générale,  ont  affeété  de  les  repréfenter  comme 
des  Novateurs  & des  Fauteurs  de  rebellions  qui  étoient  la  caufe 
de  la  perte  de  l’Empire  d’Occidenr,  comme  d’ambitieux  Ufurpa- 
tcurs  du  jufte  pouvoir  des  Princes , & en  un  mot  comme  des  Prê- 
tres qui  refufant  d’imiter  l’exemple  de  Jesus-Christ  leur  Divin 
Maitre  vouloient  être  les  Princes  de  la  Terre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Novateurs  de  ces  derniers  rem* 
ayent  été  animés  du  même  efprit;  ils  ont  adopté  avec  autant  d’a- 
vidité que  d’applaudilfemens  toutes  les  mauvaifes  déclamations  de 
ces  Auteurs  Grecs,  & fur  leur  témoignage  ont  prétendu  qu’on  ne 
devoit  pas  douter  que  Grégoire  II.  eût  excommunié  l’Empereur 
Leon,  abfous  1 es  VafTaux  de  l’Empire  de  leur  Serment  de  fidelité, 

Ece  3 dépofé 


G)  Giig. 
UI.  Ep.  3.  ad 

Bemifnc. 

P.  de  Marc» 
de  Conc, 
Sac.  & lmp. 
tii.  3.  enf.it. 
mm.  J. 


Digitized  by  Google 


CO  Sp an- 
rem.  con- 

• tl  J 

tturg  in  Hif- 
tor.  Imag. 
t*t-  fi. 


(h)  G i k W- 
>«ï  r * s.Hift. 
Ncap.  Ui.  f. 
t*I-  S-4. 


4° 6 HISTOIRE  CIVILE 

dépofï  ce  Prince , défendu  qu’on  lui  paiat  aucun  T ribut  ; enfin 
ils  veulent  qu'il  foie  vrai  c|ue  les  Romains  s’étant  rebellés  offrirent 
à ce  Pape  la  Souveraineté  de  Rome  , & que  l’acceptant , il  en 
devint  par  li  le  Prince.  Entre  les  différons  Ecrivains  du  Parti  Pro- 
teftant , Spanbcim  (t)  s’eft  diftingué  par  le  zélé  amer  avec  lequel  il  a 
pourfuivi  les  Auteurs  François  qui  ont  entrepris  de  prouver  que 
Grégaire  II.  n’avoit  point  donné  dans  ces  excès  : Il  leur  impute 
que  s’ils  ont  nié  ces  faits , c’eft  uniquement  parce  qu’ils  écrivoient 
fous  le  Régne  de  Louis  le  Grand  ; Ne  jub  Ludovico  Magno  in  Ro- 
mano  Pontifier  hujufmodi  poteflatem  agnofecre  viderentur  : Enfin  ces 
Auteurs  fe  font  (fautant  plus  obftinésdans  leur  fentimenr,  qu’il  leur 
a paru  propre  à foutenir  le  parallèle  qu’ils  ont  fait  entre  jssus- 
C h ri  st  & les  Pontifes  Romains  : Christ»  difent-ils , voiant  cette 
foule  innombrable  de  Peuple**,  que  la  réputation  de  fes  miracles 
attirait  auprès  de  lui,  & qui  vouloient  le  faire  Roi,  les  quitta  fur 
le  champ,  en  leur  répondant.  A/on  Régne  nefl  pas  de  ce  A/onde. 
Après  que  les  Romains  fe  furent  rebellés  contre  leur  légitime  Sou- 
verain , ils  offrirent  la  Principauté  au  Pape  Grégoire  , qui  y con- 
fentit  fur  le  champ  & devint  Prince  : Christ  ordonna  expreffé- 
ment  de  paier  le  Tribut  qui  étoit  dû  aux  Empereurs;  Grégoire  déf- 
fendit  qu’à  l’avenir  on  le  paiat  à Leon  : C’eft  par  de  telles  & 
femblables  Antithéfes  que  les  Ecrivains  Protcftans  ne  gardant  plus 
aucune  mefure , ont  enfin  paffé  jufques  au  fcandaleux  & frénétique 
fentiment  de  prétendre  que  le  Papecft  l’Antechrift  qui  a été  prédit. 

Ces  moiens  dont  fe  font  fervis  les  Grecs  ennemis  des  Papes,  & 

3ue  les  Proteftans  ont  cmploié  après  eux  , auraient  fans  doute 
û rendre  les  Auteurs  dévoués  à la  Cour  de  Rome  , plus  circonf- 
peâs  dans  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  cette  matière  s Quoique  dans  des 
vues  différentes , ils  foutiennent , tout  ainfi  que  les  Grecs  & les 
Protcftans , que  Grégoire  excommunia  l’Empereur  Lhon,  qu’il  le 
dépofa , & défendit  qu’on  lui  paiat  aucun  Tribut , & ce  qui  eft 
plus  encore , qu’il  reçût  la  Souveraineté  de  Rome  de  la  main  de  ce 
■Peuple  rebellé , & que  c’eft  de  là  que  les  Papes  ont  acquis  la  fu- 
préme  Autorité  temporelle  , dont  ils  jouiffent  en  Italie  ; Voici 
comment  s’eft  exprimé  le  Père  Giannettafio  Jéfuitc,  dans  fa  nouvelle 
Hiftoire  de  Naples  (u).  Tum  tandem  Romani  Orient  ali  s Imperii  jugum 
exc u fieront , Gregorium  Dominum  falutarunt , eitjue  Sacramcntum  dixc- 
rant , &c.  Gregorius  oblatum  ultra  Principatum  fufiepit  : quem , non 
arma,  non  humante  vires,  artefque , fed  Pvpulorum  fiudia  anno  727. 
aufpicato  contulerunt. 

C’eft  préciiement  fur  ces  mêmes  principes  que  les  Protcftans 
prétendent  qu’eft  fondée  Ja  Souveraineté  temporelle  des  Papes , 

• c’eft -à-dire  fur  la  félonie  des  Romains , & fur  ce  que  Grégoire  ne 
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fui  van  t point  les  préceptes  que  Jssus-Christ  avoit  établis  par 
fon  propre  exemple  , devint  Prince,  & de  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Dieu  fe  rendit  leur  Seigneur  & Maître, 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  Chapitre  nous  paroit  fuf- 
fifant  pour  démontrer  que  Grégoire  II.  n’entreprit  point  d'excom- 
munier, ni  de  dépofer  l'Empereur  Leon:  Nous  prouverons  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire , que  fi  l’Autorité  temporelle  des  Papes 
commença  â s’établir  dans  ces  tems-ci , cependant  ils  ne  devin- 
rent point  encore  Seigneurs  de  Rome , mais  feulement  long-tems 
après  : Il  eft  même  certain , que  pendant  l’efpèce  d’interrègne  que 
les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion,  il  y eut  toujours 
quelques  Officiers  des  Empereurs  Grecs  à Rome.  Enfin,  nous  pou- 
vons affirmer  comme  un  fait  véritable , que  ce  ne  fut  point  pre- 
mièrement dans  la  Ville  de  Rome , mais  bien  plutôt  dans  l’Exar- 
chat de  Ravenne , dans  la  Pentapole  , & dans  le  Duché  de  Rome , . 
que  les  Papes  commencèrent  à acquérir  la  Souveraineté  Temporel- 
le , à devenir  Princes  , à l’occafion  des  évenemens  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 


V. 

Les  Papes  GREGOIRE  II.  , & GREGOIRE  111.  fin 

Succeffeur , recourent  pour  U première  fois  au  Koi  de  France. 

L’Empereur  Leon  , toujours  irrité  contre  le  Pontife,  à la  nou- 
velle de  tant  de  foulévemens  en  Italie  , confifqua  tous  les  Patri- 
moines que  l’Eglifc  de  Rome  pofledoir  en  Sicile , dans  la  Calabre, 
& dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  : Il  fe  difpofoit  même 
à punir  avec  une  puiflante  Armée  l’infidélité  des  Romains , i réu- 
nir les  autres  Terres  au  Domaine  de  l’Empire,  & i tirer  une  ven- 
geance éclatante  du  Pape,  qu’il  regardoit  comme  l’Auteur  de  tou- 
tes ces  révoltes.  Grégoire  craignant  d’être  opprimé  par  un  fi  puif- 
fant  ennemi , crût  devoir  s’affurer  un  Proteéteur , qui  fut  en  état 
de  le  défendre.  Il  ne  pouvoir  fe  confier  aux  Lombards  ; leurs  vues 
lui  étoient  connues  par  une  longue  expérience  ; il  avoit  éprouvé 
leur  infidélité.  Les  Vénitiens  , quoique  très  zélés  Défenfeurs  de 
l’Eglife , n’étoient  pas  encore  alfez  puiflans  en  Italie  pour  réfifier 
feuls  à toutes  les  forces  de  l’Empereur  d'Oricnt  ; d’ailleurs  le  voi- 
finage  des  Lombards  leur  donnoit  de  continuelles  inquiétudes. . 
L’Efpagne  étoit  alors  dans  un  trifie  état , prefque  entièrement 
foumiie  aux  Sarrazins. 

Le  Pape  rcfolut  donc  de  s’adrelfcr  aux  François,  qui  avoient  tou- 
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fours  été  conflamment  attachés  à la  Foi  Catholique.  Depuis  pltS 
de  quinze  ans  Otaries  Marttl  gouvernoit  ce  Royaume.  Le  Roi  in- 
capable de  commander  par  lui-même,  fon  Autorité  toute  entière 
étoit  palTee  dans  les  mains  de  ce  grand  Homme  qui  polfédoit  la 
première  Dignité  du  Royaume  par  la  charge  de  Maire  du  Palais  ; 
il  s’étoit  acquis  une  réputation  infime  par  un  grand  nombre  d’ex- 
ploits militaires , tant  en  France  qu’en  Allemagne,  8e  fur  tout  par 
la  célébré  défaire  des  Sarafins  dans  la  Plaine  de  Tours. 

Ce  fut  à ce  vrai  Maître  du  Royaume  que  Grégoire  envoia  une 
fomptueufe  Ambafiade,  avec  divers  préfens  de  chofes  propres  à en- 
tretenir la  Dévotion.  Aucun  Pape  n’avoit  encore  fait  de  femblable 
démarche;  Grégoire  voulut  engager  Otaries  Martel  à lui  donner  les 
fecours  donril  avoir  befoin  contre  l'Empereur  d’Oricnt,  & à pren- 
dre fous  fa  protection  l’Eglifc  de  Rome  ( x).  "Ces  Ambalfadenrs 
forent  reçus  avec  des  honneurs  extraordinaires  , 8e  ime  magnificen- 
ce convenable  à la  Majefté  du  pins  puiflânt  Prince  de  ce  Siècle. 
Le  Traité  fut  bientôt  conclu:  Charles  s’engagea  de  palier  en 
Italie  pour  défendre  l’Eglifc  & les  Romains,  en  cas  que  les  Grecs, 
ou  les  Lombards,  les  attaquaient.  Les  Romains  de  leur  côté  s’obli- 

Férent  de  le  reconnoitre  pour  leur  Protecteur , & de  lui  déférer 
honneur  du  Confulat,  comme  l'Empereur  An  a st  asc  l’avoit  fait 
autrefois  à Clovis,  après  qu’il  eut  défait  les  Vifigots.  Les  Am- 
balfadcurs  s’en  retournèrent  chargés  de  préfens,  & bien  contents 
du  fuccès  de  leur  négociation.  Grégoire  fatisfait  de  fentir  l’Eglife 
en  fureté  fous  un  fi  puifiant  Proteéteur , finit  fes  jours  en  l’année 
jji.  laiflânt  une  fi  haute  idée  de  fes  vertus,  qu’il  foc  mis  au  nom- 
bre des  Saints. 

Il  eut  pour  Succeflcur  Grégoire  III.  Quelques  Auteurs  (y)  pré- 
tendent que  ce  fut  fous  fon  Pontificat,  & non  fous  celui  de  Gré- 
goire II.  que  fe  fit  l’Ambaffadc  à Otaries  Martel.  Ils  foutiennent 
que  Tkraftmond , Duc  de  Spoléte  , s’étant  de  nouveau  révolté  con- 
tre Lui tprand,  ce  Prince  victorieux  reprima  non  feulement  le 
Rebelle,  mais  envelopa  encore  dans  fa  vengeance  le  Pape  Grégoi- 
re III.  qu’il  foupçonna  d’avoir  favori fé  Thrajimond  ; envahit  le  Du- 
ché de  Rome  , & vint  mettre  une  fécondé  fois  le  fiége  devant 
cette  Capitale  ; que  les  prières  & l’éloquence  du  Pape  n’ayant  pas 
eu  le  fuccès  qu’eurent  celles  de  fon  Prédécelfeur,  il  recourut  à Char- 
les Martel , pour  en  obtenir  du  fecours,  & obtint  par  fa  médiation, 
que  Luitprand  fe  contentèroit  de  quatre  Villes  qui  lui  feroient 
abandonnées , moiennant  quoi  il  lévcroit  le  fiége  de  devant  Ro- 
me , laifferoitaux  Romains  & au  Pape  cette  Capitale  avec  ce  qui 
reftoit  de  fon  Duché.  Que  ce  fait  foit  vrai , ou  ne  le  foit  pas , 
toujours  cft-il  certain  , que  ce  fut  à l’occafion  de  ces  premières 
• invi- 
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invitations  que  les  François  s’intércffercnt  enfuite  dans  les  affaires 
de  l’Italie;  travaillèrent  de  concert  avec  les  Romains,  chacun  pour 
fes  propres  intérêts , & Te  rendirent  enfin  Maîtres  de  l’Italie  dont 
ils  dépoffederent  les  Lombards  : Ces  mêmes  invitations  produifirent 
encore  d’autres  changemens  ; la  Couronne  de  France  pafla  de  la  race 
des  Mérovingiens  à celle  des  Carlovingiens  ; &,  d’un  autre  côté,  les  Papes 
gagnèrent  Rome,  fon  Duché,  fi  une  bonne  partie  de  l’Exarchat  de 
Ravenne,  & de  la  Pentapole,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

VL 

Constantin  Coprontmf.  fuccéde  à [Empereur  Leon 
fin  Père.  Mort  de  LuiTPRAND  Roi  des  Lombards. 

U ne  reftoit  plus  en  Italie  à l’Empereur  Leon  qu’une  ombre 
d’ Autorité  ; Les  Peuples  indifpofüs  contre  lui , comme  nous  ve- 
nons de  le  voir , chaque  jour  il  furvenoit  quelque  nouveauté  qui 
les  irritoit  de  plus  en  plus  contre  ce  Prince  : L’Exarchat  de  Ra- 
venne  confidérablement  diminué  par  les  Conquêtes  des  Lombards, 
étoit  prêt  àéchaper  tout  entier  des  mains  de  fon  légitime  Maître, 
fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  le  recouvrer.  Le  Duché  de  Rome 
obéiffoit  déjà  aux  Romains  & au  Pape  leur  Chef  ; car  quoique 
l’Empereur  eût  encore  des  Officiers  dans  Rome  on  y refpedoit 
fi  peu  fon  autorité,  qu’elle  paroiff’oit  fenfiblemént  être  fur  le 
point  d’expirer.  II  retint  néanmoins  totalement  fous  f3  Domina- 
tion, le  Duché  de  Naples  , la  Calabre,  l’Abruzze,  & les  Villes  Ma- 
ritimes du  Royaume  qui  n’étoient  pas  encore  tombées  dans  les  mains 
des  Lombards  de  Bénévent.  Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur 
qui  arriva  en  cette  année  741.  Constantin  Capronyme  fon  fils 
qui.  lui  fuccéda,  porta,  par  fa  mauvaife  conduite,  les  derniers  coups 
à l’autorité  des  Empereurs  d’Orient  en  Italie. 

Constantin,  fans  avoir  aucune  des  bonnes  qualités  de  fon 
Père , le  furpaffa  de  beaucoup  dans  les  mauvaifes.  Si  l’on  en  croit 
les  Ecrivains  Grecs  , ce  Prince  fut  le  plus  grand  fcélérat , & le 
Monftre  le  plus  infâme  que  la  Terre  ait  jamais  produit  (<.).  A fa)  Si<j0n. 
peine  fe  vit-il  fcul  fur  le  Trône  qu’il  témoigna  plus  d’averfion  que  ad  An.  741- 
fon  Père  pour  le  Culte  des  Images;  il  publia  un  Edit,  par  lequel 
il  proferivoit  celles  des  Saints , défendit , de  plus , d’invoquer  les 
Saints  , 3t  même  de  leur  donner  ce  titre.  Portant  plus  loin  fa 
fureur , il  l’écendit  fur  les  Reliques  , qui  furent  expofëcs  par  fes 
ordres  i toutes  fortes  de  mépris  & d’outrages  ; Et  fi  quelqu’un  ofa 
parler  en  faveur  des  Images,  on  le  perfëcuta;  c’eft  à ce  fujet  que 
Tom.  I.  F f f divers  v 
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divers  Evêques  fouffrirent  l’exil.  Il  s'attira  enfin  la  haine  publique, 
par  fes  impiétés  contre  la  Mère  de  Dieu;  il  défendit  de  célébrer 
aucune  Fête  à fon  honneur , & d’implorer  le  fccours  du  Ciel  par 
fon  intercefïion , fou  tenant  qu’elle  n’a  aucun  pouvoir  ni  dans  le 
Ciel , ni  fur  la  Terre. 

Ces  horribles  fentimens  joints  à tant  d’autres  plus  déteftables 
encore  qu’il  manifefla  par  la  fuite,  & aux  vices  les  plus  honteux, 
excitèrent  contre  lui  la  haine  de  fes  Sujets  au  point  qu’ils  le  pri- 
vèrent de  ce  refte  d’autorité  dont  il  jouilfoit  à Rome  & à Ravenne, 
& que  même  peu  s’en  falut  qu’il  ne  perdit  l’Empire  entier. 

Dans  la  même  année  que  mourut  l’Empereur  Leon  , c’eft-à-dire 
en  741.  Grégoire  III.  finit  auffi  fes  jours  j Zacharie  fut  mis  à fit 
place.  L’Eglife  de  Rome  doit  beaucoup  plus  à ce  Pape  qu’aux  deux 
Grégaires  pour  l’agrandilfcment  de  fon  Autorité  temporelle.  Profi- 
tant des  dépouilles  de  l’Empire  Grec , il  parvint  à réunir  au  Du- 
ché de  Rome  ce  qui  en  avoit  été  démembré  , & y joignit  des 
acquittions  bien  plus  confidérables.  Auffi-tôt  que  ce  Pape  fe  vit 
placé  dans  la  Chaire  de  St.  Pierre  , il  envoia  des  Amballadeurs  à 
Luitprand  pour  lui  demander  les  quatre  Villes,  qui  lui  avoientéré 
cédées  par  la  médiation  de  Otaries  Martel , afin  de  l’engager  à le- 
ver le  Siège  qu’il  avoit  mis  devant  Rome  pour  la  fécondé  fois. 
Malgré  les  honneurs  que  fit  le  Roi  Lombard  i ces  Ambalfadeurs, 
& les  efpérances  qu’il  leur  donna  fur  cette  reftitution  , Zacharie 
impatienté  des  longueurs  que  L u itpr  a n d mettoit  dans  cette  af- 
faire , voulut  fuivre  l’exemple  de  Grégoire  II.  en  fe  rendant  en 
Pcrfonne  avec  tout  fon  Clergé  auprès  de  ce  Prince.  Il  en  fut  re- 
çu avec  des  marques  extraordinaires  de  confédération  ; & fes  folli- 
citations  furent  fi  efficaces  , qu’il  obtint  de  la  piété  du  Roi , non 
feulement  la  reftitution  dont  il  s’agiffoit , mais  de  plus , un  trai- 
té de  paix  pour  vingt  ans  ; il  recouvra  en  meme  tems  le  Patrimoi- 
ne de  l’Eglife  de  Rome  dans  la  Sabine,  & fit  quantité  d’autres  ac- 
quifitions  auxquelles  il  n’avoit  point  lieu  de  s’attendre. 

Ce  Pontife  fut  fi  heureux  auprès  de  Luitprand,  & entra  fi 
avant  dans  fes  bonnes  grâces  , que,  comme  ce  Prince,  dont  le  ca- 
raétére  inquiet  ne  lui  permettoit  pas  de  refter  dans  linaâion , vou- 
lut, de  nouveau,  attaquer  Ravenne,  l’Exarque  Entiche  aiant  eu  re- 
cours à la  médiation  de  Zacharie , elle  fut  fi  efficace , que  L u 1 t- 
trand  le  defifta  de  fon  entreprife,  & reftitua  même  quelques  Pla- 
ces qu’il  avoit  déjà  prifes,  & principalement  Céféne. 

Tandis  que  ces  choies  fe  palfoient  en  Italie,  Luitprand  finit 
fes  jours  à Pavie  au  mois  de  Juillet  de  l’année  74} , la  trente- 
deuxième  de  fon  Régne  (a).  Ce  coup  imprévu  faille  les  Peuples 
d’étonnement  & de  douleur  ; & ils  firent  paroitre  leurs  regrets  par 
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la  pompe  avec  laquelle  ce  grand  Prince  fut  enfeveü  à Pavie  dans 
l’Eglife  de  St.  Adrien  Martyr , & par  les  éloges  infinis  d’une  Epi- 
taphe dont  ion  Tombeau  fut  orné  (b).  L’Hiftoire  nous  en 
parle  auflï  comme  d’un  Prince  accompli , à la  mémoire  duquel  elle 
ne  fait  qu’un  feul  reproche , qui  eft  la  paffion  de  dominer  ; Doué 
d’ailleurs  de  toutes  les  qualités  qu’on  peut  délirer  dans  un  Roi 
pour  bien  commander  en  Paix  & en  Guerre  , Capitaine  vaillant 
& fortuné , il  étendit  les  limites  de  fes  Etats  ( c).  Quoique  nour- 
ri dès  l’enfance  au  milieu  des  Armes  , loin  d'y  être  devenu  ni 
cruel , ni  féroce  , il  parut  toujours  affable  & humain , difpofé  à la 
clémence,  & pardonnant  volontiers  â ceux  qui  avoient  ofé  l’offen- 
fer.  Toujours  à la  tête  & Famé  de  fon  Confeil , il  donna  un  grand 
nombre  de  Loix  didées  par  la  fageffe  & la  prudence  même  ; & 
(ans  avoir  été  cultivé  par  l’étude  des  fciences  , Philofophe  né,  rai- 
fonnant  avec  autant  de  jufteffe  que  de  finclfe  & de  force , il  trou- 
voit  toujours  dans  fon  efprit  les  relfources  que  pouvoir  demander 
la  variété  de  fes  affaires  & de  fa  lîtuation. 

Il  donna  de  grandes  preuves  de  piété.  Il  bâtit  avec  magnificen- 
ce de  fpacieufes  Eglifes,  & de  vaftes  Monaftéres  ; on  en  admire 
encore  quelques  vertiges  en  Lombardie.  d/arnefrid  (d)  donne  un 
catalogue  de  ces  différens  Edifices.  Ces  marques  extérieures , & fou- 
vent  équivoques,  de  dévotion,  ne  font  pas  les  foules  qu’il  laiflà. 
Luitprand  fut  certainement  un  Prince  pieux;  car  il  étoit  cha- 
ritable , charte  , & d’un  fi  bon  caraérérc,  que  les  Hiftoriens  l’élé- 
vent  au  delfus  de  tous  les  autres  Princes  Lombards  qui  ont  régné 
en  Italie.  Il  laiflà  fon  Royaume  à Hilueprand  fon  neveu,  qu’il 
avoir  déjà  aflocié  au  Trône  fur  la  fin  de  fà  vie.  Mais  le  peu  de 
capacité  de  ce  Prince  ne  promettant  pas  un  régne  heureux , les 
Peuples  le  dépoforent  au  bout  de  fept  mois  , élurent  à fa  place 
Rachis  Duc  de  Frioul,  Prince  orné  de  belles  qualités,  & animé 
d’une  rare  piété. 
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CHAPITRE  I. 

R A CH1S  Roi  des  Lombards.  Ses  Loix. 

RAchis  élevé  fur  le  Trône,  au  contentement  général  des  Peu- 
ples , en  l’année  744. , donna  dès  les  commencemens  de  fon 
Régne  de  grandes  preuves  de  fon  inclination  pour  la  tranquillité, 
puifqu’iJ  confirma  la  Paix  que  Luitprand  aroit  faite  avec  Za- 
charie quelques  années  auparavant. 
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Il  fit  auffi  paroitre  fon  amour  pour  la  Ju/lice , Sc  le  bon  Ordre  f 
par  les  Loix  qu’il  donna  : Il  en  ajouta  quelques-unes  â celles  des 
Rois  fes  Prédéceffeurs  , & modéra  la  rigueur  de  quelques  autres. 
En  l'année  745.  ayant  convoqué  les  différens  Ordres  du  Royaume 
à Pavie  , il  y fit  diverfes  Loix , qui  furent  enfuite  publiées  dans 
tout  le  Royaume  , par  un  Edit  exprès , fuivant  l’ufage  des  Rois 
Lombards.  On  trouve  encore  cet  Edit  tout  entier  dans  le  Manu- 
ferit  de  la  Cava , dont  nous  avons  fait  mention  plus  d’une  fois  : 
Il  contient  onze  Chapitres  ; Le  premier  commence  par  ces  mots  ; 
Ut  nnusquifquc  fjfudcx  in  fua  Qvitatc  debeat  quotidie  in  judicio  refide ► 
re  : & le  dernier  a pour  tirre  , de  Arimtmno  quomodo  arm  ffudice  fuo 
eabaüicare  debeat.  Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n’en  a pris 
que  neuf  de  cet  Edit  pour  les  inférer  dans  fon  Recueil.  Le  pre- 
mier Livre  en  contient  trois  ; une  fous  le  Titre , de  feditione  contra 
fjudicem  ; & deux  fous  celui  de  Invafionibus  ; Il  y en  a quatre  dans 
le  Livre  fécond  : Une  fous  le  Titre,  de  Debitis  & Guadimoniis  : Une 
autre  fous  le  Titre  , de  Prtfcriptionibus  : Une  autre  , fous  celui  , de 
. Officio  ffudicis  : Une  autre  fous  celui-ci  i £ualiter  quis  fe  deffendere  de- 

beat.  Le  3.  Livre  n’en  contient  que  deux  ; Une  fous  le  Titre,  de 
his  qui  fecreta  Regis  inqnirunt  ; & l'autre  fous  celui  , XJbi  interdiflum 
fit  Légat um  alicui  mittere , il  eft  défendu  dans  cette  Loi  fous  de  ri- 
Çoureufes  peines  d’envoier  fans  la  permiflion  du  Roi  des  Députés 
a Rome  , a Ravenne , à Spoléte,  a Bénévent,  en  France,  en  Ba- 
vière, en  Allemagne,  en  Grèce,  & en  Navarre. 

Les  premiers  foins  de  Rachis  furent  de  pourvoir  au  bon  Ordre 
dans  tout  fon  Royaume  par  de  fages  Loix.  Bien-tôt  après  on  .vit 
ce  Prince,  qu’on  avoit  crû  d’un  caradére  fi  pacifique,  animé  au 
contraire  de  l’efprit  de  fon  Prédéceffeur , travailler  comme  lui  aux 
moiens  d’agrandir  fes  Etats , & faire  marcher  une  Armée  dans  la 
Pentapole,  qui,  après  y avoir  pris  quelques  endroits,  s’avança  juf- 
ques  dans  le  Duché  de  Rome , & mit  le  fiége  devant  la  Ville  dfc 

(/•IEachïmp.  Peroule  (a). 

apiul  Camii.  Dans  ces  conjonftures , le  Pape  Zacharie  profitant  des  circon- 
ftances  travailla  fi  habilement  à l’agrandiifement  de  fon  Auto- 
rité & du  Domaine  de  l’Eglife  , qu’aucun  Pape  depuis  n’en  a 
tant  fait  pour  Elle.;  Zacharie  en. un  mot  jetta  les  fondemens , fur 
lefquels  on  a élevé  dans  la  fuite  ce  prodigieux  Edifice  de  Domi- 
nation.. 
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r. 

La  Couronne  de  France  paffe  de  ta  Race  des  AiEROVlN- 
GIENS,  à celte  des  CARLOV1NG IENS. 

Après  la  mort  de  Charles  Martel,  Pépin  & Carloman  fcs  fils  pri- 
rent en  main  le  Gouvernement  du  Royaume  de  France.  Chil-- 
n £ r 1 c , dernier  Roi  de  la  race  des  Mérovingiens , s’éroit  réduit  par 
fa  foibleffc  à n’avoir  plus  de  la  Royauté  que  le  Nom.  Pépin  fe 
vit  ainfi , dans  la  fuite.  Maître  abfolu  & fans  partage;  car  au  bout 
de  fix  années  fon  frère  Carloman  lui  céda  fa  portion  de  l'autorité, 

& s’en  vint  à Rome  accompagné  de  plulieurs  François , pour  de- 
mander au  Pape  qu’il  l’admit  à la  Cléricaturc.  Animé  d’une  fer- 
vente dévotion , il  pafla  de  là  au  Mont  Soraéte  , où  il  fonda  un 
Monaftére  qu’il  dédia  à St.  Silveftrc  , parce  que  ce  fut  en  cet  en- 
droit que  ce  Pape  fe  retira , en  fuiant  la  perfécution , avant  que 
Constantin  le  Grand  eût  embrafle  le  Chrillianifme.  Mais  ce 
nouveau  Monaftére  , étant  trop  fréquenté  par  les  François  qui  y 
venoient,  ou  par  dévotion  , ou  pour  voir  ce  Prince  , Carloman 
prit  le  parti  pour  fe  mieux  détacher  du  Monde  de  fe  retirer  au 
Mont  Caflin,  où  il  fe  fit  Moine  (b).  ' ^.)erchemp. 

Pépin  feul  Maitre  du  Royaume,  le  gouverna  avec  autant  & plus  apud  Camil. 
d’autorité  que  Charles  Martel  fon  Père , puifque , quelque  mépris  Peilega. 
qu’on  eut  eu  depuis  cent  ans  pour  les  Rois,  qui  tous  vécurent  fous 
l’obéilfance  des  Maires  du  Palais  , Childeric  le  dernier  de  là 
Race , furpalTa  tous  fes  PrédécclTcurs  en  imbécillité  & en  noncha- 
lance : Pépin,  au  contraire,  courageux,  vaillant,  habile  & appliqué, 
généreux  & affable,  s’étoit  acquis  généralement  l’eftime  & les  cœurs 
des  François , qui  defiroient  de  l’avoir  pour  leur  Roi. 

Avec  autant  de  qualités,  d’avantages,  & de  pouvoir,  ileftaflez 
difficile  de  fe  refufer  au  defir  de  régner  par  foi  - même  : Pépin 
fe  voiant  fi  près  du 'Trône  voulut  s’y  afleoir  : Quelque  inclina- 
tion que  les  Peuples  montraflenr  pour  lui,  l’cntreprife  éroit  néan- 
moins difficile.  Pépin  pouvoit-il  fe  tlacrer  qu’ils  fe  crulfent  en  droit 
d’enlever  la  Couronne  de  deflùs  la  tête  du  Prince  à qui  elle  appar- 
tenoit , pour  la  placer  fur  celle  d’un  Sujet  ? Si  l’on  eut  ofé  enfrein- 
dre le  ferment  de  fidélité  fait  à fon  Roi,  que  de  remords  à crain- 
dre pour  les  fuites  1 Charles  Martel  lui-même,  quelque  puill’ant  qu’il 
fut,  n’avoit  pas  crû  devoir  tant  hasarder.  La  feule  Cour  de  Rome, 
fi  elle  eut  été  contraire  au  deffein  de  Pépin  , n'étoit-elle  pas  en 
état  de  lut  fufeiter  un  fi  grand  nombre  d’Ennemis  , qu’il  y eut 
iùccombé. 

E f f j Mai* 
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Mais  ce  fut  precifément  d‘où  Pépin  craignoit  le  plus  de  mal» 
qu'il  lui  arriva  le  plus  de  bien.  Certain  de  tout  le  crédit  dont  le 
St.  Siège  jouifToit  fur  l’efprit  des  Peuples , ce  grand  Politique  crut 
devoir  fe  ménager  fon  approbation , avec  laquelle  il  pouvoit  tout 
efpérer.  Il  envoia,  pour  cet  effet,  à Rome  l'Evêque  de  Wurtzbourg, 
qui  expofa  à Zacharie  le  projet  du  Maire  du  Palais  , l’alfura  que 
tous  les  François  défiroient  qu’il  pût  réudîr:  l’Evêque  pria  enfiiite 
le  Pontife  de  vouloir  bien  donner  fon  avis  fur  cette  queftion , fça- 
voir,  fi  pour  le  Bien  général  du  Royaume,  il  ne  conviendrait  pas 
de  faire  palfcr  le  Sceptre  des  mains  d’un  Roi  ftupidc , en  celles  de 
Pépin  , Prince  fage  St  magnanime  ( c).  Il  finit  fon  difeours  par 
une  flatterie  ; Vous  acquerrez  , dit-il  à Zacharie  , en  aprouvant  ce 
tranfport  de  la  Couronne , plus  de  gloire  que  Charles  Martel  n’en 
acquit  par  fa  Viftoirc  fur  les  Sarafins  : il  conclut , en  fupliant 
le  Pape  d’y  concourir  de  toute  fon  Autorité  Ôc  de  délier  les  Fran- 
çois de  leur  ferment,  feul  obftaclc  qui  les  empéchoit  d'élever  Pé- 
pin fur  le  Trône. 

C’eft  là  le  tour  qu’on  donna  dans  le  Public  au  fujet  de  cette  Am- 
balfadc;  mais  le  Négociateur,  par  fon  inftruâion  fccréte  avoit  des 
chofes  bien  plus  prenantes  à dire  au  Pape  ; il  lui  promit  de  la  part 
de  Pépin  de  le  défendre  contre  tous  fes  Ennemis  , St  en  particulier 
contre  les  Lombards,  St  lui  fit  entrevoir  encore  qu’il  étoit  difpolc  à 
procurer  au  faint  Siège  de  plus  grands  avantages. 

Zacharie  faifit  une  occafion  auffi  favorable  pour  faire  éclater  l’é- 
tendue de  fon  Autorité,  St,  en  même  tems,  affermir  la  Souveraineté 
Temporelle  qu’il  commençait  à fe  former  en  Italie  ; St  dont  il  por- 
toit  les  vues  jufques  fur  le  Duché  de  Rome  St  l’Exarchat  deRavenne. 
Sa  réponfe  fut  donc  pour  l’affirmative  fur  la  queftion  propoféc  de  la 
part  de  Pépin  ; Il  confcilla.ie  tranfport  de  la  Dignité  Roiale  en  fa- 
veur de  ce  Prince  : Et  enfin , le  Pape , pour  laill'er  à la  Poftérité 
un  Monument  folemnel  de  fon  Autorité  , joignit  à fa  réponfe  un 
Décret,  par  lequel , dépofant  le  Roi  Chili»  eric,  comme  inca- 

Îable  de  régner , il  dégageoit  les  François  de  leur  ferment  de  fidé- 
té,  &ordonnoit  que  Pépin  fut  placé  fur  le  Trône. 

Les  François,  après  avoir  reçu  ces  Expéditions  de  la  Cour  de  Rome, 
s’aflemblent  à Soilfons , font  defeendre  Chuderic  du  Trône, 
le  contraignent  de  fe  faire  Moine , St  de  fe  renfermer  dans  un 
Couvent:  Ils  élifent  Pep  i n,  & le  font  couronner  folemnellement 
par  Boni  face  Archevêque  de  Mayence  , lequel  ajouta  l’Onâion 
Sacrée  à cette  Cérémonie , afin  d’imprimer  dans  les  coeurs  des 
Sujets  une  forte  de  Vénération  pour  la  Perfonnc  de  ce  Prince» 
P*  pi  h fut  le  prémicr  des  Rois  de  France  qui  ait  été  oint  à fon 
Sacre. 

Quel- 
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Quelques  Auteurs  François  prétendent  prouver  , (Dupin  ( d ) 
entr’autres  s’étend  beaucoup  fur  ce  fujet)  que  la  Nation  envoia 
cette  Ambaffade  à Zacharie,  pour  le  consulter  feulement,  en  qua- 
lité de  Dofteur  & de  Père  des  Chrétiens,  (ans  lui  demander  au- 
tre chofc  que  fon  avis  & fon  approbation  , par  laquelle  on  fe 
flatoit  de  rendre  plus  plaufîble  aux  yeux  de  la  Chrétienté,  cette 
EIcétion  ; & que  Zacharie  confulté , ne  fit  que  donner  fon  avis  & 
fes  confeils.  D’autres  , fur  le  témoignage  d 'Eginhard  (e  ) , de  Ré- 
gi non  , & des  Annales  mêmes  de  France  , affûtent  que  ce  Pape 
ne  fe  tint  pas  à aprouver  Amplement  l’EIeétion  ; mais  que  com- 
me il  étoit  fort  naturel  à lui  de  faire  plus  qu’on  ne  demandoit , 
pour  étendre  fon  Autorité  , il  voulut  auffi  aller  plus  loin , c’eft- 
a-dire,  ordonner  l’Eledion  , & en  faire  un  Décret.  Ils  prétendent 
néanmoins  que  cet  exemple  ne  tirait  point  a conféquence  pour 
l’avenir,  & ne  leur  portoit  aucun  préjudice  ; comme  cela  parut, 
quand  137  ans  après,  les  François  élurent  d’un  commun  confen- 
tement,  & couronnèrent  Hugois  Capet  à l’exclufion  de  Ch  ar- 
les  de  Lorraine  légitime  héritier  , de  la  Race  des  Carlovingiens , 
fans  qu’il  fut  befoin  de  confulter  le  Pape , comme  on  l’avoit  fait 
au  fujet  de  Pépin. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  fait  eft  bien  certain,  qu’on  eut  pour  Za- 
charie cette  déférence,  & que  le  Traité  fe  fit  entre  lui  & Pépin, 
par  lequel , comme  on  l’a  dit , Zacharie  confentit  à la  rranflation 
de  la  Couronne , s’engagea  à foutenir  Pépin,  afin  de  l’en  ren- 
dre le  Maître:  Faveur,  pour  laquelle  Pépin  s’obligea  de  fon 
côté  à protéger  le  (aint  Siège  contre  tous  ces  Ennemis , & particu- 
liérement contre  les  Lombards , & promit  enfin  de  porter  plus  loin 
(à  reconnoiflance  ( f). 

Il  eft  né  de  là  une  queftion  ; Qui  des  deux  profita  le  plus , ou 
le  Pape , ou  P epi  n ; le  Pape , qui  fut  délivré  des  Lombards  fi  dan- 
gereux pour  lui,  & vit  fon  Domaine  Temporel  en  Italie  appuié 
fur  de  fi  folides  fondemens  ; Pépin,  qui  par  ce  traité  attacha 
le  St.  Siège  à la  Nation  Françoife , fournit  à fes  Defccndans  les 
moyens  de  triompher  des  .Lombards , & de  fe  rendre  Maîtres 
de  l'Italie. 


II. 


I^  ACHIS  abdique  la  Couronne  , & Je  fait  Moine  au  Mont 

Cajfin. 

Avant  que  Zacharie  eut  pu  ferrer  les  nœux  de  fon  union  avec 
Pépin  , il  crut  devoir  ne  rien  négliger  pour  arrêter  les  progrès 
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de  Rachis.  Nous  avons  dit,  que  ce  Prince  parcourant  le  Duché  de  Ro- 
me  étoit  venu  mettre  le  fîége  devant  Pcroufc  ; il  mcnaçoit  meme 
de  ne  s’en  pas  tenir  là.  Et  qui  l’eut  arrête  ? L'Empereur  trop  éloi- 
gné , ne  penfoit  plus  aux  affaires  d Italie  ; l’Exarque,  loin  d’être  en 
état  de  s’oppofer  au  Roi  Lombard  , pouvoir  à peine  fe  défendre  lui- 
même  à Ravenne  ; il  ne  refloit  d’autre  reffource  à Zacharie,  pour 
diflipcr  l’orage  dont  il  étoit  menacé  , que  fa  propre  autorité  8c 
fon  courage.  Il  fe  rendit  donc  en  perfonne  au  Camp  de  Rachis 
devant  Pcroufc,  avec  un  cortège  convenable  à fa  Dignité:  Le  Roi 
le  reçut  avec  tous  les  honneurs  poffibles , Zacharie  addreffa  à 
ce  Prince  un  difeours  fi  véhément  & fi  touchant , que  pénétré  des 
plus  vifs  fenrimens  de  piété  8c  de  dévotion,  il  leva  fur  le  champ 
le  fié gc  de  Pcroufc , & rendit  quelques  Châteaux  de  la  Pentapole 
dont  il  s’étoit  emparé. 

L’impreffion  que  fit  Je  Pape  fur  ce  Prince  fut  fi  profonde,  qu’une 
année  apres,  ayant  toujours  la  Majefté  du  Pontife  devant  les  yeux, 
& entraîné  par  un  attrait  fccret  de  Religion,  il  voulut  aller  a Ro- 
me , avec  Te  fi  a fa  femme  , & Ratrude  fa  fille,  pour  voir  Zacharie. 
Speftacle  touchant!  profternés  tous  les  trois  aux  pieds  du  Père  des 
Chrétiens,  Rachis  abdique  fa  Couronne,  8c  reçoit  des  mains  du 
Pape  l’habit  dcSt.Bcnoit  pour  finir  fes  jours  au  Mont-Calfin;  Les 
Princeffes , à fon  exemple,  prennent  aulfi  le  Voile  , 8c  vont  fonder 
près  du  Mont- Caffin  un  Monaflére  de  Religieufes,  auxquelles  elles 
donnèrent  pendant  le  refte  de  leur  vie  de  continuels  exemples  de 
piété  & de  dévotion  (g). 

Rachis  mourut  au  Mont- Caffin.  Ce  Prince  gouverna  fon 
Royaume  avec  beaucoup  de  modération  8c  de  prudence  j il  lui 
donna  des  Loix  très  fages.  Quoique  par  fa  bonne  conduite  il  fut 
fi  utile  à fon  Peuple , on  n’a  pas  laiffé  de  lui  donner  des  louanges 
infinies  fur  le  parti  de  dire  à ce  Peuple  un  éternel  adieu , que  lui 
infpira  l’intérêt  de  fa  propre  aine.  Les  Moines  du  Mont -Caffin 
l’ont  mis  dans  le  Catalogue  de  leurs  Saints.  Dans  le  tems  que 
Léon  d’ 0/lie  compofa  fa  Chronique,  il  y avoir  près  de  ce  Monaflére 
une  Vigne  que  cet  Auteur  dit  (h)  qu’on  appelloit  communément 
la  Vigne  de  Rachis ; Tout  ce  quia  quelque  rapport  aux  Saints  cft 
toujours  confidérable  ; les  Moines  difoient  que  ce  Prince  l’avoit 
plantée,  & cultivée.  L’Abbé  de  la  Noce  (7)  , depuis  Archevêque 
de  Roffano,  voulut,  pendant  qu’il  fut  Abbé  du  Mont-Caffin,  con- 
ferver  la  mémoire  d’une  chofe  qui  eut  appartenu  à un  Saint  de  la 
Maifon,  il  fit  des  recherches  fur  la  fituation  de  cette  Vigne;  & la 
trouvant  abandonnée,  la  cultiva  & bâtit  une  petite  Eglife  à l’hon- 
neur de  Rachis. 


Jean 
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$ean  yiüani  Hiftorien  Florentin,  (A.)  a cru , que  la  Statue  de 
Bronze  qui  eft  aujourd’hui  fur  la  Place  de  Barlettc  fut  érigée  par 
les  Lombards  de  Bénévent  à ce  Prince  qu’il  nomme  Eracco.  Bea- 
tilio  (/) , l’Abbé  de  la  Noce  (m)  , & quelques  autres  ont  crû  fur 
le  témoignage  de  yillani  que  cette  Statue  étoit  véritablement  de 
Rachis.  La  chofe  n’eft  pas  impoffible  fi  l’on  en  juge  par  l’éten- 
due qu’avoit  pour  lors  le  Duché  de  Bénévent , dont  les  limites  de 
ce  côté  allaient  au  delà  de  Siponte,  jufques  à Bari;  & par  confé- 
qucnt  le  territoire  de  Barlette  y étoit  renfermé.  Quoique  ce  Du- 
ché eût  fes  Ducs  particuliers , il  relevoit  cependant  des  Rois  de 
Lombardie  ; car  leur  Royaume  coinprenoit  non  feulement  toute 
cette  étendue  de  Pais  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  Lombar- 
die, mais  outre  cela,  les  trois  fameux  Duchés  de  Frioul,  de  Spo- 
léte,  & de  Bénévent;  ainfi  il  ne  feroit  pas  furprenant  que  les  Lom- 
bards de  Bénévent  eufient  érigé  cette  Statue  à Rachis  leur  Roi. 

Mais  l’opinion  dç  yillani  eft  combattue  par  deux  raifons  très 
fortes  : F.n  premier  lieu , il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  Lom- 
bards de  Benévent  eulfent  voulu  placer  une  auffi  grande  & autîî 
magnifique  Statue,!  Barlette,  qui  dans  ces  tems  là  étoit  un  très 
petit  endroit  fur  les  confins  memes  du  Duché , au  lien  d’en  orner 
ou  Bénévent,  ou  quelque  autre  Ville  confidérable  telles  que  Ca- 
poue  , Salernc  , Bari , ou  diverfes  autres.  Barlette  ne  fut  dans 
fes  commcnccmcns  qu'une  Tour  fituée  fur  un  grand  chemin  en- 
tre Trani  St  la  Ville  de  Cannes  , fi  célèbre  par  la  viétoire  d’As- 
nibal  fur  les  Romains;  cette  Tour  étoit  une  Hôtellerie,  fie  avoic 
un  petit  Baril  pour  enfeigne.  Barlette  éloignée  feulement  de  fept 
milles  de  l’une  fie  de  l’autre  de  ces  deux  Villes , fc  peupla  infenfi- 
blement  de  diverfes  familles  qui  les  quittèrent,  attirées  à Barlette 
par  les  commodités  fit  les  agrémens  de  fa  fituation  ; le  nombre 
de  fes  habitans  s’accroiflanr  tous  les  jours,  l’Evêque  dé  Canofa, 
fous  l’Empire  de  Zenon,  fie  le  Pontificat  de  Gelali,  crut  Barlette 
affez  confidérable  pour  y faire  bâtir  une  Eglifc  qui  fut  dédiée  à 
St.  André  Apôtre.  On  raconte  encore  que  le  Pape  Gélafe  fe  trou- 
vant au  Mont  Gargan  au  fujet  du  Miracle  de  l'apparition  de  St.  Mi- 
chel, ce  Pape  en  l’année  49 3.,  à la  prière  de  l’Evêque  Sabin,  alla 
confacrer  lui  meme  cette  Eglifc,  affilié  des  Evêques  Laurent  de 
Siponte,  Palladio  de  Salpi , Euticbe  de  Trani , ÿcan  de  Rnva  , Euflo- 
rio  de  Venofa,  & Roger  de  Cannes;  L’honneur  éclatant  que  reçut  par 
cette  Confécration  le  petit  endroit  de  Barlette,  lui  attira  un  con- 
cours qui  grolfit  encore  le  nombre  de  fes  Habitans  : St  tel  étoit 
fon  état  fous  le  régne  de  Rachis.  Pluficurs  Siècles  après,  Bar- 
lette fut  reconnue  Ville , fous  le  Régne  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Souabe.  Mainfrci,  à qui  cette  partie  de  la  Pouilic  fut  chcrc,  fit 
Tome  I.  G g g divers 
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dirers  féjours  dans  .Barlette  lors  qu’il  étoit  tout  occupé  du  foin  de 
faire  bâtir  la  Ville  de  Siponte  , qui  fut  appellée  de  fon  nom 
Manfredonla. 

Barlette  dïftinguéc  par  Mainfroi,  s’éleva  jufqu’à  vouloir  contcf- 
ter  depuis  avec  Cannes  ù Mère  pour  le  territoire  qu’elles  avoient 

rofl'edc  en  commun  bien  des  années;  & cette  querelle  dura  jufques 
Charles  I.  d'Anjou,  qui  partagea  ces  Terres  entr’elles  (n).  Ce 
Prince  fit  pour  lors  enfermer  Barlette  de  murailles,  paver  les  rues,. 
& faire  les  portes.  Elle  devint  enfuite  le  Siège  des  Archevêques 
de  Nazareth,  & parvint  à l’état  florilfant  dans  lequel  on  la  voit 
aujourd’hui.  Viilani  qui  vécut  fous  Charles  II.  d’Anjou  & 
{Jeanne  /. , rems  auquel  Barlette  étoit  déjà  une  des  bonnes  Villes 
de  la  Pouille,  croyant  qu’elle  étoit  aufli  confidérable  fous  le  Ré- 
gne de  Rachis  ; & voyant  fur  le  Port  de  cette  Ville  la  ilatue  que 
les  Habitans  appelloient  par  corruption  , comme  ils  l’appellent 
encore  aujourd’hui  , la  Statue  d'Aracbio , penfa  qu’elle  étoit  de  ce 
Roi  Lombard.  Ammirato  (0)  s’eft  donc  aufli  trompé  quand  il  a 
écrit  que  cette  Statue  fut  élevée  par  les  Habitans  de  Barlette  i 
l’Empereur  Hiraclius},  en  reconnoiflânce  du  beau  Mole  que  ce 
Prince  y avoit  fait  bâtir  pour  la  commodité  du  Commerce;  puif- 
que  Barlette  n’étoit  du  tems  d’HtRACLius  qu’un  petit  endroit, 
que  le  Mole  fut  bâti  longtems  après  par  les  Habitans  mêmes  de 
la  Ville,  & que  ce  fut  feulement  en  l’année  1491.  qu’ils  tranf- 
portérent  cette  Statue  couchée  auparavant  toute  rompue  fur  le 
Port , & qu’ils  l’élevérent  enfuite  fur  la  Place  , où  elle  eft  pré- 
fentemenr,  après  qu’on  en  eut  fait  rétablir  les  jambes  & les  mains. 

On  peut  encore  s’affurer  que  cette  Statue  n’cft  point  de  R a- 
chis,  parce  que  le  vilâge  eft  fans  barbe,  le  vêtement  à la  Grec- 
que, & quelle  tient  une  Croix  dans  une  main,  & dans  l’autre  un 
Globe  qui  eft  le  Symbole  du  Monde.  Ces  attributs  prouvent  que 
cette  Statue  eft  d’un  Empereur  Grec , & par  confcquent  qu’elle  ne 
fauroir  être,  ni  de  Rachis,  ni  d’aucun  Roi  Lombard.  Dans  le 
Manufcrit  de  la  Cava  dont  il  a été  fi  fouvent  fait  mention,  & où 
font  les  Edits  des  Lombards  Rois  d’Italie,  on  y voit  les  portraits 
de  quelques-uns  de  ces  Rois,  mal  peints,  félon  le  goût  de  ces 
tems  li,  repréfentant  ces  Princes  avec  dp  longues  barbes,  des  ha- 
bits longs,  la  Couronne  fur  la  tête,  tenant  en  main  un  Sceptre, 
& non  une  Croix , ni  un  Globe.  On  pourroit  donc  admettre  avec 
affez  de  fondement  l’ancienne  tradition  des  Habitans  de  Bar- 
lètte  qui  croyent  que  cette  Statue  eft  d’HtRACLius  Empereur 
d’Orient. 

Cette  tradition  porte  que  le  San&uaire  du  Mont  Gargan  de- 
vint fi  célébré  fous  le  régne  d’HaRACLius , que  les  plus  grands 

Princes 
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Princes  du  Monde  fe  faifoient  un  devoir  d’y  envoyer  de  magni- 
fiques préfens.  Hiraclius,  dont  la  dévotion  pour  St. Michel  Ar- 
change n'étoit  pas  moins  grande  que  celle  de  tous  les  autres  Em- 
pereurs fes  PrédécefTeurs , qui  lui  avoient  élevé  tant  deTcmples  8c 
d’ Autels  dans  Conftancinople , voulut  auflï  faire  des  préfens  a cette 
Eglifc  , & lui  envoya  en-tr’autres  fa  Statue  afin  qu’elle  fut  un  mo- 
nument étemel  du  culte  qu’il  nendroit  i ce  Saint.  On  ajoute  que 
le  Vaiffeau  qui  portoit  les  préfens  de  ce  Prince  ayant  effuié  une 
tempête  dans  la  Mer  Adriatique,  échoua  fur  la  côte  de  Barlette, 

& que  la  Statue  après  avoir  été  longtcms  dans  la  Mer  fut  enfin  découd 
verte,  tirée  delà,  & portée  fur  le  Port  de  cette  Ville,  où  elle  de- 
meura très  longtems  en  fort  mauvais  état , jufqu’à  ce  que  les  Ha- 
bitans  de  Barlette  la  firent  tranfportcr  dans  la  Ville  en  1491.,  & 
la  placèrent  dans  l’endroit  où  elle  eft  à préfent.  Le  vifage  fans  bar- 
be , l’habit  Grec  & court , la  Croix  & le  Globe , prouvent  évidemment 
quelle  eft  de  quelque  Empereur  d’Orient;  8c  la  tradition,  de  mê- 
me que  la  tête  alfez  conforme  i celle  d’H eraclius,  enfin  le 
nom  quoique  corrompu  qu’a  confervé  cette  Statue;  toutes  ces  cir- 
conftances  font  juger  avec  allez  de  raifon  quelle  eft  véritablement 
de  cet  Empereur.  Cédrene  en  parlant  d’H  ekaclivs  raportc  qu’a- 
vant d’etre  monté  fur  le  Trône  , il  portoit  une  barbe  longue  , 
mais  que  lorfqu’il  y fut  parvenu  il  la  fit  rafer:  In  Heracl.  anno 
tjuod  imper ator  faBus , barb.tm  raferit , quam  ahurit  antè. 

L’opinion  de  Maejcflla  (p)  qui  la  jugeoit  de  l’Empereur  Fri- 
dette  II.  eft  fi  deftituée  de  vraisemblance  que  ce  feroir  perdre  du  r™»  j' 
tems  inutilement  fi  l’on  s’attachoit  à montrer  combien  elle  eft  Map.  e fue 
contraire  à toute  l’Hiftoire.  Provioeie. 


CHAPITRE  II. 

AlSTULFE  Roi  des  Lombards.  Son  exf édition  contre 
Revenue.  Fin  de  I Exerçât. 

DES  que  Rachis  fe  fut  fut  Moine,  les  Lombards  mirent  fur 
le  Thrône  fon  Frère  Aistulfi.  Ce  Prince  aufli  capable  d’ex- 
écuter que  de  former  de  grand  projets,  porta  fon  Royaume  au 
comble  de  fa  grandeur , & caufa  par  là  là  décadence , & la  ruine 
des  Lombards  en  Italie.  Dans  les  commencemcns  de  fon  Régne 
il  fit  paroitre  beaucoup  de  modération,  & d’amour  pour  la  tran- 
quillité. II  confirma  le  traité  dè  Paix  fait  auparavant  entre  Zacharie 
&l  Luitprand,  6i  enfuite  Rachis  fon  frère,  accordant  au  Pape 
les  mêmes  conditions  que  lui  avoient  accordé  fes  Prédécefiêurs. 

G g g a Le 
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Le  Pape  Zacharie , après  avoir  obtenu  la  confirmation  des  Traité* 
iî  avantageux  au  Saint  Siège , mourut  en  l’année  751.  L’Eglife  de 
Rome  perdit  en  fa  Perfonne  un  de  lès  plus  grands  Papes  ; ce  fut 
lui  qui  jetta  les  premier*  fondemens  du  Pouvoir  Temporel  de 
l’Eglife  ; le  chemin  qu’il  a frayé  à fes  Succeflcurs  les  a conduits 
facilement  dans  toutes  les  Parties  de  l’Occident  à un  tel  période 
de  grandeur  & de  puiffance  , qu’elle  cft  enfin  devenue  fufpede 
aux  Princes , & formidable  aux  Peuples. 

Après  la  mort  de  Zacharie , le  Clergé  & le  Peuple  Romain  élu- 
rent Etienne  II.  ; mais  au  moment  qu’il  fut  élu , une  létargie  mor- 
telle le  faifit  & l’emporta  au  quatrième  jour.  Le  Succefleur  fut 
bientôt  choifi  ; Il  fe  nomma  aufTi  Etienne.  Les  Anciens  Ecrivains 
l’appellent  Etienne  II.  de  meme  que  fon  Predécelfeur,  ne  comptant 
pas  celui-ci,  parce  qu’il  mourut  avant  d’etre  facré:  car  dans  ces 
tems  là,  l’Eledion  feule  ne  faifoit  pas  le  Pape  ; il  faloit  la  Con- 
fécration  : Ainfi  lors  qu’un  Elu  mouroit  avant  d’avoir  été  facré 
il  n’étoit  point  mis  dans  le  Catalogue,  ni  dans  le  nombre  des  Pa- 
pes. C’cft  par  cette  raifon  qu  Ercbempert , Leon  d'OJlie  , (a)  & divers 
autres , appellent  ce  Pontife  Etienne  11 , , & non  pas  Etienne  111. 
Aujourd'hui  c’cft  un  point  décidé  contre  le  fentiment  de  l’Anti- 
quité , que  l’Eleétion  feule  des  Cardinaux  confère  au  Pape  tout» 
fon  autorité;  & c’eft  pour  cela  que  les  Ecrivains  des  derniers  tems 
fe  font  tourmentés  pour  mettre  dans  le  nombre  8c  dans  le  Cata- 
logue des  Papes  cet  Etienne,  ce  qui  les  a jetté  dans  la  nécelTîté  de 
changer  les  noms  des  Etiennet  qui  l’ont  fuivi , en  appellant  le  Second 
Troiftétne,  le  Troifiéme  £htatrimc , fc  ainfi  de  fuite  , fufqu'au  Neu- 
vième, qu’ils  appellent  Dixiéme:  Manière  de  compter  qui  répand, 
beaucoup  de  confufion  entre  les  Hiftpriens  Anciens  & les  Nou- 
veaux , & cela  uniquement  par  l’intérêt  que  l’on  a à foûtenir 
cette  décifion. 

Etienne  étant  donc  monté  fur  le  Thrône  Pontifical  fuivit  le* 
traces  de  fes  Prédécelfeurs  ; il  envoya  trois  mois  après  fon  Eleébon 
des  Légats  àAisTuLFE  chargés  de  préfens , pour  l’engager  à ra- 
tifier la  Paix  qu’il  avoit  confirmée  avec  Zacharie.  Ce  Prince  la  fit» 
& la  prolongea  pour  quarante  ans. 

Sous  les  aparences  d’un  caraâérc  pacifique,  Aistulfe  tout 
aufli  ambitieux  que  Lvitprano  conclut  ce  Traité  avec  le  Pape, 
pour  mieux  s’alîurcr  les  conque'tes  qu’il  méditoit.  U avoit  en- 
vue  Ravenne  & tout  l’Exarchat , qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  Grecs  , fous  le  commandement  de  l’Exarque  Euticbc  ; il  lui 
convenoit  donc  de  lier  les  mains  au  Pape  par  une  Paix  nouvel- 
lement jurée  avec  lui.  Pendant  les  deux  prémiéres  années  de  fon 
régne,  Aurvm , fous  divers  prétextes,  raflcmbla  toutes  fes 

forces:. 
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forces:  il  choifit  enfuite  le  tems  auquel  l’Empereur  Constantin 
Copronyme,  qui  venoit  d’alîocier  à l’Empire  fon  fils  Leon,  étoit 
occupé  en  Grèce  & en  Afic  , penfoir  peu  aux  affaires  d’Italie , 

& ne  pouvoit  pas  meme  y envoyer  à rems  des  fecours  ; Alors 
A i s t u l f e marcha  brufquemcnr  avec  toutes  les  forces  contre  En- 
tiche , & tout  droit  à Ravenne  Capitale  de  l'Exarcat,  qu’il  invertit 
& prerta  vivement..  L’Exarque  dépourvu  de  forces  & d’argent  ,- 
hors  d’état  de  foutenir  l’artaut,  rendit  la  Place;  & ne  voyant  pas 
meme  d’apparence  que  l’Empereur  put  lui  envoyer  aucun  fecours, 
il  abandonna  tout,  & s’en  retourna  en  Grèce.  Auflïrôt  que  Ra- 
venne fut  dans  les  mains  du  Vainqueur , toutes  les  autres  Villes 
de  l’Exarcat  & de  la  Pentapole  fè  fournirent  aurtî.  Cet  Exarcat 
avoit  été  le  principal  objet  de  l'ambition  de  tous  les  Prédécefleurs 
d'AiSTULFE,  ils  en  tentèrent  fouvent  la  conquête,  avec  une  for- 
tune 8c  des  fuccès  differens  , quelquefois  vidorieux  , quelquefois 
vaincus;  & malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n’avoient  jamais  pii  réunir 
cet  Etat  à leur  Couronne , d’une  manière  fi  folide  qu’il  ne  leur 
rertat  pas  de  crainte  dele  reperdre.  La  fortune  réfervoit  cette  fa- 
tisfaftion  à Ajstuife. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Exarcat  de  Ravenne  8c  de  fes  Exarques; 

Magirtrats  qui  avoient  confervé  pendant  cent  quatre  vingts-  trois 
ans  la  Puiflance  & l’Autorité  des  Empereurs  d’Orienr  en  Italie  : 

Avec  eux  s’éteignit  auflî  le  luftte  & la  fplendeur  de  cette  Ville , qui, 
depuis  Honori  u s & Valentinien,  avoit  été  préférée  à Rome 
par  les  Empereurs  pour  leur  réfidcnce;  qui  étoit  devenue,  dans 
la  fuite,  le  Siège  de  cesExarqnes  fi  refpedés  auxquels  obéilfoient 
les  Ducs  de  Rome,  ceux  de  Naples,  & de  toutes  les  autres  Villes 
d’Italie  foumifes  à l’Empire,  8c  dont  enfin  la  grandeur  & les  pré- 
éminences avoient  rendu  fes  Evcques  fi  glorieux  qu’ils  difputérent 
la  préféance  à ceux  de  Rome  même:  Sa  fortune  changea  totale- 
ment en  partant  dans  les  mains  des  Lombards;  Ils  ne  traitèrent 
plus  Ravenne  que  comme  la  Capitale  d’un  petit  Duché , fembla- 
blc  à tant  d’autres  que  renfermoit  leur  Royaume.  Ce  fut  là  le  prin- 
cipe de  fa  décadence  & de  l’état  dans  lequel  elle  eft  aujourd’hui. 

Freher  (h)  dans  fa  Chronologie  des  Exarques  de  Ravenne,  de-  (£)  Frf  r. 
puis  Longin  prémier  Exarque  fous  l’Empereur  fjnfltn  II.  jufques  in  Leuncl. 
a Ejttkhe  qui  fut  le  dernier,  dit  que  l’Exarcat  dura  cent  foixante  Q^rcô^Ro* 
te  quinze-ans:  Mais  par  le  propre  compte  de  cet  Auteur,  on  man.° 
voit  que  l’Exarcat  ayant  commencé , comme  il  le  dit,  par  Longin 
i an  56%.,  8c  fini  par  Entiche  , apres  qu'AisTutrE  eut  pris  Ra- 
venne en  7ji.,  félon  fon  calcul  même,  l’Exarcat  au  lieu  de  175., 
ans,  a duré  18$.:  Il  en  a même  duré  184.,  félon  l’opinion  de 
ceux  qui  mettent  la  prife  de  Ravenne  en  l'année  751. 
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I. 

Expédition  d'AlSTULFE  dons  le  Duché  de  Rome . 

Aistulfe  enflé  par  fes  foccès,  menaçoit  d’envahir  le  peu  d'E- 
tats qui  reftoient  encore  fous  la  Domination  des  Empereurs  d’O- 
rient.  Devenu  Maître  de  l’Exarcat  de  Ravcnne , il  crût  avoir  ac- 
quis des  droits  for  toutes  les  dépendances  de  cet  Exarcat , & en 
particulier  for  le  Duché , & for  la  Ville  même  de  Rome , où  les 
Empereurs , après  le  Traité  fait  entre  Lvitprand  & Grégoire  II. 
avoient  confervé  en  quelque  forte  la  Souveraineté , puis  qu’ils  ne 
ceflerent  d’y  tenir  des  Officiers  qui  gouvemoieat  en  leur  nom.  Au 
mépris  d’un  grand  npmbrc  de  Traités  faits  entre  les  Papes  & fes 
Prédéceflfeurs , ainfi  qu’avec  lui -même,  il  conduifit  fon  armée  vers 
Rome  , & après  avoir  pris  la  Ville  de  Narni , il  envoia  au  Pape 
des  Députés  chargés  de  lui  dire  très  fièrement,  que  fi  les  Romains 
refofoient  de  fc  foumettre , & de  payer  annuellement  le  Tribut 
(e)  d’un  Ecu  par  tête,  il  viendrait  inccflamment  faccagcr  la  Ville 
de  Rome  dont  le  Peuple  ferait  parte  au  fil  de  l’épée.  Le  Pape 
allarmé  par  de  fi  terribles  menaces,  pour  détourner  l’orage,  dépê- 
cha à Aistulfe  les  deux  hommes  les  plus  célèbres  de  fon  tems, 
l’Abbc  du  Mont  - CtJ/ïn , & celui  de  St.  Vincent  fur  le  Vulturne, 
avec  de  riches  préfens  pour  appaifer  le  Roi,  St  appuyer  auprès  de 
lui  les  prières,  les  remontrances  d'une  Paix  nouvellement  jurée , 
St  en  un  mot  les  raifons  les  plus  fortes  que  fauroient  alléguer  à 
ce  Prince  les  Ambafiàdeurs,  pour  l’enraeer  à porter  fes  Armes 
ailleurs  (d). 

Le  Pape  prévoiant , dès  le  commencement  de  l’entreprife  d*  A i- 
stulfe  contre  Ravcnne  , tous  les  maux  dont  il  étoit  menacé,  in- 
forma l’Empereur  Constantin  des  delfeins  des  Lombards,  & 
le  preffa  d’envoier  à l’Exarque  un  fecours  capable  d’en  empêcher 
l'exécution.  Mais  ce  Prince  voulant  couvrir  fa  foiblcflc  du  Man- 
teau de  fon  Autorité , infinua  dans  fa  réponfe , quelle  fuffifoit 
toute  feule  pour  arrêter  les  Lombards  ; St  au  lieu  d’une  Armée  il 
dépécha  un  Gentilhomme  de  fa  Chambre , nommé  Jean  Silentiaire, 
avec  ordre  au  Pape  de  lui  donner  des  Lettres  pour  Aistulfe,  par 
lefqucllcs  ce  Prince  fut  follicité  & obligé  de  reftituer  ce  qu’il  avoir 
ufofpé  ( e ). 

Le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  donner  une  Lettre  à ffeew  ; il  le 
fit  encore  accompagner  par  des  Légats  ; Mais  aiant  propofé  i ce 
Prince  dans  l’Audience  qu’ils  eurent  de  lui  à Ravenne  ou  il  réfi- 
doit,  de  reilitucr  fes  conquêtes,  il  y répondit  par  un  éclat  de  ri- 
re. 
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rc , & renvoia  bien  vite  les  Ambaffadeurs , fans  avoir  rien  obtenu, 
comme  ils  pouvoient  s’y  attendre. 

Les  Légats  prirent  la  réfolution  de  fuivre  Silentiaire  à Confian- 
tinople  , pour  fupplier  de  nouveau  l’Empereur  au  nom  du  Pape  de 
venir  en  perfonne  à la  tête  d’une  puiffanre  Armée  au  fecours  de 
Rome  , & de  ce  qui  reftoit  à l’Empire  en  Italie , que  les  Lombards 
travailloient  fans  relâche  à lui  enlever. 

Mais  Constantin  embarrafle  déjà  par  <f autres  Guerres , & 
fur  tout  entièrement  occupé  du  nombreux  Concile  , compofé  de 
trois  cens  trente -huit  Evêques , qu’il  avoit  fait  alfembler  en  cette 
année  75 j,  pour  faire  abolir  les  Images,  n’étoit  pas  en  état  de 
rien  entreprendre  contre  les  Lombards. 

Etienue  voiant  donc  qu’il  n’avoit  rien  i efpércr  de  Coprony- 
m b (f)  , qui  étoit  hors  d’état  de  fe  défendre  lui-méme , & trop 
éloigné  pour  protéger  efficacémcnt  l’Egüfe  ; conlidérant  d’un  autre 
côte  qu’AisTuLFE  étoit  déjà  dans  le  Duché  de  Rome  à la  tête 
d’une  Armée , défoloit  le  Pais  , menaçoit  de  tout  faccager , & de 
réduire  les  Romains  à l’efclavagc  ; ce  Pontife  à l’exemple  de  Za- 
t barie  & des  deux  Grégoires,  prit  le  parti  de  recourir  à la  Protec- 
tion de  la  France,  & de  demander  du  fecours  à Pépin.  Il  dé- 
pêcha fecrettement  une  Perfonne  de  confiance , qui  expofa  à Pépin 
l’extrémité  où  Ce  ttouvoit  le  Pape , & le  défir  qu’il  avoit  de  fe  ren- 
dre en  France- , iî  on  lui  envoioit  des  Ambaffadeurs  avec  lefquels 
il  put  faire  le  voiage  en  fureté.  P b p i n agréa  cette  offre , & en- 
voia  au  Pape  deux  des  Principaux  Officiers  de  fa  Cour , l’Evêque 
Rodegand , & le  Duc  Antoine,  pour  le  conduire  en  France. 

Ces  Ambaffadeurs  arrivant  à Rome , trouvèrent  que  les  Lom- 
bards , après  s’être  rendus  Maîtres  de  tout  le  voifînage,  étoient  fur 
le  point  d’inveftir  la  Ville  ; & que  les  deux  Légats  du  Pape , & 
l’Envoié  de  l’Empereur  n’avoient  raporté  de  Conftantinople  qu’un 
fécond  ordre  au  Pontife  de  fe  rendre  en  Perfonne  auprès  d’Au- 
tulfe  pour  le  folliciter  à reftituer  Ravcnne&Ies  autres  Villes  dont 
il  s’étoit  emparé.  Il  n’y  avoit  ancune  apparence  que  ce  voiage 
eût  le  moindre  fuccès.  Le  Pape  voulut  cependant  encore  obéir, 
& tâcher  pour  la  dernière  fois  d’engager  ce  Prince  à la  reftitution. 
Mais  voiant  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles,  & qu’AisTui.FE 
qui  lui  avoit  fait  défendre  de  lui  tenir  de  tels  propos , prenoit  des 
mefures  pour  l’arrêter , il  fe  laiflâ  enfin  conduire  en  France  par  les 
Amhaflàdeurs  de  Pépin. 


II.  Le 
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IL 

Le  Pape  Etienne  vient  en  France  > Ses  Traités  avec  le  Rai 

PEPIN.  Ce  Prince  donne  à l Eglifi  la  Pentapole  & l Exar- 

cat  de  Ravenne  pris  fur  les  Lombards. 

Pépin  reçut  le  Pape  avec  toutes  les  marques  de  refped  dues  au 
Père  des  Chrétiens,  &:  lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  pourroit 
faire  aux  plus  puirtans  Rois  de  la  Terre.  Le  Pape  lui  expofa  l’ex- 
trémité à laquelle  l’avoit  réduit  le  Roi  des  Lombards , & lui  de- 
manda fa  protection  Si  fon  fecours  , avec  promeffe  de  fon  côté 
d’cmploicr  pour  Pépin  route  l'autorité  du  Siège  Apoftoliquc.  Ce 
Prince,  dans  la  vue  de  rendre  fa  Perfonne  plus  rcfpcftable  à fes 
Sujets,  & pour  affermir  de  plus  en  plus,  fur  fa  tctc  & fur  celle  de 
là  Poftérité,  la  Couronne  de  France , voulut  qu  Etienne  le  facrat  de 
fes  propres  mains  , & que  lès  deux  Fils  Charles  Si  Carloman  reçuf- 
fent  l'Onction  facrée  de  lui;  ce  qui  fut  exécuté  dans  l’Eglife  de  St. 
Denys  (g).  Pipin  de  fon  côté  , après  avoir  alluré  le  Pape  qu’il 
réprimerait  l’orgueil  des  Lombards , & les  obligerait  de  lui  refti- 
tuer  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  le  Duché  de  Rome,  lui  pro- 
mit encore  qu’il  les  châtierait  de  l’Exarchat  de  Ravenne  & de  la 
Pentapole,  &qu’après  avoir  retiré  ces  Places  des  mains  des Ufurpa- 
teurs , il  ne  les  rendrait  pas  à l’Empereur  Grec , à qui  elles  apar- 
Xcnoicnt , mais  qu’il  en  ferait  un  prefent  à St.  Pierre  & à (es  Suc- 
ceflèurs.  Etienne  loua  une  offre  fi  libérale  qu’on  lui  faifoit  avec 
tant  de  profufion  du  bien  d’autrui , & la  repréfenta  comme  avan- 
rageufe  au  falut  de  Pipin.  Ce  Prince,  animé  par  de  fi  belles  cf- 
perances , confirma  là  promeffe  avec,  ferment  de  l’exécuter , & obli- 
gea fes  fils  Charles  8c  Carloman  à prendre  les  memes  engagemens 
que  lui. 

Mais  cette  promeffe  de  Pépin,  en  cas  qu’il  réuffit  à charter  les 
Lombards , ne  rcgardoit  que  l'Exarchat  de  Ravenne , & la  Pcnta- 
pole.  Leon  A' 0 flic  ( h ) confond  ce  qu’avoit  écrit  Anaflafe  le  Biblio- 
thécaire , fur  la  Donation  que  fit  depuis  Charlemagne  au  Pape 
Adrien,  avec  celle  de  Pépin  en  faveur  du  Pape  Etienne.  Anaflafe  (i) 
rapporte  que  Charlemagne  confirma  & exécuta  la  promeffe  de 
Pipin;  & que  meme  ce  Prince  ajouta  à la  Donation  de  fon  Père 
d’autres  Pais , qui  furent  par  un  Aère  nouveau  unis  aux  Villes  déjà 
données.  Ces  Pais  & ces  Villes  données  par  Charles,  félon 
Anaflafe,  furent  Luni,  Ville  de  Tofcanc  firuée  fur  les  Frontières 
de  la  Ligurie , fille  de  Corfc  ; & du  côré  du  Mont  Bardnn , Vcr- 
fprri , Parme,  Rcggio,  Mantouc  , Monfclice,  tout  l’Exarchat  de 
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Havenne , tel  qu’il  croit  anciennement , les  Provinces  de  Venifc  8c 
■d’Iflrie  , les  Duchés  de  Spolctc  & de  Bénévcnr.  Lion  ( kj  , comme  ^ f B0 
l’a  remarqué  l’Abbé  De  U Noce  (/) , fe  fert  des  mêmes  paroles  du  tien.  ai.  t. 
Bibliothécaire , pour  expliquer  la  Donatioii  de  Pépin,  dont  il  parle  Caf  8-  & 
au  Chapitre  8,  quoi  qu’elles  ne  regardent  que  la  Donation  que  C(5)  Àb.  os 
Charles  fit  au  Pape  Adrien  : & quand  enfuitc  il  traite  au  Chapi-  Nuci  in  no- 
tre 11.  de  ce  qui  regarde  Charges  & la  Donation  qu’il  fit,  cet  *j*  lJ°n^ 

Auteur  ne  compte  point,  comme  le  fait  Anaflafe , les  endroits  & c,t'  ' *' 
les  Villes  ; & de  la  façon  dont  il  s’exprime  , donne  feulement  à 
entendre  que  Charles  confirma  la  Donation  de  P e p i n , en  fup- 
pofant  que  la  prémiére  contcnoit  cous  les  endroits  qu’il  a décrits  dans 
le  Chapitre  80  ; Voici  fes  exprcfïions  ,'Carolus  bono  a c libenti  animo 
ctli.im  donationis  promijflonem  in/lar  prioris  deferibi  pracepit.  On  voit 
manifeftement,  au  refte,que  la  Donation  de  Pépin  ne  renfermoit 
que  la  Pentapole  & l’Exarcat  qu’on  projettoir  d’enlever  à Aistul- 
rt  ; & cela,  par  l’exécution  même  de  la  chofè  ; car  Pépin  étant 
venu  en  Italie  prit  ces  Païs  fur  les  Lombards , & en  fit  préfent  au 
Saint  Siège,  comme  l’écrit  Leon  (m)  lui-même  : Pi  pin  us  ftmul  (v.1  Im  rf,yj. 
cum  prxfato  Romano  Pontificc  Jtaliam  veniens  , & Ravennam  & viyinti  Cap.  8. 
alias  Cvitates  fupradifto  Aiflulfo  abflulit , & fub  jure  Apoflolicce  Scdis 
redegit. 

On  prouve  la  même  chofe  par  la  Chronique  du  Monafttre  de 
St.  Clément  de  l’Ific  Pcfcaire,  inférée  dans  le  VI.  Tome  de  l’Italie 
facrée  d’Ughel,  où  fe  trouve  le  détail  de,  événemens , arrives  entre 
Etienne  Si  P e pi  n,  & d’où  l'on  aprend  que  ce  Prince,  après  avoir  chaifé 
Aflolfe  de  Ravcnnc  , donna  cette  Ville  avec  vingt  autres  à St.  Pierre. 

Mais  quand  ce  même  Auteur  parle  de  la  Donation  de  Ch  a r les,  il  dit, 
que  P e P i n re/iituit  Beato  Petro  tftu  Pater  ejus  dederat,  & Dejiderius  ab- 
flulcrat  ; Addens  etiam  Ducat um  Spoietannm , & Beneientanum  &c.  Et 
quanta  ce  au' Anaflafe  dit,  que  la  Donation  de  Charlemagne 
comprcnojtlTfie  deCorfe,  les  Duchés  de  Spoléte  & deBéncvent,  la 
Province  de  Venife  , ITftric , & tant  d’autres  Lieux  que  ce  Prince 
ne  fournit,  ni  ne  poffeda  jamais  , nous  en  parlerons  dans  la  fuite, 
lorfque  nous  aurons  occafion  d’examiner  cette  Donation. 

Ces  Traités  ainfi  conclus  entre  Etienne  & Pépin  , ce  Pape 
continua  à féjourner  en  France  auprès  du  Roi , qui  cmploia  in- 
continent tous  fes  bons  Offices  pour  engager  Astolfb  à refti- 
tucr  les  Lieux  dont  il  s’étoit  emparé  ; il  l’en  lbllicira  jufques  à trois 
fois  j Mais  les  prières  & les  menaces  ne  produifant  aucun  effet , 

Pépin  preffé  par  le  Pape  , fc  détermina  à palfer  avec  tou- 
tes fes  forces  en  Italie.  Suivi  à' Etienne  , il  força  le  paffage  des 
Alpes,  mit  en  déroute  l’Armée  d’AsTOLFB  qui  s’y  topnofoit, 

& la  pourfuivit  jufques  aux  Portes  de  Pavie  , où  il  l’affiégea , 
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Sc  l'obligea  enfin  , après  avoir  préliminairement  reçu  des  Otages 
de  lui , de  promettre  qu’il  reftitueroit  à l’Eglife  les  Terres  qu’ii 
lui  avoit  enlevées  dans  le  Duché  de  Rome  ; il  prit  encore  fur  lui 
Ravenne  & vingt  autres  Villes,  Sc  les  joignit  en  cette  année  754 au 
Domaine  de  St.  Pierre  ( n):  Pépin,  après  avoir  fait  ces  expédi- 
tions , s’en  retourna  diligemment  en  France- 

Mais  à peine  y fut-il  arrivé,  qu’incontinent  Astolfe  ne  s’em- 
barrallant  point  des  Otages  qu’il  lui  avoir  remis,  viola  toutes  fes 
promeffes  & fev  fermens  , Si  vint  avec  toutes  les  forces  de  fon 
Royaume  aüicger  Rome , dont  il  ruina  les  environs.  Etienne , ré- 
duit à la  dernière  extrémité  , adrcfla  à fon  Protcércur  trois  Lettres 
qui  fubfiftent  encore  (0),  dans  Icfquelles  il  cinploialcs  termes  les 
plus  pathétiques  Sc  les  plus  fournis  ; il  les  écrivit  au  Nom  de  St- 
Pierre  , en  faveur  de  qui  la  Donation  étoit  faite , ce  qu’aucun 
de  fes  Prédéccfïcurs  n’avoir  encore  pratiqué,  & les  addrdia  à Pé- 
pin. à fes  deux  Fils,  & à tous  les  Ordres  du  Royaume  ; il  com- 
mence ainfi , Petrus  vocatus  Apojiolus  àjesu  Christ  o Dci  vivi 
Filio  Scc.  Viris  ExcellentiJJimis  Pipino.Carolo,  & Carolo- 
manno  tribus  Regibus  Sic.  ( p ):  11  continue  à faire  parler  l’ Apôtre 
en  ces  termes;  Ego  Parus  Apojiolus  düm  ùChristo  Dei  vivi  Ft- 
lio  vocatus  fum  Supernx  Qementi/c  arbitrio  Scc.  Si  enfuitc  les  conjure 
de  le  fecourir,  de  la  part  de  Dieu , Sc  dans  les  termes  les  plus  forts . 
que  pouvoient  infpircr  la  douleur  Sc  la  calamité  où  il  étoit  réduit; 
déclarant  que  fi  le  Roi  l’abandonne , il  fera  privé  du  Royaume  de 
Dieu  & de  la  Vie  éternelle  ; en  un  mot , il  mit  en  ufage  tout  ce 
qui  pouvoir  émouvoir  un  cœur  Chrétien.  - 

Il  n’en  faloit  pas  tant  pour  obliger  Pepin>  à reprendre  promre- 
ment  les  Armes.  Dès  la  prémiérc  nouvelle  de  l'armement  d’A  s- 
tolfe  , il  avoir  aflcmblé  fon  Armée,  avec  laquelle  il  repafla  les 
Alpes  , défit  celle  des  Lombards  qui  s’oppofoit  a fon  pafiage  ; par 
fes  vives  menaces  contre  ce  Prince  s’il  perfiftoit  dans  fon  entreprife, 
il  l’obligea  de  lever  le  Siège  de  Rome,  qui  daroit  depuis  trois 
mois , & le  força  de  fc  jetter  dans  Pavie  avec  le  relie  de  fes  TYoupes- 
Cependant  Constantin  Copronyme  informé  des  Traités  que- 
le  Pape  Sc  Pépin  avoient  faits  fur  des  Etats  qui  lui  apartenoienr; 
Sc  qu’ Astolfe  cédoit  l’Exarcat  de  Ravenne  à Pépin  pour  le 
donner  à Etienne , il  envoia  fans  délai  deux  Ambafîadcurs  au  Roi 
de  France  pour  l’engager  à- lui  reftituer  un  bien  qui  étoit  à lui: 
Ces  Ambafladeurs  aprirent  à Marfeille  où  ils  s’étoient  rendus  dès 
Rome  avec  un  Légat  du  Pape,  que  Pépin  avoir  déjà  parte  les 
Alpes  & défait  l’Armée  des  Lombards;  alors  tandis  que  l’un  d’eux 
relia  avec  le  Légat,  l’autre  fe  rendit  en  diligence  auprès  de  Pé- 
pin, proche  de  Pavie  qu’il  projettoit  d’artiéger. 
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L’AmbafTadeur  fut  auflitôt  introduit  à l’audience  du  Roi , où 
après  avoir  relevé  avec  éloquence  les  Vi&oires  de  Pépin  fur  les 
Lombards , Ennemis  communs  de  l’Empire  & de  la  France  , il  ex- 
po fa  au  nom  de  l'Empereur  fon  Maître  le  motif  de  fon  AmbafTa- 
de  (q).  II  fit  voir  que  l’Exarcat  appartenoit  inconteftablement  à (j)  Avait. 
l'Empire  , & qu’AsTOLFB  , qui  ne  perdoic  aucune  occafion  de 
s’agrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins , l’avoit  ufurpé  , tandis  que 
l'Empereur  étoit  occupé  à faire  la  Guerre  aux  Sarafins  ; Que  puif- 
que  le  Roi  l’avoit  enlevé  des  mains  de  l’Ufurpatcur,  il  étoit  jiifte 
qu’il  le  remit  entre  celles  de  fon  légitime  Maître  ; Qu’enfin  le  Pa- 
pe étoit  un  Sujet  de  l’Empire , déjà  comblé  des  bienfaits  des  Em- 
pereurs , & qu’en  le  laifiant  jouir  pour  le  maintien  de  fa  Dignité 
de  tout  ce  qu’il  tenoit  de  leur  générofité  & de  celle  des  Particu- 
liers , il  ne  feroit  pas  encore  jufte  qu’il  ofat  s’élever  contre  fon 
"Souverain,  jufques  à lui  enlever  des  Pais  légitimement  fournis  à fa 
Domination:  Que  d’ailleurs  Constantin  feroit  également  difpofé  à 
fe  conformer  aux  régies  les  plus  exades  de  la  juftice  ; qu’il  con- 
▼euoit  que  dans  cette  Guerre  le  Roi  de  France  avoit  fait  de  gran- 
des dépenfes , qu’il  étoit  prêt  à les  lui  rembourfer  , ainfi  que  le 
dévoie  un  Empereur  généreux  & reconnoifiànt. 

Pépin  , qui  s’attendoit  à cette  Ambaflade  , & qui  avoit 
prévu  ce  qu’on  pourrait  lui  demander  , répondit  ; Que  l’Exar- 
cat de  Ravenne  appartenoit  au  Vainqueur  des  Lombards , qui 
l’avoient  eux-mêmes  acquis  ffurc  Belli , ainfi  que  leurs  Prédé- 
ceflèurs  conquirent  une  grande  partie  de  l’Italie  fur  les  Empereurs 
Grecs  : Que  perfonne  n’ignoroit  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
Peuples  forcés  à changer  de  Religion  seraient  donnés  i Luit- 
prand : Que  tel  étant  le  Droit  des  Lombards  fur  l’Italie  , aufli 
bien  fondé  que  celui  des  François , qui  avoient  conquis  les  Gau- 
les fur  les  Romains  & fur  les  Vifigots , il  ne  pouvoir  douter  de 
la  légitimité  du  lien,  puifqu’il  avoit  contraint  Astolfe  par  la 
force  des  Armes  i lui  céder  l’Exarchat , dont  il  alloirfe  mettre  en 
poffelfion  par  la  même  voie  : Qu’en  étant  le  Maître , il  pouvoit  en 
difpofer  comme  il  le  jugeoit  à propos  (r),  qu’il  vouloir  le  (r)  Akasx. 
donner  au  Pape  pour  y conferver  la  pureté  de  la  Foi  Catholique,  tk. 

le  préferver  de  toutes  les  héréfies  des  Grecs  , & délivrer  ces 
Peuples  de  la  Tyrannie  & de  l’avarice  des  Lombards  : Que  tels 
étoient  les  juftes  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à prendre  les  Ar- 
mes contre  ceux  qui  tentoient  d’opprimer  l’Eglife  (s)  ; que  rien  ma*. 

ne  pouvoit  le  faire  changer  de  fentiment , & qu’il  maintiendrait  ca  de  Con- 
envers  & contre  tous  le  Pape  & l’Eglife  dans  la  polfellion  de  ce  for-  & 
qu  il  leur  avoit  donne.  Csl  u 3 
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L’AmbafFadcur  suant  été  renvoie  fans  lui  donner  le  tems  de  ré- 
pliquer, P tri  n marcha  droit  au  fiége  de  Pavie  , & ferra  de  fi 
près  cette  Ville , qu’  A s t o l f e réduit  à ne  pouvoir  plus  la  défen- 
dre , fut  contraint  de  lui  demander  la  paix  : Il  l’obtint  à condition 
qu'il  cxécuteroit  fans  delai  le  Traité  de  l'année  précédente  , en 
reftituant  Ravenne  avec  toutes  fes  dépendances , lEmilic,  aujour- 
d'hui appellée  Romagne , la  Tcntapolc , qui  eft  la  Marche  d'Anco- 
ne  (t),  8i  qu’il  remctrroir  tous  ces  Pays  à Fuirai,  Abbé  de  St. 
Dénis,  deftiné  par  Pépin  pour  être  fon  Commiffairc.  Ce  Traité 
reçut  fur  le  champ  fon  exécution;  Astolfe  nomma  de  fon  côte 
des  Commiffaires  : Fuirai  fit  fortir  de  l’Exarchat  & des  autres  Pro- 
vinces tous  les  Lombards , reçut  les  Otages  de  toutes  les  Villes , 
& en  porta  au  Pape  les  Clés  qu'il  mit  fur  le  Tombeau  des  Saints 
Apôtres  avec  la  Donation  de  Pépin  faite  eu  bonne  forme  , & 
avec  toutes  les  folemnités  néceffaires  : Pépin  la  fit  encore  ligner 
par  fes  deux  Fils  Charles  Si  Carloman , & par  les  Seigneurs  & les 
Prélats  les  plus  di flingues  de  la  France. 

L’Exarchat , fuivant  le  rapport  de  Sigonius  ( u)  , renfermoit  alors 
les  Villes  de  Ravenne,  Bologne,  Imola,  Faenza  , Forlimpopoli , 
Forli,  Céféna,  Bobio , Ferrare,  C'ommachio , Adria  , Cervia  , & 
Secchia.  Toutes  ces  Places  furent  mifes  au  pouvoir  du  Pape  à 
l’exception  de  Faenza  & de  Ferrare. 

La  Pcatapole,  ou  Marche  d'Ancone,  comprenoit  Arimini,  Pé- 
fâro,  Conca,  Fano , Sinigaglia  , Ancône , Ofimo  , Umana  , aujour- 
d'hui ruinée,  Jefi,  FofTombrone,  Monfettro,  Urbin,  le  Territoire 
de  Balni,  Cagli , Luceoli,  Ugubio,  avec  tous  les  Châteaux  & Ter- 
res qui  en  dépendoicnr.  Telle  eft  la  defeription  qu’en  donne  Louis 
le  Débonnaire , dans  le  Privilège  par  lequel  il  confirma  la  Donation 
de  Pépin.  Nous  prouverons  en  fon  lieu  que  ce  Titre  n’eft  point 
ftippofe. 

Le  Pape  devenu  Maître  d’une  étendue  fi  confidérable  de  Pais, 
donna  l’adminiftration  de  l’Exarchat  à l'Archevêque  de  Ravenne  : 
C’eft  de  là  que  quelques  Ecrivains  ont  dit  que  ces  Prélats  prenoient 
encore  le  titre  d’Exarques , non  en  qualité  d’ Archevêques  de  Ra- 
venne, mais  comme  Officiers  du  Pape  , qui  étoit  déjà  reconnu 
Prince  Souverain.  Tels  furent  les  commcnccmens  de  cette  Puif- 
iànce  que  les  Papes  acquirent  en  Italie  , où  ils  unirent  la  Souverai- 
neté Temporelle  avec  le  Sacerdoce,  le  Sceptre  avec  les  Clés. 

Quant  à la  Donation  de  Constantin  le  Grand,  particulié- 
rement pour  ce  qui  regarde  Rome  & l’Italie  : les  Hiftoriens  les 
plus  judicieux,  les  Jurifconfultes , & les  Théologiens  conviennent 
unanimément , que  c’eft  une  Fable  grofliérement  inventée  par  un 
Impoftcur  du  dixiéme  Siècle  , ou  peut-être  même  , comme  le  pré- 
tend 
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tend  M.  de  Marca,  beaucoup  plutôt , dans  le  tems  de  Char- 
lemagne fous  le  Pape  Adrien,  & nous  en  avons  donné  les  preu- 
ves dans  le  fécond  Livre  de  cette'  Hiftoire.  Lors  même  qu'ort 
voudroit  admettre  la  vérité  de  cette  Donation,  ai:  moins  cft-it 
certain  qu’elle  ne  fut  fuivic  d’aucune  exécution  , puifque  les  Em- 
pereurs & les  Rois  Etrangers  qui  leur  fuccédércnt , furent  depuis 
ce  tems  là  toujours  Maîtres  de  l’Italie.  Toutes  les  prétentions  des 
Papes  fe  réduifoient  alors  à pofféder  les  Patrimoines  qu’ils  tenoienf 
de  la  libéralité  des  Princes,  ou  de  la  dévotion  des  Particuliers,  qui 
avoicnr  par  ce  moien  voulu  fournir  à leur  fubfiftancc , de  la  mê- 
me manière  que  tous  les  autres  Eccléfiaftiqucs  répandus  dans  l’éten- 
due de  la  Chrétienté:  polfédent  aujourd’hui  leurs  Bénéfices. 

Pépin  fut,  en  effet,  le  prémier  de  tous  les  Princes  qui  vou- 
lant récompenfer  les  Papes  de  la  complaifancc  avec  laquelle  ils 
s’étoient  prêtés  à faire  paffer  la  Couronne  fur  fa  tête,  les  fortitde 
l’état  privé  dans  lequel  ils  fe  trouvoient , pour  les  enrichir  des 
dépouilles  des  Rois  Lombards , & des  Empereurs  Grecs , en  leur 
donnant  des  Villes  & des  Provinces  entières. 

Mais,  à dire  le  vrai.  Pépin  ne  fut  fi  libéral,  que  fuivant  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  ne  donnant  rien  du  leur  , font 
très  prodigues  de  ce  qui  apartient  aux  autres.  Ces  Provinces  dé- 
pendoient  incontcftablcment  des  Empereurs  d’Orient  : ainfi  pour 
que  cette  Donation  fut  légitime,  elle  devoir  être  faite  par  Cons- 
tantin, à qui  elles  appartenoient , fc  non  par  Pépin.  Quel- 
ques Ecrivains  en  ont  pris  occafion  de  dire  (x  ) , que  cette  Dona- 
tion fut  faite  fous  le  nom  de  Constantin;  & que  c’eft  ce  qui 
avoit  donné  naiflànce  à la  fabuleufe  Donation  de  Constantin 
le  Grand. 

Depuis  ce  tems-ci  les  Papes  cefierent  de  dater  leurs  Lettres  & : 
leurs  Diplômes  par  les  années  du  Régne  des  Empereurs  , piijfimo - 
rum  Auguflorum,  comme  ils  le  faifoient  auparavant.  Enhardis  par 
la  proteâion  que  leur  accordoit  le  Roi  de  France,  ils  ne  voulurent 
plus  reconnoitre  les  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  Maîtres , ni 
être  regardés  comme  leurs  Sujets  : Mais  d’un  autre  côté , cette 
élévation  des  Pontifes  fut  fi  avantageufe  à Pépin  qu’elle  porta  dans 
la  Maifon  de  fon  Fils  Charles  qui  lui  fuccéda  , non  feulement 
le  Royaume  d'Italie  que  ce  Prince  conquit  fur  les  Lombards  , mais 
encore  l'Empire*  d’Occident  que  le  Pape  reffufeita  dans  la  Perfon- 
ne  de  Charles,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  Siège  Apoftolique  ne  foit  re- 
devable aux  François  des  commencemens  de  (a  profpériré,  & de  la 
Souveraineté  qu’il  a acquifc  : Mais  cette  Nation  prétend  que  tou- 
tes les  Villes  données  par  Pïpi«n  à l’Eglife,  ne  paûèrent  entre 
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les  mains' des  Papes  qu’à  titre  de  Domaine  utile  , dont  Petit» 
s’étoit  réfervé  la  Souveraineté  pour  lui  & fes  Succeffeurs  : Sigonius 
en  eft  même  convenu  en  plulîeurs  endroits  de  fon  Hiftoire  : II  eft 
bien  certain  ,-difent-ils , que  les  Defcendans  de  Pépin  jouirent  de 
la  Souveraine  Autorité  fur  ces  Villes  & fur  ces  Provinces  , ainfî  que 
fiir  prefque  toute  l’Italie  : Les  François  ajoutent , que  les  Papes 
ne  devinrent  Souverains  de  ces  Provinces  & de  la  Ville  de  Rome 
que  longtems  après , & cela , non  point  en  vertu  de  la  prétendue 
Ccflion  que  l'Empereur  Charles  le  Chauve  leur  fit  de  fes  droits 
raifons  & prééminences,  mais  uniquement  parce  que  l’Empire, 
aiant  été  démembré , fe  trouva  reftreint  à Ja  feule  Allemagne , & 
que  les  Papes  acquirent  alors  la  Souveraineté  fur  leurs  Etats , de  la 
meme  manière  que  tant  d’autres  Princes  d'Italie  la  poffédent  aujour- 
d’hui légitimement. 

Pierre  De  Marca  (y)  nous  apprend,  par  quels  dégrés  les  Papes 
fe  font  rendus  infonfiblcmcnt  Souverains  de  la  Ville  de  Rome  : 
mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  faire  commencer  cette  Autorité 
dans  les  rems  dont  nous  parlons  : Il  dit  que  P r pin  céda  l’Exarchat 
de  Ravenne  au  Pape.,  & qu’en  conféqucnce  de  cette  Ceffion  il  ac- 
quit la  Surintendance  3c  le  Gouvernement  de  Rome,  de  la  meme 
manière  que  l’Exarque  de  Ravenne  en  jouilfoit.  Cet  Officier  avoit 
fous  fon  commandement  cous  les  Duchés  dépendans  des  Grecs  , 
»infi  que  celui  de  Rome , dont  la  Souveraineté  appartenoit  aux 
Empereurs  d'Orient , & .c’eft  uniquement  à ce  titre  d’Exarque  que 
les  Papes  commencèrent  à exercer  une  Autorité  dans  Rome  : II 
prétend  qu’enfuite  Pepi  n & Charlemacnï  aiant  été  créés  Pa- 
trices  de  Rome , Dignité  qui  leur  donnoit  le  Droit  de  comman- 
der dans  cette  Ville , on  y vit  alors  deux  Maitres  , le  Pape  & le 
Patrice,  comme  on  put  le  remarquer  dans  les  Perfonnes  de  Char- 
lemagne & du  Pape  Adrien.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  Leon 
11  J.  aiant  cté  mis  à fa  place,  il  lailfa  (ajoute  De  Marca ) l’entière 
adminiftration  à ce  Prince  ; & Iorfquc  de  Patrice  il  fut  élevé  à la 
Dignité  d’Empereur  , acquérant  par  ce  titre  la  Souveraineté  fur 
Rome  , les  Papes  ne  prirent  plus  aucune  part  au  Gouvernement 
de  cette  Ville,  jufques  à ce  que  l’autorité  des  Succefleurs  de  C h ar- 
le  magne  venant  à décliner  infenfiblcmcnt  en  Italie,  enfin  en 
l’année  87d>  Charles  le  Chauve  fe  dépouilla  de  tous  fes  Droits, 
& céda  au  Siège  Apoftoliquc  la  Souveraineté  de  Rome.  C’eft  par 
cette  raifon  que  Constantin  (-c)  Porphyrogcncte,  en  donnant 
la  deferiprion  des  Thèmes  de  l’Europe  , & fa  Situation  pendant  fon 
Siècle,  environ  l’année  914,  dit  que  les  Papes  poffédoient  Rome 
ÿure  Dominii.  C’eft  aulfi  depuis  cette  Ccflion  de  Charles  le 
Chauve  que  les  Pontifes  Romains  commencèrent  à datter  leurs  Di- 
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plomes  des  années  de  leur  Pontificat  ; au  lieu  qu’auparavant  ils  ffc 
fervoient  feulement  de  celles  du  Régne  des  Princes  & Empereurs. 

.L’Abbé  Jean  Fignoli  a donné  en  l’année  1709.,  un  petit  Traité 
intitulé  Antiquiorts  Romanorum  Pontificum  î)enarii , dans  lequel  il 
entreprend  de  prouver  contre  le  fentiment  des  François , que  le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  , après  avoir  fecoué  le  jour  des  Empe- 
reurs d’Oricnt , s’étoient  fournis  au  St.  Siège  , & que  dès  lors- 
les  Papes  acquirent  non  feulement  le  Domaine  utile  de  Rome  , 
mais  encore  la  Souveraineté.  I-’Abbé  Fignoli  fourient  fon  fentiment 
par  la  produétion  de  Monnoies  que  l’on  a encore  , & qui  com- 
mencèrent à porter  le  nom  des  Papes  dès  Adrien  I.  Léon  111.  de 
fes  Succcfieurs  , quoique  quelques-unes  de  ces  Monnoies  eu  lient 
aulfi  le  nom  des  Empereurs  , comme  de  Charle-Magne,  de 
Louis,  d’OTHON  , & autres;  Ces  variétés  que  Fignoli  n’a  pu 
dilfimuler  ont  donné  occalion  à Mr.  Le  Blanc  de  réfuter  fon  opi- 
nion par  un  petit  Traitté  qu’il  a intitulé  , Dijfertation  biflorique  fur 
quelques  Monnoies  de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire , de  Lotbaire ,• 
& de  leurs  Succcffcurs  frapées  à Rome  -,  Par  ces  Médailles  Le  Blanc 
montre  que  c’eft  à tort  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
ces  Princes  11’ont  eu  d’autorité  dans  Rome  que  par  le  confcnte- 
ment  des  Papes.  Quelques  efforts  que  fa  (Te  l’Abbé  Fignoli  pour 
établir  que  pluficurs  Monnoies  des  Papes  n’eurent  aucun  nom  d'Em- 
pcrcurs , & particuliérement  une  Monnoie  de  Jean  FUI . laquelle 
n’a  d’autre  nom  que  celui  de  ce  Pontife;  l’opinion  des  François,  par- 
tout ce  qu’avance  Le  Blanc , paroit  mieux  fondée. 

III. 

Loix  dAsroLFE.  Sa  Mort. 

Quelque  abbatu  que  parût  être  Astolfe  , par  tout  ce  qu’H 
venoit  de  perdre  , il  ne  Iailfa  pas  de  penfer  utilement  à la  con- 
fervation  de  fon  Etat:  Il  ajouta  de  nouvelles  Loix  à celles  qu’a- 
voient  lai  fie  fes  Predéccfieurs  ; il  y fit  même  les  changemens  qu’il 
crût  que  les  circonftances  du  Tems  exigeoient:  Pour  cet  effet,  ayant 
afiemblé  iPavie,  la  cinquième  année  de  fon  Régne,  les  principaux 
Seigneurs  & Magiflrars  de  fon  Royaume,  il  y publia  , à l’exemple 
de  fes  Prédcceficurs , un  Edit  qui  contcnoit  pluficurs  Loix.  On  a 
cet  Edit  tout  entier  dans  le  Manufcrit  du  Monaftérc  de  la  Cava , 
II  renferme  vingt- deux  Chapitres;  Le  prémicr  commence  par  ces 
termes,  Donationes  ilLc  qua  faftx  Junt  à Rachis  Regc  V Taffia  Conjuge. 
Le  dernier  a pour  titre  ; Si  quis  in  fei-vitium  cujufcumque  pro  bona  in- 
troierh.  Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  a inféré  quelques- 
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«nés  de  ces  Loix  dans  fon  Recueil.  On  en  trouve  Trois  dans  le 
Livre  /.  Une  fous  le  Titre  de  Scandalis  : Une  autre  fous/e  Titre  de 
Exercitibus  ; & Une  troifiéme  fous  celui  de  $wrc  Mulienm.  .Le 
Livre  II.  en  contient  fwnv;  Une  fous  le  Titre  IV.  Une  fous 
çelui  de  Succeffionibus.  Une  fous  le  Titre  de  ultimii  voluntatibus.  Une 
autre  fous  le  Titre  XX.  Deux  fous  celui  de  Manumijjionibus.  Deux 
fous  celui  de  Prafcriptionibus.  Et  fept  fous  le  Titre,  Qualiter  qnis 
fe  defjendere  debeat.  Dans  le  Livre  III.  on  en  trouve  une  fous  le 
Titre  X.  qui  cft  la  dernière  Loi  des  Rois  Lombards:  Car  Didier 
Succeflcur  d’AsTOLFE,  & fous  lequel  s éteignit  ce  Royaume, 
qui  pallâ  aux  François  , occupe  de  foins  plus  prertans,  ne  donna 
pas  de  nouvelles  Loix  à cet  Etat , qu’il  alloit  bientôt  perdre. 

Qaant  à Astolfe,  après  s’être  fournis  à reftituer  l’Exarchat, 
& toutes  les  autres  Villes  qui  lui  furent  enlevées  par  Pépin , il 
ne  penfoit  plus  qu’aux  moyens  de  fc  venger  de  l’opprclTion  dans 
laquelle  les  François  le  tenoient,  & d’entreprendre  une  nouvelle 
Guerre  contre  eux  : mais  un  accident  imprévu  vint  renverfer  les 
defleins;  il  mourut  en  peu  de  jours,  blefle,  félon  quelques-uns, 
par  un  Sanglier  dans  une  chalfe , ou,  félon  d’autres,  par  une  chute 
(4)E*CAftuï:  dc  chcva!>  on, comme  le  dit  Ercbempcrt  (<.)  par  un  trait  dc  flèche; 
rh*us  poft  Dc  quelque  façon  que  ce  foit , en  un  mot,  il  mourut  en  l’année 
hrc , in  ve-  756  , & fes  Peuples  di viles  furent  expofés  à de  grandes  calami- 
pftta*  pereuf  * Parce  qu’il  ne  laiffoit  point  d’enfans. 

lu* , morcuus 
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CHAPITRE  III. 

L e Duché’  de  Naples , la  Calabre , les  Brutiens , & quelques 
Villes  Maritimes , demeurent  fioumtfes  à l Empereur  CONS- 
TANTIN, & à' Leon  fin  fils. 


LES  violentes  fccoufTes  que  l’autorité  des  Empereurs  d’Oricnt 
reçut  en  Italie , par  la  perte  dc  l’Exarcat , & d’un  fi  grand 
nombre  de  Villes  , n’ébrankrent  point  la  fidelité  des  Napo- 
litains , dans  le  Duché  defquels  Amalfi  étoit  encore  alors  com- 
prife.  Le  Duché  de  Gaëte  , prefque  toute  la  Calabre , & les  Bru- 
* tiens  demeurèrent  également  fournis  à leur  Souverain.  Naples  con- 
tinua d’obéïr  à fes  Ducs , qu’on  nommoit  aurtl  du  rems  des  Em- 
i-  pcrcurs  d’Orient  , Maîtres  de  la  Milice  (a).  Cétoit  un  Magiftrat 
r>  Grec  envoyé  de  Conftantinople.  Cette  Charge,  en  l’an  717  , fut 
t:  donnée  à Tbiodore , duquel  il  refte  quelque  monument  à Naples» 
car  on  lui  attribue  la  fondation  de  l’Eglife  des  Saints  Apôtres 
L • pierre  & Paul,  qui  ne  fubfille  plus:  le  monument  dont  nous  par- 
, ions 
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Ions  eft  une  Infcription  qui  étoit  dans  cette  Eglife , & qu’on  a 
tranfpottce  dans  celle  de  Donnaromata , où  on  la  voit  encore.  Exhi- 
laratus  fut  Duc  de  Naples;  Et  environ  le  tems  dont  nous  parlons, 
après  la  mort  d’A itolfi  , cette  Dignité  fut  pofledée  par  Etienne, 
qui  après  avoir  gouverné  le  Duché  de  Naples  pendant  douze  ans 
avec  beaucoup  de  fageife,  ayant  perdu  fa  femme,  fut  fait  Evêque 
de  cette  Ville. 

Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  cet  Etienne  Duc  de  Naples, 
que  l’Empereur  Constantin  fit  aflêmbler  en  l'année  75 3.  un 
Concile  à Conflantinople,  compofé,  comme  nous  l’avons  dit,  de 
trois  cens  trente-huit  Evêques,  qui  firent  un  Décret  contre  l’adora- 
tion des  Images.  Constantin  & fon  Fils  Leon  aflocié  à l’Em- 
pire firent  valoir  ce  Décret  dans  tout  l’Orient  par  les  Edits  qu'ils 
publièrent  pour  cela,  & dont  ils  prefferent  même  l’obfervation  par 
la  voie  de  la  force.  Ils  tentèrent  auffi  de  faire  recevoir  ce  Décret 
en  Occident , & c’eft  de  là  que  naquirent  les  defordres  & les  révo- 
lutions dont  nous  avons  donné  le  détail.  Les  efprits  s’aigrifTànt 
de  plus  en  plus , les  Empereurs  Sc  les  Papes  devinrent  enfin  Enne- 
mis irréconciliables. 

Le  Pape  Etienne  mourut  cette  même  année  757.;  Paul  fut  fon 
Succeffeur.  Il  n’étoit  pas  moins  haï  des  Empereurs  que  fes  Pré- 
déccfTcurs  : Ces  Princes  s etoient  obftinés  à faire  valoir  le  Décret 
du  Concile,  même  dans  le  Duché  de  Naples,  & dans  tous  les  en- 
droits de  nos  Provinces  qui  dépendoient  encore  d’eux.  Quelque 
éloignement  qu'euffent  les  Napolitains  à s’y  foumettre , parce  qu’ils 
étoient  de  tous  les  Peuples  d’Italie  les  plus  zélés  pour  l'adoration 
des  Images  ; cependant  de  peur  qu’on  attribuât  leur  réfiflance  à un 
défaut  d’obéiflànce  , ils  s’emprelfoient  à tous  autres  égards  de  mar- 
quer un  profond  refpeâ  , une  entière  fourmilion  aux  volontés 
de  leurs  Maîtres.  Ils  en  donnèrent  une  preuve  à l’occafion  de  la 
mort  de  Calvut  leur  Evêque  : Le  Pape  ayant  nommé  pour  lui  fuc- 
céder,  Paul  Diacre  de  l’Eglife  de  Naples  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
l’Empereur  s’oppofa  à ce  qu’il  fût  reconnu , parce  qu’il  étoit  Créa- 
ture du  Pape , & qu’il  avoit  empêché  qu’on  ne  reçût  dans  Naples  le 
Décret  du  Concile  de  Conflantinople:  Les  Napolitains  déférèrent  i 
la  volonté  de  leur  Empereur,  empêchèrent  que  Paul  n’allat  à Rome 
pour  y être  facré  par  le  Pape.  Ce  nouvel  Evêque  échapa  nean- 
moins à leur  vigilance,  fit  fecrettement  le  voyage  de  Rome,  & fut 
incontinent  facré  par  le  Pape:  Mais  auffi , fuivant  le  témoignage  de 
Jean  le  Diacre  dans  fa  Chronique  des  Evêques  de  Naples  , Paul 
ayant  voulu  y revenir,  fes  Concitoyens  toujours  fournis  aux  ordres 
de  l’Empereur  , refuférent  de  le  recevoir  dans  la  Ville  ; Ils  tin- 
rent confeil  à ce  fujet  , & donnèrent  à l’Evêque  l’Eglife  de 
Tome  L I i i St.  Jan- 
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Sr.  Janvier  peu  éloignée  de  la  Ville  , où  il  demeura  près  de  deux 
ans  : Cependant  le  Clergé  & le  Peuple  en  général  ne  lailfoit  pas 
d’obeïr  à Paul  comme  à fon  Pafteur;  il  difpofoit  auffi  fans  diffi- 
culté de  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Eglifc  , & faifoit  toutes  les 
Fondions  Epifcopales.  Les  Nobles  voyant  même  que  la  Ville 
foufroit  de  l ‘éloignement  d'un  fi  digne  Pafteur  , réfolurent  enfin 
de  l’introduire  dans  la  Ville  ; ce  qu’ils  firent  en  le  conduifant  en 
cérémonie  à fon  Eglife , où  il  finit  fes  fours  deux  ans  après  : Ils 
s’exeuférent  auprès  de  l'Empereur  fur  ce  que  leur  Eglife  n’avoit 
pû  refter  plus  iongtems  privée  de  Pafteur. 

Les  Napolitains  donnèrent  à leur  Evêque  Paul,  le  Duc  Etienne 
pour  Succefleur  en  l’année  7154.  : Etienne , en  fe  chargeant  de  l’E- 
pifcopat,  ne  renonça  point  au  gouvernement  du  Duché  , mais  il 
fe  donna  dans  cette  adminiftradon  fon  fils  Céfarius  pour  Collègue. 
Ce  cher  fils  étant  venu  à mourir,  le  Duc  Etienne  gouverna  feul  juf- 
ques  à l’année  791.  qu’il  mourut  lui-même.  Tbtopbylaftc  lui  fuc- 
céda  en  qualité  de  Duc  ; il  étoit  fon  Gendre  , ayant  époufé  fa 
Fille  Euprajjia,  & depuis  la  mort  de  Céfarius  il  l’avoit  aifocie  au 
Gouvernement. 

Antcnins  (b)  fuccéda  à Tbèophylaüe  vers  la  fin  de  ce  Siècle:  On 
prétend  qu’il  bâtit  à Naples  l'Eglifc  de  l’Apôtre  St.  Paul , & le  Mo- 
naftére  des  Saints  Quirico  & Giulitta.  Ce  font  là  les  Ducs  qui 
gouvernèrent  Naples  dans  ce  huitième  Siècle  au  nom  des  Empe- 
reurs d’Orient.  Ils  furent  aufli  appelles  Confuls:  Nous  ne  voyons 
pas  qu’aucun  de  nos  Hiftoriens  ait  eu  la  curiofité  d’en  chercher 
la  raifon. 

Le  Titre  de  Conful  eftimé  par  les  Empereurs  Romains  ,&  enfuite 
par  ceux  d’Orient,  au  point  qu’ils  le  prenoient  pour  eux-mêmes,, 
fut  négligé  par  ces  derniers  à la  décadence  de  l’Empire  Grec  : 
Voyant  que  des  Princes , qu’ils  regardoient  comme  des  Barbares  > 8c. 
des Ufurpateurs  de  l’Empire,  le  portoient  comme  eux,  il  le  quit- 
tèrent tout-à-fait.  Charle-Macnb  s’en  paroit,  pour  montrer 
qu’il  avoir  fuccédé  à tous  les  Droits  & aux  prééminences  des  An- 
ciens Empereurs  d’Occident  : Les  Empereurs  François  fes  Succef- 
feurs  le  mirent  de  même  dans  leurs  Titres.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  Empereurs  Italiens  Bérenger  Duc  de  Frioul  , 8c  Gui  Duc  de 
Spoléte  (c).  Il  n'y  eut  pas  jufques  aux  Sarazjns , qui,  dès  qu’ils 
eurent  conquis  l’Elpagne,  ne  vouluflent  prendre  ce  Titre  de  Con- 
ful , comme  les  Empereurs  de  Conftantinople.  Abdérame  qui  com- 
mença à régner  à Cordoue  l’an  8u.  Mahomet  fon  Fils  8c  fon  Suc- 
eeffeur , marquoient  dans  leurs  Diplômes  les  années  de  leur  Con- 
fulat  comme  celles  de  leur  Régne,  fuivant  le  témoignage  de  St. Eu - 
loge  (d).  Et  comme  dans  le  neuvième  Siècle  les  Empereurs  d’O- 
rient 
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rient  créèrent  des  Confuls  honoraires  ; les  Rois  Sarazins  portè- 
rent au(Ti  ce  Titre  & le  donnèrent  aux  Principaux  Magiftrats  de 
leurs  Etats  (e).  Les  Grecs  faftueux  ne  voulant  plus  d’un  Titre  de- 
venu commun,  y renoncèrent  tout- i- fait  vers  l'armée 95?.,  comme 
Pagi  (f)  le  remarque,  après  l’avoir  donné  à divers  Officiers  de  peu  de 
conhdération , de  façon  qu’il  pafla  même  à de  fimples  Particuliers. 

Les  Sarazins  donnèrent  ce  Titre  à leurs  Amiraux;  il  paffa  mê- 
me aux  Officiers  prépofés  fur  les  Marchés,  & fur  les  Ports.  Co- 
dinus  (g),  Pacbymrres  (b),  8c  Grcgoras  ( i ) ont  remarqué  que  le 
Magiftrat  des  Pifans  & de  ceux  d’Ancone  qui  réfidoit  a Conffan- 
tinoplc  , étoit  appellé  Conful.  De  là  vient  le  nom  de  Confulat  de  la 
Mer , 8c  que.,  comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité 
rapportés  dans  le  Gloflaire  de  Du-Frefne,  ce  titre  le  trouve  em- 
ployé pour  les  Officiers  des  Communautés,  parmi  les  Juges,  8c 
dans  dilfércns  Ordres  de  Perlonnes , même  entre  les  Artilâns.  On 
ne  doit  donc  pas  être  étonné  lî  dans  ce  huitième  Siècle,  le  Titre 
de  Conful,  dont  auparavant  les  Empereurs  fe  fervoient  pour  eux- 
mêmes,  fut  donné  aux  Ducs  de  Naples,  comme  Officiers  de  l’Em- 
pire Grec,  de  qui  ce  Duché  dépendoit. 


(*)  Eut  oc. 
Ui.  x.  cap.  e. 

m p.p*cj 
ac  Confulib. 

W 170. 


(r)CoDiw. 
c.ip.  7.  nu.  9. 

( h ) pACHT- 
MERES,  lié. 
1.  tuf.  ji. 
(,’)Grego- 

R AS.  lit  4. 


CHAPITRE  IV. 

DIDIER  dernier  Roi  des  Lombards. 

AStolfe  mourut,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre 
précédent , fans  lailfer  aucuns  Defcendans.  Rachis  fon  frère 
vivoit  encore , mais  il  étoit  Moine  ; le  Thrônc  demeura  donc 
vacant.  Didier  Duc  de  Tofcane  , à qui  Astolfe  avoit  con- 
fié cette  Dignité  , & l’emploi  de  Connétable  du  Royaume  , mit 
tout  en  oeuvre,  fécondé  de  fes  Lombards  Tofcans,  pour  fe  faire 
proclamer  Roi , &il  réulTic.  A cette  nouvelle.  Rachis  fut  fi  tranf- 
porté  de  colère , qu’il  vouloit  abfolument  lortir  du  Couvent,  renon- 
cer à la  vie  Monaftiquc , & remonter  fur  le  Thrône.  Ce  Prince 
fut  animé  dans  fa  réfoiution  par  bien  des  gens  qui  comptoient 
fans  doute  d’y  trouver  leur  intérêt  : Mais  Didier  s’adrcfla  au 
Pape  Etienne,  à qui  il  offrit  Faenza,  Ancône,  Secchia  & F'errarc, 

Villes  qu’A s tolfe  avoit  retenues,  malgré  fes  promeffes  , fi  le  \ 

Pape  lui  aidoit  dans  cette  conjonéiure . à fe  maintenir  fur  le  Thro- 
ne  : Le  Pontife  s’y  employa  fi  efficacement  qu’il  engagea  enfin 
Rachis  à demeurer  tranquille,  & à. renoncer  à l'idée  de  lortir 
de  fon  Couvent. 

I i i a Ce 
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Ce  fuccès  valut  à Etienne  la  récompcnfe  que  Didier  loi  avoir 
promife  ; les  quatre  Villes  lui  furent  remifes.  Mais  fa  mort 
fuivit  de  près  cet  événement  , elle  arriva  le  16.  d’Avril  de  cette 
meme  année  757.  L'Eglife  de  Rome  a 4e  plus  grandes  obliga- 
tions à ce  Pape  qu’à  fes  Prédécclfeurs  : Il  lui  acquit  de  belles  Vil- 
les & des  Etats  confiderables , & la  lairta  dans  une  profpériré  que 
fes  SuccdTeurs  ont  fçu  faire  valoir,  tels  que  Paul  qui  le  remplaça, 
& un  autre  Etienne  cjui  vint  après  Paul,  mais  furtout  Adrien  dont 
la  Puilfance  fut  élevee  au  plus  haut  période  par  les  Traités  qu’il 
fit  avec  Charle- Magne  , comme  nous  le  verrons  dans  peu. 

Didier,  après  avoir  régné  fcul  deux  ans,  voulut , à l’exemple 
de  fes  Prédécefleurs , prendre  pour  Collègue  fon  Fils  Adelgise. 
Mais  peu  de  tems  après,  le  Pape  Etienne  III.  ou  IV.  qui  fuccéda 
à Paul , concevant  des  foupçons  fur  les  démarches  de  ce  Prince,  & 
croyant  que  tous  fes  mouvemens  tendoient  au  préjudice  des  Etats 
de  l'Eglife,  la  jaloufie  ancienne  entre  ces  deux  PuifTanccs  com- 
mença à fe  réveiller  avec  beaucoup  de  force;  elle  éclata  enfin  en 
une  rupture  ouverte  , à l’occafion  d’un  Officier  de  Didier,  nom- 
mé Michel,  qui  lui  étoit  fort  attaché,  auquel  ce  Prince  avoit  fait 
avoir  l’Archcvèché  de  Ravcnne  : Etienne  fit  cha(Tcr  le  nouvel  Ar- 
chevêque: Le  Roi  irrité  fit  crever  les  yeux  à deux  Miniftrcs  du 
Pape  , Cbrijlofle  , & Sergius  , députés  pour  percevoir  les  Droits  que 
l’Eglife  de  Rome  portedoit  à Pavic. 

Didier  prévoiant  les  fuites  de  ces  Différens , travailla  à fe 
lier  étroitement  avec  les  François  pour  les  détourner  de  prêter  fi 
facilement  l’oreille  aux  continuelles  follicitations  des  Papes.  Pé- 
pin étoit  mort.  Charles  & Carloman  qui  avoienr  partagé 
les  Etats  de  leur  Pere  vécurent  d’abord  en  bonne  intelligence  , 
mais  la  jaloufie  les  défunit  bientôt.  Didier  crut  pour  fa  fureté 
devoir  s’allier  avec  ces  deux  Princes,  & il  leur  offrit  en  mariage 
fes  deux  Filles.  Le  Pape  Etienne  informé  de  ce  dertein  ne  tarda 
pas  d’écrire  à Charles,  & à Carloman,  dans  les  termes  les 

Îilus  forts,  pour  les  détourner  de  ces  mariages;  les  menaçant  s’ils 
es  conclurent  d’encourir  les  plus  redoutables  peines,  anatbema- 
( j)  Tcm-  6.  tis  vinculum , & aterni  c uni  Diabolo  incendii  panam  (a).  Mais  non- 
Conc.  col.  obftant  tous  fes  efforts  ces  deux  Mariages  fe  conclurent.  Didier 
I7‘7’  fçut  fi  bien  faire  entrer  dans  fes  vues  Bertraie  Mère  de  Charles 

& de  Carloman,  qu’elle  en  procura  le  fuccès.  Cet  événement 
affligea  autant  le  Pape  qu’il  donna  de  fàtisfaéfion  au  Roi  Lom- 
bard , qui  par  cette  double  Alliance  crût  avoir  fermé  la  porte  à 
tous  les  fecours  ouc  les  Pontifes  recevoient  de  la  France. 

Les  Papes  aufli  clairvoians  que  Didier,  furent  l’empccher 
de  tirer  un  grand  fruit  de  fes  alliances;  Car  on  fit  fi  bien  que 

Char- 
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Charles  répudia  la  PrincdTc  fa  femme,  fous  prétexte  de  la  dé- 
couverte d'une  infirmité  qui  lui  empéchoit  d’avoir  des  enfans  : 
On  ne  manqua  pas  non  plus  d’appuyer  cette  étrange  réfolution 
de  l’autorité  des  Loix,  & du  fuflfrage  d’un  grand  nombre  d’Evè- 
ques  qui  déclarèrent  le  mariage  nul,  8c  permirent  à Charles 
d’époufer  l’année  fuivante  fJildegarde  de  Souabe. 

Ce  Divorce  irrita  infiniment  Didier;  8c  Carloman  étant 
mort  bientôt  après,  la  Reine  Berthe  fa  veuve,  qui  en  avoit  deux 
Fils , ne  fe  croyant  pas  en  fureté  en  France  , parce  qu'elle  crai- 
gnoit  que  Charles  ne  fit  ôter  la  vie  à fes  enfans  comme  il  leur 
avoit  ôté  le  Royaume , s’échapa  précipitamment , & alla  fe  jetter 
entre  les  bras  de  Didier  fon  Père.  Le  Prince  la  reçut  avec 
joyc , Te  fl.ua  par  ce  moyen  de  trouver  quelque  jour  une  occa- 
fîon  de  fe  venger  de  Charles,  qui  venoit  de  lui  renvoyer  fon 
autre  Fille. 

Didier  ayant  entre  fes  mains  les  deux  Fils  de  Carloman, 
travailla  à former  en  France  un  puilfant  parti  , & à y femer  tant 
de  rroubles,  que  les  François  occupés  chez  eux  fuffent  hore  d’état 
de  fe  mêler  des  affaires  de  l’Itaüe. 

Le  Pape  Etienne  mourut  dans  ces  entrefaites.  Adrien  /.  fut  élu 
à fa  place  l’an  77».  Au  commencement  de  fon  Pontificat  il  fit 
un  Traité  avec  Didier,  par  lequel  ils  convinrent  de  ne  point 
s’inquietter  réciproquement..  Didier  fe  datant  que  ce  nouveau 
Pontife  feroit  dans  des  idées  différentes  de  celles  de  fes  Prédc- 
ceffeurs  , penfa  à fe  lier  véritablement  avec  lui,  & lui  demanda 
de  vouloir  bien  facrcr  Rois  les  deux  Fils  de  Carloman:  Il  ne 
négligea  rien  pour  engager  le  Pape  i venir  facrer  ces  deux  Jeunes 
Princes,  & les  nommer  Rois  d'Auftrafic.  L’Exemple  de  Pépin 
avoit  déjà  introduit  infenfîblcmcnt  parmi  les  Princes  Chrétiens  l’u- 
fage  de  cette  Cérémonie , que  les  Peuples  s’étoicnr  accoutumés  à 
regarder  comme  une  marque  de  la  Royauté:  On  crut  que  Ceux 
qui  avoient  été  oints  dévoient  être  réputés  Rois  légitimes  , & 
reconnus  pour  tels  de  tout  le  Monde. 

Mais  Adrien  , qui  intérieurement  étoit  animé  du  même  cfprit 
que  celui  de  fes  Prédéceffeurs , regarda,  comme  eux,  la  Puiffance 
des  Rois  Lombards  d’un  ceil  jaloux  , ne  voulut  pas  indifpofcr 
Charles  contre  lui,  & fut  inflexible  aux  preffantes  follicitations 
de  Didier  : Ce  Prince  piqué  au  vif,  & perdant  enfin  patience  , 
eut  recours  à la  force  ; Il  envahit  l’Exarcat , prit  rapidement  Fer- 
rare  , Commachio  8c  Facnza , & forma  le  deffein  d’afliéger  Ra- 
venne. 

Adrien  envoia  d’abord  des  Légats  pour  appaifer  Did i er  , & 
pour  l’engager  i lui  rendre  les  Villes  dont  il  venoit  de  s’emparer. 

I i i i Le 
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Le  Roi  Ce  ferait  volontiers  prêté  à cette  demande , fi  le  Pape  fe 
fut  rendu  auprès  de  lui  ; car  ce  Prince  foubairoit  de  s'aboucher 
avec  Adrien  , fc  datant  toujours  qu’il  pourrait  l’amener  à quelque 
Traité.  Mais  le  Pontife  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à 
cette  invitatiou , s'obilina  à ne  point  voir  le  Roi , jufqucs  à ce 
qu’il  eut  reftitué  les  Places  dont  il  s’étoit  emparé.  C’eft  ainfi 
que  les  Papes  commencèrent  à refufer  aux  Rois  d’Italie  les  rcf- 
peds  & les  honneurs  que  leurs  Prcdécefleurs  fe  croioient  obliges 
de  leur  rendre;  Sans  doute  qu’ils  commençoient  à fe  fentir  plus 
de  forces. 

Cette  hauteur  d’Adrien  irrita  de  plus  en  plus  le  Roi  Lombard, 
il  ordonna  à fon  Armée  de  marcher  vers  la  Pentapole,  où  il  fit 
faccagcr  Sinigaglia , Urbin , & diverfes  autres  Villes  du  Patrimoine 
de  St.  Pierre  jufques  aux  environs  de  Rome. 

Ce  fut  là  ce  qui  hâta  la  ruine  des  Lombards  , parce  qu 'Adrien 
ne  manqua  pas  de  recourir  fur  le  champ  à la  France  ; Il  demanda 
du  fccours  à Charles,  3e  l’invita  à venir  faire  la  conquête  du 
Royaume  d’Italie.  Et  comme  tous  les  pafliges  par  Terre  étoient 
gardés  par  les  Lombards  , ce  fut  par  Mer  que  le  Pape  expédia 
à Charles  le  Légat  chargé  de  cette  CommilTïon. 

Aufli-tôt  que  Didier  eût  appris  la  démarche  du  Pape,  il  af- 
fura  Charles  du  panebant  qu’il  avoit  toujours  eu  de  vivre  en 
paix  avec  Adrien , & Ce  plaignit  amèrement  de  la  dureté  du  Ponti- 
fe qui  refufoit  de  venir  lui  parler  lors  qu’il  lui  offrait  la  paix.  Ce 
Prince  ne  négligea  rien  non  plus  pour  fc  défendre  dans  le  Public 
par  des  Manifefies , Se  dans  les  Cours  par  des  Lettres , où  il  s’ef- 
îbreoit  de  détruire  les  accufations  qu' Adrien  répandoit  contre  luii 
Ce  Pape  le  dépeignoit  en  France  comme  le  Dcltruétcur  de  la  Tof- 
cane , l’accufoit  d'être  un  Prince  fier,  cruel,  barbare,  inhumain, 
& chargé  de  plufieurs  Crimes.  Didier  pour  s’en  juftifier , fe  vit 
dans  la  nécetTîté  d’envoier  des  Ambaffadcurs  en  France,  aifuret 
Charles  qu’il  éroit  prêt  de  faire  la  paix  avec  le  Pape,  & de 
lui  rendre  tout  ce  qu’il  pouvoit  exiger  de  lui. 

Mais  Charles  fentant  combien  étoit  favorable  l’occafion  qui 
fc  préfentoit  pour  fc  venger  de  D i d i e r , qui  par  la  rétention  de 
fcs  Neveux  cherchoit  à femer  la  divifion  dans  fon  Royaume , ac- 
cepta avec  une  fatisfaéfion  infinie  l’invitation  du  Pape , fe  datant 
de  chalfcr  bientôt  les  Lombards  de  l’Italie.  Charles,  couvert 
de  gloire , & formidable  par  les  viétoircs  qu’il  avoit  remportées 
dans  l’Aquitaine,  & dans  la  Saxe,  fe  trouvoit  pour  lors  à Thionvil- 
le  fur  les  bords  de  la  Mofelle  : Ce  fut  là  où  il  reçut  le  Légat  du 
Pape,  donna  auffi  audience  aux  Amballâdeurs  du  Roi  Lombard, 
dont  il  fe  débarralfa  bientôt  , les  renvoiant  fans  rien  conclure. 
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Le  Légat , au  contraire  , dont  les  proportions  convenoient  aux  in- 
térêts de  Charles  > fut  fans  aucune  peine  heureux  Négociateur: 
Ce  Prince  fc  mit  à la  tête  d'une  pui  (Tante  Armée , & força  en  deux 
endroits  les  partages  des  Alpes , tailla  en  pièces  les  Lombards 
qui  les  lui  difputércnt. 

Didier  accourut!  mais  Charles  l’enfonça,  défit  le  gros 
de  fon  Armée , & le  força  de  fe  retirer  dans  Pavie , où  il  s’enfer- 
ma. Son  Ennemi  le  fuivant,  invertit  cette  Ville,  & détâcha  en 
même  tems  une  partie  de  fon  Armée  pour  furprendre  Vérone , où 
Adalgife  fils  de  Didier  s’étoir  jetté  avec  Bertbe  & fes  deux  Fils.  Lorf- 
que  ce  Prince  fe  vit  prerte,  prévoiant  le  mauvais  fuccès  des  affaires  de 
fon  Père , & que  Verone  qu’il  défendoit  feroit  bientôt  prife  , il  fe 
détermina  à en  fortir  fecrettemcnt  ; & après  avoir  longtems  erré 
inconnu,  voiant  enfin  qu’il  ne  reftoit  plus  d'éfpérance aux  Lombards, 
il  fe  fauva  par  Mer  à Conftantinople  , où  l’Empereur  Leon  , Fils 
de  Copronyme  , le  reçût  bien,  & le  prit  fous  fa  Protcélion. 
Aufli-tôt  que  les  Veronois  eurent  apns  qu’ Adalgife  les  avoir  aban- 
donnés, ils  fc  rendirent  à Charles:  Bertbe  & fes  deux  Fils  tom- 
bèrent aurtî  entre  fes  mains  : Il  les  envoia  en  France,  fans  qu’on 
ait  jamais  fù  quel  fut  le  fort  de  ces  deux  Princes  infortunés , dont 
on  n’ouït  plus  parler. 

Toutes  les  autres  Villes,  qui  dépendoient  des  Lombards  , ga- 
gnées par  les  foins  du  Pape,  fe  fournirent  d’elles-mcmes  à Char- 
les. Pavie  feule  demeuroit  fidèle  â Didier  qui  la  défendoit. 

Charles  , aiant  formé  le  Siège  de  Pavie  , voulut  partir  à Ro- 
me pour  la  Fête  de  Pâques.  Le  Clergé,  Sc  le  Peuple  de  Rome, 
que  le  Pape  dirigeoit,  marquèrent  leur  joie  de  l’arrivée  de  ce  Prin- 
ce dans  leur  Ville,  par  les  acclamations  & les  honneurs  qu’ils 
crurent  les  plus  propres  à la  Élire  éclater.  La  Noblefle , les  Ma- 
giftrats  , & le  Clergé  allèrent  en  Procertron  folemnelle  en  chantant 
des  Hymnes , le  recevoir  â un  mille  des  Portes  de  la  Ville.  Il 
fut  falué  Roi  de  France  & des  Lombards  , & reçut  les  homma- 
ges publics , en  qualité  de  Patrice  de  Rome. 

Après  le  Cérémonial,  & les  Fctes  , on  commença  à parler  d’af- 
faires ; On  fupplia  Charles  de  confirmer  la  Donation  que  Pé- 
pin fon  Père  avoir  faite  â l’Eglife  de  Rome  : Il  croit  fi  bien  dif- 
pofé,  qu’il  ne  fut  pas  néceflaire  de  le  prier  beaucoup.  Ce  Prin- 
ce fit  d’abord  drertir  un  nouvel  Aéte  de  Donation  par  Hitèrius 
fon  Chancelier , il  le  figna  , & le  fit  figner  par  tous  les  Evêques  , 
les  Abbés , les  Ducs , & généralement  par  toute  la  NoblefTe  qui 
l’avoir  accompagnée , enjuite  il  mit  lui-même  cet  Aüe  fur  £ Autel  de 
St-Pierre,  comme  le  dit  Léon  dV/lie  (b)-. 


le 
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Lii.l.Cup.lx. 
Super  Altare 
B.  Pétri  ma- 
nu propria, 
pofuit. 
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Le  Bibliothécaire  An.1ft.1fe  étend  beaucoup  , comme  on  l’a  dit,' 
cette  Donation  de  Charles:  A l’Exarcat  de  Ravenne  , & la 
Pentapole , il  ajoute  l’Ifle  de  Corfc , tout  le  Diflriâ  de  Païs  qui 
«étend  depuis  Luni  en  defeendant  vers  le  Sorano  Se  le  Mont  Bardo- 
ne , Se  comprend  Fercetri , Parme , Reggio , Mantoue  , Se  Mont  Felice, 
les  Provinces  de  Fenife  Se  d'Jftric , Se  les  Duchés  de  Spolite  Se  de 
Bénivent.  La  Chronique  du  Monaftére  de  St.  Clément  dit  feule- 
ment, que  Charles  joignit  ces  deux  Duchés  à la  Donation  de 
Pépin.  Sigonius , & les  autres  Ecrivains  modernes,  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  augmentation  , ^ajoutent  le  Territoire  de  la  Sabine  , 
fitué  encre  l'Ombrie  Se  le  Latium , une  partie  de  la  Tofcanc  & de 
la  Campanie. 

Pierre  De  Marca  (c)  adoptant  le  fentiment  des  Auteurs  de  fa 
Nation  qui  étendent  fi  loin  cette  Donation  pour  exalter  la  libéra- 
lité Françoife,  y fait  entrer  toute  la  Campanie  , Naples,  l’Abruz- 
ze , & la  Pouille  : il  tire  même  de  là  l'origine  de  ITnvcfticure  que 
les  Papes  en  donnent. 

D’autres  y comprennent  encore  la  Saxe,  que  Charles  avoir 
fubjuguée  : Ils  vont  même  plus  loin  ; ils  le  font  Donateur  d’Etats 
qu’il  ne  conquit  Se  qui  ne  lui  appartinrent  jamais,  tels  que  la  Sar- 
daigne , & la  Sicile  ; néanmoins  ces  Auteurs  règlent  jufqu’à  la  ma- 
nière félon  laquelle  cette  Donation  fut  faite,  alfurent  que  Ch  a r- 
LEss'étoit  finalement  réfervé  la  Souveraineté  fur  tous  ces  Etats. 

Mais  les  anciennes  Annales  de  France , la  fuite  des  événemens , 
& i’importibilité  de  trouver  dans  les  Archives  du  Vatican  l’A<fte  de 
cette  Donation  qui  en  a produit  tant  d’autres  moins  confidéra- 
bles,  font  allez  voir  que  toutes  ces  relations  font  fâbulcHfes , & per- 
suadent que  Charles  ne  fit  que  confirmer  la  Donation  de  Pi- 
pin  de  l’Exarcat,  Se  de  la  Pentapole  : Quelques  Auteurs  y ajou- 
tent les  Patrimoines  que  l’Eglifc  de  Rome  avoir  pofledés  dans  les 
Duchés  de  Spoléte  & de  Bcnévent,  dans  la  Tofcane,  dans  la 
Campanie  & ailleurs , & que  les  Lombards  lui  avoient  enlevés. 
C’eft  dans  ce  fens  que  Paul  Emile  ( d ) , & d'autres  Auteurs  ont 
écrit  que  Charles  avoir  confirmé  & augmenté  la  Donation  de 
Pépin  fon  Père.  Ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ne  permet  pas  de 
croire,  que  Charles  eut  pouffé  plus  loin  fa  libéralité;  car  il 
pofféda  lui  -même , fous  le  nom  de  Royaume  d’Italie,  la  Ligurie, 
lTfle  de  Corfe,  l’Emilie,  les  Provinces  de  Venifc,  & des  Alpes 
Cotticnnes  , le  Piémont , & l’Etat  de  Genes  ; Pais  qu’il  avoit  con- 
quis fur  les  Lombards.  On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Papes 
aient  jamais  pofTédé  cette  partie  de  l’Italie. 

Une  autre  réflexion  le  prouve  mieux  encore  ; c'eft  que  les  Pa- 
pes n’out  jamais  été  les  Maîtres  des  trois  fameux  Duchés  , de 

Frioul, 
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Frioul , de  Spoléte  , & de  Bénévent.  Nous  prouverons  dans  le 
Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire , que  ces  trois  Duchés  curent  leurs 
Ducs  particuliers,  & que  Charles  n’y  prétendit  que  le  Droit 
de  Souveraineté , tel  que  l’avoient  eu  les  Rois  Lombards  fes  Pré- 
déceflêurs.  Les  Ducs  de  Bénévent  fe  fouftraifircnt  même  abfolu- 
tnent  dans  la  fuite  à fon  obéi  (Tance , & fe  maintinrent  depuis  dans 
l’indépendance.  Ce  ne  fut  aurti  que  bien  des  années  après  les 
tcms  dont  nous  parlons , que  la  Ville  de  Bénévent  fut  échangée 
contre  l'Eglife  de  Bamberg  , & remife  à l'Eglife  de  Rome  : Mais 
cet  échange  ne  regarda  point  le  Duché  qui  demeura  toujours  fou- 
rnis à fes  Princes  particuliers. 

La  reftitution  que  Charles  fit  faire  à l’Eglife  de  Rome  des 
Patrimoines  quelle  avoit  dans  les  Alpes  Corriennes,  dans  le  Du- 
ché de  Spoléte,  & dans  celui  de  Bénévent,  eft  la  caufe  de  l’erreur 
dans  laquelle  font  tombés  les  Ecrivains  ; ils  ont  confondu  le  Pa- 
trimoine des  Alpes  Cotticnnes  avec  la  Province  de  ce  nom  , te  le 
Patrimoine  de  Bénévent  avec  le  Duché,  & de  là  ont  dit  que  Char- 
les avoit  donné  à St.  Pierre  ces  Duchés  & cette  Province. 

Ainfi , ce  qu’on  lit  dans  les  Lettres  d'Adrien , touchant  la  Do- 
nation faite  à St.  Pierre  , des  Duchés  de  Spoléte  & de  Bénévent, 
ne  doit  s’entendre  que  des  Patrimoines  qui  y étoient  fitués.  De 
même,  quand  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  , Othon  III.  , & 
Othon  Roi  de  Germanie,  confirmèrent  Pafcal  I.  & Jean  XXII. 
dans  la  pofTcflion  des  Patrimoines  de  Bénévent,  de  Salerne,  & de 
Naples;  lorfqu’cncore  l’Empereur  Henri  IV.  accorda  la  meme 
grâce  à Pafcal  II-,  ces  Princes  n’entendirent  parler  que  des  Terres, 
& Poffeflions  dont  jouiffoit  l’Eglife  de  Rome  , à titre  de  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre  dans  ces  Provinces.  Ces  Patrimoines  furent  ap- 
pelles anciennement  Jufiitix  Ecclefue.  * 

Ce  ne  fut  donc  que  de  l’Exarcat  de  Ravenne , de  la  Pentapo- 
Je  , & de  quelques  Terres  du  Duché  de  Rome  , que  le  Pape  acquit 
la  Seigneurie,  Charles  s’en  réfervant  la  Souveraineté.  Il  étoit 

même 


* Dam  f Alh  de  Con/trmation  . ou 
Diplôme , <ju’  Othon  le  Grand  ae corda 
eut  Tape  ta*  96 1 aura.  2.  on  lit  ees 
propre i terme ,.  Sicuti  &:  Patrimonium 
Beneventanum  8r  Patrimonium  . 
Ncapolitarmm  . Sr  Patrimonium  Ca- 
labriz  Supcrioris  , & Infeiioris.  De 
Civitatc  autem  Neapolirana  cum  Caf- 
tellis  & Territoriis,  Sr  finibtis  Sr  Infu- 
tis fuis  fibi  pertinentibus,  ficutadeof- 
dem  rcfpiceie  videutur;  ntc  non  Pa- 
trimonium Siciliar,  fî  Deus  noftris  illud 
tradjdei  it  manibus  ; Simili  modo  Ci- 
Terne  L 


vitatem  Caietam,  &Fundum  cum  om- 
nibus eorum  pertinendis  Scc.  Binlc  in 
nais  ad  Cône,  Inter  an.  A».  I III.  T cm. 
Vil.  Ccaeil.  par.  I.  fol.  J44.  rapporta 
un  ftmllalle  Diplôme  de  T Empereur 
Henri  IV.  en  fatoeur  de  tafal  II. 
ou  en  lit  te  nui  liât  : lurejurando  lîr- 
mavic  de  Apoftoli  i pltus  vita  te  ho- 
nore, de  Mcmbris , de  mala  captione, 
de  regalibos  etiam  Patrimoniis  B.  Pé- 
tri, Sr  nominatim  de  Apulia  , Calabria, 
Sicilia , Capuanoque  Ptincipatu  làdis 
Sacramentis. 
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même  refté  en  ce  tems-Ià  dans  Rome,  8c  dans  fon  Duché,  quel- 
ques vertiges  de  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient  qui  y 
tenoient  encore  leurs  Officiers,  & y furent  reconnus  pour  Souve- 
rains jufqnes  au  Pontificat  de  Leon  III.  Succerteur  à! Adrien.  Le 
Peuple  de  Romefe  fournit  alors  à Charle-Magne,  qu'il  voulut 
élever  de  la  Dignité  de  Patrice  i celle  d’Empercur  Romain. 

Il  eft  inutile  de  parler  de  la  Sicile , & de  la  Sardaigne , dont 
Charles  ne  fit  jamais  la  conquête,  & qui  furent  portedecs  par  Ica 
Empereurs  Grecs  jufqu’à  ce  que  les  Sarafins  les  leur  enlevèrent. 

Charles  aiant  ainfi  fatisfait  le  Pape  & les  Romains,  s’en  re- 
tourna à fon  Armée  , qui  faifoit  le  Sicge  de  Pavie.  Cette  Capitale 
une  fois  prife,  il  ne  reftoit  plus  defpérance  aux  Lombards  de  pou- 
voir fe  relever  de  leurs  pertes:  Charlij  en  preflâ  donc  le  Siège 
avec  beaucoup  de  vivacité , 8c  la  mit  hors  d’état  de  recevoir  aucun 
fitcours.  Didier  qui  la  défendit  jufques  à l’extrémité,  voiant pé- 
rir toutes  fes  Troupes  par  la  Famine  & par  la  Perte,  rendit  enfin  , 
en  l’annce  774  , la  Place  , fa  propre  Pcrfonne  , fa  Femme  & fe* 
Enfans  à diferétion.  Charles  fit  conduire  en  France  tous  ces 
Prifonnicrs , & ils  y finirent  leurs  jours  à Corbie  , fens  qu’il  fut 
plus  parlé  d’eux.  C’eft  ainfi  que  ce  Prince  conquit  dans  une  feule 
Campagne  la  plus  grande  partie  de  lTralie  ; mais  il  n’attaqua  point 
les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ; 
ni  le  Duché  de  Bénévcnt,  ni  celui  de  Naples,  ni  les  Villes  de  la 
Calabre  & de  l’Abruzze  , qui  demeurèrent  encore  longtems  fou- 
mifes  aux  Empereurs  d'Oricnt,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Livre  fuivant. 

Dans  ces  tems-ci , les  Papes  commencèrent  donc  à faire  partir  les 
Etats  d’une  Nation  à une  autre.  Leurs  Succeflèurs  devenus  encore 
plus  habiles  fe  font  rendus  ai/ffi  plus  redoutables  aux  autres  Prin- 
ces: plufieurs  d'entr’eux,  pour  s’afïiirer  de  l’amitié  des  Papes  » eu- 
rent la-  foiblerte  de  fis  rendre  Vaflaux  Liges  , & Tributaires  de  l’E- 
glife  , facrifiant  ainfi  leur  Souveraineté  8c  leur  Dignité. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Lombards  en  Italie.  Dans 
fes  commencement  on  la  regarda  comme  dure;  elle  devint  enfuite 
fi  douce  8c  fi  équitable,  que  pendant  le  cours  de  deux  cens  an* 
qu’elle  dura , elle  fut  cftimée  8c  enviée  des  autres  Nations.  L’Ita- 
lie, accoutumée  au  Gouvernement  de  fes  Rois,  ne  les  confident 
plus  comme  Etrangers  , mais  plutôt  comme  fes  Souverains  natu- 
rels. Ces  Princes  n’aiant  pas  d’Etats  ailleurs , elle  étoit  devenue 
leur  Patrie,  & l’on  ne  pouvoit  plus  la  regarder  comme  artèrvie 
fous  une  Domination  étrangère  ; ainfi  qu’elle  le  fut  dans  la  fuite 
par  les  révolutions  fréquentes  qui  l’ont  rendue  fucccflivcment  Efda- 
\c  de  diôcréntcs  Nations. 

C’eft 
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C’eft  une  chofc  vraiment  digne  d’admiradon,  & qui  mérité 
d’être  remarquée,  comme  le  dit  Paul  Warnefrid  (e) , & après  lui 
l'Abbé  d’Ufpcrg  , que  fous  le  Régne  des  Lombards  il  ne  te  com- 
mettoit  pas  de  violences , on  n’y  voioit  pas  de  trahifons , perfon- 
ne  n’étoit  dépouillé  de  fon  bien  , ni  inquiété  mal  à propos  ; Cha- 
cun y vivoie  en  fureté  ; On  y voiageoit  fans  craindre  ni  Aflaffins , 
ni  Voleurs.  Les  Papes  néanmoins  , & furtout  Adrien , inquiets 
du  pouvoir  des  Lombards  , qui  étoicnt  les  feuls  en  Italie  en  état 
de  traverfer  leurs  defïêins  d'agrandilfement , les  ont  dépeints  comme 
nne  Nation  barbare.  Sur  ces  portraits,  les  Peuples  & les  Ecri- 
vains des  Siècles  fuivans  en  ont  pris  la  meme  idée.  Mais  leurs 
Loi»,  qui  ont  échapé  aux  injures  du  tems , nous  donnent  une  plus 
jufte  idée  du  Caraôérc  de  cette  Nation  ; elles  font  autant  de  mo- 
numens  reipeflables  d’humanité  , de  fageflë  & de  prudence.  Elles 
ont  eu  aulTï  le  même  fort  que  les  Loix  Romaines  ; Ces  dernières , 
à la  décadence  de  l’Empire , confervérent  leur  Autorité  dans  les 
nouveaux  Etats  qui  fe  formèrent  en  Europe:  celles  des  Lombards 
fe  maintinrent  en  Italie,  Iongtcms  apres  qu’ils  eurent  perdu  ce 
Royaume. 


CHAPITRE  V. 

Loix  des  Lombards  confirmées  en  Italie,  quoi  qu'ils  e n eujfint 
été  chaffis.  JuJlice  & fitgeffe  de  ces  Loix. 

SI  les  Loix  Lombardes  font  inférieures  à celles  des  Romains, 
du  moins , comparées  aux  Loix  des  autres  Nations  qui  régnè- 
rent en  Europe  depuis  la  chute  de  l’Empire , on  leur  donnera  la 
préférence:  Ces  Loix,  en  effet,  ont  mérité  d’être  refpeôées,  tant 
par  les  fages  précautions  qu’on  prenoit  en  les  établifTant,  que  par 
leur  équité  & leur  utilité  : C’eft  aufli  le  jugement  qu’en  ont  porté 
les  Auteurs  les  plus  graves. 

La  prudence  avec  laquelle  les  Rois  agilfoient  lors  qu’ils  vouloient 
faire  des  Loix , l’application  avec  laquelle  ils  les  examinoient,  la 
manière  dont  ils  les  propofoient , font  certainement  dignes  des 
plus  grandes  louanges.  Il  commençoienr , ainfi  que  nous  l’avons 
vû , par  convoquer  à Pavie  les  Ordres  du  Royaume , c’eft-â-dire 
les  Nobles  & les  Magiftrats , car  ils  ne  connoilfoicnt  pas  l’Ordre 
du  Clergé;  il  n’avoit  aucune  part  dans  les  Délibérations  publiques» 
non  plus  que  le  Peuple,  qui  , comme  le  dit  Cssar  parlant  des 
Gaulois  , n’étoic  admis  dans  aucun  Confeil , nulli  adhibebatur  Con. 

K k k a cilio. 
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cilio.  Dans  cette  Alfemblée , on  cxaminoit  mûrement , Sc  l’ot» 
difcutoit  avec  foin  ce  que  l'on  trouvoit  jufte  & convenable  d’or- 
donner; après  quoi  les  Rois  pubiioicnt  par  leurs  Edirs  ce  qui  avoir 
été  llatué.  Cette  méthode  étoit  meilleure , comme  l’obferve  Gro- 
(»)  Hcco  tins  (<*),  que  celle  des  Empereurs  Romains,  qui  ne  fuivoicnt  d’au- 
G*ot.  in  tre  Régie  dans  la  Création  des  Loix  que  leur  propre  volonté 

Pr°lTm.  expoféc  le  plus  fouvent  à l’artifice  & à la  fuggeftion;  d'où  naqui- 

1 ’ ot’  rent  aufli  tant  de  variations  , qu’on  voit  Jusiiniin  feul  changer 

trois  ou  quatre  fois  de  fentiment  fur  une  même  queftion. 

Au  contraire  , il  réfultoit  plulïeurs  avantages  des  précautions 
que  prenoienr  les  Lombards  avant  de  publier  leurs  Loix  : En  pre- 
mier lieu,  il  n’étoit  point  à craindre  qu’on  établit  quelque  chofet 
de  contraire  au  Bien  Public , tout  étant  examiné  par  un  fi  grand 
nombre  d’habiles  gens , à la  pénétration  defquels  les  inconvénient 
qui  en  pourraient  naître  n’auroient  pu  échaper  : En  fécond  lieu* 
chacun  étoit  plus  difpofé  à obferver  ce  cjui  avoit  été  fiacué  d’uit 
confentement  général  : Enfin,  les  Loix  n’etoient  pas  expolccs  à de 
fi  fréquens  changemens  ; On  n'y  touchoit  que  quand  des  raifons 
très  prenantes  le  demandoient  absolument.  On  l’a  vu  par  l’exem- 
ple des  Rois  Succcfïeurs  de  Rotaris.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’une- 
longue  expérience  leur  eût  fait  connoirrc  que  quelques  Loix  an- 
ciennes étoient  trop  dures,  & ne  convcnoienr  plus  au  caraâére 
de  la  Nation  qui  s’étoit  adouci , qu’ils  y firent  des  changemens, 
par  les  Confeils  des  Ordres  du  Royaume.  Un  ufage  fi  utile  & fi 
convenable  fut  recommandé  dans  le  Nord  aux  Suédois  par  Bri- 
c : d e , cette  digne  Princeffe  , à laquelle  nous  rendons  les  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu’aux  Saints. 

Si  l’on  examine  encore  la  difpofition  de  ces  Loix  fur  tout  ce 
qui  concerne  les  Mariages,  les  Tntéles  , les  Contrads , les  Alié- 
nations, les  Teftamens,  les  Succcflions  al>  Inttflat , & la  fureté  de 
la  pofledîon  des  Biens , à leur  feule  leéturc  on  reconnoitra  com- 
bien elles  font  fenfées. 

(ï1  IT..  ion-  Le  fécond  Livre  du  Recueil  (b)  quf  en  a été  fait  contient  di- 
gob.  l».  ».  verfes  Loix  très  fages  fur  les  Mariages.  L’Homme  libre  ne  s’aJIioit 
't  9* point  avec  une  Affranchie,  ni  le  Noble  avec  une  Roturière:  Ainfi 
les  Rois  étant  audeffus  de  toutes  les  conditions,  leurs  Veuves  ne- 
pouvoient  époufer  que  des  Rois.  Les  Empereur»  n’ont  pas  tou- 
jours été  fi  dé'icats  ; à la  honte  de  la  Dignité  Impériale , J « s t i n i e h 
prit  Tbéodora  fur  le  Théâtre  pour  l’époufer.  Ceux  qui  n’étoient  pas  né* 
d’un  Mariage  légitime  ne  pouvoient  être  créés  Chevaliers  ; on  ne  les 
admettoit  point  dans  la  Magifirature,  ni  même  à rendre  témoignage. 
Les  Donations  confidérables  entre  Mari  & Femme  étoient  défendues. 
L u ii  sja. a n o par  une  prudente  Loi  modéra  les  préfens  que  le» 

Mari» 
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Maris  fai  (oient  à leurs  Femmes  le  lendemain  matin  de  la  Noce, 
& que  les  Lombards  appelaient  Morgongap  ( e ).  Les  Epoux  char- 
més de  leurs  Epoufes  leur  donnoienc  Couvent  tout  leur  bien , dans 
ces  premiers  tranfports  de  patlion.  Luitprand,  pour  prévenir 
des  profufions  fi  inconlidcrées,  ftatua  (d),  que  l’Epoux  ne  pourrait 
donner  au  delà  du  quart  de  Ces  Biens  : Les  Exemples  rapportés  par 
Du  Conge  font  voir  que  cette  Loi  fut  obfcrvée  pendant  tout  le 
Onzième  Siècle:  Celui  que  cite  Mr.  l’Abbé  Fontanini  dans  fon  Li- 
vre contre  le  Pere  Germonio , & qu’il  a tiré  d’un  Aétc  de  utSa, 
où  il  eft  dit  qu’un  nommé  Foulques  de  Cividal  du  Frioul  donne 
à Geilint  fa  Femme  tous  fes  biens  en  don  du  matin,  Ornnia  fua 
propter  pretium  in  manc  quando  furrexit  de  lefto,  eft  un  exemple  très 
finguüer.  On  ptmifloit  très  févtreinent  l’Adultère.  Les  Mariages 
entre  proches  Parens  étoient  défendus  par  les  Loix  Civiles , de 
même  que  parle  Droit  Canon.  L u itpr  a n d(c)  lui- meme  témoigne 
qu’il  réfolut  de  les  interdire;  il  en  rend  la  raifon:  .Qxi.t,  dit-il, 
Deo  Tefie , Papa  Urbis  Homo , qui  in  omni  Mundo  capta  Lcclcfurum 
Dei , & Sacerdotum  eft , per  juam  epiflolam  nos  adhortatus  eft , ut  taie 
eonjuginm  fteri  nullatenus  permitteremus. 

Quelques  Ecrivains  ont  cenfuré  la  difpofition  des  Loix  qui 
permettent  le  Concubinagef/),  & qui  défendent  feulement  d’avoir 
en  meme  tems  une  Femme  & une  Concubine  ; tout  comme  de 
tenir  deux  Femmes,  la  Polygamie  n’étant  pas  foufïerte  chez  les 
Lombards:  Mais,  outre  que  cette  Loi  eft  de  Lothairs,  & non 
pas  d’un  Roi  Lombard,  on  ne  fera  point  furpris  de  ce  qu’elle  con- 
tient , fi  l’on  réfléchit,  que  chez  les  Romains  le  Concubinage  étoit 
une  Union  légitime  (g)  , non  feulement  tolerée,  mais  encore  au- 
to ri  fée  ; c’eft  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  demi-mariage, 
femi-matrimonium , & à la  Concubine  celui  de  demi -Femme  (b) 
femi-Conjux.  On  pouvoir  avoir  une  Femme,  ou  une  Concubine, 
pourvu  qu’on  n’eut  pas  les  deux  en  même  tems;  car  on  tomboit 
dans  le  cas  de  Polygamie , fi  l’on  avoir  tout  à la  fois  une  Femme 
& une  Concubine,  ou  deux  Femmes  (i).  Cet  ufage  continua  en- 
core , depuis  que  par  l’entrée  de  Constantin  le  Grand  dans 
l’Eglife,  les  Empereurs  furent  Chrétiens.  Const  a n ti  n mit  bien 
un  frein  au  Concubinage , mais  il  ne  l’abolit  pas  ; 8 1 il  fut  confer- 
vé  pendant  plufieurs  Siècles  chez  les  Chrétiens  parmi  plufieurs  Peu- 
ples de  l’Europe  : On  en  a même  une  preuve  bien'  autentique 
dans  un  Concile  de  Tolede,  qui  ordonne  que  chacun,  foit  Lai- 
que , foit  Eccléfiaftique , doive  fe  contenter  d’une  feule  Compa- 
gne, ou  Femme  ou  Concubine,  fans  qu’il  lui  foit  permis  de  te- 
nir enfcmble  & l'une  & l’autre  ( kj.  On  défendit  dans  la  fuite  ab- 
solument aux  Prêtres  dans  l’Eglife  Latine  d’avoir  de  Femme  , & 
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par  confequent  de  Concubine.  Les  Eccléfiaftiqties  -ne  pouvant  s’ac- 
coutumer à vivre  feuls,  retinrent  les  Concubines.  Divers  Conciles 
s’élevèrent  dans  la  fuite  contre  ce  defordre  ; ce  fut  toujours  avec  alfcz 
peu  de  fruit.  Les  Dcfenfes  furent  réitérées  ; il  ne  fe  tenoit  point  de 
Concile  qu’on  n’y  déclamât  contre  le  Concubinage  , comme  contre 
le  plus  grand  des  vices,  pire  que  l’Adultère,  &que  l’Incefte. 

C’eft  de  là,  que  le  Concubinage  , qui  jufques  alors  avoir  été  ré- 
puté légitime , rut  rendu  odieux  dans  les  Siècles  fuivans. 

Néanmoins  cet  ancien  ufage  des  Romains  fe  conferva  en  Italie, 
nonfeulement  fous  les  Lombards , mais  depuis  encore , quand  les 
François  y établirent  leur  Domination.  Quelques  autres  Peuples 
de  l'Europe  regardoient  aufli  le  Concubinage  comme  une  Union 
légitime.  Cujas  (t)  alTure  que  les  Gafcons  , & d’autres  Peu- 
ples voifins  des  Pircnécs,  n’y  avoient  pas  encore  renoncé  de  fon 
tems.  En  Orient,  les  Empereurs  Basile  le  Macédonien  (m)  , & 
Leon  le  défendirent  par  leurs  Novelles ; mais  elles  n’eurent  aucu- 
ne autorité  dans  les  Provinces  détachées  de  l’Empire,  & foumifes 
à leurs  Princes  particuliers  independans  des  Empereurs  Grecs.  Cette 
matière  mériteroit  d’être  traitée  à fonds  ; mais  le  plan  de  cette 
Hifloire  ne  nous  permet  pas  d’en  dire  davantage. 

Les  Loix  des  Lombards  contiennent  de  très  fages  Réglemens 
fur  les  Tutéles.  Elles  obligeoient  également  les  Parens  Paternels 
& Maternels  de  prendre  foin  des  Pupilles;  Sl  ( n ) le  Roi  étoit 
Tuteur  honoraire  des  enfans  des  Nobles.  C’cft  de  là  qu'eft  venu 
dans  le  Royaume  de  Naples  l’ufage  où  eft  le  Roi  de  nommer  aux 
Barons  un  Tuteur  qui  reçoit  de  lui  la  Patente  de  la  Tutéle  qui  lui 
eft  confiée.  On  donnoit  aufii  aux  Femmes,  à caufe  de  la  foiblelfe 
de  leur  fexe  , un  Tuteur  perpétuel  appellé  Mundudd  en  Langue 
Lombarde  : Ses  fondions  étoient  à peu  près  femblables  à celles  des 
Tuteurs  que  les  anciens  Romains  donnoienr  aux  Femmes  de  qucl- 
qu’âge  qu’elles  fulTent , 6c  quoique  mariées^  Audi  en  refte-t-i!  encore 
quelques  vertiges  dans  certains  endroits  du  Royaume  de  Naples. 

Toutes  les  Loix  fur  les  Contredis  étoient  diète  es  par  un  efprit  de 
Juftice  8c  d’équité.  On  étoit  Majeur  à l’âge  de  dix-huit  ans,  & les  per- 
fon nés  parvenues  à cet  âge,  contradoient  8c  s’engageoient  valable- 
ment. Les  Créanciers  6c  les  Acquereurs  étoient  à couvert  des  fraudes, 
& ne  dévoient  point  craindre  d’être  trompés  par  des  Hypothèques 
& des  Fideicommis  cachés  & inconnus  ; Car  tous  les  Contredis  . 
les  Ventes,  les  Aflignations  d’Hypothéques  , les  Teftamens  mê- 
mes fe  faifoient  fous  les  yeux  des  Magiftrets , en  leur  préfence, 
& à la  viie  du  Peuple. 

Rien  de  plus  fimple  non  plus  que  l’ordre  établi  pour  les  Succef- 
fions  ab  Intefiat.  Les  Parens  les  plus  proches  du  Défunt  étoient 
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fes  Héritiers  ; excepté  feu’ement  qu’on  préférai?  les  Enfans  8c 
kurs  Dcfcendans  aux  Afcendnns. 

Chez  les  Romains,  l’inftruéHon  des  Procès  étoit  auflî  longue  que 
ruineufe  pour  les  infortunés  Plaideurs  ; mais  chez  les  Lombards 
on  ne  trouvoit  aucun  de  ces  inconvéniens.  Les  gages  que  l’on 
éxigcoit , 8c  les  Cautions  que  les  Parties  étoienr  obligées  de  don- 
ner , diminuoient  le  nombre  des  Plaideurs  téméraires.  Les  Juges 
pouvoient  faire  leur  Office  avec  facilité  , 8c  expédier  les  affaires. 
Dans  les  queftions  de  fait  , le  Demandeur  produifoit  fes  Témoins, 
8c  le  Défendeur  les  fîens  ; celui  des  deux  qui  avoit  en  fà  faveur 
le  plus  de  témoignages  gagnoit  fa  Caufo,  Dans  les  Cas  douteux, 
on  rccouroit  à là  Religion  du  Serment;  On  le  déférait  au  Défen- 
deur, néanmoins  avec  beaucoup  de  précautions,  c’cft-à-dirc  feu- 
lement, s’il  produifoit  des  Témoins  irréprochables,  qui  rendant  té- 
moignage à fa  probité  8c  à fa  piété , déclarafent  qu’ils  s’en  rap- 

Sorteroient  eux -mêmes  à fon  ferment  (#).  On  élevoit  rarement 
es  Queftions  de  Droit;  8c  s’il  s’en  préfentoit  quelqu’une,  ce  n’c- 
toie  point  par  les  Décifions  d’interprètes  volumineux , mais  par  les 
difpofitions  des  Loix  fmples  de  la  Nation , 8c  par  les  Régies  na- 
turelles du  Jufte,  que  ces  Queftions  étoient  décidées.  Si  quelqu’un 
étoit  troublé  dans  la  pofTeffion  de  fon  bien  , il  avoir  un  remède 
facile  8c  promr  pour  s’y  faire  rétablir:  le  Juge  fe  tranfportoit  fur 
le  Lieu,  avec  les  Témoins,  pour  juger  de  la  fpoliation,  & remettoit 
for  le  champ  les  chofes  dam  leur  premier  état. 

En  matière  criminelle,  les  Lombards  faifoient  fâgement  atten- 
tion â deux  chofes;  à la  violation  des  droits  de  la  Société,  8c  de 
ceux  des  Particnliers:  On  introduifit,  par  cette  raifon,  une  double 
amende;  par  l’une,  le  Coupable  réparait  le  dommage  qu’il  avoit 
eaufé;  elle  s’appelloi tUPtdrigcl,  terme  qui  fignifie  camper. fat  ion  : par 
l’autre  amende  on  réparait  l’ofenfe  faite  à la  Société  , au  Public, 
«n  nuifant  à un  de  fes  Membres  ; cette  amende  étoit  nommée  pour 
cela  Fcdra , 8c  clic  fe  payoit  ou  au  voi , où  à la  Communauté. 
Grotius  (p)  loue  beaucoup  les  Lombards  de  ce-  qu’ils  ne  répan- 
doient  pas  le  fang  pour  de  légers  fujets  , mais  feulement  pour 
des  crimes  très  graves  8c  capitaux  : Dans  de  moindres  fautes,  il 
foffifoit  que  le  Coupable  compofat  pour  une  fomme  d'argent  avec 
celui  qu’il  avoit  ofenfe,  ou  fe  fournit  à lui  comme  fon  Efclave. 

Les  biens  des  Perfonnes  condannées , n’étoient  point  enlevés  à 
leurs  Enfâns  par  des  Conlifcacions. 

Il  n’y  avoit  point  d’appel  dans  les  Canfes  Criminelles.  Grotius 
ne  s’en  étonnoit  pas:  on  n'en  doit  pas  non  plus  être  furpris  , 
puifque  les  Pairs  qui  compofoient  les  Tribunaux  jügeoient  leurs 
Pairs  ,,  c’eft-à-dirc  les  Perfonnes  d’une  même  condition  qu’eux,. 
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avec  toute  l’équité  & la  douceur  qu'il  étoit  naturel  d’en  attendre. 
De  là  vient  l’ufage  établi  dans  le  Royaume  de  Naples  que  les 
Caufes  Capitales  des  Barons , ne  peuvent  être  jugées  lâns  ceux  qu’on 
appelle  les  Pairs  de  la  Cour,  Pares  Curia. 

Les  Cérémonies  & les  Formalités  dont  ils  ufoient  dans  les  Af- 
Franchilfemens,  Si  dans  les  Adoptions,  étoient  conformes  à leur 
naturel  franc  & guerrier.  Les  affranchirtemens  le  faifoient,  comme 
nous  l’apprend  Paul  IP’asnefrid  , par  une  flèche  , per  Sagittam  : 
les  Adoptions  par  les  Armes , per  Arnia  ; & les  Aliénations  en  jer- 
tant  dans  le  fein  de  l’Acheteur  un  peu  de  terre , ou  un  morceau 
de  bois , per  gleba  fefiuacve  conjeüiancm  in  ftnum  emptoris. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  condamné  l’ancienne  coutume  des  Lom- 
bards de  remettre  la  décifion  de  quelques  Caufes  douteufes  , & des 
accufations  de  crimes  graves,  à un  Combat  fingulier,  qu’on  a nommé 
Duel.  Il  cft  vrai  que  c’cft  là  un  ufage ancien  de  cette  Nation,  qui  ayant 
enfuitc  pafle  en  Loi,  fut  pendant  longtems  pratiqué,  non  feulement 
par  les  Lombards , mais  encore  par  plufieurs  autres  Peuples  qui 
î’aprireiit  d’eux.  En  effet,  on  trouve  à chaque  inflant  dans  leurs 
Hiftoires  des  exemples  de  ces  Duels.  Celui  d’Aialulfc  eft  mémora- 
ble: Ayant  attaqué  la  vertu  de  la  Reine  Gundeberte  (<}),  elle  lui  ré- 
lifta : pour  fe  venger  de  cette  PrincefTe  il  l’accufa  auprès  du  Roi 
A k 10  a lp  fon  premier  mari , d’avoir  coofpirc,  avec  Datas  Duc  de 
Tofcane,  contre  fa  vie  pour  lui  enlever  le  Royaume  : cette  calom- 
nie produilîr  fon  effet:  Arioald  fit  emprifbnner  la  Reine.  Clo- 
taire,  Roi  de  France.de  la  maifon  duquel Gundebcrte defeendoiti 
sorte  niant  du  traitement  qu’elle  recevoit,  envoia  des  Ambaffadcurs 
i Arioald  , pour  le  preffer  vivement  de  la  remettre  en  libertés 
Le  Roi  Lombard  leur  répondit  qu’il  avoir  fait  emprifonner  la  Rei- 
ne fur  de  très  graves  motifs  : Les  Ainbaffàdeurs  niércenr  que  la  . 
Reine  fur  coupable  du  crime  qu’on  lui  imptitoit , & foutinrent 
que  les  Auteurs  de  cette  accufation  étoient  des  Impofteurs  ; 
Anfualde , l’un  de  ces  Ambartâdeurs  demanda  enfin  que  la  Quef- 
riou  fe  décidât  par  le  Duel.  Caribert  fut  le  Champion  de  la 
Reine , & l’impofteur  Adalulfe  celui  du  Roi.  Ce  dernier  ayant 
été  vaincu  , Gundcberte  fut  rcraife  en  liberté  , & replacée  fur  le 
Trône. 

Cette  efpéce  de  preuve  étoit  fi  fort  dn  goût  de  toures  les  Na- 
tions, que  Cujas  (r)  remarque,  qu’entre  les  Chrétiens  mêmes,  le 
Duel  fut  longtems  en  ufage  dans  les  Caufes  Civiles , comme  dans 
les  Criminelles.  Les  Normands  l’ont  fouvent  pratiqué  pendant  tout 
le  tems  qii’ils~ont  été  les  Maîtres  du  Royaume  de  Naples.  Les 
Rois  Lombards  le  regardoient  bien  comme  un  Ufage  cruel  & dé- 
railonuable  ; mais  les  Peuples  y étant  accoutumes  de  tout  tetns , 
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n’y  aiant  pas  d’ailleurs  autant  d’inconvénicns  à expofèr  au  péril 
d'un  Duel  un  petit  nombre  de  Perfonnes  pour  terminer  les  affaires, 
& calmer  les  pallions  toujours  dangereuses  au  milieu  d'un  Peuple 
aufli  féroce , qu’à  fouffrir  que  les  Familles  entières  irritées  par  des 
Procès , ou  des  Divifions  , operaffent  avec  fureur  leur  propre  & 
entière  deftruâion  ; par  de  telles  raifons  , ces  Princes  lailîoient 
fubfifterun  ufage  qui  leur  paroilfoit  avoir  fon  utilité  pour  le  bien 
de  la  Nation.  Luitprand,  ce  Prince  fi  fage,  connut  tout  ce 
qu’avoit  d’irrégulier  l’ufage  des  Duels;  mais,  comme  Solon  in- 
terrogé s’il  avoit  donne  aux  Athéniens  les  meilleures  Loix  qu’il 
connût , répondit  , qu’il  leur  avoit  donné  celles  qui  convenoient 
le  mieux  au  cara&ére  de  la  Nation:  de  même,  le  Roi  Lombard 
déclara  dans  une  de  fes  Loix  , en  ce  qu’il  penfoit  fur  les  Duels , 
il  dit , que  quoi  qu’il  ne  lut  point  afluré  du  Jugement  de  Dieu , 
& que  louvent,  d’un  côté  étoit  la  Vidoire , &de  l’autre  laCaufe  jufte; 
néanmoins , il  ne  pouvoit  abolir  cet  ufage  impie , à caufe  de  la 
coutume  de  fa  Nation  ; ce  font  les  termes  ; Propter  confuetudinem 
gentis  noflr/e  Longobwriorttm  legem  impiam  vetare  non  poffwnut  (s). 

La  Religion  Chrétienne  a reformé  dans  la  fuite  de  tels  abus, 
mais  elle  n’a  pas  encore  arraché  de  nos  cœurs  les  racines  qui 
produifent  de  fi  grands  maux  ; üppoferons- nous  toujours  des 
obliacles  à la  force  de  fes  faintes  leçons  ? Dans  des  rems 
moins  reculés , quelques  Princes  ont  eu  allez  de  fermeté  pour  faire 
celfer  les  Duels.  L’Empereur  FredericII.  fut  le  premier  qui 
les  défendit  dans  le  Royaume  de  Naples  : Ses  Succelfeurs  ont  réité- 
ré ces  défenfes  fous  des  peines  encore  plus  levércs. 

On  défaprouve  encore  l’autre  genre  de  preuve  qui  fe  fai  foi  t par 
le  Fer  chaud , par  l’Eau  bouillante,  ou  par  l’Eau  glacée  ( t ) : Mais 
les  Lombards  ne  font  point  les  feuls  à qui  l’on  doive  reprocher 
cette  pratique  ; toutes  les  autres  Nations  s’en  font  fervies  ; les 
Chrétiens  l’ont  retenue  longtcms,  & n’y  ont  renoncé  qu’avec  beau- 
coup de  peine  ; Ils  croyoient  que  cet  Ufage  avoit  été  établi  par  Moife , 
lors  qu’il  ordonna  que  les  Femmes  acculées  d’adultére  feroient 
obligées  de  boire  d’un  certain  breuvage,  par  lequel  on  connoitroit 
leur  innocence  ou  leur  crime.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le* 
Lombards,  allant  plus  loin  encore , ftatuaflênt  par  des  Loix , que  pour 
décider  quelques  procès  on  eût  recours  à ces  épreuves  du  Fer 
chaud , de  l’Eau  froide , ou  l'Eau  bouillante.  La  crédulité  & la 
fimplicité  des  Peuples  contribua  beaucoup  à entretenir  cette  er- 
reur : On  étoit  généralement  fi  perfuadé  de  la  certitude  de  cette 
preuve , qn’on  ajoutoit  foi  à tous  les  exemples  merveilleux  que  les 
Hiftoircs  en  donnoient,  ou  qu’on  en  entendoit  raconter  tous  les 
jours:  tous  ces  récits  ne  contenaient  fans  doute  rica  de  véritable; 

Tome  I.  L 1 1 maie 
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mais  l’imagination  des  Hommes  une  foi*  frappée  leur  faifoit  voir 
dans  le  Feu,  des  Pcrfonncs  qui  n’en  étoienc  point  brûlées  , & dans 
les  Rivières  des  Corps,  qui  n’y  étoieiK  point  fubmergés:  ou  pour 
mieux  dire , on  ne  fauroit  vraiment  rendre  raifon  , comment  les 
faits  les  plus  abfurdcs,  les  fables  les  plus  ineptes,  s’érablilfent  avec 
empire  dans  les  efprits  des  Nations  entières. 

Les  Hiftoriens  ont  beaucoup  parlé  de  ce  qui  arriva  du  tems  de 
l’Empereur  Ûthon  â cette  innocente  Comtefle  que  l’Impératrice 
accula  injuftement  d’adultérc , & qui  s'en  juftifia  par  l’épreuve  du 
Fer  chaud  dont  elle  ne  fut  point  brûlée.  [ Nous  devons  cepen- 
dant obferver  que  les  Ecrivains  les  plus  exaéls  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  que  l’on  rapporte  au  fujet  de  l’Imperatrice , Epou- 
fe  d’Ochon , & de  cette  preuve  par  le  fer  rouge  ; On  peut  conful- 
ter  fur  ce  fujet  les  Auteurs  que  Struvius  indique  in  Syntugm.  Hi/lor. 
Gerrn.  in  Otbone  pag.  571.]  Ce  que  l'on  raportc  de  Pierre  Aldo- 
brandin  eft  encore  plus  furprenant.  Il  fortit  des  flammes  en  pre- 
fcnce  de  tout  le  Peuple  de  Florence  fans  en  avoir  été  blelfé  , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pietro  Igneo.  Ce  fait  eft  placé  fous 
le  Pontificat  d 'Alexandre  II.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que 
l’Empereur  Fr  bd*  ri c ordonna  dans  fes  Loix  Militaires  que  cet» 
tc  preuve  feroit  emploiée  dans  les  cas  douteux  , comme  Rodevic  & 
Cuyis  l’attcftenr.  (*) 

Mais  des  réflexions  plus  férieufes  fur  la  nature  de  cette  Preuve- 
en  firent  connoirre  l’incertitude  , & l’expérience  aprir  que  plur 
fleurs  Innocens  avoient  enduré  par  là  de  plus  grandes  fouffran» 
ces  qu’ils  n’en  auroient  éprouvé,,  s’ils  avoient  été  réellement  cou» 
pables  & convaincus;  comme  au  contraire,  bien  des  Crimin'els  écha- 
poient  par  ce  moien  ; On  abolit  cet  ufage  ; les  Papes  l’interdirent  fur 
le  motif,  qu’il  étoir  téméraire  de  tenter  ainfi  les  Jugemens  de  Dieu. 

Cujiu  (u)  remarque  que  l’on  commença  en  Lombardie  de  renon» 
cer  â cet  Ufage , & qu’il  y fut  plutôt  aboli  que  dans  tous  les  au» 
très  Pais.  Il  cefla  aufTt  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Et  quoi. qu’à 
Bttri  l’on  retint  très  longtems  les  ufages  des  Lombards  r defquels 
fut  pris  & compilé  le  Livre  des  Coutumes  de  cette  Ville , on  con- 
vient pourtant  que  les  épreuves  dont  nous  parlons  , ne  s’y  pra- 
tiquoient  plus  depuis  le  tems  du  Roi  Rugir.  Ferri  igniti , aqurt 

fervent ist 


* Tertium  genus  purgarionis  elîpe- 
riculum  aquar  ferventis,  vel  fripidx, 
vel  laminar  candenris , quo  etiam  did 
u(i  lunt  Chriftiani  duâo  more  , atgu- 
menco  nefeio  an  bono  , a potionc  ilia 
quain  ftupii  inlîmtilatis  mulicribus  da- 
ta juiiic  Mofcs,  quod  ufque  eb  procédât, 


ot  St  lègfcs  feriptx  juberent  a lhiberl 
ignitos  vomeres , vel  aqaam  frigidant 
autcalidam  liiium  dirimendarum  eau» 
fa,  ut  Longobard*  farpe  tft  Militare*. 
Fedekici  IiRperatOris  a’ul  R*dtvi~ 
cm».  Cvjac.  Lit.  1,  dcFtud.  Icc.cil. 


Digitized  by  Google 


PU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.V.  Cfup.  y. 

fervent is  , vel  fiigidx  , aut  quodlibct  jmiicium  , quod  vulgà  Paribolc  nun- 
CHpatur , à noflris  Ovibus  pcnitùs  cxulavit  (x). 

On  a trouve  aulïi  de  la  cruauté  dans  l’ufagc  de  faire  les  Chré- 
tiens cfclaves , & de  recevoir  de  l’argent  pour  le  rachat  de  leur 
liberté  , ainfi  que  firent  les  Lombards  à l’égard  de  ceux  de  Croto- 
ne , & des  autres  Villes  qui  appartenoient  aux  Grecs  leurs  enne- 
mis. St.  Grégoire  s’en  plaignoit  amèrement.  Mais  nous  avons 
déjà  dit  dans  le  Livre  précédent  que  toutes  les  Nations  fuivoient 
alors  indifféremment  cette  Coutume:  11  y a meme  des  Auteurs  qui 
prétendent  la  juftificr. 

Par  toutes  cesraifons,  les  Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  élevé 
la  Nation  Lombarde  au  déifias  des  autres  Nations  étrangères, 
loué  la  fagefie  de  fon  Gouvernement , & la  prudence  de  fes  Loix. 
Que  n’en  ont  point  dit  Grotius  (y),  & Paul  Warncfridl  Guntberus , 
Secrétaire  de  l’Empereur  FrbdlricI.  & Poète  célébré  de  fon 
tems,  fit  dans  ces  deux  vers  un  ample  St  bel  éloge  de  cette  Nation. 

Gens  ajluta,  fagax  , prudent , indnflria , folers  , 

Provida  Gonftlio  , Legutn , {furifque  perita. 

Le  ftilc  de  ces  Loix  n’étoit  point  fi  maurais  & fi  groiïïer, 
que  nos  Auteurs  l'ont  dit.  Grotius  ne  dédaigna  pas  d’en  faire  l’ob- 
jet de  fes  veilles  : comme  il  travailloit  à un  Commentaire  fur  tou- 
tes les  Loix  des  autres  Nations  du  Nord,  il  nous  auroit  de  me- 
me éclairci  celles  des  Lombards  ; la  mort  qui  ravit  trop  tôt  ce 
grand  Homme , l’empécha  d'achever  cet  Ouvrage  : Il  nous  en  eft 
cependant  refté  une  Lifte  (<.)  de  . noms  & ternies  Lombards  , par 
laquelle  on  découvre  que  les  Auteurs  ont  fait  plufieurs  bévues  quand 
ils  ont  voulu  les  .expliquer.  Cujas  ( 4)  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
Fiefs,  matière  fur  laquelle  ces  Loix  répandent  beaucoup  de  jour, 
fait  voir  aufli  que  plufieurs  exprelfions  regardées  mal  à propos  com- 
me barbares,  font,  ou  Grecques,  ou  Latines.  Tel  eft  le  mot  Ar- 
ga  qu’on  rencontre  fouvent  dans  ces  Loix , & par  lequel  les  Au- 
teurs ont  entendu  un  homme  que  fa  femme  déshonore  ; c’eft 
le  feas  que  lui  donne  Maxilla  dans  fon  Traité  des  Coutumes  de  Ba- 
ri  (b),  dont  la  meilleure  partie  eft  tirée  des  Loix  Lombardes. 
Dans  Paul  IP'arnefrid  ( c ) Arga  fignifie  un  homme  lâche , ftupide  & 
fainéant,  & cette  exprelfion  dérive  du  mot  Grec  */>><,{,  qui  dans 
cette  Langue  a la  meme  lignification  , comme  l’obfcrve  Cujas  (d) 
fur  l’autorité  de  Didimc. 

Gn  rencontre  encore  lôuvent  dans  les  Loix  Lombardes  cette  ma- 
nière de  parler  Aflalium  facere , qui  veut  dire  tromper , lâcher  le 
pied  , ne  point  fecourir  fon  Prince  ou  fon  Camarade  à la  guerre , 
iorfque  {à  vie  étant  en  danger  il  a le  plus  befoin  de  fecours.  Ces 
- - L 1 1 a Loix 
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1. 

Lobe  parlent  auflî  de  faire  une  choie  Afio  animo  ; cette  exprcflîon 
dérive  d’un  mot  très  Latin,  qui  lignifie  une  aâion  artiheieufe» 
&ite  dans  le  delfcin  de  tromper , & elle  fe  trouve  dans  Plaute  in 
Panulo  : 

Mea  fbror  ita  /lapida  eft  fine  animo  aflo. 

Nonins  s’en  eft  auflî  fervi  : A 'ifi  ut  afin  ingenium  lingua  laudem. 


(«>  IL.  Lon- 
go 

de  homicid. 

liber,  hom. 

Uh.  a*. 


„(/)  Voyez 
fur  ces  Mé- 
decins nom- 
me S Mulf  SU- 
du i , G o D E- 
i r o i fur  la 
W.  31.  du  ti- 
tre it  CtérjM 

Çiiu»  Coït. 
KEoD.  Lit. 

».  I- 
(f)  LL.I.on- 

?obar.  de 
’auperic. 

a.i. 


De  même  au®  , le  mot  Striga  emploie  dans  les  Loix  Lombardes 
& dont  Fcflus  fe  fert  pour  déligner  une  Sorcière,  le  trouve  enco- 
re dans  Plaute  in  Pfeudolo , Strigibus  vivis  convivis  intejîinaque  exe— 
dunt.  Les  Lombards  leur  donnoient  auflî  dans  leur  Langue  le  nom 
de  Mafia  , auquel  les  Italiens  ont  fubftitué  celui  de  Maga  ou  de 
Strega. 

L’ulâgc  de  la  Cigogne  pour  tirer  de  l’eau  d’un  Puits,  dont  Fcf- 
tus  Vegetius  & Ifidorc  ont  donné  la  defeription , paroit  évidemment 
connu  des  Lombards  par  un  article  de  ces  Loix , où  cette  machine 
eft  nommée  Tolenum  ( e ) ; expreflïon  qui  revient  à celle  de  ces 
Auteurs  qui  l’appelloicnt  Toüeno. 

Le  nom  de  Vierges  en  cheveux , Virgints  in  Capillo  , que  don- 
noient les  Lombards  aux  Filles  qui  n’étoient  point  encore  établies,, 
eft  viftblemcnt  tiré  de  la  coutume  des  Romains , qui  diftinguoient 
les  Filles  des  Femmes  mariées,  par  le  voile  que  portoient  ces  der- 
nières, au  lieu  que  les  Filles  avoient  la  tête  découverte  & mon- 
traient leurs  cheveux. 

Galien  croioit  que  de  tous  les  Animaux  i quatre  pieds,  les 
Chiens  étoient  les  feuls  fujets  à la  rage.  Abfyrtus  & Hieredcs , qui 
ont  écrit  fur  les  maladies  des  Mulets  (/),  difent  contre  ce  fenti- 
ment  de  Galien , que  les  Chevaux  deviennent  auflî  enragés.  Porfire 
a de  même  réfuté  le  fentiment  de  Galien.  Les  Lombards  (g)  pa- 
roi (Tcnt  dans  leurs  Loix  , avoir  été  d’une  opinion  contraire  à 
celle  de  ce  célébré  Médecin.  Quantité  de  ces  Loix  contiennent 
des  preuves  de  leur  favoir;  l'on  y trouve  plufîeurs  termes  qu’on 
a cru  barbares , & qui  par  leur  analogie  avec  le  Grec  & le  Latin 
prouvent  leur  érudition.  Il  ne  conviendrait  pas  d’en  rapporter 
ici  un  plus  grand  nombre.  On  peut  les  voir  dans  la  Lifte  de  Gro- 
tius dont  nous  avons  déjà  parlé. 


J.  Les 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lrv.V.  Chap.  y 4y> 

I. 

Les  Loix  Lombardes  fini  confervées  fendant  un  longtems  dans 
le  Duché  de  Bénrvent , & répandues  enfuit e dans  toutes  Us 
Provinces  qui  compofent  aujourd hui  U Royaume  de  NapUs . 

Le  refped  qu’eut  Charle-Magnï,  après  avoir  conquis  le 
Royaume  des  Lombards  , pour  les  Loix  de  cette  Nation , eft  une 
nouvelle  preuve  de  leur  juftice  & de  leur  lagcfle:  il  n’y  fit  aucuns 
changcmens , les  confirma , & joignit  au  Code  de  ces  Loix  quel- 
ques-unes des  fiennes  propres,  qu’il  voulut  que  l’on  obferva  en 
Lombardie,  & dans  tout  le  refte  de  l’Italie  , comme  Loix  Lom- 
bardes. 

Il  ajouta  donc  aux  Edits  des  Rois  Lombards  fes  Prédéceffeurs 
plufieurs  Conftitutions  qu’il  donna , non  en  qualité  d’Empercur , 
ou  Roi  de  France , mais  en  celle  de  Roi  des  Lombards  ou  d'Italie. 
Et  comme  les  Loix  Lombardes  n’avoient  pas  d’autorité  en  France, 
de  meme  Charli  - Magne  ni  fes  SucceiTeurs  n’impolèrent  point 
en  Italie  la  Loi  Saliquc,  c’cft-â-dirc , les  Loix  de  France.  Sigo- 
nius  (h)  s’ eft  donc  trompé  lorlqu’il  a prétendu  que  fous  le  Régne 
des  Princes  François,  l’Italie  eut  trois  fortes  de  Loix,  la  Romai- 
ne , la  Lombarde  , & la  Saliquc  ; peut-être  Sigonms  a-t-il  voulu 
dire  feulement  que  la  Loi  Saliquc  eut  force  pour  les  François  qui 
vinrent  en  Italie  avec  Charles  : Pipin  fon  fils  & fon  Succelfeur 
au  Royaume  d’Italie , de  même  que  les  autres  Rois  & Empereurs 
fuivans,  tels  queLovis,  Lothairis,  Othon,  Conrad,  Hen- 
ri, & Gur,  ne  fe  contentèrent  pas  de  conferver  les  Loix  Lom- 
bardes , ils  y ajoutèrent  encore  leurs  propres  Loix.  De  là  vient 

Sue  l’ancien  Compilateur  de  ces  Loix  ne  receuillit  pas  feulement 
ans  fes  trois  Livres  les  Loix  des  cinq  Rois  Lombards , mais  aulTî 
celles  de  Ch  arli  - M a g n e.  & de  fes  Succefièurs  jufques  à Con- 
rad , lefquclles  aiant  été  faites  par  ces  Princes  en  qualité  de  Sou- 
verains de  l'Italie , furent  appellées  Loix  Lombardes. 

Ces  Loix  fe  font  maintenues  pendant  très  longtems  dans  le 
Royaume  de  Naples  par  des  raifons  particulières  & très  fortes. 
Dans  le  Duché  de  Bénévcnt  qui  comprenoit  la  meilleure  partie  des 
Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  ce  Royaume , ces  Loix  fu- 
rent obfervées  avec  beaucoup  de  refpeô  fous  la  Domination  des 
Rois  Lombards  qui  les  avoient  établies.  Ces  Rois  étoient  les  Sou- 
verains du  Duché  de  Bénévent , & les  Dncs  qui  y commandoient 
dépendoient  d’eux.  Didier  le  dernier  de  ces  Rois  en  avoitfait 
Duc,  comme  on  fa  dit,  Arecbis  fon  gendre;  & quoique  le  Roi 

L l Ij.  eut 


(b)  SlCON, 
de  R.  lui. 
Lib.  I. 
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eût  perdu  la  Couronne , Arecbis  le  maintint  à Bénévent  : Il  fit  pins, 
comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant  ; Il  s’affranchit  de  tou- 
te dépendance  des  Rois  François,  gouverna  fon  Duché  en  Maî- 
tre abfolu  ; il  prit  anffi  le  ficéprre , la  Couronne , le  Manteau  , & 
fe  fit  factcr  8c  reconnoitre  Prince  Souverain  ; Comme  il  fçut  meme 
fe  conferver  dans  çct  état  d'indépendance  , les  Loix  Lombardes 
s’affermirent,  & prirent  toujours  plus  d'autorité  dans  le  Duché  de 
Bénérent.  Tous  les  Princes  qui  lui  fuccédérent  , n’y  touchèrent 
pas.  Cette  Principauté  aiant  été  depuis  divifée  en  trois , fçavoir 
celle  de  Bénévent , celle  de  Salerne,  & celle  de  Capoue,  qui  em- 
bralfoicnt  prefque  tout  le  Royaume  de  Naples,  les  Loix  Lombar- 
des fe  répandirent  de  plus  en  plus. 

Le  Duché  de  Naples,  les  Villes  de  la  Calabre  & des  Brutiens, 
■Gaëte , & quelques  autres  Villes  Maritimes , qui  furent  encore 
longtems  fous  la  Domination  des  Grecs,  reçurent  ces  Loix  beau- 
coup plus  tard.  Ces  Contrées  foumifes  aux  Empereurs  d’Orient  fui- 
voient  leurs  Loix.  Nous  examinerons  dans  le  fcptiémc  Livre , 
eù  nous  parlerons  des  Novelles  de  ces  Princes,  & du  nombre  de 
Recueils  qui  s’en  firent,  quelles  étoient  ces  Loi*, 
f Après  que  les  Normands  eurent  enlevé  aux  Grecs  tout  ce  qu’ils 

pofledoient  dans  ces  Provinces  elles  palférent  fous  la  Domination 
d’un  feu!  Maître.  Ces  Conquércnts  qui  fuccédérent  aux  Lombards 
confcrvércnt  leurs  Loix,  & les  répandirent  partout,  même  dans 
les  Lieux  qu’ils  enlevèrent  aux  Grecs,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Ces  Loix  fe  confervant  ainfi  en  Italie  fous  d’autres  Princes  qui 
n’étoient  plus  Lombards  , elles  prirent  de  plus  fortes  racines,  8c 
fc  maintinrent  plus  longtems  dans  le  Royaume.  De  là  il  arriva 
encore,  que,  quoi  qu’on  n’eut  point  touché  aux  Loix  Romaines, 
& que  chacun  put  vivre  fous  la  Loi  qu’il  lui  plaifoit  de  fe  choifir 
(;)  In  LL.  («')  , Lombarde,  ou  Romaine;  la  première  fut  fuivie  du  plus 
'Longob.  lit.  grand  nombre  pendant  plufieurs  Siècles:  On  en  peut  donner  une 
^.w. I».  rajfon  fenfible:  On  créa  un  grand  nombre  de  Fiefs  en  Italie,  8c 
particuliérement  dans  nos  Provinces,  8c  par  con/ëquent  le  nombre 
des  Barons  qui  vivoient  (bus  les  Loix  Lombardes  fc  multiplia  ; 
toute  la  Nobiefle , à leur  exemple,  fe  déclara  pour  ces  Loix.  Ainfi, 
à l’exception  des  Eccléfiaftiqtes,  qui,  de  quelque  Nation  qu’ils  fut- 
(k) Ed. Lud.  fent,  conformément  à l’Edit  de  Louis  le  Débonnaire  (\)  , fuivoient 
rti  in  LL.  les  Loix  Romaines  , tout  le  refte  , par  .tradition  8c  -coutume  ancien- 
I.onuob.  Ui-  nCj  vi voit  fous  les  Loix  Lombardes. 

LI . Kipuar.  Tous  lesManufcrits  dans  Jefqucls  elles  avoient  été  recueillies  ayant 
c*f.  Ecdcfia  été  négligés,  à caufe  de  l’ignorance  des  Siècles  fuivans  , ces  Loix  Ce 
jvrçRomano  COnfervérent  parmi  le  Peuple,  qui  en  (ait  de  Loix  & de  Coutumes  ,eft 
toujours  le  dernier  à quitter  les  ufages  qu’il  -tient  de  fe  s Anccrrcst 
■„  - ■ Mous 
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Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  dans  les  Livres  fuivans. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  encore,  de  faire  regarder  dans  le 
Royaume  la  Loi  Lombarde  , de  même  que  la  Romaine  (l)  % com-  (/)  Conflit, 
me  Droit  Commun , par  oppofition  aux  nouvelles  Conftitutions  que  GulUtm.  Pu- 
les  Princes  Normands,  François,  & ceux  de  la  Maifon  de  Souabe  rir3tcl1’" 
y publièrent  depuis.  On  mit  cette  différence  entre  le  Droit  Ro- 
main , & le  Droit  Lombard , que  ce  dernier  étoit  le  dominant , 
car  - on  n’avoit  recours  au  Droit  Romain  qu’au  défaut  des  Loix 
Lombardes,  qui  étoient  fuivies  dans  tous  les  cas,  fans'diflinftion: 

On  les  citoit  dans  les  Tribunaux  , on  les  reipecioit , & on  les  rc- 
gardoit  comme  les  fources  d’ou  étoient  puilees  les  nouvelles  Loix 
que  faifoient  les  Princes  en  diverfes  occalions.  Nous  voyons  aurtî 
que  les  Papes  s’en  prévaloient  pour  la  compofition  de  leurs  Dé- 
crets (m),  & en  adoptoient  les  Maximes.  (»)G*kgo*. 

Le  Droit  Féodal  qui  fait  aujourd'hui  une  des  principales  par-  '•  t*c  v<>tis. 
tics  du  Droit  Commun  chez  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  ne 
s'eft  foutenu  que  parles  Loix  Lombardes  fur  lcfquelles  il  fut  fondé, 
comme  l’ont  remarqué  André  dl fer  nia  , l’Eveque  de  Lipari  , de 
même  que  Grotius. 

Les  Confticutions  de  Frédéric  IL  concernant  le  Royaume  de 
Naples  font  prefque  toutes  tirées  du  Droit  Lombard;  c’cft  encore 
une  obfervation  que  Grotius  (»)  a faite;  nous  ne  rapporterons  (iOGhot.- 
pas  tout  ce  qu’ont  dit  nos  Auteurs  là-deffus,  parce  que  la  chofc 
eR,  évidente.  Les  Coutumes  de  Bari  découlent  des  mêmes  four-  ^ VcrùT' 
ces , comme  nous  le  dirons  quand  nous  aurons  occalîon  de  par-  qui  in  Rég- 
ler du  Code  qui  les  contient,  no  Nv?r<>li- 

Pour  connoitre  de  plus  en  plus  quelle  fut  l’autorité  St  le  cré-  qJ"c0  valent" 
dit  que  les  Loix  Lombardes  confervérent  pendant  un  long-tems  Conftitutio- 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  nous  remarquerons  en-  i F*t- 
core , que  depuis  meme  le  rétab;i(Tcmcnt  du  Droit  Romain  dans  °o\\e&xpe'- 
les  Académies  d'Italie,  du  tems  de  Lothaire  IL,  apres  qu’on  ne  omnes 
eut  retrouvé  les  Pandeétes  à AmalH,  St  qjuc  la  Jurilprudencc  Ro-  fluuntàLe- 
maine  fut  enfeignéc  dans  les  Academies , fous  le  régne  de  l’Em- 
pereur  Frédéric  II.,  les  Loix  Lombardes  ne  cédèrent  point  d’é- 
tre  en  ufage.  Nos  Auteurs  s’attachèrent  alors  plus  que  jamais  à 
les  expliquer , tout  comme  il  étoit  arrivé  à.  Grégoire  , & à Hcrmogé- 
nien,  qui  voyant  que  l’Empereur  Constantin  le  Grand  fc  pro- 
pofoit  d’abolir,  par-de  nouvelles  Loix,  celles  qu’avoient  fait  les 
Romains  , pendant  qu’ils  étoient  encore  Payens,  compilèrent  à 
deflein  leur  Codes,  pour  empêcher  que  l’ancienne  Jurifprudence 
Romaine  ne  fe  perdit  entièrement.  Ce  ne  fut  que  du  tems  de 
Coulai  me  Roi  de  Sicile,  que  Charles  de  Tocco  travailla  à, com- 
menter nos  Loix  Lombardes.  Le  Commentaire  d’André  'de  Barlette 
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Avocat  Fifcai  de  l’Empereur  Frédéric  II.  fur  ces  mêmes  Loix,' 
fait  voir  évidemment , que  jufques  au  Régne  de  ce  Prince  elles 
Soient  préférées  aux  Loix'  Romaines  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Cela  paroit  encore  mieux  i l’égard  des  teins  pofiérieurs  , par  le 
Commentaire  de  Blaife  de  Morcone  qui  écrivit  fous  le  Régne  du  Roi 
Robert. 

Nos  Jurifconfultes  n’auroient  point  fait  tant  de  fautes  dans 
leurs  Commentaires , s’ils  n’avoient  pas  négligé  l’étude  de  l’Hiftoire 
qui  répand* de  fi  grandes  lumières  fur  la  Jurifprudcnce.  Ce  Flam- 
beau éteint  pour  eux,  ils  fe  font  égarés  au  point  de  dire  que  ces 
Loix  furent  faites  par  certains  Rois  qui  s'appelaient  Lombards, 
c'eft-â-dire  de  laPouitle,  qui  étant  venus  de  la  Sardaigne  s’éta- 
blirent prémiérement  dans  la  Romagne , & pafTérent  delà  dans  la 
Pouille.  Odo freins,  Balde , Alexandre  ÿr  Français  de  Curte , fuivis  de 
A icolas  Botrius , ont  écrit  toutes  ces  abfurdités. 

Luc  de  Penrus,  copié  , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  , 
par  Caravita  , Mirants  , Fabio  d’Anna,  & par  d’autres  de  nos 
Dofteurs  , fe  feroit  bien  gardé  de  déclamer  fi  fort  contre  le  Droit 
Lombard,  & de  l’appeller  Droit  ttAnes,  barbare,  & grolfier.  Lie 
plutôt  aue  Loi,  ainfi  qu’il  l’a  fait,  s’il  eût  lu  diftinguer  les  tems 
■où  il  ccrivoit,  des  Siècles  précédens,  ou  ces  Loix  palfoient  pour 
les  plus  fages  qu’il  y eût  en  Italie.  Cet  Auteur  écrivoit  dans  les 
derniers  tems  fous  le  Régne  de  Jeanne  I.  qui  le  fit  Juge  de  la 
Grande  Cour,  en  l’année  i$ 66.,  tems  auquel  l’autorité  & le  Juf- 
tre  du  Droit  Romain  allant  toujours  en  croiflânt , les  Avocats  com- 
mencèrent i difputer  entr’eux  laquelle  de  ces  deux  Jurilprudencea 
devoir  prévaloir.  Luc  trouvant  des  gens  qui  foûtenoient,  contre 
fon  fentiment,  que  le  Droit  Lombard  devoir  être  préféré , s’em- 
porta contr’eux,  Sc  parla  avec  beaucoup  de  mépris  de  ces  Loix. 
Ce  ne  fut  que  fous  les  Rois  de  la  Maifon  d’Arragon  qu’elles  per- 
dirent enfin  leur  autorité  par  le  non  ufage,  & que  le  Droit  Romain 
prit  leur  place.  Nous  avons  fur  ce  fujet  le  témoignage  de  Mat- 
thieu d Afflitti.  Quoique  cet  Auteur  nous  aprenne , qu’il  navoit  ja- 
mais vû  les  Loix  Lombardes  prévaloir  dans  nos  Tribunaux  fur  le 
Droit  Romain , il  attelle  néanmoins  d’avoir  ouï  dire  à de  vieux 
Avocats  , que  de  leurs  jours  il  en  étoit  tout  autrement.  Nous  ne 
manquerons  pas  d’occafion , dans  la  fuite  de  cette  Hifioirc.de  par- 
ler plus  amplement  des  viciïïîtudes  qu’ont  éprouvé  ces  Loix;  C’en 
cil  allez  pour  le  préfent. 
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CHAPITRE  VI. 

» . 1 

Ve  U Velue  Eccléfujlique. 

* • ' * f ' 1 

LES  Eglifes  d’Occident  fe  trouvèrent  en  ce  VIII.  Siècle  dans 
une  étrange  confufïon  ; & celle  de  Rome  qui  devoir  être  l’ex- 
emple des  autres,  fut  elle -même  la  plus  déréglée  de  toutes. 
Après  la  mort  du  Pape  Paul  en  767  , Omftantia  frère  de  Toton 
Comte  de  Népi  envahit  la  Chaire  de  St.  Pierre;  par  force  & par 
promelfes  il  fe  fit  élire , & enfuite  ordonner  Soodiacre , Diacre , 
& Evêque.  Quelques  Officiers  de  I’Eglife  ne  purent  foufrir  cette 
violence;  pour  la  réprimer  ils  eurent  recours  i Didier  Roi  des 
Lombards , & après  en  avoir  obtenu  main  forte , ils  s’en  retour- 
nèrent à Rome  avec  une  troupe  de  Gens  armés  : Toton  les  atta- 
qua ; mais  ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  chafià  Confiant  in , & 
l’on  élut  à fa  place  le  Prêtre  & Moine  Philippe.  Ce  nouveau  Su* 
-jet  incapable  de  gouverner  l’Eglilê  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftcre , & il  fit  place  à Etienne  IV.  en  faveur  duquel  tous  les 
fuffrages  fe  réunirent,  au  mois  d’Août  de  l’année  768.  Conftamin, 
suffi -tôt  après  l’éledion  d'Etienne , fat  ignofninieufcmenr  dépofé, 
traité  cruellement , 8t  rais  en  prifon  , où  on  lui  creva  les  yeux. 
Malgré  ces  précautions , Je  Pape  Etienne  ne  fe  trouvant  pas  fuffi- 
faminent  allure  fut  la  Chaire  de  St.  Pierre , envoya  en  France  un 
Député  pour  faire  régler  tour  ce  qui  concernoit  l’Eglrfc  de  Rome. 
Char  tas  &Carloman  auxquels  le  Dépuré  donna  1er  Lettres 
du  Pape,  parCcque  Pepiw  leur  Père  venoir  de  mourir,  envoyè- 
rent à Rome  douze  Evêques  , qui  s’étant  afferdbléi  en  Concile  aveè 
tin  Evêque  d’Italie,  confirmèrent  Véledion  d'Etienne  , & .déclarèrent 
■que  celle  de  Conftamin  étoit  nulle:  Àinfi  Etienne  relia  paiftblc  pof. 
fclfeur  du  St.  Siège.  Mais  de  grands  difféwns  s’étant  élevés  pour 
4' élection  de  l’Archevêque  de  Ravennc , & pour  d’autres  lujets  y 
dont  nous  avons  parle  ci-devant,  entre  lui  8e  te-  Roi  Dmiam  œ 
ifrince  s'avança1  du  côté  de  Rome  avec  une  pui  (Vante  armée , afViéçe* 
<ctre  ViHc,At  tirpaêoicre  tant  de  rigueur,  pour  ne  {iis  dire  de  cruautéi 
a\u  Etienne  en  mourut  de  peur  , le  1.  Février  de  l'anhée  77 ï,  & 
eut  Adrien  pour  Succefleur.  t . • < ; .*  1 

Le  defordre  régnoit  également  dans  les  autres  Eglifest  Les  Elec- 
tions s’y  faifpietit  ordinairement , ou  par  \x  faveur  des  Prinbesy  on 
par  des  aùtes  de  violence , ou  par  des  Simonies.V  té  Difcipliné 
éooir  prefque  abolie  en  tour.  LesEvtqties  6c  les  Eccléliaftiqifcs  aliv  <ii éne 
dans  l’igaÔGance»  & fe  don  noient  beaucoup  de  licence  ; abandonnes  à 
: • Tom.  L Mmm  toute 
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route  forte  de  diffoiutions , ils  tenoient  publiquement  des  Concu- 
bines dans  leurs  Maifons,  ils  alloient  à la  Guerre,  & fervoient  à 
la  Solde  des  Princes  Séculiers:  en  un  mot  les  Eccléfiafiiques  ne  re- 
connoiffoient  plus  aucune  autotité  ; ils  n’obéiffoient  plus  à leurs 
Evêques.  D'un  antre  côté  , les  Papes  devenus-  puiflans  Seigneurs. 
Temporels,  par  les  Donations  de  Pépin  6c  de  Charles,  com- 
mencèrent à étendre  leur  pouvoir  fur  les  Princes  mêmes.  Le  Pape 
Zacharie  ayant  eu  beaucoup  de  part  à la  Tranflation  de  l'Autorité 
Royale  dans  la  race  des  Carlovingicns , 6c  Adrien  à celle  du  Royau- 
me d'Italie  en  faveur  des  François , rendirent  par  ce  moyen  les 
Pontifes  Romains  redoutables.  Ils  étoient  plus  occupés  de  leur 
agrandif'cmcnt  temporel  que  du  foin  des  chofcs  facrées  & divi- 
nes. Les  autres  Evêques  féduies  par  de  fi  mauvais  exemples,  il 
en  réfülta  enfin  que  la  Difcipline  tomba  par  tout  en  décadence , & 
le  dérèglement  parut  à.  fa  place. 

D’un  autre  coté , les  Princes  informés  de  tant  de  defordres,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  réformer  leur  Clergé.  Il  arriva  de  là 
que  profirans  d’une  occafion  fi  favorable  ils  intervinrent  avec  bien 
plus  d’autorité  qu’ils  ne  le  faifoient  auparavant  dans  l’Eleâion  des 
Evêques , & des  autres  Miniftres  de  l’Eglife  ; üs  allèrent  même  juf- 
ques  à difpofer  de  leurs  revenus. 

, Leon  Vlftutrien , & les  autres  Empereurs  fes  Succeflèurs  , s’éri- 
geoient  en  Arbitres  Souverains,  nonfeulemcnt  de  la  Difcipline  Ec- 
clcfiaftiquc,  mais  encore  des  Dogmes  de  la  Foi.  Nous  avons  vu 
qu’ils  publièrent  des  Edits  au  fujet  du  culte  des  Images  : & à la 
réferve  de  ce  qui  concerne  le  Sacrifice  de  la  McfTc  , ils  vouloient 
d’ailleurs  êcre  regardés  fur  tout  le  refie  comme  Maîtres  abfolus. 
Rs  préfidoient  aux  Synodes  , & donnoiens  , aux  Canons  qui  s’y 
faifoient,  force  de  Loix:  ils  publioient  des  Ordonnances  pour  ré- 
gler la  conduite  des  Eccléfiafiiques  : ils  prenoient  connoi fiance  des 
diflcrens  que  les  Evêques  & les  Eccléfiafiiques  avoienc,&  les  ju- 
geoient:  ils  étendoient  également  leur  autorité  fur  tout  ce  qui 
concemoit  l’Eleâion  des  Evêques;  ils  ordonnoient  leur  tranflation 
d'un  Siège  à un  autre  ; difpofoicnt  des  Egtifcs  à leur  volontés 
leur  conferoient  les  Dignités  de  Métropole  ou  d’ Archevêché , ou 
les  en  privoient  à leur  gré  ; enfin  les  differens  Degrés  de  la  Hiérar- 
chie dependoient  d’eux  ; ils  partageoient  les  Diocéfes  comme  ils 
le  vouloient  ; ils  érigeoient  de  fimplcs  Eglifcs  en  Evêchés  ou 
Métropoles. 

Ç’eft  de  là  que  prit  naifïànce  le  projet  de  faire  paflèc  fous  le 
Patriarcat  de.  Conftantinople  diverfes  Eglifes  qui  appartenoient  à 
celui  de  Rome  ; drifein  qui  fût  exécuté  dans  le  Siècle  fuivant  ; 
cffeéÜYcmçut  les  Eglifcs  de  la  Sicile.,  de  la  Calabre,  de  la  Pouille, 
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de  la  Campanie , paflêrent  au  pouvoir  du  Patriarche  de  Conftanti- 
nople , & y relièrent  jufqn’à  ce  que  , par  l'autorité  des  Princes 
Normands  & principalement  de  Roger  I.  Roi  de  Sicile,  elles  fu- 
rent refti  tuées  à leur  prémicr  Primat.  Dans  les  tems  fuivans,  lors 
de  la  décadence  de  l’Empire  d’Orient,  ces  Princes  firent  des  en- 
treprifes  bien  plus  étonnantes , puis  qu’ils  tentèrent  de  foumettre 
entièrement  le  Sacerdoce  à leur  Autorité.  On  peut  confulter 

Filofac  ( a ),  & Tbomafin  ( b ) , qui  traitent  au  long  cette  (•)  Fiu>»ao, 
matière.  He  Sjct. 

Quoique  les  Prince  d’Occident  n’ofalfent  porter  fi  loin  leurs  C^'  c7  £*“*• 
prétentions , ils  ne  laifToient  pas  de  s’avancer  au  deli  des  bornes  (i)  Thomai- 
que  la  qualité  de  Défenfeurs  & de  Proteôeurs  des  Eglifes  leur  ,tN  Vet.  & 
preferivoit,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  réformer  le  Clergé  & de 
rétablir  la  Difcipline.  r.  yi.  ».  r. 

Dès  le  commencement  de  ce  Siècle  , fi  d’un  côté , les  Eccléfiafti- 
ques  préjudicièrent  par  leurs  déréglemens  aux  intérêts  de  l’Eglife  , 
de  l'autre , les  entreprifes  des  Princes  n’y  furent  pas  moins  nuifi- 
bles.  Charles  Martel,  au  lieu  d’apporter  à ces  défordres  le  remède 
néceflairc,  s’empara  des  Biens  des  Eglifes;  il  donna  â des  Laïques 
les  Abbaïes  & les  Evêchés;  il  diftribua  les  Dixmes  aux  Soldats, 

& lailla  vivre  les  Eccléfiaftiques  & les  Moines  dans  une  licence  qui 
croilfoit  chaque  jour. 

Les  Eglifes  de  l’Italie , Bc  celles  des  Provinces  du  Royaume  de 
Naples  alors  foumifes  aux  Ducs  de  Bénévent  , aux  Rois  & autres 
Ducs  Lombards,  n’étoient  pas  dans  une  meilleure  fituation.  Com- 
me les  Papes  furent  touiours  attachés  aux  intérêts  des  Grecs  , & 
enfuite  à ceux  des  François  ennemis  de  cette  Nation , les  Princes 
Lombards  indifpofés  par  cette  raifon  contre  eux  ne  refpcftoicnt 
point  leurs  Droits  fur  les  Eglifes.  Le  Roi  Didier  aiant  nommé 
Michel  à l’Archevêché  de  Ravenne , Etienne  l’en  fit  chalfer  ; & ce 
Prince , pour  fc  venger  de  cet  affront , fit  crever  les  yeux  à Cbr't- 
Jlofane  & à Sergins , Officiers  du  Pape  ; il  fit  enfuite  mourir  Cbrijîo- 
fane.  Ces  violcns  procédés  épouvantèrent  fi  fort  le  Pape,  qu’ils  abré- 
gèrent fes  jours. 

Les  Lombards  ne  furent  pas  moins  attentifs  que  les  Goths  & 
les  Empereurs  d’Occident , a fe  conferver  tous  les  Droits  qui  leur 
appartenoient  en  vertu  de  l’Autorité  Souveraine.  Ils  jouilîoient 
du  pouvoir  de  donner  aux  Eglifes  le  Droit  d’Afyle  , & de  preferi- 
re  par  des  Loix  quels  feroient  les  cas  pour  lefqucls  on  pourrait 
jouir  de  ce  privilège.  Le  Roi  Loitfrand  , fuivant  l’exemple 
des  Empereurs  d’Occident  qui  donnèrent  diverfes  Conftitutions  fur 
cette  matière,  lefquelles  font  inférées  dans  les  Coder  de  Th  eodosï 
& de  Justinien,  ordonna  que  les  Homicides,  & tous  ceux  qui 
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s’étoienç  rendue  coi; pailles  de  mort  > ne  pourroient-  point  Jouir  du 
Droit  d’Afylc  (e);  ii  détendit  aux  Evêques,  Abbés , & autres  Rec- 
teurs des  Eglifes  St  des  Mo  tu  (1ère  s,  de  Içs  recevoir  , de  les  tenir  car 
chés  , de  favorifer  leur  évafion , ni  d’em pécher  le  Magiftrac  Sécu- 
lier de  s’en  ïaifir , fous  peine  d'une  amende  de  600.  fols  ( d ).  Les 
Rois  Lombards  confcrvérent  encore  le  Droit  de  régler  par  leurs 
Loix  les  mariages  (e) , St  de  les  défendre  torique  l'honnêteté  pu- 
blique , l'affinité , ou  la  parenté , y mettoit  quelque  empêchement  ; 
ils  régloient  l’âge  auquel  on  pouvoir  les  contrarier;  ils  décidoienc 
de  la  légitimité  des  Noces , des  Epoufailles  St  des  Enlâns  ; en  un 
root , ils  ftacuoicnt  fur  tout  ce  qui  regarde  la  bienlèance  & l'hon- 
nêteté des  mariages  : On  en  trouve  les  preuves  dans  leurs  Loix  (f). 

Les  Empereurs  d’Orient  croient  encore  Maîtres , dans  les  tems 
dont  nous  parlons , du  Duché  de  Naples  , d’une  grande  partie  de 
la  Calabre»  de  la  Pouilte  »,  & de  plufieurs  Villes  Maritimes  ; 8t  ils 
y exerçoient  fur  les  Eglifcs  une  Autorité  abfolue,  fans  aucun  égard: 
pour  les  Papes  dont  ils  étoient  ennemis.  Les  Empereurs  Leon  & 
Constantin  fon  Fils  y voulurent  faire  obferver  leurs  Edits 
contre  les  Images  ; Us  renvoicrcnt  Paul , élu  Evêque  de  Naples  », 
parce  qu'il  adhéroit  au  Pontife  Romain.,  & ils  engagèrent  les  Na- 
politains à ne  le  point  recevoir  dans  leur  Ville-  Jamais  on  ne  vie 
l’Eglife  de  Naples  fi  étrangement  défigurée  qu'elle  le  fut  alors  t 
Etienne, c n qualité  de  Duc, & comme  Officier  de  l’Empereur,  gouver- 
noit  le  Civil , & apres  la  mort  de  fa  Femme  fut  élu  Eveque  ; il 
étoit  ainfi  tout  à la  fois  chargé  de  l'adminiftrarion  des  chofes  di- 
vines & humaines.  Cet  Evêque  Duc  étant  mort , St  ThiupbylaSe  fort 
Gendre  lui  ayant  fuccédé  dans  le  Gouvernement  Civil  , Lfprafie  (à. 
Femme  , indignée  coturc  le  Clergé  , de  ce  qu'il  s'écoit  réjoui  de  1» 
mort  de  fon  Père  ».  jura  qu’elle  empecheroit  qu’aucun < d'entr'eux ,. 
fut  élu  Evêque.  Tbéopbjlatfe  fon  mari  , foie  par  avarice  , foit 
pour  la  contenter,  fit  différer  l’Elcôion  fi  longtems,  que  les  Napo- 
litains ennuies  d’une  vacance  qui  duroit  trop,  s’en  allèrent  au  Pa- 
lais Ducal , réunis  en  Corps ,.  & le  Peuple  ayant  à fa  tete  le  Clergé», 
où  ils  fe  récrièrent  qu’on  leur  donnât  pour  Evêque  qui  on  von- 
droit;  Alors  Lfprafie  en  colère,  choifit  d’entre  le ; Peuple  un  Laïque  . 
nommé  Pauli  Perfonnc  n’ofa  s’y,  oppofer,  Paul  fut  tonfurc  , & re- 
connu Evêque  ; enfin  on  l’envoia  à Rome  où  le  Pape  ne  fit  aucune, 
difficulté  dp  le  facrer  & de  le  confirmer  (g);  tel  étant  le  dérègle- 
ment de  ces  tems- ci, 

La  corruption  alla  enfin  à.  un  excès  qui  obligea  les  Prélats  St  les. 
Princes  à s’unir,  pour  y apporter  quelque  remede.  Après  la  more 
dp  Charles  Martel,  fes  deux  Fils  Pépin  & Carloman*. 
finis  porter  la,  qualité  de  Rois , s ’ctaut  partagé  le  Gouvernement. 

du 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh.  V.  Chap.  6.  4 61 

du  Royaume , formèrent  le  defTein  de  travailler  à la  réformation  de 
la  Difcipline.  Carloman,  Prince  d ’Au/lraJie,  fit  afTcmblcr  en  Al- 
lemagne un  Concile  en  74a  ; Lon  y drcfla , avec  le  confentement 
des  Evêques  , pluiicurs  Réglemens  pour  réformer  la  Difcipline , ôc 
les  Mœurs  des  Eccléfiaftiques  , On  leur  défendit  4’aftcr  à la  Guerre  5 
on  ordonna  aux  Curés  d’être  fournis  à leurs  Evêques  ; quelques 
Eccléfiaftiques  furent  dégradés  & mis  en  pénitence  pour  crime  d’im- 
pureté.  Et  dans  la  féconde  Afi'embiée  qui  fut  tenue  à Leftines  , 
Palais  des  Rois  de  France  près  de  Cambrai,  l’année  fuivantc,  on 
confirma  non  feulement  toutes  ces  Ordonnances  , mais  on  défendit 
encore  les  Adultérés  , les  Inceftes , les  Mariages  illégitimes , & les 
Superftitions  Payennes. 

Pépin  qui  gouvernoit  la  Neuftrie  fe  donna , de  fon  côté,  bien 
des  mouvemens  pour  la  Réforme  ; il  fit  tenir  en  744 , à Soiflons 
une  Afiemblée  de  2 j Evêques  & de  plufieurs  Grands  du  Royaume  , où 
l’on  confirma  les  Canons  des  Conciles  précédons  , avec  ordre 
de  les  obfcrver  inviolablcment  : il  y fut  ordonné  que  l’on  convo- 
qneroit  tous  les  ans  des  Synodes  » que  les  Prêtres  dévoient  être 
fournis  à leurs  Evêques  ; que  les  Clercs  ne  pourroient  tenir  de 
Femmes  dans  leurs  Maifons  , excepté  leur  Mère , leurs  Sœurs  , ou 
leurs  Nièces  ; ni  les  Laïques  , des  Vierges  confacrées  à Dieu.  Dans 
les  années  fuivantes  752  , 755  , 75 6 , & 757 , on  tint  de  fcmbla- 
blcs  Affembiécs , où  l’on  fit  d’autres  Réglemens  fur  les  Mœurs. 
Carloman  eut  un  foin  particulier  de  les  convoquer  chaque  an- 
née , & l’on  y fit  divers  Capitulaires  pour  la  confervation  de  la 
Difcipline;  les  anciens  Canons  furent  renouvellés;  l’on  fit  d’autres 
Réglemens  fur  les  preffans  befoins  de  l’Egüfe.  Ces  Affembiécs  n’é- 
toient  pas  T à proprement  parler  , des  Conciles , puifqu’elles  ne 
forent  pas  feulement  compofëes  d’Evéques  , mais  encore  des  Grands 
du  Royaume , & des  Seigneurs  Séculiers  qui  y éroient  appelles  par 
les  Ordres  du  Prince  : Les  Evêques  drefloient  les  Réglemens  qui. 
tegardoient  la  Police  Eccléfiaftique , & les  Seigneurs  formoienc 
ceux  qui  pouvoienr  regarder  le  bon  ordre  dans  l’Etat  ; les  Princes 
failbient  enfuke  publier  les  uns  & les  autres  pour  qu’ils  euffent 
force  de  Loi  : On  nommoit  ces  divers  Réglemens  Chapitres  ou  Ca- 
pitulaires. C’eft  ainfi  que  la  Difcipline  des  Eglifes  de  France  & 
d’Allemagne  fut  établie  pendant  ce  Siècle  , Si  fous  la  fécondé  Race • 
des  Rois  de  France. 

On  fit  aufli  en  Italie  , par  Tes  foins  de  quelques  Papes,  beau- 
coup de  Canons  pour  rétablir  la  Difcipline  abandonnée.  Zacha- 
rie tint  à ce  fujet  deux  Conciles  dans  Rome  ; l'un  en-  l’année 
74J , compofé  d'environ  40  Evêques  d’Italie  i l’on  y rcnouveila 
la  défenfe  faite  fi  fouvent  aux  Evêques , aux  Piètres  & aux  Dia- 
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crcs > de  demeurer  avec  des  Femmes , & l’on  y fit  divers  Règle- 
ment : L’autre  en  745  , compolë  de  7 Evêques  , & d’un  certain 
nombre  de  Prêtres  ; l’on  y examina  quelques  accufations  inten- 
tées contre  des  Evêques , l’on  y traita  de  quelques  Dogmes  qui 
regardoient  l’Idolâtrie  , & l'on  y déclara  que  l’on  ignoroit  les  Noms 
de  plufieurs  Anges  que  l’on  invoquoit , & que  l’on  n’en  connoif- 
foit  que  trois  par  leurs  propres  Noms,  fçavoir  Michel  , Raphaël, 
& Gabriel.  L’Evêque  Paiilin  en  l’année  791  , tint  aulïî  à Aquiléc 
•un  Concile,  où,  après  avoir  fixé  une  Confeffion  de  Foi,  on  éta- 
blit 14  Canons  fur  la  Difcipline  du  Clergé,  furies  Mariages,  fur 
les  obligations  des  Religieufes,  & fur  d’autres  matières  qui  dc- 
mandoient  cette  attention. 

Les  Princes  fc  donnèrent  les  mêmes  foins  en  Orient.  Auffi-tôt 
que  l’Imperatrice  Irsne  eut  pris  le  Gouvernement  de  l’Empire, 
elle  forma  le  delfein  de  rétablir  la  Difcipline.  Elle  fit  affembler 
un  Concile,  pour  y examiner  ce  qui  avoit  été  décidé  fur  le  Culte 
des  Images,  dans  celui  qui  s’étoit  tenu  fous  l’Empereur  Cons- 
tantin Coprortyme,  en  l’année  7 y y ; Elle  en  avertit  le  Pape  Adrien, 
afin  qu’il  y donnât  fon  confentement.  Le  Pontife  envoia  à Con- 
flantinople  deux  Prêtres  pour  tenir  fa  place  ; le  Concile  commen- 
ça à s'alfcmblcr  en  781s,  mais  il  fut  transféré  l'année  fuivante  de 
Conftantinople  à Nicée , afin  d’éviter  les  vexations  des  Officiers 
de  l'Armée  & des  Soldats  que  les  Evêques  ennemis  des  Images 
avoient  gagné  pour  troubler  FAlTcmblée. 

Les  Légats  du  Pape  y tinrent  la  prémiére  place  : La  fécondé 
fut  pour  Taraife  Patriarche  de  Conllantinople  : Les  Députés  des 
Evêques  d’Orient  eurent  la  troifiéme  : & apres  eux  fiégérent  Aya- 
pet  Evêque  de  Céfarce  en  Cappadoce  , $ean  Evêque  d’Ephéfe , 
Conflantin  Métropolitain  de  Chypre,  avec  250  tant  Archevêques 
qu’Evéques , & plus  de  cent  Prêtres  ou  Moines  : Il  y affilia  aulfi 
deux  Commiffiùres  de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Imperatrice. 
Le  Dogme  qui  regarde  le  Culte  des  Images  y fut  débatu  dans 
plufieurs  Seffions  , & l’on  fit  divers  Réglemens  fur  cette  matière  r 
On  eut  attention  à la  Difcipline  EccléfialHque  auffi  bien  qu’au  Dog- 
me, & pour  la  réformer  on  drefla  21  Canons. 

On  preferivit  une  Régie  pour  l’examen  des  Evêques;  on  ordon- 
na qu’ils  ne  pourraient  être  admis,  qu’ils  ne  fuffient  capables  d’en- 
doétriner  les  Peuples  , & bien  inftruits  de  ce  que  contenoicnt  le 
Pfautier  , l'Evangile,  les  Epitres  de  S.  Paul,  & les  Canons. 

On  déclara  nullcs,  toutes  les  Eleâions  d’Evèques  ou  de  Prêtres, 
faites  par  les  Princes  Séculiers  ; & les  Evêques  voilins  furent  char- 
ges de  faire  l'Elcétion  de  l'Evêque. 
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On  procéda  févérement  contre  les  Evêques  qui  reccvoient  de 
l'argent,  ou  pour  lancer,  ou  pour  retenir  les  Foudres  de  l’Ex- 
communication. 

On  ordonna  que  toutes  les  Eglifes  & les  Monaftères  auroienc 
leur  Oeconomc. 

Que  les  Evêques  & les  Abbés  ne  pourraient,  fans  néceflitc,  ven- 
dre ou  donner  les  Fonds  de  leurs  Eglifes  & des  Monaftères. 

Qu’ils  ne  pourraient  faire  fervir  les  Maifons  Epifcopales  & les 
Monaftères  d’HotclIcrie. 

Qu’un  même  Clerc  ne  pourroit  être  attaché  à deux  Eglifes. 

Que  les  Evêques,  & les  autres  Eccléfiaftiques  ne  porteraient  plus 
à l’avenir  d’habits  magnifiques. 

Qu’il  ne  ferait  plus  permis  de  bâtir  des  Chapelles  ou  Oratoires, 
fi  en  même  tems  on  ne  les  dotoit  d’un  Revenu  fuffifant  pour  fbur- 
nir  à leur  enrretien. 

It  fut  interdit  aux  Femmes  de  demeurer  chez  les  Evêques,  on 
dans  des  Monaftères  d’hommes. 

On  défendit  d’exiger  aucune  chofe  de  ceux  qui  recevraient  les 
Ordres , ou  entreraient  dans  quelque  Couvent , fous  peine  contre 
les  Evêques  & les  Prêtres  d’être  dépofés , & contre  les  Abbelfes 
ou  Abbés  qui  n’étoient  pas  Prêtres , d’être  chafles  de  leurs  Mo- 
naftères. 

Il  fut  cependant  permis  à ceux  qui  y feraient  reçus,  ou  â leurs 
Parcns,  de  donner  volontairement  de  l’argent,  ou  autre  chofe,  à 
condition  que  ces  préfens  appartiendraient  aux  Monaftères,  foit 
que  celui  qui  les  aporteroit  y demeurât , foit  qu’il  en  fortit  , à 
moins  que  ce  ne  fut  par  la  faute  du  Supérieur,  ou  par  fon  ordre. 

On  défendit  de  conftruire  des  Monaftères,  où  les  Religieux  & 
les  Religieufes  demeureraient  enfemble. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  étoienr  déjà  ainfi  établis , on  ordonna 
aux  Moines  & aux  Religieufes  d’avoir  des  Mailons  leparécs,  où 
ils  ne  puflent  ni  fe  voir  ni  fe  fréquenter. 

On  défendit  encore  aux  Moines  de  quitter  leurs  Monaftères , . 
pour  aller  s’établir  dans  d’autres. 

Enfin , il  fut  ftatué  qu’ils  ne  pourraient  manger  avec  des  Fem- 
mes, à moins  que  ce  ne  fut  dans  quelque  cas , où  le  bien  de  la  Re- 
ligion pouvoit  le  demander  , comme  encore  lors  que  l’occafton  fe 
présenterait  de  recevoir  quelque  Parente,  ou  qu’ils  fc  trouveraient 
eux-mêmes,  en  voyage. 

Mais  quelque  fages  que  fùflênt  ces  Réglemens,  ils  ne  fuffirent  pas 
pour  rétablir  le  bon  ordre.  C’cft  pourquoi  les  Evêques  zélés  pour 
la  Réforme  de  leur  Clergé,  engagèrent  leurs  Eccléfiaftiques  â vivre 
en  commun  dans  un  Cloître  ; & ce  fut  à leur  vigilance  que  l’E- 
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glife  eft  redevable  de  l’établilTcmenc  dej  Chanoines  Réguliers , dont 
Chrodegand  Evêque  de  Metz  paroit  avoir  été  l’Inftituteur,  ou  leRef- 
taurateur.  Les  Eglifes  de  nos  Provinces,  qui  vivoient  les  unes  fous 
la  domination  des  Empereurs  d'Oricnt , & les  autres  fous  celle 
des  Ducs  Lombards  , fe  repentirent  de  cette  Réforme  ; mais  foie 
ignorance  & barbarie  du  Siccle,  foit  difficulté  naturelle  à renoncer 
au  vice , elles  furent  encore  bien  éloignées  de  la  pureté  de  la  Dif- 
cipline  ancienne. 


I. 


Recueil  des  CANONS. 

C’eft  à ces  tems-ci,  que  nous  placerons  la  Colleôion  d'Jfidore 
Mercator  ou  Pcccator  : Elle  eft  Latine,  & compofée  des  Canons 
de  divers  Conciles  tenus  en  Grèce  , en  Afrique,  en  France  & en 
Efpagne , & de  plufieurs  Lettres  Décrétales  des  Papes,  jufqu’au  tenta 
de  Zacharie , qui  mourut  en  751  (h).  Blondel  (/)  démontre  l’im- 
pofture  d’un  grand  nombre  de  ces  Lettres  attribuées  à différena 
Papes  , qui  n’en  furent  jamais  les  Auteurs.  Pierre  de  Marca  (kj  , 
quoique  peu  content  des  inveéh'ves  de  cet  Ecrivain,  avoué  que  fe* 
raifons  font  bonnes;  & il  fc  rend  à fon  fentiment,  en  fe  déclarant 
pour  la  fupofition  de  fes  Pièces.  On  difpute  encore  qui  cft  l’Au- 
teur de  cette  Colleétion.  Hincmar  ( l ) Archevêque  de  Rheims  l’at- 
tribué â S.  Ifîdore  de  Seville,  & rapporte  que  Ricolve  Evêque  de 
Mayence . lequel  gouverna  cette  Eglife  depuis  l’année  787  jufqu’à 
814,  porta  d’Efpagne  en  France  cette  Colleétion;  & que  s’en  étant 
fait  fous  le  Régne  de  Charlemagne  plufieurs  Copies,  elle  fe 
répandit  par  tout  : Mais  l’on  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Livre  précédent , & par  les  Obfervations  de  Baronius  & de  M. 
De  Marca , qu’on  11e  fauroit  faire  S.  Jfidore  Evêque  de  Seville  Au- 
teur de  cette  Compilation,  puifqu’il  mourut  en  616 , & que  cet 
Ouvrage  contient  les  Lettres  du  Pape  Zacharie , qui  mourut  feule- 
ment en  752.  D’autres  Ecrivains  le  donnent  à Jfidore  Evêque  de 
Sepulvcde  (m),  mort  en  l'année  8oj  ; & ils  veulent  qne  pour  fui- 
vrc  la  coutume  des  Evêques  de  fon  tems,  lefquels  par  humilité 
fe  fignoient  Peccatores , dans  les  Conciles  ou  ailleurs , cet  Evêque 
ajouta  à fon  Nom  le  mot  de  Pcccator, , qui  par  la  faute  des  Co- 
piftes  a pu  aifément  être  changé  en  celui  de  Mercator.  Gomjslet. 
(b)  prétend  que  ce  fut  pour  donner  plus  de  poids  à cette  Com- 
pilation , qu’on  la  publia  fous  le  nom  d 'Jfidore  de  Seville;  ou  que 
peut-être  il  y eut  une  autre  Colleétion  commencée  par  lui  , 3c 
terminée  par  Mercator  y lequel  put  y inférer  divcrlcs  autres  Epi  très 
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jufqu’au  tems  du  Pape  Zacharie.  Cette  diverfitc  d’opinions  prouve 
qu'on  n’a  rien  de  certain  là-dcfTus. 

Outre  la  Colledion  d ’Iftdore , on  en  vit  une  autre  en  même 
tems , attribuée  au  Pape  Adrien,  avec  ce  titre , Capitula  Papa  Adria - 
ni , qui  fut  divulguée  en  France  par  Ingilrand  Evêque  de  Meta , en 
785.  Mais  ce  Recueil,  au  rapport  d Hinemar  (0) , ne  fut  pas  reçu 
au  nombre  des  Canons.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit  M.  De  Mar- 
ta  (p).  Dans  ce  meme  Siècle  on  fit  encore  â Rome  un  autre 
Recueil  d’anciennes  Formules,  avec  ce  titre,  Diurnus  Romanorum 
Pontificum , dont  les  Papes  feuls  faifoient  ufage  dans  leurs  Expé- 
ditions.. 


IL 

Moines  & leurs  Ruhejjcs. 

Nos  Provinces  & les  Seigneurs  du  prémier  rang  ne  cdîoient 
de  faire  des  Donations  confidérables  aux  Eglifes , St  de  fonder  de 
nouveaux  Monaftères , ou  d’enrichir  les  Anciens.  Ce  Siècle  fut  vé- 
ritablement le  Siècle  des  Moines.  L’ignorance  & la  fuperftitioa 
des  Laïques , auffi  bien  que  celle  des  Prêtres , étoit  montée  à fou 
plus  haut  degré  : Les  Moines  feuls  avoient  confervé  quelque  peu 
• de  Littérature , dont  ils  fe  fervirent  avantageufement  pour  perfua- 

der  au  Peuple  ignorant  ce  qu’ils  vouloient.  Ce  grand  nombre  de 
Miracles , toutes  ces  Dévotions  établies  chaque  jour  â l’honneur 
de  quelque  Saint  particulier,  inventées  avec  adrclfe,  St  recomman- 
dées avec  éloquence , les  inftruétions  que  ces  Moines  faifoient  par 
eux-mêmes  au  Peuple  dégoûté  de  l’ignorance  St  de  la  licence  des 
Prêtres , attirèrent  anx  Monaftères  la  confiance  de  prefque  tous 
les  Chrétiens.  Le  Roi  Luitprasd  fit  conftruire  des  Eglifes 
Sc  de  vaftes  Monaftères  , par  tout  ou  il  avoit  coutume  de  ré- 
fider  quelque  tems.  Il  fit  bitir  hors  des  Murs  de  Pavie  le 
Monaftère  de  S.  Pierre  (7)  , appellé  par  fa  magnificence  & 
fa  richcfie  le  Gel  d’or  : Il  fit  édifier  celui  de  Barcérum  dans 
les  Alpes  fur  le  Mont  Bardon  : Ce  fut  encore  par  fon  ordre 
qu’on  éleva  dans  un  lieu  appellé  Holonne  un  Temple  fuperbe 
à l’honneur  de  S.  Anaftafe  Martyr,  & qu’on  y bâtit  un  fpa- 
tieux  Monaftère  : II  enrichit  les  Eglifes  d’ornemens  : Il  fut  le  pré- 
mier qui  fit  faire  dans  Ion  Palais  un  Oratoire , qu’il  dédia  à nô- 
tre Sauveur , où  les  Prêtres  & les  Clercs  chantoient  tous  les  jours 
l’Office  Divin.  Les  Chapelles  Royales  acquirent  en  ce  Siècle  leur 
éclat  & leur  grandeur;  St  i la  folliciration  des  Princes,  elles  fu- 
rent enrichies  par  les  Papes  de  beaucoup  de  prérogatives  8c 
Tome  L Non  d'exemp- 


(»)  Hue. 

MA*.  OpUlC. 
c.  14. 
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litj.CAp.il. 


d’exemptions  , qui  les  élevèrent  avec  leurs  Chapelains  â de  grandi 
privilèges , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nos  Ducs  de  Bénévent , à l’exemple  de  leurs  Rois , fondèrent 
de  nouveaux  Monaftères,  & enrichirent  les  anciens,  tant  à Bénévent 
que  dans  tout  le  Duché,  & particuliérement  celui  du  Mont  Caflin.. 
Arécbis  agrandit  celui  de  Ste.  Sophie  de  Bénévent , & le  combla 
de  libéralités.  En  l’année  707  , trois  Seigneurs  Lombards  de  Bé- 
névent , Paldo  , Taffo  & Tato  , bâtirent  le  fameux  Monaftére  de 
S.  Vincent  de  Vulturnc  (r),  ils  l’enrichirent  fi  fort,  que  dans  les 
tems  fui  vans  , il  égala  prefquc  celui  du  Mont  Caflin  ; fes  Abbés 
acquirent  tant  de  crédit , qu’ils  furent  employés  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l’Eglife  Romaine,  & des  plus  puiflans  Prin- 
ces de  l’Occident.  Les  Monaftères  fe  multiplièrent  encore  dans 
le  Duché  de  Naples , & dans  les  autres  Villes  qui  étoient  fottnii- 
fes  à l’Empereur  d’Orient , les  uns  {bus  la  Régie  de  St.  Bénoit , 
les  autres  fous  celle  de  St.  Bafilc  , tant  pour  les  Hommes  que  pour 
les  Femmes.  Le  Duc  Etienne  Evêque  de  Naples  bâtit  plufiéurs 
Eglifcs  & Monaftères,  qu’il  dota  richement;  tel  fut entr’autres ce- 
lui de  St.  Fefte  Martyr,  réuni  à préfent  à celui  de  St.'  Marcellin; 
comme  encore  celui  de  St.  Pantaléon , qui  ne  fubfiftc  plus  : Il  ré- 
tablit aufli  très  magnifiquement  celui  de  St.  Caudieux  (s).  Antime 
Conful  & Duc  en  fonda  d’autres  , tels  que  celui  des  Saints  Oni- 
rique 8c  Juüttc , & l’Eglife  de  St.  Paul  qu’il  unit  au  Monaftére  de 
St.  André.  Les  Evêques  de  la  Province  les  imitèrent.  Les  Offi- 
ciers Séculiers  8c  les  Prélats  de  toutes  les  Villes  fuivirent  ces  exem- 
ples , comme  on  le  peut  voir  en  détail  dans  Yhalia  Sacra  d’Ughell, 
Ouvrage  d’un  prodigieux  travail-  Par  ces  moyens,  le  nombre  des 
Monaftères  s’accrut  à l’infini  ; leurs  richelfcs  furent  immenfes. 
L’autorité  des  Moines  & leur  réputation , fondée  fur  l’ignorance 
du  Clergé , & fur  leur  propre  littérature  , quoi  que  conforme  à la 
barbarie  du  Siècle,  marchèrent  de  pair  avec  leurs  facultés. 

Les  Moines  enrichis  de  cette  forte , tentèrent  de  fe  délivrer  de 
la  dépendance  des  Evêques.  Ils  avoient , des  le  Siècle  précédent,, 
obtenu  des. privilèges  qui  les  en  exemptoient  ; Mais  jufques  alors, 
fuivant  le  témoignage  d 'Hauteferre  (f) , on  en  trouvoit  peu  d'exem- 
ples. * La  manière  dont  le  Pape  Zacharie  en  ufa  dans  la  fuite  â 
l’égard  du  Mont  Caflin  , enhardit  les  autres  Monaftères  à fe  fouf- 
traire  de  l’autorité  des  Evêques , lors  qu’ils  en  trouvèrent  l’occafiort 

• favo- 


Additionde 

l'Auteur. 


* Dans  les  Siècles  précédons  , les 
Exemptions  de  la  Jurifdiâion  de  l'Or- 
dinaire en  faveur  des  Moines . croient 
encore  plus  rares.  Isaac  Albert  Ar- 
ehiti  pa;.  jpy.  croit  que  le  rtémicr 


Abbc  qui  en  ait  été  exempt,  fut  celui 
du  Monaftére  de  I ci  ins  , auquel  le 
troifiéme  Conciled'Arlcs  accorda  pour 
la  première  fois  ce  Privilège , environ, 
l'annce  4ff. 
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favorable.  Le  Monaftère  du  Mont  Caïïîn,  devenu  très  confidérable 
dans  ces  tems-ci , jouit  de  l'entière  faveur  des  Papes , comme  s’ils 
avoient  prclfenti  que  cette  célèbre  Maifon  donnerait  dans  la  fuite 
à l’Eglife  un  grand  nombre  de  Pontifes  , Rome  lui  accorda  toutes 
les  prérogatives  & tous  les  privilèges  quelle  put  défirer.  Illuftrée 
par  la  retraite  de  Rachis,  de  Carlo  h an,  & de  divers  Per- 
fonnages  du  prémier  rang,  qui  s’y  étoient  faits  Moines,  cette  Mai- 
Ion  fut  rebâtie  avec  une  grande  magnificence  par  Pétronax  fon  Ab- 
bé ; que  les  Papes  Grégoire  II,  & Grégoire  III  favoriférent  ; Zacbi- 
rie  émule  de  lès  Prédécefieurs  les  furpaflâ  en  bontés  à fbn  égard. 

Ce  Pape  voulut  faire  de  fa  propre  main  la  confécration  de  l’Egli- 
fe  ; Se  pour  rendre  la  Cérémonie  plus  augufte,  il  s’y  tranfporta,  ac- 
compagné de  treize  Archevêques , & foixantc-huit  Evcques.  Les 
Moines  ne  manquèrent  pas  de  faifir  une  occalion  fi  favorable  , 
pour  lui  demander  qu’il  daignât  les  tirer  de  la  dépendance  de  l’E- 
véque , dans  le  Diocéfe  duquel  leur  Monaftère  étoit  renfermé  ; le 
Pape  y confentit , & fit  expédier  le  Privilège , non  feulement  pour 
ce  Monaftère,  mais  pour  tous  les  autres  qui  lui  appartenoient , 
dans  quelques  lieux  qu’ils  fulfent  fitués  : lia  ut  nullius  juri  fubjaceat 
nifi  Jolius  Romani  Pontificis , comme  le  dit  Léon  d'Oflie  («).  („)  Osi-re»». 

Le  Pape  décida  encore  en  leur  faveur,  que  l’Abbé  du  Mont  lit.  t-  r*p.  4. 
Caffin  précéderait  dans  les  Conciles  tous  les  autres  Abbés; 

Qu’il  donnerait  fon  Avis  avant  les  autres;  alfiirè^ûe" 

Qu’il  ferait  confacré  par  le  Pontife  Romain  ; l’on  confer- 

Quc  les  Evêques  ne  pourraient , dans  les  Lieux  de  fa  dépen-  ce 

dance,  exercer  aucune  fonâion  Epifcopale,  fans  fa  permiiïion,  ou  dans'l'Archi- 
celle  du  Prévôt  ; vc  du  Mont 

Que  l’Evêque  Diocéfain  ne  pourrait  point  exiger  de  Dixmes  Ca(lm- 
dans  fon  Territoire,  interdire  les  Prêtres  ordonnés  par  l’Abbé,  ni 
les  obliger  à fe  rendre  aux  Synodes  ; 

Que  les  Abbés  de  la  Maifon  auroient  le  privilège  de  donner  les 
Ordres,  de  confacrer  les  Autels,  & de  recevoir  le  St.  Chrême  de 
tel  Evêque  qu’il  leur  plairait. 

Zacharie  confirma  auiïî  ce  Monaftère  dans  la  pofteftion  de  tous 
les  Biens  qu’il  avoir  acquis  par  la  libéralité  de  plulicurs  Princes 
Lombards  & de  divers  Seigneurs. 

A tous  ces  Privilèges,  les  Papes  Succefteurs  de  Zacharie  en  ajou- 
tèrent de  nouveaux  , comme  on  peut  le  voir  dans  l’Ouvrage  de 
l’Abbé  De  la  Noce  (x)  , qui  en  a fait  un  long  Catalogue.  (.0  Ab.Dtt- 

Les  autres  Abbés,  qui  viraient  fous  une  Régie  différente,  célé-  Noce  in 
bres  également , obtenoient  avec  facilité  des  Papes , la  faveur  de  pj^ln'on'1** 
pafl'er  fous  la  protection  de  St.  Pierre  , & d’être  immédiatement  t oft.  ut.  ^ 
fournis  au  St.  Siège.  Ces  Exemptions  augmentoient  chaque  jour  ‘«p-  4. 

N n u 2 le 
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le  Pouvoir  des  Souverains  Pontifes , & donnoient  â leur  Autorité 
une  étendue  confidérablc  auprès  de  tous  les  Peuples  de  l’Occi- 
dent. 11  s’élevoit  de  tous  côtés  de  vaftes  Ci  nombreux  Monaftè- 
res  : Ou  avoit  grand  foin  de  ieur  donner  pour  Abbés  des  Per- 
sonnes qui  fe  fartent  acquis  une  grande  réputation  ; l’idée  qu’on 
(c  fai  foi t du  mérite  & de  la  fcience  de  ces  Abbés , leur  donnoit 
un  relief  qui  n’etoit  point  avantageux  aux  Evêques.  Ils  commen- 
cèrent à fe  regarder  réciproquement  d’un  œil  de  jaloufic.  Les 
Abbés  ne  purent  plus  fouffnr  de  dépendre  des  Evêques  ; ils  re- 
coururent pour  cet  effet  aux  Papes  , 3t  ils  en  obtinrent  le  Privi- 
lège de  n’étre  plus  fournis  qu’au  Souverain  Pontife  lui-même.  Il 
leur  fut  encore  permis  de  fe  choifir  eux-memes  des  Leâeurs  pour 
leurs  Monaftéres  , & d’être  ordonnés  par  des  Chorévéques.  Us 
obtinrent  encore  divers  autres  Privilèges.  Les  Papes  s’acquirent 
ainfi  un  grand  nombre  de  Défenfeurs  ; Les  Religieux  comblés  de 
grâces,  éroient  intéreftes  à foutcuir  l’Autorité  de  la  Puiflânce  qui 
les  kur  avoit  accordées;  ils  s’acquittèrent  parfaitement  de  ce  de- 
voir , étant  les  feuls  qui , dans  ce  Siècle,  euflent  confèrvé  quelque 
littérature  ; & l’on  vit  ainfi  en  peu  d’anaécs , tous  les  Monaftcres 
exemts  de  la  Jurifdiétion  des  Evcqucs. 

Les  Chapitres  de  Cathédrales , Réguliers  pour  la  plupart , re- 
cherchèrent dans  la  fuite  les  mêmes  Privilèges  , Ce  les  obtinrent 
fur  les  mêmes  prétextes  : Enfin  "les  Congrégations  de  Quny 
Ce  de  Qtcaux , reçurent  également  ces  Prérogatives.  L’on  com- 
prend aifémcnr , comme  on  vient  déjà  de  le  dire , que  les  Pa- 
pes étendirent  infiniment  leur  autorité  par  de  tels  moyens;  iis  ac- 
quirent ainfi  , dans  les  Lieux  meme  les  plus  éloignés  de  Ro- 
me , des  Sujets  très  zélés  pour  1a  défcnfe  de  leurs  Droits  ; la  re- 
counoirtânce  en  effet  demandait,  que  d’auffi  grandes  faveurs  bif- 
fent récompenfces  par  une  fidélité  & un  dévouement  fans  bornes. 

S.  Bernard,  quoique  Moine  de  Citeiox,  défaprouvoir  ces  nou- 
veautés ( y ) ; il  s’en  plaignit  fcuvent  à Henri  Archevêque  de 
Sens , Ci  au  Pape  Eugène  III. , qu’il  pria  de  confidércr  que  ces 
exemples  éroient  de  vrais  abus , contraires  au  bon  ordre  , qui 
ne  permettait  pas  plus  à un  Abbé  de  fe  foaftraire  à l'obéirtânce 
de  l’Evéquc , qu’à  un  Evêque  de  renoncer  à la  foumftfion  qu’3 
doit  à fon  Métropolitain.  Rabord  Archevêque  de  Camorberi  (<) 
fit  les  memes  remontrances  au  Pape  Alexandre  JJL  Mais  ces 
Prélats,  qui  n’enrendoiem  pas  ce  que  peut  la  Raifon  d’Etat,  ne  fu- 
rent point  écoutés  ; on  les  laiflâ  écrire  » & l’on  perfifta  à tenir  la 
même  conduite. 

Ces  abus  augmentèrent  au  contraire  dans  les  teins  fuivans , puis 
que  les  Mcndians  obtinrent , non  feulement  le  Privilège  d’être 

exemts 
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exemts  de  la  Jurifdidion  des  Evêques,  en  quelque  lieu  qu’ils  fc 
trouvaient , mais  encore  la  liberté  de  bâtir  par  tout  des  Eglifcs  , 
avec  la  faculté  d’y  adininiflrer  les  Sacrement. 

Le  défordre  fut  meme  pouffé  jufques  à donner  ces  Exemptions 
à un  fîmple  Prêtre , 8c  cela  à peu  de  fraix  , tant  pour  que  fon 
Evcquc  n’cùt  aucune  infpcétion  fur  fes  Mœurs,  qu’afin  de  pouvoir 
fe  faire  ordonner  par  qui  il  ftigcroit  a propos  ; en  un  mot  pour 
ne  dépendre  en  aucune  manière  de  fon  Evêque. 

Quoi  que  le  Concile  de  Confiance,  fur  les  remontrances  vives  , , 

Il  frequentes  du  fameux  Gcrfun  (a)  , ait  annullc  une  grande  par-  Tradl.depo- 
tie  de  ces  Exemptions  ; & malgré  les  Kéglcmcns  du  Concile  de  ceft.  Eccl. 
Trente  pour  modérer  ces  excès,  la  Cour  de  Rome  n’a  pas  manqué 
d’expédiens , par  lelquels , fans  qu’il  paroiffe  qu’Ellc  veuille  toucher  |cci.  Con- 
cn  rien  à l’Autorité  du  Concile , Elle  a porté  les  chofcs  au  point  fid.  9. 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Cet  aggrandiffement  de  l’Etat  Monartique  lui  procura  de  gran- 
des richelfes  ; mais  il  en  apporta  de  beaucoup  plus  grandes  â la 
Cour  de  Rome,  où  à la  fin  elles  trouvèrent  un  Centre  qui  rece- 
voir ce  qui  découloit  de  toutes  parts  : Auffi  l’on  ne  négligea  rien 
pour  tenir  ouvertes  toutes  les  fources  qui  verfoient  des  Biens  dans 
les  Monaftcres;  On  éclatoit  par  l’ Anathème  contre  ceux  qui  ofoient 
troubler  la  paix  des  Acquittions  Monachales,  & toute  Aliénation 
fut  également  défendue  fous  peine  d'Excommunication. 

L’ignorance  8t  la  fuperftition  des  Peuples  rendoit  les  Pélérina- 
ges  plus  frequens.  L’ufage  de  faire  dire  des  MefTes  pour  les  Morts 
fut  chaque  jour  plus  recommandé  > & devint  beaucoup  plus  com- 
mun. Tout  l’extérieur  de  la  Religion  fut  dans  ce  Siécle-ci , ce 
i quoi  l’on  donna  le  plus  d'attention  ; On  n’étoir  occupé  dans 
les  Eglifes  que  de  l’obfcrvation  du  Rituel,  du  foin  de  bien  chan- 
ter , & d’officier  avec  majefté.  Les  Cloches  commencèrent  à de- 
venir communes  dans  toutes  les  Eglifcs  , 6c  dans  tous  les  Monaf- 
tères.  Les  Dévotions  particulières  aux  Saints  , dont  on  avoit 
compofé  des  Vies  üns  nombre,  8c  dont  on  récitoit  fans  fin  des 
Miracles , cxcitoient  les  Peuples  à donner  aux  Eglifes  & aux  Cou- 
vens. 

L’avidité  croiffoit  avec  les  richeffes.  Les  Moines  enhardis  par 
la  protedion  des  Papes  , commencèrent  ï enlever  les  Dixmes  aux 
Evêques  & aux  Curés.  Ils  perfuaderent  au  Peuple  dévot  & crédu- 
le , qu’étant  plus  habiles  que  les  Prtrres  Séculiers  dans  l’art  de 
conduire  les  Ames  au  falut , plus  capables  de  faire  des  Semions 
& d’enfeigner  la  Doftrine  Chrétienne  , on  ne  devoir  plus  payer 
les  Dixmes  aux  Curés  8c  aux  Evêques,  mais  plutôt  à eux-mémesî 
ils  en  enlevèrent  en  effet  une  grande  quantité  > & bien  autant  que 

N un  3 C h a r- 
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Charles  Martel  en  avoir  pris  en  France:  Devenus  Maître* 
abfolus  de  ces  Biens , on  eut  beaucoup  de  peine  dans  les  Siècles 
fuivans  à les  faire  reftituer  aux  Curés. 

Le  Royaume  de  Naples  eft  de  tous  les  Pais  Catholiques  ce- 
\ lui  qui  fait  voir  le  plus  fenfiblement , combien  il  di  avantageux 
£ la  Cour  de  Rome  que  les  Moines  foient  riches.  Les  plus  bel- 
les Coinmanderics , les  plus  riches  Bénéfices  qu’elle  donne  aujour- 
d’hui à fes  Cardinaux  , & à fes  autres  Prélats,  pour  foutenir  leur 
Dignité  , n’ont  point  d’autre  origine  que  la  profufion  de  nos 
Princes,  & celle  meme  de  leurs  Sujets.  Les  Monartcres  les  plus 
opulens  ont  été  daus  cette  vue  donnés  en  Commande  ; Et  quoi 
qu’ils  foient  tombés  par  la  caducité  des  choies  de  ce  Monde  , & 
que  plulîeurs  même  ayent  été  ruinés  tout  à fait , fans  qu’il  en 
refte  de  vertige  , leurs  Portcflions  néanmoins  fe  font  conlèrvées , 
& tous  les  immenfes  revenus  par  lelquels  ces  Monartcres  fe  fou- 
tinrenr  anciennement  avec  tant  d’éclat,  ayant  dans  la  fuite  été  dé- 
tournés , fe  font  venus  jetter  dans  le  goufre  de  la  Cour  Romaine» 
qui  attire  tout. 

Par  tant  de  difFérens  moyens , les  Pontifes  Romains  fe  font  mis 
en  état  de  le  difputer  aux  plus  grands  Princes,  en  large  (Tes  Si  en 
. Majefté.  Comme  les  Rois  donnent  les  Fiefs  , les  Papes  donnent 
les  Bénéfices;  & comme  les  Matières  Féodales  ont  donné  lieu  i 
un  Corps  entier  de  nouvelles  Loix , de  meme  aulTi  les  Matières 
Bénéficiâtes  ont  formé  une  nouvelle  Jurifprudence , auflt  volumi- 
neufe  que  la  Féodale.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la 
fuite. 
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LIVRE  SIXIEME. 

E Royaume  d’Italie  étant  pafle  des  Lombards 
aux  François,  fous  la  Domination  de  Char- 
le-Magne  Roi  de  France  , que  nous  ap- 
pellerons aurïî  dorénavant  Roi  d’Italie , ou 
des  Lombards  , ce  Prince  ne  fit  aucuns 
changement  dans  fon  admi  ni  If  ration  ; Il 
voulut,  au  contraire,  qu’il  fut  gouverné 
précifcmcnt  de  la  meme  manière  qu’il  l’étoit 
avant  qu’il  en  prit  polfeflion  , & lailfa  4 
chacun  la  liberté  de  vivre  fous  les  Loix 
Romaines,  ou  fous  les  Lombardes,  fuivant  qu’il  le  jugerait  â pro- 
pos ; il  ajouta  cependant  quelques  Loix  â ces  dernières. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  quant  i l’adminiftration  de  ce  Royau- 
me, que  Charlï-M  a g ne  voulut  que  toutes  chofcs  reftafl'ent  au 
même  état  qu’il  les  avoit  trouvées  ; I)  laiflà  également  les  Empe- 
fereurs  d’Oricnt  Maîtres  des  Villes  de  la  Calabre , & de  celles  du 
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Pars  des  Bruttiens , qui  ctoient  rcftccs  fous  leur  Domination  ; ne  fit 
aucune  entreprife,  tant  contre  Je  Duché  de  Naples,  que  contre  ceux 
d'Amalfi , & de  Gaëte  , qui  appartenoient  auiïi  aux  Grecs. 

Quant  aux  trois  grands  Duchés  de  Frioul,  Spoléte,  St  Béncvent, 
ce  Prince  déclara  qu’il  entendoit  conferver  à leurs  Ducs  les  mê- 
mes Droits , Pouvoirs,  8c  Prérogatives , dont  ils  jouilïbient  fous  le 
Régne  des  Rois  Lombards  fes  Prédécefleurs  , exigea  fimplemcnt 
d’eux  qu’ils  le  reconnuffent  comme  Roi  d’Italie  , relevafîcnt  de 
Jui,  8c  fuffent  fournis  à fes  ordres,  en  formant  , tout  ainfï  que 
par  le  palfé  , avec  le  refte  de  l’Italie , une  efpéce  de  République. 
L’Eglife  de  Rome  fut  mife  en  pofleffion  de  l'Exarcat  de  Ravenne , 
de  la  Pentapole,  ou  Marche  d’ Ancône , 8c  enfuite  du  Duché  Ro- 
main; Charls  - Magne  fe  retint  feulement  les  Droits  de  Sou- 
veraineté. Enfin  ils  Ce  réferva  pour  lui , 8c  à titre  de  Royaume  (a), 
toutes  les  autres  Provinces  , comme  la  Ligurie,  l’Emilie,  Venife, 
la  Tofcane  , 8c  les  Alpes  Cottiennes , qui  forment  cette  partie  de 
l’Italie  qui  fut  enfuite  improprement  dite  Lombardie. 

Charle-Magne  traita  avec  la  même  modération  les  Ducs 
dont  les  Duchés  n étoient  pas  considérables  ; il  les  obligea  feule- 
ment à lui  prêter  le  ferment  de  fidélité:  D’ailleurs,  Maîtres  dans 
leurs  petits  Etacs,  il  n’en  difpofoit  que  dans  les  cas  de  Félonie, 
ou  Iorfquc  ces  Ducs  venoient  à mourir  /ans  lailfer  de  poftérité. 
Cette  mutation  de  l’un  à l’autre  fut  appellée  Invefliture  ; 8c  de  là 
vint  l’ufagc  de  n’accorder  plus  les  Fiefs  que  par  des  Inveftitures , 
comme  on  le  pratiqua  dans  la  fuite  à l’égard  des  autres  Fcudatai- 
rcs  & ValTaux  , Comtes  , 8c  Capitaines. 

Les  Villes  des  Provinces  qui  compofoient  le  Royaume  d’Italie, 
improprement  dit  enfuite  de  Lombardie , étoient  gouvernées  par 
des  Comtes  , auxquels  C h a ait  - M a g n b accorda  toute  juridic- 
tion ; Il  en  établit  auiïi  aux  frontières  du  Royaume  pour  les  gar- 
der. On  a prétendu  que  le  titre  de  Marquis  eft  dérivé  de  là  , 
parce  qu’on  appelloit  autrefois  en  Langue  Françoife  les  Provinces, 
ou  Villes  frontières,  les  Ai arches,  & qu’en  Allemand  Mzrk^  figni- 
fie  Limite  ; d’où  les  Comtes , qui  en  étoient  Gouverneurs,  furent 
nommés  Afarquis.  Il  y a encore  d’autres  fencimeiis  fur  l’étimolo- 
gie  de  ce  titre  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Ces  Comtes  étoient  les  Magiftrats  ordinaires  , chargés  du  Gou- 
vernement des  Villes , 8c  des  Frontières  du  Royaume.  Il  y avoit 
encore  quelques  autres  Magiftrats  extraordinaires , dont  l’autoritc 
8c  la  Jurifdiftion  étoit  fupérieurc  à ce  le  des  Comtes , 8c  qui  veil- 
loient  continuellement  à la  bonne  adminiflration  du  Royaume: 
On  lit  nommoit  Mejji. 

La  dilïinétion  du  Territoire  de  chaque  Ville  méritoit  encore 
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l’attention  de  Charle-  Magne,  parce  que  fous  le  régne  des 
Lombards  on  n’en  avoit  point  réglé  les  limites,  & que  ce  defor- 
dre  occafionnoit  de  continuelles  concertations  entre  les  Habirans 
des  différentes  Villes  , Bourgs  , ou  Terres  des  Provinces.  Ce  Prin- 
ce aftîgna  donc  à chaque  Territoire  ce  qui  lui  appartiendrait , & 
afin  que  le  tems  ne  put  point  effacer  le  fouvenir  des  Limites  qu’il 
aurait  établies , il  fe  conforma , autant  qu’il  le  put , à ce  que  la 
Nature  elle-mcme  fembloir  avoir  preferit , & donna  pour  confins 
des  Monts,  des  Marais,  des  Fleuves  ou  Ruifleaux  , & des  Vallons. 

Charle-Magne  exigea  aufli  des  Villes  qui  lui  ctoicnt  fou- 
rnies le  ferment  de  fidélité;  Il  impofa  fur  elles,  de  meme  que  fur 
les  Feudataires»  les  Eglifes,  & les  Monaftércs,  une  forte  de  Tribut 
qu’on  ferait  obligé  de  paier , principalement  quand  le  Roi  vien- 
drait de  France  en  Italie  : Ces  Tributs  furent  appellés  Fodenm , 
parai  am , & manfionaticum  ; Lui  & fes  SuccefTeurs  en  fupprimérent 
une  partie,  & d’autrefois  on  ne  les  exigea  point.  Ce  Prince  vou- 
lut aurti  conferver  à l’Italie  quelque  apparence  de  liberté.  En  Fran- 
ce , lorfque  le  Roi  avoit  à délibérer  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l'Etat , il  affembloit  tous  les  Ordres  du  Royaume , l’Or- 
dre Ecclcfiaftiquc,  & celui  de  la  Nobleffe  & des  Grands.  Char- 
le-Magne introduifit  le  même  ufage  en  Italie  ; Toutes  les  fois 
qu’il  y venoit,  il  convoquoit  une  Affemblée  générale,  compofëe 
des  Evêques  , Abbés , & Barons  d’Italie , dans  laquelle  on  trai- 
rait de  ce  qui  pouvoit  le  plus  incéreffer  le  Royaume.  Les  Lombards 
ne  reconnoiffoient  qu’un  feul  Ordre  des  Barons  & Juges  ; mais , 
du  tems  de  ce  Prince  , les  François  en  avoient  dé-ja  d'eux  , le  Cler- 
gé , & la  Nobleffe,  & ils  y en  ajoutèrent  enfuite  un  troifiéme  , qui 
eft  le  Tiers  Etat. 

L’ufage  de  convoquer  des  Affeinblées  générales  fubfîrta  en  Ita- 
lie jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Fkideric  I. ; c’eft  par  cette rai- 
fon  que  lorfque  les  Empereurs  d’Occidcnt  y venoient , on  remar- 
que que  fouvent  ils  en  faifoient , & en  alîîgnoient  le  lieu  a Ron- 
caglia,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Plaifance  (b),  d’ou  ils  publièrent 
diverfes  Loix , ainfî  que  nous  le  verrons  plus  particuliérement  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire. 

Charle-Magne  aiant  pourvu  aux  affaires  de  l’Italie  de  la 
manière  dont  nous  venons  de  le  dire,  laifia  une  forte  Garnifon 
dans  Pavie , & s’en  retourna  en  l’année  774  en  France , emmenant 
avec  lui  Didier  & fa  Femme,  pour  rendre  fon  rriomphe  d'au- 
tant plus  éclatant.  Il  fembioit  alors  , qu’il  étoit  comme  impoffible 
que  l'Italie  fut  de  longtems  expofée  a de  nouvelles  révolutions, 
gouvernée  par  un  Prince  fi  puiflant,  & tandis  que  les  Armes  Fran- 
■çoifes , au  plus  haut  période  de  leur  gloire , étoient  rcfpcftées  de 
Tome  I.  O o o toute 
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tonte  l’Europe;  Cependant  les  trois  fameux  Ducs , ceux  ‘du  Frioul 
& de  Spoléte , mais  particuliérement  celui  de  Bénévent,  regardoient 
comme  au  defious  d’eux  d’ètre  fournis  à des  Rois  Etrangers , & ne 
pouvoient  fe  réfoudre  i obéir  aux  François  depuis  que  le  Royaume 
des  Lombards  étoit  éteint  en  Italie  ; Ils  projettérent  donc  de  fc- 
couer  entièrement  le  joug , & de  fe  débaralfer  de  cette  importune 
dépendance  , à laquelle  ils  avoient  été  fi  longtcms  fournis  , pour 
fc  rendre  abfolus  & fouverains;  ils  fe  déterminèrent  avec  d’autant 
plus  de  facilité , qu'Adalgifc  fils  de  Didier  s’étant  retiré  à Conftan- 
tinople  auprès  de  l’Empereur  Grec  qui  lui  avoit  accordé  le  titre 
de  Patrice,  entretenoit  de  fccrcttes  intelligences  avec  cux,&  leur 
faifoit  cfpérer  que  cet  Empereur  leur  accorderoit  une  Flotte  pour 
palfer  en  Italie. 

Le  prémier  de  ces  trois  Ducs  qui  palfa  à l’exécution  de  ce  pro- 
jet fut  Rodgand  , Duc  du  Frioul  : Tandis  que  Charle-Magnk 
étoit  embaralfé  dans  la  Guerre  contre  les  Saxons , il  lui  refiifa 
toute  obéilfance , 6c  agit  en  Souverain  dans  toutes  les  Villes  de  fon 
Duché;  Mais  le  Roi  délivré  de  cette  Guerre,  & de  retour  en  Fran- 
ce , confidérant  que  ce  prémier  exemple  de  rébellion  pourrait  avoir 
de  dangereufes  confécjuenccs , fi  dès  fon  commencement  il  ne  le 
réprimoit  avec  févérite  , réfol  ut  de  palfer  de  nouveau,  & en  perfon- 
nc , en  Italie.  Arrivé  dans  le  Duché  de  Frioul  avec  une  pnilfante 
Armée,  il  livra  bataille  à Rodgand , remporta  fur  lui  une  viétoire 
complettç , & lui  fit  trancher  la  tète.  Il  n’invefiit  perfonne  de  ce 
Duché,  qui  alors  relia  fupprirné ; Joignant  à fon  Royaume  d’Italie 
les  Villes  qui  en  dépendoient,  il  établit  dans  chacune  des  Comtes 
pour  les  gouverner , comme  il  l’avoit  pratiqué  â l’égard  de  toutes 
les  autres  Villes  de  Lombardie.  Telle  fut  la  fin  du  Duché  de 
Frioul  ; Comme  il  étoit  le  prémier  que  créa  Alboin  lors  qu’il  vint 
en  Italie  , il  fut  auffi  le  prémier  que  fupprima  Ch  arle-M  ac  n g ; 
Paul  Emile  prétend,  à la  vérité,  que  ce  Prince  rétablit  enfuite  ce 
Duché  en  faveur  d’un  François  nommé  Henri , auquel  il  en  accor- 
da l'inveftiturc  ( c ) ; mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée  , & il 
n’en  eft  plus  fait  mention  aufli  fouvent  que  de  ceux  de  Spoléte  & 
de  Bénévent, 

Hîldcbrand , Duc  de  Spoléte  , intimidé  par  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver au  Duc  de  Frioul  , & par  toutes  les  vidoires  que  Charle- 
Macns  avoit  remportées  en  Efpagne  & en  Saxe,  comprit  qu’il 
ne  lui  reftoit  de  fage  parti  à prendre  que  celui  de  mériter  la  pro- 
t edi  on  de  ce  Prince  ; 11  lui  donna  des  marques  extraordinaires  de 
foumifiîon,  & fc  détermina  à vivre  fous  fa  dépendance,  comme  il 
avoit  vécu  fous  celle  des  Rois  Lombards  fes  Prédécelfeurs. 

CHA- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, !«/.  VI.  CAp.i.  47T 


CHAPITRE  I. 

Dm  Duché  de  B E NE  VF.  N T;  De  fi»  étendue , & de  fin 
Gouvernement. 


LE  Duché  de  Bénévent  fut  le  feul  qui  ne  pafla  point  fous  la  Do- 
mination des  François.  Malgré  toutes  les  tentatives  que  firent 
Ckarle-Macnb  & Pépin  fou  fils,  après  qu’il  l’eut  lait  cou- 
ronner Roi  d’Italie  , ils  ne  purent  jamais  foumctcrc  ce  Duché;  On 
n’en  fera  pas  furpris  fi  l’on  fait  attention  â la  profpérité , à l’é- 
tendue , & au  degré  de  puiflance  qu'il  avoit  acquis  dans  ces 
tems  - ci. 

Lors  que  Didier  & les  Lombards  furent  vaincus  en  Italie, 
Afêcbit  fon  Gendre  étoit  Duc  de  Bénévent;  Jamais  les  limites  de 
ce  Duché  n’avoient  été  portées  fi  loin  ; il  comprenoit  prefque 
toutes  les  Provinces  qui  comnofcnr  aujourd'hui  le  Royaume  de 
Naples  ; A la  réferve  de  Gaëte  , du  Duché  de  Naples  , qui  ne 
s’étendoit  que  depuis  Cumes  jufqu’à  Ainalfi,  & de  quelques  Ville» 
du  Pais  des  Bruttiens  & de  la  Calabre , qui  obéiiToient  encore 
aux  Empereurs  d’Orient , tout  le  refte  étoit  fournis  aux  Lombards 
de  Bénévent.  Suivant  les  confins  que  nous  en  a donné  l’cxaét 
Le  Pellerin  (a),  leur  Duché  alloit,  du  côté  de  l’Occident,  jufqu’â 
celui  de  Rome  & de  Spolete;  Sora,  Arpino,  Arcc,  Aquino,  & 
Cafino  en  dépendoient;  & il  eft  hors  de  doute  qu’ils  auroiene  por- 
té plus  avant  leurs  conquêtes,  fi  les  Papes  n’avoient  pas  employé 
tantôt  les  prières , & tantôt  les  Préfcns , pour  les  arrêter. 

Au  midi,  le  Duché  de  Bénévent  confinoit  à Gaëte,  Ville  qui 
ne  fut  jamais  fouinife  aux  Lombards;  elle  étoit,  ainfi  que  diver- 
fes  autres  fituées  fur  les  bords  de  la  Mer,  reftée  fous  l’Empire  des 
Grecs  (b);  Quoique  Charlk-Magnk  la  leur  eût  enlevée  pour 
en  faire  préfent  à l’Eglife  Romaine,  ainfi  qu’il  le  pratiquoit  à l’é- 
gard de  tout  ce  qu’il  conquérait  fur  eux  , cependant  Aréchis  fit 
enfortc  que  cette  Ville  retomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Grecs. 
Le  Pape  Adrien  fe  plaignit  amèrement  à ce  fujet  ( c ) auprès  de 
Charlb-Magn  e contre  les  Bénévenraius  ; & fes  Succeflëurs, 
ardens  â revendiquer  ce  qu’ils  ont  une  fois  poflèdé  , prétendi- 
rent bientôt  que  Gaëte  leur  apparcenoit  ; Dans  cette  idée  ffean 
VIII-  ne  fit  pas  difficulté  de  la  donner  , quoi  qu’elle  fut  en- 
core poffédée  par  les  Grecs,  à Pandolfe  Comte  de  Capoue.  Ter- 
racine  pafla  aufii  au  pouvoir  des  Papes,  quoi  que  , comme  nous 
l’avons  vu , elle  fut  de  la  dépendance  du  Confulairc  de  la  Cim- 
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panie  , & qu’elle  appartint  aux  Grecs.  Nous  aurons  occafîon  d*etr 
parler  ailleurs. 

Cependant,  du  côté  du  Midi,  le  Duché  deBénévent  s’étendoit 
jufqu’à  Cumes,  & comprenoit  Minturne,  Volturne,  & Patria,  que 
les  Anciens  appelaient  Ganium,  lieux  qui  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnés de  Capoue  déjà  fous  la  Domination  des  Ducs  de  Bénévent , & 
gouvernée  parles  Comtes  qu’ils  y envoioient.  Ils  attaquèrent,  Sc 
prirent  aulTi  une  fois  la  Ville  de  Cumes  ; mais  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs,  les  Napolitains  la  reprirent,  & firent  périr  dans 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  Bénéven tains;  Quoique  la  Ville 
de  Miféne  fût  près  des  frontières  du  Duché  de  Bénévent,  cepen- 
dant elle  ne  pafla  point  fous  fa  domination  , non  plus  que  les. 
autres  Villes  fituées.  fur  les  bords  de  la  Mer  de  Tofcane,  comme: 
Stabia  , Sorrcntc , & Amalfi , qui  dans  ces  rems  - ci  étoient  join- 
tes au  Duché  de  Naples;  Mais  toutes  les  autres  Villes  de  la  Cam- 
panie, de  même  que  les  Places  en  Terre  ferme,  Tiano,  Caudio,. 
Sarno  , Nota  qui  s'appelait  G miterium,  & Salcrne,  appartinrent 
dès  les  tenus  du  Duc  Grimoald  au  Duché  de  Bénévent  ; De  Sa- 
lcrne il  étendoit  encore  fes  limites  au  delà  de  Cofence;  Et  en  un 
mot , à la  réferve  d’Agropoli , & du  Promontoire  qu’on  nomme 
préfentement  Cap  de  la  Licofe , de  Rcggio  , & autres  Lieux  fur 
les  bords  de  la  Mer  qui  reftérent  fous  l’Empire  des  Grecs  , tout 
le  furplus  de  la  Lucanie  & du  Païs  des  Brutriens,  Peflo,  Conca, 
Caflfano , Cofenza , Laino  , & les  autres  Villes  étoient  comprifes 
dans  ce  Duché.. 

Il  n’éroit  pas  moins  étendu  du  côté  de  l’Orient.  A uth  a im- 
porta une  fois  fes  enfeignes  viétorieufes  jufqu’à  Reggio;  mais  et 
ne  fut  là , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  qu’une  fimple  courfe  fem- 
s.  blable  à celle  que  les  Lombards  firent  enfuite  à Cotrone  ; Le*. 
Grecs  confcrvércnt  toujours  cette  pointe  de  l’Italie,  & les  Lom- 
bards de  Bénévent  n’étendirent  jamais  les  limites  de  leur  Duché 
de  ce  côté  au  delà  de  Cofenza , & de  Caflano  ; mais  de  l’autre 
côté,  ils  occupèrent  encore  Tarente,  & une  grande  partie  de  la. 
Calabre  ; & à la  réferve  de  Gallipoli , & d’Otrante  , ils  étoient 
Maîtres  de  tous  les  autres  Lieux  jufqu’à  Brindes. 

Au  Nord , le  Duché  de  Bénévent  pofledoit  toute  la  Fouille  , 
fans  en  excepter  les  Places  au  bord  de  la  Mer , depuis  Bari  juf- 
^u’à  Siponte;  le  Promontoire  St.  Ange , avec  tout  le  Pais  adjacent, 
étoit  aulTi  fous  fa  domination.  Les  Lombards  n’ayant  point  de 
forces  maritimes  ne  purent  pas  pouffer  de  ce  côté  là  jufques  à 
lTlle  de  Tremiti.  Ch  arle-M  agn  f.  la  conquit  enfuite,  & y en- 
voya en  exil  le  Diacre  Paul  fils  de  IParnefrid.  Le  Duché  de  Bé- 
névent s’étendoit  plus  loin  de  ce  côté  - ci,  puis  qu’indépendam- 
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ment  des  Villes  de  la  Pouillc  en  Terre  ferme,  comme Lucera,  Ter- 
moli , Ortona  , des  autres  lieux  fur  les  bords  de  la  Mer , & dir 
Pais  que  nous  appelions  ptéfentement  l’Abruze,  tout  étoit  fournis 
à ce  Duché  ; Chieti  avec  fon  territoire  en  dépendoit  , de  même 
que  toutes  les  autres  Terres  & Villes  de  cette  partie  du  Samnium 
qu'on  nomma  enfuite  Comté  deMolife,  comme  Supino,  Bojanor 
Ifernia  , Sc  d’autres  Villes  , ainfi  que  tout  le  Comté  de  MarfL 
qui  confinoit  à celui  de  Sora. 

Telle  étoit  l'étendue  du  Duché  de  Bénévcnt  ; Il  comprenoic 
prefque  en  leur  entier  les  quatre  Provinces  fous  lefquclles  Cons- 
tantin le  Grand  6c  fes  Succeffeurs  rangèrent  cette  partie  de  l'I- 
talie, la  Campanie,  le  Samnium,  la  Pouille  & la  Calabre,  la  Lu- 
canie, & les  Brutticns;  En  un  mot,  fi  l'on  en  excepte  le  Duché- 
de  Naples,  Amalfi,  Gaëte,  fc  quelques  autres  Villes  Maritimes  de 
la  Calabre , Si  des  Brurtiens , le  Duché  de  Bénévcnt  embrafl'oit 
tous  les  Pais  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd'hui  compolé , 
& comprcnoit  neuf  Provinces  des  douze  fous  lefquclles  il  eft  dis- 
tribué; La  Terre  de  Labour,  le  Comté  de  Molife,  l’Abruzze  Ci- 
téricure,  la  Capitanatc,  la  Terre  de  Bari,  ta  Bafilicate,  la  Cala- 
bre Citérieure,  avec  l’une  & Tautre  Principauté. 

Les  Grecs  , de  même  que  les  Auteurs  Latins  de  ce  tems-ci  r 
déterminés  par  la  vafte  étendue  de  ce  Duché,  le  nommoient  ordi- 
nairement l' Italie  Cifiibérine  ; Les  Grecs  l’appelloient  aufTi  U petite 
Lombardie , pour  le  diftinguer  de  la  grande  fituée  dans  la  Gaule 
Cifalpinc  , en  deçà , Se  en  delà  du  Po  , gouvernée  alors  par  les 
Lombards,  & qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Lombardie. 
C’eft  ainfi  que  le  désignèrent  Conflantin  Porphyrogénète  (d),  Cedrene 
en  divers  endroits,  Se  Zonare  ; Ce  premier  parlant  de  l’irruption  des 
Sarafins  contre  Bari  (t ) , la  nomme  fimplement  Lombardie.  Il  arriva 
au (Ti  de  là,  que  Bénévent  fe  trouvant  être  la  Capitale  d’un  fi  vafte 
Duché  , tout  ainfi  que  les  Latins  appellérent  Pavie  , la  Capi- 
tale du  Royaume  des  Lombards  , Ticinum  , de  même  les  Ecrivains 
Latins  de  ce  Siècle  & des  fuivans  nommèrent  auflr  Bénévcnt,  com- 
me Capitale  de  la  petite  Lombardie  Ticinum  ; Le  Pellerin  en  a 
rapporté  la  preuve  dans  fa  Préface  (/)  à la  tête  des  Ouvrages 
de  YAnonime  de  Salerne. 

Paul  Diacre  (/  ) nous  fait  confidérer  Bénévent  dans  ces  tems- 
ci  comme  une  Ville  très  opulente,  la  Capitale  de  plufieurs  Pro- 
vinces, & la  plus  magnifique  de  toutes;  Elle  devint  encore  plus 
confidérablc  lors  qu 'Arécbis  y eut  ajouté  la  Ville  Neuve  qu’il  fit 
bâtir,  ce  qui  la  rendit  plus  grande,  & augmenta  le  nombre  des 
Mabicans.  Dans  le  tems  que  les  Sciences  etoient  abfolument  né- 
gligées en  Italie , & qu’à  la  réferve  de  quelques  études  que  fai- 
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foient  les  Moines,  on  ne  trouvoit  d’ailleurs  nulle  autre  part  qu’une 
exceffive  ignorance,  ce  fut  dans  la  feule  Ville  de  Bénévent  qu’on 
les  conferva  du  mieux  que  l’on  pût.  L'Anonime  de  Salerne  (b) 
rapporte,  que  fous  le  régne  de  l’Empereur  Louis,  on  comproit 
trente  deux  Phiiofophes  dans  Bénévent  • Tempore  cjuo  Ludovicus 
precerat  Samnitibus , tnginta  duos  Pbilofopbos  Bcncventum  habebae.  Le 
Pellcnn  a fort  bien  remarqué  que  par  cette  expreffion  de  Philojb- 
phes , on  entendoit,  en  général,  dans  ces  tems-ci,  tous  ceux  qui 
cultivoient  les  Belles  Lettres.  Paul  fils  de  IVarnefrid , Diacre  de  l'E- 
glife  d’Aquilée,  fe  fit  admirer  par  Charle-Magne  à caufe  de 
fa  Littérature;  on  peut  même  dire  qu’il  la  refpcéta ; car  quoi  que 
ce  Savant  attaché  au  parti  des  Lombards  fes  Compatriotes , eut  fou- 
vent  offenfé  ce  Prince  , il  fc  contenta  de  l’envoyer  en  exil  dans 
l’Idc  de  Tremiti. 

Cette  il luftre  Ville  donna  donc  fon  nom  au  vade  Duché  dont 
elle  étoit  la  Capitale;  C’ed  de  là  aufli  (»)  que  Leon  tfOJiie  l’ap- 
pelle Province  de  Bénévent,  & même  quelquefois  Bénévent  tout 
Amplement,  comme  l’a  fait  Erchempert  ( k)-  On  remarque  par  la 
même  raifon  , que  dans  VAnonime-de  Salerne , les  Evêques  qu ’Are- 
ebis  envoya  à la  rencontre  de  Charle-Magne  pour  appaifer  (à 
colère,  font  defignés  Benevnuani  Antiflites,  tout  aind  que  dans  les 
Ouvrages  de  Grégoire  le  Grand  il  y nomme  Ncapolitani  Épifcopi  ceux 
qui  étoient  prépofés  fur  les  Eglifes  du  Duché  de  Naples. 

Lagrandilfcment  du  Duché  de  Bénévent  couduifit  naturellement 
à en  changer  la  forme  du  Gouvernement  ; 11  falut  le  partager  en 
un  certain  nombre  de  Provinces,  ou  Territoires,  qui  furent  ap- 
pelas Cornés  ou  Gaflaldati , Sc  enfuite  établir  dans  chacun  des  Gou- 
vememens  particuliers.  Le  Duc  ne  pouvant  pas  donner  fes  foins 
à toutes  les  Villes  du  Duché , il  étoit  indifpenfablc  d'y  fuppléer 
par  la  nomination  de  divers  Officiels;  Ainli  on  en  accorda , à ti- 
tre d’Office,  l’adminidration  aux  Grands  du  prémier  rang,  Sc  aux 
Seigneurs  Lombards  qui  s’éroicnr  diftingués  par  leurs  fervices  Mi- 
litaires; on  les  nomma  Comtes,  ou  GafUldes-,  Sc  c’eft  delà  que  pri- 
rent nailfance  dans  ces  Pais  les  titres  de  Comtes;  ils  refloient  ce- 
pendant toujours  fournis  aux  Ducs  , Sc  dépcndoient  d’eux.  On 
remarque  que  déjà  du  tems  de  Grimoald , Mieola  ayant  bien  fervi 
dans  la  Guerre  contre  l’Empereur  Constans,  fut  tait,  en  recom- 
penfe  de  fa  valeur.  Comte  de  Capoue;  De  même,  diverfes  Villes 
du  Duché  furent  de  tems  à autre  données  à des  Comtes  pour  les 
gouverner  félon  leur  prudence,  mais  toujours  à la  charge  de  rc- 
connoitre  celui  dont  ils  tenoient  leur  autorité;  On  ne  les  privoic 
point  du  Gouvernement  de  ces  Villes  que  ponr  cas  de  félonie  ; 
Ils  le  pofledoienc  jufqu’à  leur  mort,  Sc  encore  par  la  fuite  il  fut 
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d’ufage  que  lors  que  ces  Comtes  laiflbient  des  Defcendans  mâles» 
on  ne  transférait  point  leur  Comté  à une  autre  Famille. 

C’ell  ainfi  que  commencèrent  à prendre  naiflancc  dans  It  Royau- 
me de  Naples,  les  Comtes  t*  les  Fiefs;  Dans  l’origine,  on  ne  le* 
polîldoit  point  à titre  de  Seigneurie,  mais  feulement  comme  des 
Emplois;  Ceux  qui  en  étoient  pourvus,  s'appelaient  Cormes  , parce 
que  leurs  principales  fondions  étoient  de  commander  fur  un  ceo- 
tain  nombre  de  Troupes  ou  Hommes  afl'emblés  qu’on  envoyoit 
à quelque  Expédition , & qu’on  nommoit  Comitive.  Ces  Comtes 
adininiftroicnt  auilî  la  juftice  aux  Peuples  de  leur  Département 
prélidoient  aux  Jugcmens  publics,  & à ceux  des  Procès  entre  les 
Particuliers , ainfi  qu’on  en  trouve  la  preuve  dans  les  Loix  Lom- 
bardes (7);  On  leur  rcmettoit  le  Gouvernement  des  Villes  & de  iDlii.t.tit. 
leurs  Territoires  à titre  d’Office  & non  pas  de  Seigneurie;  quelque-  ,l' 
fois  pour  leur  vie,  ou  pour  un  tems  limité,  mais  toujours  les  Prin- 
ces Lombards  prenoient  la  précaution  de  leur  envoyer  chaque  an- 
née des  Lettres  de  confirmation  dans  leur  emploi , afin  de  leur 
faire  bien  connoître  qu’ils  fe  réfervoient  la  liberté  de  les  révoquer 
toutes  les  fois  qu’ils  entreprendraient  quelque  chofc  contre  la  fidé- 
lité qu’ils  dévoient  à leur  Souverain. 

Lors  que  les  Comtes  avoient  donné  pendant  un  long  tems  des 
preuves  de  leur  attachement  , & de  leur  bonne  adminifiration,  les 
Princes  fc  determinoient  à leur  donner  en  propriété , &•  à titre  de 
Fief , ce  qu’ils  ne  pofiedoient  que  comme  un  Emploi  , pour 
leur  marquer  de  cette  manière  qu’ils  étoient  conrens  de  leur 
conduite.  Mais  ces  Concevons  fe  rcftrcignoienr  à la  Perfonne  ; 
de  forte  que,  comme  Morin  Freccia  ( m)  l’a  fort  bien  remarqué,  (m)  Fmccia 
les  Comtés  ne  palfoient  pas  aux  Héritiers;  C'cft  par  la  raifon  des  de  fubfeud. 
Concédions  que  faifoient  les  Princes  d’un  Comté  à titre  de  Fief,  ll% 
que  l’on  trouve  fouvcnc  dans  les  anciens  Adcs  les  titres  de  Cornes 
& Dominus  réunis  cnfemble,  parce  qu’on  vouloit  dénoter  par  là, 
que  le  Comté  , donné  auparavant  comme  Emploi  , avoit  enfuite 
été  accordé  en  Fief  & Seigneurie  , à caiife  de  la  fidelité  & des  bons 
& agréables  fcrvices  de  celui  qui  IcpofTédoit.  Par  la  fuite  du  tems, 
on  permit  encore  aux  propres  Fils  de  fuccéder  aux  Fiefs  , mais 
jamais  à de  fimples  héritiers  : On  crut  devoir  cette  attention  à des 
Enfans  qui  par  la  perce  de  leur  Père  , & du  Fief  dont  ils  étoient 
Seigneurs,  fc  feraient  vus  en  un  inflant  privés  de  tous  les  moiens 
de  vivre  conformément  à leur  naiflance. 

C’cft  ainfi  que  les  Fiefs  & les  Comtés  commencèrent  à fe  for- 
mer dans  les  Provinces  foumifes  aux  Princes  Lombards  , avant 
qu’on  les  connut  dans  celles  qui  dépendoient  encore  des  Grecs; 

Le  nombre  en  devint  enfuite  très  coniidérable  dans  le  Duché  de 
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Bénévcnt  ; le  premier  fut  le  Comte  de  Capoue.  , qui , comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu , devint  enfuite  une  Principauté  très  confidé- 
rablc;  On  vit  paraître  les  Comtés  de  Marfi , de  Sora , de  Afolife  » 
de  Y Abnu&t , de  Confa  , 8c  tant  d’autres  qui  donnèrent  leurs 
noms  aux  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  efl  aujourd’hui 
compofé;  Cetre  multitude  de  Comtes  contribua  beaucoup  à aug- 
menter le  relief  des  Princes  de  Bénévcnt  ; on  en  connoit  un 
grand  nombre  dont  les  Maifons  les  plus  îlluftres  du  Royaume  tirent 
leur  origine;  Tels  font  les  Comtes  d’Aquin,  de  Tiano  , de  Pen- 
oa  , d’Acerenza  , de  Ste.  Agathe , d’Alife  , d’Albi , de  Bojano , de 
Cajazza,  de  Calvi , de  Capoue  , de  Celano,  de  Chieti , de  Confa, 
de  Carinola,  de  Fondi , d’Ifcrnia  , de  Larino,  de  Lelina,  de  Mar- 
lî , de  Mignano , de  Molifc  , de  Morono  , de  Pcnna  , de  Pietrab- 
bondantc  , de  Pontccorvo  , de  Prcfenzano , de  Sangro  , du  Sefte , 
de  Sora,  de  Telcfe,  de  Termoli , de  Trajetto,  de  Valve,  & de 
Venafro  ; On  peut  conclure  de  là  que  les  Princes  de  Bénévent 
créèrent  autant  de  Comtes  que  Charle-Magne  fît  de  Paladins. 

Depuis  l’arrivée  d 'Aléejtc , Duc  des  Bulgares , dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  on  connut  aufli  une  autre  forte  d’Officicrs  nom- 
més Cafialdes  ou  Châtelains , d’un  rang  inférieur  à celui  des  Com- 
tes : Cujas  a fort  bien  remarqué  qu'ils  u’étoient  point  Feudatai- 
rcs , mais  feulement  comme  Dcpofitaires  des  Villes  ou  Villages 
qu’ils  pofledoient  Jure  GafialAix , & non  pas  Jure  Feudi  , ce  qui 
leur  aurait  donné  le  Droit  de  les  retenir  pour  toujours  : On  leur 
en  conhoit  le  Gouvernement  feulement  pour  un  tems  , & avec 
la  claufe , fous  le  bon  plaifîr  de  celui  qui  le  leur  accordoit  ; C’eft 
ainfi  qu’en  ufa  Grimoali  à l’égard  d'Alet/c , en  lui  donnant  Supi- 
no  , Bojano , Ifernia , & quelques  autres  lieux  voifins , à titre  de 
Cxflaldxte , & l’obligea  en  conséquence  à quitter  celui  de  Duc  qu’il 


portoic. 

. On  trouve  fouvent  dans  Erchempert  (n) , 8c  dans  Mon  d'Ofiie , 
'■que  ceux  qui  avoient  été  faits  Cafialdes  d’une  Ville  ambitionnoienc 
enfuite  d’en  devenir  Comtes,  ainfî  qu ’ Atenulfe  créé  Cafialde  de  Ca- 

. poue  y réufTit  ( o ) par  le  fecours  d’ArANASt,  Evcque  & Duc 

• de  Naples  ; On  voit  évidemment  par  là  que  l’emploi  de  Cafialde 
n’etoit  point  fi  minime,  ni  uniquement  reftreint  à l’Intendance  des 
Maifons  Royales  , des  Maifons  de  plaifancc  , ou  Domaines  des 

• Rois,  puis  qu’on  leur  donnoit  encore  le  Gouvernement  des  Villes. 

• II  efl  vrai  que  ceux  auxquels  on  confioit  l’adminiftration  des 
Métairies  & Maifons  de  Campagne , s'appelaient  aufïi  Cafialdes  ; les 

• Loix  Lombardes  & Féodales  font  mention  d’eux  en  plulîeurs  en- 
droits (p)  ■ On  donna  aulïî  ce  nom  à ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  des  immeubles  appartenons  aux  Eglifes  ; qu'Urbaiu  II.  ( q ) 
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appclloit  Adminiftrateurs  des  Biens  Eccléfiaftiques.  Les  Couveos 
de  Religieufcs  avoient  auffi  leurs  Caftai  des.  Indépendamment  des 
exemples  plus  anciens  qu'en  rapporte  le  Pellcrin,  celui  que  Rocace 
nous  donne  eft  fuffifant , puis  qu’il  nous  dit  qu’un  nommé  Mafetto 
de  Lamporecchio  fut  honore  de  cet  emploi  par  les  Religieufcs  du 
même  endroit , en  récompenfe  de  fes  travaux  infatigables  â leur 
fervice. 

Quoi  que  le  titre  de  Caflalde  fût  ainfi  donné  à diverfes  Pcrfon- 
nes , & pour  différentes  fondions , il  n'en  eft  pas  moins  certain 
que  ceux  qui  étoient  prépofes  au  Gouvernement  Civil  d’une  Ville 
le  portoient , & qu’outre  la  garde  qu’ils  avoient  des  chofes  publi- 
ques, ils  préfîdoient  aulTi  à l’adminiftration  de  la  Juftice;  que  pour 
cet  effet  on  leur  aflignoit  des  apointemens  , & de  certains  reve- 
nus aux  dépens  du  Public;  il  eft  dit  dans  les  Loix  Féodales  qu'ils 
leur  étoient  dus  nomine  Gaflaldi <*.  Ils  avoient  le  droit , ainfi  que 
les  Comtes,  de  juger  les  procès  qui  furvenoient;  les  Loix  Lombar- 
des en  fournifTent  la  preuve  (r)  ; mais  en  pareille  circonftance  ils  (r)  Lii.x.tit. 
appelloient  ordinairement  auprès  d’eux  un  ou  plufîcurs  JurifconfuI-  ?,*'/'  I9' LX 
tes  (s)  qui  leur  fervoient  d'AlfefTeurs.  On  en  peut  conclure  que  c ond'itufto- 
l’ufage  qui  fubfîfte  encore  aujourd’hui  dans  le  Royaume  de  Naples  ne. 
de  nommer  des  AfTefTeurs,  ou  Juges  qui  aident  les  Gouverneurs  W C * Mit. 
dans  leurs  fondions,  eft  plus  ancien  que  quelques-uns  ne  l’ont  crû.  i^.  Ben.  in 

Indépendamment  du  Gouvernement  Civil  dont  les  C.iflaldes  ..miq.  l‘ro- 
étoient  en  poffeftion , il  eft  encore  certain , que  pendant  un  teins  vmc-  &c- 
ils  préfîdoient  également  fur  les  affaires  delà  Guerre;  On  en  trou-  8l‘ 
ve  la  preuve  dans  une  Loi  de  Rotaro  (r),  & dans  ce  que  dit  le  »)  LU.  i.  rit. 
Bibliothécaire  Anaflafe  au  fujet  de  la  Guerre  de  Cumes , dans  la-  *4. 
quelle  le  Duc  de  Naples  fit  périr  près  de  trois  cens  Lombards  avec 
leur  Caflalde  qui  les  commaodoient , & fe  rrouvoit  chargé  de  la 
conduite  de  cette  entreprife.  Il  eft  donc  hors  de  doute  , que  fi 
pour  diftinguer  les  Caftaldes  des  Feudataires,  on  ne  veut  pas  ad- 
mettre la  diftinâion  que  fait  d’eux  Cujas , en  difant  que  ces  pre- 
miers ne  poffédoient  leurs  emplois  que  fous  le  bon  plaifir  de  leurs 
Conftitu.ins,  on  ne  pourra  pas  non  plus  diftinguer,  par  quelque 
endroit  plus  fenfible,  les  Comtes,  des  Caflddes. 

Le  Pellcrin  n’étant  pas  de  l’avis  de  Cujas  veut  qu’on  les  diftin- 
gue  en  difant  ; Que  quoi  que  l’emploi  des  Caflaldes  fût  fenib'able 
en  bien  des  chofes  i celui  des  Comtes  , cependant  leurs  fonctions 
particulières  étoient  d’avoir  foin  des  affaires  publiques;  il  prétend 
le  prouver  par  l’étimologie  de  Guafl  & Halden  , qui  en  Langue 
Allemande,  dont  les  Lombards  fe  fervoient  fouvent  ( u)  , iîgni- 
fioient  Hcfpitium  tenere  , comme  l’a  remarqué  Amerpachio  dans  fes  i+.  V.  i. 
Notes  fur  les  Capitulaires  de  Charls-Magmi;  le  mot  d’Huf-  U-Lonjob. 
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fi  ce  ne  défignant  point  des  maifons  particulières  , mais  bien  les 
publiques,  & le  Prétoire  du  Migiftrat , fur  ces  motifs.  Le  Pelierin 
a été  d’avis  que  les  principales  fondions  du  Caflalde  regardant  les 
chofes  publiques  , & non  point  celles  des  Particuliers,  on  peut  le 
diftingtier  par  cet  endroit  du  Comte  : Cependant,  quelque  confê- 
quence  qu’on  veuille  tirer  de  cette  étimologie , & quoi  que  dans 
fon  origine  l’emploi  des  Caflaldes  eût  été  tel , comme  dans  la  fuite 
ils  furent  chargés  du  Gouvernement  des  Villes,  & de  leurs  Terri- 
toires, & qu’ils  réunifl'oient  en  eux,  ainlî  qu'on  l’a  vit,  l’Autorité 
Civile  Si  Militaire , de  la  même  manière  que  la  poflèdoient  les 
Comtes,  on  confondra  toujours  ces  deux  emplois  l’un  avec  l’autre, 
H l’on  ne  les  diftingue  pas  en  difant  que  l’un  n’étoit  qu’â  tems, 
tandis  que  l’autre  s’accordoit  pour  toûjours , & proprio  Jure  Feu - 
di  : Il  elt  vrai  que  dans  les  commencemcns  les  Comtes  avoient  cela 
de  commun  avec  les  Caflaldes , qu’ils  n’étoient  aulTi  créés  que  pour 
un  tems , mais  enfuite  ils  poftedoient  leurs  Comtés  jufqu’â  ce  que 
la  félonie  ou  la  mort  les  en  privât , & du  depuis  l'on  vit  encore 
qu’ils  les  tranfmettoient  à leurs  Defcendans  mâles.  On  pouvoir 
auffi  diftinguer  par  un  autre  endroit  les  Comtes  & les  Caftaldes , 
puifquc  le  ritre  de  Comté  dénotoit  une  Dignité  , Si  celui  de  Caf- 
talde  un  Office  ; c’eft  pourquoi  l’on  trouve  fouvent  dans  les  anciens 
Aâes  ; dignitate  Cornes  ; munere  Gaftaldus. 

Le  Duché  de  Bénévent  fut  donc  divifé  en  plusieurs  Comtés  & 
Caftaldats , comme  en  autant  de  Provinces  5 ce  qui  paroit  claire- 
ment par  le  Capitulaire  de  Rtdelcbife  Prince  de  Bénévent.  Les 
Hiftoricns  ne  conviennent  point  entr’aux  du  nombre  de  ces  Caf- 
taldats ; On  fait  Cependant  que  les  pins  confîdérables  furent  ceux 
de  Tarentc  , Caflano,  Cofenza  , Laino  , Lucania  ou  Pefto  , de- 
Montella,  de  Salcrne , & de  Capoue;  Ce  dernier  & celui  de  Co- 
fenza étoient  les  plus  étendus  ; Capoue , du  côté  de  l’Occident , 
al  loi  t jufqu’à  Sôra,  & celui  de  Cofenza  jufqu’à  S.  Euphemie  & Tro- 
pes; Il  y eut  encore  le  Caftaldar  de  Chiéci  qui  comprenoit  diver- 
fes  Villes  & Terres  , celui  de  Bojano  & de  fon  Territoire  que 
G ri  mo  a ld  créa  en  faveur  à'Âlitfc  Duc  des  Bulgares  , & qui  deux 
cens  ans  après  fur  polfédé  par  Guandelpert  (x  ).  Le  Caftaldat  de 
Bojano  fut  transféré  à Molile  qui  n’en  eft  pas  éloigné , d’où  on  le 
nomma  premièrement  Comté  de  Molile , & enfuite  Province  du 
Comté  de  Molife , comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui.  Il 
y avoit  en  outre  ceux  de  Télefc , de  S.  Agathe,  d’Avellino,  d’Acc- 
renza , de  Bari , de  Lucera , de  Siponre  ; & en  général , on  trou- 
voit  ou  des  Comtes  , ou  des  Caftaldes  , dans  prclque  toutes  les 
Villes  remarquables  du  Duché  de  Bénévent.  On  ne  confulta  point, 
pour  leur  donner  ou  plus  ou  moins  d’étendue , [l’ancien  Ordre  ou 
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Difpofition  des  Provinces , félon  le  partage  qui  en  avoir  été  fait 
par  Constantin  & fes  SuccefTeurs;  il  n’en  fut  plus  queftion, 
& il  s’en  fit  un  nouveau. 

Tel  étoit  l’état  ftoriflant  du  Duché  de  Bénévent , lorfque  les 
Rois  Lombards  furent  vaincus  & fournis.  Ceux  de  Bénévent  avoient 
de  continuelles  occalions  de  s’exercer  dans  l'art  de  la  Guerre, 
ils  ne  cefloient  d’harceler  les  Grecs  qui  pofledoient  le  Duché  de 
Naples  , ambitieux  de  joindre  cette  Conquête  à celles  de  prefque 
toutes  les  autres  parties  des  Provinces  qui  compofent  préfentement 
le  Royaume  de  Naples  , déjà  paflêes  fous  leur  Domination.  Les 
Napolitains  donnèrent  dans  ces  circonftances  de  grandes  preuves 
de  courage  & de  valeur,  puifque  malgré  qu’ils  euflênt  à fe  défen- 
dre contre  un  Ennemi  toujours  à portée  de  les  attaquer,  & dont 
les  forces  étoient  de  beaucoup  fupérieures  aux  leurs , ils  leur  ré- 
fi fièrent  avec  tant  de  fermeté , que  les  Bénéventains  ne  purent  point 
acquérir  la  gloire  de  les  foumertre,  & que  ce  ne  fut  que  dans  les 
derniers  tems  qu’ils  les  obligèrent  à leur  paier  un  Tribut.  Nous 
croions  donc  qu’il  eft  à propos  , après  avoir  donné  le  tableau 
de  la  fituation  des  Lombards  domiciliés  à Bénévent  , lorfque  les 
Rois  de  leur  Nation  perdirent  le  Royaume  dltalie , de  parler 
enfuite  de  l’état  auquel  fe  trouvoient  les  Grecs  , de  ce  qu’ils  y 
poffedoient , & qu’ils  confervérent  tout  ainfî  que  les  Bénéventains  , 
depuis  que  Charls-Magne  fut  Rord’Iralie. 


CHAPITRE  II. 

Du  Duché  de  Nuples  ; De  fin  Etendue , Cr  de  fin 
Gouvernement. 

APrès  que  les  Barbares  eurent  conquis  fur  l’Empire  d’Orient  l’E- 
gypte, l’Afrique,  la  Syrie,  fa  Perfe , & les  autres  grandes 
•Provinces  de  l'Afic,il  fe  trouva  réduit  à l’Àfie  mineure,  la  Grèce, 
la  Thrace , ti  à une  petite  partie  de  l’Italie , avec  les  Ides  qui  en 
étoient  voifines  ; Alors  il  ne  fut  plus  queftion  de  l’ancienne  diftri- 
bution  de  les  Provinces.  Cet  Empire  n’étant  plus  le  meme , les 
Pais  qui  lui  reftérent  fournis,  furent  partagés  en  pluficnrs  Diftriéte 
plus  ou  moins  grands , qu’on  appella  Thèmes , Bc  qui  avoient  cha- 
cun leurs  Gouverneurs  particuliers.  Constantin  Porphyrogénète 
(a)  compofa  à ce  fujet  deux  Livres;  Dans  Je  premier,  il  donne  (,)Cohit, 
l'énumération  des  Thèmes  ou  Provinces  de  l’Afie , an  nombre  de  I’o«p h.  De 
dix-fept , & dans  le  fécond , de  celles  de  l’Europe  qui  étoit  de  Theimtibus 
douze.  . “"P'VHeai. 
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Dans  le  dénombrement  des  Thèmes  fi  tués  en  Europe,  la  Sicile  y 
eft  indiquée  comme  le  X,  & la  Lombardie  pour  le  XI.  Les  Grecs 
donnèrent  ce  nom  à cette  petite  partie  de  l'Italie  reftée  fous  leur 
pouvoir  , parce  que  quoi  qu’ils  euffent  été  effe&ivement  dépouillés 
d’une  Province  , leur  vanité  ne  pouvoit  confcntir  à en  faire  l’aveu 
public , ils  en  tranfportoient  le  titre  & le  nom  à quelque  miférable 
refte  de  terrain  échapé  à la  Conquête  des  Nations  Etrangères  qui 
les  avoient  attaqués.  C’eft  ainfi  qu’ils  en  uférent  dans  cette  occafion. 
Quoi  que  la  grande  Lombardie  fut  déjà  occupée  par  les  François, 
& la  petite  par  les  Lombards  de  Bénévent , ils  comptoient  égale- 
ment la  Lombardie  au  nombre  de  leurs  PoflelTions.  Les  Païs  que 
Constantin  (b)  place  fous  ce  Theme,  comme  fournis  à l’Em- 
pire d’Orient,  étoient  le  Duché  de  Naples,  allez  confidérable  pour 
l’engager  à décorer  la  Ville  de  ce  nom  fa  Capitale  du  titre  de  Mé- 
tropole. Il  met  aulfi  fous  le  Thème  de  Sicile  les  Pais  de  l’ancienne 
Calabre,  encore  pofTédcs  par  les  Bruttiens , & avec  eux  Reggio, 
Girace,  Sainte  Séverine,  Cotrone  , & autres  Terres , quibus  Prtctor 
Calabrix  dominât  or  ( c).  Ce  font  fes  propres  cxprefiîons  telles  qu’el- 
les  ont  été  traduites. 

Depuis  qu’il  n’y  eut  plus  en  Italie  d’Exarque  de  Ravenne  , qui 
éroit  le  prémier  Magiftrat  que  les  Empereurs  d’Orient  y tenoient, 
& auquel  tous  les  autres  Duchés  obéilfoient  , il  ne  reftoit  alors 
fous  le  pouvoir  des  Grecs  en  Occident  que  la  Sicile , la  Calabre , 
le  Duché  de  Naples  , celui  de  Gaëte  , 6c  quelques  Villes  fur  les 
bords  de  la  Mer  ; Ils  en  confièrent  le  Gouvernement  à une  nou- 
velle forte  de  Magiftrat , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Patrice 
ou  Stratico.  Chaque  Theme  avoit  un  Patrice  particulier,  fpécialemenc 
chargé  de  fon  adminiftration. 

Le  même  Constantin  (d)  , dans  fon  autre  Livre  de  Aimi~ 
niflrando  Imperio  , faifant  à fon  ordinaire  un  continuel  mélange  de 
faits  vrais  & de  faits  fabuleux , & ne-  fe  refibuvenant  point  de  ce 
qu’il  avoit  écrit  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Thèmes , dit  ; Que 
dès  le  tems  que  le  Siège  de  l’Empire  fut  transféré  à Conflantino- 
ple , les  Empereurs  envoiérent  en  Italie  deux  Patrices , dont  l’un 
étoit  chargé  du  Gouvernement  de  la  Sicile , de  la  Calabre , de  Na- 
ples , & d’Amalfi , & l’autre  de  celui  de  Bénévent , de  Capouc , 
de  Pavie , & des  autres  lieux  de  cette  Province  ; Que  chacun  de  ces 
Patrices  paioit  toutes  les  années  un  Tribut  au  Fifc  de  l’Empereur. 
Il  ajoute  encore , que  Naples  étoit  l’ancien  Prétoire  des  Patri- 
ces quon  envoioit  , & que  celui  qui  commandoit  dans  cette 
Ville  avoit  aufti  la  Sicile  fous  fes  ordres  ; enfin  que  lors  que  le 
Patrice  arrivait  à Naples,  le  Duc  lui  cédoit  fa  place , & s’en  alloit 
en  Sicile. 

Ce 
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Ce  récit  eft  contradiftoire  à tout  ce  que  nous  apprend  l’Hiftoi- 
re.  Il  eft  certain  qu’après  que  le  Siège  Impérial  eut  été  transféré  à 
Conftantinople , l'Italie  ne  fut  point  gouvernée  par  des  Patriccs, 
mais  bien  par  des  Confulaires , des  Corrcdcurs , & des  Prélîdencs 
qui  tous  étoient  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  , ou  à celui 
de  Rome  ; Cette  forme  de  Gouvernement  fubfifta  jufques  aux  der- 
niers tems  du  régne  de  l'Empereur  Justin,  que  Longin  fut  établi 
Exarque  à Ravcnne  , & eut  fous  lui  des  Ducs.  Il  n’eft  pas  moins 
certain  que  jamais  le  Duc  de  Naples  n'eut  aucune  infpedion  fur  la 
Sicile,  & que  ce  Duché  étoit  compris  avec  l’ancienne  Calabre  fous  le 
Thème  de  la  Lombardie:  Cependant  ce  que  Cons  t a n r i n dit,que 
le  Patrice  qu’on  envoioit  en  Sicile  avoir  aufti  le  Gouvernement  de 
la  Calabre,  Sc  de  tous  les  autres  Lieux  qui  dépendoient  encore  des 
Empereurs  d’Orient , Ce  trouvera  exa&ement  vrai , (î  on  le  rappor- 
te aux  tems  de  Charle-Magni  dcfqucls  nous  traitons  pré- 
fentement. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  de  l’étendue  du  Duché  de  Béné- 
vent,  on  peut  facilement  connoitre  ce  qui  étoit  refté  au  pouvoir 
des  Grecs  dans  l’ancienne  Calabre , dans  le  Pais  des  Bruttiens , 
& jufques  où  alloient  les  limites  du  Duché  de  Naples,  & de  ce- 
lui de  Gaëte  qui  refta  aufti  encore  un  long  tems  fous  leur  domi- 
nation. Après  avoir  perdu  Tarente  & Brindes,  les  Grecs  pofle- 
doient  en  ces  tems -ci  de  l’ancienne  Calabre  feulement  les  Villes 
de  Gallipoli , 8c  d’Otrante , mais  dans  le  Pais  des  Bruttiens , in- 
dépendamment de  Reggio  , ils  y avoient  diverfes  autres  Villes  , 
comme  Gerace , Sainte  Sévérine  , Cotrone,  & autres;  Amantca, 
Agropoli , & le  Promontoire  appelle  préfentement  Cap  de  la  Li- 
cofe,  dépendoient  aufti  d'eux.  Quoique  toutes  ces  Places  euftent 
des  Magiftrats  particuliers  chargés  immédiatement  de  leur  Gou- 
vernement , dans  ces  tems- ci,  on  le  donna  tout  entier  au  Patrice 
de  Sicile.  Auparavant  il  n’y  avoir  que  les  Villes  du  Pais  des  Brut- 
tiens , fîtuées  le  long  de  la  Mer  Méditerranée  ou  Mer  inférieure 
en  deçà  du  Fare , qui , à catife  de  la  proximité , furent  attachées 
au  Gouvernement  de  Sicile.  Quant  aux  Pais  de  l'ancienne  Cala- 
bre , fitués  le  long  de  la  Mer  Supérieure  que  nous  appelions  pré- 
fentement Adriatique,  de  même  que  Naples  8c  Amalfi,  ils  n’é- 
toient  point  compris  dans  ce  Thème;  mais,  comme  le  dit  Cons- 
tantin lui -même  aans  fon  fécond  Livre,  ils  appartenoient  à celui  de 
Lombardie.  Les  Grecs  ayant  enfuire  perdu  Tarente,  Brindes,  8c 
toutes  les  autres  Terres  de  l'ancienne  Calabre  , à la  réferve  de 
Gallipoli  8c  d'Otrante  , les  Villes  qu’ils  confervérenr  dans  cette 
Province,  avec  celles  qui  leur  reftérent  dans  le  Païs  des  Bruttiens, 
dans  cette  partie  de  l’ancienne  Lucanie  nommée  aujourd’hui  la 
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Calabre  Citérieure,  & dans  le  Duché  de  Naples,  furent  jointes,' 
de  même  que  Caere,  au  Thème  de  Sicile  (e);  deforte  que,  com- 
me le  dit  Conflantin , le  Patrice  deftiné  au  Gouvernement  du  Thè- 
me de  Sicile  , commandoit  auffi  en  Calabre  , à Naples  , & à 
Amalfi  : Si  cela  paroit  extraordinaire  quant  à ces  deux  derniers 
endroits,  au  moins  ne  peut- on  pas  en  douter  par  rapport  à Gaëte, 
puis  qu’on  en  trouve  la  preuve  dans  les  Epitres  du  Pape  Adrien. 
Charlb-Magne  lui  ayant  donné  cette  Ville  peu  de  tems  après 
l’avoir  prife  fur  les  Grecs,  Aréchis  fit  enfortc  qu’elle  rcpafTa  fous 
leur  pouvoir.  Ce  Pape  irrité  écrivit  à Chah  le- Magne  pour  (è 
plaindre  contre  les  Lombards  de  Bénévent  qu’il  appelloit  nefan- 
diffimi  parce  qu’ils  s’etoient  joints  au  Patrice  de  Sicile  pour  lui  en- 
lever cette  Ville , & la  foumettre  de  nouveau  à ce  Patrice  qui  fai- 
foit  alors  fa  réfidencc  à Gaëte  (f). 

Le  Pellerin , cet  Auteur  fi  exiô , citant  ce  partage  d'Adrien , a 
été  obligé  de  convenir , que  le  Patrice  de  Sicile  avoit  dans  ces 
tems -ci  fous  fon  Gouvernement,  outre  cette  I.le,  diverfes  Villes 
en  deçà  du  Farc.  On  prétend  même  qu’après  la  mort  d ’ Antimin* 
Duc  de  Naples  qui  avoit  fuccédé  à Théophile,  les  Napolitains  ne 
pouvant  pas  convenir  entr’eux  pour  le  choix  d’un  nouveau  Duc  , 
il  falut  recourir , non  pas  à l’Exarque  de  Ravenne  , comme  on  le 
faifoit  auparavant , puis  qu’il  n'exiftoit  plus , mais  au  Patrice  de 
Sicile , qui  pour  calmer  les  troubles  que  la  différence  des  fenti- 
mens  occafionnoit,  envoya  à Naples  Teoclijïc  en  qualité  de  Duc, 
mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  cette  place;  Auflitôt  qu’on  fut 
informé  d Conftantinoplc  des  diflenfions  qui  régnoient  à Naples, 
l’Empereur  nomma  à ce  Duché  Théodore  Protofpatario  , auquel  il 
falut  que  Téoclifle  remit  les  rênes  du  Gouvernement.  L’Auteur 
de  l’Hiftoire  Latine  de  Naples,  qu’on  donne  communément  à Ca- 
faccio,  a conclu  de  là,  qu’on  envoyoic  à l’ordinaire  dès  Conftan- 
tinople , des  Ducs  à Naples , ou  bien  que  les  Napolitains  les  éli- 
foient,  & attendoient  enfuite  que  l’Empereur  eut  approuvé  leur 
choix;  Le  Pellerin  l’a  démontré  d’une  manière  à ne  lairter  aucun 
doute. 

Si  dans  une  matière  aufli  obfcurc  il  eft  permis  de  s’abandonner 
aux  conje&ures , nous  croirions  volontiers  que  cette  furintendance 
que  les  Patrices  de  Sicile  eurent  dans  ces  tems -ci  furies  Pais  en 
deçà  du  Fare,  fut  la  caufe  que  dans  la  fuite  les  Princes  Normands, 
& ceux  de  la  maifon  de  Souabc  prirent  la  coutume  de  donner  le 
nom  de  Sicile  aux  Provinces  en  deçà  du  Fare , & enfuite , les 
Papes,  pour  s’expliquer  plus  clairement,  appellérent  ce  qui  eft  pré- 
iêntement  Royaume  de  Naples,  Sicile  en  deçà  du  Fare,  & la  Sicile 
eâ'eétivc , Sicile  en  delà  du  Fare.  Il  eft  certain  que  jufqu’au  tems 
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des  Normands  le  nom  de  Sicile  fut  commun  aux  deux  Royaumes; 
& s’il  n’y  a point  d’erreur  dans  l’Aftc  rapporté  par  TJghcli  (g), 
qu’il  donne  fous  la  datte  de  l’année  6613  depuis  la  création  du 
Monde,  ce  qui  reviendrait  environ  à l’année  1115  de  Jesus- 
Christ,  on  verrait  dihs  cet  Aéie  écrit  en  Langue  Grecque,  8c 
fait  en  faveur  de  l'Egîife  de  Sainte  Sévérine  en  Calabre,  Que  dés 
ce  tems  là  on  fe  fervoit  de  l’expreffion , Sicile  titra  Fanàn , puis 
que  Roger  Prince  Normand  qui  fit  cet  Aéfe  y cft  intitulé.  Cornes 
Calabria , & Sicilis  titra  Farum.  Les  autres  Rois  Normands  fe  fer- 
virent  du  même  terme;  Ceux  de  la  Maifon  de  Souabe  l’cmploié- 
rent  aullî  à l’ordinaire,  puis  qu'on  remarque  dans  les  titres  éma- 
nés d’eux  , que  fous  le  nom  généra!  du  Royaume  de  Sicile  , ils 
entendoient  également  défigner  le  Royaume  de  Naples  St  l’Ifle 
de  Sicile.  Nous  aurons  occaiton  d’en  parler  plus  amplement 
ailleurs. 

Nous  croyons  devoir  encore  placer  ici  une  autre  conjecture  de 
Le  Pellerin  qui  nous  parait  très  judicieufe;  Il  foupçonne  que  cette 
meme  Surintendance  que  les  Patriccs  de  Sicile  eurent  dans  ces 
tems -ci  fur  les  Paiis  en  deçà  du  Pare,  occafionna  le  changement 
des  noms  de  ces  deux  Provinces;  c’eft-à-dire,  que  celle  qui,  fui- 
vant  l’ancienne  diftribution  , croit  appcllée  le  Pais  des  Bruttiens , & 
une  partie  de  la  Lucanie,  fut  enfuite  nommée  Calabre , 8c  par  contre, 
l’ancienne  perdant  fon  prémier  nom,  fut  nommée  d’abord  Lombar- 
die , ou  Pouille,  8c  enfuite  Terre  d’Otrantc,  8r  Terre  de  Bari;  Car, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  Grecs,  avant  l'arrivée  de  l’Empereur 
Constan  s iBénévent  poffédoient  la  Sicile  8c  le  Pais  des  Bruttiens 
qui  n’en  eft  pas  éloigné  ; leur  Domination  s’étendoit  au  delà  de  Co- 
fence  fur  tous  ces  Rivages  de  la  Mer  jufqucs  à Agropoli , & fur 
les  Villes  maritimes  de  la  Campanie,  à Amalfi,  Sorrenre,  Stabia, 
Naples,  Cumes,  8:  jufqu’a  Gacte,dc  ce  côté  de  la  Mer  inférieure; 
8c  de  celui  de  la  Mer  fupérieurc,  ils  poffédoient  alors  prefque  toute 
la  Calabre  ancienne,  8c  les  Villes  Maritimes  qui  en  dependoient,. 
Tarente,  Brindes,  Otrante,  8c  Gallipoli , jufqu’à  Bari.  Ils  partagè- 
rent tous  ces  Pais  en  deux  Thèmes  ou  Provinces  ; La  I.  renfer- 
moit  la  Sicile  8c  les  Bruttiens  qui  en  étoient  voifins;  La  II.  com- 
prenoit  tous  les  autres  lieux , quoi  que  féparés  8c  éloignés  les  uns 
des  autres,  qui  étoient  défîgncs  fous  le  nom  de  Calabre  ancienne,. 
te  enfuite  Lombardie , qui  palfoit  alors  pour  la  plus  riche  8c  la- 
plus  étendue  des  Provinces  que  les  Grecs  poffédoient.  Mais  après 
que  Grimoalo  eut  défait  Constans,  & ruine  fon  Armée,  cet 
événement  fit  perdre  aux  Grecs  prefque  toute  cette  Province,  puis 

3u’à  la  réferve  de  Gallipoli  8c  d’Otrante,  toutes  les  autres  Villes 
e la  Calabre,  tant  les  Maritimes  que  celles  en  Terre  ferme,  tom- 
bèrent 


frlUcmi. 
tant.  9-  lui. 
fac.  in  Ar- 
chiep.  S.  Sc- 
verin. 


Digitized  by  Google 


488  HISTOIRE  CIVILE 

bérent  au  pouvoir  de  Romuald,  qui  les  joignit  à Ton  Duché  de 
Bénévent. 

Il  arriva  delà  que  les  Empereurs  Succeflcurs  de  Constan», 
foit  pour  ne  point  faire  paroitre  que  les»  Provinces  de  leur  Em- 
pire n’étoient  plus  fi  considérables,  foit  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
encore  perdu  toute  l’ancienne  Calabre  dont  il  leur  reftoir  Otrante 
& Gallipoli,  confervérent  bien  le  même  nom,  mais  l’appliquèrent 
aux  Pais  voifins  des  Brurtiens.  Et  comme  le  fiége  des  Préteurs  de 
cette  Province  avoit  été  placé  par  les  Grecs  à Tarente,  cette  Ville 
paflëe  au  pouvoir  des  Lombards  de  Bénévent , il  falut  le  trans- 
porter ailleurs,  8c  dans  l’endroit  où  leur  Domination  fe  rrouvoit 
la  plus  étendue,  de  forte  qu’ils  le  placèrent  à Reggio  dans  le  Pais 
des  Bruttiens;  & comme  ils  confervérent  le  même  nom  de  Cala- 
bre, 8c  que  Reggio  fut  le  lieu  de  la  réfidence  du  prémier  Magiftrat 
qui  gouvernoit  cette  Province,  il  arriva  delà  qu’on  donna  au  Pais 
des  Bruttiens  le  nom  de  Calabre,  & qu’on  l’appliqua  de  même  à une 
partie  de  la  Lucanie , cnforte  qu’il  falut  dans  la  fuite  la  partager 
en  deux  Provinces,  dont  l’une  fut  appellée  Calabre  Citérieure , & 
l’autre , Ultérieure  ; c’eft  ainfi  que  les  Grecs  vinrent  à donner 
au  Pais  des  Bruttiens  le  nom  de  Calabre. 

Les  Lombards , à l’imitation  des  Grecs  leurs  voifins , appelè- 
rent auffi  Calabre  tout  ce  qu’ils  pofledoient  en  Terre  ferme  dans 
le  Pais  des  Bruttiens , 8c  tous  les  endroits  de  l’ancienne  Calabre 
qu’ils  avoiertt  pris  fur  eux  depuis  Tarente  jufqu’à  Brindes  ; ils  leur 
donnèrent  le  nom  de  Pouille,  comme  adjacens  à l’ancienne  Pouille 
qu’ils  pofledoient  déjà:  Les  Grecs,  au  contraire,  n’appellérent  plus 
Calabre,  mais  bien  Lombardie,  les  Terres  qu’ils  avoient  perdues 
dans  l’ancienne  Calabre  près  la  Mer  fupérieure,&  qui  étoient  paf- 
fées  au  pouvoir  des  Lombards.  C’eft  ainfi  que  s’éteignit  entière- 
ment l’ancien  nom  de  cette  Province,  & qu’il  fut  donné  & trans- 
porté à une  autre. 

Telle  fut  dans  ces  tems-ci , la  forme  du  Gouvernement  que 
les  Grecs  donnèrent  aux  Païs  de  ces  Provinces,  qui  reftérent  fous 
leur  Domination.  Examinons  préfentement  quelle  étoit  dans  ces 
memes  circonftances  la  fituation  du  Duché  de  Naples,  jufques  où 
il  étendoit  fes  limites,  & comment  il  put  défendre  fa  liberté  con- 
tre les  attaques  des  Lombards  de  Bénévent. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Théodore , de  Sergins  Crifpanus , 
ÿc.m  . Eftlerate,  8c  Pierre  , qui  fucceflivemcnt  gouvernèrent  le  Duché 
de  Naples  : Dans  ces  tems  - ci , Eflienne  en  étoit  Duc  & ConfuI  ; c’eft 
celui  qui  , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Livre  précédent,  fut 
encore  élu  par  les  Napolitains , & confirmé  par  le  Pape  Etienne  III, 
après  la  mort  de  fa  Femme,  pour  £ véque  de  Naples  : Il  joignit 
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«ette  nouvelle  Dignité  â celle  qu’il  pofledoit  déjà  ; & pour  fe  pro- 
curer du  foulagemcnt  dans  fa  vieillefTe  , il  obtint  de  Constantin 
dils  A'Irtne  , alors  Empereur  d’ürient,  la  permiflion  d'aflbeier  à 
.fon  Gouvernement,  & de  faire  pafler  le  Duché  de  Naples,  après 
Xk  mort,  i fon  Fils  nommé  Cefurio  ; mais  il  ne  jouit  pas  long- 
.tems  de  cette  fatisfadion , la  mort  vint  lui  enlever  ce  Fils  à la 
fleur  de  fon  âge.  Il  lui  fit  élever  un  Tombeau,  où,  pour  laifTcr 
un  Monument  de  fon  affliâion , & le  fouvenir  des  louanges  que 
méritoit  ce  cher  Fils , il  fit  graver  des  Vers  Acroftiches  , genre 
de  Poëfie  auquel  les  Poètes  de  ces  tcms-li  donnoient  toute  leur 
^application. 

La  Pierre  de  ce  Tombeau  ctoit  autrefois  dans  le  Cimétiére  de 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  Naples  ; on  ne  fait  pourquoi  elle 
'fut  transférée  à Salerne,  dans  l’Eglife  des  Frères  Mineurs  Conven- 
tuels. Le  nouvel  Ecrivain  de  l’Hiftoire  Latine  de  Naples  s’eft  donc 
trompé , lors  qu’il  a cru  que  cette  Pierre  ne  fublîftoit  pins  ; Chiot- 
-carelli  (b).  Le  Pellerin  & Mcujji  certifient  le  contraire , & il  pou- 
voir encore  s’en  alfurer  par  lui-même , puis  que  Salerne  n’eft  pas 
• bien  éloigné  de  Sorrenre  la  Patrie. 

Sous  le  Gouvernement  d 'Eftienne , les  limites  du  Duché  de  Na- 
ples s’érendoient  du  côté  de  l’Occident  jufqu’i  Cumes  ; Les  Ifies 
Enaria,  que  nous  appelions  préfentement  Ifchia,  Nihta,  & Proci- 
da , avec  les  autres  Lieux  Maritimes  des  environs , Pouzzol , Ba- 
jes,  Mifene , les  fabulenfes  Bouches  du  Styx , avec  le  Lac  d’Aver- 
ne,  & les  Champs  Etirées,  étoient  compris  dans  ce  Duché  ; Au 
Midi , les  Villes  Maritimes  le  long  de  ces  rivages  en  dépendoient, 
comme  Stabia  nommée  préfentement  Caftela  Mare  , Sorrente  Sc 
Amalfi  , avec  llfle  de  Capri. 

Ces  deux  dernières  Villes  relièrent  jointes  au  Duché  de  Na- 
ples , non  feulement  dans  ces  tems-ci  d'Aréchis , mais  jufqu’à  ceux 
de  Sicard  Prince  de  Bénévent.  Amalfi  n’en  étoit  point  encore  fé- 
paréc  pour  former,  comme  il  arriva  par  la  fuite,  un  Duché  à part 
qui  s’aggrandit  fi  confidérablement , qu’il  devint  le  plus  floriffant 
& le  plus  puilfant  Etat  de  ces  Contrées , dont  les  Habitans  s’acqui- 
rent , par  leur  expérience  dans  la  Navigation  , une  grande  répu- 
tation auprès  de  toutes  les  Nations  de  l’Orient  : Nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parier  ailleurs.  Mais  quant  au  teins  dont  nous  trai- 
tons , & bien  des  années  enfuite,  à moins  qu'on  ne  veuille  ad- 
mettre des  chofes  trop  légères , il  eft  clair  que  la  Ville  d’Amalfi 
fur  toujours  foumife  aux  Ducs  de  Naples , puis  que  l’une  des  cn- 
treprifes  qu’Aréehis  fit  conrr’eux , fut  celle  d’alfiégcr  avec  une  puif- 
fantc  Armée  les  Amalfitains , comme  encore  de  brûler  tous  les 
Lieux  ouverts  aux  environs  de  leur  Ville  s <&  fi  les  Napolitains 
Tome  I.  4 n’écoient 
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n’étoient  pas  accourus  i leur  défenfe , 8c  n’avoient  pas  mis  en  fur- 
te  les  Bénévenrains , donc  ils  tuèrent  un  grand  nombre,  ileft  hors 
de  doute  qu'Arécbis  Ce  feroit  rendu  Maître  de  cette  Ville.  Adrien 
qui  voyoit  avec  peine  ces  entreprifes  des  Lombards  de  Bénévent 
contre  les  Grecs,  informa  très  exactement  Charib-Magne  dr 
ce  fuccès  ; & l’ort  lit  encore  aujourd’hui  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
à ce  fujet  (i),  dans  laquelle  H défigne  expreffément  les  Amalfi- 
tains  comme  étant  du  Duché  de  Naples,  & que  par  cette  raifoo 
les  Napolitains  les  avoient  fecourus. 

Du  tems  de  Sicard  Prince  de  Bénévent,  Amalfî  étoit,  tout  ainfi 
que  Sorrente , fous  la  dépendance  du  Duché  de  Naples  : On  en 
voit  une  preuve  évidente  dans  le  Capitulaire  de  ce  Prince,  que  Le 
Pellerin  a fait  imprimer  parmi  les  autres  Titres  des  Princes  Lom- 
bards. Sicard  y promet  au  Duc  de  Naples  , qu’il  obfcrvera 
inviolablemcnt  toutes  les  conditions  de  la  Paix  qui  avoit  été 
traitée  entr’eux  apres  une  violente  Guerre;  & cela,  tant  à l'é- 
gard de  la  Ville  de  Naples  que  des  autres  Villes,  c’eft-à-dire 
pour  Sorrente  , Atnalfi , & pour  toutes  les  autres  Places  dépen- 
dantes du  Duché  de  Naples.  On  trouve  aulTi  dans  Erchempert  (kj» 
que  le  Duc  de  Naples  envoya  les  Amalfitains  combattre  contre 
les  Lombards  de  Capouë  , pour  obliger  le  Prince  de  Salernc  avec 
lequel  il  s’étoit  ligué  contr'eux.  L'Hiftoire  de  VAnonime  de  Sa- 
lerne , qui  n’efi  pas  encore  imprimée,  donne  en  plufieurs  endroits 
comme  un  fait  certain,  que  la  Ville  d'Amalfi  dependoit  du  Du- 
ché de  Naples,  & quelle  étoit  gouvernée  par  des  Comtes  que  les 
Ducs  de  Naples  nommoient  chaque  année  : Le  Pellerin  a (Turc  la 
meme  chofc.  Quant  à la  Ville  de  Sorrente,  il  cft  vrai  qu’elle  paf- 
fa  fous  la  domination  des  Lombards,  puis  qu'on  lit  dans  le  meme 
Auteur  que  Landolfe  en  fit  Duc  l'un  de  fes  Fils  CO- 

A l’Orient , & au  Nord  , le  Duché  de  Naples  fe  trouvoit  très 
refTerré  , parce  que  de  ces  côtés  les  Bénéventains  polîédoient  déjà 
tout  le  Pais  , & que  la  Ville  de  Capoue  , dont  il  étoient  Maîtres, 
formoit  d’une  part  une  barrière , & de  l’autre , Nola , Samo , & 
Salerne.  Le  Duché  de  Naples  ne  put  donc  confervcr  que  les  Cam- 
pagnes 8c  quelques  Lieux  voifins , que  les  Napolitains  défendirent 
par  la  valeur  de  leurs  Armes , 6c  par  le  fecours  de  la  Garnifonr 
qu’ils  avoient  dans  leur  Ville  ; IJ  n’y  eut  que  Nocera,  que  nous  ap- 
pelions préfentement  des  Païens,  qui  fe  maintint  fous  le  Duché  de 
Naples.  On  voit  qu’en  8 39  Radelchifc , Prince  de  Bénévent,  aiant 
exilé  Daufèrio,  il  fc  retira  à Nocéra,  ut  potè  XJrbi  tune  ffuris  Duca- 
tus  Neapolitani ,‘  comme  le  dit  Le  Pellerin  (m),  tout  ainfi  que  les 
Romains  fatisfaifoient  à la  peine  de  l’exil  en  demeurant  à Naples, 
fc  dans  les  autres  Villes  Alliées,  Quant  aux  Villes  Maritimes  de 
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cette  Contrée,  elles  fe  foutenoient  par  elles-mêmes  ; leur  firuation 
les  rendoit  inacceffibles  aux  Lombards  , parce  qu’ils  n’avoient 
■point  d’Armées  Navales  ; & c’cft  par  cette  raifon  que  leurs  plus 
grandes  Conquêtes  furent  fur  les  Villes  en  Terre  ferme. 

•Le  Duché  de  Naples  avoit  la  même  forme  de  Gouvernement 
que  celui  de  Bénévent  ; Les  Villes  qui  en  dépendoient  étoient  éga- 
lement fbumifes  à des  Comtes  fubordonnés  aux  Ducs  de  Naples, 

& chargés  de  leur  adminiftrarion  immédiate;  L'Anonime  de  Salerne 
l’a  alfuré  à l’égard  d’Amalfi;  St.  Grégoire  le  Grand  en  parle  pofîti- 
vement,  quant  au  Comté  de  Miféne,  dans  une  de  fes  Lettres  (n ) ; (»'i 
& quoi -quon  ne  trouve  aucun  éclairciflement  fur  ce  fait  dans  les  « 
Auteurs  par  rapport  à Sorrente  , Stabia,  Cumes  , & les  autres  3,1 
Villes,  il  eft  cependant  naturel  de  croire  qn’clles  étoient  aulîî  gou- 
vernées par  de  femblables  Magiftrats.  11  eft  hors  de  doute  que  ce 
fut  le  Duc  de  Naples  qui  créa  le  Comte  d’Avcrfe,  du  temps  des 
Normands;  car  c’cft  à eux  que  cette  Ville  doit  fa  fondation.  II 
faut  cependant  remarquer  que  ces  Comtes  du  Duché  de  Naples 
n etoient  pas  des  Feudataires,  comme  dans  le  Duché  de  Bénévent, 
mais  de  (impies  Officiers  nommés  pour  -un  certain  tems,  puis  que 
les  Grecs  ne  donnoient  point  des  Commandemens  de  Villes  ou  de 
Terres  à Titre  de  Fief,  le  c’cft  par  cette  raifon  qu’on  les  connut 
plus  tard  dans  la  Province  de  la  Calabre  chez  les  Brutticns,  & à 
Naples , .que  dans  les  Pais  fournis  au  Duché  de  Bénévent. 

•Il  nous  refteroit  à dire  fous  quelles  Loix  vivoient  le  Duché  de 
Naples,  & les  autres  Villes  dépendantes  des  Empereurs  d’Orient; 
s’ils  fe  conformoient  à celles  de  Justin  ta  n dont  on  retrouva  par 
la  fuite  du  tems  les  Pandeües  dans  Amalfi,  ou  s’ils  obfervoient  cel- 
les que  donnèrent  les  Princes  fes  Succcfleurs  ; mais  nous  aurons 
une  occafion  plus  favorable  de  traiter  ce  fujet,  lors  que  nous  par- 
lerons des  nouvelles  Compilations  que  les  Empereurs  d’Orient 
firent  à l’imitation  de  Justinien. 

Voila  quel  étoit  l’état  des  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui 
le  Royaume  de  Naples , lors  que  Charles  Roi  de  France , après 
avoir  vaincu  & fournis  les  lombards  dans  Pavie,  & fait  Prifonnier 
Didier  le  dernier  Roi  de  cette  Nation , prit  le  titre  de  Roi 
d’Italie  & des  Lombards  ; en  conféquence  duquel  il  prétendit 
exercer  fur  le  Duché  de  Bénévent  les  mêmes  droits  de  Souverai- 
neté dont  avoient  joui  les  autres  Rois  Lombards  fes  Prcdécellèurs. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  ARECHIS  parvint  à changer  te  DUCHÉ  de  B/~ 
nevent  en  P R IN  Cl  P AU  TÉ , & tenta  de  fe  fivjlraire 
entièrement  à U Domination  des  François. 

ARechis  avoit  époufé  Adelperge,  fille  du  Roi  Didier,  qui  le 
créa  Duc  de  Bénévent.  Comme  Ce  s Prédéceflcurs  étoient  fou- 
rnis aux  Rois  Lombards  il  le  fut  de  même  à fon  Beau  - Père  ; mais 
lors  que  Charles  eut  détrôné  Didier,  ne  pouvant  confèntir 
d’obcïr  à un  Prince  étranger  , il  fccoua  entièrement  le  joug  ; fe 
confiant  â fes  propres  forces,  & au  courage  des  Lombards  fes  Su- 
jets, il  quitta  le  titre  de  Duc,  & prit  celui  de  Prince,  pour  ma- 
nifeftcr  d’autant  mieux  l’intention  dans  laquelle  il  étoit  de  ne  plus 
reconnoitre  aucun  Supérieur.  IJ  fut  le  premier  qui  s’appella  Prince 
de  Bénévent,  Sc  ce  fut  aufli  pour  la  prémiére  fois  qu'on  fe  fervit 
de  ce  titre  dans  nos  Provinces  ; B n’eft  pas  fi  ancien  que  celui 
de  Duc,  Comte,  ou  Marquis;  mais  aulïî  fa  dignité  & fes  préro- 
gatives font  de  beaucoup  fupérieures. 

L’ Anonime  de  Salcrne  (a)  que  Baronius  (b)  a injuftement  traité 
dans  quelques  circonftances  d’ Auteur  fabuleux,  mais  dont  on  ne 
fauroit , à la  vérité , deffendre  les  puérilités  Sc  les  petitefles , cet 
Anonime  rapporte  qu’AKiCHis  étant  encore  fimple  Particulier,  il 
lui  arriva  une  chofe  étonnante , & qu’à  ce  fujet  on  lui  prédifit  la. 
nouvelle  dignité  de  Prince  à laquelle  il  devoit  être  élevé.  Il  pré- 
tend qu’ARECHis  encore  dans  fa  jeunefle  fe  trouva  avec  le  Duc: 
Luitprand  & un  grand  nombre  de  Barons  Lombards  dans  l’E- 
glife  de  St.  Etienne  de  l’ancienne  Capoüe  , tous  armés  de  ieur- 
epée , fuivant  leur  coutume  ; que  chacun  d’eux  étant  occupé  à faire 
des  prières,  Arechis  récitoit  à voix  baffe  le  Miferere,  Sc  com- 
me il  prononçoic  ces  mots , Spiritu  principal i confirma  me , il  fên- 
tit  que  toute  fon  épée  remuoit , comme  fi  quelqu’un  l’eut  agi- 
tée ; L’Oraifon  finie,  Arechis  encore  faifi  dé  peur  informa  Ces- 
Amis  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; fur  quoi  l’un  d’entr’eux  con- 
fideré  comme  le  plus  capable , lui  dit  : Autant  que  je  puis  le  pré~ 
voir , avant  que  tu  quittes  cette  vie , le  Seigneur  t clivera  à une  Dignité 
éminente  ; L’événement  juftifia  la  vérité  de  cette  prédidion , dit 
l’ Anonime , puis  qu’après  la  mort  de  Luitprand,  tous  les  fuffra- 
ges  fe  réunirent  pour  proclamer  Arechis  Prince  de  Bénévent,. 
& relever  à une  fi  illuilrc  Dignité. 

Mais 
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Mais  s’arrêta  qui  voudra  à de  femblabJes  puérilités , dont  onf 
trouve  à chaque  pas  des  exemples  dans  l’Hiftoire  de  VAnonime, 
il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu  Ercbempert  (c),  Leon  d'Oflie  (d)  , & (e)  t%cn.  ; 
toutes  les  Chroniques  que  nous  avons  des  Ducs  & des  Princes  de  »««»• 
Bénévent,  fe  réunifient  pour  convenir  qu’ARECHis  fut  le  premier 
qui  s’arrogea  le  titre  de  Prince.  Il  ne  s’en  tint  pas  â cela  feul,  & ’ 

pour  manifefter  d’autant  mieux  fon  indépendance  totale,  il  prit 
encore  les  marques  de  la  Roiauté , fe  couvrit  du  Manteau  Royal 
porta  le  Sceptre,  & ceignit  fa  tête  d’une  Couronne  ; Il  fe  fit  aulïï 
oindre  par  les  Evêques  de  fa  Principauté , de  la  même  manière 
que  le  pratiquoient  les  Rois  de  France  & d’Elpagne;  & enfin  il 
ordonna  que  dans  fes  Diplômes  on  mit  en  ces  termes  la  datte  fous 
laquelle  ils  feraient  expédiés  : Dot.  in  SacrattJJimo  noflro  Palatio. 

Arschis  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  connoitra 
qu’il  vouloir  être  Prince  fouverain.  Tout  ainlï  que  le  jour  des  ac- 
clamations folemnelles  des  Empereurs  Chrétiens , on  mettoit  leurs 
Portraits  dans  les  Eglifes  où  cette  cérémonie  fc  faifoit,  de  même 
Are  cm  s fit  placer  les  liens,  avec  une  Couronne  fur  la  tête,  dans 
les  Eglifes  de  lès  Etats  ; & dés  lors  il  commença  à gouver- 
ner ces  Provinces  en  Maître  abfolu  ; Il  s’attribua  par  conféquent 
le  pouvoir  de  faire  des  Loix , & nous  avons  encore  aujourdhui  fe$: 
Capitulaires  qui  renferment  divers  Réglemens  dont  les  uns  font 
conformes  aux  Loix  Lombardes , & les  autres  y dérogent  ; En  un, 
mot,  Arschis  jouit  dans  fa  Principauté  de  tous  les  droits  qu’a- 
voient  polfedé  les  Rois  Lombards  en  Italie. 

Dans  le  Manulcrit  dont  nous  avons  parlé  ci  devant,  qui  con- 
tient les  Loix  des  Rois  Lombards,  & que  l’on  conlêrve  dans  le 
Monaftére  de  la  Cuva,  on  trouve  un  Edit  de  ce  Prince  qui  contiènt 
dix  - fept  Chapitres  , le  prémier  commence  par  ces  mots  : fi  quis 
hotno , & le  dernier,  fi  quis  kominum.  Le  Pcllerin  (e)  l’a  rapporté  (V)  Pmi*, 
tout  entier  dans  fon  Hilioirc  des  Princes  Lombards , & a noté  les  Capitula, 
endroits  qui  font  conformes  aux  Loix  Lombardes , & ceux  qui  en  ^jsc!fr'n’ 
différent.  Les  Princes  Succeflcurs  d’ARiCHis  fuivirenr  fon  excm-  j0«. 
plej  Adelchis,  Sicard,  Rabelchiss,  & les  autres,  firent  (/)  Ptmsc. 
aoffi  des  Capitulaires  que  ce  même  Auteur  (/)  a inférés  dans  fes  ,/*f' 
Ouvrages;  Par  là,  on  joignit  aux  Loix  des  Rois  Lombards  celles  7^'  P**'91" 
des  Princes  de  Bénévent,  fuivant  la  difpolition  dcfquelles  les  Ju- 
ges décidoicnt  les  Procès,  & adminiftroient  la  Juftice.  Les  droits 
de  déclarer  la  Guerre,  de  faire  la  Paix,  de  traiter  des  Alliances, 
appartenoient  également  au  Prince  Abechis:  Souvent  il  attaqua, 
les  Napolitains , Sc  plus  fouvent  encore  il  fe  défendit  contre  les 
attaques  des  François  ; Il  nommoit  lui-même  aux  Emplois  , & 
aux  charges  de  Magiftraturc  de  fon  Etat;  Il  faifoit  adminiftrer  la; 

q 3 ’ Juftice 
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Joftice  en  fon  nom  ; La  Monnoie  était  frapée  à fon  effigie , & Ü 
joui  (Toit  de  toutes  les  marques  les  plus  éclatantes  de  la  Souverai- 
neté , tant  dans  le  Civil  que  dans  le  Militaire. 

Dès  l'année  781  Charles  avoir  déclaré  Ion  fils  P a pin  Roi 
d'Italie  ; Depuis  lors  il  fut  occupé  d’autres  entreprifes  : Mais  en 
Tannée  i%6 , informé  ^u'Arschi  s ne  vouloir  plus  recoonoitre 
de  Supérieur , paroilîbir  & agifloit  en  Souverain , il  le  détermina, 

Ear  les  follicitations  du  Pape  Adrien , que  la  profpérité  des  Lom- 
ards  de  Bénévenr  inquicroir,  à revenir  en  Italie  avec  une  puifi- 
fânte  Armée.  Au  mois  d’Avril  de  l'année  fuivante  787  , il  fit 
des  courfes  fur  la  Principauté  de  Bénévent,  & fe  difpofoit  â affié- 
ger  vivement  cette  Capitale.  Aa échu  était  alors  en  Guerre 
avec  les  Napolitains,  & dans  la  crainte  qu’ils  fe  joignirent  aux 
François,  dont  la  formidable  Armée  ravageoit  déjà  fes  Etats, 
il  conclut  promtemenr  une  Paix  avec  eux  , & leur  accorda  cer- 
tains revenus,  qu’ Ercbempert  (g)  nomme  Diaria , fur  la  Liburie  6c 
Cemitcrio , qui  font  des  Plaines  près  de  Nola,  très  abondantes  en 
bled  & en  vin. 

Cependant  l’Armée  Françoîfe  arriva  devant  Bénévent , malgré 
tous  les  efforts  que  fit  Ar écris  pour  l’empêcher;  Scs  forces 
n’étant  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à un  fi  grand  nombre  d’Enne- 
mis,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qui  furent  en  fon  pou- 
voir pour  mettre  Bénévent  en  état  de  fe  défendre , il  fe  retira  à 
Salerne  : Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce  Prince  fit  fortifier  cette 
Ville  de  Tours  très  élevées,  & de  fortes  Murailles.  Le  danger  apprit 
auffi  alors  aux  Lombards,  qu’il  étoit  plus  fur  pour  eux  dé  fe  reti- 
rer dans  les  Villes  Maritimes  que  dans  celles  en  Terre  ferme,  par- 
ce que  les  François  n’ayant  point  d’ Armées  Navales  ne  pouvoient 
pas  atraqucrces  prémicres:  L'exemple  de  Didjer,  qui  pour  n’a- 
voir pas  fii  fe  procurer  une  fcmblable  retraite  perdit  dans  Pavio 
fa  liberté,  fit  impreffton  fur  Arechj  ».  Mais  l’Armée  de  Charles 
continuoit  à ravager  le  Pats  ; déjà  arrivée  devant  Capoiie , elle 
faifoit  des  courfes  par  tout,  6e  caulbit  de  grands  dommages  dans 
les  Campagnes , particuliérement  à celles  des  Habitans  de  Capoiie 
Dans  cette  extrémité,  A R écris  failânt  taire  Ja  tendreffe  pater- 
nelle , pour  ne  confulter  que  ce  qui  pouvoit  préferver  fes  Sujets 
des  malheurs  prêts  à fondre  fur  eux,  envoya  un  grand  nombre 
d’Evêques  BéReveatains  au  Roi  Charles  lui  demander  la  Paix, 
en  remettant  dans  fes  mains  pour  Otages  Grimaald  & Adelgife 
fes  Enfans.  les  difeours  que  YAuonime  de  Salerne  (h)  fuppofe 
qu’il  y eut  entse  Charles  & les  Evêques  qui  lui  furent  dépu- 
tés , nous  ont  paru  fi  finguJiers  que  nous  avons  cru  devoir  leur 
donner  une  place  ici. 

VAnonimt 
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: ‘ UAnonime  prétend  donc  que  Charles  ayant  reproché  à ces 
Evêques  comment  ils  ofoient  paroître  devant  lui,  après  avoir  oint 
leur  Prince  Arsckis  , & mis  la  Couronne  fur  fa  tête,  ils  reliè- 
rent interdits,  & fâifis  de  peur,  la  face  en  terre.  fe  proflernérent 
à fes  pieds;  mais  incontinent  la  colère  de  ce  pieux  Roi  fut  defar- 
mée  ; il  fit  lever  de  terre  les  Prélats  , les  traita  avec  bonté , Sc 
leur  dit  enfuite  : f}e  vois  les  Pafleun,  mais  fans  leurs  Brebis.  Alors 
les  Evêques  abufant  des  égards  que  le  Roi  venoit  de  leur  témoi- 
gner, curent  la  témérité  de  lui  répondre  : Le  Loup  efl  venu,  & 
U a difperfé  les  Brebis . 11  leur  demanda  qui  étoit  ce  Loup  , & ils 

lui  dirent:  Cefl  Toi.  Enfin,  après  mille  importunités,  ils  le  priè- 
rent de  leur  donner  la  Paix  , & d’épargner  la  vie  d’A  richis  & 
de  fes  Peuples  , en  fe  contentant  des  Ôtages  qu’ils  lui  offroienc  ; 
mais  Charles  leur  répondit.  Qu’il  ne  pouvoit  point  abandon- 
ner rentreprife  qu’il  avoir  formée , parce  qu’il  s’éteit  engagé  par 
ferment  de  renoncer  à la  vie , s’il  ne  réuflifloit  pas  à brifer  avec 
fon  Sceptre  le  coeur  d’AnscHis.  Rodopert  Evêque  de  Salerne  en- 
treprit de  démontrer  au  Roi  que  ce  Serment  n’étoit  point  obliga- 
toire, & lui  cita  l'exemple  d ’Hirode-,  mais  Charles  ne  fe  laif- 
fant  pas  perfuader,  leur  demanda  de  lui  donner  quelque  meil- 
leur confeil. 

Le  cas  étoit  embarraflânt  ; auflî,  continue  YAnonime,  les  Evêques 
cherchérent-ils  à tromper  Charles  ; Us  lui  promirent  de  remet- 
tre Areckis  entre  fes  mains,  moyennant  que  Ion  ferment  fe 
trouvant  par  là  accompli  , il  le  laiflat  enfuite  en  polfcflion  de  fes 
Etats.  Après  qu’ils  eurent  promené  le  Roi  de  lieu  en  lieu  , fous 
le  prétexte  de  vouloir  effeâuer  leur  promefle  , ils  le  firent  enfin 
entrer  dans  l’Egüfe  de  Saint  Eilienne  , & lui  ayant  montré  un 
grand  Portrait  d A recuis  , placé  dans  l’un  des  coins  de  ce  Bâti- 
ment , ils  lui  dirent.  Voilà  Arécbis  que  tu  cherches.  Alors  le  Roi 
en  fureur  menaça  ces  Evêques  de  les  envoyer  en  exil  en  France, 
s'ils  n’exécutoient  pas  mieux  ce  qu’ils  lui  avoient  promis.  Oe 
nouvelles  foumifftons  les  tirèrent  d intrigue  ; de  nouveau  proflcr- 
nés  en  terre , & toujours  faifis  de  peur , ils  implorèrent  la  inile- 
ricorde  du  Roi , & tentèrent  d’appaifer  fa  colère  , en  lui  citant 
- plufieurs  Pafiàges  de  l’Ecriture  Sainte  : De  cette  manière  ils  en- 
gagèrent Charles  à verfer  toute  fa  colère  fur  le  Portrait  d’A- 
rechis,  qu’il  perça  violemment  avec  un  Sceptre  qu’il  tenoit  à 
fa  main,  & lui  porta  plufieurs  coups  près  le  coeur  Si  fur  la  tête,, 
où  étoit  peinte  une  Couronne  ; & l’ayant  ainfi  réduit  en  pièces  »■ 
il  dit  : Ceci  arrivera  à quiconque  s’arrogera  ce  qui  ne  lui  appartient 
pas  : Après  cette  expédition , les  Evêques  de  nouveau  à fes  pieds 
lui  demandèrent  la  Paix  pour  Arec  h i s,  & cédant  à leurs  prières 
. il  la  lui  accorda,  “ Tel» 
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Tels  font  les  faits  que  débite  ŸAnonime , qu’on  peut , â jufte 
titre , regarder  comme  fabuleux  : Mais  toujours  cft-il  certain , fui- 
vant  le  témoignage  d' Erchempert , que  Charles  ne  paffa  pas  au 
delà  de  Capoüe,  & que  fatisfait  des  Otages  qui  lui  furent  donnés , il 
conclut  la  Paix  avec  Arechis  , & le  laifla  en  pofleflion  du  Dta- 
ché  de  Bénévent.  Les  conditions  furent,  Qu’il  s’obligeroit  à lui 
payer  chaque  année  un  certain  Tribut,  qu'il  remettroit  au  Roi 
pour  Otages  Grimoad  Se  Adelgife  fes  Enfâns;  Se  enfin,  qu’il  lui  don- 
ncroit  fon  Tréfor.  Charles  envoya  un  Gentilhomme  à Salcr- 
ne  où  Arechis  étoit,  le  Traité  y fut  confirmé,  les  Otages  Se 
le  Tréfor  remis. 

Le  Roi  s’en  retourna  enfuite  en  France,  8c  emmena  avec  lui 
Grimt.ild  ; mais  fur  les  infantes  prières  d’Aréchis , il  lui  renvoya 
à Saleme  fa  fille  Adelgife  : Et  fi  ceci  eft  vrai , comme  il  cft  très 
certain  que  Charle-Maons  ne  parta  pas  au  delà  de  Capoüe , 
& que  retournant  enfuite  en  France  , il  ne  revint  plus  dans  ces 
Païsj  il  eft  difficile  de  comprendre  d'où  Seipim  MeujjtlU  a pris, 
qu'en  l’annce  8oi  , ce  Roi  fonda  le  Collège  de  Salernc,  à l’exem- 
ple de  ce  qù’il  avoit  fait  à Paris  & à Bologne  : Ce  fait  peut  d’au- 
tant moins  être  vrai,  que  jamais  Salerne  ne  parta  fous  fa  domi- 
nation, qu’elle  fut  toujours  l’azile  des  Princes  de  Bénévent  pen- 
dant toutes  les  Guerres  qu’ils  eurent  enfuite  avec  P a pin,  que 
Charles  fon  père  laiiTa  Roi  d'Italie. 

Mais  à peine  le  Roi  Charles  fût-il  éloigné  de  Capoüe,  & 
de  retour  en  France,  qu’ARECHis,  fans  être  retenu  par  la  con- 
fideration  des  Otages  qu’il  avoit  donnés,  commença  à traiter  une 
Alliance  avec  Constantin  fils  d’iRENE  Empereur  d’Orient  ; 
Déjà  ils  s’éroient  étroitement  liés  enfêmble  contre  Charles: 
Arechis  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  à Conftantinople  char- 
gés de  demander  à Constantin  du  fè  cours  dans  l’oocafion , 
l’honhcur  du  Patriciat,  Se  ce  qui  eft  encore  plus  important,  l’ia- 
veftiture  du  Duché  de  Naples  , & de  toutes  lès  dépendances  ; 
enfin , qu’il  envoyât  avec  des  forces  fuffifantes  Adalgife  ion  Bcau- 
frére  , fils  du  Roi  Didier  qui,  comme  nous  l’avons  vù  , s’étoit 
retiré  à Conftantinople , après  que  fon  Père  eut  été  fait  Plafon- 
nier par  Charles;  A cés  condition* , Arechis  promettoit  de 
Te  foumertre  à l’Empereur  d’Orient , de  vivre  félon  les  ufages  des 
Grecs , tant  à l’égard  de  la  manière  de  fe  couper  les  cheveux , 
que  de  celles  de  fc  vêtir  (i).  Se  enfin  de  ne  reconnoitre  en  rien 
le  Roi  Charles. 

Constantin  accepta  ces  propofitions,  envoya  fur  le  champ 
deux  Commiflaires  de  fa  part  à Naples,  qui  créèrent  Arechis 
Patrice,  8e lui  apportèrent  les  vétemens  riflus  d’or,  l’épée,  le  pei- 
gna. 
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fie  & les  cifeaux,  afin  qu’il  s’habillât,  & fe  coupât  les  cheveux 
la  manière  des  Grecs,  comme  il  avoit  promis  de  le  faire.  Ils 
n’exigérent  aucunes  autres  conditions  d’A  recuis  que  celle  de 
leur  remettre  pour  otage  Ion  autre  fils  nommé  Romuald.  Ces  Com- 
miiTaircs  furent  reçus  à Naples  folemncllement,  cum  Bondis  & Si- 
gnis,  dit  Hadrien  (kj)  ; mais  deux  morts  imprévues  vinrent  renver- 
fer  tous  ces  projets.  Au  mois  de  Juillet  de  cette  année  787 , tan- 
dis qu’on  travailloit  à l’exécution  de  ce  traité , Romuald  , promis 
pour  otage  à l’Empereur , mourut  ; & cette  perte  accéléra  celle  de 
fon  infortuné  Père,  à laquelle  les  Bénéventains  ne  pouvoient  donner 
trop  de  regrets;  leur  Evêque  nommé  David  fit  graver  fur  le  tom- 
beau qu’on  éleva  à Romuald  les  vers  que  Le  Pellerin  à rapportés  ( l ). 

La  mort  de  Romuald  fut  bientôt  fui  vie  de  celle  d’A  R t,  c h 1 s fon 
Père  , qui  après  avoir  régné  trente  ans  â Bénévent , quitta  cette 
place  au  mois  d’Aoùt  de  cette  même  année , dans  le  tems  que  fa 
préfence  étoit  plus  néccflaire  que  jamais  pour  le  bien  de  fon  Etat, 
qu’il  lailfa  dans  une  fi  trille  firuation  que  ne  reliant  perlonnc  pour 
le  gouverner,  les  Bénéventains  furent  obligés,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite , de  recourir  à la  bonté  de  Charles,  & de 
fe  foumettre  à lui  fous  de  très  dures  conditions , pour  qu’il  leur 
renvoyât  Grimoald  qu’il  tenoit  en  Otage.  Ils  regrettèrent  donc 
amèrement  Arechis,  & lui  élevèrent  un  fuperbe  Tombeau  dans 
leur  Ville,  où  Paul  fils  de  IParnefrid  setoit  retiré  après  fon  exil, 
& compofa  un  long  poème  que  Le  Pellerin  nous  a auflt  confervé, 
dans  lequel  il  plaint  le  malheur  des  Bénéventains , & fait  l'éloge 
des  grandes  vertus  de  ce  Prince. 

Il  nous  relie  encore  quelques  Loix  d’ Arechis  contenues  dans 
fes-  Capitulaires  que  le  même  Auteur  a fait  imprimer.  Nous  ne 
devons  pas  palier  fous  filence  celle  qu’il  fit  pour  deft'endre  qu’il  y 
eut  à l’avenir  des  Biipques  ou  Religieufes  qui  rcfloient  dans  leurs 
maifons.  Le  Roi  Luitprand  les  avoit  approuvées.  Si  même  re- 
commandé dans  une  Loi  leur  Inllitut  (m)  ; mais  l’expérience  fit 
connoitre  que  le  voile  qu’elles  portoient  n’étoit  qu’un  prétexte  à 
la  faveur  duquel  elles  fe  flattoient  de  pouvoir  cacher  les  dérégle- 
mens  de  leur  vie.  Arechis  prononça  de  févéres  peines  contre 
cet  abus , & ordonna  que  c es  Religieufes  feroiene  renfermées  dans 
des  Monaftércs. 

Ce  Prince  étoit  magnanime  & très  généreux;  il  polfédoit  éga- 
lement la  piété , la  jullicc , & toutes  les  autres  vertus  ; Il  fit  finir 
avec  beaucoup  de  magnificence  l’Eglife  de  Ste.  Sophie  de  Bénévent, 
que  Gifulfe  avoit  commencé  de  bâtir  ; Il  éleva  deux  fuperbes  Pa- 
lais , l’un  à Bénévent , 8c  l’autre  à Salcrne , 8c  ferma  cette  Ville 
par  de  hautes  Tours , 8c  de  fortes  Murailles.  Amateur  des  Bef- 
Tom.L  Rrr  les. 
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les  Lettres,  il  eftima,  protégea  & honora  ceux  qui  les  cultivoient. 
II  reçut  auprès  de  lui  avec  de  grandes  marques  d'emprcfTcmene 
Paul  fils  de  UParnefirid , lors  que  fe  fauvant  de  rifle  de  Trémiti  où 
Charle-  Magne  l’avoit  exilé,  il  fe  retira  à Bcnévent , & le  re- 
garda comme  l’un,  de  fes  plus  chers  & de  fes  plus  fidèles  Amis  ; 
C’clt  aulîi  pour  s’acquitter  de  la  reconnoifiance  que  Paul  lui  dévoie 
qu’il  compoia  fon  éloge,  & le  fit  graver  fur  fou  Tombeau. 


CHAPITRE  IV. 

GRIMOALD  II.  Prince  de  Bcucvent , & Us  Guerres  qu'il 
foutint  contre  PEPIN  Rot  d Italie. 

APrès  la  mort  d’ARECHis,  les  Bénévenrains  envoyèrent  au 
Roi  Charles  des  Amba'fadcurs,  chargés  de  le  fupplier  de 
vouloir  bien  leur  accorder  la  liberté  de  Grimoald.  On  ignoroit 
alors  en  France  les  Traités  qu’ARECHis  avoit  faits  avec  Cons- 
tantin Empereur  d Orient,  & ce  fut  feulement  une  année  après,, 
que  le  Pape  Adrien  en  fit  la  découverte  par  le  moyen  d’un  Prêtre 
(aï  Et.  de  Capoue  nommé  Grégoire  (a),  St  en  rendit  compte  au  Roi.. 

Les  Ambaffadcurs  trouvèrent  de  cette  manière  moins  de  difficulté 
à le  faire  confcntir  à leur  demande  ; il  leur  accorda  Grimoald. 
pour  Prince;  mais  avant  de  le  laiffcr  partir,  il  exigea  de  lui  les 
conditions  fuivantes;  J-jV/V  obligerait  les  Lombards  à rafer  leurs  bar- 
bes  : Jfhc  dans  les  Ailes  publics  , & dans  les  Monnoies  , on  cmploic- 
• roit  premièrement  le  nom  du  Roi,  CT  enfiuite  celui  de  Crimoald: 
Enfin  qu’il  fierait  abbattre  dès  les  fondement  Us  Murs  des  Villes  de  Sa- 
Urne  , Aceremji , & Confit. 

Addition  de  [Ces  conditions  de  la  Paix  conclue  entre  Charle-Magnb 
l’Auteur.  & Cr  i moald  IL  Prince  de  Bénévent  font  conformes  à ce  que  die 
Erckempert  in  Chronico:  Cbartas  quoque,  nummofique  notainis  fui  cba- 
raHeribus  fiuperficribi  jujferat,  ....  in  fuis  Aurais  ejus  nomen  aliquamiiu 
figurari  plaçait.  Ce  témoignage  confirme  de  plus  en  plus  la  vérité  des 
articles  de  cette  Paix , qui  donne  en  mcine  oems  une  idée  bieiv 
claire  de  cette  Monnoic  d’or  de  Charle-Magnl  indiquée  par 
Le  Blanc,  & qui  a donné  tant  de  tourment  à divers  de  nos  Anti- 
quaires pour  en  comprendre  les  lnfcriptions  ; cette  Monnoic  porte 
d’un  côté  le  nom  de  Chaku-Magne,  Se  de  l’autre  celui  de 
Grimoald ; Nos  Antiquaires  croyant  qu’elle  iudiquoit  Grimoald  Roi 
des  Lombards,  fe  trouvoient  encore  dans  de  plus  grands  embar- 
ras à caufc  de  l’anaaouiüne.  Eu  voici  donc  l’explication.  Ces 
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Monnoiesfe  frapérent  en  exécution  de  la  Paix  dont  nous  parlons,  & le  Ad.ltinnde 
nom  de  Grimoald  qui  y efi  place  dénote  ce  Prince  de  lï  .'né  vent , & non  l’Auteur, 
aucun  Roi  des  Lombards.  Entre  les  autres  Monnoics  d’or  que  l’on 
conferve  dans  le  Cabinet  de  l’Empereur  à Vienne,  on  y voit  celle- 
ci  dont  l’autcnticitc  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute,  j 


Il  efi  hors  de  doute  que  le  Roi,  Maître  de  la  perfonne  de  Grimoald, 
étroit  pu  lui  impofer  des  conditions  plus  onéreufes , cependant  il  ne  le 
fit  pas,  &.  ce  Prince  s’en  retournant  à Bénéventy  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joie.  Pendant  quelque  tems  il  fit  efiêftivement  employer  le 
nom  de  Charles  dans  les  Aéïes  publics,  & dans  les  Monnoies,  témoignant 
par  là  qu’il  vouloir  dépendre  de  lui , & cherchant  à lui  perfuader  qu’il 
exécuterait  fidèlement  les  promefles  qu’il  avoit  faites  ; cependant  il  ne 
fc  mettoit  point  en  devoir  d’exécuter  latroifiémc  des  conditions,  qui 
ctoit  de  démolir  les  Murs  de  Salcrne , d’Acerenza,  & de  Confa. 

Pour  gagner  d’autant  mieux  la  confiance  du  Roi,  Gu imoaid  parut  fe 
livrer  entièrement  à fes  intérers.  Depuis  que  Ch  are  r s fut  informé  des 
Tr.iités  qu’ARECHis  avoir  faits,  l’Empereur  Constantin  envoya  en  Si- 
cile en  l’a  inéc  788.  Adalgifc  avec  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  les 
fiaire  paficr  en  Calabre,  efpérant  que  fecouru  des  Béncventains  il  ferait 
proclamé  Roi  d Italie.  Cet  Empereur  étoit  encore  indifpofé  contre 
Charles,  parce  oue  lui  ayant  promis  une  de  fes  Filles  en  mariage,  il: 
changea  enfui  te  d’avis,  & ne  voulut  pas  la  lui  accorder.  Dans  ces  circon- 
flances,  Grixi'ald  refufa  de  concourir  au  fuccès  de  l’entreprife  d’Adal- 
yfc  fnn  Onde,  préféra  d’en  donner  avis  à Pt  pin  , & de  s’unira  lui,  & 
à I/ildtbrand  Duc  de  Spoléte  qu’il  avoit  envoyé  pour  s’oppoferaux  ar-’ 
mes  des  Grecs.  Ce  fut  alors  que  l’infortune  Adalgifc  déb^qua  avec  eux 
en  Calabre,  où  après  avoir  courageufement  combattu , fon  Armée  mife 
en  déroute,  il  devint  lui  même  la  proie  de  l’ennemi , qui  le  fit  mourir 
au  milieu  des  tourmens , ainfî  que  l’a  rapporté  Sigunius  (b).  (I)  Smon,. 

Le  Continuateur  d' Aimai  n (r),  Maimbourg  (d),  & ceux  qui  ont  con-  An. 78*^  ^ 
fiilré  le  texte  Grec  de  Théofane,  prétendent  que  ce  ne  fur  point  Aialgife  j-a, mC 
qu’on  fit  mourir  dans  les  tourmens,  mais  un  nommé  Jean  Général  de  <tf.  40. 
i-’Armée  des  Grecs  ; Ils  a (furent  que  ce  Prince,  après  la ‘batai  lie  perdue,  60  j'*1*'** 
fc  retira,  avec  un  petit  nombre  de  Perfonnes  qui  le  fuivirent,  à ConAan-  ^ ^°nn’ 

rinople,  où  cédant,  ainli  que  l’avoit  fait  fon  Pérc,  aux  caprices  de  la  For-  77f. 
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tune,  il  parvint  â un  âge  très  avancé,  décoré  de  la  dignité  dePàtrice 
mais  fans  former  plus  aucune  entreprifej  fort  ordinaire  des  Princes  qui 
ont  le  malheur  d’être  dépouillés  de  leurs  Etats:  Ceux  auxquels  ils  ont 
recours  plaignent,  ou  feignent  de  plaindre,  leur  difgrace,  leur  confer- 
vcnt  les  vains  titres  de  ce  qu’ils  ont  été , mais , ou  n’ofent  ou  ne  peu- 
vent, ou  lors  qu’ils  le  pourroient  ne  veulent  point  entreprendre  de  les 
rétablir,  fe  livrant  à d’autres  intérêts  qu’ils  regardent  comme  plus  con- 
sidérables & plus  avantageux  pour  eux. 

Quoi  que  Grimoald,  pour  ne  fe  rendre  point  fufped  à Pe fin  & à 
Charle-Magne  fon  Père,  eût  (acrifié  tout  ce  que  lui  diétoit  la  voix 
du  fang,  & les  liaifons  que  la  Nature  avoir  formées  entre  lui  Se  Malgife, 
cependant  il  confervoit  dans  fon  coeur  les  memes  fentimens  dont  fon 
Père  étoit  animé,  Se  chsrchoit  continuellement  par  quels  moyens  il 
ponrroir  parvenir  à une  entière  indépendance  ; Il  ne  penfoir  plus  à fai- 
re démolir  les  murs  de  Salerne , d’Acerenza,  Se  de  Confa,  conformément 
â la  promefle  qu’il  en  avoir  faite  à Charles;  Infenfiblement  il  faifoit 
retrancher  fon  Nom  dans  les  Monnoies  & dans  les  Aâes  publics  ; Enfin 
fon  mariage  a vecll^anija  Nièce  de  l’Empereur  Grec  donnoit  encore  un 
plus  grand  fujet  de  foupçonner  fa  fidélité. 

Ces  difpoficions  occalionncrent  une  nouvelle  Guerre , d’autant  plus 
Opiniâtre  que  Charles  étant  occupé  ailleurs,  l’Italie  fe  trouvoit gou- 
vernée par  fon  fils  Pépin  qui  faifoit  fa  réfidence  â Pavie,  jeune  Prince 
plein  d’ardeur  qui  ne  pouvoir  abfolument  point  fouffrir  que  Grimoald 
acquit  dans  Bénévent  une  autorité  fouveraine , indépendante  de  la  ficn- 
ne.  U prépara  dès  l’année  793,  une  nombreufe  Armée  compofée  de 
François,  qui  de  toute  part  environnoient  la  Principauté  de  Bénévent, 
Se  menaçoient  d’une  violente  Guerre.  Dans  cette  extrémité  Grimoald 
tenta  d’appaifer  Pépin,  en  faifant  cefTcr  les  fujets  de  foupçon  qu’il  avoir 
donnés  contre  lui  par  fon  mariage  contracté  peu  de  tems  auparavant 
avec  Il  répudia  cette  PrincefTe  fous  le  prétexte  qu’elle  étoic  fié- 

rile , & la  fit  conduire  par  force  en  Grèce. 

Cette  politique  diflîmulation  ne  fut  d’aucune  utilité  à Grimoald.' 
Charles  donna  également  ordre  à Pspin  de  l’attaquer,  il  fit  pafferdès 
l’Aquitaine  en^Italie  fon  autre  fils  nommé  Louis,  Se  alors  ces  deux  Prin- 
ces joignant  leurs  forces , ils  marchèrent  contre  la  Principauté  de  Bé- 
nevent.  Cette  Guerre  dura  pendant  pluficurs  années , te  fut  très  vio- 
lente. , Erchempert  (e)  rapporte,  QucCharles  & fes  Fils  qu’il  avoit  dé- 
jà créés  Rois  d’Italie  employèrent  inutilement  toutes  leurs  forces  pour 
réufîïr  à foumettre  Grimoald  ; & que  même  la  Perte  s’étant  fouvent 
communiquée  i leurs  puiffantes  Armées,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
honteufemenr.  Après  fept  années  de  Guerre  continuelle  tous  leur  ex- 
ploits fe  réduifirent  à fe  rendre  Maîtres  en  800  Se  801.  de  la  Ville  de 
Çhieti  dgns  l’Abruzzc,  & de  quelques  lieux  voifiiu  ; l’année  luisante  ils 
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prirent  encore  Lucent  dans  la  Fouille;  mais  G*i«o»l®  la  recoiv- 
cjuic  bientôt  fur  eux,  & y lit  Prifonnier  Guinichifc  Duc  de  Spoléte, 
avec  toute  la  garnifon  que  Pépin  avoit  lailfée  dans  cette  Ville 
pour  la  garder. 

En  un  mot,  pendant  tout  le  tems  que  Pépin  fut  Roi  dTca'ic, 
& Grimoald  Prince  de  Bénévent,  Ercbempcrt  allure  (f)  qu'il 
n’y  eut  pas  un  feul  inftant  de  Paix.  Ces  deux  Princes  croient 
l’un  & l’autre  à la  fleur  de  leur  âge  , avec  des  inclinations  mar-» 
tiales  : ils  employoient  à l’envi  l’un  de  l’autre  toutes  leurs  forces, 
pour  remporter  la  Viétoire.  Pépin  éroit  environné  de  vaillans 
Capitaines , & avoit  fous  fes  ordres  de  nombreufes  & formidables 
Armées.  Grimoald,  de  fon  coté , le  confioir  à fes  forces , qui 
ne  le  cédoient  en  rien  à celles  de  Pépin,  fe  trouvoit  fourenu  par 
fes  Valfaux  les  plus  confîdérables , & avoit  un  grand  nombre  de 
Villes  bien  fortifiées,  & fournies  d’une  bonne  garnifon;  il  paroif- 
fbit  ne  point  s’inquietter  de  tous  les  mouveinens  que  fe  donnoit 
fon  Ennemi , & pour  le  témoigner  d'autant  mieux , alfuroit  qu’il 
fàifoit  peu  de  cas  de  Tes  Années  : Souvent  Pépin  envoioit  des  Dé- 
putés à Grimoald  chargés  de  lui  dire  de  fa  part;  l'olo  qui  J cm , 
& ira  potenter  difponere  conor  , ut  ficuti  A aient  s genitor  illius  fubje. 
8us  fuit  quondam  Defiderio  Régi  Italie  , ita  fit  mibi  , & Grimoalt. 
Grimoald  répondoit  à ces  propolîtions  par  ces  deux  Vers  Latins; 

Liber , & ingenuus  fum  natus  utroque  Parente, 

Semper  ero  liber  , credo , tuente  Deo  , 

C’cft  ainli  que  Grimoald,  tandis  qu’il  gouverna  Bénévent,  fou- 
tint  & repouffa  les  attaques  des  François.  Ce  Prince  invincible 
mourut  en  l’année  8otf.  fans  laiflér  de  lui  aucuns  dclcendans  mâ- 
les ; car  Godefroi  fon  fils  dont  le  Tombeau  fubfifte  encore  dans 
l’Eglifc  de  Sainte  Sophie  de  Bénévent  (g),  mourut  avant  lui.  Les 
Bénéventains  après  l’avoir  amèrement  pleuré  lui  élevèrent , ainli 
qu’à  Arechis,  un  Magnifique  Tombeau  fur  lequel  ils  firent  gra- 
ver fon  éloge.  Ce  n'eft  pas  contre  les  François  feulement  que 
Grimoald  fut  toujours  viéforieux , les  Grecs  éprouvèrent  aufli 
fa  valeur  ; les  vers  placés  fur  Ion  Tombeau  (h)  prouvent  que  les 
François  ne  purent  jamais  avoir  la  gloire  de  le  foumettre. 

Pertulit  adverfas  Francorum  fepe  phalangas  , 

Salvavit  Patriam  fed,  Benevente  , tuant  ; 

Sed  quid  plura  feram  * Gallorum  fortia  Régna 
Non  valuere  hujus  fubdere  colla  fibi. 
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CHAPITRE  V. 

CH  A R LE -Ai  A G NE  de  Patrice  devient  Empereur  Rimai») 
fia  Elctiion  , & quelle  part  y eut  le  Pape  Léon  III. 

TAndis  que  Pépin  & Grihoald  fe  faifoientla  violente  Guer- 
re dont  nous  venons  de  parler,  Charie -Magne,  après  avoir 
vaincu  les  Saxons  , & parcouru  divers  endroits  fournis  à fa  vafte 
Domination , s'arrêta  enfin  en  l'année  795.  à Aix-la-Chapelle.  En- 
chanté de  la  fituation  de  cette  Ville,  & des  lieux  voifîns,  il  y fit 
bâtir  une  fuperbe  Eglife.  Pendant  fon  féjour  il  reçut  la  nouvelle 
que  Le  Pape  Adrien  ctoit  mort  à Rome  en  l’année  796.;  elle  l’affli- 
gea au  point  qu’il  ne  pouvoir  s’en  confoler  ; fa  douleur  fut  fi  vi- 
ve qu’il  la  manifefia  par  un  éloge  qu’il  compofa  lui -même  , & 
qu’il  fit  placer  fur  le  Tombeau  de  ce  Pape. 

Peu  de  tems  après  Charle-Magne  apprit , que  le  Clergé  & 
k Peuple  de  Rome  avoient  élu  pour  Pape  Léon  Prêtre  & Cardinal 
qui  prit  le  nom  de  Léon  III.  Ce  nouveau  Pontife  lui  envoia  des 
Ambaffadcurs  pour  lui  foire  part  de  fon  élection,  & l’informer  de 
fes  fentimens  : II  le  fit  alfurer  qu’à  l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs 
il  ne  vouloit  rcconnoître  que  lui  pour  fon  Protcfteur  & celui  de 
TEglife  ; & lui  envoia  comme  au  Patrice  de  Rome  l’étendart  de 
la  Ville  avec  pluficurs  autres  préfens , le  priant  en  même  tems 
d’envoier  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  recevoir  en  fon  nom 
le  ferment  de  fidélité  que  vouloit  lui  prêter  le  Peuple  Romain  (a), 
qui  depuis  longtcras  avoir  commence  à fc  fouftraire  de  la  domi- 
nation des  Grecs,  & défiroit  de  s’en  délivrer  entièrement. 

Ckar-le-Magni  accepta  les  préfcru  & l'hommage  que  lui 
oflfroit  la  première  Ville  du  Monde  : Il  choifit  (on  Gendre  Angbil- 
bert  pour  aller  recevoir  le  Serment  de  fidélité  des  Romains  qui 
le  reconnurent  pour  leur  Seigneur.  En  effet,  ce  fut  alors,  & par 
ks  négociations  qu’il  y eut  entre  ce  Prince  & le  Pape  Léon , que 
de  Patrice  il  devint  Maitre , exerça  dans  Rome  les  droits  de  la 
Souveraineté,  y foifant  adminiftrer  la  Juftice  par  fes  Commiffai- 
rcs,  & par  lui  même,  ainfi  que  Pierre Pe  Marca  (b)  l’a  fonde- 
ment remarqué. 

Les  bons  offices  du  Pape  tnéritoient  bien  quelque  récompcnfe;  auflî 
Charle-Magnr  lui  cnvoia-t-il  par  Angbilbertj  une  grande  par- 
tie des  Tréfors  immenfes  qu’il  avoir  gagnés  dans  la  Guerre  contre 
ks  Huns,  qu’il  venoit  de  finir  heureulêment  par  la  conquête  de  la 
Pannonie.  Dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfenterent,  émule 
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de  P km  n le  Bref  Ton  Père , il  fe  donna  tout  entier  à protéger  Se 
combler  de  biens  l'Eglifc  de  Rome , & à foûtenir  le  Pape  contre  les 
perfecutions  auxquelles  il  fut  expofé.  Léon  sétoit  attiré  l’inimitié 
de  Pafjl  & de  Ccmpulus  neveux  d'Adrien , & d'un  grand  nombre 
des  principaux  Seigneurs  de  ce  parti , qui  tous  voioient  avec  pei- 
ne qu’il  dérruifoit  diverfes  chofes  faites  par  Adrien.  Ils  l’accuferent 
d’une  infinité  de  crimes  ; & ne  pouvant  enfuite  en  donner  des 
preuves  fuffifantes,  un  jour  qu'il  étoit  tout  occupé  dans  une  fon- 
ction publique  & facréc , ils  fe  jettérent  fur  lui , & lui  portèrent 
plulieurs  coups  mortels;  ils  le  tramèrent  enfuite  par  les  rues,  s’ef- 
forçant de  lui  crever  les  yeux , & de  lui  couper  la  langue  ; mais 
Léon  s’étant  préfervé  du  mieux  qu'il  put,  couvert  de  bleflures  & 
de  fang,  ils  le  mirent  en  prifon  dans  le  Couvent  de  S.  Gcrafimi  r 
Ses  Partilans  l’en  fortirent  enfuite.  Guinigifc  Duc  de  Spoléte  étant 
accouru  à fon  fecours,  le  conduifir  dans  cette  Ville,  & l’envoya 
à Charle-Magne,  avec  divers  Evêques  & Gentilhommes  qui 
voulurent  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Ce  Prince  le  reçût  à 
Paderborn  & lui  témoigna  autant  d’égards  que  Pépin  fon  Père 
en  avoit  marqué  au  Pape  Eflicnne  ; il  lui  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs , & le  traita  avec  magnificence  : Léon  juftifia  alors  fon  inno- 
cence attaquée  , démontra  que  les  aceufations  de  fes  Ennemis 
étoient  faufles , & leurs  perfécutions  injuftes. 

Mais  dans  Icimcme  rems,  les  Ennemis  de  ce  Pape  , enhardis  par 
fon  abfence , s’oppoférent  ouvertement  à tout  ce  qu’il  entrepre- 
noit  pour  là  défenfe.  Ils  envoyèrent  à Charle-Magne  divers 
chefs  d’accufation  , par  lefquels  ils  chargcoient  Léon  de  plufieurs 
crimes  atrj-oces  : Ce  Prince  jugea  à propos  de  le  renvoyer  à Ro- 
me magnifiquement  accompagné  , & de  nommer  dix  Commifïài- 
res,  deux  Archevêques,  cinq  Evêques,  & trois  Comtes,  pour  fe- 
tranfporter  auffi  à Rome,  fuivis  d’un  grand  nombre- de  François, 
& y prendre  une  connoiffancc  juridique  de  cette  affaire. 

Léon  fut  reçu  à Rome  au  milieu  des  applaudifl’emens  publies  , 
& en  grande  pompe.  On  procéda  à l’examen  des  aceufations  que 
formoient  contre  lui  Pafcal  & Compnlus,  avec  leurs  Partifans,  pour 
exeufer  l’horrible  attentat  commis  contre  la  perfonne  de  ce  Pape  r 
On  11e  trouva  aucune  preuve  de  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  ; 
de  forte  que  les  Commiflàires  prirent  le  parti  d’envoyer , fous  fùre 
Garde,  les  Accufateurs  au  Roi.  Charle-Magne,  après  avoir 
glorieufement  triomphé  des  Huns  , s’étoit  déjà  mis  en  route,  fur 
les  prières  de  fon  fils  Pépin,  pour  venir  en  Italie,  & lui  aider 
à foumettre  Grimoald,  qui  continuoit  à gouverner  la  Princi- 
pauté de  Bénévent  en  Souverain  ; entreprife  à laquelle  Pépin  ne 
pouvoir  pas  réunir  avec  fes  feules  forces,  Charlï- Magne  ar- 
rivé; 
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rivé  en  Italie  , voulut  fe  tranfporter  en  perfonne  à Rome , & y 
prendre  connoilfance  par  lui-même  des  accufations  qu’on  formoit 
contre  le  Pape  , atin  de  lui  rendre  la  jufticc  qu’il  lui  demandoit. 

Léon , le  Clergé  & le  Peuple  Romain,  reçurent  donc  Charls- 
Magne  le  24  Novembre  de  cette  année  799,  avec  les  plus  for- 
tes marques  de  refpeft  & d’empreflement  qu’ils  purent  imaginer. 
Quelques  jours  après  que  ce  Prince  fut  arrivé  , il  convoqua  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  les  Archevêques , Evêques , Abbés  , & tous 
les  Seigneurs  Romains  & François  ; S’étant  adis  avec  le  Pape  dans 
cette  grande  AfTcmblée , il  fit  examiner  cette  affaire , & voulut 
qu’on  l’informât  exactement  de  tous  les  délits  dont  Leon  avoit  été 
chargé  ; On  n’en  put  trouver  aucune  preuve  , & il  ne  fe  préfenta 
aucun  Témoin  pour  fbutenir  ces  calomnies.  Tous  les  Prélats 
procédèrent , d’ailleurs,  que  le  Saint  Siège  & le  Pape  ne  pou- 
voient  être  jugés  par  perfonne , & qu’il  n’appartenoit  qu’à  lui  de 
fe  juger  lui-mcmc:  Alors  Léon  dit.  Que  conformément  à ce  qu’a- 
voient  pratiqué  fes  PrédécetJeurs , il  étoit  prêt  a fe  purger  de  tou- 
tes les  accufations  intentées  contre  lui , de  la  même  manière  qu’ils 
s’en  étoient  juftifiés  en  plufieurs  occalïons  : Il  monta  en  confé- 
quence  le  lendemain  dans  la  Tribune,  & tenant  dans  fes  mains 
le  Livre  des  Saints  Evangiles , en  préfcnce  de  toute  l’Aflemblce , 
il  jura  foJemnclIemcnt , qu’il  n'étoit  point  coupable  de  tous  les 
délits  dont  fes  Pcrfccuteurs  le  chargeoient.  Cette  proteftarion  du 
Pape , foutenue  par  fon  Serment , fut  reçue  par  tous  les  Aifidans 
avec  des  cris  de  joie , & comme  un  oracle  qui  ne  permettoit  plus  de 
douter  de  fon  innocence.  Léon  julbfié  à ce  prix,  ce  que  Charle- 
Magne  regardoit  comme  l’objet  le  plus  important  , il  remit 
à une  autre  Aflemblée  le  jugement  de  Pafcal,  & de  fes  Complices. 

A mefure  que  les  bienfaits  de  Charles  augmentoient , Léon 
cherchoit  audi  comment  il  pourrait  lui  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance  (c) , Sc  tout  en  même  tems  affurer  pour  l’avenir  à l’Eglife 
de  Rome  la  protection  de  ce  Prince  , & fon  fecours  au  point 
qu’elle  n’en  put  jamais  être  privée  ; Protection  d’autant  plus  im- 
portante, que  bien  loin  que  les  Papes  puffcnt  dans  ces  tems -ci 
compter  fur  celle  des  Empereurs  d’Orient , ils  avoient , au  con- 
traire, tout  à craindre  de  leur  part.  Ce  fut  alors  qu’on  mit  en 
œuvre  la  plus  belle  invention  qu’on  pût  jamais  imaginer,  pour  en- 
gager de  plus  en  plus  Chahi-Macse  à foutenir  les  intérêts 
du  Saint  Siège  ; Invention  dont  les  Succcflêurs  de  Léon  furent  ti- 
rer un  fi  grand  parti , que  d’une  fondion  qui  dans  fon  commen- 
cement ne  fut  autre  chofc  qu’une  fimple  cérémonie , ils  s’en  fer- 
virent  enfuite  comme  de  l’une  des  plus  fortes  preuves  de  la  Sou- 
veraineté qu’ils  prétendent  leur  appartenir , & qu’ils  voudraient 
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bien  pouvoir  exercer  fur  tous  les  Païs  Catholiques.  Les  Parti», 
fans  de  la  Cour  de  Rome  ont  fd  donner  des  couleurs  fi  heureufes 
à cette  prétention , que  pendant  plufieurs  Siècles  ils  la  firent  ad- 
mettre dans  prefque  toute  l'Italie  , & dans  diverfes  parties  de 
l’Occident.  Cette  invention  pour  élévcr  cet  étonnant  fiftime  de 
Souveraineté,  & pour  attacher  invioiablcment  Charle -Magne 
aux  intérêts  du  Saint  Siège , fut  de  lui  donner  au  lieu  de  la  qua- 
lité de  Patrice  de  Rome  qu’il  polfedoit , celle  d’Empercur  Ro- 
main : C’eft  ce  qu’on  appclla  la  Translation  de  l’Empire  d’Occi- 
dent  aux  François  , & qui  en  vérité  ne  fut  autre  chofe  dans  la 
Perfonne  de  Charlb-Magns  que  le  défir  de  porter  un  nom 
plus  fpécieux  & plus  auguftc;  ce  que  les  aucrcs  Rois  d'Italie,  com- 
me Theouoric,  auroient  aulïi  pu  faire,  & qu'ils  ne  voulurent 
cependant  jamais  entreprendre. 

Quelques  Auteurs  François  ont  voulu  perfuader  (d)  que  Char-  (ji  Mai*,- 
ie-Macnb  , à l’exemple  de  Theoooric  , n’ambitionnoit  Hill.  Ico- 
point  ce  titre  fpécieux,  mais  que  Léon  qui  lui  étoit  fi  redevable  noc*’ 
conduifit  cette  affaire,  concerta  , & convint  avec  les  Romains,  Sc 
les  autres  Peuples  qui  fe  trouvoient  alors  à Rome , fans  que  Chai- 
ie -Magne  en  fut  informé,  de  le  proclamer  Empereur  lors 
qu’il  iroit  à l’Eglife  à l'occafion  des  Fîtes  de  Noël , & de  lui 
mettre  le  Manteau  & la  Couronne  Impériale,  comme  ils  le  firent. 

Mais  toutes  les  circonftances  qui  précédèrent  cet  événement , dé- 
montrent que  ce  récit  n’eft  point  exaâ  ; Par  ce  que  nous  appren- 
nent les  differentes  Hiftoires  (e),  il  eft  évident  que  Charlb-  ^ 
Magne  recherchoit  avec  empreffement  le  titre  d’Empereur,  qui  Hift.  Imk'a. 
d’ailleurs  étoit  bien  dû , foit  à fon  mérite , foit  à la  confident-  800. 
tion  de  la  vafte  étendue  des  Pais  fournis  â fa  Domination,  dont  il 
poffedoit  une  partie  à titre  de  fucceffion , & l’autre,  à caufc  de  fes 
Conquêtes,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  eft  certain  que  le  grand  Thcodoric  Roi  d’Italie  auroit  pû,  peut- 
être  avec  plus  de  fondement , prendre  le  titre  d’Empereur  d’Oc- 
cident;  Leon  Empereur  d’Oricnt  y auroit  confenti;  mais  comme 
nous  l’avons  dit  dans  le  troifiéme  Livre  de  cecte  Hiftoire  , ce 
Prince  en  quittant  les  Vctemens  Goths  n’ambitionna  point  de  por- 
ter la  Couronne  Impériale,  il  fe  contenta  des  Ornemens  de  la 
Royauté,  & fe  fit  proclamer  Roi  des  Goths  & des  Romains  ; Pro~ 
copie  dit,  qu’il  ne  manquoit  à Theodoric  que  le  titre  d’Em- 
pereur , dont  il  ne  voulut  pas  être  décoré , puis  qu’il  l’éroit  effec- 
tivement , foit  par  raport  a l’étendue  des  Pais  fournis  à fes  ordres, 
foit  par  l'abfoluë  Souveraineté  dont  il  jouiffoit.  A l’exemple  des 
autres  Empereurs  d'Occidcnt,  il  avoit  établi  le  Siège  de  fon  Em- 
pire à Ravenne;  de  là,  il  gouvernoit  non  feulement  toute  l’Ira- 
Tomc  L Sss  lie. 
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lie  » mais  encore  la  Sicile , la  Rhérie , la  Noriquc , la  Dalmatie 
avec  la  Liburnie  8c  l’Iftrie , une  partie  de  la  Souabe , & celle  de 
la  Pannonie  où  éroient  fimées  Sigctinum  Sirmium.  U poflè- 
doit  aufli  une  partie  de  la  France , à l'occafion  de  laquelle  il  fut 
Couvent  en  Guerre  avec  les  François:  Enfin  , comme  Tuteur  <f  A- 
maUric  fon  Petit-Fils,  il  commandoit  en  Efpagne.  Si  Tueodoiuc 
Prince  fi  puilfant  , eut  voulu  prendre  le  titre  d’Empereur,  aller 
à Rome,  & ordonner  au  Pape  fon  Sujet  de  lui  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  Tête,  de  l’oindre,  comme  les  Princes  Chrétiens  com- 
mencèrent dans  la  fuite  à le  faire  oindre  par  leurs  Eveques  , il 
auroit  donc  auffi  falu  dire  , que  les  Papes  transférèrent  l’Empire 
d’Occident  des  Romains  aux  Goths , ainfi  qu’on  donne  le  titre 
de  Translation  de  l’Empire  à la  Cérémonie  que  Léon  fit  pour 
marquer  à Choue-Macme  fa  très  humble  reconnoiflancc  de 
tous  les  bons  & importans  offices , du  trop  généreux  partage  qu’il 
avoir  fait  avec  lui  des  Tréfors  immcnlcs  qu’il  enleva  aux  Huns. 

Il  efl  évident  qne  Charle-Magne  n’acquit  dans  cette  oc- 
cafion  que  le  feul  nom  d’Empereur  , 8c  que  les  Romains  & 
le  Pape  qui  le  proclamèrent  tel  ne  pouvoient  lui  donner , & 
ne  lui  donnèrent  aucuns  droits  fur  les  autres  Etats  8c  Royaumes 
d’Occident  qui  depuis  long-tems  étoient  pâlies  fous  la  domina- 
tion d’aarres  Princes.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fait, 
il  fnffira  de  confidérer  que  lors  que  Ch  ar  t e- M agn  e fut  nom- 
mé A «gu  fie , les  Empereurs  Grecs  «voient  déjà  perdu  depuis  bien 
des  années  toutes  les  Provinces  d’Oecidenr,  & que  d’autres  Prin- 
ces les  polfédoient  Jure  Bclli ; Charle-Magne  en  tenoit  à ce 
titre  la  plus  grande  partie  , en  forte  qu’on  peut  dire  que  tout 
comme  il  ne  gagna  effeftrvemcnt  rien  par  certe  proclamation,  de 
meme  elle  ne  porta  anoun  préjudice  aux  Empereurs  d’Ürient , ni 
aux  Princes  qui  poflédoient  les  autres  Etats , & Royaumes. 

Charle-Magne  avoit  déjà  enlevé  aux  Lombards  l’Italie 
qu’il  joignit  à le  s autres  Etats  ; Rome  qui  pendant  un  tems  fut 
la  Capitale  de  l’Empire  d'Occident , commença  des  le  régne  de 
Lion  l’ Isa  e rien  à fecoucr  le  joug;  8c  quoi  que  les  Grecs  y 
euffent  confervé  pendant  long-tems  quelques  apparences  de  leur 
fupériorité  , cette  Ville  s’etort  enfin  donnée  à Charle-Magnï 
qui  en  fit  recevoir  le  ferment  de  fidélité  par  Anghilbert , ainfi  que 
le  rapportent  les  plus  graves  Hilforiens.  On  ne  fauroit  douter  que 
ce  Prince  n’y  fit  exercer  tous  les  droits  de  Souveraineté  dès  aupa- 
ravant qu’il  prit  le  titre  d’Empereur  s les  accufations  contre  le 
Pape  Leon  qui  furent  portées  devant  lui  en  font  une  preuve  évi- 
dente. Quoi  qu’il  lailfat  vivre  les  Romains  fous  leurs  propres 
Loix , & qu’il  leur  confcrvar  les  mêmes  Magtftrats , cependant  le 
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Pouvoir  fuprcme  lui  croit  réfervc  en  qualité  de  Patrice , & com- 
me Empereur  il  ne  fit  que  continuer  à en  jouir  : De  meme , quoi- 
que l’Exarcat  de  Ravenne , où  s’établirent  en  premier  lieu  les  Em- 
pereurs d’Occident  , Sc  enfuite  les  Exarques  premiers  Magiftrats 
des  Empereurs  d’Orient  en  Italie,  eut  été  enlevé  aux  Lombards, 

& donné  à l’Eglife  de  Rome  > cependant  Chaui- Magne  St 
Pépin  s’y  coufervérent  toujours  les  droits  éminens  de  la  Souve- 
raineté ; en  un  mot , prefque,  toute  l’Italie , à la  réferve  des  Pro- 
vinces qui  compofent  préfentement  le  Royaume  de  Naples , ap- 
partenoit  à Charle-Magne  avant  qu’il  eût  pris  le  titre  d'Em- 
pereur. 

Il  eft  de  même  très  certain , que  tant  à titre  de  Succelfion , qu’à 
celui  de  Conquête , ce  Prince  etoit  Maître  en  Occident  d’autant 
de  Pais  qu’en  eut  jamais  aucun  Empereur  depuis  le  partage  de 
l’Empire;  Indépendamment  des  Gaules  où  il  régnoit  comme  Roi 
de  France,  Sc  par  droit  de  fucceflion , il  avoit  conquis  une  par- 
tie de  l’Efpagnc  jufqu’à  la  rivière  d’Ebrc  ; il  poflèJoir , au  m-me 
titre  de  Conquête , l’Iftrie , la  Daimatie  , toute  la  Pannonie  juf- 
qu’aux  limites  des  Bulgares  & de  la  Thrace , Sc  encore  toute  la 
Dacie  qui  comprcnoir  la  Valachie,  la  Moldavie,  St  la  Tranltlva- 
nie.  Et  fi  ce  Prince  n'étendit  pas  fa  domination  au  delà  de  l’E- 
bre  en  Efpagrre  , Sc  fin  cette  partie  de  l’Afrique  qui  appartenoit 
à l’Empire  d’Occident,  avant  que  les  Vandales,  St  long-tems 
après , les  Sarazins  s’en  fullènt  rais  en  pofTcfijon  ; d’un  autre  côté, 
Gharle-Magne  conquit  aufli  ce  que  les  Romains  n’avoient  ja- 
mais pu  conquérir,  c’efi-à-dire,  toute  cette  vafte  étendue  de 
Pais  renfermée  entre  le  Rhin  St  la  Viftulc , l’Océan  Septentrional, 

& le  Danube , qui  eft  aujourd’hui  partagée  entre  tant  de  Princi- 
pautés, de  Villes  libres,  St  de  Républiques,  St  dont  une  feule 
Partie  compofe  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  l'Empire.  Egi- 
rurd  afiùre  aufTi  (/)  que  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  étoient  ,n  Eo  ^ 
tellement  fournis  à Charle- Magne  que  dans  les  Lettres  qu’ils  Yjta  ca*. 
lui  écrivaient  ils  le  noramoient  toujours  leur  Seigneur , & fe  rc-  Mac. 
connoifiôient  dans  leurs  fouferiptions  fes  Serviteurs  St  Sujets. 

C’eft  ainfi  que  l’Empire  d’Occident  étant  vacant  pendant  trois 
Siècles,  partage  en  divers  Royaumes  & Principautés , Charle- 
MaCne  en  réunit  à titre  de  fucceflion  une  partie  fous  fou  pou- 
voir , St  en  conquit  une  plus  grande  encore , juiques-là  qu’il  par- 
vint à poflbder  en  Occident  beaucoup  plus  de  Pais  que  n’en  «voient 
eu  fous  leur  domination  les  précédons  Empereurs  , & particu- 
liérement ceux  qui  régnèrent  depuis  Honokius  jufqu’à  A u g u s- 
t u l e.  Il  n’cft  donc  pas  étonnant  que  les  Sujets  de  ce  Prince 
pcnüifeac  à lui  donner  le  titre  d’Euipereur , puis  qu’il  poflfédoit 
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effedivement  un  Empire.  Quoi  que  le  Pape  fut  P Agent  de  cette 
réfolution , ce  ne  fut  pas  feulement  lui  & les  Romains  qui  firent 
de  cette  manière  leur  cour  à Charii-Magne;  Tous  les  Peu- 
ples de  différentes  Nations  qui  étoient  venus  avec  lui  en  Ita- 
lie s’y  conformèrent.  Paul  Emile  (g)  Sc  divers  Ecrivains  plus  an- 
ciens que  lui , rapportent  qu’il  vint  en  Italie  accompagné  d’un 
très  grand  nombre  de  Seigneurs  François , & d’une  infinité  d'au- 
tres Pcrfonnes  des  Nations  qui  lui  étoient  foumifes.  Saxons», 
Bourguignons,  Teutons,  Dalmates,  Bulgares,  Pannoniensi,  & Tran- 
filvains. 

Il  réfulre  du  témoignage  unanime  de  ces  mêmes  Ecrivains, 
que  le  troifiéme  jour  que  furent  difeutées  les  accufatiôns  contre 
Leon,  qui  étoit  celui  de  Noël , Charls-Magne  fe  rendit  en 
grand  appareil  à l’Eglifè  de  S.  Pierre  pour  célébrer  cette  Augufte 
Fête  ; Il  y entra  accompagné  du  Pape  , d’un  grand  nombre  de 
Prélats  Sc  Magiftrats  Romains , & fuivi  de  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois Sc  autres  de  fa  Cour  ; Il  trouva  dans  cette  Eglife  une  mul- 
titude infinie  de  Peuples  de  différentes  Nations  mères  indifférem- 
ment avec  celui  de  Rome.  Charle-Magnb  alla  faire  fes  priè- 
res au  pied  du  fépulchre  des  Saints  Apôtres  ; après  qu’il  les  eut 
finies , le  Pape  qui  avoit  fait  préparer  le  Manteau  Impérial , & 
une  riche  Couronne  d’or , fit  un  ligne  aux  Magiftrats  Romains  , 
& aux  Seigneurs  qui  étoient  auprès  au  Prince , pour  les  avertir  de 
fc  tenir  prêts  ; s’avançant  enfuite , il  lui  plaça  la  Couronne  fur  la. 
tête  , & tous  cnfemble  fc  mirent  à crier  : Vie  & ViÜoire  à Chau- 
le Auguste  couronné  par  Dieu  grand  Ù"  pacifique  Empereur  iet 1 
Romains  (h).  On  entendit  de  toute  part  répéter  les  mêmes  paro- 
les ; le  Sénat , les  Romains  , les  François , & ce  Peuple  compo- 
l é de  tant  de  différentes  Nations  , ne  formèrent  plus  qu’une  voix 
pour  prononcer  jufqu’à  trois  fois  ces  paroles , en  criant  de  toutes 
leurs  forces  (i). 

Après  qu’on  eut  fait  fîlence,  Leon  qui  avoit  préparé  toutes  cho- 
fes  pour  une  fi  Augufte  Cérémonie , donna  à Charle-Magnb 
l’ondion  facrée  qu’aucun  Empereur  d’Occident  ne  reçût  du  depuis  » 
& le  vêtit  d’un  long  manteau  Impérial  à la  Romaine  ; Il  oignit  de 
même  Pépin,  qui  fe  trouva  préfent  à cette  Cérémonie,  comme  Roi 
d’Italie j Sc  après  que  le  nouvel  Empereur  eut  reçu  du  Pape,  du 
Sénat , & de  toute  l’Affemblée , les  mêmes  honneurs  qu’on  rendoif 
aux  anciens  Empereurs  Romains , ils  le  reconnurent  pour  leur 
Souverain;  & de  fon  côté,  il  jura,  qu’il  feroit  à toujours  le- 
Prorcdeur  & le  Défenfeur  de  la  Sainte  Eglilè  Romaine,  8c  que 
dans  les  occafions  qui  fc  préfenteroient  il  emploieroit  toutes  fes 
forces  en  fa  faveur.  Cette  cérémonie  aiuli  finie , Charls- 
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Magne  quitta  le  titre  de  Patrice,  & prit  celui  d’Augufte  fit  d'Em- 
pcreur  qu’il  tranfmit  à fa  Poftérité  (kj. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  la  Trandation  de  l’Empire  d’Occident 
aux  François;  Il  eft  évident  que  les  Papes  ne  (âuroient  en  tirer 
aucunes  légitimes  confëquences  pour  foutenir  leurs  prétentions  à 
la  Monarchie  Univerfellc  ; Car  , fi  Léon  , comme  l’un  des 
principaux  Perfonnages  de  Rome  , fut  l’Agent  de  toute  cette 
affaire , c’eft  parce  qu’il  lui  importent  quelle  réuffit , afin  d'en- 
gager plus  étroitement  Charlb-  Magne  à protéger  fon  Egli- 
fc  , fit  lui  abandonner  tout  ce  que  Ces  Predéccfleurs  avoient 
acquis  fur  Rome.  D'ailleurs  il  eft  connu  de  tous  ceux  qui 
font  inftruits  de  l*Hiftoirc  des  Empereurs  > qu’anciennement 
leur  Proclamation  fe  faifoir  de  la  même  manière  que  fe  fit 
celle  de  Charle -Magne  : Les  Peuples  & les  Armées  les  pro- 
clamoient , mais  par  les  foins , les  négociations , 8t  l’indication 
que  leur  en  donnoient  quelques  Particuliers  accrédités.  Perfonne 
n’a  cependant  jamais  imaginé  d’attribuer  à ce  petit  nombre  de 
Particuliers  qui  s’intriguoient , & propofoient  une  telle  perfonne 
pour  Empereur,  le  droit  de  les  élire;  au  contraire,  la  Proclama- 
tion n’éroit  qu’une  fuite  fit  une  confirmation  du  confcntement  don- 
né précédemment  par  le  Peuple. 

Que  Ch  a r le- Magne  ait  été  oint  & couronné  par  Léon', 
on  peut  encore  moins  en  tirer  quelque  chofe  de  favorable  pour 
les  prétentions  des  Papes  à la  Souveraineté  Univerfelle  ; Il  eft  pré- 
fentement  trop  connu  que  ce  font  là  de  fimples  Cérémonies  qui 
n’influent  point  fur  le  droit  à l’Empire , de  manière  qu’on  en  put 
conclure  que  celui  qui  l’a  fait , donne  en  même  tems  l’Empire  » 
ou  le  Royaume  , à celui  qu’il  oint  fit  qu’il  couronne.  C’eft , peut- 
être,  à l’exemple  des  anciens  Rois  de  Judée  qui  fc  faifoient  oin- 
dre par  leurs  Prêtres,  que  les  Princes  Chrétiens  introduifirent  auf- 
fî  parmi  eux  cette  coutume.  Les  Rois  d’Efpagne  fit  de  France  fu- 
rent les  premiers  qui  s’en  fervirent;  les  autres  Princes  les  imitè- 
rent enfuite,  fit  enfin  ceux  d'Orient  (l)  s’y  fournirent  aufli.  En- 
France , le  Roi  eft  facré  par  l’Archevêque  de  Rheims  ; fit  en  Ef- 
pagne  par  celui  de  Tolède.  Les  Rois  d'Italie  fc  faifoient  oindre 
fit  couronner  par  les  Archevêques  de  Milan  , celui  d’Angleterre 
par  ceux  de  Cantorberi,  celui  d’Hongrie  par  l’Archevêque  de  Stri- 
go.nie  , fit  les  autres  Rois  chacun  par  les  Evêques  de  leurs  Etats. 
Il  n’cft  pas  jufqu’à  Arechis  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
qui  comme  Prince  de  Bénévent , ne  fe  fit  oindre  fit  couronner 
par  fe  s Evêques.  Ce  feroit , fans  doute , pécher  contre  le  bon. 
fiais  de  dire  que  ces  différens  Prélats  , par  la  feule  vertu  de 
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cette  Cérémonie , acqueroient  le  droit  de  créer , ou  d’élire  tons 
ces  Princes , Rois , ou  Empereurs. 

"En  Orient  , & dans  le  fixiéme  Siècle,  l'Empereur  Justin  fe 
fit  auffi  couronner  par  Jean  (m)  Patriarche  de  Conftantinople , 

6 fix  années  après  par  le  Pape  fftern.  Divers  Princes  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  faire  cette  Ceremonie  une  feule  fois , ils  la  réi- 
térèrent en  diverfes  occafions  ; Pépin  le  Bref , Père  de  Char- 
ge - Mac  n e , fe  fit  oindre  une  première  fois  par  Boni  face  Arche- 
vêque de  Mayence , & trois  années  enfuite  par  le  Pape  Eflienne. 
Ch  a rle- Magne  lui  même  fut  aufti  oint  & couronne  deux  fois, 
ainfi  que  fes  deux  fils  Pt  pin  Roi  dltalic,  & Louis  Roi  d’Aqui- 
taine (»),  Ce  ne  font  donc  point  ces  Cérémonies  qui  par  elles- 
mêmes  donnent  & transfèrent  des  Royaumes  ou  des  Empires;  el- 
les ne  font  qu’une  fuite  & une  confequencc  de  ce  que  celui  qui 
fe  fait  oindre  & couronner  cft  déjà  Roi  ou  Empereur.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  suffi  porté  la  partialité  jufqu’à  vouloir  tirer 
en  faveur  du  prétendu  droit  des  Papes  une  conféquence  du  fer- 
ment que  fit  Charle-Magne  qu’il  protéçcroir  & défendroit 
de  toutes  fes  forces  l’Eglife  Romaine  : Ces  Ecrivains  voudroient 
qu’on  l’envifageat  comme  un  ferment  de  fidélité,  un  hommage 
que  ce  Prince  rendoit  au  Pape. 

Mais  tout  ainfi  que  tes  Pontifes  Romains  ne  fauroient  juflcmcnt 
retirer  aucun  avantage  de  l'emprefiement  avec  lequel  Léon  fit  fa 
Cour  à Charle-Magne,  foit  pour  fe  le  rendre  favorable  con- 
tre fes  Accufatcurs , foit  pour  obtenir  de  lui  quelque  nouveau 
bienfait,  tout  ainfi  qu’on  ne  peut  point  conclure  de  ce  qu’il  lui- 
mit  le  manteau  Impérial  fur  les  épaules  , qu'il  le  couronna , & 
cria  avec  toute  l’alïemblée  Vit  & Viftoirc  à Charles,  que  les 
Papes  aient  acquis  quelques  droits  fur  les  Couronnes  des  Princes; 
de  même  il  faut  convenir  que  Charle-M.agne  en  prenant  le 
titre  d'Empereur  ne  gagna  rien  fur  les  autres  Princes  qui  ne  lui 
ctoient  pas  fournis;  ils  confervérent  leurs  Etats  libres  & indépen- 
dans.  Les  Rois  d’Efpagne,  par  exemple,  qui  furent  toujours  Maî- 
tres abfolus  de  leurs  Royaumes , les  ont  avec  raifon  regardé  com- 
me une  Monarchie  qui  ne  dépendoit  en  rien  de  l’Empire  d’Occi- 
dent.  Les  François  , & particuliérement  Cujis  (o)  prétendent  que 
pendant  un  tems  l’Angleterre  fut  vaflàlc  de  cet  Empire;  mais  les 
Anglois,  & notamment  Àrttts  Duct^(p)  nient  formellement  ce  fait. 

Il  y a plus  encore;  l’Italie  meme  , Charle-Magn  e ni  fes 
Succeffeurs  ne  la  poffedérent  point  comme  la  tenant  du  droit  & 
du  titre  d’Empereur  , mais  fimplement  comme  Rois  d’Italie , tel 
qu’il  ctoit,  & que  furent  fes  Succelfeurs  qui  fe  firent  proclamer, 
oindre  , & couronner  en  cette  qualité  dans  Milan  par  l’Arche- 
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vêque  de  cette  Ville.  Ce  ne  fut  point  à titre  d’Empereurs  , mais 
comme  Rois  d'Italie,  & SuccdTèurs  des  Rois  Lombards,  qu’ils  ajou- 
tèrent leurs  propres  Loix  aux  Lombardes.  Paul  Emile  {tj)  rap- 
porte que  Charle-  Magne  forma  bien  le  projet  de  taumet- 
tre  la  France  à l’Empire;  mais  les  Grands  de  ce  Royaume  s’y 
oppoferent  ouvertement  : Cur  milites  tuos  , ditaient-ils  , Regman 
tuum  , Franciam  tuam  , Imperii  Provinciam  facere  fludes  , Imperio- 
que  fubjicere  ; Les  François  prétendent  de  là  que  l’Empire  étoit 
plutôt  membre  de  la  Monarchie  Françoile  que  la  France  de 
l’Empire. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Plan  de  notre  Hiftoire  nous  appelle 
feulement  à remarquer  que  le  titre  d’Empereur  donné  à Char- 
le-Macnb  ne  lui  acquit  aucuns  droits  fur  les  Duchés  de  Béné- 
vent  & de  Naples,  ni' fur  les  Pais  que  pofledoient  encore  les 
Grecs  dans  les  Provinces  qui  forment  aujourd'hui  le  Royaume  de 
Naples , enforte  quelles  furent  abfolument  indépendances  de  ce 
nouvel  Empire  d’Occident,  & que  par  confcqucnt  ce  Royaume  de 
Naples  peut  à jufte  titre  prétendre  à la  gloire  d’etre  une  véritable 
Monarchie.  Tous  les  grands  & pompeux  noms,  toutes  les  a (fiions 
hcroiques  de  Charie-Macne,  n’empéchercnt  point  Grimoald 
Prince  dcBénévent  de  lui  réfifter  en  face,  & de  fe  maintenir  dans 
l’indépendance.  Les  Guerres  qu’il  foutint  contre  lui , & contre 
Pépin  Ion  Fils,  qui  précifémcnt  dans  ces  tems-ci  furent  plus 
violentes  que  jamais,  n’ebranlércnr  point  Grimoald;  il  protefta  tou- 
jours hautement  qu’il  vouloit  vivre  avec  la  meme  liberté  qu’il  étoit 
né,  fit  réftfta  conftammcnt  aux  François  & a Pépin,  qui  mettoit 
tout  en  oeuvre  pour  le  foumettre  , fit  faire  paifer  Bénévent  fous 
là  domination. 

Les  Peuples  des  Villes  qui  appartenoient  encore  aux  Grecs  ré- 
futaient également  de  reconnoitre  Charle- Magne  comme  Em- 
pereur Romain  , & foutenoient  que  ce  titre  étoit  du  à celui  de 
Conftantinople  ; Les  Béneventains  penfoient  de  meme  ; de  forte 
que  l’Anonime  de  Salerne  ne  mérite  point  les  reproches  que  lui 
fait  Le  Pcllerin  de  ce  qu’introduifant  dans  fon  Hiftoire  des  Evê- 
ques qui  donnoient  ce  titre  â Charu-Magne,  il  dit,  qu’ils 
le  faitaient  pour  fe  conformer  aux  Courrions  de  ce  Prince,  & aux 
Perfonnes  de  fa  fuite  qui  en  ufoient  ainli;  car  d’ailleurs,  continue 
cet  Ecrivain , on  ne  doit  appeller  Empereur  que  celui  4»  C'onftan- 
tinoplc  , & les  Rois  de  France  ont  ufurpé  ce  titre  dont  ils  ne 
jouiftoient  point  auparavant  (r). 

Les  Empereurs  d Orient  difputcrent  pendant  une  longue  fuite 
d'années  aux  Succeftcurs  de  Charli-Magne  le  titre  d’Empe- 
reur; L’Impératrice  Irène , & entaite  Nicéphore  cherchèrent  à faire 
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alliance  avec  ce  Prince,  & à régler  les  limites  des  deux  Empires. 
Pour  prévenir  tout  fujet  de  conteftation  à cet  égard  , ils  détermi- 
nèrent que  la  Principauté  de  Bénévent  leur  ferviroit  de  barrière  ; 
Se  par  ce  même  Traité,  ils  confirmèrent  à Charls-Magne  le 
titre  d’Empereur  ; Mais  les  Succeflfeurs  de  Nicéphore  rompirent 
tous  ces  Traités , & déclarèrent  la  Guerre  à ceux  de  ce  Prince , 
tant  pour  les  obliger  à leur  rendre  les  Provinces  qu’ils  préten- 
doient  avoir  été  enlevées  fur  leur  Empire  , qu’à  l’occafion  de  ce 
Titre  d’Empereur  qu’ils  ne  vouloient  point  permettre  qu’ils  por- 
tafient  ; Se  jamais  ils  ne  le  leur  donnoient , non  plus  que  celui  de 
Roi  d’Italie;  ils  les  nommoient  feulement  Rois  de  France.  Des 
Légats  du  Pape  Adrien  II.  ayant  remis  à l’Empereur  Basile  quel- 
ques Lettres  dans  lefquelles  on  donnoit  au  Roi  Louis  le  titre 
d’Empereur,  il  le  fit  rayer,  Se  envoya  à ce  Prince  un  Ambaflâdeur 
avec  des  Lettres  par  lefquelles  il  l'exhortoit  à ne  s'en  plus  fervir 
à l’avenir;  mais  Louis  y fit  une  forte  réponfe  que  Boronius  (s) 
a rapportée  dans  fes  Annales,  & Morclli  (/)  dans  fes  notes  fur  les 
Thèmes  de  Constantin  Porphyrogénète-,  Cet  Empereur  fuivant  l'ex- 
emple de  Basile  fon  Ayeul  ne  voulut  jamais  donner  d’autre  titre 
aux  Succelfeurs  iIcChaiu-Macne  que  celui  de  Rois  de  France. 

Il  eft  donc  certain  que  depuis  le  tems  que  reparut  le  nouvel 
Empire  d’Occident  fous  la  domination  des  François,  les  Provinces 
qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples,  en  furent  ab- 
folument  indépendantes  & détachées;  & bien  plus  encore,  lors  que 
cet  Empire  réduit  à une  partie  de  l’Allemagne  palfa  dans  les 
mains  des  Allemans  & des  autres  Nations.  Nous  le  démontrerons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

Revenons  préfentement  au  récit  de  ce  qui  fe  palfa  pendant  le 
refle  du  féjour  que  Charle-Magne  fit  à Rome.  Il  avoit  con- 
danné  les  Accufateurs  du  Pape  Leon  à une  peine  capitale,  mais  à 
fa  prière , il  la  commua  en  un  exil.  Il  partit  enfuite  au  mois 
d’Avril  801  de  Rome,  & fe  rendit  à Pavic  , où  il  ajouta  de  nou- 
velles Loix,  telles  que  les  demandoit  la  lîtuation  de  l’Italie,  aux 
Edits  des  Rois  Lombards  fes  Prédécclfeurs  ; Il  en  donna  aulTi  di- 
verfes  autres  par  rapport  aux  affaires  EccléfiafHqucs  , obfervant , 
fuivant  l’ufage  de  France , de  convoquer  , avant  de  les  publier , 
non  feulement  l’Ordre  de  la  Noblelfe,  des  Magiflrats,  & des  Ju- 
ges, corrrfhc  le  faifoient  les  Lombards,  mais  aufii  celui  des  Ecclé- 
fiaftiques  , Evêques  , Abbés  , & autres  Prélats  ; Quant  au  Tiers 
Etat,  il  ne  jouïlfoit  dans  ces  tems- ci  d’aucune  part  dans  les  dé- 
libérations fur  les  affaires  publiques  («). 

On  voit  encore  dans  le  Manufcrit  du  Monaftére  de  la  Cava 
les  Loix  que  Charle-Magne  donna  à Pavie  , & comme  Roi 

d’Italie  , 
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-d’Italie , elles  font  inférées  apres  les  Edits  des  antres  Rois  Lom- 
bards fes  Prédécefleurs , & dans  les  trois  Livres  des  Loix  Lombar- 
des; leur  Compilateur  en  a rapporté  quelques-unes,  notamment 
•celle  (x)  qui  permet  aux  Lombards  & aux  Romains  de  conferver 
leurs  propres  Loix;  Sigonius  (y)  allure  que  l’on  conferve  encore  à ^ s, G.'àd 
Modénc  un  Manufcrit  des  Loix  données  par  Charls-Magne  à An.8oi. 
Pavie , & il  en  rapporte  la  préface  qui  eft  femblablc  à celle  quç 
les  Rois  Lombards  plaçoient  ordinairement  à la  tête  de  leurs  Edits. 

Ce  que  les  Coths  St  les  Lombards  nommèrent  Edits,  les  François 
î'appellérent  Capitulaires , parce  que,  comme  le  dit  Doujat  (<,)»  leurs  (*>)  Dntwr. 
Loix  étoient  difpofées  par  chapitres.  A leur  exemple , les  autres  on" 

Princes  donnèrent  aulTi  aux  Loix  qu’ils  firent  le  nom  de  Capiru-  peut  cônfnl- 
laires;  & les  Lombards  eux  mêmes,  quoi  que  pleins  d’avcrlion  pour  ter  B a«  un 
tout  ce  qui  pouvoir  venir  de  la  part  des  François , ne  lartfércnt  pas  £”pjs'liV*nM* 
de  les  imiter  dans  cette  occalion  ; de  forte  que  les  Loix  qu’ils  éta-  hIH.  |ur. 
blirent  dans  la  Principauté  de  Bénévent  s’appellérent  Capitulaires,  Can.  St*u- 
& que  c’eft  en  conféquencc  de  cette  dénomination  qu’il  cft  fait  * ^ e" 

mention  dans  Le  Peüerin  des  Capitulaires  d’ Art  echis,  de  Sicard,  Germant 
de  Radelckise,  d’Ao ilchis  , & des  autres  Princes  Béné-  5. 10.11,8c 

ventains.  - ci»ir*U'rw* 

Charlb-Macnb  ne  négligea  pas  abfolument  les  Loix  Ro-  decHA*i”. 
maines  & Lombardes  ; autant  qu’un  Siècle  dans  lequel  régnoit  l’i-  M a g n e , Se 
enorance  put  le  permettre , il  donna  fes  foins  pour  faire  profpé-  fur  J,es 
rer  la  Junfprudence  Romaine.  Dans  ces  tems-ci,  on  ne  la  cher-  ont  ^ fa]tJ 
choit  pas  dans  les  Livres  de  Justinien,  qui,  comme  nous  l’a-  par  Anfififi. 
vons  vû , étoient  à peine  connus  en  Occident,  & n’y  jouiffbicnr 
d’aucune  autorité;  elle  confiftoit  dans  le  Code  Théodosien,  & autr“- 
dans  fon  Abrégé  compilé  par  Alaric.  Quoi  que  Ch  arlb-Magne 
fiât  tout  occupé  des  affaires  de  la  Guerre  , que  d’ailleurs , il  ne 
pût  pas  trouver  des  Profefleurs  pour  féconder  fes  intentions,  ce- 
pendant il  fit  corriger  du  mieux  qu’il  put  l’Abrégé  d‘ Alaric , dont  (V)  FxtatCa- 
on  fe  fervoit  pour  la  décifion  des  Procès.  ritulare  Pu 

P «i»i  n Roi  d’Italie  fuivit  l'exemple  de  fon  Père.  II  nous  irftc  'I“|  Regis 
encore  des  Capitulaires  de  lui  (ai),  qu’il  publia  dans  cette  qualité  . apud 
de  Roi  d’Italie;  on  les  trouve  auffi  dans  le  Manufcrit  du  Monaf-  Baiutium 
tère  de  la  Cava;  ils  font  i la  fuite  des  Edits  des  Rois  Lombards,  ""■‘•W 
& on  en  inféra  une  grande  partie  dans  le  volume  des  Loix  Loin-  dern  cipim- 
bardes  (b).  On  voit  clairement  par  là,  que  les  Loix  que  Cuarie-  la  excerpta 
Magne  le  les  autres  Empereurs  d’Occident  fês  Succeflcurs  don-  ex Lcge ton- 
nèrent comme  Rois  d’Italie  , & qui  font  placées  dans  le  Corps 
des  Loix  Lombardes  , furent  obfervées  en  Italie,  non  pas  en  vertu  (t)m.  %. 
de  l’Autorité  Impériale , mais  comme  Loix  données  par  les  Rois  %‘iu  s9  t, 
d'Italie.  C'cft  ainfi  que  Pépin,  qui  du  vivant  de  f Empereur  Ch  a rle-  fri.*9  *’ 
Tome  L Ttc  Magne 
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Magne  fou  Père  fut  Roi  d’Italie,  donna  en  cette  qualité  les 
Loix  qui  étoient  rcligieufement  obfervées,  & qu’on  plaça  au  nom- 
bre des  Loix  Lombardes  des  Rois  d’Italie.  Ce  Prince  ne  fut  ja- 
mais Empereur  , & par  conféquent  il  faut  corriger  comme  une 
erreur  les  Infcriptions  qu’on  a mifes  à la  tète  de  quelques-unes 
de  fes  Loix,  Impcrater  Pipinus,  dans  le  volume  des  Loix  Lombardes. 

Pépin  mourut  fur  la  fin  de  l’année  810,  après  que  Charle- 
Magne  fon  Père  eut  conclu  à Aix-la-Cliapeltc  la  Paix  avec  l’Em- 
pereur N ic  e ph or  e.  Ce  Prince  n’étoit  encore  âgé  que  de  trente- 
trois  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt-neuf;  Il  ne  lailla  qu’un  Fils 
naturel  nommé  Bernard , âgé  de  douze  à treize  ans  , & qui  deux 
ans  après  fut  fait  par  fon  Grand-Père  Roi  d’Italie. 

Sur  la  fin  de  l'Année  8 x i Charles  fils  aîné  de  Charie- 
Magne  mourut  atiflî;  Il  lui  avoit  deftiné  la  France  avec  la  Tou- 
raine , Si  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  Prince  ne 
laifla  point  de  Defccndans  : Ainfi  des  trois  Fils  auxquels  cet  Em- 
pereur comptoir  de  faire  palier  fes  Etats  , il  ne  lui  refta  que 
Louis  Roi  d’Aquitaine  ; il  l’afTocia  à l’Empire,  & le  fit  couron- 
ner à Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Septembre  de  l’année  8iJ. 

Charle-Magns  lui -meme,  ce  Prince  invincible,  qui  fit 
trembler  le  Monde  entier,  n’eut  pas  un  fort  différent;  Il  mou- 
rut, malgré  le  titre  pompeux  de  Grand  , à Aix-la-Chapelle  le 
18  Janvier  814  , âgé  de  foixantc  & dix  ans  , après  en  avoir 
régné  47.  11  lailfa  pour  Succelfeur  à l’Empire , aux  Royaumes  de 
France,  d’Aquitaine,  & d’Allemagne,  Louis  fon  fils  fumomme 
U Débonnaire , & donna  celui  d’Italie  à Bernard  Con  Petit-Fils. 


CHAPITRE  VL 

GltlMOALD  II,  S ICON  -,  & S 1CARD  Princes  de- Béni- 
vent  ; La  Paix  qu ils  conclurent  avec  les  François  , <jr 
les  Guerres  qu’ils  firent  aux  Napolitains. 

NOUS  avons  déjà  vû  qu’en  l’année  8od  Grimoaid  Prince 
de  Bénévent  mourut  fans  laifTer  aucun  Enfant  mâle  , puis 
tpic  Godefroy  fon  fils  finit  fes  jours  avant  lui.  Un  autre  Grimoaid, 
«fiii  étoit  Tréforier  de  ce  prémicr,  fut  mis  à fa  place  ; ainfi  Sigo- 
nius  s’eft  trompé,  lors  qu’il  a confondu  ces  deux  Pcrfonnes , pour 
n’en  faire  qu’une  feule.  Ce  nouveau  Prince  penfâ  tout  différem- 
ment que  fon  Prédécelfeur  i D’un  caractère  humain  & pacifique  , 
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voulant  préfervcr  fon  Etat  des  courfes  continuelles  que  faifoiene 
les  François , il  prit  la  réfolution  de  fc  procurer  une  Paix  foiidc 
avec  eux.  Le  Roi  Pépin  étoit  déjà  mort  ; ainfi  c’cft  à l’Empe- 
reur , qui  n’avoit  pas  encore  déclaré  Ion  Petit-fils  Bernard 
Roi  d’Italie,  qae  Grimoaid  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  trai- 
ter de  cette  Paix.  Charle-Magne  étoit  alors  occupé  à répri- 
mer la  rébellion  des  Bretons  & des  Efclavons  ; Dan,  ces  circonftan- 
ccs , il  éconra  volontiers  les  propofitions  qui  lui  furent  faites , & 
moyennant  un  Tribut  que  Grimoald  fe  fournit  à payer,  la  Paix 
fut  conclue  (a).  Depuis  lors  la  Principauté  de  Bénevent  relia 
Tributaire  des  Empereurs  d’Occident  comme  Rois  d’Italie,  & pen- 
dant un  long  rems  les  Bénéventains  n’eurent  plus  de  Guerres  con- 
tre les  François. 

Grtmoald  après  avoir  ainfi  reçu  de  Charle-Magne  la 
Paix , la  donna  aufli  aux  Napolitains.  Le  voifinage , & un  efprit 
de  jaloufie  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations , avoient  occafionné 
de  continuelles  Guerres;  Ce  Prince  les  termina  heureufement:  Mais 
■il  furvint  une  nouvelle  affaire , qui  ne  lailfa  pas  jouir  long-tems  les 
Peuples  du  fruit  de  fes  bonnes  intentions.  Le  Duché  de  Naples 
étoit  gouverné  au  nom  de  l’Empereur  Leon,  furnommé  Y Armé- 
nien, par  le  Duc  Théodore  Maître  de  la  Milice , qui  obfcrvoit  reli- 
gieufement  la  Paix  conclue  avec  Grimoald:  elle  auroit  (ans  dou- 
te fubfilfé,  fi  un  Noble  Bénéventain,  appellé  Dauferio,  furnommé, 
à caufc  d’une  difficulté  de  parler , le  Bègue , homme  ambitieux  & 
entreprenant  * ne  fut  venu  la  troubler  par  l’attentat  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 

Dauferio , fans  être  retenu  par  la  reconnoifTancc  qu’il  devoir  aux 
bontés  que  Grimoald  avoit  pour  lui,  lâchant  que  ce  Prince 
devoit  paffer  fur  un  Pont  près  de  Salerne , projetta  de  fe  jetter  fur 
lui , & de  le  précipiter  dans  la  Mer  (b)  ; mais  cette  conjuration 
ayant  été  découverte,  les  Complices  furent  bientôt  arretés  ; Dau- 
ferio fe  retira  fur  le  champ  à Naples , & le  Duc  Théodore  lui  ac- 
corda fa  proteétion  ; Grimoald  en  fut,  à jufte  titre  , offenfé  , & 
pour  venger  cette  injure,  il  raffembla  avec  précipitation  toutes  fes 
forces , tant  Air  terre  que  fur  mer , & alla  fe  préfenter  devant  les 
Murs  de  Naples , où  il  trouva  un  grand  nombre  de  gens  armés , 
te  difpofês  à lui  refifter.  Ce  Prince  ne  confultant  plus  que  fa  co- 
lère & fon  indignation , on  en  vint  aux  mains , on  combattit  avec 
une  égale  fureur  fur  Terre  & fur  Mer,  <k  dans  ces  aftions  il  pé- 
rit tant  de  Napolitains  que  pendant  fept  jours  & plus , les  riva- 
ges de  la  Mer  furent  teints  du  fang  des  Morts  : brebempert  (c) 
rapporte  que  de  fon  tems  on  y voyoit  encore  les  Tombeaux  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  aétion,  dont  il  fait  mon- 
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t*r  le  nombre  à cinq  mille.  Le  Duc  Théodore , & l’infâme  D<w- 
ferio  prirent  la  fuite;  on  les  pourfuivit,  mais  inutilement;  ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  rentrer  dans  Naples , où  les  Femmes  devenues 
fùrieufes  par  la  perte  de  leurs  Maris , les  pourfuivircnt  également 
les  armes  à la  main,  les  accablèrent  d’injures  & de  reproches,  de 
ce  que  par  leur  mauvaife  conduite  iis  avoient  engagé  les  Bénévcn- 
cains  à venir  les  attaquer. 

Cependant  G r i m o a l d pourfuivant  les  vaincus  qui  fuyoient  r 
arriva  jufqu'â  la  Porte  Capuana  qu’il  trouva  fermée , & qu’il  tenta 
de  rompre  fans  que  perfonne  ofat  fe  préfenter  pour  lui  réfifter. 
Les  Napolitains  ayant  fermé  toutes  leurs  portes  penférent  à fe  def- 
fendre  du  mieux  qu’ils  pourroient;  mais  enfin  leur  Duc  réuüit  i 
appaifer  les  clameurs  des  Femmes  veuves,  le  tumulte  ceflâ,  St  tout 
de  fuite  il  négocia  avec  tant  d’adrelfe  & de  bonheur,  que  trouvant 
dans  Grimoald  les  mêmes  difpofitions  à la  clémence,  il  en 
obtint  la  Paix  en  lui  payant  une  amende  de  huit  mille  écus  d’or» 
& lui  livrant  Dauferio ; auquel  il  pardonna  fa  trahifon,&  qu’il  réta- 
blit dans  la  même  faveur  dont  il  jouilToit  auparavant  auprès  de  lui. 

Grimoald  ne  tarda  pas  à éprouver  qui!  eut  été  plus  avan- 
tageux pour  lui  de  donner,  par  la  févére  punition  du  crime,  un 
exemple  qui  fit  impreflîon  fur  ceux  qui  pouvoient  encore  être  ten- 
tés de  s’y  livrer.  A peine  quelques  années  furent -elles,  écoulées 
qu’il  fe  forma  une  nouvelle  conjuration  contre  lui,  fous  laquelle 
il  fuccomba  5c  perdit  la  vie.  Radécbis  Comte  de  Conlâ , St  Sicon 
Caftalde  d’Acérenza,  furent  les  Chefs  de  cette  entreprife.  Ce  der- 
nier jouilToit  auparavant  d’une  grande  autorité  dans  Spoléte  ; Sc 
comme  il  s’étoit  déclaré  contre  Arc  pin-,  craignant  fon  reflenti- 
ment , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  à Bénévent,  où  le  Prince 
Arbchis  le  reçut  avec  cmprelfcment  , le  créa  Caftalde  d’Acé- 
renza, & lui  donna  tant  de  marques  d’amitié  qtiül  en  conçut  l’cf- 
pcrance  qu’il  le  nom  m croit  pour  fon  SucccfTèur  (d).  Grimoald 
fon  fils  eut  au  (fi  les  mêmes  fentimens  pour  lui;  mais  enfin,  tou- 
tes les  cfpéranccs  de  Skon  fe  trouvant  évanouies  lors  que  Gri- 
moald IL  lui  fut  préféré,  il  ne  pouvoir  fouffrir  dé  le  voir  en. 
place , & afpiroit  toujours  à poC-der  la  Principauté.  Dans  cette 
intention  il  fe  joignir  à Radécbis  ; de  concert , ils  prirent  de  fi 
juftes  mefurcs  contre  cet  infortuné  Prince,  qu’il  fut  tué  en  l’année 
8 1 7 ; après  quoi  , par  les  menées  de  Radécbis  , les  Bénéventains 
élurent  Sicon , quoi  qu’Etrangcr , pour  leur  Prince.  Radécbis  eut 
bientôt  horreur  de  fon  crime  ; il  comprit  qu’il  ne  lui  reftoit  de 
parti  que  celui  de  fe  faire  Moine , & alla  fe  renfermer  dans  le 
Monaftére  du  Mont  Caflïn  (e). 
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I. 

S ICON  IV.  P riaa  de  Bénévent. 

Dès  fa  première  année  que  Sicon  pofleda  la  Principauté  de 
Bénévent i il  prit  les  mefurcs  qu’il  jugea  néceffaires  pour  affermir 
fon  Gouvernement,  Si  tout  à la  fois  le  mettre  en  état  de  faire 
des  conquêtes  fur  les  Napolitains.  Content  de  la  Paix  que  Gri- 
moald  avoit  faite  avec  les  François,  il  la  ratifia  en  l’année  g 1 8 , 
fous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire , qui  par  la  mort  de  Bar- 
nard  ctoit  devenu  Roi  d'halic , & s’engagea  à payer  le  Tribut 
promis.  Ce  Prince  alfocia  à là  Principauté  fon  fils  nommé  Sicard, 
qui  époufa  la  fille  de  Dauferio  fe  livrant  enfuite  à fon  (f)  Peina» 

efprit  inquiet  & ambitieux»  il  entreprit  une  violente  Guerre  con-  j" 
tre  les  Napolitains.  letn.  ' 

Sicon  déclara  la  Guerre  aux  Napolitains,  parce  qu’ils  avoient 
chalTé  leur  Duc  Théodore  fon  intime  Ami , & mis  à fa  place  Etienne. 

B afliègea  Naples  par  Mer  Si  par  Terre;  une  partie  des  Murailles 
de  cette  Ville  du  côté  de  la  Mer  étoit  renverfée  , certaine- 

ment il  ferait  entré  triomphant  par  cette  brèche,  aurait  fourni» 

Naples  à fa  Principauté , ce  à quoi  lès  Prédéceffeurs  n’avoient  ja- 
mais pû  réulïîr , fi  les  Afliégés  ne  s’en  fuffent  préfervés  en  trom- 
pant leur  Ennemi.  Le  Duc  Etienne  lui  fit  demander  la  Paix,  offrit 
de  lui  remettre  Naples  prête  à fe  rendre  au  Vainqueur , mais  le 
pria  de  vouloir  bien  fufpendre  jufqu’au  lendemain  matin  qu’il 
pourrait  y entrer  avec  tout  l’éclat  du  triomphe  (g);  8c  pour  per-  (jIErchïrk- 
fiiader  d’autant  mieux  Sicon  de  lafincérite  de  ces  propofitions,  »»• 
Etienne  lui  envoya  pour  ôtage  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher,. 

El  Mère  & fis  deux  Fils. 

Sicon  le  croyant  certain  de  l’exécution  de  ces  offres,  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  entrer  le  lendemain  matin  triomphant  dans  Naples  j 
mais  les  Alîïégés  profitant  de  cet  intervalle  travaillèrent  avec  cha- 
leur pendant  la  nuit  à reparer  la  brèche  faite  à leurs  murailles. 

Si  fe  préfenterent  enfuite  dès  le  jour  dilpofés  à fe  deffendre. 

Sicon  & Sicard  fon  fils,  plus  irrités  que  jamais,  recommencèrent 
l’attaque,  8t  la  pouffèrent  avec  toute  la  chaleur  que  leur  infpiroit 
le  relfentiment  d’avoir  été  trompés  Si  joués.  Les  Afliégés  redou- 
blèrent , de  leur  côté  , leurs  efforts  , repoufférent  l’Ennemi  avec 
autant  de  courage  qu'ils  en  étoient  attaques,  8c  cette  Guerre  con- 
tinua ainfi  pendant  un  long  tems.  Enfin  les  Napolitains  réduits- 
à l'extrémité,  6c  prelles  par  le  danger  imminent,  prirent  la  réfo- 
lution  de  chercher  du  fecours  ches  les  Etrangers  ; Ils  ne  pouvoient 
pas  en  cipércr  de  la  part  des  Empereurs  d’Oricot  » foit  i caufe 
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de  l'éloignement,  foit  parce  qu’engagés  dans  d’autres  entreprife* 
ils  ne  penfoient  nullement  à fecourir  Naples.  Les  Napolitains  fe 
déterminèrent  donc  à recourir  aux  François  ; Sc  fur  les  follicita- 
tions  qu’ils  firent  auprès  de  l’Empereur  Louis  , il  leur  envoya 

Î[uelques  fecours  qui  ne  furent  pas  confidérables,  mais  cependant 
uffifans  pour  les  mettre  en  état  de  fe  delfendre  encore  quelque 
tems,  & arrêter  les  progrès  des  Afïïégeans. 

Les  François  étoient  alors  occupés  à des  objets  plus  importans; 
ainfi  ils  ne  pouvoient  pas  continuer  à foutenir  les  Napolitains  ; Sc 
cependant  Sicon  ne  diminuoit  rien  de  l’ardeur  avec  laquelle  il 
poulfoit  le  Siège.  Les  AfTiégés,  hors  d’état  de  réfifter  plus  longtcms, 
cmploierent  aîors  leur  Evêque  nommé  Orfo,  pour  négotier  auprès 
de  Sicon,  Sc  l’engager  à leur  donner  la  Paix  aux  conditions  les 
moins  onéreufes  qu’il  lèroit  poffiblc  d’obtenir.  Le  Prélat  fe  rendit 
auprès  de  ce  Prince,  & par  fes  fupplications  le  détermina  à trai- 
ter en  la  manière  fuivante  ; Sçavoir , Que  dorénavant  les  Napolitains 
paieroient  aux  Princes  de  Bénévent  un  Tribut  annuel  qui  fut  appelle 
ColUi.vn  , Sc  que  Sicon  emporteroit  à Bénévent  le  corps  de  S. 
Janvier,  Evêque  de  cette  même  Ville,  que  les  Napolitains  pofledoient 
dans  leur  grande  Eglife  hors  les  murs,  & que  ce  Prince  leur  avoit 
déjà  enlevé.  Le  Traité  ainfi  conclu,  on  en  alfura  l’exécution  en 
donnant  des  otages , & par  le  ferment  folemncl  que  firent  les  Na- 
politains Sc  leur  Duc  de  paier  exactement  le  Tribut  auquel  ils  s’é- 
toient  fournis.  C’efl  ainfi  que  le  Duché  de  Naples  devint  Sc  rcfla 
pendant  longtems  Tributaire  de  la  Principauté  de  Bénévent.  Cet- 
te expédition  finie,  Sicon  s’en  retourna  , emportant  avec  lui  le 
corps  de  Saint  Janvier,  qui  refia  pendant  bien  des  années  à Bénévent 
expofe  à la  vénération  des  Chrétiens  (b).  Quelques  Ecrivains  ont 
ajouté,  que  le  Duc  Etienne  fut  chaffé  de  Naples,  que  les  Napoli- 
tains animés  par  Sicon  le  tuèrent , & nommèrent  Bon  pour  leur 
Duc. 

TI. 

Première  irruption  des  Sarazins  dans  les  Provinces  dont  le  Royau- 
me de  Naples  efi  pre'fentement  compoje. 

Environ  dans  ces  mêmes  tems,  Ercbetnpert  Ecrivain  contempo- 
rain rapporte  que  les  Sarazins  parurent  pour  la  première  fois  dans 
nos  Provinces;  il  alfure  que  fortans  comme  un  effain  d’ Abeilles  de 
l’Afrique  ils  fe  jettérent  fur  la  Sicile,  Sc  qu’a  près  avoir  pris  PaJcrme, 
Sc  ravagé  les  Villes  & les  Terres  de  cette  Ifle  , ils  palférent  la  mer, 
débarquèrent  à Tarenrc , Sc  caufércnc  aux  Grecs , aux  Lombards  de 
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Bénévent , & à ces  infortunés  Pays  des  maux  dont  ils  eurent  con- 
ûdérablement  à fouffrir. 

Il  eft  certain  que  les  Sarazins  tirent  leur  origine  des  Arabes  Dcf- 
cendans  d'/fmacl  , Fils  de  la  fervante  Agar  ; & c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’ils  furent  appelles  Ifinaitites  , St  Agarér.iens.  Pour  cacher 
cette  origine  qu’on  leur  reprochoit,  ils  fe  donnèrent  un  nom  plus 
honorable  en  prenant  celui  de  Sarazins  , comme  fi  Ifmael  leur  Au- 
teur eut  été  Fils  de  Sara  , femme  d’Abraham  : C’eft  ainfi  qu’en 
parle  un  Ecrivain.  Grec  (»)  , quoi  que  les  Perfonnes  qui  connoif- 
fent  la  Langue  & l’Hiftoire  des  Arabes  (IQ  foicnc  d’avis,  que  les 
Arabes  furent  appelles  Sarazins  à l’occafion  de  l’une  des  plus  bel- 
les parties  de  leur  Pais  nommée  Sarac.  D'autres  ont  prétendu  ti- 
rer l’étimologie  du  nom  de  Sarazins  du  genre  de  vie  de  ces  Peuples, 
qui  n’aiant  pas  d’habitation  fixe  parcouroient  l’Arabie  déferre,  ou 
la  Bcriara , & s’arrétoient  dans  les  endroits  ou  ils  rrouvoient  des 
pâturages.  [ Adrien  Reland  dans  fa  Palœjlina  illuflrata  Lib.  î.  Cap. 
16.  croit  que  les  Arabes  nommoient .ces  Peuples  Sarazins,  parce 
qu’ils  habitoient  des  Pais  fitués  à l'Orient  de  la  Syrie.  Edouard 
Pocockius  in  notis  ad  Abulfaraium  pag.  74.  eft  aufli  de  ce  fentimcnt , 
& dit , qu’en  général  les  Sarazins  font  les  mêmes  Peuples  que 
les  Orientaux  ; C’cft  par  cette  raifon  que  Ludewic  in  vita  J u s t 1- 
nianiM.  C.  8.  $.  i?8.  N.  847.  pag.  485  , apuiant  cette  opi- 
nion a dit;  Sharacx  , Oriens , Sarace  ni  Orientales  univerfim 
incola:  prafcrtim  Arabise.  ] 

Avant  la  venue  de  Mahomet  ces  Peuples  étoient  partagés  en 
plufieurs  petits  Royaumes,  Se  profeflbient  aufli  différentes  Religions. 
Les  uns  avoient  embraffé  le  Judaifme  ; d’autres  étoient  de  la  Seéte- 
des  Samaritains;  il  y en  eut  aufli  qui  furent  Chrétiens;  & la  plus 
grande  partie  étoient  Payens  : Mais  depuis  qu’en  l’année  <5 2 ? cet 
heureux  Impofteur  eut  publié , & par  la  force  de  fes  armes  établi 
fa  Loi , tous  les  Sarazins  la  reçurent , fe  fournirent  à fon  Empire 
& le  reconnurent  non  feulement  pour  leur  Seigneur  , mais  aufli 
pour  leur  Prophète. 

Après  la  mort  du  célébré  Mahomet , arrivée  en  l’année  652  y 
les  Princes  Arabes  fes  Succeffeurs  attaquèrent  les  terres  de  l’Empi- 
re, & en  peu  de  tems  fe  rendirent  Maîtres  de  la  PaJcftine , de  la 
Judée,  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  & de  l’Egypte;  Ils  fubjugué- 
rent  enfuitc  la  Méfopotamie,  la  Babylonie  , & la  Perfe.  De  là,  de- 
venus plus  puiffans,  ils  conquirent  l’Arménie  , d’où  ils  fe  répandi- 
rent dans  les  Provinces  de  l’Afie  mineure.  Egalement  formidables- 
fur  Mer , les  Ifles  de  Chypre  & de  Rhodes  pafférent  fous  leur 
pouvoir.  Au  midi , ils  vinrent  de  l’Egypte  en  Afrique , chafférent 
ikns  peine  les  Grecs , & prirent -enfin  Carthage.  Maîtres  en  peu 
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ce  avoit  laitîe  deux  Fils,  Pépin  8c  Charles.  L’Impératrice  Ju- 
dith réfolut  de  les  priver  des  Etats  de  leur  Père , & de  les  partager 
entre  ion  fils  Charles  & Loth  aire,  fans  en  faire  part  à Lotus 
de  Bavière.  Celui-ci,  à la  tête  de  fes  Troupes  s’oppofâ  à l’exécu- 
tion de  ce  projet,  8c  les  Peuples  d’Aquitaine  proclamèrent  pour 
leur  Roi  un  des  fils  de  Pépin.  D'un  autre  côté  , l’Empereur 
Louis  accourut  & fit  rcconnoitre  Charlis  fon  fils  Cadet  pour 
.Roi,  dans  une  Aflèmblée  qui  fut  tenue  à Clermont/  Laiffanr  enfui  te 
ce  Prince  & l’Impératrice  fon  Epoufe  à Poitiers , il  pafia  à Aix-la- 
Chapelle,  entra  de  lâ  en  Touraine,  & contraignit  Louis  de  Ce 
retirer  en  Bavière.  Il  convoqua  enfuite  une  AfFemblée  à Vormes 
où  il  tomba  malade , êc  s’étant  fait  transporter  dans  une  Ifle  vis- 
i-vis  Ingclhcim  près  de  Mayence , il  y mourut  le  »o  Juin  840. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  il  envoia  à Lothairi  la  Cou- 
ronne, l’Epée,  & le  Sceptre,  qui  étoient  les  marques  delà  Di- 
gnité Impériale  qu’il  lui  remettoit. 

Il  nous  refte  encore  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire , com- 
me Roi  d’Italie  , quelques  Capitulaires  qu’il  voulut  ajouter  â ceux 
de  Charle-Magne  fon  Père , & aux  Edits  des  autres  Rois 
d’Italie  , fes  Prédécefleurs  : On  les  trouve  dans  ce  meme  Ma- 
nuferit  qui  eft  au  Monaftère  de  la  Trinité  de  la  Cava , & dont 
nous  avons  dé|a  fouvent  parlé  ; On  y voit  auflï  ceux  de  fon  fils 
Loth  air  b Succelfcur  à fon  Empire  & au  Royaume  d’Italie. 

Ces  Capitulaires  furent  faits  fous  le  Pontificat  d'Eugène  II.  Etienne 
BaUns  a recueilli  divers  autres  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnai- 
re, qu’il  donna  i Aix-la-Chapelle  en  qualité  d’Empereur,  & il  a 
aufTi  rapporté  ceux  dont  nous  parlons  préfentement , qu’il  a bien 
diftingués , & mis  au  nombre  des  Loix  Lombardes  comme  faits  en 
qualité  de  Roi  d’Italie  ( /).  (0  B a i me. 

Revenons  i ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bénévent.  Quoi  que  T ”-  P*!- 

Sjcgn  eut  conclu  avec  les  Napolitains  le  Traité  de  Paix  dont  ^ fAt' 
nous  avons  fait  mention,  il  ne  fubfifta  pas  longtems,  & de  nou- 
veau on  en  vint  aux  hoftilités.  Ce  meme  Prince , fous  le  prétexte 

3ue  les  Napolitains  ne  lui  paioienr  pas  exaôementle  Tribut  auquel 
s s’étoient  engagés , fut  en  Guerre  avec  eux  jufoues  â la  fin  de 
fes  jours  ; D mourut  en  l’année  8?i , après  avoir  régné  dans  Béné- 
vent pendant  quinze  ans  ; On  lui  éleva  un  magnifique  Tombeau, 
fur  lequel  on  grava  l’éloge , en  plufieurs  vers  , de  fes  gloricufes 
a étions  ; Il  eft  fitné  devant  la  Porte  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Bé- 
oévent , & Le  Peüerin  en  a donné  la  Defcription  parmi  celle  des 
Tombeaux  des  Princes  Lombards  (m).  Tumu!'* 

• Princ.  Lon- 

Tome  L Vvv  III.  Sicard 
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III. 

SlCARD  y.  Prince  de  Béncvent. 

Sicon  eut  pour  Suecefleur  à la  Principauté  de  Bénévent  fon- 
Hls  Si ca rd,  qu’il  avoir  déjà  aflbcié  pendant  ia  vie  â Ton  Gouver- 
nement. Ce  nouveau  Prince  (e  fignala  encore  plus  que  fon  Père 
par  fon  humeur  martiale  & par  fa  cruauté  ; Toujours  lous  le  mê- 
me prétexte,  que  les  Napolitains  ne  lui  paioient  pas  le  Tribut  qu’ils 
dévoient,  il  continua  la  Guerre  contr'eux , mais  ils  lui  réfifterent 
avec  tant  de  courage  fous  le  Commandement  de  Bon  leur  Duc  qui 
avoir  fuccédé  à Etienne , que  les  Bénéventains  s’étant  retirés  & for- 
tifiés dans  Acerra  & dans  Atella  , ils  renverférent  ces  Châteaux  , 3c 
mirent  en  fuite  les  Garnifons  qui  les  deffendoient. 

Bon  ne  polféda  le  Duché  de  Naples  qu’une  année  & demi , fous 
le  régne  de  Théophile,  qui  par  la  mort  de  Michel  le  Bé$uc 
fon  l'ére  étoit  devenu  Empereur  d’Orient.  Pendant  ce  court  efpace 
de  tems  les  affaires  des  Grecs  furent  fur  un  très  bon  pied  dans 
ces  Provinces,  & dans  la  Lombardie  QJîiberine  ( »);  Mais  le  Duc 
Bon  étant  mort  en  l’année  8 ?4 , les  Napolitains  retombèrent  dans 
les  mêmes  extrémités  auxquelles  ils  avoient  été  expofés  auparavant  ; 
auflt  pleurérent-ils  amèrement  une  fi  grande  perte  ; & pour  perpé- 
tuer le  fouvenirdc  leur  douleur,  ils  élevèrent  à ce  Duc  un  fuper- 
be Tombeau,  fur  lequel  ils  placèrent  en  Vers  Acroftiches  leloge  de 
fes  vertus,  & de  fa  valeur  fans  pareille,  qui  réfîfta  aux  formidables 
Bénéventains , dont  les  forces  étoient  fi  fupérieures , & réduifit  ces 
Ennemis  fi  dangereux  à abandonner  Atella  & Acerra , lieux  qu’ils 
avoient  munis  & fortifiés  avec  tant  de  foin.  On  voit  encore  ce 
Tombeau  à Naples  dans  l’Eglifè  de  Sainte  Marie  â Piaejcjt  quartier 
de  Forcella  ; OnoccnrtUi  (o)  en  a fait  mention,  de  même  que  Le 
Pellerin  dans  fon  Hifioire  des  Princes  Lombards.  Bon  étant  mort, 
Léon  fon  fils  lui  fuccéda  , & ne  gouverna  le  Duché  de  Naples 
que  fix  mois , en  aiant  été  chaffé  par  André  fon  Beaupére. 

Mais  fi  d’un  côté  les  Napolitains  perdirent  par  la  mort  de  leuf 
Duc  Bon  le  plus  grand  & le  meilleur  de  tous  les  Princes , de  l’autre, 
les  Bénéventains  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  cruauté  & de  la 
conduite  inhumaine  de  Sicard.  Ce  Prince  livré  aux  confeiis  de 
Roffrido  fon  Beaufrére , fils  de  l’infame  Dauftrio  , „ & dont  les  ini- 
quités furpaffoient  celles  de  fon  Père  , traita  fi  barbarcment  fes 
Sujets  qu’il  les  porta  au  dernier  defefpoir.  Roffrido,  par  fa  diflïmu- 
lation  & fa  complaifancc , s’étoit  tellement  emparé  du  cœur  deSi- 
cajïj  qu’il  ne  penfoit  & n’agiffoic  plus  que  par  fes  confeiis,  & 
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de  là  il  fe  livra  â une  infinité  de  mauvaifes  a&iotis  : Ce  Favori 
l’engagea  à exiler  fans  aucun  légitime  fujet , & pour  toujours , Sico~ 
nolfc  frère  du  Prince,  à faire  emprifonner  prefque  tous  les  Nobles 
Bcnéventains,  & à en  condanner  plufieurs  à mort.  Tous  ces  odieux 
confeils  n’étoicnt  donnés  par  Rojfrido  que  dans  la  vûe  de  tenir  tou- 
jours plus  Sicard  fous  Ci  dépendance,  de  le  priver  des  fecours 
qu’il  auroit  pu  trouver  , foit  dans  fes  Parens , foit  auprès  de  fa 
Noblelîe , afin  de  pouvoir  un  jour  porter  avec  plus  de  fureté  fes 
attentats  jufques  fur  fa  Perfonne , le  faire  mourir , & s’emparer  de 
la  Principauté.  Affermi  dans  cer  affreux  projet , il  porta  encore 
Sicard  à faire  rafer  & enfermer  dans  un  Couvent  fon  Beaufrére 
nommé  Ma  joue.  Alfane  le  plus  fidèle  , & le  plus  confideré  des  Sujets 
de  ce  Prince  périt  fous  cette  tyrannie  ; il  fut  étranglé.  Enfin  les 
Bcnéventains  fentirent  le  poids  de  toutes  ces  iniquités  , au  point 
qu’ils  réfolurent  de  s’en  délivrer , en  cherchant  les  moiens  d’abrcger 
les  jours  d’un  Prince  qui  en  faifoit  un  fi  mauvais  ufagc. 

Cependant  Sicard  pourfuivoit  toujours  avec  la  meme  ardeur 
la  Guerre  contre  les  Napolitains  ; Il  leur  étoit  impoffible  de  réfif- 
ter  longtcms  contre  les  forces  d’un  Ennemi  fi  puiflant , & fi  obfti- 
né  à leur  perte  , aufli  prirent-ils  la  réfolution  de  rechercher  de 
nouveau  à faire  la  Paix  avec  les  Bénéventains,  & pour  la  négocier 
ils  emploiérent  leur  Evêque  nommé  Jean , & eurent  encore  recours 
à l’autorité  de  Lothaire  I.  Empereur  , & tout  enfcmble  Roi  d’I- 
talie. Le  Prélat  agit  avec  tant  de  zélé  & de  foins,  que  s’il  ne  put 
pas  obtenir  de  Sicard  une  Paix  perpétuelle,  au  moins l’engagea- 
t-il  à l’accorder  pour  cinq  ans  ; Encore  faut  il  convenir  que  ce 
Prince  ne  s’y  feroit  pas  déterminé , s’il  eût  crû  n’avoir  rien  à crain- 
dre de  la  parc  des  Sarafins  , qu ‘André  qui  gouvernoit  alors  le  Du- 
ché de  Naples  avoit  appellés  à fon  fecours  (p).  L’événement  dé-  Diac, 
montra  que  ce  fut  là  le  véritable  motif  qui  rendit  Sicard  traita-  'J1  f m°" 
ble  ; car  lors  que  les  Sarafins  furent  partis , il  cherchoit  à éloigner  jn 
la  conclufion  de  cette  Paix.  Les  Napolitains  implorèrent  la  protec-  43- 
tion  de  Lothaire,  qui  leur  envoia  Contard , par  la  médiation  du- 
quel la  Paix  fut  elfeâivcment  conclue  en  l'année  8$<S,  & les  condi- 
tions exécutées  de  bonne  foi  , entre  Sicard,  d’un  côté,  Jean 
Evêque,  & André  Duc  de  Naples  , de  l’autre.  Par  là  finit  une 
violente  & cruelle  Guerre  qui  durait  depuis  icize  ans. 

fNous  devons  aux  diligentes  recherches  de  Le  Pellerin  la  décou- 
verte de  l’Aéte  ou  Capitulaire  de  Sicard,  qui  contient  les  con- 
ditions de  cette  Paix  (f  ),  & diverles  chofçs,  par  rapport  auxUfa-  (y)  P tu. 
ges  8c  aux  Loix  des  Lombards,  qui  méritent  d'être  obfcrvées.  On 
■voit  encore  par  ce  titre  jufques  où  s’étendoient  les  Limites  du  Du-  c°p?tul.  Pr 
ché  de  Naples  , quels  étoienten  ces  tems-ci  les  Lieux  qui  en  dé-  Sicaudi 
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pendoient  ; On  y apprend  pofitivcment  que  Sorrente  & quelques 
autres  Terres  voifines,  ainfi  qu’Amalfi , étoient  de  ce  nombre,  8c 
que  dans  les  Traités  & les  Consentions  on  fe  conformoit  àladif- 
pofition  des  Loix  Lombardes  qui  prévaloient  alors  fur  les  Romaines. 

Par  ce  même  Aéte , il  eft  aufli  expreffément  convenu  ; Que  les 
Napolitains  continueraient  à paier  annuellement  aux  Princes  de 
Bénévent  le  Tribut  auquel  ils  s’étoient  déjà  engagés  par  le  précé- 
dent Traité  de  Paix  fait  avec  Sicon  Père  de  Sicard  , 8c  qu’à 
ce  défaut , on  pourrait  procéder  contr’eux  par  faille  de  leurs  Biens  : 
Que  pendant  les  cinq  années  convenues , il  y aurait  une  parfaite 
union  entre  les  deux  Peuples,  & que  de  part  8c  d'autre,  le  Com- 
merce ne  ferait  point  troublé  tant  fur  Mer  que  fur  les  Rivières  , 
& par  Terre;  Qu’on  rendrait  de  bonne  foi,  de  part  8c  d'autre, 
tous  les  Fugitifs  avec  leurs  effets.  Enfin  cet  Ade  contient  diver- 
fes  autres  conditions  que  nous  ne  jugeons  pas  qu’il  fait  néceffairc- 
de  rapporter  ici. 

La  Paix  ainfi  conclue,  on  dit  que  les  Sarafinsde  la  Sicile  débar- 
quèrent à Brindes , fe  rendirent  Maîtres  de  cette  Ville , 6c  firent  de 
grands  dégâts  dans  le  voifinage.  Mais  Sicard  étant  accouru  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  irruption , quoi  qu’à  la  prémiére  ren- 
contre il  fut  repouffé , fortifiant  enfuite  fon  Armée,  il  alla  de  nou- 
veau les  attaquer.  Les  Sarafins  connurent  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
réfifter  à tant  de  forces,  faccagérent,  brillèrent  Brindes , & prirent 
le  parti  de  retourner  en  Sicile,  emmenant  avec  eux  leur  butin,  8c 
divers  Habitans  de  cette  Ville  infortunée  qu’ils  fournirent  à l’ef- 
clavage. 

On  prétend  auffi  qu’à  peu  près  dans  les  mêmes  tems  , les  Amal- 
fitains  eurent  entr’eux  de  violentes  diffentions  ; que  diverfes  Fa- 
milles fe  retirèrent  à Salerne  où  elles  furent  accueillies  par  Si- 
card; mais  ce  Prince  tenté  par  cette  circonftance  favorable  qui 
avoit  dépouillé  la  Ville  d’Amalfi  du  plus  grand  nombre  de  fes  Ha- 
bitans, projetta  de  s’en  rendre  Maître,  8c  emploia  à faire  le  Siège 
de  cette  Place,  les  Troupes  qu’il  avoit  raflemblées  contre  les  Sa- 
rafins. Violant  ainfi  la  Paix  conclue  avec  les  Napolitains , il  com- 
mit aux  limites  de  leur  Duché  de  nouveaux  a êtes  d'hoftilité.  An- 
dré vivement  irrité,  8c  fentant  que  fes  feules  forces  n’étoient  pas 
fuffifanccs  pour  réprimer  les  injuftices  de  fon  Ennemi , eut  de  nou- 
veau recours  à l’Empereur  Lothaire;  il  faloit  bien  j’addreffcr 
à lui , car  les  révolutions  furvenucs  à la  Cour  de  Conftantinoplc , 
la  lenteur  avec  laquelle  elle  agiffoit , l’éloignement  dans  lequel  elle 
fe  trouvoit,  ne  laiffoient  rien  à cfpérer  de  la  part  des  Empereurs 
d’Oricnt.  André  envoia  donc  des  Ambaffadeurs  à Lothaire  qui 
les  reçût  obligeamment,  & ordonna  en  conféqucnce  au  même 
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Gontard  de  repafïcr  à Naples  ; mais  en  y arrivant  il  aprit  que  fa 
préfence  n’étoit  plus  néceffairc , parce  que  la  mort  de  S i c a r d (r) 
avoir  délivré  les  Napolitains  du  danger  auquel  fcs  entrcprifes  les 
expofoient. 

Ce  Prince  maltraitant  de  plus  en  plus  les  Bénéventains  avoir 
enfin  donné  dans  les  plus  violens  excès  de  tyrannie  & d’avarice. 
Il  fit  emprifonner  Deusdedit , célébré  Abbé  du  Mont  Caffin  , pour 
pouvoir  avec  plus  de  commodité  le  dépouiller  de  fcs  tréfors  ; il 
enleva  à diverfcs  Eglifes  & Monaftères  leurs  Pofleflîons.  La  Noblef- 
fc,  le  Peuple,  fe  reffentirenr  également  de  fcs  injuftices;  aux  uns 
& aux  autres , il  leur  prit  par  force  tout  ce  qui  put  tomber  fous 
(a  main  ; & enfin  ajoutant  insularités  fur  irrégularités , une  des 
Dames  les  plus  qualifiées  de  Bénévent  ne  fût  pas  à l’abri  de  fa 
brutalité  & de  fes  débauches.  L’orgueil  d ‘Adekbife  fa  femme  in- 
difpofoit  également  les  cceurs  de  leurs  Sujets , & on  ne  pouvoir 
lui  pardonner  l’ignominie  à laquelle  elle  avoit  expofé  plusieurs 
Dames  de  Bénévent , en  les  faifant  dépouiller  & paroitre  nues  en 
Public  , & cela  uniquement  pour  fe  venger  de  ce  que , par  un  effet 
du  hazard , elle  avoit  audï  été  vue  nuë  par  un  Bénéventain. 

Tant  de  crimes  joints  les  uns  aux  autres  trouvèrent  enfin  leur 
jnfte  punition.  Les  Bénéventains  defefperés  prirent  d’exades  me- 
fures;  le  Tiran  périt  en  l’année  8J9  par  les  mains  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’accès  auprès  de  lui  ; Fin  tragique  qui  vengea  tout 
à la  fois*  & le  meurtre  de  Grimoald  dont  Sicon  étoit  cou- 
pable, & toutes  les  cruautés  & les  injuftices  que  Sicard  fon  fils 
venoit  de  commettre.  Les  Bénéventains  ne  le  regrettèrent  point* 
& ne  lui  élevérent  aucun  Tombeau  comme  i leurs  autres  Princes. 

Après  la  mort  de  Sicard,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  pour 
donner  fa  place  i Radelcbife  fon  Tréforier,  Prince  qui  repréfentoitr 
avec  dignité,  & dont  la  conduite  étoit  le  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Sous  fon  Gouvernement , les  Lombards  commencèrent  à 
perdre  une  partie  de  leur  autorité  , non  feulement  à caufe  des  in- 
curfions  que  firent  les  Nations  Etrangères,  mais  bien  plus  encore, 
par  les  divifions  inteftines  des  Princes  Lombards,  qui  partagèrent 
enfin  la  Principauté  de  Bénévent  en  trois  Dynaflies  , ce  qui  fut  la- 
caufe  de  leur  chute,  & qu’ils  perdirent  tous  leurs  Droits  fur  ces 
Pais , comme  nous  le  démontrerons  dans  le  Livre  fuivant  de  cette 
Hiftoire  , après  avoir  rendu  compte  de  l’état  auquel  fc  trouvoient. 
dans  ces  tems-ci  les  affaires  Ecdéfiaûiques. 
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CHAPITRE  VII. 

Police  des  Eglifes  Cr  des  Mena/Jéres  <k  U Principauté 
de  Béncvcut. 

COmme  les  Eglifes  Grecque  & Latine  devenoient  tous  les  jour» 
plus  irréconciliables  dans  leur  divilion,  & que  plufieurs  Villes 
de  nos  Provinces  continuoient  à dépendre  de  l’Empire  d'Orient, 
il  ne  put  y avoir  de  conformité  dans  la  Police  Ecdéfiailique  de 
tout  le  Royaume,  où  le  Commandement  étant  dans  les  mains  de 
Maîtres  fi  oppofés , il  y eut  aurti  dans  l'Eglife  comme  dans  l’Etat 
des  Réglemcns  très  différens.  Le  Royaume  d’Italie  parta  des  Lom- 
bards aux  François,  fous  Charle-Magne  élu  Empereur  d’Oc- 
cident; Ce  Prince  gouverna  moins  fous  cette  auguile  qualité , que 
fous  le  titre  de  Roi  d’Italie  qu'il  atfeéta  de  fe  donner  avec  autant 
d'attention  que  ceux  de  Roi  de  France  Si  d’Empereur.  Quoique 
les  Princes  Lombards  de  Bénéveot  s’oppofalfent  d’abord  aux  pré- 
tentions de  Souveraineté  qu’éleva  cet  Empereur  fur  leur  Princi- 
pauté en  qualité  de  Roi  d’Italie,  jouirtânt  des  droits  des  Rois  Lom- 
bards partes  dans  fa  Perfonnc  , leur  réfiftance  fut  bientôt  vaine, 
il  falut  céder  à la  force;  la  qualité  d’Empereur  rendit  Cmarle- 
M a g n b augufte  & redoutable  : Lui  meme  , & furtout  , fes  Fils 
Louis  &Lothails  profitant  des  circonftances,  les  Princes  de 
Bénévent  furent  fournis  & devinrent  leurs  Tributaires:  En  confé- 
quence  , les  Eglifes  de  cette  vafte  Principauté  furent  uniformes 
dans  leur  Difcipline  â toutes  les  Eglifes  de  l'Empire  d’Occident. 
Charle-Magne  Sc  fes  SuccefTeurs  eu  prirent  un  foin  particu- 
lier, 8c  les  mirent  fous  leur  prote&ion  ; elles  rentrèrent  par  li  fous 
la  dépendance  du  Patriarche  d’Occident,  fans  que  celui  d'Orient 
y ait  rien  pu  regagner  dans  la  fuite. 

Charlb-Magne  élu  Empereur  d’Occident  excita  , par  des 
faveurs  accordées  fans  mefurc  au  Saint  Siège , les  Papes  Adrien 
St  Lion  III.  i lui  conférer  les  plus  grands  honneurs  dont  on  eût 
jamais  entendu  parler.  Il  y eut  entr’eux  une  efpéce  de  combat  à 
qui  l’emporreroit  par  la  libéralité  & par  la  politefle.  Charles 
étoit  prodigue  envers  l’Eglife  de  Rome,  il  donnoit  avec  profufion 
les  Chatcaux,  les  Villes  Si  les  Provinces:  Les  Papes  de  leur  coté 
payoient  ces  faveurs  par  des  grâces  fpirituelles. 

Cette  profpérité  des  Papes  fut  la  vraye  caufe  qui  donna  naif- 
fance  à toutes  les  prétentions  qu’ils  formèrent  enfuite  fur  l'étendue 
de  leur  Pouvoir  Spirituel.  - Auparavant  les  limites  de  leurs  droits 
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à cet  égard  étoient  certaines  8c  précifes  ; dès  lors  ils  les  étendi- 
rent au  gré  de  leur  ambition.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Ecri- 
vains les  plus  judicieux  (a)  ont  dit  que  Charle-Magne  avoit 
porté  plus  de  préjudice  que  Constantin  le  Grand  aux  droits 
des  Princes  , & que  tout  en  meme  tems  fes  bienfaits  éroient  de- 
venus nuifibles  à l’Eglife,  en  corrompant  fon  Ancienne  Difcipline. 

Sigebert  (b)  allure  qu’après  que  Cnarle-Macns  eut  vaincu 
le  Roi  Didier,  le  Pape  Adrien  convoqua  à Rome  un  Concile, 
dans  lequel  on  conféra  3Chari.es  le  pouvoir  d’élire  le  Pape,  & 
de  difpofer  du  St.  Siège.  Gratien  ( c)  fur  le  témoignage  de  cet 
Auteur  à admis  ce  fait  comme  véritable.  Baronius  (d)  , & De 
Matca  (e)  font  d’un  fentiment  contraire.  Quoiqu’il  en  foit,  s’il 
n’eft  pas  vrai  que  ce  Concile  donna  exprellèment  un  tel  pouvoir  à 
Charles,  ainfi  que  le  fit  Léon  VUI.  en  faveur  d’OT  h on  I. , il  eft 
confiant  néanmoins  que  ce  Prince  eut  le  droit,  qu’aucun  Pape  ne 
pût  recevoir  l'Ordination  & la  Confécration  fans  Ion  confentement 
& fa  permiffion. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’Empereur  eut  cette  Auto- 
rité: il  importe  peu  de  quelle  façon  il  l’acquit;  que  ce  fut  par  un 
ufage  qui  fe  gliflà,  comme  le  prétend  Florin  Magiflcr  (/),  Auteur 
qui  vivoit  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire ; ou  que  c’ait  été, 
comme  l’alfure  (g)  Lupus  de  Ferrare , en  vertu  d’un  confentement 
du  Pape  Zacharie;  ou  enfin  que  l’Empereur,  fi  Ion  veut,  fe  foit 
arroge  cette  prérogative , pour  ne  pas  paroitre  le  ccder  aux  Em- 
pereurs d’Orient  qui  en  avoient  joui'  de  tout  tems  ; il  eft  égale- 
ment certain  que  ChaRie-Macnb  difpofoit  comme  il  le  vou- 
loir du  Siège  Apoftoliquc,  8c  cela  de  l’agrément  des  Papes  memes, 
qui  étoient  charmés  de  pouvoir  ainfi  iaîrc  leur  Cour  à ce  Prince, 
& lui  témoigner  leur  reconnoiflance  de  toas  les  bienfaits  dont  ils 
lui  étoient  redevables.  Dailleurs  les  Papes  fe  flatoient  d’ôter  par 
ce  moyen  toute  efpérance  aux  Empereurs  d’Orient,  d'acquérir  de 
nouveau  ce  droit  fur  le  St.  Siège , dont  ils  furent  prives  apres  qu’ils 
curent  perdu  Rome  & l’Exarcat. 

Charles  ordonna  qu’on  procéderoit  à l’Eleftion  du  Pape  de 
la  même  manière  qu’on  le  failoit  lorfque  Rome  étoit  encore  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Orient,  & qu'en  conlequence  le 
Clergé  & le  Peuple  feroient  l’Eledion , & en  enverraient  le  Décret 
.à  l’Empereur , afin  qu’au  cas  qu’il  l’aprouvat , on  pût  confacrer  le 
Sujet  Elu.  Louis  & Lothairb  Succelfeurs  de  Charles, 
fe  maintinrent  dans  la  poflfeflion  de  ce  droit  : quelquefois  cepen- 
dant les  Papes  élus  par  le  Clergé  & le  Peuple  de  Rome,  fe  firent 
conlacrer  fans  attendre  la  Confirmation  de  l'Empereur.  C’eft  ainfi 
qu’on  çn  ufa  d l’égaxd  de  Pafcbal  ; mais  incontinent  ce  Pape  en- 
voya 
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voya  à l’Empereur  Louis  des  Députés  pour  lui  faire  f es  exe u Tes, 
& l’alfurer  qu’il  n’avoit  pas  pû  faire  autrement  , ayant  été  forcé 
par  les  Peuples  de  fe  faire  Sacrer.  Louis  Succefleur  de  Ch  a r- 
l e s rendit  à la  vérité  par  fe  s Capitulaires  au  Clergé  & au  Peuple 
la  liberté  des  Eleftious  du  Pape  , 6c  même  de  tous  les  Evêques, 
mais  fans  déroger  au  contentement  & à l'approbation  que  le  Prince 
devoir  donner,  comme  l’Archevêque  de  Paris  (h)  le  prouve  fort 
bien.  Ce  célébré  Auteur  démontre  encore  par  le  témoignage  de 
Florus  Ecrivain  contemporain , qu’on  demanda  toujours  à Louis 
fon  contentement , 8c  que  la  Confécration  étoit  différée  jufqu  a ce 
qu’il  eut  donné  fon  approbation;  II  rapporte  à ce  fujet,  qu’en 
l’année  8ao.  Grégoire  IV.  ayant  été  élu,  il  ne  fut  Ordonné  qu’a- 
près  que  l’Ambafiadeur  de  l’Empereur  envoyé  à Rome  eut  exa- 
miné I’Eleétfoo.  On  voit  parlà  combien  te  font  trompés  ceux  qui 
donnant  créance  A l’Apocrifc  C.  (i)  Ego  Ludovicus , ont  prétendu 
que  l’Empereur  Louis  avoit  renoncé  au  droit  de  confirmer  l’E- 
leftion  des  Papes;  il  eft  certain  que  nonfeulement  lui,  mais  Lo- 
t h ai  r £ fon  Fils  & Louis  II.  fon  Petit-Fils  (ü,fe  font  fervi  de 
de  ce  droit  i l’égard  de  tous  les  Papes  éhis  fous  leur  Régne;  & ce 
fut  feulement  apres  que  les  Dcfcendants  de  Charls-Macni  cef- 
férent  de  régner  en  Italie,  que  le  Pape  Adrien  J II.  fit  en  l’année 
884  , un  Decret  par  lequel  il  ftatua  que  le  Pape  ferait  confiera 
fans  demander  le  contentement  de  l’Empereur. 

Chaue-Macns  eut  encore  une  grande  attention  à donner 
par  tes  Capitulaires  des  Régies  aux  Eglifes  d’Occidenr;  il  convoquoit 
pour  cet  effet  de  fa  feule  Autorité  des  Synodes , dans  lefquels  il 
appelloit  tant  les  Prélats  de  l’Eglife  que  les  Seigneurs  Séculiers,  8e 
y faifoit  des  Réglemens  fur  le  Revenu  des  Eglites  8c  fur  leur  Dif- 
cipüne.  Il  donna  diverfes  Loix , par  lcfquelles  il  flatuoit  fur  la  dif- 
tribution  de  ces  Revenus,  fur  les  Biens  que  les  Eglites  pofledoient, 
8t  fur  les  Décimes,  8e  renouvella  pluficurs  anciens  Canons  qui 
étoient  tombés  dans  l’oubli. 

Après  que  Charles  fut  élu  Empereur,  il  s’attribua  de  plus 

frands  droits  fur  l’Eglifc,  quant  à l’Elcâion  8c  à l'Ordination  des 
vêques , ôc  il  n’entreprit  cependant  rien  i cet  égard  i quoi  les 
Papes  ne  donnaient  leur  contentement  volontaire  : il  rendit  au 
Peuple  & au  Clergé  la  liberté  d’élire  les  Evêques,  mais  il  leur  pres- 
crivit par  diverfes  Loix  de  quelle  manière  ils  y procéderaient;  il 
llatua  qu’ils  feraient  obligés  de  choifir  un  Sujet  pris  dans  l’Eglife, 
ou  dans  le  Diocéfc  même;  que  les  Moines  prendraient  auffi  leur 
Abbé  dans  leur  propre  Corps.  Le  St.  Siège  ainfi  que  les  Evêques 
reconnurent  qu’après  qu’un  Evêque  ou  un  Abbé  aurait  été  élu,  on 
ferait  obligé  de  le  présenter  à l’Empereur,  8c  lors  qu'il  aprouveroit 
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kur  Eleftion,  il  leur  donnerait  l’Inveftiture  par  le  Bâton  Paftoral, 
8c  l’Anneau  (/),  8c  qu’enfuite  ils  feraient  conlacrés  par  les  Evêques 
▼oifins.  C’eft  delà  que  prit  nai dance  le  droit  d ’lnvejtiture,  an  fu- 
jet  duquel  on  vit  dans  les  Siècles  fuivans  de  fi  grandes  contefta- 
tions  entre  les  Papes  8c  les  Empereurs. 

Le  but  que  fe  propofa  Charle-Macne  en  fe  réfervant  ce 
droit  fur  l’Election  des  Evêques  & des  Abbés,  fut  d’établir  de  plus 
en  plus  fon  Autorité  fupréme , 8c  d'attacher  à lui  fes  Sujets  par  de 
plus  forts  liens.  C’eft  auifi  dans  cette  vûë  qu’après  avoir  enrichi 
l’Eglife  de  Rome  de  tant  de  Terres  & de  Villes  > il  combla  encore 
de  Biens  les  autres  Eglifes  & Monaftércs  > leur  donna  des 
Baronies , des  Comtés  , de  grands  fie  riches  Fiefs , 8c  les  rendit 
Seigneurs  Temporels  des  Lieux  où  ils  pofledoient  leurs  Bénéfices: 
Il  unit  ainfi  à la  Dignité  Spirituelle,  la  Temporelle,  comme  Ac- 
ccfloire  8c  dépendante  de  cette  prémiérc.  Il  en  donnoit  lTnvcfti- 
ture  par  la  Crolfe  8c  l’Anneau , 8c  recevoir  le  Serment  de  fidélité 
de  ceux  auxquels  il  accordoit  ces  grâces;  ils  s’obiigeoient  en  con- 
fequencc  à divers  devoirs,  même  à celui  du  Service  Militaire,  ainfi 
que  tout  autre  Vallal  de  l’Empire.  Guillaume  de  Mdmesburi  (m) 
prétend  que  ce  fut  par  un  trait  d’une  habile  politique  que  Char- 
les établit  tous  ces  droits;  Il  dit;  Omnes  pene  terras  Êcclefiis  con- 
ferebat  conciliofiffimc  pet  pendent  nolle  Sacri  Ordînis  bomines  tàm  facile 
tjuâm  Lai co  s fidelitatem  Dominii  fui  rejiccre:  Praterea,  fi  Laici  rebel- 
larent  illos  poffe  excommunicationis  auSoritate  & potentix  jbveritate 
tompefeere. 

Charles  augmenta  aufli  l'autorité  des  Evêques  en  ce  qui  re- 
garde leur  Jurifdi&ion , 8c  particuliérement  celle  du  Pape;  il  leur 
accorda  le  Territoire,  3c  le  Droit  de  Prifons  (n) , Jus  Carceris , qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  dans  Rome  avant  fou  Régne.  Les  autres  Prin- 
ces donnèrent  les  memes  Droits  aux  Evêques  de  leurs  Etats.  Char- 
les ordonna  encore  dans  fes  Capitulaires  que  ni  les  Clercs  , ni 
les  Moines , ni  les  Religieufes  ne  pourraient  être  accufés  devant 
le  Tribunal  Séculier,  mais  feulement  devant  l’Evêque;  8c  que  dans 
les  Caufcs  Civiles  ils  pourraient  auffi  demander  leur  renvoi  par 
devant  l'Evéque  (o).  Ce  Privilège  leur  fut  dans  la  fuite  confirmé 
par  l'Empereur  Fr ed  cric,  pour  toutes  fortes  de  Caufcs  Civiles  8c 
Criminelles,  8c  fa  Conftitution  fut  inférée  dans  le  Code  Justinien 
{p) , enforte  quelle  eft  devenue  une  Régie  commune. 

De  là  eft  fortie  aufli  la  diftinâion  de  deux  fortes  d’Hommes 
dans  un  Etat,  favoir  , les  Laiques  qui  font  fournis  à la  Jurifdic- 
tion  Séculière  , 8c  les  Gères  qui  dépendent  de  celle  de  l’Eg  ifr. 
Si  cette  exemption  étoit  demeurée  dans  ces  bornes  , elle  eût 
été  fupportable  : mais  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  la  Juftice 
t , Tome  L X x x Ecclé* 
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Eccléfiaftiquc  s’étant  étendue  d’une  manière  étonnante,  par  les  oc- 
cafïons  que  nous  remarquerons  dans  le  cours  de  cette  Hifloire, 
les  Papes  & les  Evêques  enrichis  par  la  libéralité  des  Princes  de 
Fiefs  & JuriTdiétions , dépouillèrent  leurs  Bienfaiteurs  des  Invefti- 
tures  & du  Droit  de  donner  leur  contentement  à leurs  Eledions; 
ils  retinrent  neanmoins  & les  Fiefs  & leur  Junfdiétion  ; enfin  ils 
étendirent  leurs  prétentions  jufques  à foutenir  qu’ils  ne  tenoienc 
point  leur  Droit  de  Jurifdidion  fur  les  Perfonnes  Ecclcfiaftiques , 
de  quelque  Privilège  ou  Conccflion  des  Princes  ; mais  qu’il  leur 
appartenoit  par  Droit  Divin. 

Les  Descendons  de  Chakle-Magne  accordèrent  les  mêmes 
faveurs  à l’Ordre  Eccléfiaftique.  Lothaire  I.  y ajouta  la  Jurif- 
diétion  fur  leurs  Patrimoines : Il  donna  aux  Eglifes  & aux  Monafté- 
res , à la  follicitation  des  Abbés  & des  autres  Perfonnes  prépofées 
pour  les  gouverner,  la  faculté  de  fechoifîr  un  Juge,  que  l’on  nomma 
Dtfenfeur , qui  auroit  droit  de  connoitre  des  difficultés  qui  furvien- 
droienc  dans  ces  Patrimoines , avec  deffenfes  au  Magiftrat  de  s’in- 
gérer â en  prendre  connoiffance  (cj). 

De  ce  mélange  des  deux  Puiffanccs , communiquées  rériproque- 
ment  aux  Princes  de  la  Terre  & aux  Prélats  de  l’Eglife,  Sortirent  / 
les  défordres  monflrueux  qui  ont  rendu  ce  Siècle  & les  fuivans  fi 
dignes  de  compaffion.  On  vit  les  Evêques  & les  autres  Prélats  les 
plus  diftingués  fréquenter  les  Cours  des  Princes,  entrer  dans  leurs 
ConfeiLs,  & comme  Vaflàux  lever  & conduire  des  Troupes  dans 
les  Armées  , fc  mêler  du  Gouvernement  Sc  des  intrigues  d’Etat. 

On  n’étoit  pas  furpris  en  ces  tems  malheureux  de  voir  dans  le 
meme  Homme  la  Dignité  de  Duc  & Evêque  de  Naples , la  qualité 
de  Comte  & Evêque  de  Capoiic:  Et  il  arriva  d'une  union  fi  in- 
décente , que  les  Evêques  dégoûtés  des  fondions  Spirituelles  fe  li- . 
vrérent  fans  réferve  aux  occupations  féculiércs. 

Delà  vint  encose  que  dans  la  Province  de  Bénévenr  , où  les 
Eglifes  étoient  comme  tributaires  des  Empereurs  d’Occident , on 
fuivit  la  même  Police.  Les  Monaftéres  & les  Eglifes  voulurent  avoir 
des  Fiefs,  des  Baronics,&  s’en  procurèrent.  Avant  Charl  i-M  a g n b, 
les  Princes  Lombards  , quoique  libéraux  julqucs  à la  prodigalité  en- 
vers les  Eglifes  & les  Monaftéres , ne  leur  firent  jamais  de  pré- 
fens  de  cette  nature  (r ) : Il  ne  leur  entra  point  dans  l’efprit  que 
la  Domination  pût  s’accorder  avec  un  fi  teint  Etat  : Mais  les 
Papes  n’y  trouvèrent  aucun  inconvénient , ils  ne  s’oppolerent  pas 
à La  libéralité  de  Charlb  s,  ou  des  autres  Princes  qui  àfon  imita- 
tion enrichirent  leurs  Eglifes  de  Fiefs  & de  Comtés*  Arnaud  de  Brefcia 
ayant  ofc  foutenir  que  les  Eglifes  ne  pouvoient  pas  pofféder  des  Fiefs, 
fut  condamné  comme  Hérétique  (s  ) dans  le  Concile  de.Lacran. 
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On  ne  trouva  donc  point  d’inconvénient  d’annexer  la  Puiflance 
Temporelle  au  Sacerdoce,  comme  acceflbire  & dépendante  de  la 
Puiffance  Spirituelle.  Les  Eglifes  & les  Monaftéres , qui  reccvoient 
l’Inveftiturede  leurs  Fiefs,  reconnoiiloient  pour  Souverain  le  Prince 
qui  la  leur  avoit  accordée  ; Mais  en  ce  qui  regarde  le  Pouvoir 
Spirituel  qu’ils  ne  tenoient  que  de  Dieu,  ils  fe  foumettoient  aux 
Souverains  Pontifes  qui  avoient  droit  de  les  gouverner,  & de  leur 
preferire  des  Régies.  Il  arriva  delà  que  particuliérement  en  Alle- 
magne fr)  on  vit  plufieurs  Evëpues , Abbés  & Prieurs,  devenir 
Seigneurs  Temporels  des  Villes,  Villages,  & Lieux  où  leurs  Béné- 
fices étoient  fitués,  & y faire  exercer  en  leur  nom,  & comme  Sei- 
gneurs Séculiers , toute  Juftice  Civile  & Criminelle  ; & parce  qu’il 
eut  paru  extraordinaire  que  des  Eccléfiaftiqucs  exerçaient  par  eux- 
mêmes  la  Juflice  Criminelle,  ils  en  remirent  les  fondions  à leurs 
Officiers,  qui  par  les  Ordonnances  de  ce  Royaume  doivent  comme 
en  France  être  Laïques. 

C’eft  pourquoi  ces  Seigneuries  qui  appartiennent  aux  Eccléfiaf- 
tiques  fe  gouvernent  de  la  même  manière  que  les  Seigneuries 
qui  dépendent  des  Séculiers  ; elles  ne  différent  en  rien  les  unes 
des  autres  , fi  l’on  en  excepte  que  celles  des  EccléfiafHques  ne 
peuvent  pas  être  aliénées,  ni  tranfmifes  à titre  d’héritage,  enforte 
qu’elles  doivent  toujours  demeurer  attachées  aux  Bénéfices  dont 
elles  dépendent.  Ces  Biens  étant  inaliénables,  le  Prince  Souverain 
dont  ils  relèvent  ne  peut  pas  efpérer  qu’ils  rentrent  jamais  dans 
fes  mains;  Au.Ti  afin  de  retirer  quelque  utilité  de  cette  efpéce  de 
Fiefs  , on  leur  impofa  tous  les  mêmes  droits  auxquels  les  autres 
Feudaraires  étoient  fournis.  On  exigea  meme  d'eux  un  droit  du 
quinziéme,  nommé  JjJ; ùndennium  (u). 

Egalement  chez  nous  comme  en  France , les  Appellations  dans 
les  Procès  pendans  par  devant  les  juges  Laïques  des  Seigneurs 
EccléfiafHques,  ne  font  point  portées  aux  T ribunaux  Supérieurs  Spi- 
rituels ( x ),  mais  aux  Juges  féculiers  Royaux;  & toutes  ces  Caufes 
font  jugées  fuivant  les  Conftitutions  du  Royaume,  & non  pas  fé- 
lon les  Loix  du  Droit  Canon  (y). 

Le  premier  M 'inaltéré  qui  par  la  Conceflion  de  nos  Princes 
Lombards  ait  pofledé  des  Fiefs , des  Châteaux  ou  des  Baronies , fut 
le  M int  Caflin;  & c’eft  avec  raifon  que  fon  Abbé  fe  glorifie  au- 
jourd’hui d’être  le  prémier  Baron  du  Royaume , & que  dans  tou- 
tes les  AfTemblées  générales  il  occupe  la  prémiére  place  ( c)  en- 
tre tous  les  Vaffaux.  Freccia  (a)  donnant  trop  aifement  créance 
aux  récits  fabuleux  de  Pierre  le  Diacre  (b)  Continuateur  delà 
Chroniq  ne  de  Léon  <f  Oflie , a prétendu  que  l’Empereur  Justinien 
donna  à cc  Monaftére  plufieurs  Villes  & Terres  dans  le  Royaume; 

X x x a Cepen- 
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Cependant  Léon  qui  dans  fa  Chronique  ne  paroit  avoir  eu  d'au- 
tre but  que  de  faire  comme  un  Inventaire  de  toutes  les  différentes 
Donations , fans  en  excepter  aucune , faites  au  Mont  CalTîn , ne 
dit  pas  un  mot  de  celle  - ci  ; d'ailleurs  Pierre  le  Diacre  rapporte  en  fa- 
veur du  Mont  CafTin  des  privilèges  donnés  non  feulement  par  J us- 
tin  un,  mais  encore  par  Justin  I.  qui  régnoit  en  Orient  dans 
le  tems  que  les  Goths  étoient  Maîtres  de  route  l’Italie , & que 
St.  Benoît  n’avoit  pas  paru  dans  la  Campanie , & ne  s’étoit  point 
encore  fixé  au  Mont  Caflin. 

[ Nicolas  Alcmarmi  a fort  bien  remarqué  dans  fes  Notes  ai 
Hifloriam  Arc  an.  Procop.  c.  6.  où  cet  Hiftorien  rapporte  que  Jus- 
tin, ne  Tachant  pas  écrire,  fit  faire  un  certain  infiniment  de  bois 
qui  contenoit  quatre  Lettres  feulement,  Sc  avec  lequel  il  fignoit  les 
Diplômes  : Que  les  Diplômes  de  J u st  1 n , que  l’on  conferve  dans 
les  Archives  du  Mont  CalTin,  portant  fon  nom  entier,  font  mani- 
feftement  Apocrifcs.  Voici  comment  Alemanni  s'exprime  ; Audic- 
ram  in  Archivio  Cafiincnfi  haberi  ÿuftini  Diplomata  ejufdcm  manu 
confignata  ; ex  quibus  formant  illarum  quatuor  littçrarum  excipere , 
car  unique  longitudinem  latitudinemquc , & apicum  ipforum  ingenium  fum- 
mâ  qui  fieri  potuiffet  iniuflriâ  adamujfm  exprimere  , tibique  Letlor 
proponerc  conflitueram.  Sed  perfertur  ad  me  ibi  Jufiini  nomen  inté- 
grons effe.  J^uarc  Diplomata  qux  aliis  etiam  de  confis  fufpeft*  fidet 
olim  Baronio  vifa  font , ex  hoc  Procopii  loco  importune  jam  quifqut 
facilè  convincat.  ] 

Il  eft  donc  certain  que  Gifulfc  Duc  de  Bcnévent  fût , ainfi  que 
nous  l’avons  dit , le  prémier  qui  donna  des  Châteaux  & des  Baro- 
nics  à cette  Maifon.  Dans  la  fuite , par  la  munificence  d’autres 
Princes  , ce  Monaftère  reçût  la  Ville  de  Caflin  en  Seigneurie  ; & 
peu  à peu  il  eut  des  Fiefs  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume , 
comme  en  Calabre  , celui  nommé  Cetraro  ; St.  Pierre  d’Avellana , 
dans  le  Comté  de  Molife  ; Serra  des  Moines  , dans  l’Abruzze  ; & 
une  infinité  d’autres:  On  en  trouve  les  preuves  dans  le  Régître  de 
Bernard  Abbé , Si  dans  la  Chronique  de  Léon.  C’eft  auffi  pour  tous 
ces  Fiefs  que  les  Abbés  du  Mont  CalTin  ne  négligeoient  pas  de  prê- 
ter aux  Empereurs  d’Ocrident  le  ferment  de  fidélité  , au  moien  du- 
quel ils  étoient  confirmés  dans  la  polfeflion  : Ces  Confirmations  fe 
nommoient  Mundeburdi.  Un  tel  ferment  de  fidélité  fut  prêté  no- 
tamment â l’Empereur  Lothairb  II  ; & l’on  veut  qu'à  cette  oc- 
cafion  le  Monaftère  acquit  le  Droit  de  relever  de  la  Chambre  Im- 
périale (r).  L’on  excepta  aufii,  dans  le  partage  qui  fût  fait  du 
Duché  de  Bénévcnt  entre  Radelchis  & Siconolfe , le  Monaftère  du 
Mont  Caflin , comme  étant  immédiatement  fous  la  proteâion  de 
^Empereur.  Ken  ai  IY.  exempta  l’Abbé  Rofl'rcdo  de  lui  fournir 
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un  certain  nombre  de  Soldats  , comme  il  l’auroit  dû  faire  en  qua- 
lité de  fon  Feudataire.  Mais  enfuite  Guulaum»  le  Bon  en  ufa 
différemment  ; il  jugea  à propos  au  fujet  de  l'expédition  pour  la 
Terre  Sainte  de  recevoir  de  ce  Monaftère  foixantc  Soldats,  & deux 
cens  hommes  fervans  ( d). 

Sous  nos  Princes  Normands  les  autres  Monaftères  de  S.  Bénok 
fe  virent  aulîi  Seigneurs  de  Châteaux  & de  Baronies  ; & après  que 
les  Grecs  furent  entièrement  chaffés  de  nos  Provinces,  & que  l’u- 
fage  des  Fiefs  fe  fut  introduit  par  tout,  les  Religieux  de  St.  Baftle 
& les  autres  pofledérent  des  Fiefs  de  la  même  manière  que  les  Bé- 
nédiftins.  Le  Monaftère  de  St.  Elie  , de  l’Ordre  de  St.  Baftle,  ac- 
quit la  Terre  de  Carbone  avec  la.Jurifdidion  pour  les  Caufcs  Civi- 
les. Les  Abbés  de  St.  Marc  in  Lamie  , ceux  de  St.  Démétrius , & 
tant  d’autres  eurent  des  Fiefs  ; de  même  que  les  Chevaliers  de 
St.  Jean  de  Jcrufalem , ceux  de  St.  Etienne , & de  diverfes  autres 
Religions , comme  on  peur  le  voir  dans  Vgbell. 

Les  Eglifes  du  Royaume  de  Naples  & leurs  Evêques  ne  firent 
pas  moins  d’acquifitions  que  les  Monaftères,  L’Archevêque  de  Sa- 
lerne  a longtems  poffédé  les  Terres  de  VOliban,  & dè  Monte  Corvi- 
no  i Celui  de  Tarente . la  Terre  des  Grotailles , avec  Jurifdiftion 
pour  le  Civil;  Celui  de  Confia  eut  aufti  les  Terres  de  St.  Menaio , 
& de  St.  André , avec  Jurifdiftion  Civile  tant  feulement.  L’Arche- 
vêque de  Bari  eut , pendant  un  certain  tems  , Bitritto , Cajfano , Gt- 
famajjima , Modugno , Latcrajt , & d’autres  Terres  (e)  : Celui  de  Brin- 
des,  celle  de  St.  Pancrace.  L’Archevêque  de  Reggio  poffede  encote 
aujourd’hui  les  Châteaux  de  Bova  Sc  CaflcUace  : Celui  d’Otrante  a 
aufti  diverfes  Terres:  L’Evêque  de  Lecce  jouît  de  la  Seigneurie  de 
St.  Pierre  in  Lama  , à Vernotico  , & d’autres  Fiefs.  L’Evcque  de 
Bojano  eut , pendant  un  tems  , la  Terre  de  St.  Paul:  Celui  de  Tri- 
carico , le  Fief  de  Montemuro  : Plufieurs  autres  Eglifes  enfin  comme 
celles  de  CafTano , de  Teramo  , de  St.  Nicolas  de  Bari  , poffédcnt 
des  Châteaux  & des  Fiefs.  Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  matière,  TJghcll  l’aiant  traité  fort  au  long 
dans  fon  Italie  Sacrée. 

Cette  quantité  de  Fiefs  poffédés  par  les  Eccléfiaftiques  a été 
la  caufe , que  quoi  qu’ils  ne  fafTent  pas  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples un  Ordre  à part  comme  en  France , cependant  les  Evêques  & 
les  Abbés  envoyent  dans  les  Affemblées  generales  des  Personnes 
chargées  de  leur  procuration,  & ils  y ont  Séance,  non  pas  entant 
qu’Eccléfiaftiques  , mais  à titre  de  Barons  & de  Vafîàux  de  la 
Couronne. 

Telle  fut  pendant  ce  neuvième  Siècle  la  Police  Eccléfiaftique 
dans  la  Principauté  de  Bénévent , où  les  Eglifes  relièrent  comme 
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auparavant  foumifes  au  Patriarche  d’Occident,  & abfolument  at- 
tachées à l’Eglifc  Latine.  Les  Moines  s’enrichirent  : On  voioit 
chaque  jour  s’élever  quelque  nouveau  Couvent  de  l’Ordre  de  St. 
Benoit , par  les  bontés  des  Princes  de  Bénévcnt  , ou  même  des 
Empereurs  d’Occident.  En  l’année  87a»  l’Empereur  Louis  fit  bâ- 
tir le  Monaftère  de  St.  Clément,  Ordre  de  St.  Benoit,  dans  l’Ifie 
de  Pefcara.  C’eft  aulfi  dans  le  meme  tems  que  furent  établis  (f) 
i'ur  le  Mont  St.  Ange , & près  de  Siponte , ceux  de  Calcna  & de 
Puifano,  dont  à peine  refte-t-il  aujourd’hui  quelques  vertiges. 

La  Ville  de  Bénévcnt  fe  vit  aufli  ornée  d’un  nouveau  San&uai- 
re.  Les  Saraiins  Maîtres  de  la  Sicile  ravagèrent  en  8?i,  l’Itle de Li- 
pari , & violèrent  le  Dépôt  Sacré  de  l’Apôtre  St.  Barthclemi , dont 
on  affure  que  les  elfemens  avoieut  du  fond  des  Indes  été  appor- 
tés dans  cette  Iile.  On  ajoute,  que  par  une  révélation  miraculeufe 
de  ce  Saint  , ces  précieufes  dépouilles  furent  déterrées  par  un 
Moine  qui  les  tranfporta  de  Lipari  à Bénévcnt  (g).  Le  Prince 
Sic  a an  les  reçut  avec  une  finguliére  vénération,  & pendant  un 
très  longtems  elles  ont  été  adorées  dans  cette  Ville  : les  Bénéven- 
tains  ne  voulânt  pas  croire  qu’elles  furent  enfuitc  tranfportées  par 
Otlton  à Rome  , continuent , dans  l’idée  qu’ils  les  retiennent  enco- 
re, à leur  rendre  les  mêmes  honneurs , & le  même  culte. 

IL 

police  des  Eglifis  du  Vuché  de  Naples , & des  autres  Villes 
fiumifes  à l Empire  Grec. 

L’Eglife  Grecque  n’étoit  pas  tombée  dans  une  aufî»  grande  igno- 
rance que  la  Latine  ; Scs  Prêtres  & fes  Moines  ne  setoient  pas  en- 
core autant  relâchés  dans  leur  conduite  ; On  ne  les  vit  point  deve- 
nir Seigneurs  Temporels  , car  les  Grecs  n’eurent  pas  de  Fiefs. 
Mais  la  Superbe  du  Patriarche  de  Conftanrinoplc  produifit  auffi  fes 
difformités  dans  l’Eglife  Grecque  ; Ce  Prélat  fixe  à foutenir  divers 
articles  de  Dogme  différons  de  ce  qu’enfeigne  l’Eglifc  Latine , dis- 
cordant auffi  fur  divers  points  de  Difcipline,  comme  de  Rit  , les 
deux  Eglifes  devinrent  chaque  jour  plus  irréconciliables.  Les  Grecs 
difputoient  à l’Eveque  de  Rome  fa  Primauté;  ils  euffent  voulu  la 
préférence , ou  du  moins  l’égalité  en  faveur  de  leur  Patriarche  de 
Conftanrinople.  Il  naquit  de  là  entre  ces  deux  Patriarcats  une 
■efpèce  de  Guerre , où  , dans  diverfes  occaiîons , il  y eut  du  butin  ; 
le  Patriarche  de  Conftantinople  fc  faifit  de  plufieurs  Provinces  qui 
•appartenoient  au  Patriarcat  de  Rome  ; la  Bulgarie  occafiona  de 
grandes  concertations  ; le  Patriarche  de  Conftantinople  prétendit 
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que  ce  Pais  ayant  anciennement  appartenu  aux  Grecs , les  Eglifes 
avoient  été  gouvernées  par  des  Evêques  Grecs  , & parconféquent 
relevoient  du  Patriarcat  de  Conftantinople.  L’Empereur  Bas  il  s 
& Leon  fon  Fils  qu’il  s’étoit  aflocié  à l’Empire,  décidèrent  la 
contcftation  en  faveur  du  Patriarche  du  Conftantinople , malgré  les 
oppofitions  & les  proteftations  des  Légats  du  Pape  ; & les  Evêques 
& Prêtres  Latins  furent  chartes. 

La  protcéhon  des  Empereurs  d'Orient  valut  aux  Patriarches  de 
Conftantinople  un  grand  nombre  d’autres  Egüfes  que  leur  ambi- 
tion enleva  au  Patriarche  de  Rome.  Us  fc  faiftrent  même  d’une 
occasion  favorable  pour  fe  les  aftiirer  d’une  manière  ftable  : Il  fe 
fit  une  nouvelle  Defcription  des  Provinces  de  l’Empire  d’Orient; 
cette  Defcription  fut  divilce  en  plufîeurs  Thèmes  , defquels  Con- 
ftantin  Porfirogenéte  compofa  deux  Livres  : On  en  fit  une  auffi  des 
Officiers  du  Palais  & de  la  Chambre  de  Conftantinople,  dont  Codi- 
nus  ( h ) & ffean  Qtropalate  ( i)  nous  ont  donné  de  longs  Catalo- 
gues. De  meme  aufti  pour  ce  qui  regarde  la  Police  de  l’EglifeGrec- 

atie,  les  Patriarches  de  Conftantinople  obtinrent  des  Empereurs 
'Orient  que  l’on  ferait  une  nouvelle  Defcription  des  Eglifes 
foumifes  à leur  Patriarcat  , dont  une  grande  partie  avoit  été 
enlevée  à celui  de  Rome  , ainfi  que  des  Officiers  ( kj  de  la 
Cathédrale  , dont  Codifias,  Scyliteji , & divers  autres  Auteurs, 
cités  par  Leunclavius , ont  rapporté  les  Noms  Si  les  difterens 
Emplois  : les  Patriarches  d’Orient  fc  propoférent  d’incorporer 

de  cette  manière  à leur  Patriarcat  les  Eglifes  qu'ils  avoient  enlevées 
fur  celui  d’Occident  , & fe  flatérent , que  puifquc  cette  nouvelle 
Defcription  ou  Notice  fc  faifoit  par  l’Autorité  de  l’Empereur,  ces 
Eglifes  demeureraient  pour  toujours  attachées  à leur  Patriarcat. 

On  croit  communément  que  cette  Defcription  fut  faite  envi- 
ron l’année  887,  fous  le  Règne  de  Leon  furnommé  le  Pbilofo- 
fhe , après  que  le  Patriarche  Photins  eut  été  expulfc  du  Siège  de 
Conftantinople.  Leunclavius  (l)  la  rapporte  parmi  les  Novelles 
de  ce  Prince  : Mais  Aüatius  ( m)  foutient  qu’il  y a erreur  , & 

Î|ue  ce  fut  en  813,  fous  l’Empereur  Lion  eCArminit  quelle 
ut  faite:  quoi  qu’il  en  foit,  on  voit  par  cette  Difpofition  com- 
bien les  Patriarches  d'Orient  s’étoient  étendus , & avoient  empiété 
fur  le  Siège  de  Rome  la  plupart  des  Eglifes  de  nos  Provinces  qui 
en  dépenaoient  comme  Suburbicaires. 

L’ Archimandrite  Nilo  , furnommé  Doxopatrius , fait  voir  dans  un 
Traité  de  Jgjjnefue  Thronis  Patriarcalibus  (»),  qu’il  addreftà  vers 
l’an  1147,  à Roger  I.  Roi  de  Sicile,  combien  le  Trône  de  Coa- 
ftanrinople  avoit  empiété  fur  celui  de  Rome  : Il  dit  que  ce  dernier 
pofledoit  toute  . l’Europe,  l’Efpagne  jufqucs  aux  Colonnes  d’Hcrcuie» 

les 
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14  pq  +l0.  les  Ides  de  l’Océan  Occidental , les  Gaules  , les  Ides  Britanniques» 
On  letrouve  la  Pannonie , toute  l’Illyrie , le  Péloponnéfe  , les  Avarites,  les  Efda- 
auili  Jjns  vons,  les  Scythes  jufques  au  Danube,  la  Macédoine,  Thcflàloni- 
Scheijtii't  0uc  • 'a  T h race  jufques  à Byzance  , la  Mauritanie  , les  Ides  de  la 
Au.  illuilr.  Méditerranée , Crète , Sicile , Sardaigne , & Majorque  ; Il  y com- 
prend toute  l’Italie , & en  défigne  les  différen?  Pais  par  ces  expref- 
fions;  Saperions  Alpes,  & qux  ultra  eus  ex  tendant  ur  ; nec  non  infério- 
ns Gallias  qux  Italix  funt , five  Lombardiam  qux  nunc  dicirur  Longi- 
bardia  , & Apuliam , & Calabriam , & Qtmpaniam  omnem  ; & yene- 
tiam  , & Provincias  qux  ultra  fixuta  Hadriaticum  fefe  effundum  : Hoc 
omnia , dit  - il , Romano  [ubdebantur. 

I.e  Patriarche  de  Condantinople  vit  palier  dans  la  fuite  fous  là 
Domination  nombre  d'Eglifes,  tant  en  Orient  qu’en  Occident.  Les 
Métropolitains  de  Thertâîonique  & de  Corinthe  fc  fournirent  i lui, 
& furent  fuivis  par  plufieurs  autres  Métropolitains  8e  Archevêques. 
Le  même  Nilo  continue  en  ces  termes  ; Sicilia  prxtena  & Calabri* 
fe  Cunfiantinopolitano  fuppofuerunt , & San  fia  Severina  qux  & Ni  copolis 
dicirur. 

Sicilia  autem  univerfa  unum  Metropolitam  habebat  , Siracufanum  : 
reliqux  veri  Sicilia  Ecclcftx  Siracufani  eratit  Epifcopatus , criant  ipfe 
Panormus , & Tberma , & Cepbaludium  , & reliqux. 

Calabria  quoque  unum  Metropolitam  Rheginum , reliquat  ver'o  Eccle- 
fias  Epifcopatus  Rbeginus  frbi  vendicabat. 

Taurianam  in  qua  Sandi  Fantini  Monaflcrium  efi. 

Bibonem  cujus  locum  occupavit  Miletum. 

Conftantiam  qux  nunc  Cofentia  dicitur  , & rcliquos  ornnes  Calabria 
Subjedos.  Erat  & Sanda  Severina  Métropolis , babens  & ipfa  fub  fe 
varios  Epifcopatus.  Catlipolim  ; Afyla  ; Aiberontiam  ; & reliquat  ; & 
hx  funt  Ecdejix  deferiptx  in  Tadicis  Nomo  Canonis  fub  Tbrono  Confian- 
tinopolitano. 

Adnexx  itaque  Sicilia , Calabria  , Sandx  Severina  Sedes  Tbrono 
Conflantinopolitano , à Romano  avulfx  ; quemadmodum  & Creta , fub 
Romano  cùm  effet , fub  ConflantinopoUtano  fada  efi.  A'ihilominus  Pon- 
tife x , viles  quafdam  partes  , & Epifcopatus  nonnullos  in  Sicilia  & Ca - 
labtia  habere  deprebenditur , Métropoles  enim  & llrbes  in  cadet » illuf- 
iriores  & digniores , Gonflantinopolitanus  pojfidcbat  ufque  ad  Francorum 
adventum.  11  veut  parler  des  Normands,  qui , aiant  charte  les  Grecs, 
reftituérent  au  Patriarche  d’Occident  toutes  les  Eglifes  qui  lui 
avoient  été  enlevées. 

Sic  etiam,  ajoute  Nilo,  in  Longobardia  & Apuli a , & in  omnibus 
his  Regionibus  , Maritrmas  Métropoles  anteà  pojfidcbat  Confiantinopolita - 
nus , reliquat  Romanus , ut  Regiones  ilia  per  partes  pojfiderentur.  Aam- 
que  Melodufac  Porta  Dominas  Marcus , ffydruntum  à Confiantinopolita - 
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no  miffiis  fuiffe  comperitur.  Cùm  autem  univerfe  Longobardix  Ducat  us, 
■qux  vêtus  Helias  erat , fub  Imper ttore  erat  Confiantinopolitano  , Papa 
vero  feparatus  fub  aliis  gemibus  vivcbat , propterea  Patriarca  fie  de  fias 
obtinebat  ; A'am  Brundufmm  & Tarent  um  à Confiantinopolitano  Sacer- 
dotes  accipiebat  ; idque  nullum  latet. 

Nilo  dans  tout  cc  qu’il  a dit  ici  Ce  trouve  conforme  4 la  Dilpo- 
fition  ou  Notice  des  Métropolitains  & de  leurs  Suffragans  fournis 
au  Siège  de  Conflantinople , telle  qu’on  la  trouve  dans  la  Novell* 
de  l’Empereur  Leon,  rapportée  par  Leundavius  ; en  voici  le  Tableau  : 

Ordo  Praftdentix  Mctrapolitanorum  , qui  jubfunt  Apofiolico  Throno 
'Çonflantinopolis , & fubjetlorum  eit  Epifcoporum. 

Il  compte  tous  les  Métropolitains  avec  leurs  Suffragans , & don- 
ne la  prémiére  place  au  Métropolitain  de  Céfarée  de  Cappadoce  ; 
il  met  après  lui  le  Métropolitain  d’Ephcfe  d’Afie , & enfuirc  tous 
les  autres  jufqucs  au  nombre  de  LVII.  Il  place  au  nombre  XXXIL 
le  Siège  de  Rcggio , ou  de  Calabre  avec  {es  Suffragans  dans  l’or- 
•dre  qui  fuit. 


XXX II.  Rhegienfî,  five  Calabrix. 


t.  Bibonenfis. 
4.  Ruftani. 

7.  Amente a. 

1 o.  Nicoterenfu. 
1 3.  Caffani. 


a.  Taurianx. 

Scylacii. 

8.  Crotona. 
il.  Bifuniani. 


3.  Locridis. 

6.  Tropxi. 

9.  Conflantienfts. 

1 a.  Novocaflrenfts. 


Le  Siège  de  Sainte  Séverine  avec  fes  Suffragans,  eft  placé  au 
Nombre  XLIX. 


XL IX.  Severianx,  Calabrix. 

I.  Euryatenfs.  a.  Acerentinus.  3.  Callipolitanus. 

4.  Aifylorum.  5.  Caflrivcteris. 

Les  Métropoles  qui  font  fans  Suffragans  viennent  enfuitc,  & 
Ocrante,  entr’autres  au  Nombre  LV. 

L V.  Hydruntino  qui  fubftt , nullus  tfl  Tbronus. 

Il  y a 4 la  fin  un  Catalogue  des  Métropolitains  avec  leurs  Suf- 
fragans , qui  palfércnt  de  la  dépendance  du  Siège  de  Rome  4 la  fou- 
miffion  au  Siège  de  Conflantinople. 

Avulfi  à Diacœft  Romana  , jamque  Throno  Canflantinopolitano  fubjdli 
Metropolitan , & qui  fubfunt  eis  Lpifcopi , funt  bi 

Tome  L Yyy  1.  Thef. 
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1. 

Theffalonicehfis.  1.  Syraat fanas. 

b 

Corintbius. 

4- 

Rhegienfts.  5.  Nicopolitanus. 

6 . 

Atbenienfn.. 

7- 

Patrenfts. 

Sub  Syracufano  , Sicilis. 

r. 

~T.iuromimt.mHs.  1.  Alejftnenfis. 

b 

Agrtgcntinm. 

4- 

Cronienfis.  5.  Lilybxi. 

6. 

Drepani. 

7- 

Panormitanus.  8.  Thcrrnarim. 

9- 

Cepbaludii. 

10. 

Aleft.  1 1 . Tyndarii. 

il. 

Melitenfis. 

ij- 

Liparenfis. 

(<>)  kCahac. 
deSacr.Etcl. 
Neap.  mo- 
num.  Cap.  s. 
St/l.  10. 

(f)  LtCN CL. 

Ut.  ri».  LU. 3. 

iur.  Grec. 
Léman. 


Les  Grecs  ne  pouvant  pas  toujours  élever  qui  il  leur  plaiibit  à 
là  dignité  de  Métropolitain , parce  qu’il  y avoit  des  difficultés  do- 
ter des  Eglifcs  à leur  Métropolitain  pour  les  donner  à un  autre, 
quand  ils  voulurent  favorifer  un  Evêque  par  les  honneurs , ils  le 
décorèrent  du  Titre  d’ Archevêque , terme,  qui  s’il  ne  défîgnoit  pas 
une  plus  grande  autorité,  portoit  avec  foi  la  prééminence  fur  tous 
les  autres  Evêques  de  la  Province  : jguofdam  Antiflites , dit  Balfa- 
mon,  non  propterea  vocari  Arcbiepifcopos  , quod  Epifcoporum  Principes,. 
& Ordinatores  fini  : Sed  tjuod  primi  Epifcoporum  kabeantur  (0).  C’cft 
de  là  aufti  que  dans  la  NoveUe  de  Leon  , outre  les  Métropolitains»- 
on  trouve  un  Catalogue  d’Archevéques  fubordonnés  au  Patriarche 
d’Orient  ; On  peut  voir  aufli  cette  même  Lifte  dans  le  Livre  des- 
Sentences  Synodiques,  imprimé  par  Leunclavius  (p)  ; & l’on  y re- 
marquera l’Archevêque  de  Naples,  & apres  lui  celui  de  MefTîne. 

Archiepifcopatus 


XIV.  Neapolis. 
X V.  Mcfjana. 


Le  Gouvernement  des  Eglifes  du  Duché  de  Naples  appartenoit 
au  Patriarche  de  Rome  , puifque  ce  Duché  étoir  compris  dans  la 
Campanie,  Province  Suburbicaire.  L’on  voit  aulTï  par  les  Epitres 
de  St.  Grégoire , que  les  Papes  y avoient  le  plein  uiâge  de  leur  Au- 
torité Patriarcale , quoi  que  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient 
y fubfiftar  encore.  Les  Patriarches  de  Conftantinople  flattèrent  dans 
la  fuite  les  Evêques  de  Naples  du  titre  magnifique  d’ Archevêques 
ic  les  diftinguérenr  par  bien  des  prérogatives  fur  tous  les  autres 
Evêques  du  Duché.  Sergius , Evêque  de  Naples , fe  lailfa  aller  à 
prendre  le  titre  d’ Archevêque  que  lui  donna  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ; mais  touché  de  la  cenfure  du  Pape , & lui  demandant 
fffJo.DiA»  pardon  ( <7)  , il  y renonça. 

■ cns.iM  chrtn.  Les  Papes  s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  aux  entreprifes  des 
lËx'émk  P^wchcs  de  Confontinoplc  ; mais  depuis  les  Régnes  de  Liow 

• d’Isau- 
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:»’Isaurib  & de  Constantin  Copronym*,  Empereurs  d'O-  Grsecorun» 
:rienr,  la  rupture  entre  les  deux  Eglifes  devenant  tous  les  jours  plus  Pontifice 
irréconciliable  , les  Patriarches  de  Conftantinople  enflés  de  la  pro-  pVtumnjn-" 
tedion  des  Empereurs  ennemis  des  Papes , prétendirent , que  les  cifceretur  ab 
Evêques  de  toutes  les  Villes  qui  étoient  demeurées  dans  la  dépen-  AmifticeRo- 
dance  de  l’Empire  Grec.,  duflent  reconnoitre  le  Patriarche  de  Con-  ™pt'°sc°e" 
dlantinople  pour  leur  Supérieur , recevoir  de  lui  les  Bulles  de  leur  ntim  jmpe. 
Confirmation,  6c  de  leur  Confecration , &fuflenten  unmotobli-  travic. 
gés  à leur  obéir  en  tout,  fur  le  Spirituel  ; comme  pour  le  Tem- 
porel ils  obéïfl'oient  aux  Empereurs  d’Orient.  Quoique  Bari,  Ta- 
. rente  , Brindes  , & d’autres  Villes  de  la  Pouille  & de  la  Calabre, 
fu fient  alors  foumifes  aux  Lombards  , néanmoins  comme  les  Grecs 
les  reprirent  peu  de  tems  après,  les  Evêques  de  toutes  ces  Villes 
.furent  aufli  fournis  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

Quant  à Naples  , dès  ces  tems -ci  fon  Eglife  fut  Archiépifco- 
pale  , fans  Droits  pourtant  de  Métropole;  ce  titre  d’Archevêque 
iétant , comme  on  l’a  déjà  dit  fi  fouvent , un  pur  titre  d’honneur  ac- 
cordé par  les  Patriarches  d’Orient.  Naples  ne  fuc  vraiment  Métro- 
pole que  dans  le  dixiéme  Siècle , où , comme  nous  le  dirons  en 
Ton  lieu , elle  reçût  du  Pape  Jean  cette  Dignité.  Dans  les  Cata- 
logues pris  de  la  A ’ovelie  de  Leon  & du  Livre  des  Sentences  Sy- 
noptiques , Naples  n’eft  point  aufii  dans  le  rang  des  Métropoles  fou- 
mifes  au  Patriarche  d’Orient,  mais  dans  celui  des  Archevêchés  qu’il 
prétendoit  lui  être  fubordonnés.  D’ailleurs  l’Autorité  du  Patriar- 
che de  Conftantinople  ne  s’étendit  fur  rien  de  réel  dans  l’Eglife 
de  Naples  ; car  aufli-tôt  que  l’Evêque  avoit  été  élu  par  le  Peuple 
& le  Clergé , il  alloir  à Rome  pour  obtenir  du  Pape  fon  Supérieur 
la  Confécration.  (r)  v.  C»vx- 

Comme  Naples  demeura  toujours  attachée  à l’Eglife  Latine  , £IlJM  IJi-  '• 

& tout  en  même  tems  la  Ville  foumife  aux  Empereurs  d’Orient,  Puirp!£ 
commerçant  continuellement  avec  les  Grecs  , elle  eut  dans  fonEgli-  ramRefponf. 
fe  des  Prêtres  de  l’un  & de  l’autre  Rit;  deux  Chapitres  (r),  l’un  proMona- 
■Grcc  , & l’autre  Latin  ; & plufieurs  Paroifles  & Eglifes  Grecques  jn  caufa^prê- 
& Latines  y furent  indifféremment  érigées  ; ce  qu’on  doit  cerrai-  cedentix 
nement  rapporter  à ces  tems-ci , & non  â ceux  du  Grand  Cons-  cum  Moni- 
tantin.  On  compte  jufques  à fix  Eglifes  Grecques  Paroiffiales  ; Cafll- 
celle  de  St.  George  ad  forum  ; celle  de  St.  Janvier  ad  Diacouiam , celle  de  (,)  y,  i-uce- 
5t.  Jean  & St.  Paul  ; celle  de  St.  André  ad  jXidum  ; celle  de  Ste.  Marie  hitmlnEcd. 
Rotonde  ; & celle  de  Ste.  Marie  in  Cofmedin.  (a  ) Dans  ces  Egli- 
fes  les  Prêtres  célébroient  la  Meflc  , & officioient  félon  le  Rit  inCofmcdin. 
Grec;  & dans  les  jours  marqués  fe  réunifloient  aux  Latins  dans  la  (r)  p.çhioc. 
grande  Eglife  , où  par  des  chants  Grecs  & Latins  ils  louoicnt  tous  jfe 
■enicmble  le  Seigneur  (r).  g?g_ 
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Œoccarelli  (t)  trompé  par  là,  a cru  que  Naples  eut  déim. 
Evêques , l’un  Grec  , & l'autre  Latin , comme  du  cems  du  Pape- 
Innocent  / V.  on  le  vit  dans  l’Eglife  de  Chypre , à ce  qu’on  pré- 
tend : ChioccareUi  dans  fes  interprétations  fur  les  A êtes  de  la  vie 
de  St.  Athanaje  Evêque  de  Naples , paroit  l’avoir  entendu  ainfî.. 
Mais  cette  opinion  eft  renverléc  par  toute  l’Hiftoire  , & par  un  fi 
grand  nombre  de  Catalogues  qu’on  nous  a donné  des  Evêques 
de  cette  Ville , dans  lefquels  on  n’apperçoit  pas  une  femblable 
difformité.  Caracciolo  (jr)  relève  aulfi  LhicccarclU , & explique  l’am- 
biguité des  A êtes  de  la  vie  de  St.  Atbanafe  , compilés  par  Pierre  le 
Diacre , Moine  du  Mont  Calïîn , par  lefquels  CbictcarelU  a été  jetté: 
dans  l’erreur. 

L’Evêque  de  Naples  Ville  Ducale , avoir  donc  une  fimple  pré- 
féancc  fur  les  autres  Evêques  du  Duché  , qui , dans  ces  tems-ci  », 
éroient  ceux  de  Cumes , Miféne , Baies  , Pouzzol , Nola , Stabia  , 
Sorrento  & Amalfi.  Ces  deux  dernières  Villes  devinrent  Métropo- 
litaines dans  la  fuite;  & Cumes , Milcnc  , Baies,  Stabia  curent  un 
fort  bien  différent,  car  elles  furent  détruites.  Cette  perte  pour 
Naples  fut  réparée  dans  la  fuite;  devenue  Métropolitaine , elle  acquit 
Averfe  que  bâtirent  les  Normands , Ifchia , Acerra , Nola , & Pouz- 
zol , Villes  dans  lefquelles  elle  eut  pendant  longtems  des  Suffragans. 

Les  Patriarches  de  Conftantinople  exercèrent  une  plus  grande 
autorité  dans  les  autres  Villes  qui  étoient  demeurées  fous  la  Domi- 
nation des  Empereurs  d’Orient,  & particuliérement  fur  les  Eglifcs 
de  Rcggio  , Ste.  Séverine  , & Orrante  : ce  fut  la  même  chofc  à 
Tarente,  Brindcs,  Bari , & autres  Villes  de  la  Pouille  & de  la  Ca- 
labre, dés  qu’elles  repafférent  fous  l’obéiffance  de  ces  Princes. 

Ils  érigérent  en  Métropole  Reggio  , & lui  donnèrent  comme 
on  l’a  vu  treize  Evêques  Suffragans.  Ste.  Sévérinc  reçût  auffî  cinq 
Suffragans.  D’abord  le  Métropolitain  d’Otrante  n’eut  pas  de  Trô- 
ne, mais  vers  l’an  $><58,  fous  le  Régne  de  Nicsphorb  Phocas,. 
PolicuRe  étant  Patriarche  de  Conftanrinople , on  donna  à l’Evêque 
d'Otrante  pour  Suffragans  les  Evcques  d’Acerenza,  de  Turcico,  de 
Gravina,  de  Matera,  & de  Tricarico,  leur  confécration  devant  être 
faite  par  lui,  comme  le  prétend  Luitpiand  ( y ) Evêque  de  Crémone. 
N 1 c e p h o r b étendit  extrêmement  cette  Métropole  dans  la  Pouille 
te  la  Calabre;  il  ordonna  qu’on  y fuivit  partout  le  Rit  Grec,. 
Si  qu’à  l’avenir  on  ne  célébreroit  plus  les  Divins  Offices  en  Latin,, 
mais  en  Langue  Grecque.  Cette  Eglifc  reçût  de  très  grands  pri- 
vilèges, dont  on  peut  voir  l’énumération  dans  TJgbeü  ( <.). 

Nilo  dit,  que  depuis  que  Brindes  & Tarente  furent  rendues  à 
l’Empire  Grec,  à Conflantinopolitano  Sacerdotes  accipitbant. 

Bari , Tram  , & plufieurs  autres  Villes  de  la  Pouille , reprifes 

par 
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par  les  Grecs  fur  les  Sarafins  & fur  les  Lombards,  les  Eglifes  fu- 
rent foumifes  au  Patriarche  de  Conflantinople.  Théodore  Balfa- 
mon  , dans  l’cnumcration  qu’il  fait , fous  le  Régne  de  l’Empereur 
An  dron  ic  Paléologue  le  Vieux,  des  Eglifes  qui  rclevoicnt  du  Pa- 
triarche de  Conflantinople , ajoute  aux  Eglifes  d’Oricnt,  celle  de 
Ban  parmi  les  Occidentales  fous  le  Num.  31.,  celle  de  Trani  Num, 
44. , celle  d’Otrante  Num.  66  , & celle  de  Reggio  en  Calabre 
Num.  38. 

BeatiUe  (a)  8c  Oiioccaréüi  (b)  nous  aflürcnr  aufli  que  l’on  con- 
ferve  dans  l’ Archive  de  la  grande  Eglifc  de  Bari  plufieurs  Bulles 
Grecques  originales,  addreflees  par  les  Patriarches  de  Conflanti- 
nople aux  Archevêques  de  Bari  , dans  lefquelles  ils  confirmoient 
leur  Election  ; quoique  Bari  dans  la  fuite  devint  Métropole  d’un 
Duché  confidérable  , où  mêmp  le  Màgiftrat  Grec  faifoit  là  réfidcu- 
ce,  les  Patriarches  d’Orient  y confervércnt  toute  leur  autorité, 
jufqucs  aux  tems  où  cette  Province  fut  enlevée  aux  Empereurs  Grecs 
par  la  valeur  de  nos  Princes  Normands.  Il  cft  reflé  aufli  dans 
toutes  ces  Villes  bien  dçs  vertiges  du  Rit  & des  Ufagcs  Grecs  ; 
plufieurs  noms  Grecs  de  Dignités , ou  de  Charges  ; à Reggio  on 
a le  Protopapa  ; 8c  dans  d'autres  Villes  les  Cmeliarques , comme 
aufli  le  Clergé  Grec  & Latin.  C’eft  de  là,  comme  l’a  remarqué 
Léon  Allacci  ( c) , que  pendant  un  très  longtems  la  doftrine  de  l’E- 
glife  Orientale  fut  foutenue  par  les  Moines  , furtout  par  ceux  de 
l’Ordre  de  Sr.  Bafile;  8c  Balaam , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler , fe  rendit  célébré  à ce  fujet. 

Sous  le  Régne  des  Othons  en  Occident,  on  tenta  de  ramener 
toutes  les  Eglifes  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  à l’obéïflancc  du 
latriarche  d’Occident  r Ce  fut  infruftueufement  que  Luitprand  Evê- 
que de  "Crémone  fut  député  vers  l’Empereur  Nicsphore  Pho- 
cas  , environ  l’année  968.  La  gloire  de  faire  rentrer  toutes  nos 
Eglifes  fous  l’obéiffance  des  Papes  étoit  réfervée  aux  Princes  Nor- 
mands, qui  ayant  charte  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  les  Sarafins 
& les  Grecs,  rendirent  au  Patriarche  d’Occident  ce  qui  avoit  été 
injuftement  détaché  de  fon  Siège  , ainfi  qu’on  le  verra  dans  les 
Livres  fui  vans  de  cette  Hirtoirc. 
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(a)  Rt*m. 
hift.  di  Bari 
Ut.  1. 

(P)  Chioc. 
de  Epifc. 
Ncap.  A. 750. 


(r)  A ri  ac. 
Li&.i.Cap.ij. 
f*S-  *»8. 
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A décadence  de  nos  Princes  lombards  , le 
rétablilfement  de  l’Autorité  des  Grecs  dans 
nos  Provinces , les  courfes  & les  dégâts  qu’y 
firent  les  Sarazins , feront  le  fuiet  de  ce 
Septième  Livre.  Tant  de  funeftes  événe- 
mens  fuccédérent  les  uns  au*  autres,  qu’en- 
fin  ces  Provinces  fe  virent  réduites  à la  plus 
déplorable  de  toutes  les  (Ituations  : Les 

Princes  Lombards  divifés  entr’eux  ruinèrent 
leurs  propres  Etacs  ; AfFoiblis  par  leurs  dis- 
cordes , ils  furent  obligés  de  plier  fous  l’Autorité  des  Empereurs 
d’Occident , & au  lieu  du  Tribut  qu’ils  leur  payoient , de  fe  fou- 
mettre  à eux  à titre  de  Vaflaux.  D’un  autre  côté , les  Sarazins* 
que  nos  Princes  eux-mèmes  appelèrent  à leur  fecours  . achevè- 
rent de  porter  par  tout  la  défolarion.  La  Principauté  .de  Bénévent 
(déchirée  en  pièces  fut  ouverte  de  tous  côtés  i l'invalida  de  qui 

voulut 
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voulut  s’en  rendre  Maître  ; &:  dans  cet  état  elle  ne  put  éviter  le 
joug  des  nouveaux  Conquérans  qui  vinrent  l'attaquer.  Le  caraétére 
inquiet  des  Capoüans,  & plus  encore,  la  méchanceté  de  Landolfe 
leur  Caftalde , furent  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  accablèrent 
la  Principauté  de  Bénévent. 

Les  Capoüans  virent  avec  peine  que  Radelcbife  avoit  été  élu  Prin- 
ce de  Benévent  : Ils  craignirent , eux  & leur  Caftalde , qu’il  ne 
réprimât  leurs  défordres.  Ce  Caftalde  Landolfe  étoit  accufé  d’avoir 
trempé  dans  une  Conjuration  qu 'Adalcbife  Fils  de  Roÿroi  avoir  tra- 
mée contre  Radelcbife  : Cette  Conjuration  ayant  été  découverte , 
ce  Prince  fit  précipiter  Adelthife  du  haut  d’une  fenêtre  , & projet- 
toit  de  fe  faifir  de  la  Perfonne  de  Landolfe  , qui  en  avant  été  aver- 
ti, chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  D’un  autre  côte , Sicard  avoir 
fait  enfermer  dans  une  dure  prifon  fon  Frère , nommé  Siconolfe , 
mais  il  trouva  le  moyen  de  s’échapcr  , fe  tint  caché  chez  TJrfo 
Comte  de  Confa  fon  Beaufrére,  & de  là  fe  retira  à Tarenre,  où 
il  fixa  fa  demeure.  Enfin  incontinent  que  Radelcbife  fut  Maître  de 
la  Principauté  de  Bénévent , il  exila  Dauferio , qui  paffa  à Nocéra 
Ville  du  Duché  de  Naples,  & follicira  les  Salernitains  de  s’unir 
à Landolfe  Comte  de  Capoüe,  pour  dépofTéder  Radelcbife , 8c  Iur 
fübftituer  Siconolfe  Frère  de  Sicard  (a).  OOExcue*»;- 

Les  Capoüans  avoient  engagé  dans  leurs  intérêts  plufieurs  Bé-  , 

ncventains.  Siconolfe  vint  de  Tarcnte  a Salerne,  ou  fes  Partifans  m. c.  .3. 
tant  de  Capoüe  que  de  Bénévent  fe  rendirent , & le  proclamèrent 
Prince  de  Bénévent , en  l’année  840  : Landolfe  fe  joignit  à lui  , 
s’empara  de  Sicopofis , & s’unit  d’une  étroite  alliance  aux  Napo- 
litains , qui  embrafférent  avec  plaifîr  cette  occafion  de  faire  de  la 
peine  aux  Bénéventains  leurs  anciens  & irréconciliables  Ennemis. 

Siconolfe  animé  par  les  nombreux  fecours  dont  il  vit  grolTir  fon 
Armée , fe  rendit  Maitre  de  Salerne , & après  avoir  défait  Raialcbi- 
fè  dans  une  bataille,  conquit  rapidement  route  la  Calabre,  & une 
bonne  partie  de  la  Pouille , porta  enfin  fes  Enfeigncs  viétorieu- 
fes  jufques  aux  portes  de  Bénévent  dont  il  vint  former  le  fiége , 
après  avoir  pris  plufieurs  Villes  & Châteaux  du  Voifinagc.  La  For- 
tune, qui  le  fuivoit  partout,  fembloit  lui  promettre  cette  dernière 
Conquête  : Mais  il  échoua  : les  Bénéventains  fe  deffendirent  avec 
tant  de  valeur  que  Siconolfe  fut  obligé  d’abandonner  le  fiége,  ai- 
de s’en  retourner  à Salerne. 
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Démembrement  de  la  Principauté  de  Bénévent , doit  fi  ferma 
celle  de  Saler  ne. 

Les  ravages  que  fit  Siconolfe  dans  la  Principauté  de  Bénévent 
.animèrent  Radalcbifc  d’une  telle  fureur  contre  ce  Prince,  qu’il  jura 
.hautement  fa  perte  , proteftant  qu’il  renonceroit  à la  vie  s’il  ne 
le  faifoit  périr.  Il  arma  donc  contre  lui;  & pour  fijppléer  à l’in- 
iuffifance  de  fcs  propres  forces , il  eut  recours  aux  Sarazins;  quel- 
que dangereux  que  furtènt  de  tels  Alliés,  fourd  à toutes  confidé- 
rations , il  n’écouta  que  la  voix  cruelle  de  la  vengeance.  Ces  Sa. 
razins,  avides' de  butin,  étoient  pâlies  de  la  Sicile  dans  la  Japygie 
qu’ils  ravageoient,  portant  fous  Calfo  leur  Chef,  la  dcfolation  dans 
tout  le  Pais  aux  environs  de  Bari.  Pandone  coromandoit  alors  dans 
cette  Ville  pour  Radalcbifei  Ce  Prince  le  chargea  d’engager  les  Sa- 
razins à fe  joindre  à lui  contre  Siconolfe  ; il  en  vint  une  quantité 
conlïdérablc , -&  Pandone  les  plaça  dans  divers  quartiers , hors  les 
murs  de  Bari,  le  long  des  bords  de  la  Mer;  Les  Sarazins  obfer- 
vérent  delà  les  endroits  foibles  de  la  Place,  y entrèrent  de  nuit* 
s’en  rendirent  les  Maîtres,  & y firent  un  Mafiacre  inouï  de  Chré- 
tiens. C’eft  ainfi  que  Bari  pafTa  de  la  Domination  des  Lombards 
à celle  des  Sarazins,  qui  en  furent  enfuitc  chartes  par  les  Grecs: 
Ces  derniers  s’y  font  maintenus  pendant  un  très  longtcms. 

Quelque  peine  qu’eut  fait  à Radalcbife  la  trahilon  des  Sarazins, 
il  étoit  trop  occupé  du  dertein  de  vaincre  Siconolfe  pour  penfer  à 
les  charter  de  Bari;  il  crut  au  contraire  qu’en  tolérant  leur  ufur- 
pation , il  les  engageroit  plus  vivement  par  là  à féconder  fes  pro- 
jets de  vengeance;  Les  Sarazins  unirent  en  effet  leurs  forces  aux 
tiennes  ; & dèslors  commença  une  guerre  cruelle  & obfiinée  qui 
accabla  ces  Provinces  de  calamités.  Siconolfe  de  fon  côté  , fit 
tous  lés  efforts  pour  fc  foutenir;  il  réfifta  par  fes  propres  forces 
aux  prémiércs  attaques  de  fon  Ennemi;  Mais  fe  fentant  trop  foi- 
ble,  fa  fureur  ne  le  céda  point  à celle  de  fon  Compétiteur;  à fon 
exemple  , il  appella  des  Sarazins  qu’il  fit  venir  d’Éfpagne  : Nos 
Provinces  infortunées  devinrent  ainfi  la  proye  des  Sarazins  de  l’un 
& de  l’autre  Parti,  qui  tignalcrent  leur  férocité  par  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Capoüe  fut  réduite  en  cendres  : Plufieurs  autres 
Villes  éprouvèrent  le  même  fort.  Les  Sarafins  qui  réfidoient  à Bari 
fc  rendirent  Maîtres  de  Tarente  , & ravagèrent  la  Calabre  & la 
Fouille  jufqucs  à Salerne  , & à Bénévent  : Comme  un  Torrent 
impétueux  qui  renverfe  tout , ils  inondèrent  nos  Provinces  avec 

fureur. 
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fureur , portant  au  devant  d’eux  la  mort  & la  délblation  , & ce 
fléau  dura  pendant  douze  années.  L’excès  de  tant  de  maux  fit 
enfin  rentrer  en  eux -mêmes  les  Bénéventains,  ils  penférent  férieu- 
fement  à éloigner  de  chez  eux  les  Sarazins,  & pour  cet  effet  ils 
eurent  recours  aux  François»  par  le  fccours  defquels  ils  efpércrent 
de  rétablir  la  Paix  entre  leurs  Princes. 

Lothaire  étoit  alors,  comme  on  l’a  dit,  Empereur  d’Occi- 
dcnt , 8c  fon  Fils  Louis  II.  qui  lui  fucccda  à l’Empire  régnoit  en 
Italie.  Ce  fut  à ce  Prince  qu’eurent  recours  Landcne  Comte  de 
Capoiie  Fils  de  Lindolfc,  Adimaro,  8c  Baffaccio  Abbé  du  Mont-Calfin, 
qui  plus  d’unc  fois  avoir  été  iàccagé  par  les  Troupes  de  Siconolfe ; 
ils  fuppliétcnt  le  Roi  Louis  de  venir  à la  tête  d’une  puilfante 
Armée  les  délivrer  des  Sarazins,  & rétablir  la  Paix  entre  les  deux 
Prince*.  Le  Roi  Louis  dans  la  prémiére  jeunette , avide  de  gloire, 
accorda  fur  le  champ  les  fecours  qu’on  lui  demandoit , vint  à la 
tête  d’une  Armée  confidérablc , & chafla  de  toute  cette  Principauté 
les  Sarazins , qui  furent  obligés  de  s’enfuir  , 6c  de  fc  retirer  dans 
Bari  leur  Place  d’Armcs.  Ce  Prince  engagea  enfuite  Radalcbife  8c 
Siconolfe  à terminer  leurs  différens  : Il  partagea  entr’eux  la  Prin- 
cipauté de  Bénévcnt , adjugea  à Radalcbife  Bénévent  8c  fes  dépen- 
dances; & il  fut  convenu  cjuc  Siconolfe  retiendroit  Salerne  avec  fon 
Diftriâ  ; Ces  Princes  prêtèrent  en  même  tems  ferment  de  fidélité 
à Louis  qu’ils  reconnurent  pour  leur  Souverain.  C’eft  ainfi  qui 
l’exception  du  Duché  de  Naples , & des  Villes  foumifes  aux  Em- 
pereurs Grecs , toutes  nos  Provinces  paffercnt  fous^la  Domination 
des  Empereurs  d’Occident  qui  prérendoienc  en  qualité  de  Rois 
d’Italie  , d’y  pofféder  les  mêmes  Droits  & la  même  Autorité 
dont  y avoient  joui  les  Rois  de  Lombardie. 

Telles  furent  pour  les  Bénévcntains  les  fuites  pernicieufes  de  cette 
Guerre  Civile:  Leur  Prince  devint  VafTal  de  Louis;  ce  qui  n’étoit 
fioint  arrivé  du  tems  de  Chakie-Magne,  8c  de  P e p i n , de  la 
dépendance  defquels  Arécbis  8c  Grimoald  avoient  fù  fe  garantir. 
Leurs  SuccefTcurs  Grimoald  III.,  Sicone,  & Sicard,  qui  devinrent  Tri- 
butaires des  François,  ne  furent  jamais  leurs  Fcudataircs:  & il  y a 
bien  de  la  différence  entre  l’une  & l’autre  de  ces  conditions  ; car 
1 un  Prince  qui  paye  Tribut  i un  autre,  ou  qui  fc  met  fous  fa  pro- 
tection, quoique  par  là  fa  Dignité  foufre  de  la  diminution,  ne  perd 
pas  cependant  fa  Souveiaineté , c’eft- à -dire,  le  Droit  de  comman- 
der en  Maître  abfolu  à fes  Sujets;  Au  lieu  qu’on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofe  des  Princes  Feudataires  qui  prêtent  ferment  de 
fidélité  à un  autre  Prince,  & lui  doivent  des  fecours  en  tems  de 
Guerre.  C’eft  en  confcqucncc  de  cette  diftinétion  que  Bodin  (b) 
foutient  que  les  Princes  qui  payent  Tribut , ou  qui  font  fous  la  1 c 
Torn.l.  Z zz  pro- 
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protection  d’un  autre  Prince,  doivent  cependant  être  regardés  comme 
Souverains;  mais  que  quant  aux  Feudataires,  on  ne  peut  point  les 
confdérer  comme  tels.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Par  une  fuite  de  cette  Guerre,  la  Principauté  de  Bénévent  fc  vit 
partagée  en  deux , d’où  enfuite  fe  fit  une  fécondé  divifîon  qui  donna 
naiflance  à la  principauté  de  Capoiie  , & affoiblit  tellement  ces 
Etats  qu’ils  ne  furent  plus  en  fituation  de  fe  défendre  contre  l’in- 
vafon  de  Etrangers.  Mais  le  plus  grand  des  malheurs  qui  naquit 
de  cette  Guerre  fut  la  proximité  des  Sarazins  qu’elle  avoir  attirés, 
& qui  s’étoient  établis  dans  Bari  ; Car  après  même  que  la  Paix 
fut  faite,  ces  dangereux  Voifîns  recommencèrent  à ravager  les  deux 
Principautés;  St  les  forces  du  Pais  n’étant  pas  fuffifantes  pour  les 
contenir  , on  fut  dans  la  nécelïité  de  recourir  de  nouveau  aux 
François,  qui  s’y  aflurérent  un  Pouvoir  & une  Autorité  abfolue. 

Ce  partage  de  la  Principauté  de  Bénévent  entre  Radalcbife  & 
Siconolfc  fut  fait  en  l’année  8fi;  prefque  tous  les  Comtes  & les 
Caftaldes  y intervinrent,  & un  grand  nombre  d’entr'eux  le  figné- 
tent  conjointement  avec  ces  Princes.  On  trouve  dans  les  Ouvra- 
ges de  Le  Pellerin  le  Capitulaire  que  Radalcbife  fit  au  fujet  de  ce  par- 
tage , où  les  limites  de  ces  deux  Principautés  font  exactement 
rapponées. 

On  comprit  dans  la  Principauté  de  Saleme  pluficurs  Caftaldats, 
& un  grand  nombre  de  Châteaux  ; Tarente , Latiniano  , Caffano  , 
Gofence  , Lawo , Lacania , autrement  nommé  Peflo,  Gonfa,  Montclla , 
Rota  , Saleme , , Samo  , Cimiterixm  , Furculo  , Capoi/c  , Tntno  , Sora , 
& la  moitié  du  Caftaldat  d ’Accrcntjt,  du  côté  où  il  confine  avec 
Latiniano  & Gonfa. 

Le  Lieu  marqué  pour  fervir  de  confin  entre  Capoiie  & Béné- 
vent fut  St.  Ange  ad  Carros , qui  s’étend  le  long  de  Monte  Vergine 
jufques  à Fene/iella.  L’endroit  appellé  des  Pèlerins  fut  la  limite  mar- 
quée entre  Bénévent , & SaJerne.  Staffilo  divifa  Bénévent  de  Conla. 

Après  qu’on  eut  ainfi  partagé  la  Province  de  Bénévent,  la  Por- 
tion qui  eft  au  Nord  , & qui  confine  à la  Mer  Adriatique  , fut 
affignéc  à Radalcbife  Prince  de  Bénévent  : & Siconolfc  eut  la  Partie 
Méridionale  qui  confine  à la  Mer  de  Tofcane.  Les  Princes  firent 
dès-lors  leur  réfidcnce  à Saleme,  & cette  Ville  devint  par  ce  moyen 
la  plus  considérable  de  toutes  celles  de  la  Province.  Elle  étoit  bien 
fortifiée  pour  ces  tems  là  , ayant  confervé  l’enceinte  de  bonnes 
murailles  flanquées  de  Tours,  bitics  par  Anchis , qui  fe  fervoit  de 
cette  Ville  comme  d’une  Place  forte  où  il  fe  retiroit  lorfqtie  la 
fituation  de  fes  affaires  le  demandoit.  On  convint  dans  ce  Traité 
de  Partage  de  divers  Articles,  dont  les  principaux  furent;  QucÆ<»- 
dalcbifc  reconnoiflàut,  pour  Prince  légitime  de  Saleme,  Siconolfc, 
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& le  Succeffcur  qu’il  éliroit , il  ne  cauferoit  aucuns  troubles  dans 
cette  Principauté  : Qu'ils  réuniroient  leurs  forces  pour  charter  les 
Sarazins  de  leurs  Etats  : Que  les  Sujets  de  l’une  & de  l’autre  Prin- 
cipauté s’abftiendroient  de  toute  hoftilité,  8c  que  chacun  pourroit 
jouir  tranquillement  de  fes  Pofleflions  : Que  fpécialemcnt,  on  n’in- 
quiéteroit  point  ceux  qui  de  la  Principauté  de  Salcrnc  iroient  vi- 
litcr  le  Sanctuaire  de  St.  Michel  fur  le  Mont  Gargan , fitué  dans 
l'Etat  de  Bénévent:  Qu’on  les  Jaiffcroit  pafl’er  fans  aucune  diffi- 
culté , & fans  leur  caufcr  de  dommage  : Que  tous  les  Evêques , 
Abbés  , & Eccléfiaftiques  de  quelque  rang  qu’ils  fufTent  feroient 
obligés  de  retourner  a leurs  Diocéfes,  dans  leurs  propres  Monaf- 
tércs  ou  Egliles,  & que  fi  quelques-uns  rcfuloient  d'obcïr  fans 
de  légitimes  exeufes , ils  y feroient  contraints  par  la  force  : on 

excepta  néanmoins  de  cette  régie  les  Eccléfiaftiques  employés  pour 
le  fervice  du  Prince  dans  fon  Palais,  & ceux  qui  pourraient  avoir 
été  engagés  dans  l’état  Eccléfiaftiquc  par  violence;  Que  les  Moines 
& les  Religieufcs  feroient  également  obligés  à rentrer  dans  leurs 
Monaftéres , excepté  ceux  dont  les  Voeux  n’auroient  pas  été  vo- 
lontaires , ou  ceux  qui  feroient  au  fervice  aétucl  du  Prince  : Qu’il 
ferait  lait  un  état  de  tous  les  effets  appartenais  aux  Eglifes , Evê- 
chés, Monaftéres,  & Hôpitaux,  pour  en  prélever  la  Taxe  due  au 
Prince,  à l’exception  des  Monaftéres  du  Mont  Caffin , 8c  de  St.  Vin- 
cent <1  Vulturno , qui  étant  fous  la  protection  immédiate  de  l’Em- 
pereur Lothaik  e , & du  Roi  Louis  fon  Fils,  conferveroient 
leurs  privilèges,  prérogatives,  & prééminences.  Les  Abbés  & Cha- 
noines au  fervice  du  Prince  furent  également  déclarés  exempts  de 
toutes  charges.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  chofes  dont  on 
convint,  & les  Parties  promirent  avec  ferment  l’exa&e  obfervation 
du  Traité  dans  les  mains  du  Roi  Louis  qui  fut  préfent,  & avec 
l’intervention  de  l’autorité  de  l’Empereur  Lothairb  que  ces  Prin- 
ces appelèrent  Nôtre  Empereur,  & auquel  ils  promirent  d’être  fidè- 
les à leur  engagement.  De  part  & d’autre , en  conféquence , on 
rendit  la  liberté  à ceux  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  dans  cette 
Guerre;  Pierre  Fils  de  Landone,  8c  Poldefrn  Fils  de  Pandulfe , furent 
remis  à Siconolfe , qui  de  fon  côté  relâcha  à Radalchife  fes  deux 
Fils  Adelgife  & Ladelgife  , & Potone  Ibn  Neveu.  Le  Roi  Louis, 
après  avoir  ainfi  rétabli  la  tranquillité  dans  ces  Provinces  , s’en 
retourna  en  France. 

Siconolfe  premier  Prince  de  Salcrnc  ne  jouit  pas  long-tems  des 
douceurs  de  la  Paix.  Dans  cette  même  année  8î  i.  prévenu  par  la 
mort,  il  fut  privé  de  pouvoir  travailler  à s’affermir  de  plus  en 
plus  dans  là  nouvelle  Principauté  : II  la  pofleda  pendant  dix  ans  , 
& quelques  mois,  en  comptant  du  jour  qu’il  fut  proclamé  Prince- 

Zzz  a de 


(t)  PütllGIt. 
Stemm. 
Prioc.  Sa- 
lern.  , 


(dî  L'on 
trouve  U 
Relation  de 
ces  Tom- 
beaux dans 
l'Hirtoire  de 
PiUrrm. 

(<•  V.  (f  AN 

vin.  Ep-s. 

Jj.&  157- 


(f)  FuCHÎM. 
num.  zo. 

Et  (imus  , 
inqniunt , 
fidelifltmi  fa- 
muli  illius, 
conftituai- 
«lue  nos  rub- 
éfié cuilibet 
uhimo  fuo- 
rum. 

<t)  Ig»». 
C»SiIN.».It. 
Anon.  Sa- 
urn.  inédit, 
arud  Psl- 
ucaiif. 


54S  HISTOIRE  CTVrLE 

de  Salerne,  mais  toujours  au  milieu  du  trouble,  8c  des  agitations r 
8c  enfin  il  mourut  au  moment  qu’il  fc  voyoit  certain  de  la  rccom-- 
penfe  due  à tous  fes  travaux,  & à fon  extrême  valeur.  Siconc  fon 
Vils  unique,  encore  à la  mammelle,  lui  fucccda,  Siconolfe  lui  ayant 
donné  un  nommé  Pierre  ( c)  pour  Tuteur. 

Radalcbifc  mourut  aufli  peu  de  mois  après.  Il  fut  extrêmement 
regrette  des  Bénéventains,  qui  lui  élevèrent  un  fuperbe  Maufolée, 
& tranfmircnt  à la  Porté  rite , dans  un  Epitaphe  en  Vers,  les  ver- 
tus de  ce  Prince.  Caret  rude  la  Femme  étant  morte,  on  lui  rendit 
les  mimes  honneurs.  Il  en  avoir  eu  douze  enfans.  Radclgario  l'un 
d’eux  fuccéda  à la  Principauté  de  Bénérent , dont  il  jouît  pendant 
quelques  années  feulement , puis  qu’il  mourut  eu  8 J4.  : Les  Béné- 
ventains lui  dreflèrent  de  même  un  magnifique  Tombeau  (d).  Son 
Frère  Adelgij'e  lui  fuccéda.  Atone  (e)  l'un  de  fes  Frères  fut  Evêque 
de  Bénévent.  Tous  les  autres  réduits  à un  état  privé  furent  de 
fimples  Comtes,  ou  de  valeureux  Capitaines. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Radalchife , les  Sarafins  établis  à 
Bari,  inondèrent  de  nouveau  en  l'année  85 1.  la  Pouille  & la  Cala- 
bre ; ils  s’avancèrent  même  jufques  à Salerne,  8c  à Bénévent  ; Les 
forces  de  Radclgario  & de  Sicone  n’étant  point  fuffifantes  pour  les 
arrêter , on  fut  obligé  d’implorer  de  nouveau  le  fecours  du  Roi 
Louis.  Les  célèbres  Abbés  Bajfaccio  de  St.  Benoit,  & jaques  de 
St.  Vincent,  qui  furent  députés  à ce  puiflant  Prince,  lui  expoférent 
toutes  les  cruautés  que  les  Sarafins  commettoient  dans  l’Etat  de 
Bénévent  ; ils  le  fuppliérent  de  la  part  des  Peuples  defolés  de  ve- 
nir lui  - même  en  purger  le  Pais  ; les  Bénéventains  offrant  en  re- 
connoiffance  d’un  fi  grand  bienfait  de  fe  foumettte  au  Roi  en  qua- 
lité de  très  fidèles  Serviteurs  & confentant  qu’il  les  mit  au  rang- 
le  plus  inférieur  de  tous  fes  Sujets  (f).  Louis  vint  auffi-tôt  en- 
Italie  , 8c  marcha  droit  à Bari:  il  éprouva  dans  cette  occafion l’in- 
fidélité des  Capouans  & des  Salernitains,  qui,  au  lieu  de  fe  ranger, 
fous  fes  ordres  , fe  cachèrent  honteufement.  Ce  Prince  , irrite: 
d’une  telle  acheté  , les  en  punit  aufli  très  févéremenc  ; & confi- 
dérant  que  Sicone  étort  dans  un  âge  trop  tendre  pour  pouvoir 
tenir  les  rênes  du  Gouvernement  r il  emmena  ce  jeune  Prince  en- 
France , & confia  la  Principauté  de  Salerne  à Ademar , grand  Ca- 
pitaine, fils  de  Pierre , dont  on  a parlé  ci-Jeffiis  (g). 

C'eft  ainfi  que  les  Princes  Lombards  commencèrent  à éprouver 
Is  joug  d’une  Domination  étrangère , qui  eut  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  de  leurs  Etats  , les  faifant  palier  d’une  Famille  à une  autre; 
l’on  en  vit  un  exemple  à la  mort  de  Sicone  ; Ademar  retint  pour 
foi  la  Principauté  de  Salerne  en  l’année  856,  & en  jouît  jufques- 
eu  8<5i , qu'il  en  fut  dépofledé  fur  les  follicitatious  de  Landone 
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Comte,  & de  Landolfc  Evêque  de  Capouc,  par  Cuaiferio  r Fils  de 
Danferio  le  Begue  qui  la  lui  enleva  : Guuferio  fit  mime  empri- 
fonner  AtUmar , & en  8d<5.  que  l’Empereur  Lotis  II.  revint  dans 
nos  Provinces,  cet  infortune  Prince  eut  les  yeux  crevés  {b). 


IL 


Origine  de  la  Principauté'  de  Capouc. 
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La  Principauté  de  Salernc  fût  expoféc  à de  plus  grandes  révolu-  «««».  13.. 
tions  : Le  Caftaldat  de  Capouë  , fuivant  le  partage  fait  avec  R.i- 
ialchije , en  dépendoit:  Landolfc  qui  étoit  Caftalde  fe  louftraifit  de  xcjpoliunis 
toute  obéïffance  , & ainfi  la  Principauté  de  Bcnévcnt  fut  diviféc  en  nitcbitur 
trois  , Bénevent , Salerne,  & Capouë  ; car  quoique  Landolfc.  ne  prit 
que  le  titre  de  Comte  de  Capouë,  il  gouverna  neanmoins  la  Com-  (ùos,obhoc 
té  en  Prince  indépendant  & Souverain.  C’eft  par  lui  que  coramen-  «culi  ejus 
ce  la  fuite  des  Comtes  de  Capouc.  11  mourut  en  84  a ; fon  FiLs  * j “lt’t 
Landone  lui  fuccéda , & avec  la  même  autorité  que  fon  Péro  régna  cipatu  & 
pendant  treize  ans  & neuf  mois.  Il  tranlporta  les  Habitans  de  W-stfcrius 
l’ancienne  Capouë,  qui  étoit  nommée  Sicopolis,  à trois  milles  dedif- 
tance  prés  du  Pont  Caftlino  , où  en  l’année  856.  il  fit  bâtir  une  ccps 
nouvelle  Ville  qui  eft  Capouë,  qu’on  regarde  aujourd’hui  comme  Oominui 
la  Place  la  plus  forte  du  Royaume.  • Su«nS- 

Landoue,  troiliemc  Comte  de  Capouc,  qui  fucceda  a Ion  Pcre,  num,  vicum 
fe  maintint  comme  lui  dans  l’indépendance  des  Princes  de  Salerne  ; Album , & 
de  forte  que  dans  la  fuite , ce  Comté  eft  demeuré  totalement  dé-  lra" 

tâché  des  Principautés  de  Bénévent  & de  Salerne.  Les  Hiftoricns  (/) 
même  nous  difent , que  Landolfc  prêt  à mourir  fit  appeller  fes  En-  don.  Comi- 
fens  pour  leur  laifler  cette  Maxime  de  Politique  , Qu’ils  eufient  d.  Inhislo- 
grand  foin  d’entretenir  toujours  la  difeorde  entre  le  Prince  de  Bé-  LanduTfus C 
névent  & celui  de  Salerne  , puiique  fi  ces  deux’  Princes  vivoient  Caftaldius, 
unis,  ils  ne  pottvoient  pas  clpérer  de  fe  maintenir  dans  la  poffcf-  qui  «Wm 
fion  de  leur  Etat  qui  avoir  été  acquis  fur  eux.  Les  Enfans  obfer-  c™ p laTn i mia 
vérent  exadement  le  précepte  de  leur  Pérc , quelque  différent  qu’il  eft  tnftitia 
fut  de  celui  que  Jésus-Christ  avoir  laiffc  à fes  Difciplcs;  car  defundus. 
Landolfc  étant  mort,  ils  refuferenc  toute  obétflancc  à Siconolfc  Prin-  *um  K“_IEMP" 
ce  de  Salerne  , & Landcnulfe  fur  tour  qui  d’une  façon  plus  mar- 
quée ‘ s’obftina  à lui  faire  de  la  peine.  Ils  perpétuèrent  meme  (i-)Hrchemp- 
dans  leur  famille  cette  cruelle  leçon  , qui  comme  un  héritage  ou  fins 

tin  Fidcicommis  fut  foigneufement  tranfmife  des  uns  aux  autres  (/Q.  hxredibusin 
La  Principauté  de  Benévcnt  aiant  été  ainfi  partagée,  H s’intro-  jus  perpe- 
duifit  de  nouvelles  maximes  dans  le  Gouvernement  ; les  jalotifics,  • fout 
fes  inimitiés  qui  fe  formèrent  entre  ces  Princes  voifins 
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rent  de  porrer  la  confufion , & le  defordre  dans  ces  Provin- 
ces ; leurs  fréquentes  conteftations  qui  degénéroient  en  autant 
de  Guerres , occafionnérent  de  réitérées  & couteufes  vi fîtes  des 
François  ; elles  encouragèrent  fur  tout  les  Sarazins  à faifir  les  mo- 
mens  favorables  pour  les  attaquer  ; & ils  le  firent  fi  à propos  que 
leur  pouvoir  s'accrut  confidcrablemcnt  par  le  terrain  qu’ils  gagnoient 
chaque  jour. 

Les  Napolitains  profitèrent  de  même  de  toutes  ces  difeordes 
aux  dépens  des  Bénéventains  : ils  devinrent  toujours  plus  lents  à 
paier  le  Tribut  qu’ils  leur  dévoient;  foutenus  par  les  Princes  ri- 
vaux, ils  s’enhardirent,  & exercèrent  contr’cux  de  continuelles 
hoftilités. 

L’Autorité  fouvCraine , & la  Police  , dégénérèrent  de  jour  en 
jour  : Quoique  dès  les  commencemcns  la  Principauté  de  Bénévent 
eut  été  divifée  en  plufieurs  Comtés  & Caftaldats  , ils  étoient  tous 
gouvernés  par  les  memes  Loix,  & dépendoient  d’un  leul  Souverain, 
Mais  ce  fut  tout  autre  chofè  depuis  que  les  Princes  de  Bénévent, 
& de  Salemc,  &.*  fur  tout  les  Comtes  de  Capouë,  donnèrent  à leurs 
Enfans  les  Caftaldats  & les  Comtés  ; tous  ces  differens  Comtes  qui 
d’abord  étoient  fournis  au  Prince  voulurent  commander  eux-mê- 
mes  ; & c’eft  delà  qu’ont  pris  leur  origine  ce  grand  nombre  de 
Fiefs  dont  le  Royaume  eft  rempli.  Landolfe  qui  écoit  Comte  & 
Evêque  de  Capouë  tout  à la  fois  partagea  ainfi  très  imprudemment 
là  Comté  entre  les  Fils  de  fes  trois  Frères  , puis  qu’il  naquit  delà 
une  fource  intarilfable  de  conteftations  & de  Guerres  pernicienfes 

(OEuchïmp.  à tout  l’Etat  (1), 

nwtt.  31. 


Expédition  de  [Empereur  L O VIS  contre  les  Sarazins  i Cem~ 
prifonnement  de  ce  Prince  à Bénévent. 

Les  Sarazins  fçurent  profiter  de  tant  de  défordres  : par  de  fréquen- 
tes forties  dès  Bari  leur  retraite , ils  inondoient  la  Province  de  Béné- 
vent où  ils  mettoient  tout  à feu  & à làng.  Les  Bénéventains  furent  obli- 
gés d’appcllcr,  non  feulement  les  François  à leur  fecours,  mais  encore 
de  recourir  i leurs  Voifins,!cs  T roupes  que  leur  envoioient  les  François, 
n’étant  pas  fuffifantes  pour  reprimer  la  fureur  de  leurs  Aggreflèurs.  En 
effet  Majelpot  Caftai  de  de  Teléfe,  & Guandelpert  Caftaldc  de  Bojano,  fup- 
pliérent  Lambert  Duc  de  Spoléte  de  les  affilier  ; & malgré  toutes  ces 
forces  réunies,  les  Sarazins  continuèrent  à ravager  leurs  Caftaldats. 

1 Les  Bénéventains  & les  Capouans  fe  virent  même  dans  la  nécef- 
t,  fi  té 
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fïté  de  fupplier  enfin  l’Empereur  Louis  qu’il  daignat  s’intérefler 
pour  eux,  contre  de  fi  formidables  Ennemis.  Ce  Prince  fc  rendit 
a Bénévent  par  la  route  de  Sora , & trouva  à fa  rencontre  des  Dé- 
putés de  plufieurs  Villes  , qui  toutes  attendoient  leur  lâlur  de  fa. 
püiflântc  protection.  Landolfe , Evécjiic  & Comte  de  Capouc,  qui 
avoit  fuccédé  à Landonc  111  fon  Frcrc  , vint  auflî  au-devant  de 
lui,  accompagne  de  fes  Neveux.  Il  fut  reçu  à Salcme  par  Guai- 
ferio  qui  avoit  fuccédé  à Ademar.  Adelgife  , Prince  de  Bénévent,  vit 
entrer  l’Empereur  dans  cette  Ville  avec  les  feutimens  que  doit 
iofpirer  la  vue  du  Libérateur  de  la  Patrie. 

Louis,  puiflant  par  lui-mêiqe,  & par  les  forces  des  Princes 
Lombards  réunies  fous  fes  ordres , conduisît  en  cette  année  867. 
fon  Armée  du  côré  de  Bari , vainquit  les  Sarazins , fit  Sèodam  leur 
Roi  Prifonnicr,  prit  Bari  qui  fut  refh’tuée  au  Prince  de  Bcnévcnr, 
fe  rendit  maître  de  Matera , mit  Garnifon  dans  Canofa  ; profitant 
de  fa  vidoire,  pourfuivit  jnfques  à Tarenrc  les  Sarazins  qui  avoient 
fortifié  cette  Place,  & après  en  avoir  ordonné  le  fiége  il  s’en  re- 
vint à Béncvcnr.  De  là  il  voulut  établir  fon  Aurorité  à Ainalri  & 
dans  le  Duché  de. Naples,  en  accordant  fa  protedion  & des  fe- 
cours  aux  uns  & aux  autres,  fuivant  les  befoins  qu'ils  en  pouvaient 
avoir,  & toujours  pour  réufTir  à les  ranger  en  Souverain  fous  les 
ordres.  Basile  le  Macédonien,  Empereur  d’Oricnt,  de  qui  dé- 
pendoient  les  Amalfitains  & les  Napolitains , fût  extrêmement  of- 
fenfé  de  cette  conduite  de  l’Empereur  Louis , & lui  en  fit  porter 
des  plaintes  très  amères  : Comme  il  ne  convenoir  point  à ce  Prince 
de  fe  faire  des  affaires  avec  les  Grecs,  il  tâcha  de  s’exeufer par  une 
Lettre  très  obligeante  qu’il  écrivit  à Basile  , dans  laquelle  ilpro- 
teftoir  qu’il  n’avoit  eu  aucunes  vûes  fur  le  Duché  de  Nantes , dont 
il  connoilfoit  le  légitime  Maître , & qu’il  ne  s’étoit  intereffé  dans 
les  Diftèrens  de  ces  Peuples  que  pour  fccourir  les  Opprimés. 

Mais  tandis  que  Louis  féjournoit  à Bénévent,  il  éprouva  ce 
qui  n’étoit  jamais  arrivé  à aucun  Empereur  d’Occideur.  Les  Béné- 
ventains  oflfenlcs  & excédés  par  la  façon  hautaine  & cruelle  dont 
il  les  traitoit , portèrent  Adelgife  leur  Prince  à fecouer  le  joug  de 
l’Empereur , en  fe  rendant  Maître  de  fa  Perfonne  : il  fut  en  effet 
arrêté.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  moins  à la  Iblli- 
citation  des  Peuples  qu 'Adelgife  hazarda  un  femblable  coup  d’éclat, 
que  par  les  fccrettes  inftigations  de  l’Empereur  Basile,  à qui, 
comme  on  l’a  dit,  le  trop  grand  pouvoir  de  Louis  dans  ces  Pro- 
vinces étoit  devenu  fufped.  Quoi  qu’il  en  foit,  Louis  après  avoir 
renvoié  fon  Armée  étoit  demeuré  dans  Bénévent  avec  une  Garnifon 
peu  confidérable;  il  y fut  ainfi  arreté  au  mois  d’Aout  de  l’année  WEechem. 
871. , & gardé  foigneufement  dans  une  prifon  iurc  (m).  On  s’em- 
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para  de  tous  Tes  effets  ; les  François , dont  fa  garde  étoit  compo- 
fée,  furent  dépouillés  , & obligés  de  s’enfuir.  Ce  Prince  demeura 
pendant  quarante  jours  dans  cette  prifon  : on  n’eût  pas  meme 
penfé  à l’en  fortir  ; mais  les  Sarazins  inondèrent  alors  la  Province 
de  Salcrne;  s'étant  accrus  jufqu’au  nombre  de  trente  mille,  ils  af- 
fiégérent  la  Capitale,  & jetteront  tous  les  Princes  Lombards,  & 
fur  tout  Adelgife , dans  une  telle  confternarion , que  ce  fut  une  né- 
ccfTité  de  rendre  la  liberté  à l'Empereur.  Adelgife  exigea  néanmoins 
auparavant  de  ce  Prince , que  de  fa  vie  il  ne  rentreroit  dans  le 
territoire  de  Bénévcnt,  St  ne  tireroit  jamais  de  vengeance  de  fou 
emprifonnemenr.  Louis  promit  tout  folemnellemcnt , mnltis  ad- 
junilis  exeerttionibus  , & par  un  ferment  fait  fur  les  Reliques  des 
Saints  , & fur  les  Evangiles. 

Vers  la  fin  de  cette  année  871.  Louis  partit  donc  de  Bénéventî 
Il  s’arrêta  onze  mois  à Veroli  , & parta  à Rome , où  il  reçut  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Adrien  II,  en  87 a.  peu 
de  teins  avant  la  mort  de  ce  Pontife,  comme  le  prétend  Aimoin  (n). 
Quelques  Auteurs  modernes  foutiennent  que  ce  fut  dans  l’année 
précédente  que  Louis  fut  couronné  par  Adrien.  Obfervons  que 
ce  Prince  avoit  déjà  été  élevé  à l’Empire  dès  l’année  85  6.  lorfque 
l’Empereur  Lothaue  fon  Père  s’étant  fait  Moine,  donna  par  un 
parcage  entre  fes  Enfans , Rome  St  l’Italie  à Louis  ; l’Auftrafie, 
qui  eft  la  Lorraine , à Lotii  a i r e j & la  Bourgogne  à Ch  a rl  es, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus. 

En  l’année  877-  Louis  rentra,  malgré  fon  ferment,  dans  la 
Principauté  de  Bénévent  avec  une  puiflanre  Armée,  & s’avança  juf- 
ques  à Capoue.  Dans  ces  rems-ci  on  n’avoir  pas  encore  prefque 
vu  d'exemple  de  fermens  violés.  Mais  les  Papes,  depuis  Grégoire  II, 
St  Zacharie  , eurent  foin  de  mettre  les  Souverains  à leur  aife 
fur  cet  article  , ils  trouvèrent  le  inoien  par  des  Abfolutions  de 
calmer  les  confciences  fur  l’inobfervation  des  promettes  les  plus 
folemnifées  par  la  foi  facrée  du  ferment.  Les  Evêques  , à l’i- 
mitation des  Papes  , s’arrogèrent  même  l’Autorité  de  donner  ces 
Abfolutions  dans  les  Tribunaux,  & par-tout  où  il  en  étoit  bcfbm. 
Cette  efpèce  de  licence  ne  leur  étoit  pas  non  plus  inutile;  Par  là, 
de  même  que  par  les  Dilpenfes  fur  les  mariages , ils  fc  rendirent 
néccttaires  & redoutables.  Di fo ns  en  partant , qu’auparavant  les 

Princes  eux- memes  croient  dans  l'ufage  de  donner  les  permutions 
ou  difpenfes  pour  les  mariages.  Louis,  qui  n’auroit  point  ofé, 
au  mépris  de  fon  ferment,  rentrer  dans  Bénévent,  fe  vit  heureu- 
fement  foulage  & enhardi  par  le  Pape  Jean  VIII.  Succefleur  d'A- 
drien II. , lequel  déclara,  qu’un  Serment  qu’011  avoit  indignement 
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arraché  par  la  force,  ne  devoir  lui  faire  nulle  peine,  & qu’il  l’en 
abfolvoit  pleinement.  Quelques  ( o)  Auteurs  prétendent  néan-  ^ s; 
moins  que  malgré  l’Abfblution  , ce  Prince  inquiet  encore  dans  fa  RegniUaL 
confcience , ou  craignant  d’étre  regardé  comme  Parjure  , eut  re- 
cours à un  expédient  qui  fut  de  ne  point  venir  lui-même  à la  tête 
de  fon  Armée  dans  l'Etat  de  Bénévcnt , mais  d'en  remettre  la  con- 
duite à Engilbtrgue  fon  Epoufc  , qui  ferait  la  Guerre  en  fon  nom 
& fous  fes  ordres.  Il  vint  à Capoüe,  & fur  fa  route  il  défit  plu- 
fieurs  fois  les  Sarazins  , & les  obligea  de  iê  retirer  à Tarcnte. 

PI  as  occupé  encore  du  defir  de  le  venger  d ’AdelgiJe , il  fit  tous  fes 
efforts  pour  s’emparer  de  Bénévenr.  Quelques  Auteurs  difent  qu’y/- 
delgifc  fut  tellement  effraié , qu’il  s’enfuit  dans  l’Ifle  de  Corfe  ; Mais 
foit  que  cette  évafion  n'eut  pas  réulfi  , comme  le  dit  Erchnnpcrt, 
foit  que  plufieurs  Comtes  fes  Voifins,  & le  Pape  même,  s’entre- 
milfenc  pour  raccommoder  ce  Prince  avec  l’Empereur , la  Paix  fut 
conclue , & Adelgife  avec  ceux  de  fon  Parti  rentrèrent  dans  fes  bon- 
nes grâces.  Landolfe  Comte  & Evêque  de  Capoüe , qui  eut  aufii  le 
"bonheur  de  fe  remettre  bien  avec  l’Empereur,  lui  fournit  de  puif- 
fans  fecours  contre  les  Sarazins. 

L’Empereur  honora  Landolfe  d’une  amitié  fi  particulière  , que 
comblé  de  faveurs  , il  ola  encore  lui  demander  la  ConcciTion  de  la 
Province  entière  de  Bénévcnt , & l’ércôion  de  Capoüe  en  Métro- 
pole. Mais  , comme  le  dit  Ercbempert  ( p ) , la  chofe  n'eut  pas  (^Hkchem». 
lieu  , puifquc  ce  ne  fut  qu’en  l’année  968 , que  le  Pape  Jean  XIII.  »***-  3*. 
accorda  cet  honneur  à la  Ville  de  Capoüe,  & que  Bénévent  une 
année  après  fut  auffi  décorée  de  cette  Dignité  par  le  même  Pon- 
tife. Il  arriva  depuis  lors  dans  ces  Provinces , que  ce  ne  furent  plus 
Les  Princes , mais  bien  les  Papes  qui  donnèrent  aux  Villes  le  rang 
de  Capitales , & cela  en  accordant  aux  Egliles  celui  de  Métropo- 
les. Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

L’Empereur  Louis,  après  avoir  demeuré  un  an  à Capoüe,  & 
dans  ces  Provinces , où  plus  d’une  fois  il  défit  les  Sarazins , pafïà 
Tannée  fuivante  874  en  France,  & ne  revint  plus  en  Italie,  puifque 
dans  cette  meme  année , ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont  préten- 
du , ou  dans  l’année  fuivante,  félon  le  témoignage  des  Annales  de 
France , & le  fentiment  des  Ecrivains  Modernes  , il  mourut  en 
France , & non  pas  à Milan.  Les  Provinces  eurent  de  grandes 
obligations  à ce  puiffant  Prince  ; il  les  délivra  des  Sarazins , qui 
par  leurs  attaques  réitérées  les  auraient  totalement  fubjuguées  : 11 
iaiffa  aufli  divers  monumens  de  fa  piété  par  le  grand  nombre  de 
Monaftères  de  l’Ordre  de  St.  Benoit  qu’il  fonda  dans  l’Abruzze;  (7)  Ab.  os 
Leon  fTOflie  dans  là  Chronique  nous  en  a confervé  la  mémoire.  n.dce  'n  In- 
Ce  n’eft  cependant  pas  à lui , comme  Ta  cru  l’Abbé  De  la  Noce  (4),  Lu' 
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qu’on  doit  attribuer  la  confirmation  des  Donations  faites  par  P e- 
p i n , & par  Ch  a r t ï-M  agn  e , à l’Eglife  de  Rome  ; mais  bien  4 
Louis  le  Débonnaire,  fils  deCHAnLB-MAGNE,  qui  dans  cette 
Confirmation  accordée  au  Pape  Pascal  I.  renfernioit  plus  de 
choies  que  n’en  avoient  donné  ni  Pépin,  ni  Chaule  - Magne: 
la  Chronique  de  (r)  Léo»  d'Oflie  le  démontre  manifeftemenr. 

L'Epoque  de  la  mort  de  l’Empereur  Louis,  arrivée  en  l’année 
874  ou  875  > prouve  clairement,  que  ceux  qui  ont  crû  que  Louis 
reprit  Bari  fur  les  Sarazins  , & reftitua  cette  Ville  à l’Empereur 
Basile,  fc  font  trompés  ; car  au(Tî-tôt  que  L o u 1 s eut  quitté  l’Ita- 
lie pour  s’en  retourner  en  France , les  Sarazins  fortirent  de  Taren- 
te  où  ils  étoient  confinés , vinrent  faccager  Bari  & tout  fon  voifi- 
nage.  L’Empereur  Lou  is , étant  déjà  mort,  & les  Habitans  de  Bari 
ne  pouvant  plus  fupporter  l'excès  de  tant  de  malheurs  , ils  s’addref- 
férent  enfin  en  l’année  %f6  à Grégoire  Srratico  , qui  faifoit  fa  réfidencc 
à Otrante,  lui  livrèrent  leur  Ville,  & fe fournirent  aux  Grecs;  c’cft 
ainii  que  Ercbempert  (r)  & Loup  Protofpata  ( r)  rapportent  ces  faits., 


CHAPITRE  I. 

CHARLES  LE  Chauve  fuccéde  à l Empire  d Occident. 
Nouvelles  meurfious  des  Sarazins , fuivies  de  révolutions  çr 
de  grands  déferdres. 

LA  mort  de  l’Empereur  Louis  caufa  tant  de  troubles,  que 
non  feulement  nos  Provinces  , mais  encore  divers  endroits  de 
l’Italie  , furent  expofés  aux  plus  grandes  calamités.  Depuis 
Chaule-  Magne  jufques  alors,  on  n’avoit  pas  vu  de  difficul- 
tés pour  la  fuccefiion  à l’Empire.  Les  Teftamcns  des  Princes  , 
extrêmement  rcfpeétés , ne  foudroient  point  toutes  les  contradic- 
tions cju’ils  éprouvent  préfentement  : Ce  qu’ils  ordonnoient  étoit 
exécute  promtement;  & il  fuffifoit  que  l’Empereur  régnant  eut 
défigné  fon.  Succeflèur , ou  même  que  pendant  fa  vie  il  fe  fut  don- 
né un  Collègue,  pour  que  les  Peuples  reçurent  fa  volonté  com- 
me une  Loi  inviolable.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la  Pcr- 
ibnnc  de  Ch  a r le-  Magne  à l’égard  de  Pépin  &de!Louis, 
de  Louis  avec  Lothairb  , & de  Lothaire  envers  l’autre 
Louis.  Jufques  alors  il  n’étoit  pas  befoin  de  convoquer  ni  Af- 
fcmblécs , ni  Etats  , pour  l’Eledion  d’un  Empereur  d’Occident  : 
& par  une  pure  cérémonie  d'ufage  on  recour  oit  au  Pontife  Ro- 
main 
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main  pour  la  Confécration , A le  Couronnement.  Mais  Louis 
étant  mort  fans  laiflcr  d’Enfans  miles,  les  François  & les  Italiens 
aipirérent  à l’envi  à fa  Succeflion.  EiT  France , il  s’éleva  deux 
Prétendans  , qui  fe  difputérent  l’Empire  avec  beaucoup  de  cha!cur  & 
d’obflination  ; fç?voir , Charles  le  (Jutruc  , Roi  de  France,  (ils 
de  J udith  , A Frère  JeLoTHAiRt  Père  de  Lons:  & l’autre, 
Louis  Roi  d'Allemagne,  Frère  du  même  Lot  h a ire,  qui  par  le 
partage  fait  entr  eux  paifiblcment  quelques  années  auparavant  avoit 
eu  l’Àllemagne  & une  partie  de  la  Lorraine. 

Nous  avons  déjà  VU  plufieurs  fois  dans  le  Cours  de  cette  Hifloi- 
re  que  les  conteflations  entre  les  Princes  ont  contribué  à l’agran- 
diflèment  des  Papes.  Cette  vérité  fe  rendit  fenfiblc  plus  qu’aupara- 
vant  dans  cette  occasion  ; Car  entre  ces  deux  Princes  qui  fe  difpu- 
toient  l’Empire  d’Occident,  l’un  ne  pouvoit  avoir  delà  fupériorité 
fur  l’autre  qu’autant  que  d’un  côté  il  entreroit  le  premier  avec 
une  Armée  en  Italie , A que  de  l’autre  il  préviendroit  fon  Com- 
pétiteur en  s’aflurant  de  la  bienveillance  du  Pape  pour  qu’il  hdrat 
en  fa  faveur  la  Ceremonie  du  Couronnement  ; So’emnirc  que  les 
Peuples  regardoient  comme  la  marque  la  plus  certaine  de  l’éléva- 
tion au  Trône  Impérial.  Charles  le  Chauve  eut  à peine  apris 
la  mort  de  fon  Neveu  qu’il  entra  promtement  en  Italie  i li  fut  plus 
diligent  que  fon  Frère  Louis  > car  Charles  le  Gros,  Fils  de 
Louis,  A depuis  Carloman  fon  autre  Fils  que  ce  Prince  avoit 
dépêché,  lui  difputérent  inutilement  le  p adage  : Louis  aitfïi  Ce 
vengea  par  une  invafion  qu’il  fit  en  France , où  accompagné  de 
Louis  fon  troifïémc  Fils,  il  donna  plufieurs  combats  avec  beau- 
coup d’anirm*  :té  & d’obflination. 

Charles  le  Chauve  qui  s’avaneoit  vers  Rome  faifoit  folüciter 
le  Pape  Jean  V 1 1 1.  de  favori  fer  fon  entreprife.  Le  Pontife  s’y 
prêta  volontiers  , puis  qu’il  y devoir  trouver  des  avantages  confi- 
dérablcs  pour  lui-méme  & pour  le  Saint  Siège:  Il  engagea  les  Ro- 
mains à fe  conformer  à fa  volonté,  A dépura  à Charles  deux 
Evêques  pour  l’inviter  à venir  promtement  dans  Rome , recevoir 
de  fe  s mains  la  Couronne  Impériale  qu’il  lui  avoir  dcflinée  par 
préférence  à tous  les  autres  Prétendans.  Charles  vint  à Rome, 
A fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  l’année  875.  , dans  PEglife 
de  St.  Pierre , avec  beaucoup  de  pompe  A de  grands  applaudiffe- 
mens  du  Peuple  , par  lequel  il  fur  proclamé  Anpijle.  Ce  P rincé 
jura  de  fon  côté  qu’il  feroir  toujours  prêt  à porter  les  armes  con- 
tre les  Ennemis  du  Saint  Siège  , & qu’il  emploierait  toutes  fes’ 
forces  i fa  défenfe. 

Remarquons,  que  dans  cette  conjonéhirc  le  Pape  voulut  éten- 
dre beaucoup  plus  fon  Autorité  que-  ne  ! avoir nr  fait  fes  Prédécef- 
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feurs  dans  de  fcmblablcs  occafions  : Car  fi  le  difeours  qu’il  fie  aux 
Evêques,  & que  (a)  Sigonins  a rapporté,  eft  bien  de  lui,  il  y parle 
comme  fi’ Charles  avoit  abfolument  reçu  de  lui  l’Empire,  & que 
le  droit  de  l’EIeâion  fut  une  prérogative  qui  lui  appartint  pleine- 
ment : Cfeft  auffi  dés  lors  que  les  Papes  prétendirent  que  le  Titre 
d’Empereur  eft  un  pur  don  & bienfait  du  St. Siège,  & qu’ils  com- 
mencèrent à compter  les  années  du  Régne  d’un  Empereur  du  jour 
qu’il  avoit  été  confacré  par  le  Pape  ; defortc  meme  que  dans  la 
fuite  ils  ont  louvent  reproché  aux  Empereurs  d'Occident,  que  c’eft 
d’eux  qu’ils  tiennent  l’Empire.  Nous  en  reparlerons  plus  ample- 
ment lorlque  i’occafion  s’en  préfentera. 

De  plus,  on  rapporte  que  Charles,  en  reconnoiftance  de 
tous  les  bienfaits  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Pape  , fit  non  feu- 
lement de  très  riches  préfens  à l’Eglife  de  St.  Pierre,  mais  encore 
qu’il  céda  au  Pape  la  Souveraineté,  que  les  autres  Empereurs  Fran- 
çois fes  Prédécclfcurs  avoient  confcrvée , fur  la  Ville  de  Rome;  8c 
que  ce  fut  feulement  des-lors  que  les  Papes  y ont  eu  un  pouvoir 
abfolu  & indépendant.  Mais  l’on  verra  combien  font  fabuleux  de 
tels  difeours,  par  l'autorité  qu’éxercerent  fur  Rome  les  O thon  s 
Empereurs  d’Occident  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Lorfquc  Charles  quitta  Rome , il  fe  rendit  à Pavie  fuivant  l’ li- 
tige des  autres  Rois  d’Italie , & là  il  reçut  des  mains  de  l’Ar- 
chevêque de  Milan  la  Couronne  Royale , & fut  proclamé  Roi  d’I- 
talie; il  y fit  enfuite  divers  réglemens  utiles. 

Charles  demeura  le  refte  de  ùl  vie  paifible  Poffeffeur  de 
l'Empire , du  Royaume  d’Italie,  & de  celui  de  France.  Son  Com- 
pétiteur Louis  Roi  d’AUemagrte  étant  mort  le  î8  d’Août  de 
l’année  876,  à Francfort,  il  ne  craignit  plus  d’e'tre  troublé  dans  la 
poffeiTion  de  fes  Etats,  car  les  Fils  de  Louis  forent  affez  occupés 
par  les  Guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  ailleurs.  Louis  laiffa  trois 
Fils  ; & fon  Royaume,  fuivant  l’ufage  ruineux  qu’avoient  introduit 
les  François,  fut  partagé  entr’eux.  Carloman  eut  la  Bavière, 
la  Bohème , la  Carinthie  , l’Efclavonie , l’Autriche  , & une  partie 
de  la  Hongrie:  La  portion  de  Louis  fut  la  Franconie,  la  Saxe, 
la  Frife , la  Thuringe  , la  bafic  Lorraine  , Cologne  , & plufieurs 
autres  Villes  fur  les  bords  du  Rhin:  Il  refta  à Charles  le  Gros 
FAIlcmagne , depuis  le  Mcin  jufques  aux  Alpes , & l’autre  partie 
de  la  Lorraine.  * 

Quelque  grand  que  fut  le  pouvoir  de  Charles,  les  Sarafins, 
qui  avoient  été  éloignés  par  l’Empereur  Louis  IL  jufques  à Ta- 
rentc , ne  laifferent  pas  d’ofer  recommencer  leurs  incurfîons  dans 
nos  Provinces , répandant  partout  la  terreur  jufques  à Bari.  Les 
Napolitains,  les  Amaüitains,  & les  Habitans  de  Salcrne  aîlarmcs, 
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& hors  d’état  de  réfiftcr  par  eux -mêmes  aux  foires  des  Sarafins, 
& ne  Cachant  à qui  s’adrefler  pour  obtenir  du  fecours,  prirent  le 
parti  de  leur  demander  la  Paix:  mais  ils  ne  purent  l’obtenir,  que 
fous  la  condition  qu’ils  joindraient  leur  armes  aux  leurs  pour  les 
porter  contre  le  Duché  de  Rome , & contre  Rome  même.  La  li- 
gue fut  faite  en  confequence  (b).  Le  Pape  Jean  VIII.  en  ayant 
etc  averti , fe  hâta  de  recourir  â l’Empereur,  qui  envoya  Lambert 
Duc  de  Spoléte , & Gui  Frère  de  ce  Duc  , à fon  fecours.  Le  Pape 
fe  mit  lui-même,  en  cette  année  876,  à la  tête  de  ces  Troupes, 
& les  conduifit  vers  Naples.  Ce  fut  pour  la  première  fois  qu’on 
vit  un  Pape  Général  d Armée  ; & encore  le  motif  en  étoit  fpecieux, 
puifquc  le  péril  requérait  de  grands  efforts  pour  la  défaite  des 
Sarafins  qui  s’étoient  propofé  de  boulcverfer  l'Etat  de  l'Eglile  & 
le  Pontificat.  Le  Pape  Jean  n'épargna  rien  ai. CH  pour  rompre  la 
ligne  que  les  Sarafins  avoient  faite  avec  nos  Princes  ; & il  réulTit 
fi  bien  auprès  de  Guaiferio  Prince  de  Salerne,  que  non  feulement  il 
l’en  détacha,  mais  qu’il  le  détermina  meme  à fe  joindre  à lui  con- 
tre les  Napolitains  qui  perfiftoient  avec  obftination  dans  leur  pre- 
mier engagement. 

Sergio  alors  Duc  de  Naples  s’attira  la  haine  publique  pour  avoir 
emprifonné  Atanafc  Evêque  de  Naples  fon  Oncle.  Sergio  malgré 
toutes  les  remontrances  du  Pape  ne  voulut  jamais  fe  détacher  des 
Sarafins:  il  encourut  ainfi  l’excommunication  du  Pontife , qui  en  mê- 
me tems  le  fit  attaquer  par  Guaifegio.  On  prit  Prifonnicrs  vingt- 
deux  Napolitains , que  le  Pape  fit  aufTîtôt  décapiter  (c). 

Atanafc  Frère  du  Duc  Sergio  qui  avoit  fuccédé  à fon  Oncle 
Atanaje  à l’Evêché  de  Naples , tourmenté  d’ambition  , réfolut  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape  par  une  aétion  dont  l’humanité 
frémit  : il  fe  faifit  de  Sergio  fon  Frère,  & après  lui  avoir  crevé  les 
yeux,  il  le  conduifit  à Rome,  pour  le  préfenter  au  Pape.  Le  Pon- 
tife vit  avec  plaifir  dans  fe  s mains  l’infortuné  Duc  de  Naples , qui 
termina  dans  Rome  une  vie  miferable  (d)  : & Atanafc  fut  élevé  à 
fa  Dignité,  dont  il  jouit  fans  renoncer  à fon  prémier  état;  Evcque 
& Duc  tout  a la  fois , comme  cela  n’étoit  pas  fans  exemple. 
Atanafc , d’un  caraétére  inquiet,  ne  ceffa  de  faire  de  la  peine  aux 
Princes  fes  voifins,  & fut  Je  fléau  de  toutes  ces  Provinces.  Ce  Prince 
Eveque  peu  délicat  fur  les  devoirs  de  fon  état  forma  une  nouvelle 
Alliance  avec  les  Sarafins,  dont  il  fe  flatta  d’étre  puiflamment  ap- 

né  ; il  leur  fit  établir  des  Quartiers  près  de  Naples , d’où , unis 
s Napolitains  , ils  allèrent  faire  la  Guerre  aux  Bcnévcntains , 
aux  Capoiians  & aux  Salcrnitains , dont  ils  ravagèrent  le  territoire» 
& s’avancèrent  même  jufqucs  aux  Portes  de  Rome;  Il  n’cfl  point 
d’indignités  qu’ils  ne  commiflènt  dans  leurs  courfcs. 

A a a a ; Le 
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Le  Pape  irrité  de  cette  conduite  excommunia  Atanafe  en  l’an- 
née S8ij  Si  le  maudit  de  même  que  la  Ville  entière  de  Naples, 
fuivant  le  rapport  d' Ercbctnpcrt , & le  témoignage  mime  de  ce  Pape 
dans  Tes  Epitres  (e)  qui  nous  ont  été  coniervées.  Il  excommunia 
aulTi  les  Amalfitains  (f);  Salerne  eut  éprouvé  le  meme  fort  , fi 
Guaiferio  fou  Prince,  effrayé  des  foudres  de  l’Eglife,  ne  fe  fut  déta- 
ché de  la  ligue.  Le  Pape  attentif  aux  progrès  des  Sarafins,  écrivit 
plufieurs  Lettres  à Charles  le  Cltauve , & Jui  envoya  à diverfes 
fois  des  Légats  pour  l’animer',  par  la  mémoire  des  bienfaits  dont 
l’avoit  comblé  le  Saint  Siège  , à venir  en  peribnne,  à rcxcmp'c  de 
Louis  fon  prédécrifcur , à la  tête  d’une  puilfante  Année,  charter 
les  Sarafins , qui  fans  fon  fccours  fe  rendroient  le;  Maîtres  de  tout 
le  Pais  i Si  de  Rome  meme  , dont  il  avoir  folemncllement  juré 
d’embrafl'er  en  toute  occafîon  la  défenfè. 

Ces  excommunications  de  Jean  VIII.  font  voir  que  l’opinion 
de  ceux  qui  croyent  que  l’on  ne  doit  pas  faire  remonter  les  In- 
terdits Locaux,  plus  haut  que  les  tems  de  Grégoire  VU.  n’efl  pas 
fondée  : Ce  Pontife  n’cft  point  en  effet  le  premier  qui  ait  puni  ainfî 
les  Peuples  des  fautes  de  leurs  Princes , fi  l’on  peut  ajouter  foi  à 
Lrcbempert  Auteur  prefquc  contemporain  du  Pape  Jean  VIII.,  le- 
quel affirme  pofitivement  que  la  Ville  de  Naples  porta  , par  les 
foudres  de  l’excommunication,  la  peine  de  la  méchanceté  de  fon 
Evêque  Duc,  qui  avoit  forcé  les  Napolitains  à s’unir  aux  Sarazins. 
Cette  remarque  peut  etre  confirmée  par  des  exemples  plus  anciens 
dans  d'autres  Pais  , & nous  pouvons  rapporter  à ce  fujet  la  dif- 
gracc  qui  arriva  aux  Bénévcntains , dans  le  tems  que  l'Empereur 
Henri  II.  leur  ayant  donné  Pandolfe  pour  les  gouverner,  ils  rc- 
fufirent  de  lui  obéir  ; l'Empereur  obtint  contr’cux  du  Pape  Clé- 
ment avec  lequel  il  étoit  d'accord  , qu’il  les  cxcommunicroit  ; & 
l'Interdit  ne  fut  levé  que  dix  ans  après  en  l’année  ioîo,  lors  que 
Léon  IX.  qui  fucceda  à Clément , vint  à Bénévwr. 

L’Empereur  Charles  occupé  des  préparatifs  du  fecours  def- 
tiné  à la  défenfc  du  Pape,  s’etoit  rendu,  accompagné  d un  Corps 
peu  confîdérable  de  Troupes,  à Pavic,  où  le  Pontife  vint  à fa  ren- 
contre. Charles  fut  étonné  de  trouver  que  fon  Neveu  Car- 
loman  l’ayant  prévenu,  eut  dija  conduit  en  Italie  une  puiffant© 
Armée,  dans  le  dertein  de  lui  enlever  ce  Royaume  avec  l’Empire: 
il  rebroulfa  aiiffitot  chemin  pour  retourner  en  France  ; mais  lors 
qu’il  fut  arrivé  aux  Alpes,  attaque  d’une  fièvre  que  l’on  loupçonna 
être  occafionnéc  par  le  poifon,  il  mourut  le  fixiéme  du  mois  d’A- 
vril  de  l’année  877,  âgé  de  S4  ans:  fon  Corps  fut  enfeveii  à Ver— 
ceil , Si  tranfporté  fept  ans  après  à St.  Denis. 

I.  Sous 
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I. 

Sous  le  R égne  de  C ARLOMAN , nos  Provinces  furent  ex- 
pofees  à de  plus  grands  malheurs  occajionnes  par  la  mort 

de  Charles  le  Chaude. 

Carloman  fuccéda  à Charles  le  Chauve  au  Royaume  d'I- 
talie; occupé  par  diverfes  autres  affaires,  il  ne  fut  pas  en  état  de 
fecourir  nos  Provinces  contre  lesSarazias,  qui  fe  rcndoicnr  tous  les 
jours  plus  formidables,  portoient  partout  la  ruine  & la  défolation. 

La  difeorde  qui  fe  mit  entre  nos  Princes  eux -memes  vint  en- 
core faciliter  le  fuccès  de  ce  que  voulurent  entreprendre  les  Sara- 
zins;  les  Capoiîans  , à la  mort  de  Landolfe  leur  Prince  arrivée  en 
l’année  879,  le  diviférent  en  faétions.  Il  Iaifla  pluiîeurs  Neveux, 
entre  lefqtiels  ce  Comté  fut  partagé  par  portions  égales , & par 
là  ils  en  accélérèrent  la  perte.  Paniontilfe  Comte  de  Capoüc  qui 
fuccéda  à Landolfe,  eut  pour  fa  part  Tiano  & Cafamirta,  que  d’au- 
tres nomment  Cafcrta  : BcrolaJJi  & Seffa  pafTérent  à Landonc  l’un  de 
ces  Neveux  : Et  un  autre  du  même  nom  reçut  pour  fa  portion 
falinio  Si  Capotai  (g).  C'eft  ainfi  que  cet  Etat  partagé  en  piè- 
ces, les  Princes  Lombards  s’atfoiblirent,  & coururent  d’eux  mêmes 
à leur  ruine,  la  difeorde,  les  Partis,  & les  Guerres  inteftine?  four- 
niflfant  aux  Etrangers  des  occafions  favorables  pour  les  fnbjuguer. 
La  coutume  d’admettre  par  (/>)  portion  égale  tous  les  Enfans  à 
la  fucceflion  des  Fiefs , étoit  prife  de  la  pratique  des  anciens  Lom- 
bards , directement  oppoféc  à l’ufage  des  François  qui  deféroient 
l’Etat  tout  entier,  & fans  partage  , à l’ainé:  delà  auffi  naquit  dans 
le  Royaume  cette  diftinétion  dans  les  Succeffions  ; La  dilpofition 
de  certains  Fiefs  fe  faifoit  fuivant  le  Droit  Lombard ; Se  pour  d’au- 
tres c’étoit  le  Droit  François , qui  enfin  prévalut  comme  le  plus  con- 
venable Si  le  plus  prudent;  nous  aurons  occafion  d’en  reparler. 

Quoique  Gaëte  eut  été  cedée  à Pandonulfe  par  le  Pape  ffean  VITE 
les  Capoiîans  en  uferent  fi  mal  à l’égard  de  ceux  de  Ga'cte,  que  l’un 
Se  Fautre  Etat  fut  rempli  de  troubles  & de  defordres,  de  forte  que 
au  bout  de  trois  ans  & huit  mois  Pandonulfe  fut  chafie  : L’on  élut 
en  fa  place  en  l’année  88a,  Landonc,  Prince  qui  n’ayant  pas  de 
capacité  , ne  gouverna  pas  lontems  , car  Atenulfe  fon  Frère , vail- 
lant Capitaine,  & qui  connoiffoit  fa  foiblefle,  lui  enleva  fon  Etat 
en  l'année  887,  redonna  une  meilleure  forme  au  Comté  de  Ca- 
poüc, & favorifé  de  la  fortune  devint  encore  Prince  de  Béncvenr. 
Ces  deux  Etats  qui  avoient  été  longtcms  féparés  fe  réunirent  ainfi 
dans  une  même  Pcrfonne , comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Béné- 
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Bénévent  n’avoit  pas  été  moins  agitée.  Comme  Adelgife  ion 
Prince  s’en  recournoit  fort  fatisfait  de  la  prife  de  Caftcllo  Trabetenfe , 
que  quelques-uns  nomment  Trivento,  par  la  fuite  d’une  conjura- 
tion qu'avoient  formée  contre  lui  fes  Neveux  & quelques-uns  de 
fes  Amis , il  fut  tué  en  l’année  878  , après  avoir  gouverné  Béné- 
vent  vingt -quatre  ans  8c  demi.  Ç’cft  par  cette  raifon  qu’on  ne 
trouve  point  dans  Le  PcUerin  qu’il  y foit  fait  mention  de  fon  Tom- 
beau, comme  de  celui  des  autres  Princes  de  Bénévent:  Cet  Au- 
teur a cependant  confervé  un  Capitulaire  de  ce  Prince  renfermant 
diverfes  Loix  dont  les  unes  paroiifent  conformes  à celles  des  An- 
ciens Rois  de  Lombardie,  & les  autres  a (fez  differentes. 

La  mort  violente  d' Adelgife  occalionna  de  grands  troubles  dans 
l’Etat.  Gaideri  fon  Neveu  , Fils  de  Radelgario , s’étoit  emparé  de  la 
Principauté;  mais  les  Bénéventains  mécontens  de  ce  qu’il  en  avoit 
exclus  Radelcbi  Fils  aîné  d'Adekbife , ne  purent  pas  foufrir  longccms 
fon  Gouvernement  ; au  bout  de  deux  ans  & demi  ils  le  depofé- 
rent , l’envoyèrent  Prifonnier  en  France , & remirent  à fa  place  Ra- 
delchi  légitime  héritier  d'Adelchife.  G aider i , d’un  autre  côté»  ne 

tarda  pas  à s’échapcr  de  fa  prifon , & de  venir  à Bari , où  il  fe  mit 
fous  la  proteftion  des  Grecs.  Cette  Ville  étoit  anciennement  gou- 
vernée par  des  Caftaldes  que  les  Princes  de  Bénévent  y envoy oient; 
tombée  plus  d’une  fois  dans  les  mains  des  Sarafins  , 8<  toujours 
expoféc  à leurs  courfes  , fans  quelle  put  attendre  .de  fecours  des 
Bcnéventains,  elle  s’étoit  donnée  aux  Grecs:  (/)  puifque,  comme 
nous  l’avons  dit , ils  appelleront  à leur  fécours  Grégoire  Stratico 
d Ocrante , Ville  qui  étoit  également  repartce  fous  la  Domination 
des  Grecs.  Gaideri  fe  détermina  par  cette  raifon  à fe  rendre  à 
Conftantinople  auprès  de  l’Empereur  Basile;  il  en  fut  reçu  avec 
bonté,  & en  obtint  pour  fa  vie  le  gouvernement  de  la  Ville  d’O- 
ria,  d’où  il  ne  cellâ  d’inquiéter  les  Bénéventains,  à qui  il  ne  put 
pardonner  de  l’avoir  charte  de  chez  eux  ( kj. 

Radelcbi  uc  fut  pas  plus  heureux  ; il  ne  confcrva  que  quelques 
années  fa  Principauté,  & n’y  jouît  d’aucune  tranquillité  ; peu  de 
tems  après  les  Napolitains  & les  Amilfitains  furent  en  Guerre  con- 
tre les  Capoiîans  & les  Bcnéventains;  au  milieu  de  tant  de  troubles 
il  perdit  enfin  fon  autorité  au  point  qu’il  fut  charte  en  l'année  883. 
& que  l’on  mit  à fa  place  Aione  fon  Frère  ( l).  Ce  nouveau  Prin- 
ce rut  aurtî  tourmenté  que  fes  Prédéccfleurs  ; il  fut  d’abord  pris  & 
emprifonné  par  Gui  Duc  de  Spolétc.  Il  eft  vrai  que  dans  cette 
occafion  ceux  de  Siponre  firent  paroicre  une  grande  fidélité  en- 
vers lui , ils  le  fortirent  de  prifon  , & le  rétablirent  à Bénévent. 
Gaideri,  qui  occupoic  la  Ville  d’Oria , lui  fufeita  de  nouvelles  af- 
faires, dans  lefquellcs  il  eut  divers  combats  à foutenir  contre  les 

Grecs  s 
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Grecs  : Il  mourut  enfin  après  fept  années  d’un  régne  très  agité. 

Orfo  fon  Fils,  qui  lui  fuccéda  en  890,  âgé  de  dix  ans  feulement, 
acheva  de  ruiner  l’autorité  des  Princes  Lombards  dans  Bénévent  ; 
cette  Ville,  qu’ils  avoient  poflèdée  pendant  trois  cens  trente  ans, 
étant  enfin  tombée  fous  la  Domination  de  La  on  Fils  de  Basile, 

Empereur  (fOricnt.  Ce  Prince  , irrité  contre  Aione , 81  follicfté 
par  Gaideri  , envoia  en  l’année  891.  une  Armée  formidable 
fous  les  ordres  de  Simbaticio  Protofpate , pour  attaquer  Bénévent  ; 
il  l’afiiégea,  la  prit  au  bout  de  trois  mois,  & en  chaffa  l’infortuné 
Orfo , qui  ne  jouît  du  Titre  de  Prince  qu’une  feule  année.  C’eft 
ainfi  que  Bénévent  , après  avoir  été  gouvernée  pendant  ans 
par  fes  Ducs , depuis  Zotone  le  prémier , jufques  â Orfo  qui  fut  le 
dernier,  palta  fous  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient.  Sim- 
baticio qui  en  avoit  fait  la  conquête  la  gouverna  pendant  un  an  ; 
l’Empereur  y envoia  après  lui  George  Patrice  qui  commanda  jufques 
en  l'année  89  J. 

IL 

'Calamites  dans  la  Principauté  de  Saler  ne. 

Saleme  louffrit  de  plus  grands  maux  encore  que  Bénévent  ; plus 
expofee  à l’invafion  des  Sarazins,  elle  fut  réduite,  par  les  cruautés, 
qu’ils  y exercèrent , à de  telles  extrémités  , que  fes  Habitans  avec 
leurs  ramilles  entières  furent  fouvent  obligés  de  quitter  leur  Patrie, 

& de  chercher  un  azyle.  Saleme  fut  fort  inquiétée  auffi  par  les  autre* 

Voifins  ; Atanafe  Duc  de  Naples  réuni  aux  Sarazins , ravagea  tout 

le  Pais , réduifit  Guimar , qui  en  l’année  880.  avoit  fuccédé  à Guai~ 

ferio  fon  Père , à une  telle  extrémité  , qu’incapable  par  fes  propres 

forces  de  réfifter  à de  fi  puiflans  Ennemis , il  recourut  en  Orient 

aux  Empereurs  Leon  & Alexandre,  Fils  de  Basile,  qui  le 

(ra)  fecoururent  fort  à propos  ; ils  lui  expédièrent  de  plus  une  (»«)Ercbf»i. 

Bulle  d’Or , rapportée  par  Summonte  ( n ) , qui  contenoit  la  Confir-  N 

mationde  la  Principauté  de  Salcrne  en  fâ  faveur,  firivant  la  teneur 

du  Partage,  qui  avoit  été  fait  entre  Siconolfe  & Radelchifc  (o).  (,)  Ptiuon. 

Atanafe  Duc  de  Naples  étoit  le  plus  perfide  de  tous  les  Hommes, 

& auquel  on  pouvoit  le  moins  fe  fier;  tantôt  en  Alliance  avec  les  \cr'"c‘ 
Sarazins,  peu  après  s’en  détachant  , il  caufa  des  maux  infinis  à Profrjfm  rfl  io 
nos  Provinces.  Si  les  Sarazins  attaquoient  avec  avantage  fes  Voi-  T*pt~ 
fins  , craignant  alors  que  l’incendie  ne  pénétrât  dans  fa  propre 
maifon , il  venoit  au  fecours  de  ces  Princes  ; fi  au  contraire  les  Sa-  fmjfe 
razins  avoient  été  battus  , ou  par  les  Grecs  , ou  par  les  Princes  frimi-  , 
Lombards , voulant  en  quelque  forte  tenir  la  balance  entre  ies  uns 
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& les  autres , il  fe  réuniffoit  aux  Sarazins  : Il  fe  prefenta  ainfî  une 
occafîon  dans  laquelle  Atanzfe  aianr  mis  en  quartier  plufîcurs 
Compagnies  de  Sarazins  au  pied  du  Mont  Véfuve , il  envoia  juf- 
ques  en  Sicile  pour  engager  le  Roi  Sachant  à venir  fe  mettre  à 
leur  tête  ; & comme  Suchaim  infultoit  les  Napolitains , & leur 
caofoit  de  grands  dommages  , Atanafc  ne  tarda  pas  â s’unir  avec 
Guimar , Prince  de  Salerne,  & avec  les  Capoiians , pour  chaffer  les 
Sarazins  ; ce  qui  réurtit.  Erchempert  ( p ) rapporte  , qu ’AtanaJc  » 
troublé  par  des  remors  de  confcience , fit  cette  dernière  Alliance 
contre  les  Sarazins,  pour  mériter  du  Pape  l’abfolution  des  Cenfu- 
res  qui  avoient  etc  fulminées  contre  lui  & contre  la  Ville  de  Naples, 
dès  le  mois  d’Avril  de  l’année  88 1. 

Toutes  les  Provinces  dont  cft  compofé  le  Royaume  de  Naples, 
n’eurent  jamais  de  tems  aufli  calamiteux  ; elles  étoient  déchirées 
par  les  taétions  qu’y  caufoient  l’ambition  & les  jaloufies  de  leurs 
propres  Princes , & par  les  infultcs  des  Nations  étrangères.  Les 
Bénéventains,  les  Capoüans,  les  Salernitains , les  Amaîfitains , les 
Napolitains  , & les  Grecs  combattoient  continuellement  les  uns 
contre  les  autres  ; & quand  ils  étoient  las  de  fe  faire  la  Guerre  , 
les  Sarazins  répandus  par  tout,  & qui  dans  plufieurs  endroits,  fur 
les  bords  du  Gariglian , â Tarente , à Bari , au  Mant-Gargan  , avoient 
de  bonnes  Forterclfcs  , venoient  enfuite  les  accabler , ils  tourmen- 
tèrent tellement  ces  Provinces  que  par  tout  ils  y portèrent  la  Guer- 
re , St  y commirent  tous  les  maux  que  peut  infpirer  la  barbarie 
la  plus  effrénée.  Les  Monaftères  du  Mont-Caffin  & de  St.  Vincent 
furent  également  faccagés  Si  incendiés  plus  d’une  fois  par  les  Sa- 
razins, de  même  que  les  Villes  les  plus  confidérables , & les  Pro- 
vinces entières. 

On  ne  pouvoir  attendre  ni  efpércr  du  fccours  de  nulle  part; 
Les  Empereurs  d’Orient  étoient  trop  éloignés,  & fort  affoiblis  eux- 
mêmes  : Ceux  d’Occident  ne  pouvoient  rien  non  plus  pour  ce* 
Provinces.  Depuis  la  mort  de  l’Empereur  Louis  II.  qui  avoir 
tant  fait  pour  elles , aiant  chaffé  & confiné  les  Sarazins  à Tarentc 
à l’extrémité  de  l'Italie,  Charles  le  Chauve  qui  lui  fuccéda  fut 
occupé  à fe  défendre  contre  Carloman;  Et  ce  dernier  qui  pof- 
féda  le  Royaume  d'Italie  pendant  trois  ans  fut  perpétuellement  fur 
la  défenfive  contre  les  efforts  de  Louis  le  Begue , Fils  de  C h a r l e s 
le  Chauve , qui  afpiroit  à lui  enlever  le  Royaume  ; il  étoit  ainfi 
hors  d’état  de  pourvoir  à la  fureté  de  nos  Provinces  trop  éloignée* 
de  lui. 

Nos  malheurs  s’accrurent  encore , par  les  calamités  dont  l’Italie 
entière  fut  affligée.  L’Empire  étant  vacanr  par  la  mort  de  C h a a- 
i e s le  Chauve , l’Italie  reçût  de  nouvelles  fecouflcs.  Quoique  Car- 
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comas  fut  le  Maître  du  Royaume  d’Italie,  dont  il  s’étoit  prom- 
tement  emparé,  Lambert  Duc  de  Spoléte  ne  laifl'a  pas  de 
furprendre  Rome , & de  demander  au  Pape  la  Couronne  Impé- 
riale. Le  Pape  s’enfuir  en  France,  & là,  par  reconnoiffance  des 
fecours  que  lui  avoir  donnés  Louis  III.  dit  le  Bègue,  il  le  con- 
facra  Empereur,  & le  fit  proclamer  Auguste. 

Louis,  quoi  qu’élevé  a la  Dignité  Impériale,  n’eut  cependant 
aucune  autorité  en  Italie,  puifque  Carloman  conferva  ce  Royau- 
me , & en  jouit  ainfi  fans  etre  Empereur.  On  voit  par  là  bien  fen- 
fiblcmenr  la  vérité  d’une  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  cette  Hifloire  , Que  les  Empereurs 
d’Occidenr  ne  dominèrent  point  en  Italie  en  qualité  d’Empereurs, 
mais  comme  Rois  du  Royaume  d’Italie.  Charle-Magne  ne 
pofleda  point  l’Italie  non  plus  que  la  France  comme  portions  de 
l’Empire  ; les  Loix  mêmes  que  cet  Empereur  & fes  Dclcendans 
donnèrent  en  Italie,  & qui  furent  ajoutées  aux  Loix  Lombardes, 
n’y  eurent  d’autorité  que  comme  émanées,  non  d’Empereurs,  mais 
de  Rois  d’Italie.  En  effet,  nos  anciens  Auteurs,  dans  leur  Cata- 
logue des  Loix  Lombardes,  donnant  le  detail  des  Loix  faites  par 
les  Rois  d’Italie,  depuis  celles  qui  avoient  été  établies  par  les  Rois 
Lombards  , comprennent  celles  de  Pépin  & de  fes  SuccelTeurs  juf- 
ques  àCoNRAD,  entant  que  Rois,  & non  comme  Empereurs. 

Ces  deux  Dignités  ne  tardèrent  pas  cependant  à être  réunies 
dans  une  feule  8c  même  Perfonne.  Carloman  étant  mort  en 
l’année  880,  Charles  le  Gros  fon  Frère  fe  rendit  très  prom- 
tement  en  Italie  ; Les  Italiens  le  reçurent  avec  empreffement  ; il  fut 
couronné  & oint  par  l’Archevcque  de  Milan,  félon  la  coutume, 
comme  Roi  d’Italie,  Le  Pape  jean  , peu  de  tems  après  , rappella 
Charles  en  Italie,  & lui  donna  le  jour  de  Noël  de  l’année  881- 
la  Couronne  Impériale,  aux  acclamations  du  Peuple  , qui  le  nom- 
ma Auguste. 

Le  Pape  avoit  engagé  par  diverfes  follicitations  Charles  le  Gros 
de  venir  délivrer  nos  Provinces  des  Sarazins,  dont  elles  étoient  con- 
tinuellement maltraitées:  Ce  Prince  étoit  enfin  venu  dans  ce  def- 
fein  jufqucs  à Ravenne;  mais  il  fut  oblige  de  s’en  retourner  prom- 
tement  en  France , rappelle  par  des  maux  plus  prelfans.  Pour  la 
prémiérc  fois  on  y entendit  alors  parler  des  Normands.  Ces  Peu- 
ples fortis  du  fonds  de  la  Scandinavie , après  avoir  parcouru  & ra- 
vagé toute  la  France , étoient  venus  afliéger  Paris  même  : il  fa- 
lut  enfin  pour  s’en  délivrer  leur  céder  la  Neuflrie , Province  qui  du 
nom  de  ces  Peuples  a retenu  celui  de  Normandie. 

La  mort  de  Louis  Roi  de  France,  & celle  de. Carloman 
fon  Frère,  remplirent  le  Royaume  de  divifions  & de  troubles,  par 
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une  fuite  dcfqucls  l’Empire  paflâ  des  mains  des  François  en  cel- 
les des  Italiens.  Confidérant , en  effet,  toutes  les  diffendons  dont  la- 
France  étoit  déchirée  , ils  réfolurent , au  cas  que  Charles  le  Gros 
vint  à mourir  fans  enfans  mâles , d’élire  un  Empereur  qui  fut  Ita- 
lien , & put  ainfi  , mieux  qu’un  Prince  étranger  qui  a d’autres 
Peuples  â gouverner,  pourvoira  la  fôretc  de  l'Italie,  & à la  dé- 
fenfc  du  Siège  Apoftolique,  qui  s’étoit  fouvent  vu  en  danger  par  les 
incurfions  des  Sarazins  jufques  aux  portes  de  Rome  : Et  comme  on. 
fc  flafoit  que  l’Italie  poffédoit  encore  alors  des  Sujets  capables  de 
foutenir  la  Dignité  de  l’Empire  , la  valeur  des  Anciens  n’y  étant 
pas  entièrement  éteinte  , on  porta  le  Pape  Adrien  III. , fi  l’ont. 
(7)  SieiiK.  peut  en  croire  Sigonius  (<7),  à donner  ce  Decret  : Ut  moriente  Re- 
dc  Reg.  lui.  ge  CraJJb  fine  filiis  Regnum  ltalicis  Principibus  un.i  cum  titulo  Imperii 
traderetur.  En  effet.  Ch  ailles  qui  avoit  réuni  en  la  Perlonne 
les  trois  plus  beaux  Royaumes  de  1 Europe,  l’Allemagne,  l’Italie, 
& la  France , égal  en  puifiânee  â Char  le  - Magne  , étant  mort 
au  mois  de  Janvier  de  l’année  888.  les  Italiens  firent  tous  les  efforts 
poffiblcs  pour  retenir  au  milieu  d’eux  la  Couronne  d’Italie  , & la 
Dignité  Impériale.  Ils  efpéroient  ainfi  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  les  Provinces  ; mais  ils  ne  firent  qu’augmenter  les  mileres  pu- 
bliques ; car  l’Italie  déchirée  par  les  faisions  qui  divifoient  les 
Peuples,  & défolée  par  la  perfidie  Sc  la  fcélérateffe  de  fés  Princes, 
n’a  jamais  autant  fouffert  que  dans  ces  tems-ci,  ou  elle  gémit  foue 
l’opprdlion  des  Berengers  , & des  Gui,  l’un  Duc  de  Frioul,  8c 
l’autre  Duc  de  Spoléte , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  IL 

De  [ état  auquel  la  Jurtfprudence  & les  autres  Sciences  ét oient 
réduites  dans  ces  tems-ci , & des  nouvelles  Compilations  des 
L.oix  données  par  les  Empereurs  d Orient. 

T El  étoit  le  déplorable  état  dans  lequel  furent  réduites  nos  Pro- 
vinces vers  la  fin  du  neuvième  Sicde.  Le  Ciel  eut-il  au  moins 
daigné  terminer  leurs  miféres  1 On  ne  doit  point  attendre  que  les 
Sciences  aient  été  fort  cultivées  dans  des  tems  auffi  malheureux  ; 
un  nuage  épais  répandu  par  tout  , l’ignorance  étoit  univerfelle. 
Rome  feule  conferva  quelque  teinture  de  Littérature  ; on  continua 
au  moins  à fe  fervir  dans  les  écritures  de  la  Langue  Latine  déia 
perdue  par  tout  ailleurs  j & il  faut  l’avouer,  on  en  a l’obligation  aux 
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Papes , aux  Moines,  & aux  Clercs.  On  donna  dès-lors  aux  Pcrfon- 
nes  lettrées  le  nom  de  Clercs , pour  les  diftinguer  des  gens  fans  étu- 
de & ignorans  , qui  furent  appelles  Laïques.  C’eft  dans  ce 
fens  que  ces  deux  exprclfions  ont  été  emploiées  par  les  Auteurs  du 
plus  bas  age  , tels  que  Dame  , Paffavanti , & quelques  autres.  Les 
Perfonnes  qui  s’appliquoient  alors  à l’étude  des  Belles  Lettres  mé- 
ritent d’autant  plus  de  louanges  que  le  Pape  Grégoire  I.  fembioit 
vouloir  abolir  tout  veftige  des  anciennes. Sciences , par  la  féverité 
avec  laquelle  il  défendoit  qu’on  étudiât  les  Auteurs  Payens;  comme 
cela  paroit  par  l'exemple  de  Didicrio , Evêque  de  Vienne , qui  en- 
feignoit  la  Rhétorique  ( a ) , & qui  en  fut  vivement  repris  par  ce 
Pape.  Malgré  toutes  ces  difficultés,  on  confcrva  à Rome  une  cer- 
taine érudition,  fans  laquelle  la  mémoire  (b)  des  anciens  Auteurs 
Grecs  & Latins  ferait  entièrement  périe.  On  a de  grandes  obliga- 
tions encore  à cet  égard  aux  Sarazins  ,•  qui  d’ailleurs  cauférent 
tant  de  maux  ; ce  forent  eux  qui  firent  renaître  parmi  nous  la  Phi- 
lofophie  , la  Médecine  , l’Aftronomie , &.  les  autres  Sciences , par 
l’application  avec'  laquelle  les  Arabes  étudioient  Arijlote , Galien, 
& tous  les  bons  Auteurs  ; Ce  fut  par  de  telles  études  que  fe  ren- 
dirent fi  célèbres  Averroès , Avicenne,  & plufieurs  autres  Arabes. 
Il  eft  arrivé  néanmoins  de  là  un  autre  mal  ; on  s’attacha  avec  tant 
de  pafiion  à Ariflote , qu’on  négligea  tous  les  autres  Philofophes; 
ainfi  la  Médecine , la  Philofophie  , les  Mathématiques , la  Théo- 
logie même  , & toutes  les  Sciences  en  général , en  fouffirirent  beau- 
coup , & pendant  un  longtems  , comme  nous  le  remarquerons 
dans  la  fuite. 

Quant  à la  Jurifprudence  , on  ne  connoilfoit  prefque  plus  en 
Italie  les  Livres  de  Justinien,  & ce  n’étoit  plus  que  parmi  le 
Peuple,  qui  n’oublie  pas  volontiers  les  chofes  ou  les  Coutumes  que 
la  Tradition  perpétue  de  père  en  fils  , qu’on  entendoit  parler  en- 
core des  Loix  Romaines.  Les  Ecclcfiafiiques  n’avoient  retenu  que 
les  Novelles  de  Justinien,  qui  étoient  fouvent  alléguées  par  les 
(c)  Pontifes  Romains.  On  faifoit  encore  aufli  quelque  ufage  du 
Code  Théodosien,  que  Charlb-Magne  avoit  cftimé  & cor- 
rigé. Mais  les  Loix  dominantes,  & qui  confervoicnt  par  tout  une 
entière  autorité,  étoient  les  Loix  Lombardes,  & celles  qui  y fu- 
rent ajoutées  par  tous  les  Rois  d’Italie  depuis  Charce-Magne; 
On  jugeoit  fur  ces  feules  Loix  tous  les  Procès  dans  les  Tribunaux. 

Comme  on  avoit  infenfiblement  multiplié  les  Fiefs  dans  nos 
Provinces , il  s’établit  aufli  diverfes  Coutumes  fur  cette  matière , 
qui  n’étoient  cependant  pas  regardées  comme  Loix  politives  ; car 
PEmpcreur  Conrad  le  Salïque  fut  le  prémier  qui  en  publia  de 
formelles,  ainfi  que  nous  le  dirons.  Quoique  la  plus  grande  par- 
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de  de  ces  Coutumes  euflent  été  prifës  des  Loix  Lombardes , il  y 
en  eut  cependant  pluficurs  qu’on  avoit  adopté  d’autres  Nations; 
c’étoit  à l'imitation  des  Saxons  & des  Tburinges , par  exemple , qu’on 
excluoit  à perpétuité  les  Femmes  de  la  SuccelTîon  aux  Fiefs  ; les 
Droits  d’AiiiefTe  Furent  pris  des  Normands  & des  Bourguignons; 
Suivant  une  Coutume  de  ces  mêmes  Normands,  on  établit  l’ufa- 
gc  de  paier  une  certaine  fotnme  au  Sufcrain  à chaque  nouvelle  In- 
vcflirure.  Dans  les  endroits  où  les  Femmes  font  admifes  à la  Suc- 
ceffion  des  Fiefs , comme  on  le  pradque  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , l’ufagc  de  préférer  pour  cette  Succcflion  une  Fille  nommée 
in  CapiUis , à fa  Sœur  déjà  mariée  & dotée , a été  pris  des  Lom- 
bards. Ce  fut  d’après  eux  encore  qu’on  établit  les  Juges  jurés  ; 
mais  la  coutume  d’en  fixer  le  nombre  à douze  dériva  plutôt  des 
Loix  Ripuaires  que  des  Lombardes.  L’ufage  de  faire  intervenir  les 
Pairs  de  la  Cour  lors  qu’on  donnoit  l’Inveifiturc  d’un  Fief,  ou  que 
l’on  rendoit  un  Jugement,  par  lequel  quelqu’un  en  fut  privé,  ve- 
noit  des  Allemands.  Les  Succédions  fe  régloienr  fuivant  les  dif- 
férentes Coutumes  établies  dans  chaque  Lieu  , & non  par  des  Loix 
écrites  ; "ainfî  il  n’y  eut  pas  d’uniformité  fur  cette  matière.  C’cft 
par  cette  raifon  que  les  Compilateurs  ont  eut  attention  de  fe 
iervir  feulement  du  terme  de  Coutumes  quand  Ils  ont  traité  du 
Droit  pour  tout  ce  qui  regarde  les  Fiefs  ; Nous  en  parlerons  plus 
au  long  lorfque  nous  difeourrons  de  la  Compilation  des  Livres 
Féodaux. 

Il  arriva  de  lâ  que  les  Loix  Romaines  tombèrent  dans  un  tel 
oubli , que  le  Peuple  feul  en  confcrva  quelque  fouvenir.  Comme  les 
Fiefs  s’étoient  multipliés  dans  nos  Provinces,  il  y eut , par  confis- 
quent , un  grand  nombre  de  Barons  qui  vivoient  fous  les  Loix 
Lombardes , & dont  toutes  les  affaires  fe  régloicnt  félon  les  Cou- 
tumes Féodales  , dérivées  prefquc  toutes  de  ces  mêmes  Loix. 
C’étoit  en  quelque  manière  une  marque  de  Nobleffe  de  vivre  fous 
la  difpofition  des  Loix  Lombardes , & de  n’etre  point  fournis  aux 
Romaines.  Quoique  Ch  arl  e - Magnh  , Pbpin,  Lothaire, 
& Louis  cufîcnr  laiffé  aux  Peuples  la  liberté  de  le  choifir  la  Loi 
fous  laquelle  ils  fouhaitoient  de  vivre , la  vanité  donna  partout  la 
préférence  à la  Lombarde  fur  la  Romaine.  Ajoutons  que  les  Fem- 
mes , qui  fe  trouvoient  foumifes  au  Droit  Romain  , furent  obligées 
de  recevoir  la  Loi  fous  laquelle  vivoient  leurs  Maris  , & c’etoit 
prcfque  toujours  la  Lombarde  : On  en  trouve  un  exemple  parti- 
(4)  0oo»T  culier  & remarquable  dans  Doujat  (d). 

hilL  Jur.Civ,  Les  Loix  Lombardes , & les  Coutumes  Féodales  ne  jouïïToicnc 
cependant  d’une  entière  autorité  que  dans  les  Provinces  foumifes  aux 
Princes  Lombards  ; elles  n’avoient  pas  encore  etc  reçues  jufques  & 
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ce  cems-ci  dans  le  Duché  de  Naples,  dans  toutes  les  Villes  & tous 
les  endroits  fournis  à l’Empire  Grec,  où  les  Fieft  n'étoient  pas  non 
plus  connus.  Il  fcmblc  qu’on  pourroit  conclure  de  là  avec  aiTez 
de  vraifemblance  qu’au  moins  dans  ces  rems-ci  le  Duché  de  Na- 
ples, Amalfi  , Gactc  , & tous  les  Pais  qui  dépendoienr  des  Grecs, 
vivoient  fous  les  Loix  de  Justinien,  d’autant  plus  que  les  Grecs 
venoient  de  reprendre  fur  nos  Princes  Lombards  pluficurs  endroits, 
tels  que  Bari , Tarente  , & Bénévent. 

Mais  l’on  verra,  fans  doute  , avec  étonnement,  que  les  Livres 
de  Justinien  n’eurent  pas  en  Orient  un  meilleur  fort  que  celui 
qu’ils  avoient  eu  en  Occident , & qu’ainli  ils  ne  jouirent  d’aucune 
autorité  dans  toutes  les  Villes  & les  Provinces  où  les  Empereurs 
Grecs  maintinrent  leur  Domination  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées. L’imbécillité  deJusTiN,  Succeflfeur  de  J u s r i n i e n , en  fut 
la  prémiére  caufe  ; mais  plus  encore  l’envie  des  Empereurs  qui 
régnèrent  dans  la  fuite.  Jaloux  de  la  gloire  de  Justinien  ils 
tachèrent  de  faire  tomber  fes  Loix  par  la  multitude  de  Conftitu- 
tions  & de  Novelles  qu’ils  donnèrent  ; toutes  les  Compilations  qui 
s’en  firent  acquirent  un  crédit  qui  obfcurcit  entièrement  l’éclat  des 
anciennes  Loix.  Et  puifque  le  coup  le  plus  mortel  qu’elles  reçu- 
rent leur  fut  porté  dans  ce  neuvième  Siecle,  lorfqu’en  l’année  870. 
l’Empereur  Basile  , & peu  de  tems  après  fes  Fils  Leon  & 
Constantin,  ordonnèrent  que  l’on  fit  la  célèbre  Compilation 
des  Basiliq.ii es  , il  eft  à propos  que  nous  parlions  ici  avec  quel- 
que étendue  du  grand  nombre  de  ces  Compilations  faites  par  les 
Grecs , & des  difierens  Ouvrages  de  leurs  Jurifconfulrcs  fur  ce  fu- 
fet.  On  découvrira  par  là  les  véritables  raifons  pour  lefquelles 
les  Loix  de  Justinien  n’eurent  ni  à Naples,  ni  dans  les  autres 
Villes  foumifes  aux  Grecs,  l’autorité  qu’elles  y ont  reprife  dans  la 
fuite,  lorfque  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Lothaire  IL  ces 
Loix  reffufeitées  en  Italie  furent  cultivées,  & expliquées  dans  les 
Académies,  d’où  elles  paflerent  à tous  les  Tribunaux,  & y prirent 
la  force  quelles  y ont  encore  aujourd’hui.  Nous  nous  laillons  al- 
ler d’autant  plus  volontiers  à traiter  ici  cette  matière , que  fortant 
de  l’abime  des  Calamités  publiques  de  ces  rems-ci , nous  refpire- 
rons  un  moment  au  milieu  des  douceurs  de  la  Littérature,  & des 
Sciences  qui  dans  ce  neuvième  Siècle  fc  confervérent  mieux  en 
Italie  qu'en  Grèce. 
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I. 

Nouvelles  Compilations  de  Loix  faites  en  Grèce , & de  quel  ufage 

elles  furent  parmi  Nous  dans  les  Villes  foumifes  aux  Grecs. 

Les  Livres  de  Justinien,  c’eft-à-dire , les  Compilations  des 
Pandedes , du  Code,  & des  autres  Conftitntions  appellées  Novel- 
les, furent  expofées  après  la  mort  de  ce  Prince  a de  fi  grande» 
altérations,  qu’enfin  négligées  entièrement,  & par  les  Grecs  eux- 
mêmes  , ce  ne  fut  plus  dans  ces  Livres , mais  dans  des  Ouvrages 
nouveaux  qu’on  put  trouver  le  Droit  Romain.  Ces  Loix  tombè- 
rent en  Orient  par  deux  raifons  : La  première  fut  que  les  Succef- 
feurs  de  Justinien,  à commencer  depuis  J u s t i n le  Jeune , en 
5 <5(5 , -jufques  à Michel  Palèologuc , en  n<5o,  publièrent  un  nombre 
infini  de  Conftitutions  , & firent  tant  de  corrodions  A d’altcrations 
dans  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  Justinien,  que  les  Jurif- 
confultes  & les  Avocats  forcés  d’abandonner  les  anciennes  Loix , 
«e  s’attachèrent  plus  qu’à  celles  qui  leur  avoient  été  fubftituées , & 
qui  feules  leur  fervoient  au  Barreau  pour  la  déerfion  des  Procès. 

La  féconde  raifon , qui  dérive  de  la  première,  eft  que  le  grand 
nombre  de  Cotteétions  & de  Compilations  de  cette  nouvelle  Jurif- 
prudcnce , difpofecs  en  longs  Traités  ou  en  Abrégés , forma  une 
nouvelle  étude  en  conféquencc  de  laquelle  l’ancienne  fut  négligée. 
Les  Colledions  raccourcies  furent  de  pluficurs  fortes , & reçurent 
différens  noms  : quelques-unes  étoient  nommées  Prochira , c’eft-à- 
dire  Promptuaires  ; d'autres  Enchiridia  ou  Manuels  ; quelques-unes 
Exloges , c'eft-à-dire  Gsoix,  ou  Recueil  de  chofes  choifîcs;  d'autres 
enfin  portoient  le  titre  de  Synopfis  , Epitome , ce  qui  lignifie  des 
Abrégés  : Les  .Colledions  les  plus  étendues  furent  prcfquc  toutes 
nommées  Bafiliques , ou  Impériales  ; c’eft  par  erreur  que  quelques 
Ecrivains  ont  prétendu,  que  ces  Colledions  furent  ainfi  appellées 
du  nom  de  l’Empereur  Basile,  car  il  eft  manifefte  que  l’expref- 
fion  Grecque  Bafileos  lignifiant  Roi  ou  Empereur,  on  nomma  Ba- 
filiques  les  Conftitutions  données  par  les  Empereurs. 

Comme  la  multitude  de  ces  Conftitutions  Impériales  auroit  jet- 
té  beaucoup  de  confufion  dans  la  Jurifprudcncc  , on  fut  obligé 
de  les  divifer  en  deux  Gaffes  ; la  première  comprit  celles  qui  avoient 
été  données  depuis  Justin  le  Jeune  jufques  à Basile  le  Macé- 
donien, &fesFils;  & la  fécondé,  celles  qui  forent  publiées  depuis 
Basile,  & qui  d’abord  courant  détachées  fous  le  nom  de  Novelles, 
furent  enfin  réunies  en  un  Corps,  félon  l’ordre  des  tems,  pour 
le  plus,  dans  lefquels  clics  parurent  / 
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Celles  de  la  première  Clarté  font  de  dis  Empereurs  fucccflifs  ; 
fcavoir  Justin  le  Jeune  ; TiBtRtfe  Jeune  ;Hiraclius;  Cons- 
tantin V.  Pogontu  ; Leon  III.  Icononuujue  ; Leon  V.  Arménien  ; 
T heophile;  & Basile  le  Macédonien  avec  Leon  & Constan- 
tin Ces  Fils.  Les  Loix  de  Justinien,  en  Langue  Latine  , tel- 
les qu’elles  avoicnt  été  écrites  , confervéreiit , pendant  quarante 
ans , après  la  mort  de  ce  grand  Prince , fous  Justin,  Tibere,  & 
Maurice  , une  (e)  pleine  autorité  à Conftantinople,  dans  les  Aca- 
démies, & au  Barreau  : mais  P h oc  a s étant  monté  furie  Trône 
Impérial , comme  ce  Prince  fit  paroitre  fon  peu  de  capacité  en  fe 
lairtànt  enlever  par  des  Nations  étrangères  une  partie  confidérable 
de  l’Empire  , il  ne  fçut  pas  non  plus  conferver  les  Loix  ; ainfi  les 
Livres  de  Jlstinien  défigurés  , traduits  en  Grec  par  Icsjurifcon- 
fultcs  de  cette  Nation  , furent  transformés  en  un  nouveau  Corps 
de  Loix  Grecques,  que  l’on  cita  au  Barreau  avec  les  Novelles  qu’on 
y ajoutoit  chaque  jour.  Les  Loix  du  Code  Jutinien  perdirent 
de  cette  manière  infenfiblement  (f)  toute  leur  force  dans  l’Orient. 

L’autorité  de  ces  Loix  s’affoiblit  bien  plus  encore  par  la  mul- 
titude de  Conftitutions  ou  Novelles , qui  furent  publiées  depuis  B a- 
sile  & Ces  Fils.  On  en  compte  de  dix-fept  Empereurs  fuccelTifs , 
Conetantin  VIII.  Porfirogenete  \ Romain  Lécapene  le  Vieux; 
Romain  Porfirogencte  le  Jeune  ; NiceforeII;  Phocas;  Basi- 
le le  Jeune  ; Romain  IV.  Argiropile  ; Zot'  Impératrice;  Isaac 
Comnéne  ; Michel  VII.  Duc  ; NiCi  fore  Botoniate  ; Alexis 
Comnéne  ; Jean  Comnéne  , nommé  vulgairement  Calo  Jean;  E ma- 
nuel Comnene  ; Alexis  III.  Comnéne;  Isaac  Ange;  Jean  III. 
Duc  , qui  régna  dans  l’Afic  Mineure  & â Nicéc  pendant  que  le* 
François  occupèrent  Conftantinople  , & Michel  Paleologue  qui  re- 
conquit Conftantinople  dont  il  chaflâ  les  Latins. 

Ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  Siècles  qu’on  eut  connoiïïance  parmi 
nous  de  ces  Novelles  , lors  qu’au  rétablirtement  de  la  Litérature 
& des  Sciences  en  Italie , & en  France , elles  revirent  le  jour  j 
non  toutes  à la  fois , mais  infenfiblement , & par  les  foins  d’un 
grand  nombre  de  Savans,  qui  par  leurs  recherches  fur  les  Anti- 
quités les  retirèrent  des  ténèbres  dans  lefquelles  elles  étoient  en- 
fevclies  depuis  fi  longtems.  Ces  Loix  n’eurent  pas  d'autorité  dans 
nos  Provinces  , ni  dans  les  tems  qu’elles  furent  publiées , parce 
qu'elles  étoient  toutes  relatives  au  Gouvernement  de  Conftanti- 
nople, ou  des  autres  Villes  d’Orient,  ni  meme  dès  qu’au  renou- 
vellement des  Sciences  en  Italie  les  Livres  de  Justinien  y re- 
virent le  jour,  car  ces  Novelles  n’étoient  point  contenues  dans  los 
Anciens  Manufcrits , qui  des  Académies  où  ils  entrèrent  d’abord 
pafférent  enfuite  aux  Tribunaux  , & s’y  acquirent  de  l’autorité , 
Tome  L C c c c parce 
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parce  que  toutes  les  Loix  qu’ils  renfcrmoient  parurent  fenfées  St 
raifonnables.  Les  premiers  Reftaurateurs  des  Lettres  n’eurent  donc 
aucune  connoiflance  de  ces  Novelles  ; Se  ce  ne  fut  qu’après  plu- 
ficurs  Siècles  que  quelques  Savans  qui  les  traduisirent  de  Grec 
en  Latin , Oc  les  ajoutèrent  aux  Codes  publics  de  Jurifprudcnce 
eurent  la  gloire  de  les  avoir  retrouvées  , Si  tirées  des  ténèbres 
d’une  très  longue  nuit.  Eimond  Banafede  en  publia  plufieurs;  Jean 
LeuruLvius  & Charles  L'Abbé  en  donnèrent  aulTr  un  très  grand 
nombre  : On  en  peut  voir  une  bonne  partie  en  Texte  Grec  & Latin, 
dans  les  Ouvrages  de  Leunclavius  Si  dans  le  Corps  de  Denis  Gode- 
froi,  lequel  les  a publiées,  rendues  dans  le  fens  que  leur  avoient  don- 
né Bonafede  & Agileo.  Par  cette  raifon,  l’on  ne  fauroit  prétendre 
de  s’en  iërvir  aujourd’hui  dans  nos  Tribunaux , puis  qu’elles  n’y  ont 
jamais  acquis  force  de  Loi  ; il  en  eft  de  même  des  Bafiliques  (g).. 
On  doit  néanmoins  beaucoup  aux  Savans  qui  en  ont  enrichi  le 
Public , puifqu’elles  répandent  un  grand  jour  fur  les  Loix  dominan- 
tes, à l’égard  fur  tout  de  l’hiftoire  & de  la  conduite  des  Nations, 
pour  leiquelles  elles  furent  faites  : & c’cft  là  tout  l’ufage  qu’en  peu- 
vent retirer  nos  Jurifcoafultes.  On  trouve  en  effet  dans  les  Bafili- 
ques diverfes  Novelles  relatives  aux  Moeurs  & aux  Coutumes  Grec- 
ques, & ces  Loix  données  dans  des  circonftances  particulières  à. 
certaines  Villes  ou  Provinces  n’eurent  pas  (h)  d’autorité  dans  le 
relie  de  l’Empire. 

U n’y  eut  point  cfEmpercur  en  Orient  qui  fit  autant  de  chan- 
gemens  dans  les  Loix,  & publiât  un  fi  grand  nombre  de  Confti- 
tutions , comme  Lbok  VI.  Fils  de  B asile.  Emule  de  l’Empereur 
Antomin,  Amateur  des  Belles  Lettres,  Savant  en  Philofophie > 
en  Jurifprudence , en  Hilloire , on  lui  donna  de  même  le  furnom> 
de  Phiiofophe.  On  a de  cet  Empereur  llj  Novelles  publiées  vers 
l’an  890  , 8c  qu  Agileo  nous  a données  en  Langue  Latine  : mais 
prefque  toutes  ces  Loix  n’eurent  d’autorité  qu’à  Conftantinople 
8c  même  un  grand  nombre  dès  le  régne  de  ce  Prince  ne  furent 
plus  d’ufage  (/)»  Il  ell  relié  divers  monumens  du  grand  lavoir 
de  Leon,  & de  fon  amour  pour  les  Sciences;  il  compofa  plufieura 
Ouvrages  qui  ont  été  confervés  longtems  dans  la  Bibliothèque  Pala- 
tine, & dans  celle  de  Conllantinoplc  ; Il  fit  divers  Traités  fur  l’Art 
Militaire  qui  ont  paru  dignes  d’être  traduits  en  Latin  & en  Italien  : 
Il  écrivit  fur  la  Chalfe , fur  les  Oracles  8c  les  Devins  de  Rome  & de 
Conftantinople  ; il  Iailfa  encore  quelques  OpufcuJes  de  Théologie- 
& d’Hiftoire  ; mais  enfin;  l’étude  à laquelle  il  s’appliqua  princi- 
palement, fut  celle  des  Loix;  Et  comme  Justinien  avoit  voul» 
enchérir  fur  Theodosb  le  Jeune-,  Leon  par  fes  nouvelles  Com~ 
pilotions , [es  Bafiliques  8c  [es  Promptuaires  auxquels  il  travailla  avec 
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Basile  fon  Père  s’efforça  de  furpaffer  Justinien;  il  eft  vrai 
.auflî  que  les  Ouvrages  de  Lion  font  dans  un  beaucoup  meil- 
leur (O  ordre. 

Il  faut  meme  remonter  à Basile  le  Macédonien  fon  Père,  pour 
trouver  la  fécondé  caufe  de  la  décadence  des  Loix  de  Justinien 
•de  laquelle  nous  venons  de  parler , puifque  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier entreprit  de  rartêmbler  les  nouvelles  Loix.  Basile,  par- 
venu à l’Empire , en  l’annce  8 66  , par  une  fortune  furprenan- 
te  , fut  un  grand  Prince,  qui  après  avoir  défait  plufîeurs  fois 
les  Sarafins  , rétablit  par  fa  prudence  fes  Etats,  que  Michel 
fon  Prédcceffcur  avait  ruinés  : il  affocia  à l’Empire  Constantin, 
.honora  du  nom  deCefârs  Leon  & Alexandre  fes  Fils;  Se  donna 
enfuite  en  l’annce  879  le  Titre  d'Empereur  à Leon.  Jouiffant  de 
toute  la  réputation  que  lui  avoient  mérité  fes  grandes  aérions,  il 
forma  le  deffein  de  furpaffer  l'Empereur  Justinien  par  la  com- 
pilation de  nouvelles  Loix  qui  obfcurciffent  les  Ouvrages  de  ce 
Prince  : pour  cet  effet,  aidé  dans  ce  travail , par  les  Fils  Co  n st  a n- 
tin,  Sc  L ion,  il  ht  en  l'année  870  compiler  un  Promptuaire  de 
Loix  nommé  par  les  Grecs  Prochiron , où  on  trouvoit  l’extrait 
d’un  grand  nombre  de  Volumes,  &,  quoique  en  abrégé,  les  four- 
ces  principales  de  la  Jurifprudence.  Cet  Ouvrage , félon  le  témoi- 
gnage d’ Arménopole , (/)  étoit  reftraint  en  quarante  Titres,  & non 
pas  en  foixante,  comme  l’a  dit  Cujas  i C’eft  ainfi  qu’on  Je  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane, 
qui  étoit  auparavant  dans  la  Palatine.  Cet  Ouvrage  porte  le  nom 
quelquefois  de  B as  1 l e , Leon  & Constantin,  quelquefois  de 
Leon  & Constantin,  & fouvent  on  n’y  trouve  à la  tête  que 
lenomfeul  de  Leon.  Tous  ces  Manufcrits  ont  des  Préfaces  diffé- 
rentes; il  cil  ainfi  probable  que  l’ouvrage  avoir  été  commencé  par 
Basile,  retouché  enfuite  & terminé  par  fon  Fils  L son  lcPhifofophe. 

Ce  Princej  rédigea  non-feulement  le  Prochiron , ouvrage  de  fon 
Père , en  meilleure  forme , & remplit  l’Orient  de  fes  Novelles  ; il 
fit  encore  fes  Epitomcs  ou  Abrégés  de  Jurifprudence  , coinpofés 
prefquc  entièrement  de  Définitions  & d’Axiomes , & écrits  avec 
beaucoup  d’éiegance:  L’Oeuvre  à laquelle  enfin  il  donna  le  plus  de 
foins  fut  la  Compilation  de  fes  Bafiliques  qu’il  mit  au  jour  en  l’an- 
née 88tf,  divilec  en  foixante  Livres,  Sc  mife  en  fix  Volumes  pour 
plus  de  commodité.  Cédréne  rapporte  que  ce  travail  avoit  été 
commencé  par  Basile  & terminé  par  Leon  fon  Fils,  qui  le  fit 
enfuite  publier  fuivant  le  confêil  de  Sohbatiiio  Protojpate , le  même 
qui , comme  nous  l’avons  dit,  fut  envoyé  dans  nos  Provinces  pour 
en  chaffcr  les  Sarafins  , félon  le  témoignage  d'Antoine  Auguflin  , 
qui  a fuivi  là-deffus  Matthieu  Blaflare. 
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Cette  Compilation  fut  faite  félon  la  même  méthode  qu’avoit 
fuivic  Justinien;  le  fond  des  chofes  fut  également  pris  des  Li- 
vres de  cet  Empereur,  de  fes  treize  Edits,  & de  fes  Conftitutions 
Novelles : Lion  y ajouta  celles  des  Empereurs  fuivaift  jufques  à 
Basile;  il  retrancha  tout  ce  qui  lui  parut  fuperflu,  de  même  que 
toutes  les  I.oix  qui  par  la  fuite  des  tems  avoient  perdu  leur  au- 
torité , & y fubftitua  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  fuivans,  & qui  étoit  d’ufage:  Cet  Ouvrage, 
compris  en  fix  Volumes,  & divifé  en  foixante  Livres,  forma  un 
nouveau  Corps  de  Jurifprudcncc,  écrit  en  Grec,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Bafiliques.  C’cft  ainfi  que  tout  ce  que  Justinien 
avoir  publié  fur  chaque  matière  féparément  dans  plufïeurs  Livres, 
c’eft-a- dire , dans  les  Influâtes,  les  PandcElcs,  le  Code,  & les  A'o- 
ve lies,  fut  placé  fous  un  feul  Titre.cn  confervant  néanmoins  pres- 
que le  meme  ordre  qu'avoit  fuivi  Tribonic 0 par  raport  à l’arrange- 
ment des  Matières. 

Ces  Bafiliques  furent  nommées  Premières,  parce  qu’il  en  parut 
d’autres  enfuitc.  Constantin  VIII.  furnommé  Porfirogenctc  Fils 
de  Léo  n , animé,  comme  fon  Grand-Pére  & fon  Père  , du  deflr  de 
foire  (m)  oublier  entièrement  les  Livres  de  Justinien,  travailla 
avec  application  fur  les  Bafiliques,  Se  fit  voir  par  cet  Ouvrage  com- 
bien il  étoit  verfé  dans  l’étude  de  la  Jurifprudence  & de  i’Hiftoire, 
Se  quel  étoit  fon  goût  pour  les  Lettres.  En  l’année  920  , il  fit 
donc  publier  ce  s Bafiliques  reviies  & corrigées;  il  y fit  des  chan- 
gemens  confidérables  , voulant  en  être  regardé  comme  l’Auteur, 
Sc  délirant  que  fon  Ouvrage  fut  fubftitué  aux  premières  Bafiliques, 
& eût  feul  dorénavant  cours  en  Orient  dans  les  Académies  , & 
au  Barreau  ; C'cft  par  cette  raifon  que  ces  Bafiliques  furent  appellées 
Bafiliques  Poflérieures  : En  effet  elles  acquirent  une  telle  autorité 
dans  tout  l’Orient , qu'on  les  confidéra  comme  la  bafe  de  la  Jurif- 
prudence Grecque  pendant  tout  le  tems  que  fubfida  (»)  cet  Em- 
pire. Constantin  fut  même  regardé  comme  le  prémier  Auteur 
de  fes  Bafiliques  , ainfi  que  l’affiire  Hervé  fur  le  témoignage  de 
Luitprano:  Ces  Livres  ont  toujours  paflè  pour  les  véritables 
Bafiliques  , & Constantin  y avoit  fait  mettre  à la  tête  un  nou- 
veau Procbirott,  c’eft-à-dire,  un  e Introduction , qui  s’eft  coiv’crvée 
jufqu’à  nous.  Ce  font  enfin  ces  Bafiliques  , qui  par  les  foins  de 
quelques  Savans  ont  revu  le  jour  dans  ces  derniers  tems  : Gcntjano 
Hervé  en  a été  le  prémier  Reftaurateur , & après  lui  Annibal  (0) 
Fabrotto  nous  les  a données  avec  plus  de  netteté;  elles  n’ont  pas 
laide  malgré  cela  de  fournir  aux  Interprètes  Grecs  une  vafte  ma- 
tière à d’amples  Commentaires, 

Ce 
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Ce  Prince  s’acquit  encore  beaucoup  de  réputation  par  fcs  Ou- 
vrages fur  l’Hiftoire  ; Il  fit  un  Recueil  de  tous  les  Hiftoriens , qu’il 
réduilit  en  un  Corps  d’Hiftoirc  difpofé  en  cinquante-trois  IJcux 
Communs  ; Cet  Ouvrage  s’eft  conlervé  jufqu’i  nous  , & nous  ne 
diflimulerons  point  qu’on  impute  à Constantin  d’y  avoir  femé 
bien  des  chofes  fabulcufes  : c’eft  au  refte  le  reproche  qu'on  fait 
aux  Hiftoriens  Grecs  en  général  ; &,  fera-t-il  permis  de  le  dire? 

Quelle  eft  l'Hiftoire  qui  ne  contienne  que  des  vérités. 

Les  Interprètes  Grecs , comme  nous  venons  de  le  dire  , s’eferi- 
mércnc  fur  ces  Bafüitjues , & elles  produifirent  en  Orient  une  aulTi 
grande  multitude  de  Commentaires  Grecs,  qu’en  ont  fait  pulluler 
en  Occident  les  Livres  de  Justinien,  fur  lefquels,  dès  qu’ils  ont 
été  retrouvés  , les  Savans  n’ont  point  celle  encore  de  donner  des 
Expvfuions  en  Langue  Latine.  Cujas  nous  a fait  connoitre  plufieurs 
de  ces  Commentateurs  des  Bajilitjues  tels  que  Etienne,  Nicée , Ta- 
lelée , Jjidore , Euflache,  Eudoxe  , Calot  ire,  Sexte  , Callijlrate , Léon, 

Phoeas , Modtjlin  , Domnin  , Gobidas  , Cumnc , Jean  , Agiotbeodoret , 

Doxopatcr  , Gngoire  , Garidas , Bejlcs , Baphius , & Théophile  : Fréber 
enchérit  encore  fur  Cujas , 8t  ajoute  à fon  Catalogue,  Pattjts,  Thèopbi- 
litajrn,  Pbobtne , Théodore  Ermopolite , Demetrius,  & Cartopbilax. 

A l’égard  du  tems  , dans  lequel  ils  ont  vécu,  il  y auroit  de  la 
témérité  i vouloir  le  marquer  pofitivement  : Cependant  fi  l'on  met 
Talelêe  au  nombre  des  Jurifconfultcs  qui  commentèrent  les  Bafili- 
tjut's  , on  fera  obligé  de  reconnoitre  que  ç’a  été  un  autre  Talelée 
que  celui  qui  vécut  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Just.nien,  & 
duquel , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , ce  Prince  fe  fervit  pour 
la  compofition  de  fcs  Pandeftes. 

Cet  Etiennb  ne  fauroit  être  non  plus  le  même  que  celui  qui 
par  ordre  de  Justinien  travailla  aux  Digefles  & les  traduifit  cr» 

Langue  Grecque.  Theodor  s & Is  i dor  e font  différens  de  ceux 
qu’emploia  Justinien,  & qui  furent  du  nombre  des  dix-fept 
Jurifconfultes  qu’il  occupa  à l’Ouvrage  Latin  du  Digefte. 

De  meme , Théophile  n’cft  point  celui  qui  travailla  avec  Tribo-  . 
nien  & Dorothée  aux  Jn/litutes  ; non  plus  que  Phccas,  l’un  des  dix 
qui  furent  chargés  de  la  compofition  du  Code  Latin.  Quant  à 
Callijlrate  & Modejlin  , il  eft  inutile  d’en  parler;  perfonne  n’ignore 
qu’ils  vécurent  longtims  avant  Jv  sti  n i t n , bien  loin  d’avoir  été 
contemporains  de  l’Empereur  Constantin  Porpbirogeuete.  Ex- 
cepté donc  qu’il  n’y  ait  eû  en  divers  tems  des  Jurifconfultes  qui  » 

eulfent  ces  memes  noms,  on  ne  fauroit  les  mettre  au  nombre  des 
Interprètes  des  Bafilitjues;  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  fait  des 
Traduâions  Grecques  des  Livres  de  Justinien  ; Matthieu  Blaf-  tT 

Wts,  St  Antoine  (p  ) Augufim  aflurent , que  les  Pandcâcs  furent  ad  .vw.’m 

Çccc  } tra-  Piolcgom. 
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traduites  par  Etienne  ; Suarez.  (q)  Oc  Struvius  (r)  donnent  cette  TrS- 
duétion  à Talelce , Oc  prétendent  que  Cyrille  traduiiit  au.lî  le  Di- 
gejle  , Théodore  le  Code  , Oc  Théophile  les  Inftitutet. 

Outre  ces  Interprètes , il  y en  eut  d'autres  qui  ne  font  pas  con- 
nus dans  l’Hiftoire  , tels  que  l'Anonime  , Bafilique , que  C.u;as  regar- 
de comme  Interprète  du  Recueil  des  Bafiliques , Evantijpba.net , qui 
fit  une  CoIIcôion  des  Loix  difeordantes  dans  les  Bafiliques;  Ouvra- 
ge que  l’Evéque  de  Fréjus  donne  néanmoins  à Pbotius , lequel  dans 
fou  Nomocanan  dit  avoir  compofé  un  tel  Livre  (s). 

Cujas  croit  que  Dorothée  eft  l'Auteur  de  la  Parapbrafc  très  éten- 
due , qui  porte  le  Titre  d'index  : Mais  Godefroy  juge  quelle  eft 
de  divers  Auteurs , de  Bajilico  & de  Bafio  qui  y ajouta  plufieurs 
chofesj  Bafio  fut  un  Jurifconfulte  , dont  Ce  fervit  Constantin, 
& pour  lequel  ce  Prince  fit  paroitre  autant  d’effime  que  jusrt- 
m 1 £ n en  avoit  eu  pour  Tribonien. 

L'étude  des  Loix  Romaines  fut  ainfi  cultivée  parmi  les  Grecs 
dans  l’Orient  , autant  qu’elle  l’a  été  depuis  chez  les  Latins.  Il 
s’éleva  en  Grèce  divers  Commentateurs  de  ces  Loix  1 Malgré  les 
Défenfes  des  Justinien  qui  ne  vouloir  pas  qu’on  fe  donnât  la 
licence  de  les  interpréter , & qui  n’en  avoit  .permis  que  de  Amples 
T rtduftions  en  Langue  Grecque  avec  des  P or  cailles  ou  Sommaires  des 
matières , ces  Auteurs  fe  donnèrent  carrière  par  des  Scholies , des 
Parapbrafes , des  G lofe  s , & quelques-uns  mêmes  plus  animés,  par  de 
très  amples  Commentaires  : Mais  toutes  ces  produirions  ne  font 
point  parvenues  jufqu’à  nous  ; la  plus  grande  partie  s’eft  perdue  par 
la  fuite  des  teins  ; Oc  s’il  en  eft  qui  aient  échapé  à cette  difgrace, 
on  ne  peut  les  trouver  que  dans  les  Bibliothèques  des  Princes,  ou 
dans  celles  de  quelques  Savans.  Nous  n’avons,  dans  ce  genre,  d’Ou- 
vrage  public  que  le  Nomocauon  de  Photius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , qui  parut  dès  l’année  877,  divifé  en  14  Titres,  & auquel 
Théodore  Btdfamon  ajouta  fes  Scholies*. 

L’Eclogue  des  Bafiliques,  nommée  par  quelques  uns  Synopfis,  s’eft 
encore  confervée.  Des  Ecrivains,  comme  le  remarque  Cujas  (r), 
ont  foupçonné  que  Romain  le  Jeune  , Fils  de  Porphyhoceni- 
te  , & Neveu  de  Romain  Licapine  , qui  occupa  l'Empire  versl’aia 
961 , étoit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Ce  Livre  fut  retrouvé  par 
Jean  Sambuco  (u  ) à Tarente,  Ville  qui  pendant  le  Régne  de  Ro- 
main étoit  foumife  aux  Grecs.  Antoine  Galateo  ( x ) rapporte , que 
A frétât  d'Otrante , Philofophe  , qui  Ce  fit  enfuite  Moine  de  St.  Ba- 
file  , ramafla  divers  Codes  en  Grèce,  & en  enrichit  la  Bibliothèque 
de  fon  Monaftcre , qui  netoit  pas  éloigné  d’Otrante  , 6c  qui  Ce  ren- 
dit célébré  dans  nos  Provinces. 

Lcundavius  fit  imprimer  cette  Eclogue  à Balle  en  1575,  & U 

tra- 
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traduifir  en  Langue  Latine:  Charles  Labbé  y ajouta  Ces  Correôions  ^ St«ov. 
& (y)  Obfervations.  On  trouve  encore  dans  Lcunclavius  (a.)  un  lie.  cit. 
autre  Abrégé  de  Michel  AttaUates  , Proconful  & Juge , faite  en  Leunci. 

l’année  1070  par  les  ordres  de  Michel  D uc as  Empereur,  & qui  GrIC' 
porte  le  Titre  de  Pragmatique.  L’année  fuivanre  Michel  Pfellc , fi 
connu  par  fon  grand  favoir  dans  les  Loix , & dans  la  Philofophic,  en 
donna  un  autre  Abrégé  en  vers  , qu’il  dédia  à ce  meme  Empereur. 

Enfin  Conflantin  Arménopole , Juge  de  Thelfalonique , vers  l’an 
1145,  fous  le  Régne  d’EMANuEL  Comnene,  donna  fon  Epitome 
de  Loix  Civiles.  AdamSuallemberg  le  fit  imprimer  en  Grec  à 
Paris  en  l’année  1 54°  •'  il  fut  depuis  traduit  en  Latin,  & imprimé 
en  1547  & 1549  par  Bernard  Rey  ; & de  rechef  par  Jean  Mercier  à 
Lion  en  ijjd.  On  le  trouve  encore  manuferir  dans  les  Bibliothè- 
ques Vaticane  & Palatine  (<r).  (»)  Stic». 

A toutes  ces  favantes  productions  Cujas  ajoute  encore  le  Traité  ***•  **• 
êîEuflachius  de  Temporum  intervallis , qui  eft  imprime  parmi  fes  Oeu- 
vres. Antoine  Auguflin  , Freber , 8c  quelques  autres  nous  ont  fiait 
connoitre  divers  femblables  Ecrits  des  Grecs  (b).  Lcunclavius  a (*)  v.  Siruv. 
ramaflé  aufli  plufieurs  Loix  Militaires , & concernant  les  Campagnes  lu.  «r. 

& la  Navigation,  de  même  que  Labbé  les  Paratirles. 

On  voit  par  là,  que  tandis  qu’en  Italie  l’étude  des  Loix  Romai- 
nes fut  négligée , par  une  malheuretife  fuite  des  incuriions  que  fai- 
foient  les  Sarafins  , & d’autres  Nations , & à caufe  des  différens 
intérêts  qui  divifoient  nos  Princes , les  Grecs  au  contraire  s’y  ap- 
pliquèrent avec  beaucoup  de  foin , jufques  à ce  que  l’Empire  d’O- 
rient  & Conftantinople  tombèrent  pour  toujours  dans  les  mains 
d’une  Nation  barbare.  Ces  Savans  ne  choifirent  point  les  Livres 
de  Justinien  pour  en  faire  l’objet  de  leurs  études  A de  leurs 
veilles  ; Mais  ils  travaillèrent  lâns  cefTe  fur  les  Compilations  pofte- 
rieures  de  Loix  faites  à l’envi  de  cet  Empereur  , & prifes  de  lui 
dans  le  fonds  , quoiqu’altérées  par  une  infinité  d’Om  filions  ou 
d’ Additions. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  par  ces  raifons,  quoique  le  Duché  de 
Naples,  & plufieurs  Villes  Maritimes  reftaflent  longtems  fous  la 
Domination  des  Grecs,  les  Livres  de  Justinien  n’y  furent  pas 
replis*  Si  ce  fut  à Amalfi  qu’on  retrouva  les  Pandeétes  fous  le 
Régné  de  l’Empereur  Lothaire  II.  on  ne  doit  point  conclure- 
de  là , que  comme  cette  Ville  avoir  été  lorcg-tems  comprife  dans 
le  Duché  de  Naples , & dépendoit  par  confequent  des  Grecs , les- 
Loix  de  Justinien  fuffent  le  Corps  de  Jurisprudence  par  lequel 
les  Amalfitains  étoient  gouvernés  ; il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  les  Habitans  de  cette  Ville,  fi  connus  par  leur  Commerce 
&■  leur  Navigation  dans  tont  le  Levant , rapportèrent  de  Conftan- 

tino» 
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tinople  les  Pande&es  ; car  d’ailleurs , puis  qu’on  en  avoit  perdu  la 
mémoire  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  fujertes  des 
Grecs , pourquoi  Ce  fcroit-ellc  mieux  confenrée  i A mal  fi  ? Sum- 
tnonte  allure  que  les  Pandedes  furent  également  retrouvées  à Na- 
ples ; François  Pictri  avance  ce  fait  avec  encore  plus  d’aflurance  ; 
Néanmoins  ce  que  difent  ce  deux  Ecrivains , n’eft  appuie  du  té- 
moignage d’aucun  Auteur.  On  peut  feulement  recueillir  des  Epi- 
tr*s  d'Yves  de  Chartres  (c) , & du  Décret  de  Gratien  , que  dans  le 
dixiéme  & dans  le  onzième  Siècle,  il  y en  eut  quelques  Exemplai- 
res en  France , l'un  & l’autre  allégant  fouvent  le  Digefle , les  In- 
fiitutes , les  Novelles,  &c  le  Code  (d).  LesPandedes  ne  furent  point 
connues  dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume 
de  Naples  , jufques  au  tems  où  on  les  découvrit  dans  Amalfi.  Sous 
nos  Princes  Lombards  , leurs  propres  Loix  étoient  les  dominan- 
tes ; & l’on  n’entendoit  parler  des  Loix  Romaines  que  parmi  le 
Peuple  qui  en  avoit  confervé  quelque  fouvenir  , ou  par  ce  qu’on 
en  pouvoir  recueillir  du  Code  Theodo sis n,  fur  lequel  Charis- 
ma g n e avoit  travaillé. 

Il  eft  vraifcmblablc  que  les  Bafili<j»es , & les  Ouvrages  de  ce  s 
Jurifconfultes  Grecs  , dont  nous  venons  de  parler,  furent  plutôt 
de  quelque  ufage  dans  la  Calabre  la  plus  reculée , puifque  Jean 
Sambuco  retrouva  l'Eclogue  des  Balîliques  à Tarente,  & que  Gdatée 
nous  allure , que  depuis  même  la  prife  de  Conftantinople  on  dé- 
couvrit à Otrante  dans  le  Couvent  des  Moines  de  St.  Bafile  quan- 
tité de  Livres  Grecs , qui  de  II  furent  tranfportés  à Rome , & mis 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Ainlî  on  peut  croire  que  dans  le 
Duché  de  Naples , & dans  les  autres  Villes  Maritimes  iujettes  des 
Grecs,  les  Conftirutions  publiées  depuis  Justinien  par  tous  les 
Empereurs  fui  vans , furent  les  Loix  dominantes,  & les  Compila- 
tions qui  s’en  firent  formèrent  la  Jurifprudence  Grecque  ; il  peut 
ctre  meme  que  les  Coutumes  de  Naples  tirèrent  leur  origine  de 
ces  Loix  Grecques,  & non  de  celles  de  Justinien,  comme Sum- 
monte  voudrait  le  donner  i entendre.  Nous  en  reparlerons , lorf- 
que  nous  aurons  occafion  de  traiter  de  la  Compilation  de  c es  Cou- 
tumes Napolitaines. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  doit  s’entendre  néanmoins  que 
de  ces  tems-ci  où  les  Grecs  avoient  repris  une  plus  grande  autori- 
té dans  nos  Provinces;  car  dès  qu’ils  la  reperdirent,  principalement 
dans  le  Duché  de  Naples  où  ils  ne  confcrvérent  qu’une  ombre  de 
Souveraineté,  les  Ducs  s’y  étant  rendus  prefque  indépendans,  on 
ne  fit  plus  de  cas  ni  des  Grecs , ni  de  leurs  Loix  ; & moins  en- 
core lorique  les  Normands  parurent , & les  chalfércnt  tout  à fait. 
JLes  Napolitains  devinrent  fi  voifins  des  Lombards,  que  naturelle- 
ment 
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ment  , ils  en  adoptèrent  les  Loix  , & reçurent  auflî  les  Romaines 
qui  avoient  cours  parmi  eux , négligeant  en  même  tems  celles  de 
Grèce  ; il  en  arriva  infenfîblement  autant  dans  toutes  les  Provin- 
ces qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ; car  dès 

Sue  les  Normands  en  furent  devenus  totalement  les  Maîtres,  ils  or- 
onnérent  qu’on  fe  fournit  par  tout  aux  Loix  Romaines , & aux 
Lombardes;  ces  dernières  écoient  cependant  les  dominantes.  Avant 
meme  ces  tems-là  , nous  pouvons  obferver  que  dans  une  paix  faire 
en  l’année  9 1 1 , entre  Grigoire  Duc  de  Naples  , 8c  Atenolfe  Prince 
de  Bénévent,  laquelle  fut  depuis  renouvellée  en  95J  entre  leDuc 
de  Naples  Jean , Neveu  de  Grégoire,  8c  Landolfe  I. , il  fut  convenu 
entre  autres  chofes  , que  dans  les  conteftations  qui  pourmient  s’é- 
lever entre  les  Lombards,  8c  les  Napolitains,  on  jugeroit,  abfque 
omni  dilatione  fecundum  legem  Romanorum , aut  Longobardorum  , abfque 
maliriofa  otcaftorte  (e).  On  voit  encore  par  un  partage  de  Léon  d'Of- 
tie  (f  ) , que  cet  ufage  s'introduisit  dans  les  autres  Provinces  & 
Villes  du  Royaume.  Cet  Auteur  remarque  que  vers  l’an  1017  il 
s’éleva  par  devant  le  Prince  de  Capoiie  un  procès  entre  le  Monaf- 
tère  du  Mont-Caffin,  les  Ducs  de  Gaéte,  &les  Comtes  de  Trajet- 
to,  au  fujet  de  quelques  Terres  & Forêts  qui  confinoient  à Aqui- 
no  ; & que  les  Juges  décidèrent  en  faveur  du  Mont-Cartin  , tàtn  ex 
'Romanis  Legibus  quant  ex  Longobardis.  On  voit  enfin  par  deux  Sen- 
tences, rendues  fous  le  Régne  des  Normands,  Yune  en  1149  fous 
le  Roi  Rogsr,  & l’autre  en  1171  fous  le  Roi  Guillaume  (g), 
que  la  Loi  Lombarde  étoit  alors  fuivie  généralement  par  préféren- 
ce à la  Romaine;  ufage  qui  fut  pendant  très  longrems  obfervé  fous 
les  Princes  des  autres  Nations  qui  gouvernèrent  ce  Royaume,  com- 
me nous  ne  manquerons  pas  de  1 obferver  dans  le  cours  de  cette 
LhAoire. 
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CHAPITRE  III. 

Le  Royaume  d Italie  paffe  des  François  aux  Italiens  : Nouvelles 
Cf  grandes  révolutions  dans  nos  Provinces  à cette  occafien  : 
Agrandi  fement  du  Duché  d Amalji. 

CH  a rl  bs  le  Gros  étant  mort  làns  laiffer  d’Enfans  mâles,  les 
Princes  d’Italie  fe  mirent  en  mouvement  pour  s'emparer  du 
Royaume  d’Italie  8c  de  la  Dignité  Impériale.  Berenger  Duc  de 
Frioul , & Gui  Duc  de  Spoléte,  étoient  les  deux  Princes  le  plus 
en  état  par  leurs  propres  forces  , 8c  par  celles  de  leurs  Partifans  , 
Tome  I.  D d d d d’y 
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d’y  afpirer;  Le  Prince  de  Bénévent,  qui  autrefois  avoit  été  fi  puifi 
faut , & qui  l’auroit  pu  mieux  qu’eux , ne  leur  fit  pas  de  concurrence, 
affoibli  par  les  divers  démembremens  & par  toutes  les  calamités  qu’a- 
voit  foufferr  fa  Principauté  comme  nous  l’avons  vu.  Berenger 
& G u i furent  donc  les  feuls  qui  entrèrent  en  lice  ; & comme  ils  fen- 
toient  tous  les  deux  leurs  forces  égales,  ils  prirent  le  parti  de  s’ac- 
corder , & conclurent  enrr’eux  que  Berenger  artaqueroit  l’Ita- 
lie, & que  Gui  tourneroit  fes  Armes  contre  le  Royaume  de  Fran- 
ce. Berenger  fe  rendit  Maître  prelque  fans  oppofition  du  Roy- 
aume d’Italie  : mais  le  Duc  de  Spoléte  n’eut  point  en  France  le 
meme  fuccès  : car  on  lui  oppofa  Eudes  Comte  de  Paris , T uteur  de 
Charles  le  Simple , qui  enfuite  fut  élevé  à la  Royauté.  G u i voiant 
donc  fon  projet  échoué  revint  à Spoléte , & commença  à chercher 
les  moiens  de  dépolféder  Berenger,  qui  avoit  déjà  été,  fuivant 
la  coutume,  couronné  dans  Pavie  par  Anfelme  Archevêque  de  Milan, 
& qui  à l’imitation  de  fes  Prédécefieurs  avoit  choifit  cette  Ville  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence.  Quoique  Berenger  parût  fondement 
établi.  Gui  ne  laifia  pas,  foutenu  d'un  Parti  confidérable,  & de 
la  bienveillance  des  Romains , de  fc  faire  couronner  Roi  d’Italie 
par  le  Pape.  L'Italie  eut  donc  la  difgrace  de  fe  voir  divifée  en 
deux  Faéiions  qui  avoient  chacune  un  Roi  à leur  tête.  Quoique  la 
caufc  de  Berenger  parut  la  plus  jufie,  le  Parti  deGui  aidé  du 
Pape  & des  Romains , s’accrut  au  point  qu'il  fut  bientôt  en  état 
de  mettre  fur  pied  une  guidante  Armée  . avec  laquelle  il  fortit  de 
Spolete  pour  aller  détrôner  fon  Rival.  On  combattit  avec  fureur 
de  part  & d’autre;  & après  que  les  deux  Partis  eurent  remporté  di- 
vers avantages  l’un  fur  l’autre,  Berenger  fut  enfin  défait  entiè- 
rement, ic  obligé  de  quitter  le  Royaume.  Gui  entra  dans  Pavie 
en  l’année  890  ; il  fournit  toute  la  Lombardie  fans  éprouver  de  ré- 
iîfiancc,  & fut  élevé  l’année  fuivante  à la  Dignité  Impériale , par 
l’acclamation  du  Peuple  : Il  vint  à Rome  où  il  fut  couronné  Em- 
pereur par  le  Pape  Etienne , &c  proclamé  Augufte. 

C’eft  ainfi  qu’après  bien  des  révolutions  l'Empire  paffa  dans  les 
mains  des  Italiens.  On  a filtre  que  Gui  voulut  donner  au  Pape 
une  marque  de  fa  reconnoifTance , en  lui  confirmant  routes  les  Do- 
nations & tous  les  Privilèges  que  l'Egide  de  Rome  avoit  reçus  de 
Pépin,  dcCHARLE-MAGNE,&ie  Louis  le  Débonnaire. 

Cet  Empereur  de  retour  à Pavie,  y convoqua,  félon  la  coûtu- 
tume  des  Rois  d'Italie  fes  Prédéceffeurs , les  Etats  du  Royaume , 
c’eft-à  dire , le  Clergé  & la  Noblcfie , & accorda  divers  privilèges 
à plufieurs  Villes  & Eglifcs  ; il  publia  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  891  à Pavie  diverfes  Loix  pour  le  Bien  Public.  On  trouve 
encore  aujourd’hui  dans  le  Livre  des  Loix  Lombardes  quelques  au- 
tres 
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-très  Loix  de  cet  Empereur  qui  y furent  jointes  par  les  Compila- 
teurs , de  même  que  celles  qu'il  donna  en  qualité  de  Roi  d (raie, 
lcfquellcs  jouirent  dans  tout  le  Royaume  d'une  pleine  & entière 
autorité.  On  voit  une  de  ces  Loix  dans  le  Livre  prunier  fous  le 
Titre  De  Convint!  : une  autre  encore  dans  le  meme  Livre  fous  le 
Titre  De  Invafionibus  : On  en  trouve  deux  aufTi  dans  le  fécond  Li- 
vre, l’une  fous  le  Titre  X , fc  l’autre  fous  celui  De  Sua  JJi.t.ibus. 
Da  îs  le  Livre  troifiéme  il  y en  a deux  au  Titre  douzième  & trei- 
ziéme. 

La  mort  du  Pape  Etienne  , qui  arriva  dans  cette  année  891 . rem- 
plit Rome  & l’Italie  de  troubles.  Shrcmis  fut  éiû  à fa  place; 
& un  Parti  contraire  nomma  F^rmcfe  Pape  : G < t foutenoit  Slr- 
gius:  Ainfi  BtakNCER  ne  manqua  pas  de  ic  déclarer  pour/ùr- 
mofe.  Ber  fngsr  avoit  eu  recours  à Arnolfe  Roi  d’Allemagne, 
Tils  naturel  de  Carloman,  pour  recouvrer  fon  Royaume  ; ce 
Prince  foutenoit  égaement  le  Pape  Furmofe.  Arnolte  qui  afpi- 
roit  à l’Empire  d'Occident,  (ê  prêta  volontiers  aux  défirs  de  Be- 
kencer:  il  emoia  en  Italie  fon  Fils  Zuendebaid  à la  tête 
d’une  puiffante  Armée  , mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; dans 
dîverfes  rencontres  G u 1 eut  toujours  l’avantage  fur  lui , de  forte 
qu’il  prit  enfin  le  parti  de  s’en  retourner  en  Allemagne.  Gui 
enflé  de  fa  viftoire  affocia  â l’Empire  Lambert  fon  Fils. 

Gui,  néanmoins,  ne  jouit  pas  longtcms  de  fa  fortune.  Be- 
Renger  , toujours  occupé  du  foin  de  regagner  fa  Couronne,  alla 
joindre  Arnolfs  à Worms  où  il  tenoit  une  Diette;  il  l’engagea 
à venir  en  perfonne  chaffcr  G 0 1 , & lui  rendre  le  Royaume  d’Ita- 
lie : Cette  entreprife  eut  tout  le  fuccès  que  Berenger  en  pouvoir 
attendre.  Arnolfi  prit  d’abord  Bcrgame;  les  Milanois , ceux  de 
Pavie  & de  Plailance  fc  rendirent  à lui  (ans  beaucoup  de  réfiftance; 
& aiant  envoié  à Milan  Othon,  l’ Aïeul  du  grand  Othon  , duquel  nous 
aurons  plus  d’une  occafion  de  parler,  il  rétablit  Berenger  fur 
fon  Trône;  Gut  & fon  Fils  Lambert  furent  obligés  de  s’enfuir  da 
côté  deSpoléte,  pourfuivis  encore  par  les  Vainqueurs.  Gut  mou- 
rut peu  après  en  l’année  894  d’un  vomiffement  de  fang , & laiffa 
par  fa  mort  à Berenger  l’efpérance  de  pofféder  plus  tranquille- 
ment fa  Couronne.  Ce  Prince  fixa  de  nouveau  fon  féjour  à Pavie, 
où  il  commença  à s’occuper  tout  entier  du  foin  de  rétablir  le  boa 
ordre  dans  fon  Royaume. 

Cependant  la  mort  de  Gin  n’affoupit  pas  la  querelle  : ceux  de 
fon  Parti  s’unirent  par  des  noeuds  plus  étroits  â fon  Fils  L a m b e rt 
qui  étoit  retiré  à Spolétc  , lui  offrirent  des  fecours , 6c  le  prcflc- 
tenr  de  fe  mettre  en  mouvement  contre  fon  Ennemi. 

Ainfi  Lambert,  foucenu  par  fes  Partifans , attaqua  Beren- 
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cïr,  qui  abandonné  des  fiens  fut  contraint  de  quitter  Pavfe;  fon 
Vainqueur  y entra  triomphant  ; on  le  proclama  Roi.  Bu»n- 
glr  implora  de  nouveau  l’afTirtance  d’ARNOLFE  , & le  Pape  For- 
mofe joignit  fcs  prières  aux  fienncs.  Arnold  revint  une  fécondé 
fois  en  Italie,  il  marcha  droit  à Rome , s’empara  de  cette  Capitale, 
chafla  le  Pape  Strgim,  & tous  fcs  Partifans,  rétablit  Formofe,  fc  ht  cou- 
ronner Empereur  par  fcs  mains,  & engagea  le  Pape  à lui  prêter  Ser- 
ment de  fidélité.  Cette  Révolution  arriva  en  l’année  895.  Arnolfb 
fut  le  premier  Allemand  qui  apres  les  François  & les  Italiens  poiféda: 
l’Empire  d’Occident  ; &•  on  vit  ainfi  dans  un  court  efpace  de  temsen 
Italie  trois  Empereurs,  Gui,  ARNOLFe.&LAMBtRT,  car  B s r s n- 
g b r , jufques  alors,  ne  fut  que  Roi  d'Italie.  Arnolfe  perfé- 
cuta  depuis  Lambert.  Le  Pape  Formofe  étant  mort,  & fon  Parti 
s’affoiblilfant,  Etienne  VI.  fut  élu  par  le  Parti  contraire  qui  acheva 
de  le  détruire.  Le  nouveau  Pape  annulla  tous  les  Aftcs  faits  par 
Formofe  , il  le  condamna  comme  Smomaejue  ; & la  fureur  du  Parti 
de  Sergius  alla  i un  tel  excès  que  le  cadavre  de  Formofe  fut  jette 
dans  le  Tibre.  Etienne  déclara  nulle  l’éleôion  d’ A rnoi  f k à l’Em- 
pire, & il  oignit  Lambert  Empereur.  Le  Parti  d'Etienne  s’étant 
à fon  tour  affaibli , les  Romains  fe  faifircnt  de  fa  Pcrfonnc , & le 
mirent  dans  une  prifon  , où  il  fut  étranglé  vers  la  fin  de  l’année 
900.  On  élut  à (à  place  Romain  ; St  celui-ci  détruifit  tout  ce 
qu’avoit  fait  fon  Prédéccfleur,  le  fit  condamner,  k déclara  nul  tout 
ce  qu’il  avoit  prononcé  contre  Formofe  : Romain  étant  mort  peu  de 
mois  après,  il  fut  remplacé  par  Théodore  qui  fuivit  fes  traces,  & ré- 
tablit tous  ceux  qui  avoient  été  chartes  par  Etienne.  Rome  ne  fut 
jamais  dans  un  fi  grand  défordre  qu’en  ces  tems-ci,  vraiment  dé- 
plorables, où  les  Eleâions  des  Papes  fe  faifoient  toujours  par  la 
Faftion  qui  l’emportoit  fur  celle  qui  lui  étoit  contraire.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  aufG  que  l’Eglife  étoit  dans  un  défordre 
affreux:  le  Cardinal  Baronius  avoue , qu’accablée  (bus  le  pouvoir  de 
deux  Femmes  proliituées  qui  plaçoient  dans  la  Chaire  de  Sr.  Pier- 
re les  Complices  de  leur  impureté , indignes  de  porter  le  nom  dç 
Pontifes,  l’Eglife  fut  pendant  longtems  privée  de  fon  Chef  vifible, 
foutenue  uniquement  par  fon  Chef  fpirituel  & céleftc  Jésus- 
Chris  t nôtre  Seigneur  , qui  ne  l’abandonnera  jamais. 

Les  défordres,  & les  révolutions  entre  les  autres  Princes  ne  fu- 
rent pas  moins  confidérables.  La  domination  de  Lambert  étant 
à charge-  aux  Italiens,  il  fp  forma  de  nouvelles  Séditions;  ce  Prince 
fut  tué,  & Bsrencer  remis  à fa  place.  Il  fembloit  que  les  Par- 
tifans de  Lambert  euffent  dù  mettre  fin  aux  troub’es  en  fe  fou- 
mettant  à Berenger;  mais  fixes  dans  leur  animofité  ils  allèrent 
chercher  jufqu'en  France  un  Prince  qu’ils  puflenc  oppofer  à B t r e k- 
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gerj  ifs  invitèrent  Louis  qui  régnoit  en  Provence,  à venir  en 
Italie,  lui  promettant  que  s’il  chaffoit  B, rekger  , on  le  pro- 
clamerait Roi  lui-mcmc.  Ce  Prince  Neveu  de  l’Empereur  Louis  IL 
accepta  ces  offres,  vint  en  Italie,  chaffa  Biresgik  qui  fe  retira 
en  Bavière  , 8c  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie  par  l’Archcvcquc  de 
Mîlan  ; il  fut  encore  dans  la  fuite  reconnu  Empereur , & reçu  avec 
de  grands  honneurs  par  Albert  Marquis  de  Tofcane. 

Berenger  revint  à la  charge;  il  combattit  Louis,  le  défit, 
l’emprifonna  , fit  lui  fit  créver  les  yeux.  Il  demeura  donc  enfin 
feul  Maître  du  Royaume  d’Ita'ie;  il  fut  enfuite  couronné  Empereur 
par  le  Pape  Jean  X.  en  l’année  915.  Mais  les  Italiens  mconftans 
ue  purent  longtems  foufrir  fa  Domination;  ils  appcllércnt  Ro- 
bolfe  Roi  de  Bourgogne,  & le  nommèrent  Roi  d Italie;  il  s’al- 
luma en  conféquence  entre  ces  deux  Princes,  une  Guerre  vive  & 
Cinglante,  fit  enfin  Berenger  fut  tué  à Vérone  par  les  gens  de 
Rodolfe.  Ce  dernier  jouit  peu  du  Royaume;  les  Italiens  en  ufé- 
rent  à fon  égard  de  même  qu’avec  B t re  n ce r,  ils  lui  oppoférent 
un  Prince  nouveau,  8c  appcllérent  Ht  guis  Comte  de  Provence,. 
Petit-Fils  deLoTHAiRE  Roi  de  Lorraine;  Hugues  vint  en  Italie, 
mit  en  fuite  Rodolfe,  & aulTï-rôt  cju’il  eut  été  couronné  en- 
çî6  par  Lambert  Archevêque  de  Milan,  il  tâcha  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  fon  Royaume:  Effraie  par  le  fort  de  fes  PrédécefTeurs, 
il  s’unit  d'une  étroite  amitié  avec  Henri  Roi  d’Allemagne,  8c  avec 
Romain  Empereur  d’Oricnt:  Il  affocia  enfuite  au  Trône  Lothaire 
fon  Fils,  afin  que  dès  fon  vivant,  il  put  l’établir  en  Italie:  Mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles,  on  rappella  Rodolfe  : Et  com- 
me ce  Prince  craignoit  de  s’expofer  à de  nouveaux  malheurs,  fie 
ne  voulut  pas  venir,  on  préfenta  la.  couronne  à Berenger  IL 
né  d’une  Fille  de  B & r e n g e r I. , fie  en  effet  il  fut  proclamé  Roi  en 
haine  contre  Hugues  que  les  Italiens  ne  pouvoient  plus  foufrir. 
Lothaire  affligé  de  l’infortune  de  fon  Pere,  engagea  les  Mila- 
nois  à le  recevoir  au  moins  pour  leur  Souverain  ; ils  y confcnti- 
renc  , 8c  il  régna  feul  pendant  très  peu  de  tems  , car  il  mourut 
bientôt  après  en  l’année  949.  Berenger  avec  fon  Fils  Adel- 
berg fut  enfuite  couronné  Roi  d’Italie. 

Les  calamités  fous  lefquelles  l’Italie,  gémiffoit  n’auroient  point 
encore  fini,  files  Peuples  excédés  par  la  Tyrannie  (IcBersncie 
n’euflënt  fuivi  les  confeils  du  Pape  8c  recouru  â un  Roi  puiflint, 
qui  en  les  délivrant  de  leur  Prince  ou  plutôt  de  leurs  Oppeiîcurs,  . 
mit  fin  à leurs  malheurs  ; Ce  fut  Othon  le  Grand,  Roi  d’AI  e- 
magne.  Nous  aurons  occafion  de  célébrer  les  vertus  8c  les  exploits 
de  ce  Prince  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoirc. 

Tel  fut  le  malheureux  état  dans  lequel  l'Italie  gémit  pendant 
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plus  de  foixante  ans  que  les  Italiens  pofTedérent  l’Empire  , dont  ils 
s'emparèrent  lorfque  la  Race  de  Ch  a rle -Magn  s s’éteignit.  Inca- 
pables de  foufrir  une  Domination  étrangère  , ni  de  fe  gouverner 

J>ar  eux -mêmes,  ils  n'eurent  perfonne  qui  fut  donner  à la  Patrie 
es  foulagemcns  quelle  reçut  d'OrwoN  le  Grand,  Prince  vraiment 
digne  de  porter  une  aulfi  belle  Couronne. 

I. 

Etat  de  nos  Provinces:  Elévation  et Amalji. 

Les  Princes  Lombards,  & les  Grecs  qui  avoient  alors  en  main 
le  Gouvernement  de  nos  Provinces,  s’aperçurent  que  tout  y alloit 
en  ruine:  N'y  ayant  plus  perfonne  en  état,  de  contenir  les  plus 
entreprenans , ils  ne  penférent  qu’à  ufurper  l’un  fur  l’autre.  Com- 
me le  pouvoir  des  Empereurs  d'Occident  6c  des  Rois  d’Italie  étoit 
extrêmement  tombé,  les  Empereurs  d’Oricnt  s’en  prévalurent,  & 
regagnèrent  une  bonne  partie  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; ils  fe 
rendirent  Maîtres  encore  de  Bénévent,  & tâchèrent  de  furprendre 
■Salerne.  Auparavant  c’étoir  auprès  des  Empereurs  d'Occident  qu'on 
alloit  chercher  des  fecours  contre  les  Sarafîns  ; dans  ces  tems  - ci 
l’on  fut  obligé  de  recourir  à ceux  d'Oricnt:  les  Princes  Lombard* 
commencèrent  à rechercher  leurs  bonnes  grâces  , & les  prièrent 
fouvent  de  leur  accorder  le  Patriciat,  qui  étoit  alors  la  plus  gran- 
de Dignité  que  conféroient  les  Empereurs  Grecs.  Nous  avons  vû 
que  Guimar  Prince  de  Salerne  , pour  fe  mieux  affermir  dans  fes 
Etats , en  demanda  la  confirmation  aux  Empereurs  Lion  & Aiï- 
x anore,  conformément  au  Traité  de  partage  fait  auparavant 
entre  Siconolfe  6c  Radatchife. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  Provinces  vers  la  fin  du  neuvième  Siècle. 
Les  Grecs  poCdoient  la  Principauté  de  Bénévent,  aux  dépens  de  la- 
quelle les  Principautés  de  Capoüe  & de  Salerne  s’étoient  agran- 
dies. Les  Empereurs  d'Orient  envoyoient  à Bénévent  des  Officiers 
qui  y commandoient , 6c  c’étoit  alors  George  Patrice:  mais  iis  ne 
s'y  maintinrent  pas  longtems  ; les  Bénévenrains  rebutés  de  leur 
Gouvernement  dur  6c  altier , réfolurenr  de  fecouer  le  joug  en  les 
chaflant  de  leur  Ville. 

Guimar  gouvernoit  la  Principauté  de  Salerne , affermi  par  le* 
Empereurs  Leon  & Alexandre  Fils  de  Basile.  ' apoiîe  obéif- 
foit  à Aténulfe,  qui  par  l’cxpulfion  de  Landolfe  Si  Landone  fes  Frères, 
s’etoit  rendu  Maître  de  cette  Comté , qui  félon  le  témoignage  du 
SI  âne  du  Moue  - Cajfîn  (a)  dont  on  ignore  le  nom,  & d'Erchem- 
feri  » embrafloit  alors  toute  cette  langue  de  Pais , qui  depuis 
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Caferte  & Sueflala  s’étend  jufques  à Aquin,  & confina  même  pen- 
dant un  tems  à Sora;  fon  Territoire  avoir  en  largeur  tout  ce  qui 
eft  contenu  entre  Caiazza,  & la  Mer  de  Tofcane,  deçà  & delà  des 
bouches  de  la  rivière  de  Lintcrno,  & de  celles  de  Vulturno  (b) 
& de  Liris , ou  Gariglan. 

Une  bonne  partie  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  étoit  pafïce 
fous  la  Domination  des  Empereurs  Grecs,  qui  envoyoient  pour 
Gouverneurs  dans  les  Villes  des  Patrices , ou  des  Officiers  nommes 
Straticb.  Gaéte  & fon  petit  Duché  appartenoient  de  même  aux  Grecs, 
qui  les  faifoient  gouverner  par  un  Duc  : elle  avoit  en  gn  pour 
Duc  Grégoire  ; & dans  ces  tems -ci  le  Duc  fe  nommoit  Docibile. 
Le  Duché  de  Naples  fe  trouvoit  pour  lors  dans  l'indépendance,  & 
étoit  gouverné  par  Atanafe  , qui  fut  tout  cnfemble  Duc  & Evcque  de 
Naples.  Ce  Duché  perdit  beaucoup  par  le  démembrement  qui 
s’en  fit  en  faveur  d’ Amalfi  qui  fe  gouverna  par  elle  même , & eut 
fon  propre  Duc  relevant  des  Empereurs  Grecs. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu'Amalfi  fut  bâtie  feulement 
en  l’année  600.  Cette  Ville  fut  premièrement  gouvernée  par  des 
Préfeds  Annuels  ; elle  eut  enfuite  fes  Ducs  perpétuels  , de  même 
que  Naples;  fi  détachée  de  ce  Duché,  elle  étendit  infenfiblement 
fes  limites,  & fut  gouvernée  fous  fes  Ducs  en  manière  de  Répu- 
blique. Elle  s’agrandit  au  Levant  jufques  à l'icovccchio  ; au  Cou- 
chant , prefque  jufques  au  Promontoire  de  Minerve , Si  on  y ajouta 
depuis  l’Ifle  de  Capri , & les  deux  Ifles  nommées  Galli,  qui  furent 
données  aux  Amalfitains  par  Louis  Empereur  d’Occident,  lors 
que  ce  Prince  les  protégea  contre  les  Napolitains  , dont  l’Em- 
pereur Basile  s’offenfa  , comme  nous  l'avons  obfervé  : On 
voit  aufli  que  Louis  étant  rcfpedé  à Amalfi  ordonna  à fes  Habi- 
tans  de  délivrer  l'Evêque  Atanafe  des  mains  de  Sergio  Duc  de  Na- 
ples , qui  le  retenoit  en  prifon.  Par  une  fuite  de  l’indépendance  on 
étoit  Amalfi  de  Naples  , fon  Archevêque  & non  celui  de  Naples 
eut  pour  fuffragant  l’Evêque  de  Capri.  Ce  Duché  pofTédoit  au 
Septentrion  la  Ville  de  Lettere  nommée  anciennement  le  Château 
de  Stabia  , Gravanio  Pirio  qui  s’appelle  aujourd’hui  Gragnano  , Pi- 
mont  io  , & le  lieu  qui  a confcrvé  le  nom  de  Franchi  ; Ce  Duché 
avoir  au  Midi  la  Ville  même  d' Amalfi,  Scala  , Ravello  , Minori ,, 
Majuri , Atrani , Tramonti , Agerula,  Gtara,  Prajano  , & Pofitano. 

Amalfi  devint  très  confidérable  dans  la  fuite  par  la  Navigation 

le  Commerce  qui  enrichit  fes  Habitans , & les  rendit  célébrés 
dans  tout  le  Levant  : devenus  puilfans  ils  entreprirent  & foutinrent 
plufîeurs  Guerres  : ils  s’acquirent  meme  allez  de  crédit  pour  que 
les  Loix  qu’ils  firent  fur  le  commerce  maritime , fulfent  rcfpeétées 
parmi  nous  comme  l’avoicnt  été  anciennement  les  Loix  Rho- 

diennes. 
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dicnnes  chez  les  Romains.  Freccia  (c)  affure  que  toutes  les  dif- 
cultcs  ou  Procès  qui  s’élevoient  dans  les  affaires  de  Négoce 
fur  Mer  , étoient  jugées  par  les  Loix  d’Amalfi.  Perfonne  n’i- 
gnore que  c’eft  à Flavio  Ci  lia  ou  Goia  , né  à Polîtano,  petit 
Bourg  de  ce  Duché  , qu’on  eft  redevable  de  la  decouverte  de  la 
Boujfole.  Les  Amalfitains  s’arrogèrent  encore  le  Droit  de  battre 
différentes  Monnoics  qui  avoient  cours  dans  tout  le  Levant  ; Sc 
c'eft  de  là  qu’on  a fi  fort  parle  des  Tari  d’Amalfi  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  nos  Coutumes  , & dans  pîtflîeurs  Ecritures  ancien- 
nes. Les  Amalfitains  élifoient  eux -memes leur  Duc,  & le  prenoient 
de  leur  propre  Corps  ; ce  Duc  recevoir  fimplemcnt  fa  Confirma- 
tion des  Empereurs  d’Orient,  qui  en  même  tems  le  faifoient  Patri- 
ce. Ce  Peuple  devint  encore  plus  puilfant  fous  le  Régne  des  Nor- 
mands , comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  ; Sc 
il  confcrva  fa  Liberté  jufques  en  l’année  1075:,  que  Robert  Gmfcard 
fubjugua  Salerne , & fournit  au.Ti  les  Amalfitains  ; ils  confcrvérent 
néanmoins  pendant  longtems  quelques  veftiges  de  leur  ancienne 
Liberté. 

Voilà  en  combien  de  Principautés , & de  Couvemcmens  diffé- 
rons étoit  divifée  cette  partie  de  l’Italie  qui  compofe  aujourd’hui 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Sarazins  inondèrent  cette  vafte  éten- 
due de  Pai's  , & l’affoiblirent  fi  fort  qu’il  n'eft  pas  étonnant  que 
par  la  dé  taire  fucceffive  des  Grecs,  des  Sarrazins  , & des  Lombards, 
elle  ait  été  réunie  fous  la  Domination  des  Princes  Normands,  qui 
,fe  rendirent  fi  puiflàns  Ac  fi  rcfpeôablcs  par  leur  bravoure  & par 
la  fageffe  de  leur  conduite. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Principauté  de  Bénévent  reprife  fur  les  Grecs  : & de 
quelle  manière  le  Comté  de  Capouc  y fut  réuni. 

LEs  Bénéventains  ne  pouvant  fouffrir,  comme  on  l’a  dit,  le  dur 
& fâcheux  Gouvernement  du  Patrice  George  , réfolurent  de  fe- 
couer  le  joug  des  (a)  Grecs  : accoutumés  à fe  gouverner  eux- 
mêmes  , la  feule  idée  de  l’cfclavage  où  ils  étoient  réduits  les  jettoit 
dans  une  paftion  qui  tenoit  de  la  fureur.  Ils  écrivirent  donc  à 
Guimar  Prince  de  Salerne,  qui  avoit  époufé  Jota  Soeur  de  Gu  1 III. 
Duc  de  Spoléte , pour  l'engager  à preffer  fon  Beaufrére  de  venir  à 
Bénévent  avec  des  forces  fuffiiàntes  , & lui  promirent  de.fc  donner 
à lui  aufli-tôt  qu’il  paroitroit.  Ce  Gui  ne  fut  point  celui  qui 
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afpira  â l’Empire  8c  qui  eut  de  fi  vifs  & fi  longs  débats  avec  Be- 
renger,  comme  quelques-uns  l’ont  cru  : Celui-ci  croit  Fils  de 
Gui  IL  Duc  de  Spolcte  , duquel  Erchempert  fait  mention  (b). 
G u i Empereur  mourut  fubitement  , comme  on  l'a  dit , d’un  vo- 
mifiémenc  de  fang  en  894  : Et  ce  n’ell  qu'en  896  que  le  Patrice 
George  fuc  chaffé  par  cet  autre  Gui.  Il  vint  donc  à Salerne , fous 
le  prétexte  de  revoir  fa  Sœur , & accompagné  de  braves  Soldats , il 
marcha  brufquemcnt  à Béncvent  ; on  lui  tint  parole  8c  George 
qu’on  chaffa  aurait  meme  perdu  la  vie  s’il  ne  l’eut  achetée  pour 
la  fomme  de  cinq  mille  Ducats.  Les  Grecs,  qui  cinq  ans  aupara- 
vant s’étoient  rendus  Maîtres  de  Bcncvent,  s’en  virent  ainfi  dé- 
poffedés. 

Gui  confèrva  cette  Principauté  environ  deux  années,  après  quoi 
-obligé  de  s’en  retourner  à Spolétc  pour  d’autres  affaires , il  réfolut 
de  céder  Bénévent  à Guimar  fon  Bcaufrére.  Ce  nouveau  Prince  fis 
mit  en  marche  pour  en  venir  prendre  pofTefiion  ; mais  les  Béné- 
ventains  , effraies  du  caraétère  cruel  de  Guimar  , avoient  écrit  i 
Adelferio  Caftaldc  d’Avellino  de  lui  couper  le  chemin  : En  effet, 
Adelferio  furprir  de  nuit  Guimar,  & après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux  le  contraignit  en  l'année  898  de  fe  retirer  à Salerne  (c).  Les 
Bénéventains  résolurent , auffi-rôr  qu’ils  eurent  apris  cet  événement, 
«le  rappeller  RadeUhi  qu’ils  avoient  cxpulfé  auparavant:  Ce  Prince, 
après  avoir  été  privé  pendant  douae  ans  de  fa  Principauté , y fut 
rétabli  en  I’annee  898. 

Radelthi  peu  capable  de  régner  par  lui-même  fe  fit  chafier  de 
nouveau.  Il  avoit  donné  toute  fa  confiance  à Virialdo  homme  crucL 
11  exila  par  fes  confeils  plufieurs  Nobles  Bénéventains.  Ces  Infor- 
tunés fe  retirèrent  à CapoÜe  ; reçus  & traités  fplcndidcment  par 
le  Comte  Atenulfe,  ils  prirent  une  telle  affèétion  pour  ce  Prince 
qu'ils  conçurent  le  deffein  de  priver  Radekbi  de  la  Principauté  pour 
le  mettre  â fa  place.  Au  milieu  des  Fêtes  que  leur  donnoit  Ate- 
nulfe ils  s’en  ouvrirent  â lui  ; mais  ce  Prince  feignant  de  croire 
qu’ils  ne  parloient  pas  férieufement , tâcha  d’abord  de  mieux  s'affil- 
ier de  la  vérité  tjc  leur  intention  ; il  longea  enfuite  aux  moiens 
de  faire  réuflir  te  projet. 

Pour  prévenir  les  obflacles  qu’aurait  pu  y aporter  Guimar  Prin- 
ce de  Salerne,  il  lui  envoia  des  AmbalTadeurs  qui  lui  demandèrent 
d'une  manière  humble,  atfcâueufe  & preifante  la  Fille  de  l’aîné 
Guimar  en  mariage  pour  fon  Fils  Landolfc  , & l'apurèrent  de  plus 
qu’il  confentoit  a lui  être  fournis  comme  l’avoient  été  fes  Prédé- 
ceffcurs  aux  Princes  de  Salerne  ( d ).  Mais  cette  Négociation 
échoua  ; elle  fut  traverfée  par  Landolfc  & Pattdone  Frères  d' Atenul- 
fe , depuis  qu’il  leur  avoit  enlevé  la  Principauté  ils  seraient  retirés 
Tome  L H e e e à Sa- 
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à Salcrne.  Us  follicitércnt  donc  Guimar  contre  leur  Frcre  , & Te  van- 
toient  qu'ils  retoumeroient  bientôt  pour  renverfer  du  Trône  l’Ufur- 
patcur.  ffuta , Femme  de  l’aîné  Guimar  s’unit  encore  à eux  ; fiére  de  fa 
naifiance  Royale , puis  qu’elle  étoit  Fille  de  Gai II.  Duc  de  Spoléte, 
elle  dédaignoit  de  s’allier  avec  un  de  fes  Sujets  ; elle  parloir  fur  ce  ton , 
,,  parce  qu’auparavanc  les  Comtes  de  Capoüe  relevoient  des  Princes 

/ de  Salcrne,  à caufe  que  dans  le  partage  qui  fut  fait  de  ces  deux 

Principautés,  on  joignit  Capoüe  à celle  de  Salcrne,  & non  à celle 
de  Bénévent. 

Atcnulfe  fe  voiant  rebuté  tourna  promtement  fes  vues  d’un  au- 
tre  côté;  il  tâcha  de  s’unir  étroitement  avec  Atanafe  Evêque S Duc 
de  Naples.  Il  lui  demanda  en  mariage  pour  fon  Fils  Landolfe  fia 
Fille  nommée  Gemma.  Atanafe  y confentit  , & par  cette  Alliance 

(<■)  A non.  ils  ferrèrent  entr’eux  les  nauds  d’une  amitié  & d’une  (e)  pair 

Saifr durable. 

Le  défordre  & le  murmure  augmentoit  de  jour  en  jour  dans- 
Bénévent;  plufieurs  de  fes  Habitans  quittoient  volontairement  leur 
Patrie  , fi  fe  retiraient  à Capoüe  ; leur  nombre  s’y  étant  accru, 
la  Conlpiration  contre  Radelchi  en  prit  plus  de  forces  ; Atcnulfe- 
enfin  avec  lequel  ils  concertèrent  l’entreprife  les  conduifît  fecréte- 
ment,  fuivi  d’un  certain  nombre  de  Capoiians,  â Bénévent;  d'in- 
telligence avec  ceux  du  dedans  ils  entrèrent  de  nuit  dans  la  Ville, 
& s’en  rendirent  les  Maîtres , de  meme  que  du  Palais  du  Prince , 
où  ils  fe  faifîrent  de  Radelcbi  qu’ils  emprifonnérent  ; alors  les  Mé- 
content s'unifiant  à ceux  qui  avoient  été  exilés , Peuple , & Noblef- 
fe,  tous  d’un  commun  accord  , faluérent  & reconnurent  Atcnulfe 
pour  leur  Prince.  Il  tâcha,  de  fon  côté,  de  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  fes  nouveaux  Sujets,  par  fon  affabilité , fa  douceur,  & 
fes  largeffes  : Ce  fut  ainfi  qu’en  l’année  900,  de  fimple  Caftaldc 
qui  pendant  treize  ans  avoit  gouverné  Capoüe  fous  le  titre  de  Com- 
te , il  devint,  par  une  de  ces  a étions  hardies  qui  réuflifient  rarement. 
Prince  de  Bénévent  : Quoique  ces  deux  Etats  réunis  dans  fa  Per- 
’ fonne  dûffènt  le  rendre  plus  redoutable  , il  y eut  cependant  un 
certain  nombre  de  Perfonnes  fidèlement  attachées  à leur  Prince  qui 
firent  paraître  de  l’indignation  , Se  ne  pouvoient  fouffrir  que  leur 
Patrie  fut  fous  le  joug  d’un  Etranger  qui  n'étoit  point  de  la  Race 
des  anciens  Ducs  8c  Princes  de  Bénévent. 

Atcnulfe  ne  divifa  point  ces  Etats , & il  n’y  fit  aucun  change- 
ment dans  le  Gouvernement  ; c’eft  donc  mal  à propos  que  quel- 
ques Ecrivains  ont  voulu  marquer  ici  le  commencement  de  la  fuite 
des  Princes  de  Capoüe  , ou  ont  prétendu  que  le  Comté  de  Ca- 
poüe fût  érigé  en  Principauté  ; car  Atcnulfe  Si  fes  Fils  ne  furent 
appelles  Princes  que  parce  qu’ils  poffédérent  la  Principauté  de  Bé- 
névent i 
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névent  ; 8c  fi  l’on  trouve  que  dans  quelques  anciens  Monumens 
Atenulfe,  8c  fes  Fils  Landolfe  8c  Atenulfe  qui  lui  fuccédérent,  font 
nommés  Princes  deCapoüe,  c’eft  parce  qu’ils  continuèrent  à demeu- 
rer dans  cette  Ville,  où  ils  fixèrent  leur  réfidence , & que,  par 
rcfpeéf  , le  Peuple  s’accoutuma  infcnfibicment  à leur  donner  ce 
titre  : on  peut  enfin  prouver  bien  clairement  qu’ils  n’avoient  point 
érigé  Capoiîc  en  Principauté,  par  un  ancien  Document  qui  eft  une 
Convention  faite  entre  Grégoire  Duc  de  Naples,  8c  les  Princes  Lan- 
dolfe  8c  Atenulfe , laquelle  fut  renouvellée  depuis  en  933  par  Jean 
Neveu  de  Grégoire  qui  avoit  fuccédé  à fon  Oncle  ; on  y trouve  ces 
termes  : In  toto  Principatu  veflro  Bencvcnttmo  cum  omnibus  fuis  per- 
> tinentiis  : ntc  in  toto  Comitatu  Capuano  : nec  in  Teano  cum  pertinentiis 
fuis  : C’eft  ce  qu’a  bien  remarqué  Le  Pellerin  contre  l’opinion  de 
tAnonime  de  Salerne. 

Atenulfe , pour  mieux  afïùrer  là  nouvelle  Principauté  à fes  Def- 
cendans,  y affocia  en  l’année  901  fon  Fils  Landolfe,  qui  dès  lors 
gouverna  avec  fon  Père  : il  fit  quelque  féjour  i Bénévent,  & sen 
retourna  à Capoiic  où  il  continua  de  réfider , après  avoir  laide  le 
Gouvernement  de  Bénévent  à Pierre  qui  en  étoit  Evêque,  & dont 
il  eut  un  fujet  capital  de  mécontentement , puis  qu’il  découvrit 
*]uc  l’ingrat  8c  infidèle  Prélat  avoit  formé  l’entreprife , d’intelligen- 
ce avec  quelques  Bénéventaias  ( f) , de  s’emparer  delà  Principau-  ^ Anoh- 
té  : Atenulfe , forcé  par  conféquent  de  retourner  à Bénévent,  fit  Saies. 
■emprifonner  les  Rebelles.  & chalTa  l’Evêque  qui  fe  retira  à Salerne;  nHm-  !■ 
Guimar , ennemi  à.' Atenulfe , le  reçût  fous  fa  proteétion  , & pour- 
vut même  i fa  fubfiftance.  Bénévent  privée  de  la  préfence  de  fes 
Princes  commença  à perdre  infenfiblement  fon  ancienne  (plendeur, 

■&  ruinée  dans  la  fuite  par  les  Sarazins  elle  déchut  totalement.  Ca- 
poüe  au  contraire  fe  tclevoit  & acqueroit  chaque  four  plus  de  luf- 
ere  8c  de  dignité. 

Salerne  fut  également  agitée  dans  ces  rems -ci  par  de  très 
grands  troubles.  Les  Salcrnitains  excédés  du  Gouvernement  cruel 
•de  Guimar  depuis  que  Adelferio  Caftalde  d’Avellino  lui  avoir  fait 
créver  les  yeux , appelèrent  Guimar  fon  Fils  , & le  conduifirent 
dans  leur  Eglife  de  St.  Maxime  où  ils  le  proclamèrent  Prince  de 
Salerne  (g).  Ce  fut  en  l’année  90 x.  qu’ils  dépoférent  Guimar  ; (j)  a.V 
charmés  du  Gouvernement  doux  8c  paifible  de  fon  Fils , leurs  con-  urinnm  rit. 
tinuellrs  Fêtes  étoient  une  bonne  8c  fiateufe  marque  de  leur  con-  Du 

tentement.  La  Chronique  des  Princes  de  Salerne  a aulfi  là  deffiis  ccm  fuo  <;• 
une  particularité  intérefiante  ; le  premier  G/wmar  y eft  appelle  MaU  Regno  ab 
Memoria,  8c  le  fécond  Bons  Memoria;  de  même  que  fous  le  Régne  ’ 

-des  Normands,  un  Guillaume  fut  furnommé  le  Marnais,  & unau-  viribus  ani- 
tre  le  Bon,  mi  corporif- 

E c e c a I.  Aou-  lue  C0Dfb»- 
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non  cartum, 
vel  non  fur- 

boni.  Nouvelles  iruurftons  des  Sarazins  , au  fujet  depjuelles  on  fut  fît* 
cé  de  recourir  aux  Empereurs  d Orient. 

Les  Sarazins  qui  s’étoicnr  retranchés  par  de  bonnes  fortifications 
le  long  du  Gariglian , parcouroicnt  & ravageoient  la  Principauté  de 
Bénévent  & le  Comté  de  Capoüe.  Nos  Princes  n'avoicnt  point 
aficz  de  forces  pour  leur  rélifter.  Atenulfe  s’unifiant  à Grégoire  Suc- 
cefieur  d'Atanafe  Duc  de  Naples,  & aux  Amalfitains,  les  attaqua 
près  de  Trajetto;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fes  efpérances,  * 
il  comprit  alors  que  tous  fes  efforts  feroient  infrudueux  s'il  n’étoit 
pas  fourenu  par  quelque  Puiflance  étrangère.  Les  Empereurs  d’ Oc- 
cident , trop  embarrafiès  eux- memes,  n etoient  plus  en  état  de  don- 
ner des  fccours.  Atetudfe  fe  tourna  donc  du  côte  de  l’Orient;  il 
envoia  à l'Empereur  Leon  Succcficur  de  Basile  fon  propre  Fils 
handolfe , celui  meme  qu’il  avoit  afiocié  à là  Principauté  , & ce 
Prince  ,qui  fut  très  bien  reçu  de  l’Empereur,  en  obtinttoutee  qu’il 
lui  demandoit.  Dans  ces  tems-ci  les  Empereurs  d'Orient  s’em- 
prefibient  de  fecourir  nos  Princes , de  même  que  l’avoient  fait  au- 
paravant les  Empereurs  d’Occident  ; par  cette  conduite  ils  fe  pro- 
posent de  relever  dans  nos  Provinces  leur  Autorité  que  l’agran- 
difl'emenr  des  Empereurs  d’Occident  avoit  fait  décheoir.  Lias 
accorda  non  feulement  une  puiflantc  Armée  contre  les  Sarazins, 
mais  il  voulut  encore  attacher  à fa  Perfonnc  nos  Princes,  en  leur 
accordant  la  Dignité  du  Patriciat,  dont  on  faifoit  un  très  grand 
cas  dans  ces  tems-là  : il  en  honora  Letndulfc , & quelque  tems  après 
Grégoire  Duc  de  Naples , 9e  Jean  Duc  de  Gaëte. 

Atcmtlfe , pendant  l'abfcnce  de  Laniolfc , afiocia  fon  autre  Fils, 
nommé  Atenulfe , à la  Principauté,  en  l'année  910.  Il  artendoit 
avec  une  grande  impatience  les  fecours  que  lui  promettoit  l'Empe- 
reur d’Orient  , tout  occupé  du  deflein  d’extirper  entièrement  la 
race  de  Sarazins;  mais  une  mort  imprévue  renverfa  fes  projets:- 
Il  finit  fes  jours  dans  Capoüe  au  mois  d’Avril  de  cette  année  910; 
quelques  Auteurs  diTent  que  ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivante  : On  l’enfevelit  à Capoüe , & dès  lors  les  Princes  fes  Succef- 
feurs , aiant  toujours  réfîdé  dans  cette  Ville , on  y trouve  leurs  Tom- 
beaux , qu’on  leur  drefloit  auparavant  dans  Bénévent..  Atenulfe  après 
avoir  régné  pendant  dix  ans  & fix  mois , mourut  univcrfellement 
regretté.  On  ne  fauroit  lui  donner  allez  d’éloges  ; Auteur  de  fa 
fortune , de  fimple  Caftaldc , comme  on  l’a  dit , il  fut  fe  faire  Prin- 
ce de  Bénévent  ; habile  dans  l’art  de  régner , il  conferva  Capoüe 
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k Bénévent  réunis , afin  que  ces  deux  Etats , fe  prêtant  une  force 
mutuelle  , fe  préfervaflent  de  la  décadence  qui  naitroit  naturelle- 
ment de  leur  divifion , & qui  arriva  aurtî  dans  la  fuite  des  temsï 
plus  recommandable  encore  par  la  docilité , & l’efprir  de  concorde 
qu'il  infpira  à fes  enfans  ; ils  en  éprouvèrent  eux-memes  après  fa 
mort  toute  l’utilité , car  les  deux  Frères  unis  régnèrent  cnfemble 
fans  troubles  & dans  une  paix  profonde. 

Dès  que  Landolfe  eut  apris  à Conftantinople  la  mort  de  fon 
Père  il  revint  à Capoüe  ; il  y fut  accueilli  par  fon  Frère  Atenulfe  T 
& ils  prirent  cnfemble  les  rênes  de  l'Etat;  conformément  aux  inf- 
rructious  de  leur  Père  , ils  fe  gardèrent  bien , de  le  partager , & 
de  gouverner  l’un  à Capoüe  & l’autre  à Béni  vent,  ils  continuèrent  â 
vivre  enfemble  à Capoüe,  d’où  , & d’un  commun  accord  , ils  don- 
noient  les  foins  néceffaires  au  bien  des  deux  Etats. 

L’Armée  que  l’Empereur  Leon  avoit  promife  arriva  comman- 
dée par  le  Patrice  Nicolas  Picigli.  Pour  fe  concilier  de  plus  en 
plus  l’affeiâion  de  nos  Princes , il  conféra  de  la  part  de  l’Empereur 
la  Dignité  du  Patriciat  à Grégoire  Duc  de  Naples,  & à f}ean  Duc 
de  Gaëte.  Picigli  groiTit  fon  Armée  des  Troupes  de  ces  deux 
Ducs  , de  celles  de  Guimar  Prince  de  Salerne , & d’un  grand  nom- 
bre d’Habitans  de  la  Pouille  & de  la  Calabre-,  dont  la  plupart 
étoient  rentrés  fous  l’obéïflance  des  Grecs , & il  campa  le  long  du 
Gariglian.  Le  Pape  $ean  X ou  XJ , comme  il  cft  nommé  par 
quelques-uns,  voulut  avoir  part  à certe  entreprife  à laquelle  il 
avoit  déjà  animé  par  fes  Lettres  l’Empereur  Leon  ; il  y engagea 
encore  fon  propre  Frér e Albiric  Marquis  de  Tofcane  , qui  fuivi  d’u- 
ne groffe  Troupe,  vint  fe  placer  de  l’autre  côté  du  Gariglian  (b). 
Sigonius  a crû  que  f}can  X fut  le  prémier  Pape  que  l’on  vit  à la 
tête  d’une  Armee  ; mais  il  s’eft  certainement  trompé  , & pourquoi 
priver  de  ce  relief  ÿean  VIII , qui  laiffant  les  Clés  ceignit  une  épée  i 

Les  Sarazins  affligés  fe  foutenoient  courageufemcnt , quoi  qu’ils 
fouffriflent  beaucoup  ; prdfés  enfin  par  une  difette  totale  de  vi- 
vres , & defefpérés , ils  mirent  le  feu  à leur  Forterertc  , où  tous 
leurs  plus  riches  effets  avec  le  burin  confidérable  qu'ils  y avoienr 
fauve  furent  dévorés  par  les  flammes  ; ils  firent  après  cela  en  un* 
corps  ferré  une  brufque  fortie , & s’enfuirent  avec  une  furprenante 
vitefle  dans  les  forêts  , & au  fommet  des  Montagnes  ; on  les  pour- 
fuivit , & on  en  fit  un  maflacre  inoui  ; c’eft  ainfi  qu’en  l’année 
91  <S,  félon  le  témoignage  de  (i ) Loup  Protofpate,  les  Sarazins  fu- 
rent chaflés  du  Gariglian.  Il  fembloit  donc  qu'on  fût  délivré  de 
ces  dangereux  Ennemis  ; mais  le  nombre  des  fugitifs  s’accrut  par 
d’autres  Sarazins  venus  d’Afrique  pour  faire  le  fiége  de  Rome  ; ils 
ne  purent  y reuffir,  & fe  retirèrent  dans  la  Pouille  fur  le  Mont 
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Gargan  , où  ils  bâtirent  une  bonne  Fortcrefle  ; de  là  ils  inquiétè- 
rent cette  Province  entière  , & firent  des  courfes  jufques  à Béné- 
vent,  qu’ils  détruifirent  par  un  incendie  St  un  Sac  mémorable;  Ce* 
Barbares  ravagèrent  toute  la  Pouillc  St  les  Pais  voifins. 

Les  Peuples  de  cette  Province  ajoutèrent  encore  d'autres  maux 
à tous  ceux  que  leur  avoient  fait  les  Sarafins  ; Dans  la  Pouille  , 
St  la  Calabre , le  joug  des  Grecs  s’y  étant  apefanti  on  fe  rebella 
contr'eux  , & les  Peuples  fe  donnèrent  à Landolfe  Prince  de  Bé- 
névent:  Il  fe  flata  de  réunir  Bar/,  St  diverfes  autres  Villes  de 
la  Pouille  à fa  Principauté , & tourna  fes  armes  contre  les  Grecs; 
Ils  en  furent  fi  irrités  qu’ils  firent  venir  d’Afrique  même  des  Sa- 
rafins pour  s’oppofer  à tout  ce  qu’il  pourroit  entreprendre;  en  effet 
il  échoua,  & ces  infortunés  Habitans  de  la  Pouillc  & de  la  Cala- 
bre furent  contraints  de  rentrer  fous  l’obéiffance  des  Grecs  en 
l'année  919.  Pour  s’affurer  d'autant  mieux  de  la  Pouillc,  l’Empe- 
reur envoya  à Bari,  le  Stratico  XJrfileo , vaillant  & fage  Capitaine: 
Cet  Officier,  tout  occupé  du  foin  d’obferver  Landolfe,  St  de  dé- 
concerter fes  projets,  fut  enfin  obligé  en  l’année  911  de  lui  livrer 
bataille  ; il  alla  le  chercher  à Afcoli  ; le  combat  s’engagea  vive- 
ment, & dans  le  feu  du  premier  choc  Landolfe  fut  fait  prifonnier 
par  les  Grecs  : Mais  Urfileo  au  plus  fort  de  l’aétion  ayant  été 
tué , les  Grecs  perdirent  courage  & furent  défaits.  Landolfe  recou- 
vra la  liberté  par  leur  défordre  , remporta  fur  eux  une  vi&oire 
complettc,  & fe  rendit  Maître  de  la  Pouille,  qu’il  fut  conferver, 
félon  le  témoignage  de  (kj  Loup  Protofpata,  par  l’alliance  qu’il  fit, 
en  929  , avec  Guimar  Prince  de  Salerne;  il  en  jouit  pendant  fept 
années. 

Nos  Princes  Lombards  eurent  dans  ces  tcms-ci  de  continuel- 
les affaires  contre  les  Grecs,  & l’on  combatit  avec  différons  fuc- 
cès;  près  de  Matera  , dans  un  rude  choc  , le  Stratico  Imogalaptê 
.perdit  la  vie;  les  Grecs  quelquefois  batus  , fouvent  vainqueurs, 
regagnèrent  la  Pouille  8c  la  Calabre  : Il  n’cft  pas  vrai  cepen- 
dant , comme  l’a  crû  ( l ) Baronius , qu’ils  cnlevaffent  aux  Prin- 
ces Lombards  cette  partie  de  la  Campanie  qu’arrofe  le  Volume  ; 
car  comme  le  démontre  Le  Peüerin  (m),  ce  Pais  étoit  pofTedé  par 
les  Princes  de  Bénévent  Comtes  de  Capouc,  qui  le  confervérent 
toujours.  Nos  Princes  Lombards,  quoique  fouvent  en  Guerre  avec 
les  Empereurs  Grecs  Romain  & Constantin  qui  fuccédérent 
à Lbon  VI,  devinrent  quelquefois  leurs  amis,  leurs  alliés,  & 
même  en  quelque  façon  leurs  Sujets,  en  recevant  d’eux  l’honneur 
du  Patriciat.  Il  faut  avouer  que  la  Pouille  & la  Calabre  étant  ren- 
trées fous  la  Domination  des  Grecs , les  limites  des  Principautés 
de  Bénévent  & de  Salerne  fe  refferrérent  extrêmement;  & fes  Etats 
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ne  furent  plus  ce  qu’ils  étoicnt  du  tems  des  Princes  Lombards,  fous 
fefquels  le  feul  Duché  de  Bénévent  avoit  eu  une  fi  grande  éten- 
due , que,  comme  on  l’a  dit,  il  embrafloit  prcfque  tout  le  Pais 
dont  cft  aujourd’hui  compofé  le  Royaume  de  Naples. 

Landolfe  régna  conjointement  avec  fon  Frère  Atinulfe  11.  pen- 
dant vingt-deux  ans  jufques  à l’année  911,  dans  laquelle  Atenulfe 
chafle  de  fes  Etats  fe  retira  àSalcrne,  où  il  fut  reçu  par  Guimar  11. 
Son  Gendre  Landolfe,  par  égard  pour  fon  Frère  exilé,  voulut  que 
l’on  continuât  à mettre  fon  nom  dans  tous  les  Ailes:  L’on  trouve 
atilTi  le  Diplôme  d’un  Traité  par  lequel  après  la  mort  de  Grégoire 
Duc  de  Naples , ffean  fon  Neveu  qui  lui  fuccéda , renouvclloit  le 
Concordat  fait  en  l’année  911.  entre  Grégoire  & Atenulfe  I ; ffean 
fon  Neveu  Conful  & Duc  promet  dans  ce  Traité  à Landolfe  1,  à 
Atenulfe  IL • fon  Frère , & à Atenulfe  111.  Fils  de  Landolfe  1 , de  ne 
point  inquiéter  la  Principauté  de  Bénévent,  & fes  dépendances,  le 
Comté  de  Capoilc  , Téano  & fon  diftriâ , mais  d'entretenir  au 
contraire  la  paix  & l’amitié  avec  les  Peuples  de  ces  Etats,  & qu’on 
jugeroit  les  Procès  fecundum  Legem  Romonorum  aut  Longobardorum . 
On  convint  de  divers  autres  articles  dans  ce  Traité  conformément 
aux  difpofitions  des  Loix  Lombardes  ; d’où  il  cft  manifefie  que  dès 
ces  tems- ci,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs,  la  Loi 
Lombarde  étoit  fa  dominante,  & la  plus  fuivie.  On  peut  encore 
obferver  dans  ce  Traité  la  fubordination  & la  dépendance  dans  la- 
quelle les  Ducs  de  Naples  furent  toujours  des  Empereurs  d’Orient. 
Comme  Constantin  & Romain  étoicnt  alors  furie  Trône  de 
Conftantinoplc , le  Duc  de  Naples  , pour  ne  préjudicier  en  rien 
par  ce  Traité  aux  droits  de  Souveraineté  de  l’Empereur,  ajoute 
cette  Claufe:  Hac  omnia  vobis  obfervabimus , falva  fidelitate  fanho- 
rum  Imperatorum. 

Atenulfe  II.  mourut  à Salerne  en  l’année  933.  Landolfe  alfocia 
à la  Principauté  Atenulfe  III,  fon  Fils,  & un  autre  Landolfe,  qui 
étoit  encore  fon  Fils,  & que  nous  nommerons  Landolfe  11. 

Le  vieux  Landolfe  mourut  en  l’année  94  ? , & eut  pour  Succeflèurs 
fes  deux  Fils.  Dans  l’année  fuivante  Landolfe  (n)  refta  feul  Maître. 
Au  relie  Bénévent  & CapoUe,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
ne  furent  jamais  féparés;  Se  quoique  les  Princes  nommés  Principes 
Benevcntanorum  & Capuanorum , réfidartent  â Capoüe,  ces  deux  Etats 
ne  firent  qu’une  feule  & même  Dyttaflie. 

Landolfe  II.  artocia  de  même  à la  Principauté  en  l’année  959 , fes 
deux  Fils,  l’un,  Pandolfe , que  Léon  i'Oftie  & les  autres  Ecrivains  ont 
appellé  The  de  Fer , & dont  nous  aurons  occafion  de  parler  fou- 
vent  , pour  célébrer  fes  grandes  aérions.  Se  parce  qu’en  la  perfonno 
fe  fit  la  réunion  de  la  Principauté  de  Salerne  ; l’autre  Fils  fut  Lan- 
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dolfe  que  nous  nommerons  Landolfc  IJI.,  Ces  deux  frères,  à 1» 
mort  de  Londolfc  JJ.  leur  Père , fuccédérent  à la  Principauté  en  l’an- 
née 9 ils  partagèrent  entr’eux  leurs  Etats;  & le  fort  ayant  don- 
né Bénévcnt  a Landolfc  JJJ , il  y établit  fa  (0)  Réfîdence.de  forte 
que  ces  deux  Etats  furent  de  nouveau  détachés  l'un  de  l’autre;  Lan- 
dolfe  gouverna  à Bénévcnt,  & Pandclfe  Tl  te  de  Fer  à Capoiic.  Mais 
enfuite  en  l’année  9(59,  quoique  Landolfc  JJJ , lailfat  après  lui  foi 
Fils  Pttndolfe  JJ  , néanmoins  Pandvlfc  Tète  de  Fer , po'fcdé  de  la 
palTion  de  dominer,  adjugea  la  Principauté  de  B né  vent  â fon  Fils 
Landolfc  JV , en  excluant  fon  neveu  Pandolfe  JJ.  Celui-ci  fut  â 
fon  tour  en  l’année  981,  recouvrer  fa  Principauté,  dont  il  chafla 
Landolfc  JV  i & comme  nous  le  dirons  daus  le  Livre  fuivant,  il  la 
tranfmir  a fes  Defcendaus. 

Gijulfe  ( p ) fils  de  Guimttr  Prince  de  Salerne  fuccéda  à fon  Père 
en  l’année  9îj,  qu’il  mourut.  Gifulfe  gouverna  pendant  long-temt 
la  Principauté  , avec  un  mélange  de  mauvaife  & de  bonne  for- 
tune; ce  fut  pendant  fon  Régne , comme  le  rapporte  ( t\  ) Uon  d'Oflie, 
qu’en  l’année  954,  on  découvrit  à Pcfio  Ville  de  la  Lucanie  le  corps 
de  St.  Matthieu,  par  l'effet  d’une  révélation  de  cet  Apôtre.  Salerne 
ne  le  céda  plus  à Bénévcnt  ; Comme  le  corps  de  St.  Ba  thelc- 
mi  avoit  été  tranfporté  de  Lipari  à Bénévcnt  , celui  de  St.  Mat- 
thieu le  fut  de  Peflo  à Salerne:  L’un  & l’autre,  tréfors  également 
précieux , leur  éroient  parvenus  des  Contrées  les  plus  reculées  de 
l’Univers;  tous  deux  ils  avoient  foufert  le  Martire,  l’un  dans  l’E- 
thiopie, & l’autre  dans  les  Indes  : On  prétendoit  que  le  Corps  de 
Sr.  Matthieu  avoit  été  tranfporté  de  l’Ethiopie  en  Bretagne;  de  la 
Bretagne  , à Pefto  ; fit  de  Peflo  enfin  à ( r ) Salerne.  [ Il  paroit 
que  dans  le  rems  que  Grégoire  VJI  étoit  à Salerne,  on  ne  fe  ref- 
fouvenoir  plus  que  ce  facré  Dépôt  y fut,  puifque,  fuivant  ce  que 
rapporte  Paul  Bcrnried  dans  la  Vie  de  ce  Pontife  pag.  240.  ce  fut 
Grégoire  lui -même  qui  fit  la  nouvelle  découverte  du  Corps  de  cet 
Apôtre,  événement  qui  lui  caufa  tant  de  joye,  & qui  lui  fournit 
matière  à écrire  , peu  d’années  avant  fa  mort , cette  Lettre  dans 
laquelle  il  témoigne  un  fi  grand  contentement.  On  la  trouve  dans 
les  Recueils  des  Conciles  par  T Abbé  lib.  8.  ep.  8.  Voici  ce  que 
Bcrnried  en  a écrit  en  parlant  du  Cadavre  de  Grégoire  qui  fut  en- 
fevcli  près  de  ce  facré  Dépôt;  Corpus  e/us  Sepulturx  traditum  efl  apud 
B.  Matthxum  Lvangt  liftam , de  cujus  nova  inventione  Ixtabundam  ferip- 
ferat  ante  pautos  annos  tpiflolam.  j Nous  verrons  de  meme  Amalfi 
fe  glorifier  de  poiLder  St, André;  Ortona  St. Thomas;  & plufieurs 
Villes  du  Royaume , quelques  Oifcmens  ou  Reliques  de  prefque 
tous  les  Saints  Apôtres. 
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QLTon  ne  s’attende  pas  à trouver  ni  forme,  ni  régie  dans  l’E- 
glife  pendant  ce  dixiéme  Siècle.  Elle  fut  dans  un  état  digne 
de  pitié,  défigurée  par  les  plus  grands  defordres,  &c  plongée  dans 
un  abîme  d’impiétés.  On  vit  les  Papes  excommuniés  par  leurs  Suc- 
ceffeurs,  leurs  A êtes  caffés , les  Sacremens  qu’ils  avoient  adminiftré 
déclarés  invalides:  On  vit  fix  Papes  cha/fés  par  des  Compétiteurs 
avides  de  leur  Place;  Deux  afiafïinés:  On  vit  l’infame  Théodora  par 
le  crédit  qu’elle  eut  à Rome , faire  élire  Pape  le  plus  déclaré  de 
fes  Amans,  qui  fut  appelle  Jean  X.:  On  vit  la  Chaire  de  St.  Pierre 
occupée  dès  l’âge  de  vingt  ans  par  Jean  XI.  Fils  naturel  du  Pape 
Sergius,  mort  dix-huit  ans  auparavant.  On  vit  le  Pape  Etienne  IX. 
a qui  Albcric  Marquis  de  Tofcane  fit  couper  le  vifage  de  telle  forte 
que  dès-lors  il  fût  hors  d etat  de  paroitre  en  Public.  Les  Papes 
n'étoient  plus  élus  par  le  Clergé.  Le  Siège  de  Rome  devenu  la 
proye  de  l’avarice  & de  l’ambition  fe  donnoit  au  plus  offrant. 
Enfin  ce  Siècle  fut  fi  fécond  en  defordres  & en  fcandales , que 
tous  les  Hiftoriens  font  obligés  de  rcconnoitre  qu’alors  on  ne 
voyoit  plus  de  Papes , mais  des  Monftres.  Le  Cardinal  Baronius  avoilc 
lui- même  que  l’Eglifc  étoit  fans  Pape,  quoi  qu’elle  ne  fut  pas  lans 
Chef,  parce  que  Jésus-Christ,  fon  Chef  fpirituel  continua  de 
la  gouverner. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  quel  étoit  l’état  des  autres  Eglifes  de 
l’Italie  , & de  nos  Provinces , fi  on  juge  de  la  difpofition  des 
Membres  par  celle  du  Chef.  On  a vû  à Capotic  les  Dignités  de 
Comte  & d’Evéque  réunies  dans  la  Perfonne  de  Landolfe.  A Naples  , 
Atbanafc  Evêque  & Duc  â la  tête  d’une  armée , ligué  avec  les  Sa- 
razins  contre  le  Pape,  & les  autres  Princes  Chrétiens,  mettre  à feu 
& à fang  nos  Provinces.  Hors  de  l’Italie  les  defordres  n’étoient 
pas  moindres.  Les  Seigneurs  , par  leur  crédit  , fâifoicnr  donner 
les  Evêchés  à des  Soldats  , & même  à des  Enfans  en  bas  âge. 
Le  Comte  Eribert  Oncle  de  Hugues  Capet  , fit  élire  fon  Fils  Arche- 
vêque de  Reims  à l’âge  de  cinq  ans , & le  Pape  Jean  X.  confirma 
cette  Ele&ion. 

On  ne  laiffa  pas  néanmoins  , pendant  le  neuvième  Siècle,  Sc 
au  commencement  du  dixiéme , de  faire  des  Canons  dans  plu- 
fieurs  Conciles  pour  arrêter  le  cours  de  fi  grands  défordres:  Mais 
ce  fut  inutilement,  ils  reftéreot  prefque  fans  exécution.  Quelques 
Tom.  I.  F f r f Evêques, 
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Evêques  , & des  Particuliers  fe  donnèrent  la  peine  de  faire  dés. 
Collections  de  ces  Canons  ; mais  prcfque  tous  les  Ecrivains  s’oc- 
cupèrent à donner  des  Livres  Pénitenciaux , qui  parurent  en  allez 
grand  nombre  en  ce  tems  là  ; tels  furent  ceux  de  Théodore ,, 
(■) r.SixDv.  d' Halithgar , & divers  autres  (a).  On  vit  paroitre  quelques  Re- 
hift.  jur.  cueils  de  Canons , tels  que  celui  de  J.irLnd  de  Chryfopolis,  in- 
an‘  ',4'  titulé  Cotulda',  celui  d'Jfdc  le  Bon  Evcque  de  Langrcs;  un  d 'Evrard 
Evêque  de  Tours  ; un  autre  de  Gaultier  Evêque  d’Orléans.  La 
plus  célèbre  de  toutes  ces  Colleâions  fut  celle  de  Réginon  Abbé 
de  Prion  , faite  en  905 , par  ordre  de  Rathode  Archevêque  de  Trê- 
ves; on  l’a  ciliméc  comme  très  méthodique , & très  étendue,  ren- 
fermant  tout  le  Corps  des  Loix  Ecclclîaftiqucs  (b).  Burcbard  de 
Prxfat.  ad  JY'urmes , Yves  de  Chartres , & les  autres  Compilateurs  des  Canons 
Ru!{0ndê  U s en  f°nc  utilement  fervi  , fit  n’ont  en  quelque  manière  fait  que 
cmendat.  la  tranfcrire  dans  leurs  Collections. 

Gratian.  Quoique  la  Difcipline  fut  dans  une  fi  grande  décadence  parmi 

*’ I7'  les  Ecclcfiaftiques , leur  Jurifdiétion  & leurs  Richefics  ne  lailfércnt 

pas  de  s'accroître.  Les  Papes  faifoient  valoir  leur  Autorité  par- 
des  Cenfures  à l’égard  des  Laïques  ; & par  des  Difpenfes  fur  la 
ibumilTion  duc  aux  Métropolitains  & aux  Evêques,  ils  leur  enlc- 
voient  chaque  jour  leurs  droits,  s’arrogeant  dans  tous  les  Dio- 
ccfes  la  connoiflânce  de  toutes  les  affames  Ecclcfiaftiques. 

On  s’arcoutuinoic  à recourir  à Rome  ; La  dévotion  n'avoit- 
nulle  part  à de  telles  démarches;  C’ctoit  vraiment  des  Difpenfes 
qu’on  poftuloit  fur  toutes  fortes  de  chofes , l’ambition  & l’avarice- 
fc  couvranr  ainfi  du  Manteau  de  l’Autorité  Apoftolique.  Les  de- 
grés prohibés  par  tant  de  Conciles  pour  le  mariage  furent 
étendus  jufques  au  quatrième  , & l’on  établit  l’empêchement  de 
l’affinité  entre  le  Parrain,  & la  Marraine,  & les  Baptifcs,  auffi- 
bicn  qu’avec  leurs  Pères  & Mères..  Mais  les  Papes  étant  tels  que 
nous  les  avons  repréfentés,  donnoient  fans  retenue  toutes  fortes 
de  Difpenfes  , quoique  contraires  aux  Canons  & aux  u&ges  de 
l'Eglife  les  plus  faintement  établis;  & cela  fans  faire  attention  à 
• ce  qu’ils  pouvoienr , ou  ne  pouvoienr  pas  , n’ayant  d’autre  vue 
que  d’augmenter  leur  Autorité.  En  effet,  elle  s’établifToit  chaque 
jour  davantage  par  de  tels  moyens  ; car  fi  ceux  qui  s’addref- 
foient  à eux  étoient  puiffans , ils  défendoient  par  intérêt  la  vali- 
dité des  faveurs  qu’ils  avoient  obtenues;  & le  Peuple,  partie  par 
fimplicité , partie  par  la  crainte  des  Perfonnes  accréditées , con- 
fentoit  à ce  qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  11  naquit  de  là  une  Ma- 
xime, Que  tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  approuvoit  devenoit 
jufte  & régulier.. 
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il  femble  que  fe  relâchement  des  Eccléfiafliques  fur  les  devoirs  de 
leur  état  eût  dù  refroidir  le  zélé  des  Séculiers  envers  les  Eglilès  de 
les  Monaftères , & mettre  fin  par  là  à de  nouvelles  acquittions  : 
Mais  plus  le  Clergé  négligeoit  les  tnoiens  légitimes  de  fe  procu- 
rer le  refped  des  Peuples  , plus  aulïi  il  fat  attentif  à confcrver 
fes  Biens.  Les  Cenfures  & les  Excommunication»  n’étoient 
mifes  en  triage  dans  la  Primitive  Eglifc  que  contre  les  Pé- 
cheurs pour  opérer  leur  converôon  : mais  dans  ces  tems-ci  les 
Evêques  le  fervirent  de  ces  Armes  Spirituelles  pour  alTurer  la  con- 
fervacion  des  Biens  Temporels  des  Eccléfiailiques,  ou  leur  recou- 
vrement s’il  s’en  étoit  perdu  par  4a  négligence  de  ceux  qui  les 
avoient  pofTcdés.  On  ne  tint  pas  de  Concile  dans  ce  Siècle  qui 

1>ar  quelque  Canon  ne  prononçât  des  Excommunications  contre 
es  Ufurpateurs  des  Biens  des  Eglifes,  & contre  ceux  qui  les  alié- 
noient.  Dans  ces  tems-ci  l'Excommunication  avoit  une  telle  force 
fur  les  efprits , Si  y répandoic  une  telle  terreur , que  les  Cens  de 
Guerre , Soldats  & Capitaines  , accoutumés  d’ailleurs  à toutes  fortes 
de  licences  & d’impiétés,  fe  déclaroient  eux-memes  les  Protedcurs 
des  Biens  des  Eccléfiaftiques.  On  vit  n .titre  de  là  un  ufage  allez 
■fîngulier  ; un  grand  nombre  de  Perfontics  tjui  craignoient  d’être 
opprimées , pour  mettre  leurs  Poffeflions  a l’abri  de  toute  vio- 
lence, en  fàifoient  donation  à l’Eglife,  fous  la  condition  qu’elle 
les  rendroit  au  Propriétaire  à titre  de  Fief  ■moiennanc  une  légère 
Redevance.  Les  Pcrfounes  puilfantcs  n’ofoienr  plus  ufurper  de  tels 
Biens , dont  le  Domaine  dired  étoit  pafTé  à l’ Eglifc  ; La  Propriété 
effedive  de  ces  Biens  ne  tardoit  pas  même  à lui  écheoir , puis 
qu’elle  devoit  en  hériter  lorfquc  la  Ligne  mafeuline  des  Feudatai- 
res  venoit  à manquer , & cela  arrivoit  très  fouvent  par  le  nombre 
infini  de  Perfonnes  qui  périfloient  dans  les  Guerres  Civiles  dont 
l’Italie  étoit  alors  déchirée.  De  là  vint  la  Diftindion  des  Fiefs 


donnés.  Si  offerts,  * dont  Struvius  (c),  Tbomaftus  & Erzjus  (ri)  ont  M v.  Stxüv; 
traité  fort  au  long.  De  là.  vinrent  encore  les  Inveflitures  Papales,  Jur- 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; & c’eft  de  là  aufli  que  prit  (on  ori-  |c“d'  CMt  9- 
gine  l’ufage  de  recourir  en  meme  rems  aux  Empereurs  Si  aux  Princes,  (^Thomas. 
& aux  Papes,  afin  que  par  leurs  Préceptes  nommés  Mundiburài  ils  fi  lient  Hm.  de 
Tcfpeder  la  Sauvegarde  accordée  aux  PolTeffions  qui  croient  fous  la  ^udis  °“1' 
protedion  de  l’Egiife , qui  de  fon  côté  menaçoit  les  Ufurpateurs  des 
plus  terribles  Anathèmes  , condamnant  leurs  âmes  aux  flammes 

F fff  t inex- 


[ * Beat  us  Renanns  dans  fon  Livre  i.  I turftts  afres  aut  domnm  im  bénéficie  me - Addition  de 
Rer.  Germon,  parlant  de  ces  Fiefs  Ollo-  1 dum  rectifiant  ad  vite  ftu  tempus , non  VAutCUt* 
si,  tre s communs  dans  ces  tems-ci,  I titra  tamen  ptnfstotionem.  Sec  Filins  po/i 
dit  \ jDjthiam  etiam,  in  illo  retenti  Chrif-  mortem  Barris,  aut  Horei  vmdicart  Jic 
nmrfiiâ  , ni  Ec défia  don  ob  ont , (y  \ dota  po tiras.  ] 


Digitized  by  Google 


1 


jç6  HISTOIRE  CIVTLE&c. 

inextinguibles  de  l’Abvme , en  la  Compagnie  de  Judas  , & des 
plus  médians  & defefpérés  Démons  de  l’Enfer.  Telles  étoient  les 
Formules  effraïantes  de  ces  Excommunications. 

Le  défordrc  & la  confufion  régnoient  par  tout  , dans  l’Etat 
comme  dans  l’Eglife  , & les  Calamités  publiques  parvinrent  i un 
tel  excès  que  les  Peuples  & les  Papes  réfolurcnt  enfin  de  fe  pro- 
curer un  Libérateur;  ils  appelèrent  Othon  Roi  d’Allemagne. 
Ce  Prince  établit  fon  Autorité  en  Italie  ; & fon  Régne , de  même 
que  celui  des  O thon  s fes  SucceiTcurs,  feront  lefujet  du  Livre  fui- 
rant  de  cette  {liftoire. 
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LIVRE  HUITIEME- 

E S Souverains  qui  abufent  de  leur  autori- 
té, & fe  livrent  aux  excès  de  la  Tyrannie, 
malgré  toutes  les  précautions  qu’ils  peu- 
vent prendre  , ont  toujours  à craindre  le 
jafte  reifentiment  d’un  Peuple  fenlîble  à fes 
malheurs,  & qui  n’a  plus  de  confcil  à rece- 
voir que  de  fon  defefpoir.  Les  Italiens  gé- 
mifïbient  fous  l'opprelTion  de  Bérenger 
dit  le  Jeune  & d’ A o a l b s r t fon  Fils  ; cette 
fituarion  les  porta  à implorer  le  fecours 
d'OTHON  Roi  d’Allemagne.  Ce  Prince  avoir  déjà  fournis  les  Sa- 
xons & les  Efclavons  , & par  un  nombre  de  belles  aérions  s etoit 
acquis  dans  toute  l'Europe  une  réputation  qui  ne  le  cedoit  en  rien  a 

celle  de  Chaklb  - Magn*.  . . 

Un  nouvel  événement  détermina  Or  mon  a recevoir  avec  emprel- 
fement  les  propolirions  qui  lui  furent  faites.  Adélaïde  Veuve  de 
r r F f f f j Lothai- 


(«1  Pütïan. 
LM.  4-  Ab. 
es  Nuce  in 
Chron.  Of- 
tien.  LU.  i. 
Cap.  si. 


(b)  P OR.  Lié. 
f.  de  Admin. 
lmp.  Cap.  16. 
(f)  Lui  n'R. 
UO.  4.  Cap. 6. 
(il)  OSTIIMS. 
jCJi.i.Cap.ei. 

V#  A n o n. 
Saler,  pan. 
•j.  nam.  .a. 


(jO  Fsijin- 

■ GF.  N.  Ut.l. 

Cap.  19. 
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Lothaire  poffedoit  la  Ville  dePavie  qu’il  lui  avoit  aflîgnée  pour  Ib» 
Doüairc  (a)  ; B s r e n g e r fit  propofcr  à cette  PrincefTe  , alors 
jeune  & aimable,  d’époufer  fon  Fils  Adalsekt,  & fur  le  refus 
quelle  en  fit , il  alla  l'aiTîéger  dans  Pavic  , fe  rendit  Maître  de  (k 
Perfonne , Bc  l'envoia  comine  Prifonniére  dans  le  Château  de  Gar- 
de : Adélaïde  fçut  fc  procurer  par  elle-même  fa  liberté , & fit 
enfuite  propofcr  au  Roi  O thon  de  lui  donner  fa  main,  & de 
lui  céder  fes  Droits  fur  le  Royaume  d'Italie. 

Divers  Auteurs,  particuliérement  Porphyrogénète  (b)  Bc  Lmt- 
prand  ( c ) prétendent  qu’ADsiAroe  étoit  Fille  de  Rodolphe 
Roi  de  Bourgogne  & de  Berthe  fa  Femme:  Léon  d'Oflie  (d)dit, 
qu'elle  defeendoit  de  Parcus  nobles  de  la  Tofcancî  & enfin  l’Ano- 
nime  de  Saler  ne  ( e ) alfôre  qu’elle  étoit  Sceur  de  Gifulfe  Prince  de 
Salerne.  ■Quoi  qu’il  en  foit,  Othon  informé  du  mérite  Bc  des 
agrémens  de  cette  Princelfe , n’héfita  pas  à la  fccourir  ; il  vint  en 
Italie  avec  une  puifiante  Armée , la  délivra  de  toutes  les  perfécu- 
tions  qu’elle  avoit  à craindre  de  la  part  de  Berenger,  & ren- 
dant enfuite  à fes  vertus  ainfi  qu’à  fa  beauté  l’hommage  qui  leur 
.étoit  dû , il  l’époufa  , & l’emmena  avec  lui  en  Allemagne. 

Othon,  en  quittant  l’Italie,  chargea  Conrad  Duc  de  Lorraine 
du  foin  de  pourfuivre  Berenger  3c  fon  Fils  ; ils  furent  obligés 
de  fe  rendre  en  Allemagne  , Bc  de  recevoir  la  Loi  qu’il  plut  à ce 
Prince  de  leur  donner  (f);  ils  lui  firent  hommage,  & lui  prêtè- 
rent ferment  de  fidélité.  Othon  les  confirma  enfuite  dans  1* 
polf  lfion  de  leurs  Etats,  à la  réferve  du  Véronois  & du  Frioul  qu’il 
donna  à fon  Frère  Henri  Duc  de  Bavière. 

Mais  aufii-tôt  que  Berenger  Bc  Adaliert  furent  rentrés 
dans  la  pofTedîon  de  leurs  Etats  , ils  commencèrent  à confpirer 
contre  Othon  , Bc  à maltraiter  fes  Sujets , lorfque  l’occafion  s’en 
préfentoit.  L’Italie  entière  étoit  expofée  à d’inouïes  vexations  de 
leur  part,  le  Pape.,  tous  les  Evêques,  Bc  les  Seigneurs  éprouvoient 
également  ce  que  pouvoit  leur  tyrannie  ; ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  à Othon  , le  fuppliérent  de  les  prendre  fous  fa  proteârion. 
Bc  de  p aller  de  nouveauen  Italie  pour  les  délivrer  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  à foutfrir  de  la  part  de  Berenger  & d’ADAiitir.  Le 
Papejflc  lesRomains  offrirentà  Othon  le  Royaume  d’Italie,  & la  Cou- 
ronne Impériale.  Valpert  Archevêque  de  Milan  faillira  qu’il  étoit 
prêt  à le  couronner,  Bc  oindre  Roi  d'Italie  ; |&  pour  donner  plus 
de  poids  i leurs  pronu'lfcs,  ils  envoiérent  à Othon  une  Ambaf- 
fàde  folcmnclle. 

Othon,  alfiiré  du  cœur  des  Peuples,  fe  rendit  à de  fi  flacen- 
fes  invitations  : Il  mit  ordre  i fes  affaires  en  Allemagne  ; il  con- 
voqua une  Dicte  à Worms , Bc  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle  Roi 
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dk  Germanie  fon  Fils  Othon  II  , qui  n’étoit  encore  âgé  que  de 
fept  ans.  Il  ne  tarda  pas  enfuitc,  accompagné  d’ADELAiDE  fon 
Epoufe  , de  paffer  en  Italie  à la  tète  d'une  nombreufe  Armée, 
qu’il  conduilit  au  travers  de  la  Bavière  fie  de  la  Vallée  de  Trente. 

Les  Italiens  le  reçurent  avec  les  marques  de  la  plus  grande  joie ; 

& quoiqu'AD Albert  ne  négligeât  rien  pour  lui  réfifter  , qu’il 
eût  meme  des  forces  confidérables  , cependant,  abandonné  enfuitc 
par  fon  propre  Parti,  il  fut  réduit  à ftiïr  lui-méme,  & à chercher 
un  azyle  dans  l’Iflc  de  Corfe  (g,).  Othon  entra  enfuite  dans  Anok 

Pavie  , fans  trouver  aucun  obflaclc,  fie  contraignit  Berenger  & Saie*.  p*rr. 
Villa  fon  Epoufe  avec  toute  fa  Famille  de  fe  retirer.  De  là  7.  »«*>.  >• 
il  palTa  à Milan , où  il  fut  reçu  avec  un  applaudiflemenr  univerfel  ; 

& l’Archevêque  Valpert , toujours  le  même  à l’égard  d’ O thon, 
convoqua  une  Alfemblée  d’Evéques,  où,  publiquement,  &en  pré- 
fence  du  Peuple  ,Berenger  AADALBERTfon  Fils  furent  dépo- 
fes  , & Othon  proclamé  en  même  tems  Roi  d’Italie.  On  fc  ren- 
dit enfuitc  à l’Eglife  de  St.  Ambroife , le  Peuple  y courant  en  fou- 
le : Valpert  avec  les  Cérémonies  les  plus  folemnelles , après  avoir  . 
oint  & confacré  le  Roi , lui  mit  fur  la  tête  la  Couronne  de  Fer. 

Othon  jura  dans  les  mains  de  l’Archevcque  de  protéger  l’Italie  & 
de  la  défendre  avec  toutes  fes  forces  contre  l’invafion  de  tous  Ufur- 
pateurs  & Tyrans.  Dévenu  en  l’année  951  Roi  d’un  fi  beau  Roy- 
aume, dorénavant  nous  le  nommerons  indiflinétemenr  Roi  d’Alle- 


magne fit  d’Italie. 

Othon  revint  à Pavie  , & l’année  fuivante  962  il  fe  rendit  à 
Rome,  avec  Adélaïde  fon  Epoufe,  & l’Archevêque  Valpert,  fui- 
vi  d’une  piaffante  Armée.  Les  Romains  le  reçurent  avec  autant 
d’empreffement  fit  de  joye  qu’ils  en  avoient  témoigné  lorfque 
Charie-Magne  entra  dans  Rome.  Les  Peuples  faifoient  paroirre 
avec  palïion  leur  défir  de  le  voir  proclamer  Empereur  d’Occident;. 
le  Pape  ne  tarda  pas  non  plus  à les  fatisfaire  avec  toute  la  Solein» 
nité  fie  la  pompe  imaginable;  On  régla  pour  Othon  le  même 
Cérémoniel  que  celui  dont  Leon  s’étoit  fervi  à l’égard  deCHAR- 
le-Magne.  Le  Pape  Jean  XJI  vint  à fa  rencontre  pour  le  rece- 
voir dans  l’Eglife  de  St.  Pierre;  On  avoir  préparé  toutes  les  chofes 
nécefTaires  pour  une  fi  augufte  Cérémonie  ; L’Archevêque  Valpert- 
prefenta  ce  Prince  au  Pontife  qui  l’oignit  fur  le  champ,  & lui  mit 
«nfuite  fur  la  Tete  la  Couronne  Impériale.  Othon  jura  de  fon 
côté  de  défendre  l’Italie  contre  Berenger,  & en  général  contre 
quiconque  oferoit  en  troubler  le  repos.  Cette  Cérémonie  fut  ter- 
minée par  les  acclamations  du  Peuple,  qui , tout  d’une  voix,  crioit, 
Hèliciti  & ViSoire  à Othon  Auguflc , Empereur  Romain  ( b ).  Ce 
ïriace  s'en  retourna  bientôt  i Pavie.. 

Sigoniut 


(h)  A NOM. 
Saler,  fart. 
7.  1. 
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(!•'  V.  Oopin 
de  Antiq. 
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dijptn. 


(fl  Fmsïng. 
iiï.  «.  e.  17. 
«f.  14- 
Kadbvic. 

1.  C/jp.A . 

Cnn)  f'.STRüv. 
hift.  Itiris 
Publ.  C*/. 

•/(.  §.  1. 


Sigonius  remarque  qu’OTHON  fit  reftituer  au  Pape  plufieurs  Ter- 
res appartenantes  à l’Eglife  , qui  lui  avoient  été  enlevées  dans  les 
précédentes  révolutions  de  l’Italie  ; mais  il  ajoute  que  ce  fut 
Othon  III  qui  confirma  les  Donations  que  Chaku-Magns 
& Louis  le  Débonnaire  avoient  faites  à l’Eglife.  C'cft  donc  mal 
à propos  que  CbioccarcUi  (i)  attribua  cette  Confirmation  à Othon  I, 
puifquc  c’eft  à Othon  III  que  l’Eglifc  en  eft  redevable. 

Voilà  ce  que  l’on  appelle  la  Tranflation  de  l'Empire  des  Ita- 
liens aux  Allemands.  Les  Papes  foutiennent  que  cette  Tranflation 
fe  fit  par  leur  autorité  , ainfi  que  celle  qui  s’étoit  déjà  faite  dans 
la  Perfonnc  de  Charle-Magnf  (kj.  C’cft  ainfi  que  l’Empire 
d’Occident  étant  premièrement  parte  de  la  main  des  François  dans 
celle  de, Italiens  , fut  enfuite  tranfporté  aux  Allemand,  en  la  Perfonnc 
d' O th  on.  Ce  Prince  établit  fa  Domination  fur  des  Droits  incon- 
teftables  ; Appellé  par  des  Peuples  opprimés  pour  être  leur  Libéra- 
teur, il  occupa  un  Empire  qu’il  conquit.  Q_mi  qu’il  y eut  eu 
avant  Othon  un  Empereur  de  la  Nation  Allemande  , nommé 
Arnoul,  cependant  nos  Ecrivains  (/)  défignent  ordinairement 
Othon  comme  le  premier  Empereur  Allemand,  parce  qu’ils  di- 
fent , qu’en  l’année  964  le  Pape  Leon  VIII',  du  confentcment  de 
tous  les  Romains,  adjugea  l’Empire  à Othon  , & à fès  SuccefTeurs 
à perpétuité  , & l’unit  pour  toujours  au  Royaume  d’Allemagne  (m); 
au  lieu  qu’ Arnoul  ne  dût  fon  élévation  qu’à  un  Parti  puirtant 
dans  un  tems  de  troubles  , & ne  tenoit  point  la  Couronne  Im- 
périale du  libre  confentcment  & de  l’acclamation  générale  des 
Peuples. 


(s)  Goldast. 
Conft.  Imp. 
Tpm.  i.p.iif. 
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CHAPITRE  L 

OTHON  donne  une  meilleure  forme  au  Royaume  d Italie  : Ses 
Expéditions  contre  les  Grecs  : Ereciion  du  Comté  de  Ca- 
poue  en  Principauté. 

LEs  différentes  révolutions  que  l’Italie  avoir  éprouvées  introdui- 
firent  tant  de  deréglemens  qu'  O thon  jugea  devoir  donner  fes 
premiers  foins  à les  réformer  : Imitant  Charis-Magni,  il  fit 
les  Loix  qu’il  crût  les  plus  propres  à rétablir  le  bon  ordre.  Gol- 
dafl  en  a inféré  plufieurs  dans  fes  Ouvrages  fa),  & ces  Loix  fu- 
rent publiées  pour  le  Royaume  d’Italie,  'de  mtmc  que  pour  celui 
d’Allemagne.  L’Abbé  De  la  Noce  (b),  furie  témoignage  de  Si- 
gonius, a prétendu  qu’  O r h o n avoit  donne  des  Loix  plus  pofitives  8c 
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plus  détaillées  fur  les  Fiefs  que  celles  de  Charle - Magne: 
mais  il  s’cft  trompé  , puifque  le  premier  Empereur  qui  fit  des 
Conftitutions  fur  cette  matière  fut  Conrad  le  Saliquc , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Cependant  il  cft  certain  qu’OrKoi* 
établit  fon  autorité  dans  les  Provinces  de  <re  Royaume  d’une  façon 
beaucoup  plus  abfolue  que  ne  le  fit  jamais  Charle-Maone  ; car 
les  Princes  Lombards , tels  que  celui  deBénévcnt,  celui  de  Sa'er- 
ne , & le  Comte  de  CapoÜe , Ce  trouvèrent  avec  moins  de  forces . 

& dans  une  fituation  bien  différente  de  celle  où  furent  à l’égard  de 
Charle-Magne,  & de  Pépin  fon  Fils,  le  Duc  Arccbis , 6c 
Grimoald  Princes  deBénévcnt;  Ils  fe  virent  obligés  par  conféquent 
de  fe  foumettre  à ü thon  fans  réfiftance , Ce  déclarèrent  fes  Valfau* 

Liges  ôt  Feudataires,  & le  reconnurent  Roi  d’Italie  avec  tous  les  mê- 
mes Droits  de  Souveraineté  fur  eux  qu’avoient  poffédé  fur  leurs 
Ancêtres  les  anciens  Rois  de  Lombardie:  Tous  ces  Princes  ambi- 
tionnèrent d’acquérir  par  leurs  refpeéts  & leur  foumiflion  les  bon- 
nes grâces  & la  protection  de  ce  puiflânt  & nouveau  Maitre. 

Othonj  néanmoins,  voulut  s’affurcr  de  plus  en  plus,  par  là 
préfence  , de  la  fidélité  de  ces  Princes  ; il  fit  le  voyage  de 
Capoüe  , accompagné  d' Ad  b laide  fon  Epoufe.  PandUfe  , fur- 
nommé  Tète  de  Fer,  6c  Landolfc  1 1 1 fon  Frère  , gouvernoient 
alors  le  Comté  de  Capoüe , & la  Principauté  de  Bénévent  ai:fi~i- 
tôt  qu'ils  curent  appris  le  defTein  de  l’Empereur  , ils  vinrent  i 
fa  rencontre,  & le  reçurent  dans  Capoüe,  où  ils  faifoient  leur  ré- 
sidence, avec  cous  les  refpeds  & les  honneurs  dûs  à leur  Sou- 
verain ( c).  Et  comme  Gifulfe  Prince  de  Salerne  s’étoir  fait  foup-  < ^ ^ 
çonner  de  partialité  pour  les  Grecs  , dont  il  avoir  reçu  la  Dignité  Salern.  f.  j‘. 
de  Patrice,  quoique  , fi  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  I ’Ano-  n*m.  i. 
nime , il  fut  Frere  de  l’Impératrice  Adelaxde.Othon  lui  dépêcha 
des  Envoiés  chargés  de  préfens  , pour  l’engager  de  venir  à Capoüe. 

Quelque  embarraffé  & inquiet  que  fut  Gifulfe , il  fe  rendit  à l’invi- 
tation , accompagné  d’un  nombreux  cortège  ; il  fut  préfenté  par 
Pandolfc  & Landolfc  à l'Empereur  , qui , dès  qu’il  le  vit , descendit 
de  fon  Trône  pour  l’aller  cmbrafler  : l'Anonime  ajoute  que  l’Impé- 
ratrice fe  jetta  au  col  de  ce  cher  Frère  , lui  marquant  une  grande 
tendreflë , & par  des  cmbrafTemens  réitérés  , & par  les  plus  obli- 
geai reproches  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  prévenu  leur  invitation. 

Satisfaits , & les  uns  & les  autres  de  cette  entrevue , qui  cft  datée 
de  l'année  963  , Gifulfe  s’en  retourna  à Salerne. 

Ce  fut  dans  ce  meme  tems  que  Pandolfe , furnommé  Tête  de  Fer, 

■entra  très  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  O r h o n , 
qui  érigea  en  la  faveur,  de  fon  autorité  Impériale  , le  Comté  de 
Capoüe  en  Principauté  pour  lui  & fes  Succefieurs.  Ce  n’cft  donc 
Tome  L G g g g point. 
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point,  comme  le  démontre  très  bien  Le  Pellerin  , Atenulfê  qui  v 
été  le  premier  Prince  de  Capoiie.  Cette  Ville , devenue  Capitale- 
d’une  Principauté  , mérita  par  là  d’être  élevée  dans  le  Spirituel  à la 
Dignité  de  Métropole  : Audi  le  Pape  ÿean  XIII  nomma , en  l’an» 
née  988 , Archevêque  ffean  Frère  de  Landolfe  qui  en  étoit  Evêque  : 
Nous  aurons  occaiion  d’en  parler  quand  nous  traiterons  de  la  Police 
Ecdéfiaftique  de  ce  Siècle. 

Nos  Princes  aiant  ainlî  reconnu  l’Empereur  Othon  Roi  d’Italie- 
pour  leur  Souverain,  il  entreprit,  en  vertu  des  Droits  attachés  à 
ce  Titre , d’enlever  aux  Grecs  la  Pouille  & la  Calabre  qu’ils  poffé- 
doient  , & de  réduire  encore  le  Duché  de  Naples  fous  fa  Do- 
mination. 

NictpHoRt  Phocas  croit  monté,  en  cette  année  964 , fut 
le  Trône  d’Oricnt  : Il  voioir  d’un  œil  jaloux  les  grands  progrès 
qu’ÛTHON  venoit  de  faire  en  Italie  ; craignant  même  qu’il  ne 
penfat  à envahir  les  Provinces  qui  lui  appartenoient,  il  avoir  mu- 
ni de  fortes  Garnifons  les  principales  Places  de  la  Pouille  & de 
la  Calabre  , & confié  la  garde  des  Villes  à des  Officiers  nommés 
Stratici.  Cet  Emploi  fubfifta  longtems , & jufqu’à  ce  qu’on  y fub- 
ftitua  celui  des  Catapam.  Bari  Capitale  de  la  Pouille  fut  l’endroit 
où  Nicephorr  plaça  le  gros  de  fes  Troupes ,&  fes  principales 
forces.  Dans  routes  ces  précautions  & ces  préparatifs  , ce  Prince 
étoit  animé  par  de  juftes  raifons  de  politique  ; mais  fon  amour 
propre  y avoir  peut-être  autant  de  part  , il  voioit  avec  peine 
qu’OTHON,  prit  un  Titre  auffi  fpécieux  que  le  fien,  & qu’il  por- 
tât le  nom  d’Empereur  des  Romains,  tandis  qu’on  ne  lui  donnoit 
que  celui  d’Empercur  des  Grecs. 

LHitprand , Evêque  de  Crémone,  Confident  de  l’Empereur  Othon, 
réfiéchilfanr  avec  foin. fut  l’état  des  affaires,  & fur  les  véritable» 
intérêts  de  fon  Maître  , lui  propofa  un  expédient  par  lequel  B 
éviterait  les  trilles  fuites  d’une  violente  Guerre,  dont  le  fuccès  étoit 
incertain  ; ce  fut  de  s’unir  par  les  liens  d’une  étroite  Parenté  avec 
l’Empereur  d’Orient,  en  lui  demandant  en  mariage  la  PrincefTe  An- 
ne ou  Théophanie  pour  Othon  fon  Fils,  & les  Provinces  de  la  Pouil- 
le & de  la  ( alabre  pour  la  Dot  de  cette  Princelfe.  Théophanie 
étoit  Fille  de  Romain  Argyrb  Empereur,  & de  Thsopha- 
xie,  qui , d’une  baffe  naifTance , monta  fur  le  Trône  , & eut  auffi 
1a  lâche,  cruauté  d’empoifonner  l’Empereur  fon  Epoux  , pour  fc 
marier  enfuitc  à N-icephor*  Général  de  fes  Troupes.  Othon 
aprouva  le  confeil  de  Lnitprani  ; il  l’envoia  lui- même  , comme  fon 
Ambaffadcur , à Nicephore.  Cet  Evêque  cil  devenu  célébré 
dan;  l’Hiftoire,  & par  cette  importance  négociation  , & par  divers 
Ouvrages  qui  nous  font  relies  de  lui. 

Quel- 
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Quelque  habile  que  fût  Luitprand,  il  ne  rénflit  point;  Nica- 
Phore  étoit  trop  indifpofe  contre  Othon;  diflimulant  à peine 
l’état  de  fon  cœur  à fon  égard , il  traita  aflez  mal  l’Ambaflâdeur, 
& apres  qu’il  l’eut  retenu  , par  une  irréfolurion  affeélée  , quatre 
mois  à Conftantinople , il  le  renvoya  enfin  £ans  avoir  rien  con- 
clu avec  lui. 

Cependant  Othon  fe  flatoit  toujours  de  réuflir  : dans  cette 
■vue  il  appella  auprès  de  foi  fon  Fils  Othon  , qu’il  conduifit 
à Rome  pour  l’afiocier  à l’Empire:  La  Cérémonie  en  fut  faire,  en 
cette  année  968 , par  le  Pape , qui  l’oignit , Si  lui  mit  fur  la  Tête 
la  Couronne  Impériale.  Nicephore  contribua,  par  fes  artifi- 
ces, à entretenir  Othon  dans  fon  erreur;  il  lui  envoya  des  Am- 
bafiadeurs,  avant  que  Luitprand  fut  de  retour,  pour  alfurcr  qu’il 
accorderoit  Théophanie,  qu’en  conicquencc  il  fc  difpofoit  à l’en- 
voyer en  Calabre,  & qu’on  pouvoir  faire  tous  les  préparatifs  né- 
cctlaires  pour  l’y  recevoir. 

Othon,  qui  ne  connoifîoit  point  jufques  où  les  Grecs  favoient 
porter  le  menfonge  Si  la  perfidie  , ajouta  foi  aux  promeffes  que 
lui  faifoit  faire  Nicephoke:  il  communiqua  même  les  efpérances 
aux  Ducs  de  Saxe,  auxquels  il  aprit,  par  fes  Lettres  , que  dans 
peu  il  pofféderoit  la  Pouille  & la  Calabre , & raméneroit  en  Alle- 
magne fon  Fils  Othon  marié:  il  fe  hata  aufli  d’envoyer  beau- 
coup de  monde  en  Calabre  pour  recevoir  la  Princelfc  ; mais  par 
une  trahifon  inouie,  les  Gens  d’OTHON,  à peine  arrivés  en  Ca- 
labre, furent  attaqués  dans  une  Embufcade,  & taillés  en  pièces; 

Êluficurs  d’entr’eux  y perdirent  la  vie  , Sc  un  grand  nombre  , la 
berté;  On  conduifit  les  Prifonniers  à Conftantinople. 

A la  nouvelle  d’un  fi  cruel  affront,  Othon  fit  une  promte  in- 
vafion  dans  la  Calabre  , que  le  Soldat  ravagea  partout  avec  fu- 
reur. L’Empereur  fut  fécondé  dans  cette  expédition  par  les  Prin- 
ces Lombards,  qui,  en  qualité  de  Vaflaux,  étoient  obligés  de  le 
fuivre  à la  Guerre.  Pandolfe  Tête  de  Fer  marcha  en  Calabre  con- 
tre les  Grecs,  & contre  les  Sarazins  venus  à leur  fccours.  Malgré 
les  liaifons  que  Gifulfe  Prince  de  Salerne  avoit  eu  avec  les  Grecs, 
& qui  le  rendoient  fufpeft  à l’Empereur,  cependant,  comme  il 
s’étoit  réconcilié  avec  lui  dans  l’entrcvûe  qu’ils  eurent  à Capoüe, 
Si  qu’il  paroiffoit  attaché  à fes  intérêts  , il  en  donna  également 
des  preuves  dans  cette  occafion,  en  fc  préfentant  pour  foutenir 
cette  entreprife. 

On  en  vint  donc  aux  mains  avec  les  Grecs , & les  Sarazins. 
Dans  ces  entrefaites  Pandolfe,  qui  étoit  avec  Othon  en  Calabre, 
y reçût  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Frère  Landolfe.  Ce  Prince 
avoir  joui  pendant  huit  ans  de  la  Pincipauté  de  Bénévent  ; il  laif- 
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foit  un  Fils  nommé  Pandolfe , comme  fon  Oncle  : Pandolfe  avoitr 
un  Fils  lui -meme,  il  le  préféra  à fon  Neveu,  & laifTant  l’Empe- 
reur en  Calabre,  il  vint  en  diligence  à Bénévenc,  où  il  fit  recon- 
noitre  ce  Fils  Prince  il  fut  nommé  (i)  Landolfe  IV. 

L’Empereur  s’en  retourna  aufTî  à Ravenne  en  l’année  9A9,  & 
chargea  Pandolfe  de  faire  une  invafîon  dans  la  Pouiilc;  Ce  Prince 
vint , en  effet,  fuivi  de  quelques  Troupes  que  lui  donna  O thon, - 
& d’un  certain  nombre  de  Jeunes  gens  de  Bénévent , & de  Ca- 
poüe,  il  campa  près  de  Bovino : Les  Grecs  renfermés  dans  la  Ville 
firent  une  vigoureufe  fortie;  On  combatit  avec  fureur;  la  Viéîoire 
fut  longtems  douteufe  ; mais  enfin  Pandolfe  refia  vaincu , & Pri- 
fonnicr  des  Grecs  , le  Patrice  Eugène , comme  leur  Stratico , le 
fit  conduire  à Conflantinople.  Gijulfe  Prince  de  Salerne  parut  s’ê- 
tre mis  en  mouvement  pour  venir  au  fccours  de  Pandolfe ; mais  il 
arriva  trop  tard  , foit , qu’il  ne  piit  faire  mieux, ou  qu’il  y eut  de  l'ar- 
tifice dans  fa  lenteur;  inutile  à Pandolfe,  il  s’en  retourna  à Salerne. 

Les  Grecs  profitèrent  de  leur  avantage  , ils  s’avancèrent  vers 
FEtat  de  Bénévent  , prirent  Avcllino  , pafTèrent  delà  du  côté  de 
Capoüe,  ravagèrent  le  Pais,  & mirent  le  Siège  devant  cette  Ville 
qu’ils  ferrèrent  de  près  pendant  quarante  jours. 

Les  Napolitains  , confïdcranr  le  fuccès  des  Armes  Grecques  ». 
crurent  devoir  s’unir  au  Patrice  Eugène  près  de  Capoiie  : Marino 
étoit  alors  Duc  de  Naples:  C’efl  Y Anonime  de  Salerne  qui -nous  l’a- 
prend , car  dans  tous  les  autres  Ecrivains  il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion, depuis  Jean , des  Ducs  de  Naples  de  ces  tems-ci:  A l’é- 
gard du  Titre  que  Summonte  raporte , & auquel  le  nouvel  Hiflo- 
rien  de  Naples  Giannettafo  fon  T raduâcur  a ajouté  foi , c’efl  une 
pure  fuppofition;  la  feule  infpeéfion  de  certe  Pièce  le  prouve;  il 
y cft  parlé  d'Oligamo  Stella  Duc,  & Gianettafto  le  fait  Succeffeur  de 
Jean , & de  Ginello  Capece , de  Baldajfar  Giovane , & de  Sarro  Bran - 
caccio  Confuls:  Or  en  ces  tems  là  , on  11’avoit  point  encore  l’u- 
fâge  des  Noms  de  Maifon;  Dailleurs,  on  a avancé  mal  à propos 
que  ce  Manufcrit  étoit  confervé  parmi  les  Papiers  des  Religieufes 
de  St.  Scbaflien  , puifque  Capaccio  (e)  & d’autres  Ecrivains  affurent 
pofitivement  lescontraire  : C’efl  donc  avec  bien  plus  de  fonde- 
ment que  Le  Pcllerin  (/)  doute  fort  qu’on  puiffe  jamais  avoir  une 
fuite  non  interrompue  des  Ducs  de  Naples,  comme  de  ceux  d'A- 
malfi:  tous  les  Anciens  Manufcrits  qu’on  a trouvés  à Naples  ne 
contiennent  en  effet  que  des  Dates  & des  Noms  des  Empereurs 
Grecs  , fous  la  Domination  defquels  fut  ce  Duché  : Mais  reve- 
nons , de  cette  digreffion  , à nôtre  narration. 

Marino  Duc  de  Naples  vint  donc  camper  avec  fes  Napolitains 
près  de  Capoiie,  & ne  s’y  occupa  qu’à  ravager  le  Pais»  brûler , 8e 
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piller:  Engine  prévit  que  les  efforts  contre  Capoüc  n’auroient  pas 
grand  fuccès , effraie  d’ailleurs  par  le  bruit  qui  fe  répandoit  qu’O4 
thon,  ayant  raffemble  une  très  nombreufe  Armée  d’Allemans,  de 
Saxons,  & de  Troupes  levées  dans  le  Duché  de  Spoléte , venoit 
«n  diligence  pour  délivrer  Capoüe,  il  prit  le  parti  d’en  abandon- 
ner le  liège  , Sc  de  fc  retirer  à Salerne , où  Gifulfe , par  l’acucil 
empreffé  Sc  les  honneurs  qu’il  lui  fit  , confirma  les  foupçons 
qu’OTHON  avoir  eu  fur  fa  fidélité,  Sc  en  particulier,  fit  mal  in- 
terpréter la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’occalîon  de  Pandolfe.  En- 
gine , après  s’étre  arreté  quelques  jours  à Salerne , s’en  retourna 
dans  la  Pouiile  (g).  L’Armée  formidable  «fOTHON,  qui  parut  bien-  (/)  A«o» 
tôt  devant  Capoüe,  ny  trouvant  plus  les  Grecs,  fc  mit  à rava-  S'LE*“- 
ger  à fon  tour  le  territoire  des  Napolitains  , & groflie  par  les  P"'"7' 
Gapoiians , elle  alla  faire  le  fiége  de  la  Ville  même  de  Naples  ; 
mais  ne  pouvant  y réuffir  , elle  l’abandonna  , & fe  jetta  fur  la 
Ville  d’Avellino  qui  aparrenoit  aux  Grecs  depuis  quelque  tems 
qu’ils  l’avoient  prife  fur  les  Bénéventains;  clip  fut  enlevée  fans  beau- 
coup de  réfiftance,  & rendue  à fes  premiers  Maîtres.  L’Armée  s’en 
retourna  enfuitc  du  côté  de  Béncvent , dans  le  deffein  de  paffer 
dans  la  Pouiile  pour  en  chaffer  les  Grecs , qui  avoient  raffcmblé 
«outes  leurs  forces  dans  cette  Province  , & qui  s’étoient  fortifiés 
dans  Bari. 


Nous  ne  négligerons  point  de  dire  ici  en  paffânt,  ce  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  au  long,  quand  nous  traiterons  de 
ta  Police  Eccléfiaftique  : Dans  l’année  969  r l’Armée  ô’Othon  s’ar- 
rêta àBénévent;  l’Empereur,  avant  de  la  mettre  en  marche,  com- 
mença, comme  il  convient  toujours  de  le  faire,  par  implorer  fo- 
lemncllcment  le  fecours  du  Ciel.  L’Eglife  de  Bénévent,  qui  jufques- 
là  n’avoit  eu  qu’un  Evêque,  fut  auffi , par  égard  pour  Othom  , & 
pour  fes  Princes  Pandolfe  Sc  Landolfe , érigée  par  le  Pape  ffean  XII J. 
en  Métropole , comme  l’avoit  été  une  année  auparavant  celle  de 
Capoüe,  & l’on  donna  au  Métropolitain  de  Bén évent  plufieurs  Suf- 
fragans,  tels  que  les  Evêques  de  l’Eglife  de  Sipontc,  & du  Mont 
Gargan:  Ce  fut  Landolfe,  qui  le  premier,  élu  Archevêque,  en  969, 
reçut  en  même  tems  l’honneur  du  Pallium.  Landolfe  , en  qualité 
d’ Archevêque, célébra  donc  pour Otuon  une Meffe  folemnclle avec 
de  grandes  Cérémonies;  la  généralité  de  l’Armée  y affilia,  & reçut 
de  fes  mains  4a  Sainte  Eucharillie,  & enfin  la  Bénédiêrion;  dés  cet 
in  liant  le  Soldat  animé  parut  avoir  reçu  de  nouvelles  forces,  il  té-  s al  r.  i"0"1 
moigna  un  grand  empreffement  à fuivre  Sc  féconder  le  Prince  dans  fart.  7.  »«.  5.. 
fbn  entreprise  fur  la  Pouiile  (h).  Nous  pouvons  obferver , qu’en 
ces  tems- ci  on  avoit  encore  retenu  dans  ces  Provinces,  ôt  en  Ira-  pjfcopo  im- 
Le,  l’ufage  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpéccs,  pour  le  Peu-  dnifo  uudie- 
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poris  & San- 
guin» Do- 
mini  noftri 
JesuChkisti 
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funt.  Lt  lie 
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venerunt. 

(!)  Anon. 

S*  t F.  K N. 
lie.  cit. 


(t)  A NON. 
Sac  er  k. 
fart.  7.  nu.ee. 


(i)  SlGON. 
An.  P7a- 


pie  même.  8e  qu'on  a changé,  dans  des  rems  poftérieurs,  la  Dif- 
cipline  i cet  égard. 

L’Armée  d'Urnos,  compolee  de  Bénéventains,  d’Allemands, 
de  Saxons,  de  Spolétins,  arriva  à Afcoli  ; le  Patrice  Abdila,  avec 
un  Corps  conlîderable  de  Grecs,  fc  préfenta  pour  la  combattre. 
Eugène  non  feulement  étoit  privé  du  commandement,  mais  il  avoir, 
par  les  cruautés , révolté  tous  les  Sujets  au  point  qu’on  fe  laific 
de  fa  Perfonne  , & qu’il  fut  renvoy  é Prifonnier  à Conftantinople. 
Qu  combattit  de  toute  part  avec  fureur  : Les  Grecs  furent  vain- 
cus: On  fit  un  butin  confidérable;  & les  Bénéventains  s’en  retour- 
nèrent triomphaus  à Avellino  (/). 

Othon  conduilit  fes  Troupes  du  côté  de  Naples  , "wù  elles 
firent  de  grands  dégâts , ic  enlevèrent  dans  la  Campagne  tous  les 
beftiaux.  Tandis  qu’il  étoit  en  marche  pour  s’en  retourner  , la 
Princclfe  Aloara  Femme  de  Pandolfe  fe  prefenta  à lui  , avec  fon 
Fils,  cherchant  à l’émouvoir  en  faveur  de  fon  Mari,  qui  cruelle- 
ment traité  par  NictPHoaa,  langui fioit  dans  une  obfcurc  prifoa 
( f) , à Conftantinople.  Othon  continua  cnluite  fa  route  vers  la 
Pouille , on  fon  Armée  fit  beaucoup  de  mal , alTiégea  Bovino , fit 
mit  le  feu  en  divers  endroits  du  Voifinagc. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  la  Pouille,  on  apprit, 
u’en  cette  année  970,  Nicbphors  avoit  été  aftaffiné  par  ordre 
e Theofanm  fa  Femme  & de  ffean  Zim  sces,  lequel  fut  élû 
Empereur  d’Orient,  cette  même  année, & porta  le  nom  de  Jean  L 

Ce  nouvel  Empereur  révoqua  ce  que  fon  Prédécelfeur  avoit 
/air.  Il  rendit  fur  le  champ  la  liberté  à Pandolfe , le  renvoya  dans 
la  Pouille,  & pria  Othon  de  le  faire  rentrer  dans  fa  Principauté. 
Zim  i sces  fe  propofa  meme  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  Othon, 
Ce  pour  cet  effet  il  conclut  le  mariage  que  Nicsphoes  avoit 
rejetté  , & envoya  Tbéofanie  à Rome  , où  elle  reçut  la  main  du 
Jeune  Othon,  & fut  proclamée  Augufte  (l). 

Dès  que  Pandolfe  fut  arrivé  à Bari , Othon  lui  ordonna  de  fc 
rendre  auprès  de  lui  s Sc  Abdila  qui  commandoit  encore  pour 
l’Empereur  d’Orient  dans  fes  Provinces  d’Italie  le  fit  conduire 
avec  de  grands  hoaneurs  à ce  Prince  qui  le  rétablit  dans  fes  Etats. 

Pandolfe  fcnfiblc  à la  généralité  avec  laquelle  Zimiscss  lui 
avoit  rendu  (a  liberté,  s’employa  fi  vivement  auprès  d’OTHON 
qu'il  le  détermina  à abandonner  toute  entreprife  contre  la  Pouille, 
& la  Calabre;  il  le  porta  même  à faire  la  Paix.  C’eft  donc  bien 
mal  à propos  , & contre  le  témoignage  de  Y Anonime  Ecrivain 
contemporain  , que  plufieurs  Auteurs  ont  prétendu  que  ces  deux 
Provinces  avoient  été  conquifes  par  Othon  fur  les  Grecs.  Ce 
Prince  s’en  retourna , en  France,  & ne  revit  plus  lTtaiie,la  mort,  en 

l’année 
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l'année  973,  l’ayant  enlevé  à fes  Sujets.  I!  acquit  par  Tes  exploit* 
une  réputation  égale  à celle  de  Cha*h-M.agne,  & eut  comme 
lui  le  iumom  de  Grand. 


CHAPITRE  IL 

O T HO  N II.  [accède  à fin  Père.  De' (ordres  arrivés  dans  la 

Principauté  de  Saler  ne , qui  paffa  enpn  Jous  L'obéijfance  de 
Pandolfe. 

O Thon  II.  que  fon  Père  avoit  alfocié  à l’Empire,  le  poflTéda 
tout  entier  par  la  mort  de  ce  grand  Prince  qui  arriva  en  cette 
année.  Le  pouvoir  abfolu  fut  affermi  dans  nos  Provinces,  en  fa- 
veur du  Fils , plus  qu’il  ne  l’avoir  été  fous  le  Pcre.  Les  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  nos  Princes  Lombards  y contribuèrent  beau- 
coup. Pandolfe  The  de  Fer  ayant  été  rétabli  à Capoiie,  & fon  Fils 
Landolfe  IV.  fiégeant  à Bénévent,  ces  deux  Principautés  vi voient 
fous  leurs  ordres.  Dans  le  même  tems  ccliede  Salerne  fut  agitée 
de  fi  grands  troubles  , qu’ils  cauférent  une  révolution  dont  cet 
Etat  fouftrit  beaucoup  : les  Grands  & le  Peuple  irrités  de  la  con- 
duite de  Gifulfe  leur  Prince,  ne  pouvoient  fupporter  qu’il  eût  rap- 
pellé  tous  fes  Parens  éxilés,  & qu’il  parût  occupé  de  l’unique  foin" 
de  1 es  agrandir. 

Atènulfe  II,  comme  on  l’a  dit,  chaffe  de  Capoiie,  s’étoit  retiré 
dans  Saieme,  fous  la  proteftion  de  Guaimar  II.  fon  Gendre.  Il  lai  (Ta 
plufieurs  Enfans , lcfquels  cnvelopés  dans  fa  difgrace  , furent  un 
longtem,  errans  comme  lui.  Un  de  ces  Princes,  nommé  Landolfct. 
le  retira  d’abord  avec  fon  Pcre  à Salerne,  & paffa  delà  à Naples; 
mais  il  revint  enfuite  à Salerne , rappelle  par  Gifulfe  qui  n’avoit 
pu  réfifter  aux  inftances  de  Gaidclgritne  fœur  de  Landolfe,  Femme 
de  Guaimar  II , & Mère  de  Gifulfe  lui -meme  : L’Onde  fut  accueilli 
par  le  Neveu  de  la  manière  la  plus  afiedueufe,  & d’abord  à fon 
arrivée  il  en  reçût  ITnveftiture  du  Comté  de  Confa.  Landolfe,  d’un 
caraétére  cruel,  y devint  bientôt  l’objet  de  la  haine  publique  , au 
point  qu'il  fut  charte  de  Coiifa,  & que  Gifulfe  ne  pouvant  pas  non 
plus  le  fouffrir  à Salerne,  il  s’en  retourna  à Naples  avec  fa-Famille. 
Ce  Prince  avoit  quatre  Fils,  Guaimar , Indidfe , Landulfe , & Landetutlfe. 

Gaiddgrime  fa  fœur  ne  pouvoit  fouffrir  fon  éloignement  ; elle 
iàilic  la  première  occafion  favorable  pour  obtenir  fon  rappel.  Gifulfe 
fon  fils  tomba  dangerenfement  malade;  Gaidelgrime  paroiffoit  auprès 
de  lui  fort  affligée,  St  fouvent  en  pleurs;  Gifulfe  ému  voulut  fa- 

voir- 
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voir  d’elle  les  motifs  d’une  douleur  fi  cxceffive  ; « Je  pleure , répon- 
dit Gaidclgrimc , ,,  & verrai  - je  jamais  tarir  la  (buree  de  mes  larmes^ 
„Mon  Mari  n’cft  plus,  peut-être  vous  perdrai-je  bientôt;  mon  Frère 
,, eff  éloigné  de  moi,  qui  me  confolcra?  Gifulfc  attendri  lui  accor- 
da fur  le  champ  fon  rapel,  & lors  qu’il  fut  rétabli,  Laniolfe  vint 
à Salerne  , avec  trois  de  fes  Fils  ; le  quatrième , nommé  auffi 
Landolfc , d’un  caractère  rufé  & entreprenant,  étoit  refté  à Naples, 
par  ordre  de  fon  Père. 

Gijulfe  montra  pour  ce  Prince  plus  de  foible  encore  qu’il  n'en 
avoir  fait  paroirre  auparavant;  il  l’enrichit  de  quantité  de  Portèf- 
fions,le  rétablit  dans  le  Comté  deConfa,  8c  fans  prévoir  les  mal- 
/ heurs  qu’il  s’attireroit  par  là,  il  le  combla  de  tant  de  faveurs, 

(«)Anok.  comme  le  remarque  1 ’Anonimc  (a),  Auteur  contemporain,  qu’il 
S * t s « n.  cn  fit  prefque  fon  égal  dans  fa  Principauté.  II  étendit  encore  (à 
fart.  .mm.  j.  |jk£ra[jt£  fur  pes  Enfans;  j|  donna  Guim.Tr  le  Comté  de  Mar  fie* 
dans  fa  Principauté  de  Salerne,  8c  lui  abandonna  prefque  tous  les 
droits  & émolumens  appartenans  à fon  Fifc;  Indoifc  eut  le  Comté 
de  Sarno  ; 8c  Landenulfc  celui  de  Lauro  fitué  auffi  dans  la  Princi- 
pauté de  Salerne  ; Ce  dernier  Prince  mourut  peu  de  tems  après 
en  l’année  971.  Landolfc , celui  des  quatre  Freres  qui  étoit  refté  à 
Naples,  fut  rappelle  pour  jouir  de  fa  Comté.  Tant  de  grâces  ver- 
' » fées  à pleines  mains  fur  cette  Famille  indifpofcrent  chaque  jour 

davantage  contr’clle  la  Noblefic  Sc  le  Peuple  de  Salerne. 

La  haine  publique  ne  fit  jamais  l’éloge  de  Perfonne  ; Landolfc, 

. dévoila  bientôt  ouvertement  toute  la  noirceur  de  fon  caractè- 
re; en  recompenfc  des  bontés  infinies  que  Gifulfc  avoir  eu  pour 
lui , 8c  pour  toute  fa  Famille,  il  entreprit  d’enlever  à fon  Bienfai- 
teur fa  Principauté  ; s'étant  ménagé  fecrétemcnt  des  intelligences 
avec  les  Ducs  de  Naples  8c  d’Amalfi  , foutenu  par  fes  Fils,  8c 
principalement  par  Landolfc , celui  des  quatre  dont  on  a annoncé 
le  caradére  faux  8c  intrigant,  il  conduifit  la  conjuration  au  point 
qu’il  fe  rendit  de  nuit  le  Maître  de  l’apartemcnt  de  Gifulfc,  dont 
il  avoir  corrompu  les  Gardes  ; il  fe  faifît  de  la  Perfonne  du  Prin- 
ce, 8c  de  Gemma  fa  Femme,  Fille  à'Alfano , 8c  Parente  de  Lambert 
Duc  de  Spoléte  ; il  les  fit  fecrétement  enfermer  dans  une  étroite 
prifon , 8c  on  répandit  par  fon  ordre  le  bruit  dans  la  Ville  qu’ils 
avoient  été  tués.  Cet  attentat  imprévu  jetta  les  Salcrnitains  dans 
une  telle  confternation , qu’incapables  de  réflexion  dans  ces  pre- 
miers momens  de  terreur  , ils  fe  fournirent  au  Tiran.  Landolfc 
affermi  dans  fon  autorité , s’affocia  dans  la  fuite  au  Gouvernement 
en  l’année  97a  , ou  977,  fon  Fils  Landolfc.  Il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  faire  conduire  par  des  Perfonnes  affidées  à Amalfi  Gifulfc  ■ 
& la  Princelfe  fa  Femme , dans  la  crainte  que  les  Salernitains  ne 
.décou  vriflent  qu’ils  croient  encore  eu  vie.  Le 
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Le  Patrice  Manjone  commandoit  alors  à titre  de  Duc  dans  Amaîfi, 
de  meme  que  le  Patrice  Marina  à Naples.  L’un  & l’autre  avoient 
aprouvé  le  projet  formé  par  Landclfe  d’enlever  à Gifulfe  la  Principauté 
dcSaleme;  Aulfi-tôt  qu’ils  en  curent  apris  l'éxecution,  ils  fe  rendi- 
rent iSalerne  avec  quelques  Troupes  pour  foutenir  Landolfc,  &Ie  main- 
tenir  dans  fon  Ufurpation  (é).  Marina  Duc  de  Naples  fe  tacha  dans 
cette  occafion  de  la  plus  odieufe  ingratitude  ; Infenliblc  à tout  ce  que  p 7. 
Gifulfe  avoit  fait  en  fa  faveur , au  mépris  de  fes  fermens  réitéré»  de  le 
fecourir,  il  s’unit  au  Tiran  Landolfc  pour  lui  enlever  (à  Principauté. 

L’Ufurpateur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Les 
Salcmitains  aprirent  que  Gifulfe  leur  Prince  légitime  , & Gemma 
fa  Femme  n'étoient  point  morts  , & qu’on  les  détenoit  Prilonnicrs 
à Amalfi.  Honteux  de  leur  foibleffe , & de  leur  crédulité  , ils  fré- 
mirent de  dépit  & de  rage  contre  le  Tiran.  Il  s’éleva  en  même 
tems  un  nouvel  orage  dans  le  fein  de  fa  Famille  ; Indolfe  l’un  de 
fes  quatre  fils , au  defefpoir  de  ce  que  fon  Père  , malgré  toutes  fes 
promelfes  , lui  avoit  préféré  fon  frère  Landolfc  pour  en  faire  fon 
Collègue  au  Gouvernement , commença  à remuer , & fe  flata  de 
pouvoir , par  fes  intrigues  avec  Marina  Duc  de  Naples  , réuTir  à 
s’emparer  de  la  Principauté:  Mais  le  delfein  de  ce  Prince  tranfpi- 
ra,  on  fe  faifit  de  fa  Perfonne  , & il  fut  conduit  fecretemcnt  à 
Amalfi.  Alors  le  Jeune  Landolfc , d’un  caraéiére  ru  le  & cruel,  fut 
engager  de  nouveau  les  Salernitains  à lui  jurer  fidélité  : Cédant  en- 
fuite  imprudemment  aux  inftances  qui  lui  furent  faites  en  faveur 
d ’ Indolfe , il  le  rappclla  à Saleme.  Indolfe  , le  coeur  toujours  ul- 
céré de  n'avoir  pii  s’emparer  de  la  Principauté  pour  lui- meme, 
ourdit  â fon  Frère , dont  il  fupportoit  impatiemment  la  fupériorité, 
une  trame  fous  laquelle  il  fuccomba:  Par  fts  manières  obligeantes, 

& par  fes  libéralités  , il  gagna  infenfiblement  les  Perfonnes  les 
plus  puifiantes  & les  plus  confédérées  dans  Saleme  ; il  leur  infinua 
que  le  plus  fur  moien  de  Ce  délivrer  de  l’oppreffion  dans  laquelle  ils 
gémifToient,  feroit  de  recourir  à Pandolfe  Tête  de  Fer  , qui  par  de 
généreux  fecours  rétablirait  leur  Prince  Gifulfe  ; & qu'il  convien- 
drait pour  le  fuccès  d’une  fi  glorieufe  entreprife  qu’ils  fifTent  for- 
tifier plufieurs  de  leurs  Châteaux.  Toute  cette  Nobleflc,  qui  eut  à 
fa  tête  Ri  fi.  Si  Romuald  Grands  Perfonnages,  fe  répentit  de  la  part  qu’el- 
le avoit  eu  à la  conjuration,  & fe  réveillant!  cet  avis  comme  d’une  pro- 
fonde létargie,  réfolut  unanimement  de  faire  les  derniers  efforts  en 
faveur  du  Prince  dépoffédé;  on  porta  meme  dans  Amalfi  à l’infortuné 
Gifulfe,  les  affurances  de  ce  renouvellement  de  zèle  & de  courage. 

Les  Salernitains  ainfi  animés  par  des  motifs  de  jullice , de  com- 
paflion  , & de  gloire , la  révolution  fut  promtc.  Pandolfe  déféra 
géuéreufement  aux  invitations  qui  lui  furent  faites  par  les  Paretis 
Tonte  L H h h h de 
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de  Gifitlfe  & par  les  Salernitains  en  faveur  de  ce  Prince  qui  était 
fon  Coufin  ; il  marcha  avec  quelques  Troupes  du  côté  de  Salerne.. 

Jndolfe  vint  à fa  rencontre  pour  le  prier  de  lui  donner  le  Com- 
té de  Çonfa;  mais  refufé  & mécontent  il  s’en  retourna  à Salerne, 

& eut  le  fort  qu’il  méritoit  ; arrêté  par  ceux  mêmes  qu'il  croioit 
lui  être  le  plus  attachés  il  fut  livré  à Landolfe.  Pandolfe  fécondé 
des  Salernitains  pourfuivoit  fon  entreprife;  il  fe  rendit  le  maître  des 
endroits  les  plus  considérables  de  la  Principauté  ; tout  le  Pais  fouf- 
frit  du  partage  de  fon  Armée  ; iJ  vint  enfin  mettre  le  fiége  devant 
la  Capitale.  Les  deux  Princes  Landolfe  Pere  & Fils  s’étoient  pré- 
parés à faire  une  vigoureufe  réfiftance;  comme  ils  comptoient  peu 
fur  les  Salernitains  , ils  avoient  retenu  auprès  d’eux  le  Patrice  Man- 
fone  avec  un  certain  nombre  d’Amalfitains.  On  lui  confia  la  gar- 
de des  Tours  fituées  fur  les  Murs  de  la  Ville;  mais  il  falut  bien- 
tôt céder  aux  forces  fupérieures  des  Affiégeans;  la  Place  fut  prife 
d’alfaut  en  l’année  974;  On  chafià  les  Tirans.  Pandolfe  ne  profita- 
pas  de  là  Vi&oire  pour  lui-même  , mais  il  rétablit  dans  la  Princi- 
pauté Gifitlfe  fon  légitime  Prince.  * 

Gifitlfe  Si  la  Princefle  Gemma  fon  Epoufe  fè  voiant  rétablis,  mais 
fans  Enfans , voulurent  marquer  i Pandolfe  leur  reconnoifiancc,  foit 
pure  fenfibilité  , foit  qu’on  en  fut  convenu  auparavant , ils  adop- 
tèrent Pandolfe  Fils  de  leur  Refiauratcur  , le  firent  reconnoitre  pour 
Prince  de  Salerne,  6c  Gifitlfe  l’a  (Toc  ia  dès-lors  au  Gouvernement, 
qu’il  admiuiltra  avec  lui  jufques  à là  mort  arrivée  (c  ) en  l'année  978. 

Pandolfe  devenu  par  cette  mort  le  maître  abfolu , fon  Père  fur- 
nomme  Tète  de  Fer  fe  fit  appeller  Prince  de  Salerne , & dès-lors 
il  porta  les  trois  titres  de  Prince  de  Capoüe , de  Bénévent  S:  de 
Salerne.  Audi  YAnonimc  de  Salerne  Auteur  contemporain  qui  dé- 
dia à ce  Prince  l’Hiftoire  qu’il  avoit  continuée  jufques  à fon  teins,, 
le  titroit  dans  fes  vers  de  Prince  de  ccs  trois  Villes  : 

Tcmpore  praterito  T clins  divifa  maligno 
Unitur  tuo  ecce , t trente  Deo  (d). 

Comme  la  valeur  8c  la  prudence  d 'Atenulfe  I.  avoient  arrêté 
la  ruine  des  Princes  Lombards  dans  nos  Provinces  déchirées 
par  tant  de  (àéHons  , l’on  eut  pû  beaucoup  efpérer  aurti  de  la 
grande  puiffance  de  Pandolfe  Tète  de  Fer  : Mais  un  ufage  or- 
dinaire parmi  ccs  Princes  , qui  les  aftoibti  finit  , hâta  leur  totale 
décadence  ; tous  leurs  Fils  étoient  leurs  Héritiers  par  égales  por- 
tions t Ainfi  Pandolfe,  qui  réunifl'oit  en  fa  Perfonne  trois  Principau- 
tés , donna  celle  de  Bénévent  i Landolfe  Jtr.  l’un  de  fes  Fils,  Si  cel- 
le de  Salerne  à Pandolfe  fon  autre  Fils;  Tous  les  Princes  Lom-  V 

bards  de  la  Famille  de  Landolfe  I.  Comte  de  Capoiie , de  même 
que  ceux  de  Bénévent,  Se  de  Salerne,  avoient  toujours  été  dans 
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Tulâge  de  revêtir  chacun  de  leurs  Enfans  d’un  Fief  qui  lui  fut  pro- 
pre : Ils  les  pofledoienr,  dans  les  commencemens , par  indivis, 
•&  les  Peuples  vivaient  fous  une  feule  & même  Loi  : Mais  ce 
fyfl cme  de  communauté  ne  fubfifta  pas  long-tems  parmi  eus.  La 
difcorde  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  • naitre  entre  ces  Frè- 
res, produifit  diverfes  Faâions,  par  lefquelles  ces  Princes  aifoi- 
blis  devinrent  plus  aifement  la  proye  de  l’Etranger.  Dans  ces 
tems  où  le  Monde  n'avoit  pas  encore  été  furchargé  d'une  quan. 
tiré  innombrable  de  Livres  de  toute  efpéce,  l’Ecriture  Sainte  étoit 
la  fource  dans  laquelle  on  puifoit  ordinairement  les  Maximes  de 
la  Politique.  Les  Princes  Lombards  y lifoient , qu’une  des  plus 
grandes  douceurs  de  la  vie  pour  des  Frères  eft  de  conferver  l’u- 
nion, babnare  fratres  in  unum;  ainfi  les  Biens  relièrent  en  quelque 
forte  en  commun  parmi  eux;  Ce  fut  une  faute,  néanmoins,  & ils 
en  auraient  trouvé  la  raifon  dans  la  même  Ecriture  Sainte  ; Ce 
connoilfant  les  uns  les  autres,  ils  auroient  dû  comprendre  que  tout 
Royaume  divifè  fe  détruira  far  foi-même.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne 
put  leur  entrer  dans  l’efprit , qu’à  la  mort  d’un  Père  toutes  les 
Dignités  & tous  les  Biens  palfalfcnt  dans  les  mains  de  l’Ainé  : Audi 
.à  la  mort  du  Prince,  le  Fils  Aine  héritoit-il  de  la  Capitale,  & les 
autres  Frères  des  Comtés  6c  des  autres  Fiefs. 

/ Toutes  ces  Seigneuries  étoient  d'abord  autant  de  Fiefs  relcvans 
de  la  Principauté;  mais  dans  la  fuite,  comme  ces  différentes  Bran- 
ches fe  refTouvcnoient  du  Sep  dont  elles  (orraient , chacun  de  ces 
Seigneurs  prétendit  pofledcr  Ces  Terres  en  Maître  indépendant  & 
abfolu.  L’on  en  vit  un  exemple  dans  la  Famille  de  Radalehife  Prince 
de  Béncvent,  qui  outre  Radelgar  Ton  SuccefTeur , eut  de  Carctrude, 
douze  autres  Fils,  lefquels  furent  tous  Comtes  de  cette  façon.  Il 
en  arriva  autant  dans  la  Principauté  de  Salerne , où  Gifulfe  donna 
à tous  les  Fils  de  Landolfe  dinérens  Comtés.  Cet  abus  produifit 
les  plus  grands  defordres  ; divers  Seigneurs  voulurent  vivre  de 
même  dans  l’indépendance,  & firent  fortifier  leur  Châteaux  pour 
s’y  maintenir. 

Ce  démembrement  de  l’Autorité  principale  fe  fit  Jentir  fur  tout 
à Capoüe  , puifque  la  Race  d’Aténulfe  fut  fi  féconde  en  Comtes 
qu’elle  en  remplit  cette  Principauté,  & celle  deBénévcnt.  C’eft 
delà  que  font  fortis  les  Comtes  de  Venafro  , de  Sejfa,  d’ /fer- 
ma, de  Afarfito , de  Sarno , d'Aquino,  de  Caiavjt , de  Teano, 
ii  tant  d’autres  qui  tous , comme  on  l’a  dit,  devinrent  abufi- 
vement  indépendans,  Jufques  à ces  tems- ci  la  Loi  Avoir  modéré 
cet  abus , puifque  le  Comté  à la  mort , ou  en  cas  de  félonie  de 
celui  à qui  il  n’avoit  été,  pour  ainfi  dire  que  confié  , rctournoit 
au  Peina:  de  qui  il  venait.  Mais  depuis  que  les  Invefiitures  en 
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eurent  été  accordées  pro  fe&  bsredibus , l’ambition  eut  «ne  libre  car- 
rière. On  trouve  déjà  une  de  ces  loveftitures  donnée  en  l’année 
964,  à Capoiie  par  Pandolfe  Tête  de  Fer,  & Landolfe  fon  Fils,  de 
la  Ville  d Ifcmia  & fes  dépendances,  en  faveur  de  Landolfe  & fes 
Héritiers  (e). 

C’eft  ainfi  que  fe  multiplièrent  d’abord  les  Comtés  & les  Seigneu- 
ries, qui  fe  fubdiviférent  enfuite  en  d’autres ,8c  où  dans  la  fuite  cha- 
cun voulut  être  Maître;  defordre  par  lequel  la  force  de  l’Etat  di- 
minuant de  jour  en  jour,  il  fut  expofé  à reprendre  une  nouvelle 
forme  fous  la  Domination  des  Nations  Etrangères,  qui  eurent  par  là 
plus  de  facilité  à l’envahir. 

r. 

O»  ré  prend  dans  nos  Provinces  tufage  des  Noms  de  Famille  \ 
qui  pendant  longtems  avoit  été  négligé. 

Le  gr  nd  nombre  de  Fiefs  & de  Comtés  que  les  différentes  Fa- 
milles dont  nous  venons  de  parler  poffédoient  donna  lieu  à re- 
prendre l’ufage  des  Surnoms , pour  les  diftinguer  par  ce  moyen 
les  unes  des  autres.  Les  Lombards  qui  n’avoient  pas  de  Surnoms 
les  prirent  du  Nom  des  Villes  où  ils  réfidoient , ou  de  celui  des 
Terres  qui  leur  appartenoient.  On  vit  ainfi  en  quelque  façon  re- 
naître infenfiblement  l’ufage  des  Anciens  Romains  à cet  égard,  & 
il  fut  étendu  fous  le  Régne  des  Rois  Normands , où  toutes  les  Fa- 
milles parmi  la  Noblefle  eurent  chacune  leur  Surnom. 

Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  pas  les  Fiefs,  ne  penferent 
point  à tirer  leurs  Surnoms  des  Lieux  qu’avoient  poffede  leurs  An- 
cêtres; ils  les  prirent  d’ailleurs,  & ce  fut  de  diverfes  chofes  rela- 
tives, ou  à TAgriculture , ou  à la  Vie  Paftorale  qu’ils  eflimoient, 
& dont  ils  faifoient  leurs  délices.  De  l’Agriculture  fortirent  une 
infinité  de  Surnoms,  comme  ceux  de  Lattutus,  Meltus , Frondifws, 
Fabi , Pilous , Lentulus , Qcero.  La  Vie  Paftoralc  n’en  fournir  pas 
moins;  de  là  tous  ces  Surnoms  de  Bubulcus , Bupecus  , ffuvencus , 
Porüirus,  Scrofns , Pilumnus , ÿunius , Sot  us,  Taurus,  Vilnius , Vitcllus, 
Sailli  us , Caprianus,  Ovinus,  Caprillius , Equinus , & une  infinité  d’au- 
tres que  Tiraquel  (/)  a raffemblcs  dans  un  Catalogue. 

Chez  les  Romains  plufieurs  Familles  prirent  encore  leur  Surnom 
de  certaines  qualités  marquées  du  corps  ou  de  l’efprit  • la  Famille 
des  Planent  prit  fon  Surnom  de  la  grandeur  des  pieds:  Celle  des 
Graffus,  de  l’embonpoint:  Celle  des  Cincinnatus,  des  cheveux  : Celle 
des  JVafo,  d’un  grand  nez:  Métcllus  Caler  eut  ce  Surnom,  de  la  légé- 
rcté  qui  le  diilinguoic  dans  la  courfe.  Quelque  circouflance  parti- 
culière 
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culiére  donna  aufli  lie»  quelquefois  à un  Surnom;  Ainfi  Valerius 
fur  appelle  Gorvinus.  Enhn. , un  Conquérant  prit  volontiers  fon 
Surnom  du  Lieu  ou  du  Pais  dont  il  avoir  triomphé  ; Ainfi  Scipion 
£uc  furnommé  Africain.  On  comprend  aifément , comment  un  grand 
nombre  de  circonftances  & de  chofcs  différentes  ont  pu  produire 
& multiplier  ces  Surnoms  à l’infini  (g).  (f)  v.  Knit-s- 

Quant  aux  Lombards  de  nos  Provinces  ils  tirèrent  communé-  'îH.',D-  de  Fi- 
aient leurs  Surnoms  des  Villes  ou  des  Châteaux  que  leurs  Ancêtres  c'  *• 

avoient  poffedés , & où  ils  faifoient  leur  féjour  ordinaire:  C’eft  ainfi 
que  la  Famille  de  Prifcnajmo  prit  fon  Surnom  d’un  Château  de 
ce  nom  près  de  Capoüe,  lequel  dès  les  tems  du  Roi  Robert  ne 
lubrifia  plus,  de  même  que  cette  Famille  qui  s’éteignit  alors.  On 
trouve  dans  Erchempert  ( h ) , que  Marina  fut  nommé  Malfitano  (t) Excremp. 
parce  qu’il  commandoit  à Amalfi  en  qualité  de  Duc.  Landoife  (i)  16 ■ 

fut  de  même  nommé  Surffulano , parce  qu’il  prélidoit  à Sueffula.  L’on 
voit  dans  Léon  i'Oflie  {kj) , que  Grégoire  fut  furnommé  Napolitain,  (*) 
parce  qu’il  avoit  été  Duc  de  cette  Ville.  On  y trouve  encore  (l)  **•*■  cn£  4*. 
Landoife  de  Sic.  Agathe,  duquel  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  *’ 

la  fuite,  &qui  prit  fon  Surnom  du  nom  de  cette  Ville  qui  lui 
appartenoit  a titre  de  Comté.  Tous  les  Perfonnages  les  plus  con- 
fidérables  de  CapoUe  tirant  leur  Origine  d 'Atenulfe  furent  appellés 
Nobles  Capoiians  par  les  Auteurs  contemporains  ; & c’eft  de  là  que 
prit  naifiance  le  nom  de  l’illuftre  Famille  Capuana.  L’on  nomma 
aulTî  pendant  un  long-tcms  Nobles  C apoiians  tous  ceux  qui  defeenr 
doient  des  Comtes  & Princes  des  Capoüe , quoique  di viles  en  un 
grand  nombre  de  Branches  & Familles  différentes,  comme  le  re- 
marque judicieufement  ( m ) Le  PeUerin.  Plufieurs  de  ces  Familles  (m)  VtLi. 
confervérent  le  Surnom  de  Capuani,  ou  di  Capua,  & d autres  fe  de  Stem, 
nommèrent  du  Nom  de  quelque  Terre  qui  leur  appartenoit.  La  !j™sJ'on8' 
Famille  de  Seflo  prit  fon  Nom  de  Seflo,  Château  fitué  dans  le  Comté  p ’ 
de  Fenafro , qui  avoit  appartenu  à.  Pandolfc  furnommé  SeJlo,Si  aux 
Comtes  fes  Delcendans.  Pierre  le  Diacre  (»)  parle  de  cette  Fa-  (o'InAuc- 
mille,  & il  paroit  que  fous  le  Régne  de  Guillaume  II.  elle  brilloit  tUJr- 
encore  par  les  Dignités  dont  elle  jouiffoit,  & par  les  premières  ’4‘ 

Places  qu’elle  occupoit  i l’Armée  (0):  On  en  peut  voir  le  détail  Alors 
dans  les  Ouvrages  de  Leüus.  Lu  lus.  in 

Le  PeUerin  prouve  auffi  que  les  Familles  Franco , GteUo , & Ro-  Plrniho  pri- 
feUe,  qui  étoient  de  Nation  Lombarde,  tiraient  leur  origine  d’A,  Archir"j'fo>. 
ténulfc , fc  quelles  avoient  pris  ces  Noms  de  quelques  Lieux  pof-  pi  Iis  Pccle- 
fcdés  par  leurs  Ancêtres.  Il  cft  même  certain  que  diverfes  de  ces  {j*  Montis 
Familles  Lombardes  qui  defeendoient  à'  Atenulfe , & des  Princes  de  ^c';a,is  nHm' 
Capoüe , fe  confervérent  dans  nos  Provinces  , après  que  la  Domi- 
natioa  eut  paffé  des  Lombarde  aux  Normands.  Nous  le  démon- 
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trerons  plus  particuliérement,  lorfque  nous  aurons  à parier,  dans 
la  fuite,  de  ces  Peuples.  Ceft  par  cette  raifon  que  Léo » d'Ofiu 
dit , que  les  Defcendans  d 'Aténulfc  furent  Princes  dans  les  Pais  voi- 
fins  de  Bcnévent  & de  Capoiic  pendant  l’efpace  de  cent  foixante 
Bc  dix-fept  ans;  qu’il  y eut  dans  ces  mêmes  Principautés  plufieurs 
Comtes  Oc  Barons  defcendans  d' Aténulfc,  qui  remirent  divers  Fiefs 
à leurs  Parcns  par  alliance.  C’eft  delà  que  prit  naiflâncc  ce  grand 
nombre  de  Comtes , de  Barons  , & autres  Seigneurs  dans  toutes 
ces  Provinces , ainfi  que  dans  la  Principauté  de  Salerne.  La  Fa- 
mille Colimenta,  de  laquelle  Le  Pellerin  prouve  que  dérive  celle  de 
Barile , prit  fon  Nom  du  Château  Colitnenco , qui  s’appelle  aujour- 
dui  CollcmcKAP.  L’Wuftre  Famille  des  Gaëtani  eut  de  meme  fon 
Nom  de  Caere,  puifquc  Léon  ctOfiie  (p)  appelle  Gaëtani  les  Ducs 
qui  gouvernèrent  cette  Ville.  Les  Comtes  d'Aquin  donnèrent  le 
Nom  de  leur  Comté  à leur  Famille.  Il  en  a été  de  meme  des  San- 
fro , des  Sanféverim , des  Aquaviva,  8e  de  tant  d’autres  Familles, 
qui  ont  pris  les  Noms  des  Villes  (j),  ou  Terres  que  leurs  An- 
cêtres polfédoient. 

Il  eft  arrivé  quelquefois,  que  parmi  nos  Lombards,  dans  les 
derniers  rems , certaines  Familles  ont  pris  pour  leur  Surnom  , le 
Nom  propre  d’un  de  leurs  Ancêtres;  On  en  a un  exemple  dans  la 
Famille  Aténulfc,  qui  prit  ce  Surnom,  d’ Aténulfc  Père  de  Pierre 
Cardinal:  Dans  plufieurs  autres  encore  le  nom  d’un  Ancêtre  eû 
ainli  devenu  Nom  de  Famille. 

Les  Charges  de  Magiftraturc , les  Emplois  Militaires , les  Digni- 
tés Eccléfiafïiques  & Séculières , la  ProfdEon  qu’exerçoit  quelque 
Ancêtre , ont  été  encore  des  fources  où  diverfes  Familles  prirent 
leur  Surnom;  de  là  font  venus  les  Maflrogiudkc , comme  le  remar- 
que Freccia  (r);  de  là  les  Doci , les  Alfieri , les  Conti,  les  Ferrari, 
les  Cavale  an  ti , Filafioppa , 8e  plufieurs  autres.  Difons  , fans  nous 
étendre  davantage  , que  les  Surnoms  tirèrent  leur  origine  des 
moeurs  & des  qualités  perfonnelles  de  quelque  Ancêtre,  ainfi  que 
de  la  couleur  des  cheveux,  de  la  barbe,  ou  de  quelque  habit  par- 
ticulier; enfin  on  prit  dans  le  riche  fein  de  la  Nature  les  Surnoms, 
on  emprunta  les  Noms  des  plantes,  des  fleurs  , des  animaux  & 
d’une  infinité  d’autres  chofes  (s). 

Remarquons  encore  que  cet  ufage  de  diftinguer  les  Familles 
par  des  Surnoms , qui  fe  confervérent  de  génération  en  génération, 
commença  parmi  nous  vers  la  fin  du  X.  Sicde;  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  commun  alors  , car  on  trouve  très  rarement  des  Sur- 
noms dans  les  Diplômes  & les  Ecritures  de  ce  rems  là.  Quoi- 
que dans  les  XI,  & XII  Siècles,  fous  le  Régne  des  Normands , ils 
âevinll'cnt  plus  communs , ce  ne  fut  que  dans  le  XIII.  & le  XIV. 
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qu’on  les  vit  généralement  répandus  dans  le  plus  bas  Peuple  , 
comme  parmi  les  Princes  & la  Nobleffe:  Il  n’y  a eu  dès-lors  au- 
cune Famille  qui  ne  fc  foit  donné  fonNom  propre  & diftinétif  (t). 


IL 


Entreprife  infortunée  efOT  HQ  N / /.  contre  les  Grecs.  Mart 
de  Pandolfe  Tète  de  Fer. 

Les  partages  continuels  que  nos  derniers  Princes  Lombards 
firent  de  leurs  Etats , occafionnérent  enfin  leur  propre  chiite  , & 
fournirent  aux  Normands  les  moyens  allurés  de  les  en  dépolfeder. 
Quoique  les  différens  Seigneurs  en  faveur  dcfquels  ils  démembrè- 
rent leurs  Etats  relevaflfenr  toujours  d’eux , cependant  comme  ils 
defeendoient  également  d 'Attnulfe  , que  plufieurs  d’entr’eux  afpi- 
roient  à ces  Principautés,  dont  quelques-uns  avoient  même  été 
dépolfcdés , bien  loin  de  fecourir  ces  Princes  lorfque  le  befoin  le 
demandoit , ils  travaiiloient  au  contraire  à accélérer  leur  perte. 
PanJolfe  Tête  de  fer  r qui  avoir  réuni  dans  fa  Perfonne  les  trois  Prin- 
cipautés de  Bénévent,  Capolie  & Saleme,  fut,  il  eft  vraij,  un  Prince 
dont  les  forces  étoient  fuffiiàntes  pour  réfifter  à une  invaiton  étran- 
gère (*)  ; mais  en  l’année  98 1 , il  mourut,  & fes  Etats  furent  de  nou- 
veau divifés;  le  trouble  & le  defordre  reparurent  par  tout  en  même 
terns.  Ce  Prince  habile  avoit  entretenu  conflamment  pendant  fa 
vie  une  bonne  harmonie  entre  les  Empereurs  d’Oricnt  & d’Occi- 
dent;  A fa  mort  les  anciennes  ÿaloufie;  fe  réveillèrent;  & Othon  IL 
ne  pouvant  plus  louifrir  que  la  Pouille  & la  Calabre  demeuralfent 
encore  dans  les  mains  des  Grecs,  fous  les  Empereurs  Basile  6c 
Constantin, qui  avoient  fuccédé  en  l’année  977  èZimisces, 
fioima  le  deffein  de  les  leur  enlever:  Après  avoir  mis  ordre  à fes 
affaires  en  Allemagne  , il  vint  en  Italie  en  l’année  980  , accom- 
pagné de  l’Impératrice  Theofanie  fonEpoufe,  & à la  tetc  d’une 
nombreufe  Armée  (x). 

Les  Empereurs  d’Occident  étoient  dans  l’ufàge , comme  on  l’a 
déjà  dit , de  convoquer  à leur  arrivée  en  Italie  une  Diète  à Ron- 
caglia,  près  de  Plaifancc:  L’on  y appclloit  tous  les  Ducs,  les  Mar- 
quis, & les  Comtes  de  divers  endroits  de  l’Italie,  de  même  que  les 
Magiftrats  des  Villes  , & les  Dépurés  de  l’Ordre  Ecclcfiaftique  , 
pour  y traiter  les  affaires  publiques  les  plus  importantes  : Le* 
plaintes  des  Sujets  contre  les  Seigneurs  y étoient  écoutées:  On  y 
donnoit  des  Inveflitures  de  Fiefs,  & de  nouveaux  Titres  à divers 
Vaifaux:  On  y falloir  même  plufieurs  Réglcmens  concernant  les 
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Eccléfiaftiques : Le  principal  but,  en  un  mot,  de  ces  Aflemblées 
étoit  d’apporter  du  remède  aux  defordres  les  plus  confîdérablcs , 
& aux  maux  les  plus  prefTans. 

Othon  convoqua  donc  cette  Affemblée  à Roncaglia  dès  qu’il 
fut  arrivé  à Plaifancc , 8c  il  y fia  ma  diverfes  chofes  pour  le  bien 
Public.  C’eû  de  ce  Prince  que  font  les  Loix  qu’on  trouve  dans  le 
fécond  Livre  des  Loix  Lombardes  : On  peut  voir  celles  fous  le 
titre  (y)  quali  ter  quifq.  fe  defen.  debeat  ; la  preuve  par  le  moyen 
du  Serment  y cft  rejettée,  celle  du  Duel  y eft  confervée.  Goldafl 
(<.)  a recueilli- pluficurs  autres  de  ces  Loix. 

Othon  , après  avoir  terminé  la  Diète,  paffa  à Rome;  Comme 
il  foupçonnoit  plufieurs  Seigneurs  de  lui  manquer  de  fidélité , il 
les  invita  à un  grand  repas  , & les  y fit  maffacrer.  U.conduifit , l’an- 
née fuivante  98 1 , fon  Armée  â Bénévent , 8c  s’y  arrêta  quelque 
temps:  Attiré  à Naples  par  les  empreffemens  des  Napolitains,  il 
reçut  d’eux  des  fccours  effeétifs  , au  mépris  de  la  foi  qu’ils  dévoient 
aux  Empereurs  d’Orient  leurs  Maîtres;  Othon,  par  fon  féjour 
en  différens  endroits,  fe  procura  de  Bénévent,  de  Capoüe , de 
Salcrne,  8c  de  Naples  des  Troupes  pour  renforcer  fon  Armée,  8c 
réuffir  pins  fûrement  dans  fon  entreprife  fur  la  Pouille.  B ■iront  us 
remarque  que  Jean  Abbé  de  St.  Vincent  à Vulturno  fut  profiter  de 
la  préfence  de  ce  Prince  pour  lui  porter  des  plaintes  contre 
Landolfe  Comte  d’Ifernia  , qui  avoit  enlevé  trois  Châteaux  i 
fon  Monaftère  ; Othon  en  ordonna  la  reftitution  , 8c  en  fit 
expédier  le  Diplôme  à Bénévent  , fous  la  date  du  10.  Octo- 
bre 981.  (<») 

En  cette  année  mourut , comme  on  l’a  dit , à Capoue , P.m- 
dolfé  Tête  de  Fer  : Et  dans  ce  même  tems  le  Mont  Véfuvc  jerta 
une  quantité  prodigieufe  de  flammes.  Le  Vulgaire  effraié  regar- 
doit  toujours  cet  événement  comme  une  punition  du  Ciel  , 
qui  abimant  dans  ces  tourbillons  de  flammes  l’ame  de  quel- 
que homme  riche  & fcélérat , permettoit  aux  Démons  de  l’entrai- 
ncr  dans  les  Enfers  : Il  plut  à un  Solitaire  , comme  le  rapporte 
Pierre  Damien  , d’en  faire  l’application,  dans  une  de  fes  vifîons, 
à l’ame  de  Paniotfe  quil  difoit  avoir  vu  portée  par  les  Diables 
dans  le  grand  Abime  ( b ) , pour  y recevoir  la  punition  de  fes 
crimes.  Pandolfe  étoit  le  plus  riche  8c  le  plus  puifl'ant  Prin- 
ce d Italie,  car,  outre  les  Principautés  de  Capoüe,  Bénévent, 
8c  Salerne  , il  poffédoit  encore  le  Marquifat  de  Spoléte  8c  de 
Camerino , 8c  tenoit , par  confequent , prefque  la  moitié  de  l’I- 
talie fous  fon  obéïffance  (c):  Quoique  ce  Prince  eût  donné  de 
grandes  marques  de  pieté  , témoigné  un  grand  refpeéf  pour 
le  Pape  Jean  XIII , 8c  enfin  qu’il  eut  comblé  de  Biens  8c  de 
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Privilèges  les  Eccléfiaftiques  , & en  particulier  le  Monaftére  du 
Mont  - Caflin  , comme  le  témoigne  Léon  d'Ofiie  ( d ) , cependant  ^ O sTiawt. 
le  Solitaire  réuflit  à détruire  dans  l'idée  du  Peuple  toutes  ces  preu-  ' *' 
ves  de  la  piété  du  Prince , & de  fon  refpeâ  pour  l’Eglife  ; Les 
vertus  les  mieux  caradérilecs  ne  font  point  à l’abri  de  tels  capri- 
ns : L'on  décida  que  tout  ce  que  Pandolfe  avoit  paru  faire  de 
bien  procédoit  d’une  politique  mondaine  ; & l’on  chargea  fur  tout 
fa  Mémoire  de  la  violente  expuifion  de  Landolfe  fon  Neveu  de 
fa  Principauté  de  Bénévent. 

Ce  préjugé  du  Peuple  touchant  les  flammes  du  Mont  Véfuve, 
étoit  fl  fortement  établi  , que  fouvent  les  Princes  eux-mêmes 
s’en  laifloient  efffaicr  : On  remarque  que  Jean  Prince  de  Saler- 
nc.  Grand -père  du  dernier  Guaimar  tué  par  les  liens  en  l’année 
10J2.  , fut  épouvanté  d’un  femblable  événement,  & pronon- 
ça ces  paroles  ; Procul  dubio  feeleratus  aliquis  dives  in  proximo  mo- 
xiturus  e/l  , atque  in  infernum  defeenfurus  : Ce  Prince  fut  trouvé 
mort  la  nuit  fuivante  dans  les  bras  de  là  Fille  , qui  étoit  un  En- 
fant (e);  On  ne  manqua  point  aufli-tot  de  lui  appliquer  fes  pro-  M Pellicx. 
près  paroles  : l’exemple  parut  frapant  à tout  le  monde  ; & par 
de  tels  accidens  , le  préjugé  s’établit  avec  tant  d’empire  fur  tous 
les  efprits , que  l’on  a regardé  julques  à des  tems  peu  éloignés  des 
iüôtres  le  Vefuve  comme  une  vraie  bouche  de  l’Enfer. 

Revenons  à Pandolfe  : Son  Fils  Landolfe  IV.  hérita  par  fa  mort 
de  la  Principauté  de  Bénévent , à laquelle  il  l'avoit  apcllé  de  fon 
vivant  ; Ce  Prince  gouverna  auflï  pendant  quelque  mois  feulement 
telle  de  Capoüe  ; La  Principauté  de  Salerne  refta  à celui  de  fes  Fils 
que  Gifulfe  adopta,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  ; après  la  mort 
de  fon  Père  il  gouverna  atiffi  cette  Principauté  pendant  quelques 
mois.  Pandolfe  lairta  d’autres  Enfans  , Atènulfe  Comte  & Marquis  , 

Landénnlfe  , Gifulfe , qui  fut  Comte  de  Tiano  , & Laidolfe  (f).  (f)  Pelleo*, 

La  puilfance  de  Pandolfe  divifée  à fa  mort  caufa  bien  des  trou-  m Stem, 
blés , & des  révolutions.  Pandolfe  II.  commença  à remuer  ; ce 
Prince  que  Pandolfe  avoit  chalTé  de  fes  Etats  de  Bénévent  y ren- 
tra, en  dépofféda  Landolfe  IV.  qui  mourut  peu  après,  &,  par  là, 
affermit  fi  bien  fon  autorité  dans  Bénévent  , qu’il  tranfmit  cette 
Principauté  à fes  Defccndans.  Landolfe  ty.  étoit  parte , avec  Ion 
Frère  Atènulfe  , dans  l'Armée  de  l’Empereur  Or  h on  , com- 
pofée  de  Troupes  de  différentes  Nations,  auxquelles  fe  joignirent 
les  Bénéventains  : Cette  Armée  fut  défaire  près  de  Tarente, 
par  les  Grecs , & les  Sarazins  leurs  Alliés  ; Landolfe  & Atènulfe  y 
•furent  tués,  & Othon  put,  à peine,  fauver  fa  propre  Perfonne 
de  la  pourfuite  des  Ennemis  (g).  Ce  fut  en  l'année  98a,  que  fe  (g)  sj>».  A. 
donna  cette  Bataille  d’une  grande  conféquence  pour  les  Grecs.  **»• 
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Landolfe  eut  pour  Succeffeurs  à Capoüe  fon  Frère  Landénolfe 
& Al! ara  fa  Mère,  & ils  furent  continues  dans  cette  Principauté 
par  l’Empereur  O thon  , qui  aiant  rallié  les  rcflcs  de  fon  Armée 
étoit  venu  à Capoüe.  La  Mère  & le  Fils  régnèrent  enfemblc  de- 
puis l’année  98a-  jufques  en  993.  que  mourut  Alfara  , & qu ' Atè- 
(b)  Phieo».  tmlfc  fon  Fils  périt,  peu  de  mois  après,  tué  par  les  tiens  (b). 
in  Stem.  La  déroute  de  l’Armée  d’ O t h o n avoit  été  fi  générale  qu’on* 

crut  que  fi  les  Grecs  euffent  fu  profiter  de  leur  Viétoirc  , ils 
feroient  venus  jufques  à Rome  : Mais  ce  fut  peut  - être  par  pru- 
dence qu’ils  ne  s’engagèrent  pas  plus  avant;  car  ils  avoient  éprou- 
vé dans  la  bataille  meme  l’infidélité  des  Napolitains  , & de 

leurs  autres  Sujets-, 

Othon  attribua  de  fon  coté  la  perte  de  cette  bataille  aux  Ro- 
(I)  sitn>.  A.  ma'ns  (»)  » & au*  Bénévcntains  qui  n’y  avoient  point  fait  leur 
s8i.  devoir  , & favoient  abandonné  au  milieu  du  combat  : Il  n’en  eut 

pas  été  étonné  s’il  fc  fut  rendu  juftice  ; ils  n’avoient  pû  fitôt 
perdre  la  mémoire  de  ce  cruel  repas  dans  lequel  il  fit  maflacrer  un  fi 
grand  nombre  de  Seigneurs  à Rome  : Les  Peuples  lui  avoient 
donné  le  Nom  de  Sanguinaire  ; c’efi  à dire  qu’ils  le  haïffôicnt  (ou- 
vserainement  ; Connoidanr  auiTi  leurs  fentimens  il  ne  fut  plus  dans 
la  fuite  que  leur  faire  du  mal  ; il  alla , furieux , avec  les  débris 
de  fon  Armée  , faccager  Bénévcnt  ; & ce  fut  alors  qu’il  enleva  à 
cette  Ville  le  Tréfor  Sacré  des  Os  de  St.  Bîrthclemi , pour  lefqucls 
on  avoit  une  fi  grande  dévotion  , & qu’il  les  fit  conduire  à 
Rome , dans  le  dclîein  de  les  transporter  enfuite  en  Allemagne  : 
Mais  prévenu  à Rome  même  jpar  la  mort  , on  ne  laiflfa  point 
échaper  ces  Oflemens  d’un  Apôtre  ; on  les  y adore  encore  aujour- 
d’hui dans  une  Eglife  qui  porte  fon  Nom , & qui  fut  bâtie  fur  le 
Tibre  dans  une  petite  Isle  nomrnee  Lycaania  , devenue  plus 
célébré  par  ce  Temple  r qu’elle  ne  le  fut  jamais  par  tout  ce  que. 
«•  i’f.  ’ Tite-Live  rapporte  fur  la  façon  dont  elle  fe  forma. 

U)  (iofRi-  Ce  fait  n’eft  pas , cependant  , fi  bien  artefté  qu’il  n’ait  été  le 
dus  ViitRB.  fijjet  de  vives  conre/lations  entre  les  Romains  & les  Bénéventains. 

/ Othon  de  Frifmgben  (<J>  Geoffroi de  Viterbe  (l),  Biondo  (m),  Sigonius  ( n ),. 
t*'  Blond.  & quelques  autres  Auteurs  modernes  veulent  le  faire  pafler  pour 
hift.rom.  . yraj  Les  Bénéventains  fondés  fnr  ce  que  difent  Robert  (o)  de 
(n)  Saigon,  cle  Tuitcn , St  Leon  d'Ofiie  (p)  racontent  la  chofe  différemment;  ils. 
Keiî.  italii  difent  que  l’Empereur  Othon  III.  & non  pas  Othon  II.  étant- 
|*b.  7.  venu  du  Mont  Gargan  à Bént-vcnt  demanda  aux  Bénéventains  le. 
lénfis  libTi!"  C°rP5  de  l’Apôtre  St.  Barthclemi  , & qu’ils  n’oférent  refufer  , 
«ar  14.  quelque  peine  que  leur  fit  fa  demande  , mais  qu’ils  eurent  re- 

U'  i crfu  cours  «*  *a  fraude  > & lui  donnèrent  à la  place  des  Os  de  St.  Bar- 
î.cap  ii'.  c^clemi  ceu*  de  St.  Paulin  Evêque  de  Noie  pour  lefquels  iis. 
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avoient  une  grande  vénération:  Ils  ajoutent,  fans  dire  comment, 
que  l’Empereur  s’étant  apperçu  de  la  fraude  en  fut  très  offenfé , 

& que , pour  punir  les  Bénévcntains , il  vint  afliéger  leur  Ville, 
mais  qu’y  trouvant  trop  de  difficultés  il  s’en  retourna  à Romq. 

Martin  Polonois  (q),  qui  dans  cette  difputc  veut  favoriler  les  Ro-  (V  In  Chro- 
mains , raportc  ce  fait  un  peu  différemment  ; il  dit  qtfOrHON 
III.  de  retour  du  Mont  Gargan  alla  à Bénévent , qu’il  y deman- 
da le  Corps  de  St.  Paulin , & qu’on  le  lui  accorda  fans  faire  de 
-difficulté , ni  fans  qu’il  fut  queftion  d’aucune  fraude. 

[Ce  pieux  combat  dure  encore  entre  les  Auteurs  Modernes  Ro- 
mains & Bénéventains.  Le  Corps  de  St.  Barthelcmi  fe  trou- 
ve ainfî , en  deux  endroits  , expofé  à l’adoration  publique.  De 
plus  paroiflènt  encore  les  Napolitains,  qui  afférent  que  la  Tcte  de 
cet  Apôtre  n’eft  ni  à Rome  ni  à Bénévent , mais  chez  eux  dans 
le  Monaftére  de  Donna  Rtgina  ; -Ils  prétendent  que  ce  fut  un  préfent 
de  Marie  Femme  de  Charles  II.  d'Anjou , Fils  de  Charles  I., 
lequel , à la  défaite  de  Mainfroi , eut  des  Bénéventains  ce  pré- 
cieux dépôt.  Giannettafio  dans  fon  Hiftoire  de  Naples  donne  ce 
/ait  pour  indubitable , malgré  la  difputc  des  Auteurs  dont  il  fait 
mention.  Après  tout , qu’on  fe  tourmente  beaucoup  pour  prou- 
ver que  ce  ô>rps  a été  transféré  à Rome , ou  qu’il  eft  refté  à 
Bénévent , on  aura  plus  à faire  encore  pour  montrer  comment 
il  a été  aporté  du  tond  des  Indes  à I.ipari , ce  qui  eft  hors  de 
toute  vraifcmblance , quoi  qu’en  dife  Sigcbert.  En  voilà  déjà  trop 
fur  cette  difputc , que  nous  remettons  a ceux  qui  y ont  un  inté- 
rêt particulier. 


CHAPITRE  III. 

Les  Grecs  retahliffent  leur  Autorité'  dans  la  Bouille  , & dans 
la  Calabre.  LES  C AT AP  ANS  fixent  leur  refidence  à 
Bari  , & ce  Duché  acquiert  un  plus  grand  lujlre. 

LA  vi&oire  remportée  fur  Othon  II.  par  les  Grecs,  ions 
les  Empereurs  Basil*  & Constantin  , avoit  remis  en  fi 
bon  état  leurs  affaires  dans  la  Pouille  & dans  la  Calabre  , qu'ils 
-étendirent  leurs  confins  fur  les  Terres  des  Principautés  de  Béné- 
vent & de  Saleme  , & prétendirent  même  que  les  Princes  Lom- 
bards leur  rendilfcnt  hommage,  comme  à leurs  Souverains. 

Pour  mieux  affurer  leur  autorité  contre  l’infidélité  des  Peuples , 
qui  leur  étoit  connue  , ils  fortifièrent  diverfes  Places  : Ils  crai- 
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gnoierrt  qu’OtHON  ne  ramenât  les  Allemands  pour  les  attaquer 
3e  nouveau;  ils  dévoient  prendre  de  même  des  précautions  con- 
tre les  Sarazins  qui  s'étoient  retirés  dans  quelques  Fortercfles,  & 
principalement  au  Mont  Gargan  , d'où  ils  venoient  fouvenr  rava- 
ger la  Pouille.  Pour  fe  garantir  de  tant  de  dangers  les  Grecs 
firent  bâtir  divers  Châteaux  forts  ; ils  fondèrent , dans  les  plaines 
de  la  Pouille , une  Ville  qu’ils  nommèrent  Troie  , pour  renouvel- 
ler  la  mémoire  de  l'ancien  Ilium , Sc  ils  lui  donnèrent  , après 
JMelfi , le  premier  rang  fur  toutes  les  autres  Villes  de  cette  Pro- 
vince , qui  porte  aujourd'hui  le  Nom  de  Capitanate  ; elle  fubfifte 
encore.  Les  Grecs  bâtirent  auffi  d’autres  Villes , Draconaria  » 
Civirade , & Fiorenzuola  (a),  qui  ont  été  détruites:  Et  enfin, 
pour  tenir  toujours  plus  le  Peuple  en  refpeét , ils  établirent  dans 
la  Pouille  un  Magiftrat  qu’ils  nommèrent  en  leur  langue  G itapan,. 
auquel  ils  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  , fans  être  obligé,  daas 
quelque  occafion  que  ce  fut , d'attendre  des  ordres  de  la  Cour  de 
Confiant!  nople  : Ce  Magiftrat  fit  là  réfidcnce  dans  Bari , où  déji 
les  précédent  Officiers  Grecs  , nommés  Straticà  , demeuraient  ; Sc 
cette  Ville  devint  par  ce  moien  la  plus  confidérable  de  celles  de 
la  Pouille. 

(OGl-ill.  Guillaume  de  la  Pouille  (b)  tire  l’érimologie  dit  nom  de  Cata- 
ÂeevL.Ui.  i.  pan  jç  |a  nature  même  de  l’Emploi,  auquel  croit  joint  un  pou- 
voir fans  referve. 

Jt>upd  Catalan  Gr/tei , nos  Juxta  dicimus  Omni 
Jfuifquis  apud  Danaos  vice  fungitur  hujus  honoris  , 

Dijpofuor  populi  parat  omne  quoi  expedit  iOi , 

Et  Juxn  quoi  cuique  dari  decet  , Omni  miniflrat. 

Charles  Du  Frefne , dans  fes  notes  fur  V Alexiade  de  la  Prin- 
ceffc  Anne  Comncne , n’admet  point  cette  étymologie , & prétend 
que , chez  les  Grecs , Catapanus  fut  la  même  chofe  que  Capitancus 
parmi  les  Latins  : Il  relève  encore  Léon  <f  Oftic  fur  ce  que  dans 
fa  Chronique  , non  feulement  il  prend  le  nom-  de  Catapan  pour 
un  Nom  propre  , pendant  qu’il  eft  manifefte  que  c’eft  un  nom 
qui  défïgne  une  Dignité  , mais  encore  fur  ce  qu’il  croit  que  la 
Province  de  la  Capitanate  eut  dù  être  nommée  pour  parler  cor- 
reftement  Catapanate  ; Du  Frefne  foutient  au  contraire  qu’en  l’ap- 
pellant  Capitanate  on  lui  a donné  le  nom  qui  lui  eft  propre , ce. 
lui  de  Catapan  des  Grecs  revenant  au  terme  de  Capitaine  des  La- 
(<•)  NiCiTAt  fins.  En  effet,  h’icetas  (c)  comme  l’obferve  Du  Frefne , nomme 
inMan./».î.  Capitanate  un  Diftriét  compofé  de  plufieurs  Villes  & Terres  fou- 
mües  aux  ordres  d’un  fcul  Commandant  ou  Capitaine, 

Loup 
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Loup  Protofpate , qui  étoit , comme  le  remarque  Le  Pèlerin  (d), 
ou  de  Bari  même , ou  au  moins  de  la  Pouille , a donné  un  long 
Catalogue  des  Catapans , & le  prémier  qui  y paroit  vers  l’an  99p. 
fe  nommoit  Tracomoto  ou  Grégoire  , lequel  fit  le  fiége  de  Gravi- 
na , & prit  TbiofiULle.  Xipheas  fut  envoié  Catapan  en  Pouille  en 
Tannée  ioo<5  , Sc  mourut  à Bari  en  1007.  Gurcura  lui  fuccéda 
l’année  fuivante  : Les  Habitans  de  Bari  fc  rebellèrent  contre  lui , 
& élurent  pour  leur  Prince  Mélo,  dont  l'origine  étoit  Lombarde; 
il  vivoit  à Bari  ; & nous  le  verrons , dans  la  fuite , paroitre  avec 
éclat  dans  l’hiftoire  des  Normands.  Les  Grecs  ne  tardèrent  pas 
•à  réprimer  la  témérité  des  Habitans  de  Bari  ; Mélo  fut  obligé  de 
s’enfuir  avec  Data  fon  Bcaufrére  ; réduits  l’un  & l’autre  à errer , 
fans  ofer  fe  fixer  nulle  part,  ils  paflcrent  d’abord  à Afcoli  ; delà, 
craignant  toujours  quelque  trahifon  , ils  vinrent  à Bénévent , à 
Salerne , & à Capotie , où  ils  follicicérent  les  Princes  Lombards  à 
donner  des  fecours  pour  délivrer  Bari  de  la  tyrannie  des  Grecs. 
En  Tannée  1010»  mourut  le  Catapan  Curcua  : Bafile  lui  fuccéda; 
(e)  Freccia  obferve  que,  fous  ce  Bafile  , Bari  faSa  e/l  fede,  Magno- 
rum  Virorum  Gracorum.  Après  lui  vint  en  1017.  Adronic  pour  Ca- 
ttpan  : Mélo  fit  encore  fous  celui-ci  d’inutiles  efforts  pour  rentrer 
dans  Bari;  Adronic  diflipa  dans  une  bataille  (f)  quelques  Troupes 
qu’il  avoit  rarnaflees  contre  lui. 

Bafile  Bugiano  fuccéda  à Adronic  en  Tannée  ror8.  Guillaume  de 
la  Pouille  (g)  le  nomme  Bagiano,  & Leon  dé Oflie  (h)  Bojano.  Ce 
fut  ce  Catapan  , qui  , dans  le  delfein  de  perpétuer  fa  mémoire 
en  Italie , prit  une  partie  de  la  Pouille  du  côté  de  Bénévent  pour 
en  compofcr  une  Province  qu’on  nomma  Capitamtc  , & où  il  fit 
bâtir  diverfes  Villes  , comme  Troia  , Draconaria  , Fiorcntino , & 
autres  Lieux.  En  iot-8.  Cbrifioforo  fut  Catapan.  Pato  lui  fuccéda. 
Si  gouverna  jufques  en  1031.  Anatalico  vint  après  lui.  En  1033. 
c’étoit  Conflantin  Pmofpate  , qui  fe  nommoit  encore  Opo.  Après 
lui  ce  fut  Maniaco,  auquel  fuccéda,  en  1038,  Nicéphore  qui  mou. 
rut  à Afcoli  en  1040.  Michel  nommé  Duchiano  commanda  après 
lui,  St  eut  pour  Succeffetir .Exaugufle  Fils  de  Bugiano  en  1041.. 
Ce  fut  fous  celui-ci  cjue  les  Normands  chafférent  les  Grecs  de  la 
Pouille , ils  firent  meme  prifonnicr  ce  Catapan  dans  une  bataille 
à Bénévent  Loup,  Sc  l’Anonime  comptent  après  lui  quelques  au- 
tres Catapans  : mais  ils  n’eurent  pas  une  grande  autorité , leur 
commandement  étant  reftreint  aux  endroits  qui  n’étoient  pas  tom* 
bés  d'abord  fous  la  domination  des  Normands.  Nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  quelque  part  de  ces  derniers  Catapans. 

Depuis  la  défaite  d’ Othon  II  juiques  à la  conquête  que  firent 
les  Normands  de  ces  Provinces , le  pouvoir  des  Grecs  s’y  étoit 

liii  3,  confia 
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confidérablement  augmenté  ; ils  y avoient  gagné  beaucoup  de  Païs,' 
.&  leur  Domination  ctoit  devenue  plus  abfolue  dans  le  Spirituel 
comme  dans  le  Temporel , puifque  toutes  les  Eglifes  de  la  Pouïl- 
le  8c  de  la  Calabre  payèrent  abfolumcnt  fous  la  dépendance  des 
Patriarches  de  Conftantinople. 

La  Pouille , qui  dans  le  tems  d 'Aréchis  8c  des  autres  Princes  de 
Bcnévent  fes  Succelfeurs  , étoit  enclavée  dans  cette  Principauté  , en 
aiant  été  démembrée  par  les  Grecs , elle  ne  fut  plus  conlidérable. 
Les  Grecs , à l’exception  de  Siponte  8c  du  Mont-Gargan  , s’étoient 
emparés  de  tout  le  Pais  jufqucs  à Troja  8c  Afcoli , 8c  vers  l’Orient 
-jufqucs  à l’extrémité  de  l’Italie  ; ils  étoient  Maîtres  encore  de  tou- 
te cette  étendue  de  Terre  qu’on  nomme  aujourd'hui  la  Calabre, 
qui  comprenoit  le  diftriét  des  Brutiens  , Reggio  , Cotrone , plu- 
sieurs autres  Villes  voifincs , une  partie  confiücrable  de  l’ancienne 
Lucanie,  8c  confinoit  avec  la  Principauté  de  Salerae,  fur  laquelle 
les  Grecs  ufurpérent  confidcrablement  ; bien  différente  dès-lors  de 
ce  qu’elle  avoir  été  fous  fon  Prince  Siconolfc.  La  Principauté  de 
Capoiic  fe  fentit  également  du  voifînage  des  Grecs , qui  dans  ces 
tems-ci  furent  plus  puiflàns  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  ; car  en 
tirant  une  ligne  depuis  le  Mont-Gargan  jufques  au  Promontoire 
de  Minerve , 8c  c’eft  la  plus  grande  largeur  du  Royaume , tout  le 
Païs  fitué  au  Levant  8c  au  Midi  leur  étoit  fournis  ; de  meme  que 
ce  qui  eft  vers  le  Couchant  8c  vers  le  Septentrion  appartenoit  aux 
Princes  Lombards  : Et  fi  la  Principauté  de  Salcrne  s’étendoit  hors 
de  cette  ligne  vers  le  Levant  8c  le  Midi , les  Grecs  prenoient  aufli 
de  l’autre  part,  qui  n’étoit  pas  totalement  fous  la  dépendance  des 
Princes  Lombards;  car  de  ce  côté  il  y avoit  les  Duchés  d'Amalfi, 
de  Naples , 8c  de  Gaëre , où  les  Empereurs  d’Orienr  confervérent, 
comme  on  l’a  dit , quelque  autorité  : C’étoient  des  efpéccs  de 
Républiques  qui  élifoient  leurs  propres  Magiftrats , 8c  meme  affez 
fouvenr  leurs  Ducs;  elles  rclevoient  néanmoins  de  l’Empire  d'O- 
rient  ; aufli  i Amalfi  l’on  étoit  dans  l’ulâge  de  demander  a ces  Em- 
pereurs la  confirmation  du  Duc  , 8c  il  recevoat  deux  en  même 
tems  la  Dignité  de  Patrice. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Empereurs  d’Oricnt  n’exerçaflênt  les 
mêmes  droits  dans  Gacte  ; car  quoique  Léon  d'Oflie  (i)  allure  que  cet- 
te Ville  fut  foumife  au  Pape , 8c  qu’en  conféquence  ÿein  VIII.  l’avoit 
donnée  à Pandolfe  Comte  de  Capoiie,  elle  repaffa  bicn-tôt  au  pou- 
voir des  Grecs.  Les  Papes  prétendoient  que  cette  Ville,  ainfi  que 
celle  de  Terracine  , 8c  diverfes  autres,  leur  appartenoient  en  vertu 
de  la  Donation  faite  par  Chaule- Magne  à l’Eglife  de  Rome 
de  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Italie  fur  les  Grecs  ; Mais  il  eft  cer- 
tain que  Charle -Magne  ne  conferva  pas  longtems  Gaëte, 
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Art'cbis  la  reprit,  Sc  là  rendit  aux  Grecs:  Sous  eux,  elle  fut  gou- 
vernée dans  la  fuite  par  des  Patrices,  & depuis  par  des  Ducs.  Ce- 
pendant comme  les  Papes  ne  perdent  pas  aiCment  de  vue  les  Droits 
qu’ils  croient  avoir  acquis  , ils  continuèrent  à foutenir  leurs  pré- 
tentions fur  Gaéte  ; & quand  ils  ne  purent  la  conlèrvcr  pour  eux- 
mémes  , ils  la  donnoient  à quelque  Prince  artez  puirtant  pour 
s'y  défendre  contre  les  attaques  des  Grecs.  La  Conccrtion  qu’en 
fit  le  Pape  Jean  VIII.  à Pandolfe  fut  de  cette  nature  ; & le  Peuple 
de  Gaëte  ne  pouvant  fupporter  le  Gouvernement  trop  dur  de  Pan- 
dolfe , Docibile  qui  étoit  alors  Duc  de  Gactc  eut  recours  aux  Sara- 
zins  pour  délivrer  la  Ville  des  vexations  de  ce  Prince.  On  voit 
par  la  que  dans  le  tems  même  où  Léon  cTOflic  affûte  que  Gaëte 
obéïflbit  au  Pape  , elle  avoir  cependant  des  Ducs , tels  que  Jean, 
Grégoire  , Docioile , Sc  d’autres  Officiers  qui  relevoicnt  des  Empe- 
reurs d'#rient  : Audi  dans  diverfes  Ecritures  de  ce  tems-là  , faites 


à Gaëte , & dont  Ugbell  nous  a donné  une  partie , l’on  trouve  les 
Noms  des  Empereurs  d Orient  qui  régnoient  alors:  Déjà  dans  un 
Titre  de  l’an  812  on  lit  : - Imperantibus  Domino  noflro  Imperatore  Au- 
gufto  Micbaïlio  & Theophilo  tnagnis  paeificis  Imperatoribus  : Et  dans  un 
autre,  fait  en  l’année  884,  depuis  le  tems  dont  parle  Leon  d'Oflie, 
on  trouve  ; Imperantibus  Domino  noflro  Leone , & Alexandro  paciflcis 
magnis  Imperatoribus  ( Ig).  Quand  aurtî  les  Normands  eurent  charte  (*)  L'GHm. 
les  Grecs  d’Italie,  ils  prirent  également  le  titre  de  Ducs  de  Gaëte,  sî”  de'idf 
Sc  de  Princes  de  Capoiie  quoi  qu'ils  laifiartcnt  fubfiller  à Gaëte  (l)  Cajct.  1 ' 
la  forme  du  Gouvernement  compofée  de  Ducs  Sc  de  Confuls.  U-  Ab.  di 
Comme  les  Grecs  n’introduifircnr  pas  les  Fiefs  parmi  eux,  il  Osmiss'rii 
n’y  eut  ni  Duchés,  ni  Comtés , ni  Baronies  dans  la  Pouille,  & ,,  cup-tj.  * 
dans  la  Calabre,  pendant  que  ces  Provinces  leur  appartinrent,  quoi- 
que ces  Titres  fartent  très  communs  dans  les  Etats  voifîns  fournis 
aux  Princes  Lombards  où  étoient  déjà  les  Comtes  de  Marfico,  de 
Molife,  d’Ifcrnia  , d’Apruzzi,  de  Tiano  , & divers  autres.  Quant 
à la  Pouille  & à la  Calabre  , elles  ne  commencèrent  à en  avoir  que 
lorfqu' elles  furent  foumifes  aux  Princes  Normands  , qui,  de  même 
origine  que  les  Lombards  , avoient  adopté  leurs  Loix  , & leurs 
Coutumes.  Dans  tous  les  endroits  qu’ils  prirent  fur  les  Grecs , 
ils  y introduiiircnt  les  Fiels , & dès-lors  on  entendit  parler  des 
Comtes  de  la  Pouille , & de  la  Calabre , des  Comtes  de  la  Capi- 
tanate  , de  la  Principauté  de  Lavello , de  Loritcllo,  de  même 
que  de  ceux  de  Converfano  dont  il  efl  fait  mention  dans  un  fi 


grand  nombre  d'Ecritures  anciennes , dans  VAlexiade  de  la  Princef- 
îc  Anne  Comnéne  , dans  la  Chronique  de  Leon  , dans  Malaterra  , 
Qdéric  Vitale , & plufieurs  autres  Ecrivains  ( m). 
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On  trouve  dès  lors  encore  des  Comtes  de  Cacanzaro , de  Sinî- 
poli,  & de  Cofenza,  ceux  d’Averfc,  dcLecce,  d’Àvellino , de 
fondi , de  Cravina  , de  Montccaveofo , de  Tricarico,  & divers 
autres  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  fous  le  régne  des  Nor- 
mands. Auparavant  lorfque  ces  Pais  pafterent  au  pouvoir  des  Lom- 
bards , ils  furent  divifés  en  Caftaldats , qui  H’étoienc  pas  pofirive- 
menc  des  Fiefs , mais  des  Charges  par  iefquelles  les  Seigneurs  qui 
les  occupoicnt  avoient  l’adminiftration  des  Villes , & d’un  certain 
Diftrid  ; Ces  Caftaldats  ne  purent  pas  même  être  convertis  en  Fiefs, 
comme  il  arriva  dans  les  Provinces  qui  relièrent  un  long-tems  fous 
Ja  Domination  des  Lombards , parce  que  les  Grecs  qui  les  enlevè- 
rent en  partie  aux  Sarazins  qui  les  avoient  conquifes  fur  les  Lom- 
bards , & eu  partie  aux  Lombards  eux-racraes,  ne  connoilfoient  pas 
les  Fiefs  , comme  on  l'a  déjà  dit. 

Le  grand  pouvoir  qu’eurent  les  Grecs  dans  c es  Provinces  y ren- 
dit pour  le  Spirituel  l’autorité  des  Patriarches  de  Conftantinople 
plus  abfolue , 6c  principalement  depuis  la  Difpofîtion  des  Egüies 
par  laquelle  l’Empereur  Leon  les  fournit  au  Siège  de  Conftanti- 
nople.  Les  défenfes rigoureufes  de  l’Empereur  Nicephore  P h o- 
-c  a s contre  le  Rit  Latin  portèrent  le  Patriarche  jufqnes  à défendre 
à tous  les  Evêques  de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre  , l’ulàge  des  Paint 
Acymes , Sc  à leur  ordonner  que  conformément  au  Rit  Grec , ils 
emploialfent  du  pain  fermenté.  Cette  innovation  irrita  extrême- 
ment les  Pontifes  Romains  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'em- 
pêcher ; & Lnitprand  Evêque  de  Crémone  fut  Député  i ce  fujet, 
par  l’Empereur  Or  h on,  à Conftantinople:  Malgré  tous  ces  foins, 
la  difpute  s’échaufa  fi  vivement  fous  le  Pontificat  de  Lion  IX, 
que  le  Patriarche  Michel  Cindarius  excommunia  cous  les  Latins  ,■ 
& nommément  le  Pape  Léo»,  fur  ce qu’entr  autres  chofes  ils  n'ob- 
fervoient  point  l’ordre  qui  avoit  été  donné  de  ne  plus  fe  fervir 
à.' Azymes  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe.  Dès  lors  auffi  plufieurs  Egli- 
lës  dans  nos  Provinces  ont  retenu  le  Rit  Grec  à cet  égard  ; & 
quoique  les  Papes  fe  foient  donné  bien  des  peines  pour  effacer 
une  trace  aufii  marquée  du  grand  pouvoir  des  Patriarches  de  Con- 
ftantinople , ils  n’y  ont  pas  réuffi  entièrement , puifqu’il  y a en- 
core un  petit  nombre  d’endroits  où  le  Sacrifice  de  l’Autel  fe  cé- 
lébré fuivanr  le  Rit  Grec. 

C’eft  naturellement  à ces  tems-ci  qu’on  doit  rapporter  l’autori- 
té qu’eurent  dans  ces  Provinces  les  Novelles  des  Empereurs  d’Q- 
rient,  les  Compilations  de  Bafdiques , les  Edogues,  & autres  Ouvra- 
ges, dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  L’EcIogue 
aies  Bafiliques  retrouvée  à Tarcnte;  les  Auteurs  Grecs  conferves  fi 
long-tems  à Ocrante  dans  la  célébré  Bibliothèque  dont  parle  An- 
toine 
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■toine  Gdateo  font  des  indices  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'on  n’cn  fit  un  grand  ufage. 

Remarquons  cependant  que  cela  ne  dura  pas  longtems  ; cardes 
que  les  Normands  furent  les  Maîtres  de  nos  Provinces , il  n’y  eut 
plus  de  Loix  que  les  Lombardes,  elles  furent  les  feules  dont  ces 
Princes  fe  fervirent.  Les  Coutumes  de  Ja  Ville  de  Bari , qui  font 
toutes  prifes  des  Loix  Lombardes  , en  font  encore  une  preuve; 
Les  Habitans  de  Bari  avoient , fans  doute , confervé  ces  Coutumes 
dès  les  tems  anciens,  où  ils  obéïïToient  aux  Lombards,  & vivoient 
fous  les  ordres  de  leurs  Officiers  nommés  Cajlddet,  Nous  aurons 
occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Tel  cft  l’état  dans  lequel  fc  trouvoient  ces  Provinces  vers  la  fin  du 
Xmc  Siècle , après  la  mort  de  l’Empereur  O t ho  n II , & fous  le  régne 
de  B asi  l s & Constantin  Empereurs  d’Orient.  La  Pouillc&  la  Ca- 
labre d’une  très  vafte  étendue  , puifqu’ellcs  comprcnoicnt  toute  la 
Fouille,  la  Japygic , la  Meflapie,  l'une  & l’autre  Calabre  , avec 
•cette  partie  de  la  Lucanie  qui  s’étend  vers  la  Mer  Ionienne,  étoient 
totalement  foumilès  aux  Empereurs  d’Orient.  Les  Principautés  de 
Capoiic , Bénévent , Si  Salerne  furent  ainfi  confidérablement  dimi- 
nuées ; Et  quoique  à Amalfi , Naples  & Gaè'te,  le  Gouvernement 
fut  en  forme  de  République  , cependant  ces  trois  Duchés  dépen- 
doient  depuis  très  long-tems  des  Empereurs  d’Orient.  La  Princef- 
lè  Aloara  avec  fon  Fils  Landcnulfc  commandoienr  à Capoüe  : Part- 
dolfe  fon  Frère  à Salerne  : & dans  Bénévent  Pandolfe  //,  qui  après 
avoir  chafTé  Ltndolfe  IV , Fils  de  Pandolfc  Tête  de  Fer , s’étoit  af- 
focié  à la  Principauté  Landolfe  fon  Fils  , que  nous  nommerons 
Tandolfe  V. 

Cependant  ces  trois  Principautés  , quoique  très  affbiblies  par 
les  Conquêtes  des  Grecs  , auraient  eu  moins  à fouffrir  , fi  elles 
avoient  dépendu  feulement  de  trois  Maîtres  ; mais  indépendam- 
ment de  ce  qu'elles  étoient  foumifes  aux  Empereurs  d’Occident 
comme  Rois  d’Italie , & que  dans  ces  derniers  tems  ils  y faifoient 
fentir  tout  le  poids  de  leur  autorité  ; d’un  autre  côté , ces  trois 
Principautés  furent  encore  partagées  en  plufieurs  Comtés  , & par 
cette  forte  de  démembrement  accélérèrent  leur  ruine.  La  Princi- 
pauté de  Capoiic  eut  plufieurs  Comtes  , qui  furent  autant  de  pe- 
tits Souverains , tels  que  ceux  de  Fondi , de  SefTa  , d’Aquin , de 
Teano,  d’Alifc  , de  Cafcrre,  & divers  autres.  La  Principauté  de 
Bénévent  étoit  divifée  de  la  même  manière  en  plufieurs  Comtés , 
Màrfi  , Ifcrnia , Chicti , & autres  : Celle  de  Salerne  eut  également 
plufieurs  Comtes  , Confa  , Capaccio,  Cornera,  Silento.  Divers 
Seigneurs  s’étoient  auffi  rendus  indépendans  dans  leurs  Châteaux , 
Tom.  L K k k k à l’en- 
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à Fenvi  de  ces  Comtes,  auxquels  ils  crurent  ne  devoir  pas  céder,. 
puifquc  comme  eux  ils  defeendoient  d’Atinulfe  , ou  d’autres  Prin- 
ces de  Salerne  , & tels  forent  les  Comtes  d'Aquin,  de  Mariï , d’I- 
fernia  , de  Ste.  Agathe , & quelques  autres.  Il  n’cft  pas  jufques 
aux  Moines  du  Mont-Caffin  qui  ne  voulurent  polféder  en  Souve- 
rains les  différentes  Terres  qu’ils  avoient  reçues  de  la  munificence- 
00  Ab.  ds  des  Princes  Lombards.  L’Abbé  De  la  Noce  (»)  a prétendu  foûte- 
Ost i nir  que  le  Mont-Caflin  avoitjouï  de  fies  Terres,  non  à titre  de  Fiefs,. 
Cap.  s.  mais  à celui  de  Franc -Alleu,  fans  dépendance  d’aucun  Seigneur, 
avec  exemption  de  route  redevance,  &:  qu’en  cette  qualité  lés  Moi- 
nes fe  fortifièrent,  & mirent  des  Troupes  fur  pied  , de  la  même 
manière  que  le  font  en  Allemagne  l’Abbé  de  St.  Gai , & divers 
autres  Prélats. 

Ce  fut  là  d’un  côté  ce  qui  facilita  aux  Normands  la  conquête 
du  Royaume  ; de  l’autre  , les  Grecs  par  leur  hauteur  & leur  dure- 
té étoient  devenus  fi  odieux  aux  Peuples,  affoiblis  déjà  par  les  Sa- 
razins  qu’ils  n’avoienr  jamais  fü  reprimer , que  les  Normands  cu- 
rent beaucoup  moins  à combatre  pour  former  de  tant  d’Etats  mal 
unis  la  vafle  & puiffante  Monarchie  qui  s’établit  fous  eux,  & s’y- 
maintint  avec  fplendeur,  comme  nous  le  verrons  dans  les  Livres 
fuivans.  * 


CHAPITRE  IV. 

O T HO  N III.  fuccéde  au  Royaume  ef  hatie  & à C Empire  : Il 
occajionne  de  nouvelles  révolutions  en  Italie  & dans  nos 
Provinces  : Mort  de  ce  Prince. 


T 'Empereur  Othon  II  étant  mort  à Rome  en  l’année  883,  [*] 
JL  la  nouvelle  de  cet  événement  portée  en  Allemagne  y caufa  au- 
tant de  furprife  que  de  troubles.  Ce  Prince  lailfoit  un  Fils  nom- 


mé 


Addition  de  [*]  On  ne  doit  pas  omettre  déplacer 
l’Auteur.  ici  la  fable  rapportée  par  l’Auteur  du 
Fragment  Vr/licirn  Tom.ï.  p.  81.  elle  Con- 
tient le  récit  d'un  fait  fingulicr  qui 
occafionna  la  mort  de  cet  Empereur. 
Nous  pouvons  d’autant  moins  palfrr 
fous  filence  ce  fait  qu'il  regarde  le  San- 
éluaire  du  Mont  St.  Ange,  & que  la 
tradition  s'en  cft  confervée  jufques  i 
aujourd'hui.  Anne  Domini,  dit  cet  Au- 
teur , DCCCCXCt , 0:1, c R,x,  peragra- 
ta  Italia , vmit  in  Mon: cm  Gargani , çy 


eofntvit  à referentikut  Antelerum  olfi— 
<pnia  noiherna  iiiL  temporc  rjfe  . tue  ullnm 
mortalium  velint  inrercjfe , cm: ut  tanfe  no. 
tiilam  riim  difpofniffet  carie ftla  indagare.- 
AoofloUcum  convenir  fuper  tac  rt  prin.icm. 
Ctii  citm  Apojlolicus  con  fît  dm  ftum  indidij - 
fe:  . fî'  i minai  ptacere  ilium  Angclicii  mi- 
nlfteriit  inter, fft  . parvi  pendit  confiiiitm 
Pape  . ré  eo  ignorante  proficifeitur  in  Mon. 
tem  Garfani.  Uiû  anm  prrnoHnrer  , /«- 
1er  cotera  tjuo  eognervit  Sanilornm  SI  fteria . 
vtniam  cenfejHUtiu  r/î  Angclerum  , <]uoJ 

tentera 
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mé  comme  lui , & âgé  feulement  de  dix-fcpt  ans  [ * ].  Henri  Duc 
de  Bavière,  Oncle  ü’Othon  II,  réfolut  de  profiter  de  ces  cir- 
conftances  ponr  s’emparer  du  Royaume  d’Allemagne  : D’un  autre 
côté , les  Romains  vouloient  élever  à l’Empire  un  Italien  nommé 
Crefcentius.  Les  Allemands  fentirent  combien  ces  différentes  pré- 
tentions pouvoient  leur  être  préjudiciables , & , pour  en  prévenir 
les  fuites  , ils  s’aflemblércnt  promtement , élurent  pour  leur  Roi 
Othon  III  : Le  Pape  Benoit  confentit  aulli  à cette  élection. 

L’idée  qu’on  fc  forma  de  ce  jeune  Prince,  comme  incapable  en- 
core de  foutenir  le  poids  d’un  fi  grand  Royaump  , occafionna  en 
Allemagne  comme  en  Italie  de  grands  défordres.  Pendant  qu’O- 
thon  etoit  occupé  à calmer  les  tumultes  de  l’Allemagne,  il  s’en 
éleva  de  nouveaux  en  Italie.  Le  Pape  Benoit  mourut  à Rome  : On 
élut  en  fa  place  Pierre  Evêque  de  Pavie  qui  fe  nomma  ÿcan  XIV (a), 
& il  eft  vraifemblable que,  comme  il  étoit  Chancelier  d’ Othon, 
ce  fut  par  la  recommandation  de  ce  Prince  que  réuflrt  fon  éleétion. 
Bonifie e Cardinal  Diacre,  dépoffédé  du  Saint  Siège,  s’étoit  retiré 
â Conftantinople;  auîïi-tét  qu'il  apprit  cette  nouvelle  éle&ion,  ou- 
tré du  tort  qu’il  crtit  qu’on  lui  faifoit,  il  revint  à Rome  en  98 f > 
il  y réveilla  fon  Parti,  gagna  le  Peuple,  demeura  le  plus  fort,  fc 
faifit  du  Pape  Jean  , & le  fit  renfermer  dans  le  Château  St.  Ange, 
où  en  quatre  mois  de  tems  il  mourut  de  faim.  Bonifiée  ne  lui 
furvécut  pas  long-tems  , il  mourut  au(Tî  quatre  mois  apres  de  mort 
fubite.  On  élut  à fa  place  Jean  XV  ,-  c’cft  de  ce  Pape  e\a'Amato 
Evêque  de  Salerne  reçut  la  confirmation  de  la  Dignité  d’ Archevê- 
que Métropolitain,  qui  lui  avoit  été  auparavant  conférée  par  le  Pa- 
pe Benoit. 

Crefcentius , qui  dans  ce  même  tems  avoit  pris  à Rome  le  titre 
de  Conful  , s etoit  emparé  du  Château  St.  Ange.  Le  Pape  redou- 
toit  tellement  fon  pouvoir  qu’il  fe  retira  en  Tofcane  , d’où  il  fit 
prier  l’Empereur  Othon  de  venir  en  Italie  le  rétablir  fur  fon 
Siège.  Les  Romains , qui  ne  pouvoient  oublier  combien  leur  cou- 
lé k k k 2 toient 


ttmere  facratum  locum  introierat  ; tantum 
ab  Angelis  profitasses-,  pro  qudam  jfidiciû, 
quad  perfcrifj'e  dtluerat , neefait;  prone- 
gligenria  tran fverberatus  efi  : D inde  San- 
ttus  Michael  suffit  ettm  Romam  remettre, 
fiat  ut  0 ,ft'A  die  , quo  eum  vellet  inxifere. 
Sic  que  crusntMtus  Rex  Romain  reped.ivlt , 
CP  Ben  edi  A 0 Papa  c un  fia  à fe  vif  a retexuii . 
Jgitur  Rex  valide  languore  fadas  , vit  a de- 
ceffit , & ab  Archnn%<le  veceptus  , fupetis  eft 
Joriatui  Anne  Dtmini  DCCCCX Cl V,  StrU- 
vius  Syntagma  Hiit.  Gcr.  dif.  13.  §.  6 . 
aprts  avoir  rapporte  cc  Fragment  ajou- 


te ; Sed  quif  crederet  hafee  fabulas  d Chro- 
nologhim  etiam  h and  ccnvenitntetu  fufpec- 
tas  l Ejufdtm  farine  font  nuge  quas  de 
Laurcntio  Mar  tire  » quafi  ulterc  alii  fin - 
gunt , de  quibus  Baromus  ad  annum 
?8j?.  §•  tu 

[ *]  Quelques  Ecrivains  Allemans 
indiques  par  Smevius  lac.  cit.  §.  8.  ont 
écrit  j que  lorfque  O’i  H on  111.  fuc- 
ccda  à fon  Père  il  etoit  moins  âgé, 
Gebelsn  Perfona  dit  qu’il  etoit  feule- 
ment ptterulm  dusrurn  amivrnm  Ær.  VT, 

C.  L. 


(a)  Si co». 

An.  *84* 


Addition  de 
l'Auteur. 


Digitized  by  Google 


(W  S tco  N- 
A-  991. 


6ï8  HISTOIRE  CIVILE 

toicnt  ces  vifîtes  des  Empereurs  , fe  hâtèrent  de  rappeller  le  Pipe 
Jean.  Crefcentius  confervoit  néanmoins  fon  autorité  dans  Rome, 
O thon,  en  l’année  996.  vint  en  Italie,  & aprit  la  mort  du  Pape 
pendant  qu'il  étoit  à Ravenne  : Il  obligea  les  Romains  d’élire 
Bruno  Coufin  du  Pape  qui  venoit  de  mourir  ; il  fe  nomma  Gré- 
goire V.:  Crefcentius  mécontent  le  chafla  , & eut  allez  de  crédit 
pour  lui  fubftiruer  Jean  Evêque  de  Plaifance.  Oihon  irrité  de 
cette  audace  vint  promtement  à Rome  avec  une  Armée,  & ré- 
tablit fans  beaucoup  de  peine  le  Pape  Grégoire,  ffean  chercha  un- 
azile  avec  Crefcentius  dans  le  Château  St.  Ange  : L’Empereur  les  , 
alliéga  , & n’auroit  peut-être  pas  réufli  dans  cette  entreprife 
fi  Crefcentius  , qui  défendoit  courageufemcnt  cette  Fortereflê 
n’eut  été  tué  par  trahifon.  Le  Pape  Jean  fut  faifi  & traité  avec 
la  dernière  cruauté  ; après  lui  avoir  crevé  les  yeux  , coupé  le  nés 
& les  oreilles  , on  le  conduifit  par  toutes  les  rues  de  Rome  mon- 
té fur  un  Ane  & tourné  du  coté  de  la  queue.  Tels  furent  les 
défordres  qui  arrivèrent  dans  Rome  , & qui  fe  répandirent  enfui- 
tc  dans  Milan  avec  une  égale  fureur. 

Ladifcorde  produisit  plus  de  maux  encore  dans  nos  Provinces , 

& fur-tout  à Capoiie.  Landénulfe  y régnoit  en  ces  tems  - ci  avec 
Alftra  fa  Mère,  qui,  après  avoir  gouverné  cette  Principauté  pen- 
dant onze  ans  , mourut , & lailfa  fon  Fils  feul  Maitre  : mais  il- 
ne  furvécut  que  quatre  mois  à fa  Mère  ; il  fut  aflafliné , en  l’an- 
née 99? , par  fes  Sujets  mécontens  , hors  la  Porte  de  l’Eglife 
de  St.  Marcel  d’où  il  fortoit.  On  élut  à fa  place  Laidolfe  fon  Frére- 
Gct  attentat  ne  demeura  pas  impuni  ; Tbrafimond  Comte  de  Chieti 
Parent  de  Landénulfe , engagea  Rainaud  & Odérifio  Comte  de  Marfi 
à fe  joindre  à lui  pour  venger  la  mort  de  cet  infortuné  Prince  ; 
il  vint  au  bout  de  deux  mois  mettre  le  Siège  devant  Capoiie , & 
ravagea  tout  le  Pais  d’alentour  (b),  pendant  quinze  jours  que. 

6 an  Armée  tint  la  Ville  bloquée. 

L’Empereur  Othon  ne  put  ignorer  long-tems  tous  ces  trou- 
bles ; il  donna  auffi-tôr  fes  ordres  pour  que  les  Alfalfins  de  Lan~ 
dénulfe  fulfent  punis  comme  ils  le  méritoient;  il  chargea  les 
Comtes  de  Marfi  , en  leur  joignant  le  Marquis  Hugues , de  retour- 
ner à Capoiie  , & d’invertir  très  étroitement  cette -Ville,  jufques 
à ce  qu’on  leur  eut  livré  les  Meurtriers  par  les  mains  dcfquels 
le  Prince  avoit  péri.  Les  Capoüans  cédèrent  à la  néccflitc  ; ils 
abandonnèrent  les  Coupables  à la  jufte  vengeance  d’OtHoN;  fix 
d’entr’eux  furent  pendus , & divers  autres , par  diférens  rigoureux 
fupplices  expièrent  de  même  leur  crime.  On  découvrit  que  Lai- 
dolfe avoit  eu  part  fecrettement  à la  mort  de  fon  Frère  Landénulfe: 
Othon  indigné  que  ce  Prince  fe  fût  fraie  le  chemin  à la  Princi- 

pautc- 
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pauté  par  une  fcélérateffe  dont  l’humanité  frémit  d'horreur  , lui 
enleva  incontinent  le  fruit  de  fon  crime  , & l’envoya  en  exil  au 
delà  des  Monts  , en  l’année  999.  Il  revêtit  en  meme  tems  de 
cette  Principauté  Adèmar  de  Capoüe , Fils  de  Balfrmo , qui  lui 
étoit  fort  attaché  ; il  avoir  été  élevé  auprès  de  lui  , & depuis 

peu  honoré  du  titre  de  Marquis  (c) . C’eft  ainfi  que  Laidolfe , 

fuivant  la  prédiftion  de  St.  Nil , fut  le  dernier  des  Princes  qui 
commandèrent  dans  Capoiie  , ex  fentine  Aloara.  Adèmar  ne  jouir 
pas  longtcms  de  cette  Principauté  à laquelle  il  fut  élevé  par  la 
munificence  de  l’Empereur  : devenu  odieux  aux  Capoiians  par  l’a- 
bus qu’il  faifoit  de  fon  autorité  , ils  le  chafférent  , & mirent  à 

fa  place  Landolfe  de  Ste.  Agathe , Fils  de  Landolf'e  Prince  de  Béné- 

vent  , & Frère  de  Pandolfc  II , qui , après  avoir  dépofledé  Lan- 
dolfe  IV,  gouvernoit  à Bénévenr.  Capoiie  ne  vit  point  encore, 
fous  ce  nouveau  Prince,  (afin  de  fes  calamités.  Les  Sarazins  fai- 
foient  des  courfes  & des  dégâts  continuels  dans  la  Principauté  ; 
ils  fe  rendirent  meme  les  Maitres  de  la  Capitale  en  l’année  1000. 
L’Empereur  vint  promtement  en  Italie  ; il  attaqua  vivement  les 
Sarazins , les  défit,  & les  chaffa  de  Capoiie  , & de  tout  fon  Ter- 
ritoire. 

La  Principauté  de  Saleme  fut  également  agitée.  L’on  a dit  qu’à 
la  mort  de  Pandolfe  Tète  de  Fer , fon  Fils  , qui  auparavant  avoir 
été  adopté  par  .Gifulfe  1. , refta  feu!  Maitre  de  cette  Principauté  ; 
mais  privé  , en  l’année  981 , des  fecours  de  fon  Père,  il  n’eut 
plus  alfez  de  pouvoir  pour  s’y  maintenir;  Manfone  Duc  d’Amalfi 
l’en  dépofféda  , & l’occupa  , conjointement  avec  Ion  Fils  ffean , 
l’efpace  de  deux  ans  (d).  Othon  II,  pour  chalfcr  ce  Prince 
intrus,  vint  faire  le  fiége  de  Saleme  au  mois  de  Décembre  981  ; 
Mais  Manfone  trouva  l’art  d’appaifer  l’Empereur , qui  lui  permit 
de  confcrver  cette  Principauté. 

Othon  ne  crut  pas,  peut-être,  faire  une  injufîice  ; il  ne  re- 
gardoit  point  Pandolfe  comme  un  Prince  qui  poffedat  Saleme  à 
jufte  titre;  il  n’y  étoit  entré  qu’en  vertu  de  l’adoption  de  Gifulfe-, 
& fuivant  les  Coutumes  déjà  introduites  touchant  les  Fiefs  (e)  , 
le  Fils  adoptif  ne  pouvoit  pas  hériter  du  Fief  qui  avoir  apartenu 
au  Père.  Quoi  quîi!  en  foit  , comme  le  remarque  la  Chroni- 
que de  Salerne , Manfone  fe  maintint  dans  cette  Principauté  avec' 
ffean  I.  fon  Fils,  qu’il  s’etoit  affocié  au  Gouvernement. 

Mais  l’Empereur  Othon  II.  étant  mort,  en  l’année  985,  les 
Salernitains  chafférent  auffitôt  Manfone  , qu’ils  regardoient  comme 
l’Auteur  des  continuelles  jaloufies,  & inimitiés  entr’eux  & les  Amal- 
fltains.  Manfone  mal  vû  également  à Amalfi  en  avoit  aufïi  été  chafTé  ; 
tuais  il  fut  s’y  rétablir,  & depuis  il  y domina  encore  pendant  l’ef— 

Kkkk  3.  pace 
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pace  de  feize  ans.  Il  n’eut  pas  le  même  bonheur  à Salerne;  l’on 
cleva  à la  Principauté  Jean  Lambert  , qui  fut  nommé  Jean  II. 
pour  le  diftinguer  de  ÿe an  I.  Fils  de  Manfone  ; le  Nom  de  Lambert 
étoit  celui  de  fon  Père:  On  l’a  crû  Parent  des  Ducs  de  Spoléte, 
parmi  Iefquels  ou  trouve  allez  fouvent  les  Noms  de  Gui  & de 
Lambert,  jean  II.  de  Lambert  alfocia  Gui  fon  Fils  à la  Principauté, 
& ils  gouvernèrent  enfcmble  depuis  l’an  98?  , jufques  en  988  (f),  que 
Gui  mourut;  Alors  Guimar  Frere  de  Gui  fut  mis  à fa  place,  & com- 
manda conjointement  avec  fon  Père , jufques  en  l’année  994.  Le 
Père  mourut  (g)  ; On  le  trouva  fans  vie  dans  fon  lit,  à côté  d’une 
Femme  proftituée;  & par  malheur  pour  fa  mémoire,  le  Mont  Vé- 
fuve  vomit  cette  même  nuit  une  grande  quantité  de  flammes  ; 
fon  ame  fut  donc,  félon  le  préjugé  vulgaire,  emportée  tout  de  fuite 
par  les  Démons  dans  les  Enfers.  Son  Fils  devenant  par  fa  mort 
Maître  abfolu,  gouverna  feul  jufques  en  l’année  1018;  II  fut  nommé 
Guimar  III,  y ayant  eu  avant  lui  dans  Salerne  deux  Guimar.  Léon 
d’O/iie  (b)  l’appelle  encore  Guimar  le  Lieux , pour  le  diflinguer  de 
Guimar  fon  Fils  , qu’il  alfocia  à la  Principauté  , & avec  lequel  il 
domina  jufques  en  l’année  10  31  qu’il  mourut:  Sa  Femme  fe  nom- 
moit  Gaidelgrime  ; elle  étoit  Fille  de  Pandolfc  II,  Prince  de  Béné- 
vent,  & Sœur  de  Pandolfc  IV.  Prince  de  Capoüe , que  Léon  à'Oflie 
(i)  nomme  par  cette  raifon  Beaufrére  de  Guimar. 

La  Principauté  de  Bénévcnt  étoit  aufli  beaucoup  déchue  de  l’é- 
tat floriflant  dans  lequel  011  l’avoit  vue  auparavant.  Continuelle- 
ment agitée  depuis  que  Pandolfc  II,  après  avoir  charte  Landolfe  IV. 
s'en  étoit  emparé,  il  y eut  entre  lui  & les  Princes  de  Capoüe  de 
perpétuelles  jaloulies  qui  produifoient  chaque  jour  quelque  nou- 
veau différend.  Attentif  aux  moyens  de  confcrvcr  la  Principauté 
dans  fa  Famille,  il  fit  reconnoitre,  en  l’année  987,  pour  gouver- 
ner avec  lui,  fon  Fils  Landolfe  qui  fut  nommé  Landolfe  V ■ Ce  Fils 
avoit  lui-méme  un  Fils  nommé  Landolfe-,  Le  Grand-Père , en  l’an- 
née j o 14,  l’alfocia  encore  à la  Principauté  , & il  gouverna  ainfi 
avec  fon  Fils  , & fon  Petit-fils  Pandolfc  III,  pendant  cette  meme 
année,  qu’il  mourut  (kj.  Landolfe  V.  continua  à gouverner  avec 
fon  Fils  Pandolfc  III,  jufques  en  l'année  ioj?,  qui  fut  celle  de  fa 
mort.  Pandolfc  III,  s’aflbeia  de  même  dans  la  fuite,  en  l’année  1078, 
fon  Fils  Landolfe  VI.  Les  Bénéventains  fe  virent  d’ailleurs  en  dif- 
grace  auprès  de  l’Empereur  O thon  III;  Ce  Prince  ne  pouvoit  ou- 
blier, qu'unis  aux  Romains  dans  leur  haine  contre  fon  Père,  ils 
l’avoient  abandonné  lors  de  la  bataille  où  il  fut  vaincu  par  les 
Grecs;  il  ne  pouvoit  aulfi  les  fouffrir,  & ce  fut  pour  les  morti- 
fier, que  s’étant  trouvé  au  Mont  Gargan,  il  vint  à Bénévent,  & en 
emporta  le  Corps  de  St.Paulin  qu’il  ht  conduire  à Rome  (/). 
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Quoique  l’Empereur  Othon  eût  fait  périr  Crefcenrius  dans  le 
Château  St. Ange,  & que  par  la  mort  de  ce  Tyran  il  femblat  que- 
toute  Faftion  dut  être  éteinte,  néanmoins  ce  Prince  craignant  quel- 
que nouvelle  entreprife  de  la  part  des  Romains  , vint  en  l’année 
xooi  à Rome,  où  effedivement  il  ne  put  pas  reprimer  une  Con- 
juration qui  fe  forma  contre  lui , & ne  fe  trouvant  pas  des  for- 
ces fuffifantes  il  préféra  de  forrir  de  Rome , & de  fe  retirer  en 
Lombardie.  On  prétend  que  l’Empereur  amoureux  de  la  Femme 
de  Crefcentius  la  feduifît  par  l’efperance  qu’il  lui  donna  de  l’élever 
au  Tronc  j mais  que  fe  voyant  trompée  par  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, elle  dilïimula  fi  bien  fa  douleur  quelle  rengagea  à recevoir 
de  fa  main  une  paire  de  gans  qui  étoient  empoifonnés  (m),  & 
que  ce  Prince  s’en  étant  lèrvi , le  poifon  fe  communiqua  & lui  caufa 
la  mort.  Léon  A'Ojlie  (b),  & Antonin  ( o ) Archevêque  de  Florence 
difent  que  le  poifon  lui  fut  donné  dans  une  boiffbn.  Il  eft  peu 
croyable  en  effet  que  ç’ait  été  dans  une  paire  de  gans  ; fuivant  les 
obfervations  de  Rèdi , on  ne  connoit  pas  dans  la  Nature  de  poi- 
fon qui  donné  de  cette  façon  puiffe  conferver  allez  d'adivité  pour 
congeler,  ou  dilfoudre  le  fang,  au  point  de  caufer  la  mort.  A peine 
Othon  fut-il  arrivé  à Paterne  prés  de  la  Ville  de  Cafte' lina,  qu’il 
tomba  malade  r it  dit  en  expirant  , qu’il  mouroit  empoifonné. 
Quelques  Auteurs,  St  entr’autres  Y Anonime  du  Mont  Caffin  préten- 
dent qu’il  mourut  à Sutri  , en  l'année  1001.  Sigonius  St  Barortius 
veulent  que  ç’ait  été  en  l’année  1002.  Goldafl  a raflemblc  diverfes 
Loix  de  cet  Empereur  ( p ). 

Othon  mourut  fans  Enfans  miles;  Se  la  Race  de  ces  Empe- 
reurs s’éteignant  en  là  Perfonne,  l’Allemagne  fe  vit  déchirée  par  les 
Fadions  des  Princes  de  diférentes  Maifons  qui  afpirérent  à l’Em- 
pire. Les  Italiens  prétendirent  auffi  à l’Empire,  & à la  Couronne 
d’Italie  ; ils  élurent  Arduin  Fils  de  Dodon  Marquis  d’Yvrée.  De  là 
naquirent  de  nouveau  une  infinité  de  troubles  & de  defordres. 


CHAPITRE  V. 

lujlitution  des  Electeurs  de  f Empire . HENRI  Duc  de 
Bavière  ejl  élu  Empereur. 

C’EST  en  ces  tems-ri  qu’on  raporte,  fuivant  l’opinion  com- 
mune , l’origine  des  Eledcurs  de  l’Empire.  On  prétend  que 
l'Empereur  Othon  III.  qui  n’avoit  pas  d’Enfans  miles,  prévoyant 
les  troubles  que  cauferoit  à là  mort  lelcétion  d’un  Succeileur, 
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pcnfa  à les  prévenir,  & choifir  pour  cet  effet,  par  le  confeil , a t 
fous  l’aprobation  du  Pape  Grégoire  y.  dans  la  multitude  des  Priâ- 
tes d’Allemagne  qui  concouraient  auparavant  à l’elcftion  de  l’Em- 
pereur, fept  d'entr’eux  des  plus  confidérables  qui  auraient  ce  droit 
a l’avenir,  privativement  aux  autres:  Ce  font  ces  fept  Princes  que 
J’on  nomme  aujourdhui  Electeurs  de  l'Empire. 

Mais  comme  l’Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  certain  au  fu- 
jet  de  l’éreâion  de  cette  nouvelle  Dignité,  ni  fur  fon  Auteur,  ni 
fur  la  manière  en  laquelle  elle  fut  établie,  les  Ecrivains  varient  cn- 
tr’eux  ; on  en  ignore  de  même  la  véritable  époque. 

Quelques  Auteurs  (a)  remontant  beaucoup  plus  haut,  ont  préten- 
du que  le  Collège  des  Elcéteurs  à été  formé  par  Ch  aiue-Macne; 
mais  cette  opinion  eft  totalement  contraire  al’Hiftoirc:  Car,  com- 
me on  l’a  pu  voir  dans  les  Livres  précédons  de  cet  Ouvrage,  il 
eft  évident  que  l’éleâion  des  Succelfeurs  de  Charle-Magns  ne 
fut  point  faite  par  un  certain  nombre  de  Princes  d’Allemagne , 
mais  par  tous  les  Princes  de  France,  le  plus  fouvent  par  le  choix 
du  précédent  Empereur,  des  fon  vivant,  ou  en  vertu  de  fon  Tefta- 
ment;  & l’Empire,  comme  s’il  eût  été  héréditaire,  fe  conferva  dans 
la  Maifon  de  Ch  arle-Magne,  jufques  à Louis  III.  Fils  à’ Até- 
nulfc  , qui  fans  laiffer  d’Enfans  males  perdit  à Verone  la  vie  & 
l’Empire  dans  une  bataille,  où  il  fut  défait  parBERENCER.  Dès 
lors  l’Empire  commença  à décliner  ; car  parmi  les  Italiens , & les 
Romains  , il  devint  Ja  proie  du  plus  fort , & l’on  ne  reconnut 
plus  pour  Rois  d’Italie , Si  Empereurs , que  ceux  qui  furent  triom- 
pher de  leurs  Concurrens  au  T rone.  C’eft  ainfi  que  Berengbr, 
Louis  Boson,  Hugues  d’ARLEs,  Lotkaike  fon  Fils,  Ro- 
dolphe de  Bourgogne  ,&  d’autres,  en  s’emparant  de  l’Italie, 
fe  firent  nommer  Empereurs.  D’un  autre  côté,  les  Princes  de  France 
Si  d’Allemagne  reconnurent  pour  Empereur  Conrad  Roi  d’Alle- 
magne, Dcfccndant  de  Charce-Magne:  & (b)  Aauclerc  rapporte 
que  Conrad  à l’article  de  la  mort  engagea  tous  ces  Princes  à 
lui  donner  pour  Succcffeur  Henri  Duc  de  Saxe:  Mais  ni  Con- 
rad , ni  Henri,  n’eurent  jamais  le  Titre  d'Empereurs  ; il  étoit 
réfervé  après  eux  à O thon  le  Grand  qui  fut  élu  ab  omni  Populo 
Francorum  & Saxonum  , comme  le  dit  Nauclere , & qui  après  avoir 
conquis  l’Italie,  reçut  du  Peuple  Komaiu  le  nom  & la  Dignité  d’Em- 
pereur  , & en  cette  qualité  fut  oint  Sc  couronné  par  le  Pape. 
Othon  IL  & III.  à qui  il  fembloit  que  ces  Couronnes  appartint, 
font  comme  par  droit  d'héritage,  furent  cependant  eliis  par  tous 
Jes  Princes  d’Allemagne,  ainfi  qu’011  l'a  vu.  C’eft  donc  une  erreur 
manifefte  que  de  vouloir  tranfporter  aux  teins  de  Charle-Ma- 
■gne  l’Inftitution  des  ièpe  Electeurs  de  l’Empire. 

Cette 
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Cette  prémiére  opinion  n’étant  pas  foutenable  en  a fait  naître 
une  fécondé  qui  n’eft  pas  fondée  non  plus  : On  prétend  que  c’eft 
aux  tcms  d’OruoN  III.  qu’il  faut  raporter  l’établilfement  du  College 
des  Elcdeurs  ; Que  ce  Prince  privé  de  l’efpérance  d’avoir  des  En  fans 
prévit  combien  lcledion de  fon  fuccelfeur  ferait  naitre  de  troubles, 

& que  par  les  çonfeils  6c  l’aprobation  du  Pape  Grégoire  V.,  pour  les 
prévenir,  il  transfera  en  laperfonne  desfcptEledeurs  le  Droit  d’élire 
l'Empereur, qui  apartenoitauparavant  à tous  les  Princes  de  i’Allemagn*. 

Qnuphre  (c)  Ptnvini  réfute  cette  opinion  , & foutienr  que  ce  W 
ne  tut  quapres  la  mort  de  lEmpereur  Ikeoeric  II.  que  le  m dis  impo* 
Pape  Grégoire  X.  introduifir  , pour  l’Eledion  d’un  Empereur  , rii. 
l’ufage  qu'on  pratique  encore  aujourd’hui  : Owtpbre  remarque  , que 
long-tems  après  la  mort  d’OTHON  III.  tous  les  Piinces  de  l’Al- 
lemagne , Eccléfiafljques  & Séculiers,  élifoient  les  Empereurs, 

& que  ce  fut  de  cette  façon  que  fe  firent  les  Eledions  d’HtNRi 
II,  Conrad  I.  e.t  II,  HenriIV.  et  V,  Lothaire  II, 

Frédéric  -I,  et  Pmi  lippe  I.  Mais  cette  opinion  eft  auffi 
erronée  que  la  prémiére,  car  il  eft  fait  mention  par  d’anciens  Ecri- 
vains de  fëpt-Eledeurs,  tels  que  Mat  tin  Polouus  qui  écrivit  fous  le 
Pontificat  d’ Innocent  IV.,  6c  Léon  <f O/lie  fous  celui  d'Urbain  //., 
long-tems  avant  le  Pontificat  de  Grégoire  X.  Il  eft  parlé  auflî  des 
Elcdeurs  dans  le  Concile  de  Lion  qui  fut  tenu  fous  Innocent  IV. 

Baronius  a voulu  éviter  l’erreur  d'Onupbre  ; mais  il  eft  tombé  dans 
une  autre , en  avançant  que  ce  fut  dans  ce  Concile  même  de  Lion 
qu’on  créa  les~Eledeurs , puifque  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  environ 
le  tems  de  ce  Concile , & même  auparavant , parlent  du  Collège 
■des  Elcdeurs  comme  d’un  établiflèment  très  ancien.  L’Auteur  du 
livre  de  Regimine  Principwn  vivoit  avant  le  Concile  de  Lion  ; car 
c’eft  mal-à-propos  qu’on  a attribué  cet  Ouvrage  à St.  Thomas , & 
que  fur  cette  prévention  Cujas  (d)  accable  d’injures  ce  Saint  Doc-  Cupe. 
teur  , lui  dit  que  fan  livre  eft  un  continuel  délire.  Léon  de  Feud. 
tCOftie , qui  écrivit  faChroniquc  avant  le  tems  de  ce  Concile,  de 
meme  c\\ïÀugnflin  Triumpbus,  qui  peu  de  tems  après  fit  un  Trai- 
té fur  l’Inftitution  des  fept  Elcdeurs  de  l’Empire,  en  parlent  com- 
me d'une  chofe  très  ancienne,  & la  font  remonter  jufques  au 
tems  du  Pape  Grégoire  V.  : par  toutes  ces  raifons  il  paroit  alfez 
clairement  que  Baronius  s’eft  trompé.  D’ailleurs  les  Elcdeurs  nom- 
més dans  le  Concile  de  Lion  ne  font  pas  les  mêmes  Princes  qui 
poffédent  aujourd’hui  cette  Dignité , ni  ceux  qui  l’avoient  eue 
avant  ce  Concile,  Martin  Polonus  affine  que  dans  fon  tems  les 
Elcdeurs  étoient , les  trois  Chanceliers  de  l’Empire , Y Archevêque  de 
May  ente  Chancelier  pour  l’Allemagne , Y Archevêque  de  Trêves  Chan- 
•«clicr  pour  la  France , & celui  de  Cologne  Chancelier  d’Italie  , 6c 
-quatre  Princes  fi-culicrs  également  Officiers  de  l’Empire , lavoir» 

Tome  L LUI  le 
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!e  Marquis  de  Brandebourg  , Grand  Chambellan  ; YEleSeur  Palatin  V 
Grand  Tréforier  ; le  Duc  de  Saxe,  Grand  Maréchal,  & le  Roi  dt 
Bohcme , Grand  Echanfon  : Mais  les  Eledeurs  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Concile  de  Lion  étoient  d’autres  Princes , favoir , les 
Ducs  et  Autriche , de  Bavière  , de  Saxe , & de  Brabant & les  Evê- 
ques , ceux  de  Cologne  , de  Mayence  , & de  Sxlubourg. 

Parmi  les  différentes  opinions  fur  cette  matière , la  plus  pro- 
bable eft  celle  qui  fixe  au  tems  d'OmoN  III.  l’Inftitution  du 
Collège  des  Eledeurs  au  nombre  de  fepr  ; mais  qui  en  même 
Ce)  V.Dcpin  tems  reconnoit  que  ce  ne  fut  que  long-tems  après  que  ta  (e)  pra- 
de  antiq.  tique  en  a été  bien  établie.  Des  Auteurs  judicieux  rapportent  en 

4stc.4if.7-  effet  qu’OmoN  fe  voiant  hors  d’efpérance  d’avoir  des  Enfans  ma- 
les , & voulant  prévenir  les  troubles  qu’occafionncroit  l’Eledion 
d’un  SucccfTeur  , confulta  le  Pape  Grégoire  V.  fur  la  manière  la 
plus  convenable  d’élire  à l’avenir  les  Empereurs , & que  la 
plupart  des  Princes  d'Allemagne  qui  avoient  droit  à l’Eledion 
voulurent  bien  céder  cette  prérogative  , & confentir  , par  égard 
pour  la  tranquillité  publique,  à ce  que  les  Eledeurs  fuffent  reftreints 
au  nombre  de  fept,  dont  on  forma  le  Collège  des  Eledeurs  de 
l’Empire.  Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  en  meme  tems  , que 
plufieurs  de  ces  Princes  qui  jouilfoient  auparavant  du  droit  d'aflif- 
ter  à l’Eledion  des  Empereurs  ne  voulurent  point  y renoncer,, 
& par  conféqucnt  que  le  Collège  des  Eledeurs  établi  dès-lors  ne 
fut  dans  un  plein  exercice  de  fes  fondions  que  long-tems  après  : 
Aufli  Henri  Succefleur  d’OrHON  ne  fut  point  élu  par  le  Collège 
des  fept  Eledeurs , mais  par  la  pluralité  des  Princes  d’Allemagne , 
ainfi  que  i’obfervc  Nauclere.  On  voit  d’autres  exemples  encore , 
par  lefquels  il  paroit  que  plufieurs  Princes  & Prélats  de  l’Alle- 
magne font  intervenus  aux  Eledions  : & dans  les  Epitres  du  Pape 
Grégoire  VII.  on  en  trouve  uue  adreflee  i tous  les  Evcques, 
Ducs  , & Comtes  de  l’Allemagne  , pour,'  donner  un  Succeffcur 
au  Roi  Henri  , au  cas  qu’il  ne  recouvrât  pas  la  fanré.  C’eft  ainfi 
qu’on  pourrait  concilier  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
Collège  des  fept  Eledeurs  fut  inftitué  fous  Othon  III,  & celle 
des  autres,  qui  affûtent  que  ce  Collège  ne  fut  pas  inftitué  avant 
les  tems  du  Pape  Grégoire  X , ou  d'innocent  IV,  puifque  ces  pre- 
miers ne  font  attention  qu’au  tems  de  la  fimple  Inftitution  de  ce 
Collège  , & les  derniers  , i celui  auquel  il  jouit  effedivement  des 
droits  qui  lui  étoient  attribués. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  BeUarmin  & ceux  qui 
l’ont  fuivi  fefont  trompés , lors  qu’ils  ont  avancé  que  rétablifTement 
du  Collège  des  Eledeurs  fut  fait  par  l’autorité  des  Papes , de  mê- 
me que  la  Tranilation  de  l’Empire  à la  Nation  Françoifè  en  la 
ïctfonnç  de  Charle-Maghe,  & enfuite  à l'Allemande  en  celle 

d’OrHON 
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d’ O t h o n le  Grand  : En  effet , ni  le  Pape  ni  l'Empereur  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  priver  les  Princes  d’Allemagne,  fans  leur  confen- 
tement , de  donner  leur  fufFrage  pour  l’EleCtion , & de  réduire  le 
nombre  des  Elcdeurs  à fept  ; il  ne  paroit  pas  non  plus  par  l’Hif- 
toire  qu’ils  l’aient  fait  : La  Chronique  ancienne  que  quelques  Ecri- 
vains attribuent  à Albert  de  Staden  en  t 140.  porte  , que  par  le  con- 
fentement  des  autres  Princes,  les  Evêques  de  Trêves  & de  Mayen- 
ce élifoicnt  l’Empereur  ( f).  Auguflin  Triomphas  dit  de  meme, 
que  du  tems  d' O t h o h , le  Pape  Grégoire  V.  établit  le  Collège  des 
Eleéfeurs  , après  avoir  obtenu  dans  une  Affemblée  générale  qu’il 
convoqua,  le  confenrement  des  autres  Princes.  On  a le  témoigna- 
ge de  Léopold  (g)  qui  dit,  qu’au  tems  d’OiKON  III.  privé  d’en- 
tans  miles  , on  conféra  à quelques  Princes  Officiers  de  l’Empire, 
ou  de  la  Cour  Impériale,  le  pouvoir  d’élire  l’Empereur.  Naucle- 
re  (h)  cft  encore  plus  circonftancié  fur  ce  fujet;  il  dit  de  meme, 
qu’OtHON  III.,  n’aiant  pas  d’Enfans  mâles,  fit,  avec  le  confen- 
tement  des  Princes  d'Allemagne  , une  Conftitution  par  laquelle 
il  établit  qu’après  la  mort  de  l’Emperenr  , on  procéderait  â 
l’Eledion  d’un  Succeffcur  dans  la  Ville  de  Francfort;  que  les  trois 
Archevêques , & les  quatre  Princes  Officiers  de  l’Empire  qu’on  a 
déjà  nommés  ci-deffus  feraient  chargés  de  ce  foin;  & c’eft  de  là 
que  prévalut  l’ufage  qu’il  n’apparciendrait  qu’à  ces  feuls  fept  Elec- 
teurs d’cüre  l’Empereur  ; & même  il  ne  prenoit  d’abord  que  le  ti- 
tre de  Céfar  & Roi  des  Romains , & ne  fc  nommoit  Empereur 
tp’après  avoir  été  couronné  à Rome  par  le  Pape.  Ce  fur,  peut- 
ctre,  par  les  confeils  du  Pape  qu’OmoN  choifit  fept  Princes  pour 
Eleéfeurs  ; mais  il  cft  certain  en  meme  tems  que  cet  établiffement 
ne  fe  forma  que  par  la  ceffion  que  les  autres  Princes  firent  de  leur 
droit,  en  conféqucnce  dequoi  Grégoire  V.  l’approuva,  comme 
fait  du  confenrement  des  Parties.  C’eft  donc  moins  au  ‘Pape  qu’à 
l’Empereur,  & plus  encore  à la  bonne  volonté  de  tous  ces  Prin- 
ces, qu’on  doit  attribuer  l’Inftitution  du  Collège  des  Eleéfeurs, 
comme  le  Cardinal  Cufani  ( i)  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’avouer. 
Ce  ne  fut  même  que  par  la  fuite  des  tems  que  cet  établiffement 
reçut  fon  entier  effet,  Si  il  ne  l’eut,  que  parce  qu’enfin  tous  les 
Princes  s’accordèrent  à renoncer  à leur  ancien  Droit  en  faveur  de 
l’utilité  publique,  &des  fept  Eleéfeurs,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit , 
ont  reçu  & rcconnoiffent  tenir  cetre  autorité  de  la  Ceffion  que  leur  en 
ont  faire  tous  les  autres  Princes , & non  du  Pape , ou  de  l’Empereur. 

C’eû  encore  de  ces  Eleéfeurs,  comme  reprélèntans  tous  les  Prin- 
ces de  l’Allemagne,  que  l’Empereur  lui-même  tient  toute  fon  auto- 
rité ; l’ulàge  qu’avoient  fuivi  les  Empereurs  de  fe  faire  cou- 
ronner â Rome  d’une  Couronne  d’or  par  le  Pape,  n’étoit  regardé 
que  comme  une  Solcrnoité  de  pure  Cérémonie , de  meme  que  la 
‘ * L 1 1 1 a coû- 
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coutume  qu’ont  fuivi  les  Rois  d’Italie  , de  France,  ou  d’Efpagne>, 
de  fe  faire  oindre  & couronner  par  des  Evêques  de  leur  Royaume*. 
& leurs  Sujets  j Perfonne  n'ofera  dire  fans  doute  que  ces  Princes 
croient  de  tenir  la  Souveraineté  de  l’Evêque  qui  les  facre,  & les 
(a)  Gmec.  couronne.  Giticbardin  { kj  remarque  aufli  très  judicieufement , que 
kift.  lit.  7.  l’Empereur  Maximilien,  dans  une  harangue  qu’il  fit  aux  Eleéteurs, . 

leur  dit  i Je  vais  en  Italie  pour  y recevoir  folemnellement  la  Cou- 
ronne Impériale  fuivant  la  Coutume  de  pure  Cérémonie , & fans 
fubflance , comme  on  le  fçait  bien  ; Je  reconnois  que  c'cft  pleine- 
ment de  vôtre  Eleéhon  que  nait  la  Dignité  & l’Autorité  Impériale. 

Quoi  qu’il  puilfe  donc  être  vrai  , que  le  Collège  Electoral 
fut  inftituè  dans  le  tems  d’OTHON  1IL,  l’éleéfion  d’He  n ri  Duc 
de  Bavière  fe  fit  cependant  par  tous  les  Princes  & Prélats  d’Alle- 
magne fuivant  l’ancien  ufage.  Les  Italiens  , à la  mort  d’OTHON 
qui  ne  lailfoit  pas  de  Succeflèur , fe  prévalurent  de  la  circonftancc 
pour  s’emparer  de  l’Empire  & du  Royaume  d’Italie.  Ils  élurent  en  > 
effet  à Pavie  Arduin,  qui  fe  maintint  fur  ce  Trône  près  de  deux 
ans,  malgré  tous  les  efforts  d' Henri  ; & ce  fut  principalement 
à l’inftigation  de  l'Archevêque  de  Milan  > qui  regardoit  l’Elcétion 
faite  â Pavie  fans  fa  participation  comme  attentatoire  à fon  Droit, 

3u’Hbn«i  prit  les  Armes  contre  Ardu  in.  Les  Papes  n’étoient 
onc  pas  les  feuls  qui  prétendoient  que  l'Election  des  Rois  d'Italie 
leur  appartenoit,  puifque  l’Archevcque  de  Milan  en  faifoit  un  at- 
tribut de  fa  Dignité  ; & l’ufage  de  pure  cérémonie  dans  lequel 
étoient  les  Rois  d’Italie  de  fe  faire  oindre  8c  couronner  par  cet 
Archevêque , devint  pour  lui , félon  fes  prétentions  , un  .droit  for- 
mel. De  cet  exemple , & de  divers  autres  femés  dans  cette  His- 
toire, les  Princes  & les  Peuples  peuvent  recueillir  une  leçon  utile: 
Il  efl  toujours  dangereux  de  mêler  les  Eccléfiaftiqucs  dans  les  af- 
faires; on  leur  y donne  entrée  par  un  égard  refpedueux  pour  leur 
Caraétére;  8c  ils  favent  dans  la  fuite  fe  faire  de  la  coutume  un; 
Droit  qu’ils  ne  veulent  plus  reconnoitre  tenir  de  la  complaifancc 
des  Princes,  & qu’ils  font  valoir  contr’eux  toutes  les  fois  qu’ils 
le  peuvent,  par  le  crédit  & l’autoriré  que  leur  donne  ce  meme  Ca- 
raftére.  C’eft  ainfi  qu'Amulfe  , Archevêque  de  Milan  , fi  l’on  peut 
s’en  raporter  à Sigonius , dépofa  dans  un  Synode  de  fes  Evêques 
Arduin  , & conféra  le  Royaume  d'Italie  i Hawaï.  L’on  peut 
juger  combien  les  Papes,  qui  s’arrogeoient  à eux  feuls  le  droit 
de  dépofer  les  Souverains , furent  choqués  de  l’audace  de  cet  Ar- 
chevêque ; il  continua  cependant  à foutenir  fon  cnrreprife  , & fur 
fes  inflances,  Henri  envoia  en  Italie  Otbon  Duc  de  Saxe  i la  tête- 
d’une  Armée  pour  chaffer  Arduin:  on  combattit  avec  des  fuc- 
cès  diffère  ns  ; de  manière  qu  'Arnnlfc  craignant  qu’  Arduin  qui. 

rava* 


Digifced  by  Google 


B'U  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.vm.a^.^.  6iT 

ravageoit  tout  le  Milanois,  ne  fût  le  plus  fort,  engagea  Henri  i 
venir  lui-mcmc  en  perfonne.  Ce  Prince  fe  rendit  en  effet  à Véro- 
ne, fuivi  dune  puilfante  Armée.  Ardu  in  s’étoit  fortifié  dans  cet- 
te Ville;  mais  cédant  aux  forces  fupérieures  d’HfNRi,  il  l'aban- 
donna fe  retira  dans  Pavie  s Cette  dernière  Place  fut  bien-tôt 
afliegee  , prife,  faccagée  , & réduite  en  cendres  ( /).  L'Empereur 
triomphant  & redoute  vint  à Milan  , où  s'étant  fait  couronner  Roi 
d’Iralic  par  l'Archevêque,  les  Partifans  d’ Ardu  in  s’emprefférent 
de  fe  foumetrre  à lui. 

Auffi  tôt  qu’ Henri  , par  là  ruine  entière  de  fon  Compétiteur, 
fe  vit  le  Maître  abfolu  du  Royaume  , il  vint  en  l’annce  loi  ),  à 
Roncaglia , & à l’imitation  de  fes  Prédéceffeurs  il  y tint  une  Diète, 
dans  laquelle  il  fit  diverfes  Loix , en  qualité  de.  Roi  d'Italie  , car 
il  n’avoit  pas  pris  encore  le  Titre  d’Empereur.  Cette  Diète  fut 
compoféc,  fuivantl'ufage,  d’un  grand  nombre  de  Princes  , de  Mar- 
quis, de  Comtes,  déjugés,  & de  pluficurs  Ecclcliaftiqucs , Ar- 
chevêques, Sc  Evêques.  Henri  donna  alors  les  Loix  que  l’on 
trouve  dans  les  deux  prémiers  Livres  des  Loix  Lombardes  ( m ) , 
& que  l’ancien  Compilateur  y a ajoutées,  quoi  qu'HENRi  ne  fût 
pas  Empereur,  comme  données  par  ce  Prince  en  qualité  de  Roi 
d'Italie,  proclamé  tel  après  la  fuite  d’ Ard  u i n.  Sigonius  (n)  parle 
de  quelques  autres  Loix  de  ce  Prince.  Goldafl  (o)  en  a de  mê- 
me raffcmblé  un  très  grand  nombre. 

Peu  de  tems  après,  Henri  paffa  à Ràvenne,  d’où  il  envoia  à Rome 
des  Ambafladeursau  Pape  Bénoit  VIII.  pour  lui  annoncer  qu’il  fe  dif- 
pofoit  à y aller  prendre  (p)  la  Couronne  Impériale  : Il  s’y  rendit  en 
effet,  fut  bien  reçu  du  Pape  & des  Romains  ; on  le  couronna  avec  tou- 
tes les  Cérémonies  accoutumées,  & on  le  proclama  Augufte.  Un. 
bienfait  mérite  une  reconnoiflânce.  Henri  confirma  à l’Eglifede 
-Rome  tous  les  Privilèges  qui  lui  âvoient  été  accordés  par  fes  Pré- 
déceffeurs  , & s’en  retourna  bien-tôt  après  en  Allemagne.  C’eft 
ainfi  que  l’Empire  6c  le  Royaume  d’Italie  pafférent  de  la  Maifon 
des  Othons  à celle  des  Ducs  de  Bavière,  en  la  Perfonne  d' H e n- 
ri  II.  Quant  à Ardu  in  qui  régna  environ  deux  années  en  Ita- 
lie , comme  il  fe  vit  privé  de  ce  Royaume , & fans  cfpérance  de 
pouvoir  jamais  s’y  rétablir , il  prit  l’Habit  de  Moine  dans  un  Cou- 
vent près  de  Turin. 

Henri  étoit  donc  parvenu  à l’Empire  d’Occident.  Basile 
occupoit  alors  celui  d'Orient.  Il  fe  paffa  fous  leur  Régne  tantd’é- 
venemens  furprenans  dans  nos  Provinces , que  divifées  6c  foumifes 
à une  multitude  de  petits  Souverains,  elles  furent  enfin  réunies  fous 
la  puiflânee  d’un  Monarque  redoutable  ; Nos  vaillans  6c  couragcu* 
Normands  en  formèrent  un  Confiant  Royaume.  L'origiue  & les 
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grandes  aftions  de  cette  Race  de  Héros  feront  un  ample  & noble 
fujet  pour  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VI. 

Police  Eccléfiajlitjue  de  nos  Provinces  pendant  le  dixiéme  Siècle , 
jufcjues  à f arrivée  des  Normands. 

LA  Police  des  Eglifcs  qui  fur  introduite  en  ce  Siècle  dans  le 
Royaume  de  Naples  commenta  à avoir  quelque  rapport  avec 
celle  qui  s’obferve  aujourd’hui , pour  ce  qui  regarde  l’élévation 
des  Evêques  à la  Dignité  de  Métropolitains.  Les  Papes,  en  don- 
nant le  PtlUtan  aux  Evêques,  s’établirent  par  ce  moien  un  nouveau 
Droit  fur  eux  , les  obligèrent  de  venir  a Rome  pour  le  recevoir, 

6c  être  élevés  à la  Dignité  de  Métropolitains.  C’eft  en  conféquen- 
ce  de  cette  dépendance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Métropoli- 
tains, que  les  Papes  prétendirent  s’attribuer  le  Droit  de  connoitre 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  paffoient  dans  leurs  Diocèfes , foit  par 
voie  d’appel , foit  par  voie  dircéfe , lorfque  ces  Métropolitains  né- 
gligeoient  d’en  prendre  eux- memes  la  prémiére  connoiffance  ; 8c 
pour  que  ces  prétentions  euffent  d’autant  plus  de  Parcifans , les 
Papes  multiplièrent  les  Evêchés  & les  Métropoles.  Ils  furent  fou- 
tenus  dans  cette  entreprife  par  les  Othons  Empereurs  d’Occident,  — 
& principalement  par  Othon  I.  Ces  Princes  les deffendjrent  con- 
tre l’ambition  des  Patriarches  de  Conftantinople , & firent  valoir 
leur  autorité , meme  dans  les  Etats  qui  appartenoient  à l’Empire 
d’Oricnt. 

Othon  I.  étoit  intérelfé  à favorifer  les  Papes,  puifqu’il  fut  ce- 
lui de  tous  les  Empereurs  pour  lequel  ils  marquèrent  le  plus  de 
complaifàncc.  Les  Savans  difputent  encore  entr’eux  au  fujet  d'un 
Synode  tenu  à Rome  par  Adrien,  dans  lequel  on  prétend  qu’il  don- 
na à Charih-Magne  le  Droit  d’élire  les  Papes  : Mais  on  con- 
vient généralement  que  Leon  VIII.  aficmbla  en  l’année  964,  un 
Concile  général  dans  l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran  , où  l'on  ac- 
corda à l’Empereur  Othon,  & aux  Empereurs  Allemands  fesSuc- 
ceffeurs,  i perpétuité,  le  Royaume  d’Italie,  & le  Patriciat  de  Ro- 
me , avec  l’union  indiffoluble  de  l’Empire  d’Occident  au  Royaume 
d’Allemagne  , & dcs-lors  Othon  & lès  Succeffeurs  furent  Souve- 
rains de  Rome,  Ce  Concile  donna  encore  à Othon  le  Droit  de 
dilpofer  du  Saint  Siège , & d’élire  le  Pape  : Il  lui  confirma  aufli  le 
Droit  des  Invcftiiures  conféré  par  Adrien  i Charls  - Magne, 
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Si  lui  remit  le  pouvoir  d’invertir  les  Archevêques  & les  Evcques 
de  leurs  Eglifcs  par  l’Anneau  & la  Croffe.  Les  Auteurs  font  men- 
tion de  ce  Concile  : On  peut  voir  Luitprand  (a),  Yves  de  dur-  (*)  Lüitp». 
très  (b),  Gratien  (c)  qui  l’avoit  pris  d'Yves,  & l’inféra  dans  fon  Lii-e.Cap.i :. 
Décret;  8c  enfin  Théodoric  de  Ai  cm  , qui  l’aiant  trouvé  dans  un  an-  i>annom.<xj" 
cien  Code  Florentin,  l’a  placé  dans  fon  Traité  des  Droits  Se  Pri-  s. Cap.  ije. 
viléges  de  l’Empire  (d).  (*)  G**t. 

Ces  faveurs  mutuelles  corrompirent  de  plus  en  plus  l’ancienne 
Difcipline,  Se  changèrent  l’état  des  Eglifcs.  Les  Papes  érigérent  hift.  jur. 
plufieurs  Métropoles  , 8e  beaucoup  d’Evêchés.  L’élévation  d’un  publ.  §,  i_ 
Evêché  à la  Dignité  de  Métropole  fc  régloit  conformément  à la 
Difpofition  des  Villes  dans  l’Empire,  le  aefTein  des  Papes  étant  de 
confervcr  de  l’uniformité  entre  la  Police  Séculière , 8e  l’Eccléfîafti- 
que  : l’on  fuivit  en  effet  cette  méthode  dans  nos  Provinces. 


Principauté  de  Capoüe. 

Nous  avons  vu , qu’entre  les  Villes  les  plus  remarquables  de  ces 
Provinces , Bénévent  8e  Salerne  tenoient  le  prémier  rang  du  tems 
des  Lombards  : Mais  dans  le  Siècle  dont  nous  parlons  , la  Ville 
de  Capoüe  fe  rendit  plus  célébré  que  les  autres;  fi  l’on  en  excep- 
te ce  que  firent  les  Patriarches  de  Conftantinojüe  dans  les  Villes 
foumifes  à l’Empire  Grec , Capoüe  fut  la  première  de  celles  du 
Royaume  de  Naples  que  les  Papes  élevèrent  à la  Dignité  de  Mé- 
tropole. Dès  l’année  873,  l’Empereur  Louis  vouloit  lui  procu- 
rer cet  avantage;  mais,  comme  le  rapporte  Erchempert  (e) , il  en 
fut  détourné  par  d’autres  affaires:  Dans  la  fuite  Jsan  XIII,  pour 
fe  fouftrairc  à la  perfécution  des  principaux  Seigneurs  de  Rome 
qui  le  chafférent  de  cette  Ville , vint  à Capoüe , où  Pandolfe , qui 
en  étoit  Prince,  lui  fit  un  bon  accueil  ; Ce  Pape,  pour  lui  en  mar- 
quer fa  reconnoiffance  , érigea,  en  l’année  889,  Capoüe  en  Métro- 
pole, Sc  confacra  pour  Archevêque  ffean , Frère  de  ce  Prince  (/). 
Il  eut  pour  Suflfragans  l’Evëquc  d’Anna  , dont  l’Evêché  fous  le 
Pape  Eugène  lit . fut  fupprimé;  l’Evêque  d 'Ifcrnia,  qui  auparavant 
avoit  les  Eglifcs  de  Venafro , & de  Boiano  ; celui  de  Seffa , qui 
enlevé  dans  la  fuite  à cette  Métropole,  paffa  fous  l’obciffance  di- 
reéfe  du  St.  Siège  : Cette  perte  fut  reparée  par  plufieurs  Evêchés 
qu’on  créa  enfuite  dans  cette  Principauté;  & jufques  à aujourd’hui, 
Capoüe  a confervé  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Caiazza  , de 
Carinola , de  Calvi,  de  Caferte,  de  Teano,  8c  de  Venafro.  Les 
Evêques  d’Aquin,  de  Fondi , de  Gaëte , & de  Sora,  en  rclevoient 
aufTi  anciennement , mais  ils  ont  été  mis  fous  la  dépendance  direâe 
du  Siège  Aportoljquc. 
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multiplièrent  enfuite  , comme  on  l’a  dit , les  Evêques  dans  le 
Royaume  de  Naples,  le  nombre  des  Suffragans  augmenta  par  con- 
féquent.  II  eft  arrivé  delà,  que  comme  le  Royaume,  par  une  nou- 
velle difpofition,  a été  divifé  en  un  plus  grand  nombre  de  Provin- 
ces, l’ Archevêque  de  Bénévent  a préfentement  des  Suffragans,  non 
feulement  dans  la  Principauté  Ultérieure , mais  encore  dans  d’au- 
tres Provinces  : Il  a deux  Suffragans  dans  le  Comté  de  Molife , 
favoir  l’Evêque  de  Boiano,  Sc  celui  de  Guardia  Alfiéra  : Dans  la 
Principauté  Citérieure,  il  en  a cinq,  celui  d’Avellino,  d’Arriano, 
de  Trivico , de  Volturara,  & de  Monte- Marano  : Dans  la  Terre 
de  Labour,  il  en  a trois,  ceux  de  Ste.  Agathe  des  Goths,  d’Alife, 
& de  Telefe:  Dans  la  Capitanate,  fix , Afcoli , Bovino,  Larino, 
S.  Severo,  Termoli,  & Lucera.  Les  Evêques  de  Draconaria , de 
Civitade , de  Firermiola,  de  Frigento,  de  Lelîna,  de  Monre-Cor- 
vino,  de  Turtiboli , furent  tous  Suffragans  de  l’Archevêque  de  Bé- 
névent; Mais  ces  Villes  ayant  été  détruites,  l’Evcque  fut  fupprimé, 
& les  Revenus  de  l'Evêché  réunis  à d’autres  Cathédrales:  Tel  fut 
encore  le  fort  de  l’Eglife  de  la  Ville  de  Léfina  détruite  par  les  Sa- 
razins,  & dont  les  revenus  ont  été  donnés  au  magnifique  Hôpital 
de  l’Annonciadc  de  Naples. 

Le  Duc  Romuald  avoit  mis  en  faveur  de  St.  Barbât  us  les  Eglife* 
de  Sipontc  6c  du  Mont  Gargan  fous  la  dépendance  de  celle  de 
Bénévent , lorfque  ces  deux  Endroits  étoient  du  rclfort  de  cette 
Principauté.  Le  Pape  Vualien , en  <568,  confirma  cette  Difpofition 
pour  Barbatus  & les  Evêques  fes  Succeffeurs  , qui  pendant  près 
de  quatrc-cens  ans  s’intitulèrent  Evêques  de  Siponte;  titre  dont 
fe  décora  auffi  Landolfe  prémier  Archevêque  de  Bénévent.  Mais 
depuis  que  cette  Province,  que  les  Grecs  avoient  enlevée  aux  Lom- 
bards, paffa  fous  la  domination  des  Normands,  l’Eglife  de  Siponte, 
érigée  en  Métropole,  fut  détachée  de  celle  de  Bénévent.  Sipontc 
eft  un  des  plus  anciens  Evêchés  du  Royaume.  Dans  les  A (Ses  du 
Concile  tenu  à Rome  en  465,  fous  le  Pape  Hilaire , l’on  trouve  la 
fignature  de  Félix  Evêque  de  Siponte.  Dans  les  Lettres  de  St.  Gré- 
goire , il  y en  a plufieurs  écrites  à'  un  autre  Félix  Evêque  de  Si- 
pontc. Il  eft  encore  fait  mention  dans  le  Décret  de  Gratien  de 
yitalien  Evêque  de  Siponte  , auquel  St.  Grégoire  écrivit  de  meme 
plufieurs  Lettres:  Mais  cette  Ville  ayant  extrêmement  fouffert  par 
la  cruelle  Guerre  que  fe  firent  les  Lombards  de  Bénévent,  & les 
Grecs  Napolitains,  fon  Eglifc  dévenue  moins  confidérablc,  fut  réu- 
nie , comme  on  l’a  déjà  dit , à celle  de  Bénévent , à laquelle  elle  demeu- 
ra foumife  jufques  en  ces  tems-ci , où  le  Pape  Benoit  IX.  en  l’année 
1034,  la  détacha  de  Bénévent  pour  l’élever  à la  Dignité  Archié- 
pifcopale.  On  trouve  fouyent  auffi  dans  les  Décrétales  ( i ) des 
Tome  I.  M m m m Noms 
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Noms  d’Archcvêqucs  de  Siponte.  Pafcal  II.  leur  donna  pour  Suf- 
fragant  l’Evèquc  de  Vcfti,  qui  leur  eft  encore  fournis  préfentemenr.. 
Quoique  la  Ville  de  Sipontc  ait  etc  détruite,  & que  fur  fes  rui- 
nes le  Roi  Mainfroi  en  ait  fait  bâtir  une  autre  nommée  de  fon- 
nom  , Manfrédonia , l’Archevcque  a retenu  le  titre  de  Sipontc.  Les  Pa- 
pes ont  voulu  qu’il  confervat  cet  ancien  nom,  par  honneur  pour  ce 
Siège,  ou  parce  que  le  nom  de  Mainfroi  leur  déplailoit.  Les 
Chanoines  6c  les  Habitans  du  Mont  St.  Ange  prétendirent  auffi  que 
les  Archevêques  de  Siponte  ayant  fouvent  fait  leur  réfidence  dans 
leur  Ville,  foit  à l’occafion  des  Guerres,  foit  pour  jouir  des  agré- 
mens  de  ù (irisation,  ils  dévoient  par  conséquent  fe  nommer  Ar- 
chevêques du  Mont  St.  Ange  tout  comme  de  Siponte,  & qu’on  ne 
pouvoir  refufer  à leur  E^lifc  les  mêmes  honneurs  & prérogatives 
dont  jouilfoit  cette  prémierc.  Us  fc  fondoient  encore  fur  une  Bulle 
du  Pape  bugcnc  III.  6c  il  y eut  à ce  fujet  un  Procès  confidérable 
qui  fut  porté  à Rome  , K a duré  plufîcurs  Siècles  : Décidé  enfin 
fous  Alexandre  III.  les  Habitains  du  Mont  St.  Ange  furent  condam- 
nés, parce  que  la  Bulle  fur  laquelle  ils  fe  fondoient  parut  raturée 
& vitiée  dans  l’endroit  qui  fembloit  appuyer  leurs  demandes.  Luce , 
Ce  k fl  in  , Innocent  III.  5c  tous  les  autres  Papes  fui  vans,  confirmèrent 
la  fentcnec  portée  par  Alexandre;  Sc  ainfi  l’Eglifc  du  Mont  St.  Ange 
eft  foumife  à celle  de  Siponte , qui  confervc  fa  Dignité  de  Métropole. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  lors  que  Benoit  IX.  crigea  Si- 
ponte en  Métropole  , il  lui  donna  quatre  Suffragans  , favoir  les 
Evêques  de  Troia,  Melfi,  Monopoli,  6c  Rapolla:  Mais  JJghell  a fuf- 
fifamment  prouvé  que  ces  Evêques  ne  furent  jamais  fournis  à cette 
Métropole , ou  du  moins  en  dépendirent  pendant  très  peu  de  tems. 
On  peut  remarquer  en  effet,, que  dans  le  Concile  de  Latran  tenu 
en  1179,  fous  Alexandre  III.  on  trouve  les  fignatures  des  Evêques 
de  Melfi  , & de  Mooopoli , entre  celles  des  Prélats  fournis  immé- 
diatement au  St.  Siège  : Quant  aux  Evêques  de  Troia  , & de  Ra- 
polla , ils  ne  vinrent  point  à ce  Concile  i Mais  dans  le  Provincial 
"Romain,  Ouvrage  qui  a plus  de  cinq -cens  ans,  il  eft  dit  qu’ils 
font  de  la  Province  Romaine.  L’Evêque  de  Rapolla,  dans  les  der- 
niers tems,  fut  fupprimé,  & fon  Eglifc  réunie  à l’Evêché  de  Melfi, 
L’Archevêque  de  Bénévctit  n’a  point  préfentemenr  de  Suffragans 
dans  les  deux  Abruzzcs,  qui  étoiont  alors  renfermées  dans  la 
Principauté  de  Bénévcnt , puifque  prefque,  tous  les  Evêchés  de  ces 
deux  Provinces  furent,  comme  voifins  de  Rome,  immédiatement 
fournis  au  Saint  Siège.  La  Ville  d’Aquila , bâtie  par  l'Empereur 
Frédéric  IL  fur  les  ruines  d’Ami  terne  , fut  érigée  en  Evêché  par 
Alexandre  II".  II  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Lettres  de  St.  Gré- 
goire de  cet  Evêque.  Quand  Alexandre  iy.  déclara  Aquila  Evêché, 
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fl  le  fit  en  y tranfportant  le  Siège  Epifcopal  d’une  petite  Ville 
nommée  Forconc , & cela  avec  le  confentement  de  Bernard  Evêque 
de  cet  endroit,  vers  l’année  1257.  On  donna  à l’Evêque  l’Eglifc 
des  Saints  Maxime  Ht  George  dans  Aquila,  & dès  lors  quittant  fon 
ancien  Nom  d'Evêque  de  Forcone  , il  prit  celui  d’Evêque  d’A- 
quila.  La  Bulle  de  cette  Tranflation  faite  par  Alexandre  iy.  cft 
rapportée  dans  les  Annales  de  Bwius;  Sc  l’on  en  conferve  à Na- 
ples , dans  les  Archives  du  Couvent  de  St.  Dominique , une  Copie 
autentique  en  parchemin  , qui  fut  extraite,  de  l’Original  fur  lejs 
inftanccs  du  Vicaire  de  Paul  Evêque  de  cette  Ville,  en  1 ?<S?.  Cette 
Eglife  d’Aquila  relève  immédiatement  de  Rome.  L’Evêque  de 
Chieti  ne  reconnut  de  même  dès  les  tems  anciens  d’autre  Supé- 
rieur que  le  Pape  même.  En  1527,  fous  Clément  VU.  il  fut  élevé 
â la  Dignité  de  Métropolitain , & on  lui  donna  pour  Suftragans 
les  Evêques  de  Penna , Adria , & Lanciano  : Mais  dans  la  fuite  ces 
Evêques  fe  font  dégagés  de  cette  dépendance  , & ont  été  remis 
fous  l’obéiffancc  directe  du  St.  Siège  ; Celui  de  Lanciano  a même 
reçu  le  titre  honorifique  de  Métropolitain , fans  Suffragant  néan- 
moins: fes  droits  fe  bornent  aux  prééminences  dont  jouilfent  les 
Archevêques.  L’Evêque  de  Chiéti  n’a  aujourd’hui  qu’un  feul  Suf- 
fragant qui  cft  l’Evêque  d'Ortano. 

La  Principauté'  de  Salerne. 

La  Principauté  de  Salerne  méritoit  également  d’être  diftinguée 
par  un  Privilège  fcmblable  à celui  dont  jouilfoient  Capoüe  & Bé- 
névent  : AulTî  le  Pape  Benoit  VII.  en  l’année  974 , fur  les  inftances 
de  Jean  Prince  de  Salerne,  érigea  cette  Capitale  en  Métropole, 
& lui  donna  Amanus  (kj  pour  Archevêque:  Cette  prérogative  fut 
dans  la  fuite  confirmée  par  le  Pape  Jean  XV-  & l’on  voit  par  là 
que  c’eft  à tort  qu’on  a avancé  dans  l’Index  ajouté  à l’Hiftoire  du 
Royaume  d’Italie  de  Sigonius  , que  Sa'erne  fut  érigée  en  Métropole, 
l’an  1009  feulement,  par  le  Papè  Sergius  IV.  Dans  les  commence- 
mens  cet  Archevêque  eut  plufieurs  Suftragans,  entre  lefquels  furent 
les  Evêques  de  Cofcnce , de  Bifignano , & d’Acérenza.  Dans  le 
Catalogue,  que  nous  avons  rapporté  au  fixiéme  Livre,  des  Evêchés 
fournis  au  Patriarche  de  Conftantinoplc , les  Evêques  de  Cofcnce 
& de  Bifignano,  furent,  par  un  Réglement  de  l’Empereur  Lüon, 
fubordonnés  au  Métropolitain  de  Reggio,  & l’Evêque  d’Acérenza 
au  Métropolitain  de  Sainte  Sévérinc:  mais  depuis  que  ces  Evéchés 
ont  été  rendus  au  Patriarche  d’Occident,  on  lésa  redonnés  au  Mé- 
tropolitain de  Salerne.  Il  avoir  encore  d’autres  Suffragans  , tels 
•que  les  Evêques  de  Confit , de  Pefto,  de  Melfi,  de  la  Cava,  de 
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Laiello,  & de  Nola;  Dans  la  fuite,  l’Evêché  de  Pefto  fnt  uni  à celui 
de  Capaccio;  ceux  de  Melfi,  de  Lavello , & de  Bifignano  ont  été 
détachés  de  leur  Métropolitain,  & relèvent  dircétcment  de  Rome; 
Sc  celui  de  Nota  eft  devenu  Suftragant  de  l’Archevêque  de  Naples. 
C’eft  dans  ces  teins -ci  que  prit  naiftancc  le  Monaftére  de  la  Cava; 
Alfério  en  fut  le  prémier  Abbé;  A mefure  que  le  Monaftére  aug- 
menta fon  crédit , l’Abbc  crût  en  Dignité.  Le  Pape  Urbain  II.  en 
1091,  décora  de  la  Mitre  Pierre  alors  Abbé  de  cette  Maifon;  & 
fous  le  Pape  Bonif.ice  IX.  le  Monaftére  fut  érigé  en  Cathédrale  (/). 
Léon  X.  donna  enfin  à la  Cava  un  Evêque  qui  releva  direétemene 
du  Pape.  Trois  autres  de  ces  Evêchés  furent  érigés  en  Métropo- 
les , favoir  Confa , Acércnza , & Cofence. 

L’on  ne  fauroit  dire,  par  qui,  ni  en  quel  tems,  l’Evêque  de 
Confit  fut  élevé  à la  Dignité  de  Métropolitain.  Ugbell  (m)  croit 
qu’il  la  doit  à Alexandre  II.  on  à Grégoire  VII.  fon  SuccelTeur;  il 
en  donne  une  raifon  qui  paroit  bonne , c’cft  tjue  fous  le  Pontifi- 
cat de  Léon  IX.  en  1031,  l’Evêque  de  Confa  ctoit  encore  Suffra- 
gant  de  l’Archevêque  de  Salernc.  Le  prémier  Archevêque  de  Confa 
que  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire,  eft  un  Léon,  qui  vivoit  fous  le  Pon- 
tificat de  Grégoire  VII.  & depuis  ce  Léon,  on  a la  fuite  de  tous 
les  Archevêques  de  Confa  fans  interruption.  Les  Evêques, qui  de 
tems  en  tems  étoient  nouvellement  crées  dans  les  endroirs  voifins, 
devenoient  fes  Suffragans;  tels  furent  celui  de  St.  Ange  des  Lom- 
bards, celui  de  Bifaccia,  de  Lacedogna,  de  Montcinurro,  de  Muro, 
Si  de  Satriano;  ce  dernier  pafla  dans  la  fuite  fous  le  Métropolitain 
de  Salerne.  Quant  à l’Evêque  de  Belficnfe,  qui  dans  le  Provincial 
Romain  paroit  Suftragant  du  Métropolitain  de  Confa,  il  ne  fub- 
fifte  plus,  il  n’en  relie  pas  même  de  trace. 

L’Evêque  d’Acérenza , par  la  Di/pofition  de  la  Novellc  de  Léon , 
fut  Suftragant  du  Métropolitain  de  Sainte  Séverine  fournis  au  Pa- 
triarche de  Conftantinople;  & lors  qu’il  rentra  dans  la  dépendance 
du  Pape,  il  reçut  pour  Métropolitain  l’Archevêque  de  Salerne;  on 
en  trouve  diverfes  preuves  dès  l’année  993,  jufques  à 1051.  Le 
Pape  Nicolas  II.  l’éleva  peu  après  à la  Dignité  de  Métropolitain; 
C’cft  donc  fans  fondement  qu’on  a prétendu  que  le  Pape  Benoit  V. 
lui  conféra  ce  grade.  L’on  trouve  qu 'Alexandre  II.  qui  fuccéda  à 
Nicolas  II.  en  1067,  confirma  ï Arnolfe  Archevêque  d’Accrerua 
les  Prérogatives  de  Métropolitain,  qu’il  l’honora  du  Pallium  , & lui 
donna  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Vénofa , Montemilone , Po- 
lenta , Tulba , Tricarico,  Montcpelofo,  Gravina,  Oblano,  Turri, 
Turfi,  Latiniano,  S.  Quirico,  Se  Virolo,  avec  fes  Châteaux , Poffefi. 
fions,  Monaftéres,  & Habitans  de  nombre  d’endroits  épars  dans 
la  Campagne.  Des  lors  le  nom  des  Archevêques  d’Acérenza  com- 
mença 
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mença  à devenir  célébré;  ai:fli  en  eft -il  fouvent  fait  mention  dans 
les  Décrétales  (»):  Mais  dans  la  fuite  du  tems , la  Ville  d'Acérenza 
ayant  beaucoup  fouft'ect  par  les  continuelles  Guerres  auxquelles 
elle  fut  expofée , elle  fe  dépeupla  au  point  que  le  Pape  Innocent  II. 
pour  rendre  ce  Siège  plus  conlidérable , jugea  à propos  de  lui  unir 
i’Eglife  de  Matera  qu’il  érigea  en  Cathédrale.  Ce  Pape  joignit  pour 
toujours  ces  deux  Eglifes,  & ftatua  que  l’Archevêque  d'Acérenza 
feroit  obligé  de  fe  titrer  encore  Archevêque  de  Matera;  que  lors 
qu’il  feroit  là  réfïdence  à Accrenza,  il  s'intitulerait  prémiérement 
Archevêque  de  cette  Ville,  tout  comme  lors  qu’il  feroit  à Matera 
il  feroit  auflfi  précéder  ce  titre  au  prémier.  L’union  de  ces  deux 
Eglifes  ne  fubfifta  pas  long-tcms;  les  continuelles  querelles  qui  di- 
visèrent les  Chapitres  & les  Habitans  de  l’une  & de  l’autre  Ville, 
obligèrent  le  Pape  Eugène  II',  à donner  un  Evêque  à la  Ville  de 
Matéra.  Ces  deux  Eglifes  réunies  encore  une  fois , il  s’éleva  tant 
de  difputes  enrr’elles , & furtout  pendant  le  Pontificat  de  Léon  X. 
qu’enfin  fous  celui  de  Qérnent  VIII.  la  Prééminence  fut  adjugée 
par  le  Tribunal  de  la  Rote  de  Rome  à l’Eglife  d’Acérenza.  Cette 
Ville  eft  depuis  tout-à-fait  tombée:  Celle  de  Matéra  au  contraire 
s’eft  fort  accrue  ; Le  Siège  Archiépifcopal  d’Acérenza  a été  par 
conféquent  tranfporté  à Matéra  , où  il  fubfifte  encore  avec  cin<j 
Suffragans,  favoir  I’Evéque  d’Anglona,  dont  le  Siège  a été  transfère 
à Turfi,  en  i s 4 <5 , par  le  Pape  Paul  III.  ceux  de  Gravina , de 
Potenza,  de  Tricarico,  & de  Vénofa. 

L’Evêque  de  Cofence  relevoit  du  Métropolitain  de  Rcggio  lorf- 
que  toutes  ces  Eglifes  étoient  foumifes  au  Patriarche  de  Conftan- 
rinople;  & quand  elles  furent  rendues  par  les  Normands  au  Pa- 
triarche d’Occident,  Cofence  paffa  fous  le  Métropolitain  de  Salerne. 
Elle  devint  elle-même  Métropole , fans  qu’on  fâche  avec  quelque 
certitude  (o),  ni  par  quel  Pape,  ni  en  quel  tems  elle  obtint  cette 
Dignité:  On  croit  communément  que  ce  fut  au  commencement 
du  onzième  Siècle,  puifqu’il  eft  fait  mention  de  Pierre  Archevê- 
que de  Cofence  dans  la  Chronique  de  Loup  Protofpate , fous  la  date 
de  l’année  i o$6.  D’autres  Auteurs  prétendent  que  l’Eglife  de  Co- 
fence ne  reçut  cet  honneur  que  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX. 
ou  peu  de  tems  auparavant.  Cet  Archevêque  a des  revenus  très 
confidérablcs  ; il  n’a  cependant  qu’un  fcul  Suflfragant,  qui  eft  l’Evê- 
que de  Martorano,  parce  que  tous  les  Evêques  de  fon  voifinage 
relèvent  immédiatement  du  Saint  Siège. 

L’Archevêque  de  Salerne  eut  une  diftinélion  qui  n’avoit  été 
accordée  à aucun  des  autres  Métropolitains  fes  Voifîns  ; il  fut  dé- 
coré par  le  Pape  Urbain  II.  du  titre  de  Primat  de  toute  la  Lucanie: 
Ainfi,  quoique  les  Evêques  de  Confa,  Acérenza  Sc  Cofence,  qui 
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étoicnt  fes  Suffragans,  fuffcnt  enfuite  élevés  au  rang  de  Métropo-1 
litains , cependant  Urbain  //.  par  une  Bulle  qu’il  donna  â Salerne, 
en  l'année  1099,  déclara  l'Archevêque  de  Salerne  Primat,  tant  de 
ces  Métropolitains  que  de  tous  leurs  Suffragans.  TJghcll  a tranfcrit 
cette  Bulle  en  entier,  St  Baronius  en  rapporte  une  partie.  Le  Pape 
y accorde  à Alfanus  Archevêque  de  Salerne,  & à Tes  Succeffeurs, 
les  Prééminences  de  Primatie  fur  les  Archevêques  d'Accrcnza,  de 
Confa,  & fur  tous  leurs  Suffragans,  lefquels  furent  obligés  de  lui 
promettre  obéiffancc.  Cette  Bulle  preferit  encore  des  Régies  pour 
les  Elections  ; favoir , Que  dans  chaque  Métropole  on  devroit  pro- 
céder à l’élection  de  l’Archevêque  en  préfence  d’un  Légat  du  Pape, 
& du  Primat,  & que  ce  feroit  fur  leur  avis,&  par  leur  autorité, 
que  fc  feroit  l’clcétion  ; Que  la  Perfoane  élue  viendroit , munie  de 
la  Patente  de  fon  élection,  fe  faire  confacrer  i Rome,  & y rece- 
voir le  Pallium  ; & Qu’enfin  elle  iroit  jurer  obéiffancc  à l’Archevê- 
que de  Salerne,  comme  à fon  Primat.  Peu  à peu  les  Archevêques 
de  Salerne  ont  perdu  ces  Prérogatives  ; réduits  aéiuellemenr  à l’é- 
tat de  (impies  Métropolitains,  leurs  Suffragans  font  les  Evêques 
d'Acerno , de  Campagna , de  Capaccio , de  Marlico  Nuovo  , de 
Nocera  des  Payens  , de  Nufco  , de  Policaftro , de  Satriano  , 8c 
de  Samo. 

Enumération  (jr  Difpoftion  des  Eglifis  fourni  fes  à f Empire  Grec , 
(jr  rendues  dans  la  fuite , par  les  Normands , au  Patriarcfx 
d Occident. 

TOUILLE. 

Les  Magiftrats  Grecs  , dont  l’autorité  s’étendoit  fur  toute  la 
Bouille , & fur  la  Calabre  , établirent  leur  réfidence  à Bari.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  Ecrivains  l’ont  regardée  comme  la  Ville  la 
plus  confidérable  de  la  Pouille  , & la  Capitale  de  la  Province: 
Son  Evêque  tint  aidïi  le  prémier  rang;  daté  d'ailleurs  par  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  auquel  il  etoit  fournis  , il  en  fut  com- 
blé de  prérogatives  & d’honneurs  : Mais  ce  qui  donna  le  plus  de 
réputation  à cette  Eglife  fut  la  tranflation  des  Os  miraculeux  de 
St.  Nicolas  Evêque  de  Mira.  On  rapporte  que  des  Habitans  de 
Bari  qui  voiageoient  en  Levant , abordèrent  à leur  retour  d’Antio- 
che fur  les  cotes  de  la  Licie,  & curent  l’adrcffc  d’y  enlever  ce  facré 
Dépôt,  en  10S7. , pour  en  faire  un  Don  à Bari  leur  Patrie.  Elle 
ne  le  céda  plus  dès-lors  ni  à Bénévenr,  ni  à Salerne.  Ces  deux 
Vil'es  fc  glorifient  de  pofféder  chacune  le  Corps  d’un  Apôtre. 
Bari  fe  croit  plus  riche  encore  ; ce  ne  font  pas  des  Offemens  fecs 

& ari- 
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& arides  comme  ailleurs;  les  liens,  par  un  continuel  miracle,  ren- 
dent une  liqueur  abondante  & précicufc  : L’Empereur  E manuel 
Comnene  en  rend  témoignage  dans  une  de  fes  Ao vellcs  (p).  L’E-  (i>)  Ntvel.i. 
glife  de  Bari  eut  de  toute  antiquité  des  Evêques:  Dès  l’année  347 , ^îono^ëm 
on  trouve  un  Gervais  Evêque  de  Bari  qui  affilia  au  Concile  de  Sar-  m;racuij  'cc_ 
dique  : On  voit  encore  dans  les  Aéfes  d’un  Concile  tenu  à Rome,  lebris  un- 
en  465 , fous  le  Pape  Hilaire,  la  (ignature  de  Concordio  Evêque  de  guentoque 
Bari , & d’autres  Prélats  qui  n’étoient  que  de  (impies  Evêques. 

Beaiiüo  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Bari  prétend  que  dès  l’année 
J zo , fous  le  Pontificat  de  Félix  IV.  , Pierre  Evêque  de  Bari  reçut 
d’Eugène  Patriarche  de  Conftantinople  la  Dignité  d’Archcvêque, 

& de  Métropolitain  ; Il  cft  d’ailleurs  très  certain  que  les  Patriar- 
ches de  Conflantinople  confirmoient  les  élections  des  Evcques  de 


Bari , comme  cela  fc  prouve  par  diverfes  Bulles  Grecques  qu’on  a 
confervées  dans  les  Archives  de  la  Cathédrale  de  Bari  : Bari  dépen- 
doit  donc  pour  le  Spirituel  du  Patriarche  de  Conftantinople , tan* 


dis  que  cette  Ville  fut  Ibumifc  aux  Empereurs  Grecs;  On  en  trouve 
la  preuve  dans  l’énumération  que  fait  Balfamon  des  Evêchés  relc- 
vans  de  ce  Patriarche,  où  il  mer  Bari  au  Numéro  XXXI. , Trani  au 


Num.  XLI V. , Otrante  au  LXVI. , & les  autres  Evêchés  de  Calabre 


au  XXXVIII;  Néanmoins  on  ne  doit  point  fixer  i l’année  yjo>- 
l’époque  de  l’élévation  de  l’Eglifc  de  Bari  à la  Dignité  de  Métropo* 
litaine,  puifqu’alors  ces  Provinces  étoient  foumifes  aux  Goths,  & les 
Eglifcs  relevoient  du  Pontife  Romain.  Le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople ne  portoit  pas  encore  fon  ambition  jufquesà  vouloir  envahir 
les  Eglifes  de  nos  Provinces,  comme  il  le  fit  enfuite  fous  le  régne  de 
l'Empereur  Leon  d ’/Jaurie  , & plus  encore  fous  ceux  de  L t o n l’Ar- 
mènicn , Si  Leon  le  Philofepbe , Princes  auxquels  on  attribue  la  dif- 
pofition  de  toutes  les  Eglifes  qui  furent  mifes  fous  la  dépendance 
du  Patriarche  de  Conftantinople.  Ainlï  il  eft  vraifemblable  que 
les  Evêques  de  Bari  reçurent  d’abord , fuivant  l’ufage  des  Grecs , 
le  titre  faftueux  d’ Archevêques , mais  qu’ils  n’acquirent  que  long* 
teins  après  l’autorité  de  Métropolitains , par  la  faveur  du  Patriarche 
de  Conftantinople  qui  leur  fubordonna  douze  Suffragans.  Les  Egli* 
les  de  Reggio , Ste.  Séverine  , & Otrante  furent  foumifes  beaucoup 
plutôt  au  Siège  de  Conftantinople  , & lorfquc  les  Grecs  eurent 
repris  ces  Villes  fur  les  Lombards  & les  Sarazins. 

Dans  le  tems  que  la  Ville  de  Canofa  profpéroit  le  plus,  fon 
Evêque  ne  vouloit  point  le  céder  à celui  de  Bari.  Cet  Evêché 
eft  très  ancien  : Béatillo  a donné  un  long  Catalogue  des  Evêques 
de  Canofa  , qu'il  commence  en  l’année  547  , & continue  julqnes  en 
800:  Le  dernier  de  ces  Evêques  fut,  dit-il,  Pierre  Lombard,  Al- 
lié. de  Grimoald  Prince  de  Bénévent  ; il  en  donne  pour  raifort, 

qu’en. 
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qu’en  l’année  818,  fous  ce  même  Pierre  Lombard,  l’Eglife  de  Ca- 
nofa  devint  Archiépilcopalc  & Métropolitaine.  Ce  ne  fut  point 
du  Pontife  Romain  que  fon  Evcquc  reçut  cet  honneur  , puifque  fi 
cela  étoit  il  aurait  l’antériorité  fur  celui  de  Capolie  que  tous  nos 
meilleurs  Auteurs  regardent  comme  le  plus  ancien  du  Royaume. 
Ce  fera  donc  du  Patriarche  de  Conftantinople  que  l’Evêque  de  Ca- 
nofa  tint  fon  élévation  à l’Archiépifcopat.  Quoi  qu’il  en  foit,  Ca- 
nofa  aiant  été  détruite  par  les  Sarazins , fon  Eglife  fut  réunie  4 
celle  de  Bari  ; & Angelario , SuccelTeur  de  Pierre , fut  le  premier 
qui  fe  titra  Archevêque  de  Bari  & de  Canofa  en  845  , comme 
l ont  fait  tous  fes  Succeflcurs. 

Lorfque  dans  la  fuite  ces  Egüfes  furent  détachées  du  Siège 
de  Conftantinople,  & rendues  par  les  Normands  à celui  de  Ro- 
me, les  Papes  leur  bufierent  la  Dignité  dont  elles  étoient  en  pof- 
felTion  ; ils  décorèrent  même  du  Pallium  l’Archevêque  de  Bari , qui 
n’avoit  point  joui  de  cet  honneur  auparavant.  Les  Papes  difpo- 
foient  à leur  gré  de  cette  Eglife  ; Grégoire  Vil. , fur  la  prière  du 
Duc  Robert , nomma  à l’Archevêché  de  Bari,  en  1078,  Vrfo  Fa- 
vori de  ce  Prince.  En  1089.  , Urbain  II.  revenant  de  Melfi,  oà 
il  avoit  tenu  un  Concile , s’arrêta  à Bari  , & fur  les  inftances  du 
Duc  Roger  , & de  Boimond  fon  Frère , accorda  à Elie  alors  Arche- 
vêque de  Bari , fon  Ami  particulier , divers  Suffragans  : Elie  & le 
Pape  avoient  été  cnfemble  Moines  dans  la  Maifon  de  la  Trinité  de 
la  Cava  : Les  Egüfes  qu'il  lui  fournit  furent  C.'anofa  , Trani , Bitet- 
to , Bitonto  , Giovenazzo  , Molfctta , Ruvo , Andria  , Canne , Mi- 
nervino,  Lavello  , Rapolla  , Melfi  , Salpi , Converfano  , Polignano; 
il  y ajouta  par  delà  la  Mer , Cattaro , comme  auflî  Modugno, 
Aquatctta  , Montemiloro , Bille! pi , & Cifterna  , avec  toutes  les 
Egüfes  des  Villes  & Terres  appartenantes  à ces  Diocéfes.  Un  en 
trouve  la  Bulle  dans  Ughel  : elle  eft  aufii  rapportée  par  Béatiüo. 

. De  ce  grand  nombre  de  Sufiragans  qu’eut  d’abord  l’Archevêque 

de  Bari , il  en  perdit  une  partie  qui  ne  relevèrent  plus  que  de 
Rome  immédiatement  j d’autres  furent  fupprimes  ; & quelques-uns 
donnés  à l’Eglife  de  Trani  qui  devint  Métropole. 

Parmi  les  Archevêques  Modernes,  celui  de  Trani  eft  le  plus  an- 
cien , puis  qu’on  voit  déjà  plufieurs  Lettres  du  Pape  Innocent  1 II. 
qui  lui  font  adrelfées  : Ce  n’eft  cependant  pas  au  teins  d Urbain  II. 
qu’on  doit  fixer  fon  élévation  à l’Archiépifcopat  ; car  il  n’étoit 
Beatii.  alors  que  (impie  Evêque  : Aufii  Béatillo  ( <7  ) fe  trompe-t-il  lors  qu’il 
Iftor. <ii  Bari.  veut  conclure  de  cette  Bulle  d’Urbain  11.  que  puifque  Trani  y 
iib.i.  eft  comptée  parmi  les  Egüfes  dépendantes  de  l’Archevêque  de  Ba- 
ri , par  cette  raifon  ce  Pape  l’avoit  créé  Primat  de  la  Pouille , de 
ia  même  manière  qu’il  avoit  nommé  l’Archevêque  de  Sakrne  Pri- 
mat 
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mat  de  la  Lucanie , l’Archevêque  de  Tolède  & celui  de  Tarragone 
Primats  d’Efpagnc  ; Mais  l’Evêque  de  T rani  n’écoit  point  encore 
Métropolitain  ; il  ne  reçut  cette  Dignité  que  du  tcms  d 'Innocent  III. 
ou  peu  auparavant,  & il  eut  fous  là  dépendance  Corato,  le  Châ- 
teau de  la  Trinité,  & la  Ville  de  Barlettc  qui  relevoit  de  lui  & 
■non  de  l’Archevêque  de  Nazareth , comme  quelques  Auteurs  l’ont 
.prétendu.  L’Eglife  de  Salpi,  qui  pendant  long-tems  eut  fes  Evê- 
ques, dépendoit  de  Bari;  elle  fut  enfin  annexée  à T rani , en  l’an- 
née 1 547. , comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui.  Les  Suffragans  de 
Trani  font  â préfent  les  Evêques  d’Andria  & de  Bifceglia  ; car 
quant  à l'Evêque  de  Monopoli  il  eft  fous  l’obéilfance  immédiate  du 
Saint  Siège. 

L’Evëque  de  Melfi  , qui  relevoit  aufli  de  Bari , fut  également  mis 
dans  la  dépendance  dire&e  de  Rome,  de  même  que  celui  de  Can- 
nes, qui  eut  ordre  de  reconnoitrc  pour  fon  Supérieur  l’Archevêque 
de  Nazareth.  Il  refle  donc  maintenant  à l’Archevêque  de  Bari 
pour  Suffragans  les  Evêques  de  Bitetto,  Bitonto,  Converfano,  Gio- 
venazzo,  Lavello,  Minervino,  Polignano , & Ruvo  ; Mais,  ce  qui 
eft  alfcz  particulier,  l’Evêque  de  Cattaro , Ville  de  Dalmatie  qui 
appartient  à la  République  de  Vende , relève  à préfent  de  Bari  (r), 
après  avoir  dépendu  d’abord  de  l’Archevêque  de  Ragufe , & enfui- 
te  de  celui  d’Antivari  : Cependant  il  faut  obferver  que  le  Diocéfc 
de  Cattaro  eft  en  partie  occupé  par  les  Turcs,  & le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  composent  font  des  Grecs  Schifmatiques , 
qui  nient  la  Primauté  du  Pape,  le  Purgatoire,  & la  Proceflîon  du 
Saint  Efprit  venant  du  Père  Sc  du  Fils  : Ils  prennent  les  Ordres  fa- 
-crés  de  l’Evêqutf’de  Rafcic  duquel  ils  les  achètent.  L’Archevêque 
de  Bari  conferve  dans  Molfetra,  Canofa,  Terlizzo,  & Rutigliano, 
le  Droit  de  connoitre  par  voie  d’ Appel  des  caufes  jugées  dans  leurs 
Tribunaux. 

La  Pouille  eft  encore  illuftréc  par  un  autre  Archevêque  ; quoi 
qu’il  foit  placé  préfentement  à Barlettc , il  aconfcrvé  le  titre  de  Na- 
K/treth  fon  Siège  primitif.  C’eft  dans  cette  heureufe  Ville  qu’habi- 
toient  les  Parens  du  Sauveur  du  Monde , qui  s’appclla  lui-même 
Jssus  de  Naijtretb.  AulTî-tôt  que  Godcfroi  de  Bouillon  l’eut  reprife 
fur  les  Infidèles  avec  tout  le  Royaume  de  Jerufalem , Nazareth  fut 
érigée  par  les  Latins  en  Métropole.  Cette  Ville  étant  enfuite  re- 
tombée avec  la  Paleftine , en  l’année  1 1 90. , au  pouvoir  des  Sa- 
razins , fon  Archevêque  fugitif  fc  retira  dans  la  Pouille  : Le  Pape 
le  reçut  avec  beaucoup  de  àiftinétion  , & le  plaça  à Barlette,  Ville 
du  Diocéfc  ds  Trani  où  il  établit  fa  réfidence  , & conferva  fon 

Îrémier  titre  : On  luiafligna,  près  les  Murs  de  la  Ville , uneEglife, 
laquelle  on  accorda  tous  lac  Droits  & toutes  les  Prérogatives 
Tom.  L N n n n d’une 
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d’unc  Métropole  .*  On  lui  fournit  enfuite  diverfcs  Eglifes  Paroiflia- 
les  ; clic  eut  meme  bien-tôt  fous  fon  obéilfarece  deux  Eglifes  Ca- 
thédrales ; celle  de  Monreverde  , en  1474  , que  Clément  VIL  réu- 
nit pour  toujours  à l’Eglifc  de  Nazareth  ; & celle  de  Cannes , que 
lui  donna,  en  1455.,  Calixte  III.  L’Eglifê  Métropolitaine  aiant 
été  ruinée  dans  le  terns  des  Guerres , le  Pape  Pie  V.  transféra  , en 
l’année  1 s 66. , le  Siège  Archicpifcopal  à l’Eglilc  Abbatiale  de  St. 
Barthcicmi  dans  la  Ville  : Cette  Eglife  fut  relevée  dès  les  fondc- 
mens  par  les  foins  de  l’Archevêque  Bernard  qui  la  fît  rebâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Le  Diocéfe  de  cet  Archevêque  eft  ré- 
pandu de  différens  côtés;  il  a des  Eglifes  qui  relèvent  de  lui  dans 
Bari  ; Accrenza  , Potenza,  dans  la  Terre  de  Vadula  du  Diocélê 
de  Capaccio,  dans  Saponara  du  Diocéfe  de  Marlico,  & ailleurs;  Il 
jouit  aufii  d’un  grand  nombre  de  Bénéfices  fîmples  : II  fe  titre  Ar- 
chevêque de  Nazareth  , Evêque  de  Cannes  & de  Monteverde,  en  ver- 
tu du  Privilège  particulier  que  lui  en  accorda  Cltment  IV.  > & qui 
lui  fut  confirmé  par  Innocent  VIII.,  Oément  VII. , & Pie  V.  Il 
jouir  encore  d’un  Droit  qui  lui  eft  particulier  ; il  peut  porter  la  Croix, . 
le  Pallium  , & la  Moffette , non  feulement  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Diocéfe , mais  encore  dans  toute  l’étendue  du  Monde  Carho- 
lique  , fans  qu’aucun  Archevêque  puifle  le  lui  difputer  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Il  relève  immédiatement  du  Pape  ; il  a dans 
fon  Eglife , & dans  fon  Diocéfe , la  meme  Jurifdiétion  qu’ont  tous 
les  autres  Archevêques  dans  le  leur. 

CALABRE. 

L’Eglife  de  Reggio  fût  fous  l’Empire  Grec  la  Métropole  la  plus 
confidérable  qu’eut  la  Calabre.  Les  Patriarches  de  Conftantinople 
la  fournirent,  & lui  donnèrent,  ainfi  que  nous  l’avons  viî  dans  le 
Livre  fixiéme  de  cette  Hiftoire  , treize  Suffragans  , favoir  les  Evê- 
ques de  Bova , Tauriana  , Locri , Roft'ano,  Squillace , Tropeia, 
Amantca  , Cotrone  , Cofenza  , Nicotéra  , Biftgnano , Nicaftro , & 
Caffano.  Cette  Métropole  aiant  été  rendue  dans  la  fuite  par  les 
Normands  aux  Pontifes  Romains , clic  confcrva  la  même  Dignité. 
Le  Chef  de  cette  Eglife  eft  aufti  nommé  Archevêque  dans  tous  les 
anciens  A des  qui  ont  été  faits  du  tems  des  Normands,  8c  parti- 
culiérement fous  le  Duc  Roger  , environ  l’année  1086.  L’on  re- 
marque également  que  le  Pape  Grégoire  VIL  confacra  , environ 
l’année  1081.  > Arnulphe  Archevêque  de  Reggio  , & le  Duc  Robert 
enrichit  fon  Eglife  de  Biens  & de  PoffelTîons  confidérablcs.  Ce 
Prélat  perdit  dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  Suffragans. 

L’Egli- 
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L’Eglife  de  Roflano  fut  érigée  en  Archevêché  & Métropole,  fous 
le  régne  de  Rooer  I.  Roi  de  Sicile , ou  quelque  tems  auparavant, 
lorfque  toutes  ces  Eglifcs  rentrèrent  fous  l’obeilfance  du  Siège  de 
Rome  : Audi  eft-il  fouvent  fait  mention  des  Archevêques  de  Rof- 
fano  dans  diverfes  pièces  qui  concernent  le  Pape  Innocent  III.,  & 
l'Empereur  Frédéric  II.  Cette  Eglife  fut  extrêmement  attachée  au 
Rit  Grec  : Elle  ne  voulut  jamais  l'abandonner  quand  elle 

rentra  fous  la  dépendance  du  Patriarche  d’Occident  ; & le  Duc 
Roger  ne  put  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville  qu'à  condition  qu’il 
lui  accorderait  un  Evêque  du  Rit  Grec.  Ce  Prince  à la  mort  d’un 
Evêque  en  avoit  nommé  un  aurre  du  Rit  Latin,  mais  il  fut  obligé 
de  complaire  à ce  Peuple , en  lui  en  donnant  un  autre  tel  qu’il  le 
fouhaitoit  (j).  Il  y eut  dans  cette  Ville  fept  Monaftéres  de  St. 
Bafile  ; par  cette  raifon  la  Langue  & le  Rit  Grec  s’y  maintinrent 
plus  conftamment.  Cette  Métropole  reçut  quelques  nouveaux  Suf- 
fragans  ; mais  elle  les  reperdit  dans  la  fuite  ; les  uns  pafférent  fous 
l’obédience  immédiate  dit  Saint  Siège  ; & l’Evêque  de  Cariati , qui 
lui  étoit  relié , fut  depuis  fubordonné  au  Métropolitain  de  Ste.  Sé- 
verine ; de  cette  manière  RolTano  eft  aujourd’hui  fins  SufFragant, 
de  même  que  Lanciano. 

L’Evêque  de  Cofence  fut  ôté  au  Métropolitain  de  Reggio , don- 
né d’abord  à l’Archevêque  de  Salcrné  , & élevé  enfuite  lui-même 
à la  Dignité  de  Métropolitain.  Quant  aux  autres  Suffragans , quel- 
ques-uns d’entr’eux  furent  fupprimés,  comme  l’Evêque  deTauria- 
na  ; endroit  fur  les  ruines  duquel  s’eft  élevée  la  Ville  de  Séminara. 
Une  partie  de  ces  Evêchés  palfa  fous  d’autres  Métropolitains  : il 
ne  lui  relie  à préfent  que  les  Evêques  de  Bova  , de  Calfano  , de 
Caranzaro  , de  Cotrone , de  Gerace , de  Nicallro , de  Nicotera , 
d’Oppido  , de  Squillace,  deTropeia. 

Le  Métropolitain  de  Ste.  Séverine , en  rentrant  fous  l’obéiffan- 
ce  du  Pape  , conferva  routes  les  Prérogatives  dont  il  avoit  joui 
fous  les  Patriarches  de  Conllantinople.  Dans  divers  Aéles  du  rems 
de  Roger  Duc  de  Calabre , il  eft  fait  mention  des  Archevêques  de 
cette  Ville.  Les  Patriarches  de  Conllantinople  leur  donnèrent 
cinq  Suffragans;  L’Evêque  d’Acérenza  qui  en  étoit  un,  devint  dans 
la  fuite  Métropolitain  lui-même  : L’Evêque  de  Gallipoli  lui  fut  en- 
levé pour  être  donné  au  Métropolitain  d’Otrante  ; & on  fupprima 
quelques  autres  de  ces  Suffragans.  Le  Métropolitain  de  Sre.  Séve- 
rine a néanmoins  réparé  ces  pertes,  il  a ajourd’hui  pour  Suffragans 
les  Evêques  de  Cariati , d’Umbriatico , de  Strongoli , d’Ifola  , & de 
Bclcaftro  : L’Evêque  de  St.  Léon  étoit  anciennement  fon  Suffra- 
gant , mais  il  fut  fupprimé , & cela  fans  que  le  Métropolitain  eét 
heu  de  s’en  plaindre;  car  on  réunit  en  même  tems  les  Revenus  de 
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cet  Evêchc  à la  Métropole.  Les  Evêques  de  MéJito  & de  St.  Marc* 
furent  encore  fes  Suffragans , mais  ils  font  pâlies  fous  la  Jurifdiôioa 
immédiate  de  Rome. 


(/)  Loit- 

T «A  ND.  Ni- 
Cfphcnt],  C llm 
in  omnibus 
Ecclelïis  ho- 
mo  lit  im- 
pius , livore 
quo  in  nos 
abbundar, 
Coaftanti. 
nopolitano 
Pacriarchz 
prxcepit  ut 
Hydrunti- 
nam  Eccle- 
fiam  in  Ar- 
chiL'i'ifcopa- 
tus  honorem 
dilatet  ; nec 
permutât  in 
omni  Apulia 
feu  Calabria, 
latine  ara- 
pliùs^  fed 
grarcc  divina 
mvftcria  ce- 
lebrari.  _ 
Scripfit  ita- 
que  Pjtitu.’hu 
Conflanti- 
nopolitanus 
Patriarcha 
Hvdriintino 
Epifcopo  , 
qiiatenus  fua 
auâoricate 
habeat  licen- 
tàam  Epifco- 
pos  tonft- 
crandi  in  ‘ 
Acerenrilla  , 
Turcico, 

G ravina , 
Matera.  Tri-- 
carico , qui 
ad  confecra- 
tioncm  Do- 
mini  Apnfto- 
bei  rertinere 
vtdemut. 


O T R A N T E. 

Il  ne  paroit  pas  dans  la  Difpofîtion  faite  par  l’Empereur  Leow 
d’Jfaurie,  des  Eglifes  foumifes  au  Patriarcat  de  Conftantinople,  que 
le  Métropolitain  d’Otrante  eut  aucun  Suffragant.  Mais  fuivant  le 
témoignage  de  Uiitprand  (/)  Evêque  de  Cremone,  fous  le  régne 
de  Nicbphore  Phocas,  en  958.  Polieuft e étant  Patriarche  de 
Conftantinople,  la  Métropole  d'Otrante  fut  confidérablement  éten- 
due; elle  eût  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Turcico  , Acérenrilla, 
Gravina , Matera  , & Tricarico  ; l'Empereur  ordonna  à Policuttc 
de  conlâcrer  ces  Evêques,  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  long-tcms 
exécutés , car  la  Métropole  repaffa  bien-tôt,  par  les  foins  des  Prin- 
ces Normands,  fous  l’obéiffancc  des  Papes;  on  lui  alTigna  d’autres 
Suffragans , & elle  conferva  fous  le  nouveau  Supérieur  toutes  les 
Prérogatives  de  Métropole;  Audi  voit-on  que  dans  une  Afiemblée 
tenue  à Salerne , en  i o<S8 , par  le  Pape  Alexandre  IJ. , Hugues  Ar- 
chevêque d’Otrante  y aflîfta.  Les  Papes  lui  alignèrent  enfuite  d’au- 
tres Suffragans  qu’il  a confervés , lavoir  les  Evêques  de  Lccce  , 
d’Alcflano,  Caftro,  Gallipoli,  & Ugento.  > 

Brindes  & Tarcnte  ayant  été  foumifes  i l’Empire  Grec  par 
Loup  Pmofpate  Catapan  , vers  l’année  980,  recevoient  leurs  Prê- 
tres du  Patriarche  de  Conftantinople , comme  I’affûrc  Nilo  Archi- 
mandrite. Mais  Brindes  conquife  fur  les  Grecs  par  Robert  Guifcard 
Duc  des  Normands,  il  rendit  fon  Eglife  au  Patriarche  d’Occident. 
Le  Pape  Urbain  II.  qui  la  reconnut  pour  Siège  Archiépifcopal , la 
confiera  en  1088,  & lui  donna  pour  Suffragant  l’Evêque  d’Oftuni: 
pendant  un  tems  l’Eglife  d'Oria  lui  fut  annexée  , & le  Prélat  fc 
tirroit  Archevêque  de  Brindes  & d’Oria.  Ces  Eglifes  ayant  été  fé- 
parées  dans  la  fuite,  Oria  fut  mife  fous  la  dépendance  du  Métro- 
politain de  Tàrente,  & Brindes  n’eut  plus  que  l’Evêché  d’Oftum 
qui  relevât  d’elle. 

L’Eglife  de  Tarcnte  rendue  de  même  par  les  Princes  Normands 
aux  Papes,  fut  érigée  par  eux  en  Métropole  vers  l’an  1100,  & elle 
reçut  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Mettula,  & de  Caûcllaneca , 
auxquels  on  ajouta  depuis  celui  d’Oria.. 


Duché 
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Duché  de  Naples  & de  G aete. 

Nous  avons  vu  dans  le  fixiéme  Livre  de  cette  Hiftoire  , que 
FEgüfc  de  Naples  ne  fut  point  érigée  en  Métropole  par  les  Patriarches 
de  Conftantinople  ; fon  Evcque  en  reçut  feulement  le  titre  honori- 
fique d’Archeveque , qui  lui  donna  la  préféance  fur  tous  les  autres 
Evêques  du  Duché.  Vers  la  fin  de  ce  dixiéme  Siècle,  l'Eglifc  de 
Naples  , de  même  que  celles  de  Capoiie,  Bénévent,  Salerne,  Amalfi,. 
& diverfes  autres,  fut  élevée  à la  dignité  de  Métropole,  par  les  Ponti- 
fes Romains.  Pendant  les  tems  mêmes  que  Naples  dépendit  de  l'Em- 
pire Grec,  les  Papes  n’y  trouvèrent  pas  d’obftacle  dans  l’exercice  de 
leur  autorité , & furent  fort  attentifs  à l’y  conferver  : Audi  quand 
un  Evêque  avoit  la  foibleffe  de  recevoir  le  titre  fpécieux  d’ Arche- 
vêque de  la  part  des  Patriarches  d’Orient,  il  s’attirait  de  très  vi- 
ves cenfures  de  la  Cour  de  Rome.  Cette  autorité  des  Papes  dans. 
Naples  augmenta  à mefure  que  le  pouvoir  des  Empereurs  d’Orient 
y déchut & fur  tout  Iorfque  les  Ducs  ayant  acquis  une  domi- 
nation prcfque  abfolue , Naples  s’étoit  rendue  en  quelque  forte 
République. 

Les  Ecrivains  ne  font  point  d’accord  fur  le  tems  auquel  Na- 
ples fut  érigée  en  Métropole.  Le  Père  Caracciolo  (#) , s’appuyant 
du  fentiment  de  Jean  le  Moine , allure  que  Naples  reçut  cette 
Dignité  du  Pape  Jean  IX.  vers  l’an  904.  Suivant  le  Catalogue  des 
Eveques  de  Naples  donne  par  Cbioccarelli , l’époque  de  cette  érec- 
tion eft  bien  poftéricure;  ce  Catalogue  remonte  jufqucs  à Nichas 
qui  gouverna  cette  Eglife  depuis  I année  96a.  jufques  à 1000. 
Ainfi , par  tout  ce  qu’on  a déjà  vû,  ce  n’eft  point  au  Pape  Jean  IX., 
mais  à Jean  XIII. , que  l’Eglifc  de  Naples  doit  fon  élévation  à la 
Dignité  de  Métropole  , de  même  que  Capoüe  , Bénévent  ,-  & 
Amalfi  ; & en  effet  cela  eft  très  probable  , comme  l’obferve 
Cbioccsretli  (x) , puifque  tous  les  Eveques  qui  ont  luccédé  à Ni- 
chas onc  commencé  depuis  lui.  à être  nommés  Archevêques-  Le 
Métropolitain  de  Naples  eût  pour  Suffragans  pendant  un  tenu  les 
Evêques  de  Cumes  , & de  Miféne:  Mais  ces  deux  Villes  ayant 
été  ruinées  en  «07,  les  Evêques  en  furent  fupprimés  , & l’on 
aftigna  les  Revenus  de  ces  Evêchés  à l’Eglife  de  Naples.  Les  Nor- 
mands bâtirent  la  Ville  d’Averfe  : fon  Evcque  fut  Suffragant  de 
LArchevéquc  de  Naples  ; mais  il  s’en  détacha  dans  la  fuite , & 
paffa  fous  l’obéilfance  direfte  du  Pape.  L’Archevêque  dé  Naples 
a retenu  jufqu’à  préfent  pour  Suffragans  les  Evêques  d’Acerra , de 
Pouzzol , & d’Ifchia , auxquels  on  joignit  encore  , quelque  teins 
avant  le  Pontificat  d' Alexandre  III , l’Evêque  de  Nota  qu’on  déga- 
gea de  la  Jurifdiftion  de  l’Archevêque  de  Salerne.  Tel  eft  le  petit 
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nombre  de  Suflfragans  qu’a  l’Archevêque  de  Naples  ; fc  d’abord  il 

Earoit  étonnant  que  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  foit  moins 
onorée  que  Bénévent , Salerne,  Capoiie,  fit  diverfes  Villes  moins 
conlidérables  , qui  ont  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Suflfra- 
gans:  Mais  fi  I on  fe  rappelle  combien  étoit  borné  le  Duché  de 
Naples  dans  le  tems  que  l’Eglife  de  cette  Ville  fut  érigée  en  Mé- 
tropole , & combien  étoient  étendues  les  Principautés  voifincs , on 
en  comprendra  d'abord  la  raifon. 

Les  Papes  toujours  fixes  dans  leurs  prétentions  fur  Caere,  dès 
les  tems  memes  que  cçttc  Ville  étoit  foumife  à l'Empire  d’Orienr, 
ne  la  comprirent  point  dans  le  Diftriéi  d'aucun  Métropolitain  lors 
qu’elle  fut  reprife  par  les  Normands  ; Comme  elle  n’eft  pas  éloignée 
de  Rome , & que  fon  Duché  fe  trouvoit  rclferré  par  d’étroites  Li- 
mites, on  ne  l’éleva  pas  a la  Dignité  de  Métropole,  fon  Evcque  releva 
dircétement  de  Rome,-  il  eft  encore  préfentement  dans  le  meme  état. 

Duché  d AM  A LFI , & de  S O R R ENTE. 


(jri  GUltl. 
App  UL»Zi£.j. 
Rer.  Nor- 


Amalfi  ne  méritoit  pas  moins  que  Naples  , dans  ces  tems  - ci , 
d'être  élevée  i la  Dignité  de  Métropole:  Cette  Ville  étoit  devenue 
très  célébré  dans  tout  l’Orient  par  fa  Navigation  & fon  Commer- 
ce ; on  voioit  dans  Ion  Port  des  Marchands  de  toutes  Nations , 
Grecs,  Arabes,  Africains,  Indiens  même:  Comme  elle  devint  plus 
riche  que  toutes  les  autres  Villes,  elle  fut  beaucoup  plus  peuplée: 
Auffi  ne  manqua-t-elle  pas  de  PanégirHles  ; Guillaume  de  la  Pouil- 
le  (y)  l’éléve  dans  fes  Poëfies  au-deflus  de  toutes  les  autres  Villes 
de  nos  Provinces.  Dès  les  tems  de  là  Fondation  , elle  eut 
des  Evêques!  Primérius  fut  le  prémier ; il  vivoit  fous  le  Pontificat 
de  St.  Grégoire.  L’Eglife  de  Rome  eut  des  obligations  infinies  aux 
Amalfitains , tant  à caufc  du  grand  nombre  d’Egüfcs  qu’ils  bâtirent 
dans  l’Orient,  & où  ils  introduifirent  le  Rit  Latin,  que  parce  qu’ils 
furent  les  premiers  qui  établirent  dans  la  Palcftine  les  C hcvaliers  de 
St.  Jean  de  Jirnfalem.  Il  étoit  bien  jufte  que  dan*  un  rems  où  les 
Papes  érigcoient  en  Métropoles  un  fi  grand  nombre  cfEglifes,  on  eût 
cette  attention  pour  celle  d’Amalfi  ; car  quoique  cette  Ville  dé- 
pendit encore  de  l’Empire  Grec,  elle  étoit  devenue  fi  confidéra- 
ble,  que  gouvernée  par  fes  Ducs  en  forme  de  République,  l’au- 
torité qu’y  confcrvoient  les  Empereurs  d’Orient  n’étoit  plus  qu’une 
ombre  de  Souveraineté.  Manfone  , le  même  qui  pendant  un  rems 
avoir  pofiedé  la  Principauté  de  Salerne  , étoit  Duc  d’Amalfi  en 
l’année  987  ; Alors  cette  Eglife  fut  érigée  en  Métropole  par  le  Pa- 
pe Jean  XV. , fur  les  prières  de  ce  Duc , du  Clergé , Sc  du  Peu- 
ple , & on  lui  donna  pour  Suffragans  les  Evêques  de  fon  Du- 
ché. 
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ché.  Frtccia  prétend  fans  fondement , qa’en  '9*04.  Antalfi  reçut 
cette  Dignité  du  Pape  Sergins  III.  5 aufïi  cet  Auteur  na  été  l’uivi 
de  perfonne.  Les  Suffragans  de  ce  Métropolitain  font  encore  pré- 
fentement  les  Evêques  de  Scala,  Miftori , Lettere  , & celui  del’Me 
de  Capri. 

L’Evêché  de  Sorrente  eft  très  ancien  : Cette  Ville  étoit  Ca- 
pitale d’un  petit  Duché,  & fon  Eglife  fut  anfli  érigée  en  Métropole. 
Freccia  en  hxe  l’époque  au  meme  tems  qu’il  prétend  que  le  Pape 
Scrgius  III.  éleva  Amaifi  là  cette  Dignité  : Mais  la  plupart  des  Au- 
teurs croient  que  Sorrente  n’y  parvint  qu’apres  Capoüc,  vers  l’an 
9<58.;  alors,  difent-ils,  le  Pape  ÿeanXlII.  conféra  cet  honneur 
à Léopard  fon  dernier  Evêque.  Ses  Suffragans  font  l’Evcque  de 
Stabbia,  nommée  aujourd’hui  Caftellamarc  , celui  de  Malfa  Lubren- 
fe  ; On  a ajouté  depuis  celui  de  Vico  Equenfe. 

Telle  fut  la  (berne  que  prirent  nos  EglifcS  vers  la  fin  du  dixié- 
me Siècle,  & qui  acheva  de  s'établir  dans  le  commencement  de  la 
Domination  des  Princes  Normands.  L’ordre  fuivant  lequel  elles 
furent  arrangées  alors  fublifte  encore  â préfent,  les  innovations 
faites  dans  îa  Police  de  l’Etat  n’aiant  apporté  aucun  changement 
à celle  de  l’Eglife  : Ainfi  quand  on  a fait  une  nouvelle  divifion 
des  Provinces  fixées  au  nombre  de  douze , on  n'a  pas  touché  aux 
Eglifes  Métropolitaines  qui  fubfiftoicnt  déjà;  & quoique  la  fortune 
de  diverles  Villes  ait  varié , que  les  unes  aient  déchu  , & que  les 
autres  fe  foient  accrues , les  Papes  ont  laide  fubfifter  l’ordre  des 
Dignités  des  Eglifes  tel  qu’il  avoit  été  dès  l’établifiTcmenc , foit  pour 
ne  pas  priver  d’honneurs  anciens  les  Eglifes  qui  en  jouiffoient,  foit 
pour  ne  pas  introduire  des  nouveautés  qui  pourroient  occafionner 
des  troubles  & des  défordres.  Il  eft  vrai  qu’ils  multiplièrent  les 
Evêques  dans  le  Royaume , & érigérent  diverfes  Eglifes  en  Cathé- 
drales ; ils  le  firent  par  des  raifons  qu’on  rapportera  ailleurs;  mais, 
encore  une  fois , fans  rien  innover  fur  les  Métropolitains. 

On  peut  ajouter  à cela  que  la  Police  Eccléfiaftique  n’a  pas  été 
rendue  conforme  à cet  égard  à celle  de  l'Etat,  parce  que  la  nou- 
velle divifion  des  Provinces  du  Royaume  au  nombre  de  douze  fut 
principalement  faite  par  rapport  aux  Finances.  Ces  Provinces  peu- 
vent être  regardées  comme  des  Généralités , dans  chacune  defquel- 
lcs  on  établit  des  Tréforiers  pour  percevoir  les  Revenus  de  l’Etat; 
Efpécc  de  gens  qui  fe  multiplia  fi  fort  qu’elle  furpafla  pendant  long- 
tems  le  nombre  des  Gouverneurs  nommés  Jufticiers , mais  qui  en- 
fin a été  réduite  à l’égalité.  Comme  le  lieu  de  la  Réfidencc  de  ces 
Receveurs  changeoit  fuivant  que  le  requeroit  le  bien  de  la  Finance, 
l’établiffemcnt  de  ces  Officiers  dans  l’Etat  Politique  n’influa  en  rien 
fut  la  difpofttion  des  Eglifes. 
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Telle  étoit  la  fi  tuât  ion  de  nos  Provinces  à l’arrivée  des  Princes 
Normands,  Ils  y firent  cnfuite  les  changcmcns  qu’il  leur  plût  d’or- 
donner , îorfque  Maîtres  abfolus  ils  réunirent  un  fi  grand  nombre 
d'Etats  différons  en  une  vaitc  & puifiântc  Monarchie. 


Fin  du  Tome  Premier. 
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